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AVERTISSEMENT. 


Les  nombreux  documents  que  contient  cette  publication, 
dont  le  dernier  volume  parait  aujourd'hui ,  n'auront  pas  seule- 
ment permis,  si  je  ne  m'abuse,  de  constater,  à  l'aide  de  preuves 
irrécusables  9  les  services  rendus  à  la  France  par  l'illustre  mi- 
nistre de  qui  ils  émanent;  ils  fourniront  en  outre  aux  historiens 
à  venir  les  moyens  d'examiner  à  fond  et  de  mettre  en  pleine  lu* 
mière  les  questions  multiples  se  rattachant  à  l'organisation  du 
royaume ,  à  la  création  de  sa  marine  et  à  la  fondation  de  ses 
colonies,  à  la  rénovation  de  son  industrie,  à  la  centralisa* 
tion  administrative,  à  la  révision  des  codes,  à  la  rectification  . 
des  douanes  intérieures,  à  l'édification  du  Louvre  et  de  Ver- 
sailles, à  tout  ce  qui  a  fait  enfin  le  prestige  et  la  grandeur  de 
la  nation  la  plus  civilisée  des  temps  modernes  pendant  la  pé- 
riode, je  ne  dirai  pas  la  plus  heureuse,  mais  la  plus  brillante 
de  ses  annales. 

Un  reproche  que  je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  m'a  été 


II  AVERTISSEMENT. 

adresse  par  quelques  personnes  qui  auraient  voulu  que  la 
publication  contint  absolument  toutes  les  lettres  de  Colbert. 
Mais,  supposons  que  j'eusse  suivi  ce  programme,  au  lieu  de 
neuf  volumes  dont  elle  se  compose,  il  en  aurait  fallu  vingt- 
cinq  ou  trente.  J'ajouterai  que  la  plus  grande  partie  des  lettres 
que  j'ai  omises  n'ont  qu'une  importance  secondaire  ou  répètent 
celles  que  j'ai  données.  Ce  que  je  me  suis  propose  avant 
tout,  c'est  de  faire  connaître  par  les  œuvres  propres  et  per- 
sonnelles de  Colbert  sa  carHère  administrative,  et,  en  second 
lieu,  son  action  sur  les  grandes  affaires,  les  services  qu'il  a 
rendus,  les  principes  qui  l'ont  guidé  et  soutenu.  Parmi  les 
lettres  exclues,  j'en  conviens  sans  peine,  il  peut  s'en  trouver 
qui,  dans  un  moment  donné,  seraient  utiles  à  consulter  pour 
telle  recherche  spéciale  (celles,  par  exemple,  qui  concernent 
les  préparatifs  et  les  détails  de  l'expédition  de  Messine);  mais 
entre  tout  ou  rien  j'ai  pris  un  moyen  terme,  dans  les  limites 
du  possible.  Il  sera  toujours  temps  d'ailleurs  de  compléter  cette 
publication,  si  la  nécessité  en  est  plus  tard  démontrée,  soit  par 
un  recueil  complémentaire  qui  contiendrait  toutes  les  pièces 
que  j'ai  volontairement,  mais  forcément,  négligées;  soit, 
ce  qui  me  paraîtrait  suffisant,  par  une  analyse  sommaire  de 
^  ces  mêmes  pièces.  Pour  mon  compte,  je  serais  charmé  de  voir 
entreprendre  et  mener  à  bonne  fin  ce  travail.  Sans  doute,  on 
peut  encore  découvrir  de  nouvelles  richesses,  qui  ne  m'ont 
point  été  signalées,  dans  les  archives  départementales  et  par- 
ticulières ou  à  l'étranger;  mais,  du  moins,  l'indication  des 
sources  auxquelles  j'ai  puisé  faciliterait  la  nouvelle  entreprise. 
Je  donne  donc,  dans  ce  but,  une  nomenclature  générale  des 
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divers  fonds  et  ouvrages  où  j'ai  trouve  les  ëlëments  de  ce  re- 
cueil : 

BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

(mahoscrits.) 

Fonds  latins.  Fonds  Le  Tellier. 

Fonds  français.  Fonds  Saint-Martin. 

Sapplément  français.  Collection  de  Champagne. 

Fonds  Saint-Germain  français.  Mélanges  Glairambault. 

Fonds  Baluze.  5oo  Golbert. 

Fonds  Bouhier.  —  Mélanges  de  Mélanges  Colbert 

Philibert  Delamarre.  Correspondance  de  Haet. 

Fonds  Cangé.  Cabinet  des  titres. 

Fonds  Gaignières.  Acquisitions  nouvelles. 
Fonds  Harlay. 


ARCHIVES  NATIONALES. 

Papiers  du  contrôle  général  des  finances. 

Cartons  et  volumes  divers  contenant  les  papiers  du  secrétariat  de  la  maison  du 

roi,  des  bâtiments  de  la  couronne,  des  dépenses  des  bâtiments,  celles  de 

f  Académie  de  Rome,  etc. 
Registres  de  THôtel  de  Ville. 

Arrêts  du  conseil;  édits,  lettres  patentes  et  arrêts  du  roi  (i  SyS-iySi). 
Collection  Rondonneau. 

ARCHIVES  DES  MINISTERES 

APPAIRBS  éTSANCiaBS. 

France. 

Supplément  d'Angleterre. 

FINANCES. 

Procèî^-verbal  de  la  réformation  des  eaux  et  forêts  de  Franco. 
Table  âes  ventes  des  bois  du  roi. 
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GUERRE. 

Archives  historiques  du  dëpât  de  la  guerre.  (Lettres  de  Louvois.) 

DÉPÔT  DES  FORTIFICATIONS. 

Correspondance  de  Colbert  concernant  les  fortifications. 

MARINE. 

États  de  la  marine.  Carnets  in-Sa. 
Extraits  des  dépêches  sous  le  ministère  de  Colbert. 
Manuscrits  originaux  :  Colbert  et  Seignelay. 

Dépêches,  registres  et  ordres  du  roi  pour  la  marine,  les  galères,  le  commerce 
et  les  compagnies  des  Indes  Orientales  et  Occidentales.  (1669-1 683.) 

INTÉRIEUR. 

Copie  de  lettres  de  Colbert. 

BIBLIOTHÈQUES  DE   PABIS. 

(manuscrits.) 

ARSENAL. 

Histoire,  199.  Lettres  de  Colbert  à  M.  de  Pomponne. 

Papiers  de  la  famiUe  Amault.  - 

Papiers  Conrart. 
Fonds  français,  10,966.  Recueil  des  lettres  de  Louis  XIV,  par  Rose,  secré- 
taire du  cabinet. 
Belles-Lettres,  1&8. 

CORPS  LÉGISLATIF. 

B*  i3.  Dépêches  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil. 

INSTITUT. 

Portefeuilles  de  Godefroy. 

Registre  des  délibérations  de  TAcadémie  française  (1679  à  1680,  i683  à 

17&6). 
Procès-verbaux  de  TAcadémie  d'architecture  (1671  à  1681). 
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INVALIDES. 

Correspondance  de  iVl.  ColberL 

LOUVRB. 

Notes  et  dessins  de  Claude  Perrault,  recueillis  et  annotes  par  Charles  Per- 
rault. 
B.  776.  Recueil  des  statuts,  ordonnances,  etc.  en  faveur  des  orfèvres. 

SAINTB-GENBVIBVE. 

F^  8.  Délibérations  du  conseil  de  réformation  de  justice. 
V  179  et  XVII.  Lettres  de  Louis  XIV. 

TRAVAUX  PUBLICS,  PONTS  ET  CHAUSSEES. 

Correspondance  de  Colbert  concernant  les  ponts  et  chaussées. 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES. 

Archives  du  Cher  (Bureau  des  finances.  Reg.  C.  370);  —  de  la  Cdte-d'Or 
(Fonds  Gevigny,  carton  3  )  ;  —  de  la  Marne  ;  —  de  la  Moselle  ;  —  de  TOise  ; 
—  des  Pyrénées-Orientales;  —  de  Sadne*et-Loire  (Extrait  des  registres  des 
délibérations  des  États  du  Maçonnais);  —  de  la  Seine-Inférieure;  —  de  la 
Vienncr^( Carton  I,  liasses  19  et  936). 

ARCHIVES  COMMUNALES. 

Archives  d^Auxerre  (Paquet  17/1.  C.  5,  liasse  &);  —  de  Bayonne;  —  deBeau- 
vais;  —  de  Dijon  (Lettres  au  président  Brulart)  ;  —  de  Dunkerque; —  de 
Lyon;  —  de  Marseille;  —  de  Reims*;  —  de  Rouen  (Collection  de  Mont- 
bret  :  Mémoires  de  M.  Colbert.  =  Extrait  des  registres  des  délibérations  du 
conseil  de  Rouen,  de  1671  à  1693.  A.  38);  —  de  Toulon. 

*  M.  Charles  Loriquet,  bibliothécaire  de  f"  Affaires  penonnellea  de  J.-B.  Colbert; 

Rein»  prépare  un  ouvrage  intitulé  :  Colbert  et  9**  Affaires  traitées  par  lui  au  nom  du  roi  ; 

tafarnUb  A  Reme.  —  Influencé  de  ce  mmUtre  3*  Papiers  relatifs  à  ses  frères  et  è  ses  en- 

tur  lê$  affaire  et  l'induêtriê  de  la  cité.  fan  (s. 

Les  papiers  de  cette  publicalioa  seront  da»-  M.  Loriquet  en  a  déjà  publié  le  dépouille- 

ses  de  la  manière  suivante  :  ment  dans  un  volume  des  Travaux  de  l'Acadé- 


yi  AVERTISSEMENT. 


ARCHIVES  DIVERSES. 

Évéché  d'AutuD. 

Hospice  Saint-Louis  à  Chalon-snr-Saône. 
Ancien  paidement  de  Toulouse  (L.  65). 
Canal  du  Midi  (A.  BB.  n^  L  A.  CC.  n»  3). 

BIRLIOTHÈQUE  ÉTRANGÈRE. 

BRITISH  VUSRUH. 

Fonds  additionnel,  n""  3i,5i9. 

COLLECTIONS  PARTICULIÈRES'. 

Cabinet  de  M.  le  prince  de  Beaufremont. 

de  M.  Boutron. 

de  M.  le  duc  de  Cadore. 

de  M.  le  marquis  de  Colbert-Chabannais. 

de  M.  le  baron  Feuillet  de  Conches. 

de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise. 

de  M.  A.  Jeandet,  de  Verdun  (Sadne-et-Loire). 

de  M.  Le  Clercq,  directeur  du  personnel  au  ministère  des  finances. 

de  M.  le  comte  Le  Couteulx. 

de  M.  le  duc  de  Luynes. 

de  M.  Pierre  Mai^ry,  archiviste  à  la  marine. 

de  M.  le  marquis  de  Nicolay. 

de  M.  Poursin ,  de  Seignelay . 

de  M.  Sainte-Beuve. 


miê  de  Reinu,  années  1861  et  1869.  Ce  «ont  die  Thôtel  de  Jacques  Gœar,  que  Colbert  avait 

des  actes  d^achat ,  de  vente ,  d^échange ,  des  pro-  acheté  quelques  années  auparavant, 

curations,  etc.  ne  contenant  aucune  indication  *  Plusieurs  communications  de  M.  Gabriel 

biographique.  Les  pièces  les  {Jus  importantes  Charavay.  —  Communication  de  M.  Henri 

eoncement  la  vente  fiiite ,  à  la  ville  de  Bourges ,  Beaune ,  membre  de  TAcadémie  de  Dijon. 
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PRINGIPAUI  OUTRAGES  OÙ  L^ON  A  PUIsé  DIVERS  DOCUMENTS, 

À  DEFAUT  DES  SOURCES  ORIGINALES. 

AiELOT  DB  La  HcAissatb.    Mémoires  historiques. 
Andibosst  (Le  Gëaëral).  Histoire  du  Canal  du  Midi. 

AOGOTAT. 

Adsankt. 


Idem. 
Bbaotillb  (Db). 

BoiLBAU. 

Idein. 

Bricb. 

Chambrt. 

Champollion-Figeac. 

Idem, 

Chapuzeac. 
CmsBsvoT  (De). 

Dagdbssbad. 

Damibhs-Gomigoubt. 

Daniel. 

Delamarbb. 

Delislb  (Léopold). 

Delort. 

Idem. 

Deppirg. 

DlBOT  (FiBllIN-). 
DoGAST-MATirBCX. 


Duvbsnil. 

DussiEDx,  SouLii,  etc. 


Idem, 


Aperçu  sur  les  fortifications. 

Lettre  à  un  de  ses  amis  sur  la  réformation  de  la 

justice. 
Arrêtes  de  M.  le  premier  président  de  Lamoignon. 
Recueil  de  documents  inédits  concernant  la  Picardie. 
Œuvres. 

Bolsana*  ou  Entretiens  de  Monchesnay  avec  fauteur. 
Description  de  Paris. 
Iconographie  française. 
Le  palais  de  Fontainebleau. 
Collection  des  documents  inédits  sur  THistoire  de 

France.  —  Mâanges  historiques. 
Le  Théâtre-Français. 
Le  personnel  do  la  marine  militaire  et  les  classes 

maritimes  sous  Colbert  et  Seignelay. 
Œuvres. 

Mélanges  historiques  et  critiques. 
Voyage  du  monde  de  Descartes. 
Traité  de  la  police. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 
Mes  voyages  aux  environs  de  Paris. 
Histoire  de  la  détention  des  philosophes  et  gens  de 

lettres. 
Correspondance  administrative  du  rëgnede Louis XIV. 
Galerie  française. 
État  du  Poitou  sous  Louis  XIV  :  Rapport  au  roi  et 

Mémoire  sur  le  clergé,  la  noblesse,  la  justice  et 

les  finances,  par  Charles  Colbert. 
Histoire  des  plus  célèbres  amateurs  français. 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  mem- 
bres de   TAcadémie  royale    de   peinture  et  de 

sculpture. 
Mémoires  du  duc  de  Luynes  sur  la  cour  de  Louis  XIV. 
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Paillon. 

F^LIBIBN. 

Idem, 

Fbuillbt  de  Gonghbs. 
Foucault  (Nicolas). 
forbonnais. 
Fboidodr. 


FuRBTlàBB. 

Grandbt. 
Gbimblot. 

GuiRiN  (Léon). 

Hambcourt  (D'). 

Hdet. 

isambert. 

Jacquemart  et  Lb  Blant. 

Jal.     . 

Lacuisinb  (De). 

La  Ferrure  (De). 


La  Lande  (De). 

LAVALLéE. 

Lbgbndrb  (Abbë). 
Lb  Prince. 
Lb  Roi  (J.-A.). 

Idem, 

Louis  XIV. 
Mattbr. 

MONTAIGLON  (De). 

Idem. 

MONTHION  (De). 

Neckbr. 

Ormesson  (Olivier). 


Histoire  de  la  colonie  française  au  Canada. 

Histoire  de  la  ville  de  Paris. 

Conférences  de  TAcadémie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture. 

Causeries  d'un  curieux.     '' 

Mémoires  (édités  par  M.  Baudry). 

Recherches  et  considérations  sur  les  finances. 

Lettre  à  M.  Bariilon,  contenant  la  relation  des  tra- 
vaux qui  se  font  en  Languedoc  pour  la  communi- 
cation des  deux  mers. 

Fureteriana^  ou  les  bons  mots  et  remarques. 

Vie  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Revue  nouvelle  :  Histoire  de  la  république  d'Angle- 
terre, par  M.  Guizot. 

Histoire  de  la  marine. 

Description  du  dépdt  de  la  marine. 

Mémoires  (traduits  du  latin  par  C.  Nisard). 

Recueil  des  anciennes  lois  françaises. 

Hbtoire  de  la  porcelaine. 

Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire. 

Lettres  inédites  de  Nicolas  Brulart. 

Archives  des  missions  scientifiques  (s' série,  IV). — 
Recherches  faites  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg. 

Canaux  de  navigation. 

Correspondance  générale  de  M"**  de  Maintenon. 

Mémoires. 

Essai  historique  sur  la  Bibliothèque  du  roi. 

Lettres  écrites  à  l'occasion  de  la  construction  du 
couvent  des  Annonciades  de  Meulan. 

Eaux  de  Versailles. 

Œuvres  (publiées  par  Grimoard). 

Lettres  et  pièces  rares  ou  inédites.  Pau,  18&6. 

Archives  de  l'art  français. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture. 

Particularités  sur  les  ministres  des  finances. 

Éloge  de  Coibert. 

JourÉïil. 


» 


Pabis  (Louis). 

PlIGHOT. 

Pbibault. 

Pkllisson. 

PouGBois  (Abb^). 

Raciui. 

Bataisson. 

RiQusT  (Descendants  de). 

RoussBT  (CamiOe). 

Sahddaz  de  Cocrtils. 

Segraisiaua. 

soulavie. 

SOURDBTAL  (De). 

Sue  (Eugène). 
Tallemant  des  B^aux. 
Tasgbbbbau. 
Tbbtre  (Du). 
Vadean. 

VlGEON. 
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Mëmoires  pour  servir  à  l'Histoire.  D.  M.  R.  1 668. — 
Remensiana. 

DocumentsauthentiquessurlesdëpensesdeLouisXlV. 

Mémoires. 

Lettres  historiques. 

Vansleb,  sa  vie,  sa  disgrâce,  ses  œuvres. 

Œuvres. 

Archives  de  la  Bastille  (règne  de  Louis  XIV). 

Histoire  du  canal  de  Languedoc. 

Histoire  de  Louvois. 

Testament  politique  de  messire  J.-B.  Colbert. 

Mélanges  d'histoire  et  de  littérature. 

Mémoires  du  maréchal  de  Bichelieu,  1790. 

Bapport  au  roi  sur  la  province  de  Touraine,  par 
Charies  Colbert  de  Croissy. 

Histoire  de  la  marine  française. 

Historiettes. 

Vie  de  Corneille. 

Histoire  générale  des  Antilles. 

Oisivetés. 

Études  historiques  sur  Tadministration  des  voies  pu- 
bliques en  France  avant  1790. 


Bulletin  du  bibliophile* 

Catéchisme  des  partisans. 

Gazette  de  Levde. 

Histoire  de  TAcadémie  française. 

Lettres  de  la  reine  de  Suède  et  autres  personnes.  (Bibliothèque  de  T Arsenal, 
n»  18,968.) 

Médailles  sur  les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  le  Grand. 

Mercure  galant. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  sciences  et  à  celle  de  TObservatoire. 

Bevne  rétrospective.  =  Métooire  de  Colbert  sur  la  réforme  de  la  justice  (a*  sé- 
rie, IV). 

Société  de  l'histoire  de  France  (Bulletins).  —  Documents  originaux. 
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II 

Il  est  un  travail  qui  aurait,  à  mon  avis,  une  utilitë  bien  au- 
trement grande  que  la  publication  des  huit  à  dix  mille  lettres 
de  Colbert,  la  plupart  sans  valeur,  manquant  à  ce  recueil: 
c'est  l'inventaire  analytique  de  toutes  celles  qui  lui  ont  été 
adressées ,  et  qui  se  trouvent  soit  dans  les  Mélanges  Colbert  et 
dans  les  Mélanges  Clérambault  de  la  Bibliothèque  nationale,  soit 
aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  du  contrôle  général  des 
finances.  Ce  qu'il  y  a  dans  ces  correspondances,  embrassant  les 
plus  fécondes  années  du  règne  de  Louis  XIV,  de  documents  im- 
portants sur  l'histoire  des  provinces  est  vraiment  prodigieux, 
et  l'on  peut  dire  que  cette  histoire  restera  imparfaite  tant  que 
les  lettres  des  gouverneurs,  des  intendants,  des  lieutenants 
généraux,  des  magistrats,  des  syndics,  maires,  échevins  et 
fonctionnaires  de  tout  ordre,  qui  composent  ces  collections 
n'auront  pas  été  utilisées.  Ayant  eu  occasion  d'y  faire  de  nom- 
breux emprunts,  dont  les  appendices  des  Lettres  de  Colbert  ont 
profité,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'il  y  a  là  une  mine  histo- 
rique des  plus  riches,  pouvant  fournir  à  celui  qui  ne  reculera 
pas  devant  cette  tâche  les  matériaux  d'un  ouvrage  des  plus  in- 
téressants. 

Tous  ceux  qui  ont  publié  des  recueils  du  genre  des  Lettres 
de  Colbert  ont  reconnu  la  nécessité  de  les  compléter  par  une 
table  analytique.  Ils  savent  aussi  les  difficultés  particulières 
de  ces  sortes  d'analyses,  oii  il  faut  condenser  en  quelques 
pages  des  milliers  de  faits  ou  d'indications  de  toute  nature. 
Bien  que  chacun  de  nos  volumes  soit  terminé  par  un  sommaire, 
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ia  table  gënérale  des  matières  m'a  paru  indispensable.  Elle 
remédiera,  du  reste,  aux  inconvénients  du  dédoublement  des 
tomes  II  et  III. 

L'un  de  mes  collaborateurs,  M.  Léon  Vernier,  dont  le  zèle 
m'a  été  particulièrement  utile,  a  bien  voulu  se  charger  de  ce 
travail  long  et  délicat.  Je  ne  pouvais  faire  un  meilleur  choix, 
car,  employé,  dès  les  premiers  temps,  aux  investigations  et 
aux  recherches  que  nécessitaient  l'annotation  et  réclaircisse- 
ment  des  Lettres^  M.  Léon  Vernier  connaît  parfaitement  chaque 
partie  de  cette  correspondance.  J'ai  donc  tout  lieu  d'espérer 
que  le  système  d'après  lequel  sa  table  a  été  conçue,  les  indi- 
cations nombreuses  et  les  détails  qu'elle  donnera,  permettront 
« 

anx  chercheurs  de  trouver  sans  peine  tout  ce  que.  ce  recueil 
renferme  d'intéressant  et  d'essentieP. 

J'ai  aussi  des  remerciments  à  renouveler  à  M.  Alfred  Le- 
moine,  auteur  de  consciencieux  travaux  sur  les  financiers  des 
xvn"^  et  xviii''  siècles,  ainsi  qu'à  M.  Emile  Peyronnet,  savant 
modeste,  formé  à  l'école  de  M.  Littré,  et  justifiant  à  merveille, 
s'il  m'est  permis  de  le  dire,  le  double  lien  de  la  parenté  et  de 
l'amitié  qui  l'unit  à  son  excellent  maître.  Par  la  sûreté  de  son 
goût,  par  ses  qualités  de  critique,  par  ses  aptitudes  littéraires, 
M«  Peyronnet  m'a  rendu  des  services  que  je  n'oublierai  jamais. 
Il  est  lui  aussi,  comme  MM.  Léon  Vernier  et  Lemoine,  un 
compagnon  de  la  première  heure,  et  c  est  pour  moi  une  satis- 
faction inexprimable  d'avoir  pu  mener  à  bonne  fin,  avec  leur 
concours  de  tous  les  jours,  un  travail  qui  avait  d  ailleurs  pour 


'  M.  Vernier  ne  peut  encore  préciser  i^ëpoque  de  la  publication  de  celte  table;  il  pense  qu*elie 
pourra  parattre  dans  quelques  mois. 
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Dous  UQ  double  dédommagement  dans  Tintérét  que  nous  y 
trouvions  et  dans  son  utiKté. 

m 

J  ai  déjà  eu  bien  des  fois  l'occasion  de  constater,  dans  le 
courant  de  Touvrage,  les  indications  et  les  communications 
que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Pierre  Margry,  conservateur- 
adjoint  des  archives  de  la  marine. 

M.  Margry  est  possesseur  d'une  correspondance  complète- 
ment ignorée  entre  Golbert  et  son  fils  Jules-Armand,  marquis 
de  Blainville  et  d'Ormoy,  concernant  la  surintendance  des  bâti* 
ments,  dont  il  lui  avait  fait  donner  la  survivance.  Or,  non-seu- 
lement  M.  Margry  m'a  communiqué  ces  lettres,  véritablement 
précieuses,  oiî  Golbert  se  montre  à  cœur  ouvert,  sous  un  aspect 
sévère  à  la  surface,  très-cordial  et  très-paternel  au  fond,  mais 
il  s'est  en  outre  chargé  d'écrire  la  biographie  de  d'Ormoy,  sur 
le  compte  duquel  on  ne  savait  rien  jusqu'à  ce  jour,  et  qui, 
après  une  première  jeunesse  beaucoup  trop  frivole,  devint 
par  la  suite  un  excellent  officier  et  se  fît  bravement  tuer  à 
Hochstett. 

Je  ne  puis  que  réitérer  ici  à  M.  Margry  mes  remercîments. 
Et  le  lecteur,  j'en  suis  sûr,  lui  saura  un  gré  infini  d'avoir  si 
bien  retracé  la  vie  d'un  personnage  qui  méritait,  à  des  titres 
divers,  de  sortir  enfin  de  l'obscurité  où  l'histoire  l'avait  laissé. 

Un  autre  conservateur-adjoint  des  archives  de  la  marine, 
M.  de  Branges,  a  aussi  secondé,  avec  une  obligeance  infati- 
gable, les  recherches  de  M.  Léon  Vernier  sur  le  personnel  des 
officiers  de  la  marine  nommés  dans  la  correspondance. 
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Je  u aurai  garde  d'oublier  ici  M.  Arthur  de  fioisiisie,  qui, 
détache  aux  Archives  nationales  par  le  ministère  des  finances 
et  charge  de  l'inventaire  analytique  des  papiers  du  contrôle 
général,  ma  signcdé,  avec  un  bon  vouloir  et  une  complai- 
sance inépuisables,  un  certain  nombre  de  pièces  capitales 
faisant  partie  du  riche  dëpôt  qu'il  a  pour  mission  de  classer 
et  d'inventorier. 

On  trouvera  enfin  au  commencement  du  présent  volume 
une  intéressante  «série  de  lettres  mises  gracieusement  k  ma 
disposition  par  M.  Poursin,  de  Seignelay,  dont  la  famille  les 
a  reçues  en  héritage  d'un  de  ses  ancêtres,  bailli  du  lieu, 
auquel  Colbert  les  avait  adressées. 

Je  citais,  dans  l'avertissement  du  premier  volume,  M.  Thou- 
venel,  dont  la  volonté  m'avait  ouvert,  malgré  des  résistances 
incompréhensibles,  les  archives  des  Affaires  étrangères;  M.  Ca- 
valier, inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  qui  m'avait 
obligeamment  communiqué  plusieurs  volumes  de  lettres  de 
Colbert  concernant  les  routes;  le  colonel  Augoyat,  qui  avait 
sous  sa  garde  les  archives  des  fortifications  de  la  guerre,  où 
j'ai  trouvé  tant  et  de  si  précieux  matériaux;  MM.  Jal  et  d'Ave- 
zac,  anciens  fonctionnaires  supérieurs  du  ministère  de  la  ma- 
rine, sous  les  auspices  et  d'après  les  indications  desquels  j'avais 
fait,  aux  riches  archives  de  ce  département,  mes  premières 
recherches.  MM.  Thouvenel,  Cavalier  et  Augoyat  sont  morts; 
mais  je  garderai  toujours  le  souvenir  des  facilités  qu'ils  m'ont 
procurées  pour  l'accomplissement  de  ma  tâche. 

Mais,  parmi  tant  de  communications  bienveillantes  qui 
m'ont  été  faites,  il  n'en  est  pas  de  plus  abondantes  et  de  plus 


XIV  AVERTISSEMENT. 

précieuses  à  la  fois  que  celles  de  M.  le  duc  Albert  de  Luynes, 
dont  la  mort  prématurée  a  été,  il  y  a  trois  ans,  un  véritable 
deuil  pour  rérudition  et  les  arts.  Par  une  circonstance  fortuite, 
j'ignorais  que  la  bibliothèque  de  Dampierre  possédât  de  nom- 
breuses lettres  de  Golbert,  lorsque,  pendant  le  cours  de  la  pu- 
blication, M.  le  duc  de  Luynes  me  fît  spontanément  prévenir 
de  l'existence  de  ces  lettres,  et  m'offrit  généreusement  de  m'en 
laisser  prendre  copie.  On  a  pu  juger.de  la  valeur  exception- 
nelle de  ses  communications.  D'autres  pièces  sont  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  des  affaires;  il  en  est  peu  qui,  sous  le 
rapport  de  la  manifestation  des  caractères  et  des  relations  de 
Louis  XIV  avec  son  principal  ministre,  offrent  autant  d'intérêt. 
Il  m'eût  été  particulièrement  doux  d'exprimer  à  M.  le  duc  de 
Luynes  vivant  ma  profonde  reconnaissance.  Que  son  petit-fîls, 
qui  a  bien  voulu  faciliter  avec  la  même  bienveillance  la  con- 
tinuation de  mes  travaux,  reçoive  l'expression  de  mes  senti- 
ments de  gratitude.  Il  me  permettra,  je  l'espère,  de  com- 
prendre dans  ce  témoignage  le  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Dampierre,  M.  Souty,  qui  m'a  prêté  le  concours  de  son 
zèle  et  de  son  expérience  pour  le  déchiffrement  souvent  si  dif- 
ficile des  manuscrits  de  Golbert. 

De  tels  collaborateurs  rendent  le  travail  non-seulement 
aisé,  mais  agréable  et  doux.  Aussi  ne  se  sépare-t-on  d'eux,  la 
tâche  finie,  qu'avec  un  cordial  et  sincère  regret. 

Novembre  1870. 


Au  moment  où  M.  Pierre  ClëmeDt  terminait  ces  pages,  sa 
main  était  déjà  glacée  par  les  approches  de  la  mort.  Il  a  donc 
eu  cette  satisfaction  suprême  de  pouvoir  achever  Tœuvre  si 
importante  qui  honorera  à  jamais  son  nom  et  à  laquelle  il  a 
consacré  les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 

8  novembre  1870. 
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LETTRES    PRIVÉES. 


Un  voile  impénétrable  cache  encore  et  cachera  peut-élre  tou- 
jours les  premiers  temps  de  la  vie  de  Colbert  '.  Élevé  à  Reims  chez 
ies  Jésuites^,  on  croit,  d'après  des  témoignages  contemporains, 
que,  son  éducation  terminée,  il  fut  envoyé  chez  un  banquier  de 
Lyon^;  il  aurait  été  ensuite  employé  à  Paris  chez  le  notaire  Cha- 
pelain, père  du  poëte,  et  plus  tard  chez  un  trésorier  des  parties 
casuelles^;  mais  nul  document  certain  nest  venu  jusqu'à  présent 
confirmer  ces  assertions.  Deux  ordres  du  ministre  de  la  guerre  de 
i636  et  de  1689  enjoignent  à  un  sieur  Colbert,  le  premier,  d'ins- 
pecter les  troupes  et  de  visiter  les  forts  de  la  Valteline,  le  deuxième, 
de  se  transporter  dans  les  généralités  d'Oriéans  et  de  Tours  pour 

réhabiliter,  c'est  qu'ayant  été  receveur  et 
payeur  de  rentes  (voir  le  Journal  d'OU- 


'  J'attendais  Toccasion ,  qui  se  présente 
ici  naturellement,  de  rectifier  une  erreur 
commise  dans  le  1*  volume  (p.  xiiu  et 

474). 

Citant  une  lettre  d'un  frère  de  Colbert 
où  il  est  question  du  projet  de  leur 
père  de  se  faire  réhabiliter,}  en  avais  con- 
clu que  celui-ci  s'ëtait  livre  au  com- 
merce, que  ses  affaires  n'avaient  «  pas 
prospéré,  et  qu'il  s'en  était  suivi  une  li- 
qwda^  malheureuse. 

C'est  sur  ce  dernier  point  que  porte 
l'erreur.  En  eflet ,  si  Colbert  de  Vandièi*es , 
le  père  du  ministre,  traitant  d'une  charge 
de  secrétaire  du  roi ,  eut  l'idée  de  se  faire 


vier  d'Ortnesstm ,  II ,  4  86  ) ,  il  avait  dérogé. 
Il  eu  résulte  donc  qu'il  était  dès  lors  en 
possession  d'un  titre  de  noblesse. 

En  un  mot,  j'avais  pris  k  tort  réhabi- 
liter dans  son  acception  moderne. 

*  Lettres,  I,  xxiv. 

^  Vie  de  /.  B,  Colbert,  par  Sandras  de 
Courtils,  dans  les  Archives  curieuses  de 
V  Histoire  de  France,  par  Danjou,  a 'série, 
IX. 

*  Journal  d*Olivier  d'Ormesson,  II, 
487. 


Tll. 


11  INTRODUCTION. 

accélérer,  conjointement  avec  Tintendant,  la  levée  de  l'impôt  K  L'im- 
portance de  ces  missions  indique  assez  qu'elles  ne  durent  pas  être 
confiées  à  un  jeune  homme  de  vingt  ans  au  plus,  mais  à  son  oncle, 
Colbert  de  Saint-Pouange,  beau-frère  de  Le  Tellier.  Un  an  plus 
tard,  le  ai  avril  i6/io,  Colbert,  que  cet  oncle  a  fait  entrer  dans 
les  bureaux  de  la  guerre,  est  chargé  de  la  conduite  du  régiment 
de  Saint-Aubin^.  Une  lettre  du  ministre,  du  2/1  mai  suivant,  montre 
que  le  jeune  commissaire  avait  pris  ses  attributions  au  sérieux,  et 
le  cachet  de  sévérité  qui  le  distinguera  toute  sa  vie  y  est  déjà  marqué. 
C'est  la  première  pièce  authentique  qui  le  regarde  ;  elle  mérite 
d'être  citée  :  «r  Commissaire  Colbert,  ayant  vu  par  vostre  procès- 
verbal  la  désobéissance  et  rébellion  commises  par  les  habitans  de 
ma  ville  de  Dreux,  j'ay  résohi  d'en  faire  faire  un  chastiment  exem- 
plaire. Je  mande  au  sieur  de  Bussy-Rabutin  ce  que  vous  verrez  par 
la  lettre  cy-jointe  pour  faire  donner  sur-le-champ  les  instructions 
qu'il  se  pourra  aux  compagnies  du  régiment  de  Saint-Aubin  que 
vous  conduisez  *.  7î  Des  ordres  subséquents  montrent  le  futur  mi- 
nistre de  Louis  XIV  commissaire  des  troupes  dans  le  Nivernais 
(9  juin  16&0),  chargé  de  conduire  le  régiment  de  Tavannes  (20 
août  16/11),  commissaire  aux  revues  de  Picardie  (20  mai  i6A3). 
Le  5  août  de  la  même  année,  Le  Tellier  lui  écrit  au  sujet  d'une 
revue  dont  il  l'a  chargé  :  «  J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  que  vous 
n'avez  perdu  aucun  temps;  mais  pour  les  8,700  livres  que  vous 
demandez,  il  n'y  a  point  d'apparence  de  vous  les  envoyer,  car  il 
se  trouveroit  qu'avec  les  fonds  de  la  levée,  chaque  soldat  cousteroit 
i5  ou  20  écus  au  roy,  outre  ce  que  le  peuple  paye.  Mais  je  vous 
fais  envoyer  encore  1,000  livres,  ainsy  qu'à  M.  de  Langlée,  pour 
satisfaire  aux  frais  de  la  levée,  subsistance  et  nourriture  des  troupes 

*  Dépét  de  la  guerre,  vol.  k\,  pièce        circonstance,  y  était  mentionne;  glle  ne 
1 5o;  vol.  5 1 ,  pièce  Sga.  va  pas  jusqu'à  cette  époque.  Les  registres 

*  lUd.  vol.  58,  pièce  5& 5.  de  la   commune  fourniraient  peut-être 
^  J'ai  consulté  une  Hietoire  de  Dreu,r        quelque  indication. 

pour  voir  si  le  rAle  <le  Colbert,  dans  cette 
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que  vous  conduirez  jusqu  à  Thionvilie,  suivant  la  route  que  je  vous 
adresse.  7>  Au  mois  d'août  16/1&,  Le  Tellier,  (rse  confiant  en  sa 
capacité  et  fidélité, t)  l'envoie  à  Gravelines  pour  faire  une  revue 
sévère  de  la  garnison  de  cette  ville,  alors  très-importante  ^  Déjà 
saDS  doute  il  Tavait  remarqué  et  pris  en  affection,  car  il  lui  écrit, 
le  18  octobre  suivant,  en  réponse  à  une  lettre  de  condoléance  sur 
ia  mort  de  madame  Colbert  de  Saint  -  Pouange ,  sa  sœur  :  (rJe 
vous  en  remercie  de  tout  mon  coeur  et  vous  prie  de^m'aimer 
toujours-. Tî  Peu  de  temps  après,  Colbert  fut  employé  au  service 
particulier  de  Le  Tellier,  heureux  de  s'adjoindre  un  agent  aussi 
actif,  aussi  intelligent,  et  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  les 
faveurs  lui  arrivent  de  tous  côtés.  On  sait  d'ailleurs  que,  loin  de 
négliger  les  occasions,  il  ne  se  faisait  pas  scrupule  de  les  provo- 
quer. Au  mois  de  juin  1 6A7,  un  de  ses  oncles,  Nicolas  Pussort,  sieur 
de  Gernay,  avait,  comme  tant  d*autres  et  des  plus  illustres,  passé 
à  l'ennemi.  Un  ordre  du  roi  déclara  ses  biens  confisqués  au  profit 
de  la  couronne  et  en  fit  don  à  Colbert,  secrétaire  du  sieur  Le  Tellier, 
Deux  années  après,  le  3o  mai  16/19,  <^^luî-<^î  1^  f^it  nommer  con- 
seiller d'Etat.  Il  faut  voir,  dans  les  considérants  du  brevet,  la  situa* 
tion  que  Colbert  s'est  déjà  faite  à  la  cour,  et  le  chemin  parcouru 
pr  le  petit  commissaire  aux  revues.  La  satisfaction  des  services 
qu'il  a  rendus  depuis  plusieurs  années  en  des  emplois  importants 
et  qu  il  continue  de  rendre  chaque  jour  dans  les  affaires  de  l'Etat 
est  telle,  y  est-il  dit,  que  le  Roi  voulant  les  reconnaître  et  lui 
donner  moyen  de  le  servir  plus  utilement,  cret  se  confiant  à  sa  ca- 
pacité, expérience  des  affaires,  prudence,  bonne  conduite,  fidélité 
et  affection,^  le  nomme  conseiller  d'Etat.  C'est  ainsi  qu'en  16/19 


'  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  89,  pièce»  pense  de  renvoyer  aux  pièces  qui  font 

187  et  Sai  kU;  vol.  65,  pièce SgS;  vol.  partie  du  pr^nt  volume.  Le  soromaire 

7& ,  pièce  â65  ;  vol.  76 ,  pièce  53.  de  la  fîn ,  et ,  au  besoin ,  la  table  générale 

'  Comme  dans  les  introductions  des  des  matières,  donnent  le  moyen  de  re- 

volâmes  précédents,  et  pour  ne  pas 'sur-  monter  à  la  source, 
charger  les  pages  de  notes,  je  me  dis- 

A. 


IV  •    INTRODUCTION. 

Le  Tellier  faisait  parler  le  Roi  sur  le  compte  de  Coibert.  On  a 
vu  précédemment^  dans  quelles  circonstances  il  l'envoya  en  mis- 
sion auprès  de  Mazarin,  les  premières  rebuffades  du  cardinal, 
puis  sa  confiance  illimitée,  la  jalousie  quen  conçut  Le  Tellier, 
et  les  inimitiés  qui  suivirent.  Au  mois  de  juin  i65/i,  le  conseil 
-d'Etat  fut  renouvelé;  naturellement  Coibert  en  fit  encore  partie,  à 
raison,  disaient  les  lettres  nouvelles,  calquées  sur  les  précédentes, 
rrde  sa  capacité,  suifisance,  expérience,  probité  et  bonne  con- 
duite, d  Tant  que  Mazarin  vécut,  il  était  impossible  de  monter 
plus  haut;  mais,  à  sa  mort,  Coibert  devint,  avec  les  apparences 
de  la  subordination  la  plus  complète,  une  sorte  de  premier  ministre. 
Pendant  dix  ans,  rien  ne  se  fit  et  personne  n'arriva  que  par  lui. 
(rl^es  jours  qu'il  donnoit  audience,  dit  un  contemporain,  les  mai- 
sons des  autres  ministres  ressçmbloient  à  des  solitudes^. t  Suc- 
cessivement intendant  et  membre  du  conseil  royal  des  finances, 
surintendant  des  bâtiments,  contrôleur  général,  commandeur  et 
grand  trésorier  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  secrétaire  d'Etat  de  la 
marine,  il  eut,  sauf  la  guerre,  l'administration  tout  entière  dans  la 
main.  Qu'on  ajoute  à  cela  une  fortune  immense,  de  grandes  et 
belles  terres  dans  plusieurs  provinces,  ses  enfants,  ses  frères,  ses 
amis,  ses  créatures  dans  les  postes  les  plus  importants.  On  raconte 
enfin,  sans  aucune  preuve  d'ailleurs,  qu'il  avait  rêvé  la  simarre,  et 
qu'en  1677,  à  la  mort  du  chancelier  d'Aligre,  il  prétendit  le  rem- 
placer ;  mais  déjà  la  faveur  avait  tourné,  et  c'est  Le  Tellier  qui  fut 
nommé.  , 

Un  de  ses  frères  lui  écrivit  un  jour  pour  avoir  son  avis  au 
sujet  d'un  placement  projeté  sur  la  ferme  des  gabelles,  cr  Comme  les 
familles  ne  se  peuvent  bien  maintenir  que  par  des  establissemens 
solides  en  fonds  de  terre,  lui  répondit  Coibert,  je  vous  conseilleray 
toujours  de  placer  vostre  argent  en  cette  nature  de  biens,  n  Et  il 
ajoutait,  avec  sa  prudence  habituelle  :  r  Mais  vous  sçavez  qu'en  ces 

'  Lettres,  t.  I,  Introduction  et  lettres.        M.  R*.  Imprimé  Tan  1668.  P.  i4â.  (Bibl. 
'  Mémoire» pour  servir  à  l'histoire.  D.         Inip.  L  1877  A.) 
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sortes  d'occasions  le  meilleur  conseil  qu  ou  puisse  prendre  est  de 
soy-mesme.  1)  Or,  ce  que  Colbert  conseillait,  il  le  faisait  pour  son 
compte.  On  a  l'inventaire  de  sa  fortune,  où  la  propriété  territoriale 
tient  une  trè&-grande  place.  Outre  le  marquisat  de  Seignelay  et  la 
terre  d'Ormoy  en  Bourgogne,  dont  deux  de  ses  fils  prirent  les  noms, 
il  possédait  le  marquisat  de  Châteauneuf-sur-Gher  et  la  baronnie 
de  Linières  dans  le  Berry;  les  terres  de  Pezcoui  et  de  Chanceaux 
dans  le  Maine;  de  Sceaux,  Châtillon  et  Plessis-Piquet ,  près  Paris; 
d'Hérouviile  et  de  Blain ville  en  Normandie,  de  Saint-Julien-sur- 
Sarthe,  une  infinité  d autres  terres  de  moindre  importance,  plu- 
sieurs maisons,  soit  à  Paris,  soit  à  Bourges,  où  il  avait  acquis  Thôtel 
de  Jacques  Cœur,  qu  il  revendit  ensuite  à  la  ville.  Les  constitutions 
de  rentes  énumérées  dans  le  même  inventaire  sont  aussi  fort  nom- 
breuses. L'administration  de  tant  de  biens  fut  une  des  principales 
distractions  de  sa  vie.  Diverses  lettres  au  bailli  de  Seignelay,  le 
sieur  Poursin,  en  sont  la  preuve.  On  se  plait  à  voir  le  ministre 
chargé  de  si  grands  intérêts  descendre  des  hauteurs  et  entrer, 
propriétaire  vigilant,  dans  tous  les  détails  que  comporte  la  recons- 
titution d'un  grand  domaine.  Situé  sur  un  coteau  d'où  la  vue  em- 
brassait la  vallée  du  Serain ,  le  château  de  Seignelay ,  remontant  à 
Charles  VI  et  auquel  était  annexée  une  chapelle  desservie  par  quatre 
chapelains  à  la  collation  du  seigneur,  avait  maintes  fois,  pendant 
les  guerres  civiles,  servi  de  refuge  aux  habitants  du  village.  Ses 
moyens  de  défense  étaient  tels  qu'ils  permettaient  de  soutenir  un 
siège.  Du  haut  des  tours,  on  distinguait  par  un  temps  clair  la 
cathédrale  de  Sens,  ce  phare  splendide  élevé  par  la  piété  du  moyen 
âge  dans  la  contrée  dont  il  est  l'orgueil.  Quand,  en  1667,  Colbert 
fit  l'acquisition  de  cette  baronnie ,  la  plus  importante  du  comté 
d'Auxerre  et  qui  donnait  entrée  aux  États  de  la  province,  les  vieux 
murs  féodaux  étaient  bien  délabrés  et  les  terres  pitoyablement  te- 
nues. Quelle  ardeur  il  mit  à  reconstruire  son  château,  à  endiguer  sa 
rivière ,  à  peupler  ses  bois  de  gibier,  à  restaurer  ses  fours,  à  rétablir 
ses  fourches  patibulaires,  les  quelques  lettres  adressées  au  bailli  de 


VI  INTRODUCTION. 

Seignelay  vont  nous  l'apprendre.  Un  architecte  renommé,  Le  Vau, 
avait  été  chargé  de  la  restauration  des  bâtiments,  et  le  fameux  Le 
Nôtre  des  jardins.  Deux  parcs,  le  grand  et  le  petit,  contenant 
huit  cents  arpents  clos  de  murs,  furent  percés  de  superbes  allées. 
Mais  écoutons  le  maître  même  sur  ces  divers  travaux  qu'il  suit  et  ac- 
tive de  son  cabinet  :  ?c  Je  vous  prie  de  presser  toujours  les  entrepre- 
neurs, tant  pour  les  ouvrages  de  mon  chasteau  que  pour  ceux  de  mon 
moulin,  écritril  au  sieur  Poursin,  le  U  septembre  i658 .  • .  Lorsque 
M.  Le  Vau  ira  sur  les  lieux,  il  résoudra  toutes  choses  avec  vous 
pour  la  chapelle ,  moulin  à  draps ,  colombier . .  .  Puisque  vous 
trouvez  quelque  difficulté  à  faire  choix  du  lieu  pour  le  restablis- 
sèment  de  mes  fourches  patibulaires,  nous  le  résoudrons  ensemble 
quand  je  seray  sur  les  lieux ...  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez 
fait  marché  jiour  la  couverture  de  mes  fours  et  que  vous  ayez 
fait  remettre  ma  rivière  dans  son  ancien  canal. -d  Puis,  à  diverses 
dates  :  «r  Je  vous  prie  de  dire  aux  fermiers  généraux  que  j'ay  esté 
fort  surpris  d'apprendre  le  procédé  de  leurs  fermiers  particuliers, 
et  que  je  feray  donner  des  coups  de  baston  à  ceux  qui  enverront 
des  pescbeurs  dans  ma  rivière ...  La  première  fois  que  je 
pourray  estre  huit  ou  dix  jours  à  ma  terre,  il  me  faudra  faire  rendre 
foy  et  hommage  des  fiefs  qui  relèvent  de  moy ...  Je  ne  doute 
point  que  vous  n'ayez  l'œil  ouvert  pour  découvrir  ce  que  sont  de- 
venus les  fiefs  dont  vous  n'aviez  point  connoissance  lorsque  nous 
les  avons  examinés  ensemble  ;  vous  savez  combien  cela  est  impor- 
tant pour  remettre  ma  terre  en  son  ancienne  beauté .  .  .  t)  Dans 
d'autres  lettres,  Golbert  commande  de  veiller  à  ce  que  les  travaux 
d'une  écluse  soient  faits  de  manière  à  durer  éteimelletnenty  d'acheter, 
d'échanger,  de  planter  et  de  maintenir  sa  rivière  dans  son  lit.  Mais 
parfois  la  dépense  le  rebute,  et  il  voudrait  bien  être  au  bout.  Ce- 
pendant, à  plusieurs  reprises ,  il  autorise  son  régisseur  k  prêter  de 
largent  à  ceux  qui  témoigneront  le  désir  de  l'employer  à  quelque 
trafic  et  qui  paraîtront  aptes  à  le  faire  utilement.  Il  voudrait  aussi 
qu'on  les  poussât  à  s'instruire,  à  travailler.  <rQue  M.  le  curé  fasse 
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bien  son  devoir,  qu'il  excite ,  comme  il  y  est  obligé ,  mes  habitans  à 
estre  gens  de  bien  et  prenne  garde  que  les  enfans  soyent  bien  ins- 
truits, et  j'auray  soin  de  luy.T»  On  a  là  Thonnète  homme  faisant 
le  bien  pour  le  bien  ;  voici  le  ministre  *:  tr  Ce  qui  me  réjouit  le 
plus  est  Tassurance  que  vous  me  donnez  que  la  manufacture  des 
draps  commence  à  sestablir  dans  mon  bourg.  Il  faut,  sur  toutes 
choses,  que  vous  appuyiez  ceux  qui  y  travaillent  et  que  vous  exci- 
tiez mes  habitans  à  envoyer  leurs  enfans  apprendre  à  filer  les 
laines,  leur  faisant  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  si  avantageux 
pour  eux  et  qui  puisse  mieux  contribuer  à  les  mettre  à  leur 
ayse.  -n  Efforts  généreux  dont  les  résultats  ne  répondirent  pourtant 
guère  à  ses  désirs  et  qui  lui  occasionnèrent  bien  des  mécomptes! 
Quant  à  la  terre  de  Seignelay,  elle  devint,  grâce  à  tant  de  dé* 
penses  et  de  soins,  la  plus  belle  d'une  contrée  qui  en  comptait  de 
magnifiques.  Au  mois  de  janvier  1661,  le  Roi  avait  joint  au  titre 
de  baronnie  le  droit  de  justice  et  de  pêche  sur  l'Yonne  *  ;  en  1667, 
il  érigea  la  baronnie  en  marquisat,  et  les  lettres  délivrées  à 
cet  effet  constatent  d'une  manière  éclatante  la  faveur  dont  jouis- 
sait alors  Colbert^.  Un  peu  plus  tard,  son  fils  aine  devenait  le  pos- 
sesseur de  cette  terre  de  prédilection  du  chef  de  la  famille  ;  on  sait 
qu'il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge.  En  i'j^U  enfin,  elle  passait  par 
alliance  aux  Montmorency  à  qui  elle  appartient  encore,  mais  ré- 
duite au  grand  parc.  Saccagés,  brûlés  par  les  niveleurs  de  1798, 
les  trois  bâtiments  ont  disparu,  et  une  vigne,  hélas!  couvre  au- 


^  Aroh.  des  Finances,  8*  voi.  des  Or- 
dmuumeeê  de  Lomé  XIV,  cote  3  Q ,  fol.  85. 

*  D  y  était  dit  :  rrNostre  amëet  féal.. . 
le  aieiir  Colberl. . .  nous  a  donne  tant  de 
marques  de  capacité,  d'affection ,  de  (idé- 
litë  et  d'iot^fritë  dans  les  emplois  les  plus 
considérables  de  nostre  Estât,  que  nous 
ne  pouvons  nous  refuser  à  nous-mesme 
la  satisfaction  de  tesmoigner  en  pnUic 
l'estime  singidière  que  nous  en  faisons 


par  des  caractères  d'honneur  qui  impri- 
ment en  sa  personne  et  fassent  passer  en 
sa  postëritë  les^  tesmoignages  de  sa 
vertu. . .  n  Les  lettres  portaient  que,  con- 
trairement à  divers  ëdits,  le  marquisat 
de  Seignelay  ne  reviendrait  pas  à  la  cou- 
ronne au  défaut  d'hoirs  mâles,  frsans  hr 
quelle  condition  ledit  sieur  Colbert  n'au- 
roit  accepté  ladite  érection.  ^ 
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joiird'hui  {^emplacement  qu'occupait  le  manoir  du  xv^  siècle,  res- 
tauré et  orné  à  grands  frais  par  l'un  des  plus  habiles  architectes  de 
Louis  XIV  ^ 

Une  distraction  d'un  genre  tout  différent,  mais  non  moins  vive, 
passionna  Golbert.  Après  avoir  réorganisé  la  bibliothèque  du  roi 
de  manière  à  la  rendre  à  jamais  florissante,  il  s'était  occupé  de  la 
sienne  qui  devint  la  plus  belle  et  la  plus  riche  en  livres  rares  et  en 
manuscrits  qu'un  particulier  ait  jamais  possédée.  On  peut  dire  que 
ce  fut,  pendant  plus  de  vingt  ans,  son  délassement  le  plus  cons- 
tant et  le  plus  doux.  La  lettre  suivante,  qu'il  adressait  le  29  sep- 
tembre 1672  à  rintendant  de  Riom,  constate,  en  même  temps  que 
son  goût  pour  les  manuscrits  précieux,  les  moyens  un  peu  trop  des- 
potiques dont  il  usait  parfois  pour  le  satisfaire. 

«rLe  plaisir  de  former  ma  bibliothèque  estant  presque  ie  seul  que  je  prenne 
dans  le  travail. auquel  la  nécessité  du  service  et  les  ordres  du  Roy  veulent  que 


'  Il  n  existe  point  de  lettres  de  Colbert 
relatives  aux  embellissements  de  Sceaux  ; 
c*est  que,  se  trouvant  en  quelque  sorte 
sur  les  lieux,  il  dirigeait  tout  en  personne. 
D'après  les  Mémoires  inédits  sur  les  mem- 
bres de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  de  MM.  Dussieux  et  Soulië 
(II,  i3et9/i),  Claude  Audran  peignit  la 
chapelle  de  cette  résidence,  et  Antoine 
Coysevox  fit  pour  le  parc  un  Fleuve  de 
douze  pieds  de  longueur.  Perrault,  Le 
Nôtre,  Le  Brun  y  travaillèrent  aussi. 

On  trouve  au  16'  volume  des  Ordon- 
nances de  Louis  XIV,  cote  3  Y,  fol.  5oi 
{Archives  des  finances) ,  et  dans  Delamare , 
Traité  de  la  police ^  livre  V,  litre  17, 
chap.  IV,  p.  iiSa,  des  lettres  patentes 
du  mois  de  mai  1 667,  pour  la  translation 
il  Sceaux  des  foires  et  marchés  établis  au 
Bourg-la-Reine.  Au  sujet  du  marché  des 
bestiaux  et  des  foires  de  Sceaux ,  il  faut 
voir,  dans  le  présent  volume,  la  lettre 


n'gS,  où  Colbert  recommande  à  l'inten- 
dant de  Caen  d'engager  les  marchands  à  se 
rendre  à  Sceaux  au  lieu  de  Poiesy,  rr  d'au- 
tant plus,  ajoute-t-il,  que  les  bouchers 
de  Paris  devant  sans  faute  y  venir  ces 
jours-là,  ils  y  trouveront  bien  plus,  seu- 
rement  le  débit  de  leiu*s  bestiaux,  t»  On 
agissait  donc  aussi  sur  les  bouchers  de 
Paris,  et  comme  il  y  avait  des  droits  à 
percevoir,  cela  avait  son  importance. 
Que  disaient  cependant  les  habitants  de 
Poissy,  et  les  marchands  de  Normandie 
obligés  à  un  trajet  bien  plus  considérable? 
Enfin ,  les  Fragments  historiques  de  Ra- 
cine contiennent  ce  passage  significatif: 
frDeux  jours  après  la  mort  de  Colbert, 
les  bouchers  de  Paris  et  les  marchands 
forains  avoient  abandonné  Sceaux  et  al^ 
loient  à  Poissy;  lettre  de  cachet,  puis 
arrêt  du  conseil  pour  les  obliger  de  re» 
tourner  à  Sceaux.  9  Tout  cela  était  passa- 
blement arbitraire. 
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je  sois  attache,  je  sçaîs  par  expérience  qu  il  se  trouve  quelquefois ,  dans  les  mo- 
nastëres  et  les  abbayes  considérables  des  provinces,  d'anciens  manuscrits  qui 
peuvent  estre  de  considération  et  qui  sont  souvent  abandonnés  dans  la  poussière 
et  dans  Fordure  des  chartriers  par  Tignorance  ou  le  défaut  de  connoissance  des 
religieux. 

«rVous  me  ferez  sur  cela  un  singulier  plaisir,  dans  ie  cours  des  visites  que 
vous  laites  dans  la  généralité  d'Auvergne,  de  vous  informer,  sans  affectation,  si 
vous  en  pourriez  trouver,  et,  en  ce  cas,  d'en  traiter  ou  vous  en  accommoder 
aux  meilleures  conditions  qu'il  se  pourra. 

trVous  jugerez  facilement  que  cette  recherche  consiste  plutost  en  quelque 
sorte  d'adresse  et  de  considération  que  les  religieux  auront  pour  vous  qu'en  dé- 
pense considérable  et  de  prix.  Et  où  il  y  aura  quelque  religieux  qui  les  connois- 
tra,  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils  ne  voudront  pas  les  vendre.  Mais  comme  ils 
sont  presque  toujours  dans  la  poussière  des  chartriers  et  inconnus,  on  peut  les 
avoir  avec  plus  de  facilité.  Je  vous  prie  de  vous  en  mettre  un  peu  en  peine  et  de 
me  donner  une  marque  de  vostre  amitié  sur  ce  sujet,  t) 

Grâce  à  Tinfluence  et  au  prestige  du  tout-puissant  ministre ,  ces 
sortes  de  sollicitations  (il  en  adressait  le  même  jour  de  semblables 
aux  intendants  de  Limoges  et  de  Gaen)  étaient  fréquemment  sui- 
vies d'un  plein  succès.  Les  chanoines  de  Metz  lui  .envoyèrent  la 
bible  de  'Charles  le  Chauve  et  treize  autres  manuscrits,  dont  un 
passait  pour  le  livre  d'heures  de  Charlemagne.  «rJe  vous  re- 
mercie, écrivit  Colbert  à  l'intendant  après  un  de  ces  envois,  de 
la  peine  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  rendre  ma  lettre  à 
Messieurs  du  chapitre  de  Metz ,  et  je  vous  prie  d'examiner  quel  pré- 
sent je  pourrois  faire  qui  pusl  bien  leur  tesmôigner  ma  reconnois- 
sance  et  qui  eust  quelque  rapport  avec  celuy  qu'ils  m'ont  fait.  ?) 
Ce  présent  consista  en  un  portrait  du  Roi,  qui  ne  dut  pas  coûter 
cher  au  ministre  et  dont  les  chanoines  de  Metz  se  déclarèrent 
très-satisfaits.  Un  de  ses  agents,  le  sieur  Boudon,  trésorier  de 
France  à  Montpellier,  parcourut  avec  les  mêmes  instructions  les 
couvents  du  midi  et  y  Gt  d'heureuses  trouvailles ^  Enfin,  la  biblio- 
thèque de  Louviers  possède  un  catalogue  des  manuscrits  que  l'ab- 

'  Arcb.  de  TEmpire.  Papiers  du  eotUréie  général  des  Jinances ,  lettres  diverses,  liasse 
0*961. 
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baye  de  Bonport  donna  à  Colbert  en  échange  de  quelques  livres, 
et  il  en  résulte  que  le  marché  fut  des  plus  avantageux  pour  le  mi- 
nistre ^  D'autres  villes  en  firent  autant.  Une  délibération  du  con- 
seil de  Rouen  montre  comment  les  choses  se  passaient.  Un  jésuite, 
le  Père  Commire,  était  allé  visiter  la  bibliothèque  de  la  ville  et 
avait  indiqué  au  premier  président,  créature  de  Colbert,  les  ou- 
vrages les  plus  précieux  qui  s'y  trouvaient.  Ce  magistrat  n*eut  qu'à 
exprimer  un  désir  :  aussitôt  le  conseil  s'assembla,  et  attendu  que 
ff  la  ville  ayant  tous  les  jours  besoin  de  la  protection  du  ministre, 
elle  ne  pouvoit  se  dispenser  de  luy  envoyer  les  livres  que  M.  le 
premier  président  demandoit  de  sa  part,?)  il  fut  décidé  qu'on  lui 
remettrait  tous  ceux  que  le  Père  Commire  avait  désignés. 

Cependant  les  choses  ne  marchèrent  pas  ainsi  partout;  quelques 
résistances  se  produisirent,  notamment  à  Limoges  et  à  Tours.  Lé  bi- 
bliothécaire de  Colbert  lui' avait  signalé  l'importance,  pour  l'histoire 
et  les  lettres,  de  divers  manuscrits  du  chapitre  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  et,  sur  sa  demande,  la  liste  lui  en  avait  été  adressée.  Se 
méprenant  sur  la  portée  de  cette  communication,  Baluze  crut  que 
les  manuscrits  suivraient  le  catalogue;  mais  le  chapitre  ne  comp- 
tait pas  les  donner,  et  il  en  demanda  même  un  gros  prix.  Colbert 
prit  la  chose  de  haut,  cr  Je  ne  sçais  pas  bien,  écrivit-il  à  Baluze,  ce 
que  Messieurs  de  Saint-Martial  veuleû^  dire.  Ma  manière  d'agir  n'est 
point  de  leur  faire  exécuter  leur  engagement  contre  leur  volonté. 
S'ils  me  donnent  honnestement  leurs  manuscrits,  j'agiray  de  mesme 


*  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Rapport  gur 
Us  bibliothèques  de  l'Ouest  de  M.  F.  Ra- 
vaisson,  p.  87  :  '•'Bibuoth^que  de  Lou- 
viERs.  —  Catalogue  des  livres  manuscrits 
de  V abbaye  de  Bonport  quijiirent  remis,  à 
la  réquisition  de  M.  de  CoB^rt,  ministre, 
en  sa  bibliotfiique ,  le  iù  may  i683.  — 
Etat  des  livres  qui  ont  été  donnés  en  échange 
des  manuscrits  ey-dessus  par  M,  de  Col- 
bert, Ip  .  .  .  may  i68*i.^ 


tll  est  curieux,  dit  M.  Ravaisson,  de 
comparer  les  livres  que  donne  Colbert, 
en  petit  nombre  et  de  nulle  valeur,  avec 
les  quatre-vingt-sept  manuscrits  qu'il  se 
fait  cëder.  Ce  document  explique  comment 
s'est  pu  former,  avec  de  pareilles  réquisi- 
tions, la  ricbe  et  câèbre  BiblioAêca  Col- 
bertina.y)  —  Quel  dommage  que  tout  ce 
qui  est  expliqué  ne  soit  pas  justifie! 
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avec  eux.  S'ils  les  veulent  vendre ,  vous  examinerez  avec  Garcavî  ce 
qu'ils  peuvent  valoir  et  je  les  payeray;  sinon,  il  n'y  faut  plus  pen- 
ser. i)  Un  nouvel  essai  étant  demeuré  infructueux,  Baluze  en  in- 
forma le  ministre,  tr  II  £aiut  laisser  cette  affaire ,  répondit  Colbert  en 
marge,  et  n'en  plus  parler,  t»  Même  déconvenue  à  Tours.  Trompé 
sans  doute  par  quelques  vagues  promesses,  le  ministre  avait  écrit, 
le  3  février  1679,  à  l'intendant  :  (rJ'ay  appris  que  Messieurs  du 
chapitre  de  Saint-Gatien  avoient  le  dessein  de  m'envoyer  quelques- 
uns  de  leurs  manuscrits  pour  mettre  dans  ma  bibliothèque.  Tesmoi- 
gnez-leur,  s'il  vous  plaist,  en  mon  nom,  que  je  leur  seray  fort 
obligé  de  ce  présent,  prenant  un  grand  plaisir  de  ramasser  des  ma- 
Dttscrits  pour  servir  aux  ouvrages  de  littérature  qui  sont  entrepris 
pour  illustrer  ce  règne. ^  Mais  la  proposition  fut  mal  accueillie; 
les  chanoines  de  SaintrGatien  refusèrent  net.  Sa  lettre  à  l'inten- 
dant indique  bien  d'ailleurs  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  abusât, 
dans  ces  sortes  d'affaires,  de  son  pouvoir  et  de  son  nom  :  crSur 
le  sujet  des  manuscrits  dç  Saint-Gatien ,  je  vous  prie  de  ne  vous 
point  servir  ni  d'aucune  autorité  ni  d'aucune  persuasion  pour  cela, 
parce  que  je  crois  que  vous  estes  bien  persuadé  que  je  ne  désire 
me  servir  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  pour  les  choses  qui  me  re- 
gardent. S'ils  avoient  cru  que  leurs  manuscrits  eussent  esté  dans 
ma  bibliothèque  aussy  bien  que  chez  eux,  ils  m'auroient  fait  plaisir 
de  me  les  donner;  mais,  puisque  cela  n'est  pas,  je  vous  prie  de  ne 
leur  en  rien  tesmoigner  du  tout.  ?)  Ici  comme  à  Limoges,  toutes 
les  négociations  furent  inutiles,  et  les  chanoines  de  Saint-Gatien 
gardèrent  leurs  manuscrits.  Il  est  certain  qu'au  point  de  vue  de 
l'intérêt  historique,  ils  auraient  été  mieux  à  Paris  qu'à  Tours; 
mais  il  faut  convenir  que ,  de  la  part  d'un  ministre  qui  voulait  en 
enrichir  sa  bibliothèque,  l'argument  dut  paraître  dérisoire  à  ceux 
qu'on  voulait  dépouiller  d'un  trésor  dont  ils  appréciaient  aussi  bien 
que  lui  la  valeur. 

En  même  temps,  Colbert  faisait  acheter  des  manuscrits  à  l'étran- 
ger par  les  consuls  placés  dans  ses  attributions  et  nommés  par  lui. 
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Ils  avaient  ordre  de  ne  laisser  échapper  aucune  occasion,  et  il  leur 
faisait  remarquer  que  les  plus  précieux  étaient  en  langue  grecque , 
sur  parchemin.  Ils  devaient,  au  surplus ,  prendre  garde  de  les  payer 
trop  cher.  Au  consul  de  Chypre,  qui  lui  en  avait  envoyé  trente- 
sept,  il  écrivait  :  «?  Je  donne  ordre  de  vous  faire  tenir  les  io5  pias- 
tres que  vous  avez  déboursées  pour  cela.  Vous  me  ferez  plaisir  de 
vous  appliquer  à  en  recouvrer  le  plus  grand  nombre  qu  il  vous 
sera  possible,  n  Et  il  ajoutait  prudemment,  à  la  suite  sans  doute  de 
quelques  déceptions  coûteuses  :  tr  Faites-moy  sçavoir  de  quels  lieux 
vous  les  tirerez  et  par  qui  vous  les  ferez  voir,  auparavant  que  de 
les  acheter,  t?  En  1680,  l'ambassadeur  de  Gonstantinople  reçoit  une 
instruction  semblable,  sauf  que,  le  supposant  plus  connaisseur, 
il  lui  laisse  plein  pouvoir  pour  la  dépense.  Il  l'informe  aussi  que 
Tarchevêque  de  Chypre  a  d  assez  beaux  manuscrits  que  Fon  pourrait 
peut-être  tirer  de  lui.  crVous  verrez,  ajoute-t-il,  si  cet  avis  pourra 
produire  quelque  chose ,  sans  toutefois  rien  hasarder  ni  vous  com- 
mettre, -n  La  négociation  aboutit-eile  ?  Les  lettres  ne  le  disent  pas. 
Plus  près  de  lui,  en  Flandre,  en  Angleterre,  en  Italie,  des  émissaires 
et  des  amis  sont  chargés  d'acquérir  tout  ce  qu'ils  rencontreront' de 
plus  curieux  en  livres,  chartes,  manuscrits.  cJe  viens  de  visiter, 
écrit-il  le  12  août  1675  au  savant  Godefroy,  toutes  les  copies  ma- 
nuscrites que  vous  avez  envoyées  des  titres  qui  sont  dans  la  Chambre 
des  comptes  de  Lille,  ensemble  la  cassette  des  titres  originaux  et 
des  divers  sceaux  que  vous  m'avez  aussy  envoyés;  et  comme  j'ay 
trouvé  le  tout  fort  curieux  et  que  je  suis  bien  ayse  d'avoir  dans  ma 
bibliothèque  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  rare  et  de  plus  curieux 
dans  ladite  Chambre  des  comptes  qui  pourra  servir  à  l'histoire,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  promptement  une  copie  de  l'inventaire  gé- 
néral. •«  Il  termine  par  ces  lignes  indiquant  le  prix  qu'il  meta 
ses  collections  :  «rJe  suis  bien  ayse  de  vous  ajouter  ce  mot  de  ma 
main  pour  vous  dire  que  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  vous 
appliquer  à  rechercher  partout  où  vous  pourrez  avoir  correspon- 
dance des  manuscrits  anciens,  comme  cartulaires  d'abbayes,  chro- 
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niques  et  autres  pièces,  pour  rornementde  ma  bibliothèque.  Je  feray 
volontiers  la  dépense  qu'il  sera  nécessaire  pour  cela,  -n 

Vingt  autres  lettres  à  Godefroy  renouvellent  ces  instructions'. 
Le  fils  du  premier  président  de  Rouen  avait  entrepris ,  chose  rare 
alors,  un  voyage  en  Europe,  et  il  s'était  d'abord  rendu  en  Espagne 
d'où  il  adressa  à  Colbert  des  livres  et  des  manuscrits.  Par  une  lettre 
datée  de  Rome  [i68i],  il  lui  demanda  quels  livres  il  devrait  ache- 
ter dans  cette  ville ,  ainsi  qu'à  Florence ,  à  Venise ,  en  Allemagne  ^. 
D'autres  acquisitions  furent  faites  en  Angleterre ,  d'où  Ton  envoyait 
aa  ministre  les  catalogues  des  bibliothèques  en  vente.  Mais  c'est 
dans  sa  correspondance  avec  son  illustre  bibliothécaire  qu'éclate 
ce  goût  éclairé  pour  les  livres,  noble  et  constante  passion  de  sa 
vie.  Une  grosse  affaire  (les  bibliophiles  le  comprendront)  le  préoc- 
cupa en  1673.  Un  certain  nombre  de  ses  livres  avaient  disparu, 
et  on  ne  savait  où  les  retrouver.  «  Vous  jugerez  vous-mesme  assez 
facilement,  écrit-il  à  Baluze,  qu'il  faut  qu'une  bibliothèque  pé- 
risse avec  le  temps,  si  elle  n'est  mieux  et  plus  soigneusement  con- 
servée. JTestime  nécessaire  que  vous  veniez  demain  icy  de  grand 
matin  pour  vérifier  tous  les  livres  qui  sont  dans  le  cabinet  de  mon 
fils  et  dans  le  mien ,  les  retirer  tous  et  les.  porter  dans  ma  biblio- 
thèque, et  qu'à  l'avenir  vous  n'en  donniez  aucun  sans  mon  ordre 
exprès,  par  écrit,  avec  un  reçu.u  L'ordre  était  formel,  et  l'on  ne 
voit  pas  que  Baluze  se  le  soit  fait  répéter.  Curieux  des  précédents 

'  Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Qairam-  Dépenses  4e  bouche 9,5oo^ 

hmdt,  vol.  467,  fol.  91  et  98;  vol.  ftyo,  Achat  délivres 66 

fol.  309  a  335.  Achatdecwtes laS 

Une  lettre  de  Godefroy  da  ao  janvier  Achat  de  monnaies 67 

1673  donne  des  détails  sur  la  dépense  On  voit  que,  tout  en  ménageant  l'ar- 

qn'il  a  faite  pendant  cinq  mois  pour  Ten-  gent  le  plus  possible,  la  dépense  de  ces 

tretien  et  les  gages  d'écrivains,  de  dômes-  copies  (et  Colbert  en  faisait  faire  en  bien 

tiqaes,  et  aatres  frais  occasionnés  par  le  des  endroits)  dut  s'élever  k  un  chiffre  con- 

travail  exécuté  pour  Colbert  à  la  Chambre  sidérable. 

des  comptes  de  Lille  :  '  Bibl.  Imp.  Mss.  Baluze,  Papiers  des 

h  écrivains  à  1  oo  livres  par  mois  pen-  Armmres,  vol.  a  1 9 ,  fol.  3oo. 

dant  cinq  mois 9,000' 
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administratifs  et  de  la  vérité  comme  il  Tétait,  Colbert  réunit  avec 
un  soin  particulier  tous  les  actes,  toute  la  correspondance  concer- 
nant la  part  qu'il  avait  prise  aux  affaires.  De  la  sorte  au  moins,  on 
le  jugerait  sur  pièces.  S'il  y  avait  parmi  les  savants  du  xvii^  siècle 
un  homme  capable  de  le  bien  seconder  dans  cette  tâche,  c  était 
Baluze.  vil  faut  faire,  lui  écrit  le  ministre,  une  liste  fort  exacte  de 
tous  les  contrats  que  j'ay  dans  ma  bibliothèque,  et  rechercher  tous 
ceux  que  je  n  ay  point.  Il  faudroit  aussy  faire  la  mesme  chose  des 
testamens.  ri  Envoyant  un  jour  à  Colbert  a  ce  qu  il  a  pu  recueillir 
de  plus  curieux  touchant  les  diverses  manières  de  commencer  et 
de  compter  les  années,^  Baluze  ajoute  :  «Je  m'en  vais  travailler 
sans  discontinuation  aux  autres  choses  que  Monseigneur  m'a  fait 
l'honneur  de  m'ordonner,  le  suppliant  très-humblement  de  croire 
que  je  n'auray  désormais  d'autres  occupations  que  celles  qui  regar- 
deront l'honneur  de  son  service,  n  Le  consciencieux  bibliothécaire 
rédigea  en  effet  pour  Colbert  et  pour  ses  enfants  divers  mémoires 
sur  des  questions  d'une  grande  importance,  notamment  sur  ce 
qu'on  appelait  les  droits  de  la  Reine ,  origine  de  la  guerre  de  suc- 
cession, et  sur  les  assemblées  du  clergé.  Relativement  à  cette  der- 
nière question,  Baluze  avait  même  écrit  à  Colbert  en  lui  soumet- 
tant le  plan  de  son  travail  et  en  sollicitant  ses  conseils  :  cr  C'est  le 
sujet  d'un  grand  volume  que  j'estendray  ou  abrégeray  selon  que 
Monseigneur  te  trouvera  plus  à  propos.  Mais  je  prendray  la  liberté 
de  luy  dire  que  cela  ne  pourra  pas  estre  extrêmement  court,  à 
cause  des  preuves  qui  sont,  ce  me  semble,  nécessaires  dans  une 
affaire  de  cette  nature.  ?>  Et  Colbert  d'écrire  en  marge  :  trJe  trouve 
ce  dessein  fort  beau ,  il  faut  le  poursuivre,  fi  On  n'a  pas  vu  depuis 
cette  époque  beaucoup  de  ministres  désireux  à  ce  point  de  s'ins- 
truire et  s'entourant  d'hommes  aussi  propres  à  satisfaire  leur  am- 
bition de  savoir. 
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Le  chapitre  des  recommandations  abusives  aux  magistrats  en  fa- 
veur de  parents  et  damis  contraste  déplorablemenl  avec  ce  qui 
précède.  11  y  avait,  paraît-il ,  sous  ce  rapport,  au  xvn®  siècle,  une 
absence  de  sens  moral  complète  donl  les  lettres  de  Golbert  fournis* 
sent  la  triste  preuve.  Une  première  fois,  on  le  voit  recommander 
au  premier  président  de  Rouen  le  duc  de  La  Ferté  Senneterre  en 
procès  avec  des  moines  de  Tours.  crSçachant  combien  vous  avez 
d'égards  pour  les  personnes  de  son  rang  et  de  sa  qualité,  écrit 
Golbert,  je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  que  vous  me  ferez  beaucoup 
de  plaisir  en  mon  particulier  d'apporter  toute  l'application  qui  est 
nécessaire  pour  la  décision  de  cette  affaire,  et  de  luy  rendre  tous 
les  offices  qui  dépendront  de  vous.  ^  Pas  un  mot,  on  le  voit,  du 
devoir  des  juges  et  du  droit  des  parties.  Une  lettre  du  â5  mars 
i67<i  à  l'intendant  de  Bordeaux  pour  lui  recommander  un  parent 
de  la  jemie  femme  de  Seignelay,  le  marquis  d'Urfé,  qui  avait  une  af- 
faire au  parlement  de  cette  ville ,  est  encore  plus  explicite  :  «r  Comme 
il  est  de  mes  amis  particuliers,  je  vous  prie  de  renouveler  les  solli- 
citations que  vous  avez  cy-devant  faites  de  ma  part  auprès  de  mes- 
sieurs les  présidens,  de  son  rapporteur  et  des  conseillers  dudit  par- 
lement, et  de  leur  dire  qu'ils  me  feront  plaisir  de  luy  conserver 
toute  la  justice  de  sa  cause,  et  mesme  de  la  luy  rendre  autant  fa- 
vorable qu'il  se  pourra. t»  Etait-ce  assez  clair?  Le  même  jour,  le 
ministre  recommande  pour  la  seconde  fois  le  marquis  d'Urfé  au 
maréchal  d' Albret  gouverneur  de  la  Guienne ,  dans  les  termes  les 
plus  vifs  :  (T Gomme  il  est  de  mes  amis  particuliers,  et  que  ce 
procès  est  près  d'estre  jugé,  j'ose  encore  vous  renouveler  la  mesme 
supplication,  vous  conjurant  d'estre  bien  persuadé  que  les  bons 
.  offices  que  vous  voudrez  bien  luy  rendre  en  cette  occasion  me  se- 
ront fort  sensibles  et  que  j'en  conserveray  beaucoup  de  recon- 
noissance  ^.r.  De  la  part  d'un  ministre  devant  qui  tout  pliait,  de  pa- 

'   Celte    lettre  de  Golbert  au  mai^chal  d* Albret  fait  penser  k  une   autre   lettre 
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reiiles  instances  étaient  essentiellement  déloyales,  et  Ton  ne  sau- 
rait trop  les  blâmer.  Le  curieux  de  l'affaire,  c'est  que  le  comte  de 
Mailly  sollicitait  en  même  temps  Colbert  contre  le  marquis  d'Urfé 
qu'il  présentait  comme  un  hypocrite,  un  faux  dévot.  Les  droits  de 
ce  dernier  n'étaient-ils  pas  au  moins  «problématiques?  On  le  croi- 
rait, car  l'arrêt  fut  de  nouveau  ajourné,  et,  deux  ans  après,  le  pro- 
cès n'était  pas  encore  jugé.  On  voudrait  savoir  comment  il  se  ter- 
mina; les  lettres  sont  muettes  à  ce  sujet:  Par  malheur,  elles  cons- 
tatent d'autres  interventions  non  moins  coupables.  Le  i5  avril 
1678,  c'est  une  dame  de  Marines,  qui  a  un  procès  au  parlement  de 
Grenoble,  rr  Gomme  je  m'intéresse  beaucoup  à  sa  satisfaction,  écrit 
Colbert  à  l'intendant,  et  que  je  serois  bien  ayse  qu'elle  eust  une 
prompte  et  heureuse  issue  de  cette  affaire,  je  vous  prie  de  croire  que 
je  mettray  sur  mon  compte  toute  l'obligation  qu'elle  vous  en  aura,  -n 
Le  lecteur  pensera  de  madame  de  Marines  ce  qu'il  voudra;  la  lettre 
qu'on  vient  de  lire  autorise  toutes  les  suppositions  ^  Quelques  mois 


écrite  par  madame  de  Sëvigné  à  sa  fille  le 
ùj  mars  1671,  dans  laquelle  on  lit  ce 
qui  suit  : 

*  (rLe  man^hal  d'Albret  a  gagné  un 
procès  de  /i 0,000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre.  Il  rentre  dans  tout  le  bien  en 
fonds  de  ses  grands-pères  et  ruine  tout 
le  Béarn.  Vingt  familles  avoient  acheté  et 
revendu  :  il  faut  rendre  tout  cela  avec 
tous  les  fruits  depuis  cent  ans.  C*est  une 
épouvantable  affaire  avec  les  consé- 
quences. 7) 

Qui  oserait  dire  que,  dans  cette  épou- 
vantable affaire,  Colbert  n'était  pas  inter- 
venu en  faveur  du  maréchal ,  et  qu'il  ne 
rédamait  pas  la  pareille  Tannée  suivante? 

*  Le  1 5  juin  16Ô9,  Colbert  écrivait  à 
Mazarin  :  (rj'ajouteray  à  cela  le  peu  de 
disposition  naturelle  que  j'ay  à  faire  ma 
cour  auprès  des  dames ,  après  avoir  passé 


toute  ma  vie  dans  un  travail  presque  con- 
tinuel. ii 

Ce  que  Ton  sait  de  lui  par  les  con- 
temporains est  en  complet  accord  avec 
Taveu  qui  précède.  Cependant  un  pam- 
phlétaire du  temps  parle  de  deux  intri- 
gues. Tune  avec  Françoise  Godet,  veuve 
de  Jean  Gravé,  sieur  de  Launay,  Tautre 
avec  Marguerite  Vanel,  femme  de  Jean 
CoiiBer,  mattre  des  comptes,  rr petite  mi- 
gnonne, douée  d*un  esprit  briHant,  en- 
joué ,  »  mais  dont  la  coquetterie  le  dégoûta 
bientôt.  (  Vie  de  JeannBaptiete  CoUfert,  par 
Sandras  de  Courtils,  loc.  et/.  IX,  9.) 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ces  assertions? 
Rien  peut-être.  ESles  se  trouvent  repro- 
duites dans  une  relation  manuscrite  des 
Archives  de  l'Empire,  cote  U  96,  dont 
M.  Chéruel  a  publié  quelques  fragments 
dans  le  Journal  à* Olivier  d'OrmeMon  (II, 
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après  (17  octobre  1673),  le  ministre  recommande  non  moins  vi- 
vement, au  premier  président  de  Rennes,  une  de  ses  parentes  qui  a 
un  procès  dans  cette  ville,  et  à  qui  il  s'agit,  comme  toujours,  de 
rendre  la  plus  favorable  jiistiee  quil  se  pourra.  Enfin,  au  mois  d'oc- 
tobre 1680,  autre  prière  à  l'intendant  de  Riom  en  faveur  de  l'ab- 
besse  de  Fontevrault,  sœur  de  madame  de  Montespan,  dont  un  des 
couvents  plaide  contre  le  chapitre  de  Brioude;  mais  cette  fois,  on 
cherchait  un  accommodement.  Et  la  correspondance  ne  fait  con- 
naître que  la  pression  exercée  par  l'intermédiaire  des  intendants 
vsur  les  magistrats  de  province  !  Que  serait-ce  si  l'on  savait  toutes  les 
manœuvres  pratiquées  à  Paris,  où  se  jugeaient  les  plus  grands  pro- 
cès, et  où  les  recommandations  du  ministre  dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre  étaient  si  faciles  ? 

De  telles  défaillances,  et  elles  ne  sont  pas  les  seules,  s'accordent 
mal  avec  la  sévérité  en  quelque  sorte  légendaire  de  Colbert.  Ses 
premières  relations  avec  Louis  XIV  avaient  donné  lieu  à  des  com- 
plaisances d'un  autre  genre  qu'il  faut  bien  signaler  aussi.  Au  mois  de 
décembre  i663,  il  fit  toutes  les  dispositions  nécessaires,  c'est  lui- 
même  qui  nous  l'apprend,  pour  le  premier  accouchement  de  made- 
moiselle de  La  Vallière ,  que  Louis  XIY  avait  cachée  dans  un  petit 
hôtel,  au  Palais-Royal.  Des  lettres  du  Roi  constatent  également 
cette  participation  du  ministre  à  des  arrangements  où  certes  il 
n'avait  que  faire.  L'accoucheur,  les  femmes  de  service  furent  choi- 
sis par  madame  Colbert.  Deux  ans  après,  nouvel  accouchement 
clandestin  avec  les  mêmes  précautions,  et  c'est  encore  Colbert 
et  sa  femme  qui  président  à  tout^  Ces  fonctions  peu  avouables 
(je  ne  parle  pas  des  allées  à  Chaillot  pour  raAiener  la  belle  éplo- 


488 ,  note) ,  et  qui  a  été  écrite  évidemment  du  Roy ,  par  M.  Colbert.  Je  Tai  publiée  : 

avec  la  Vie  de  Jean-Baptiste  Colbert  sous  1"  dans  mon  édition  des  Réflexions  sur 

les  yeux.  la  miséricorde  de  Dieu,  de  sœur  Louise 

*  BiW.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairam-  de  la  Miséricorde,  II,  appendice,  pièce 

bault,  \oL  398,  p.  1.  La  pièce  est  in-  n*  h;  ^*  dans  ]es*  Lettres  de  Colbert,  t,\l^ 

titulée  :  Particularités  secrettes  de  la  ine  p.  &6q. 

vu.  u 
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rée)  n  affaiblirent  d'ailleurs  ni  son  prestige,  ni  la  fermeté  des  con- 
seils qu'il  osa  plus  d'une  fois  adresser  au  Roi.  Qui  peut  dire  qu'ils 
furent  inutiles,  et  que  les  excès  n'eussent  pas  été  encore  plus 
grands,  si  une  voix  austère  n'avait  fortement  accusé  le  mal?  La 
rivalité  avec  Louvois  est  connue,  et  les  archives  officielles  en  four- 
nissent chaque  jour  de  nouvelles  preuves.  Froid  et  impassible  au 
milieu  de  leurs  jalousies  ardentes  et  mal  comprimées,  Louis  XIV  ne 
voyait  que  la  marche  des  affaires  et  le  bien  de  l'État.  Trois  lettres 
du  mois  d'avril  1671  témoignent  de  son  attitude  olympienne  dans 
ces  circonstances.  Pendant  un  voyage  à  Rochefort,  où  il  allait  ins- 
pecter les  travaux  de  la  marine ,  Golbeii;  tomba  malade.  Le  Roi  en 
est  informé ,  et  il  lui  écrit  de  ne  pas  précipiter  son  retour,  «r  Je  vous 
ordonne,  ajoute-t-il  avec  un  fond  de  bonté  qui  ne  durera  pas,  de 
ne  rien  faire  qui  vous  mette  en  arrivant  hors  d'estat  de  pouvoir 
me  servir  à  tous  les  emplois  importans  que  je  vous  confie.  Enfin , 
vostre  santé  m'est  nécessaire;  je  veux  que  vous  la  conserviez,  et  que 
vous  croyiez  que  c'est  la  confiance  et  l'amitié  que  j'ay  en  vous  et 
pour  vous  qui  me  font  parler  comme  je  fais,  fi 

C'était  le  moment  où  Louvois  cherchait  par  tous  les  moyens  à 
établir  sa  prépondérance.  Que  se  passa-t-il  au  retour  de  Golbertî 
On  ne  sait;  mais  la  lettre  suivante,  que  Louis  XIV  lui  écrivit  de 
Chantilly  \e  ^li  avril,  le  laisse  deviner.  Elle  montre  à  nu  les  carac- 
tères, et  donne  une  idée  exacte  de  la  situation. 

rJe  fus  assez  maistre  de  moy  avant-hier  pour  vous  cacher  la  peine  que 
j^avois  d^entendre  un  homme  que  j^ay  comblé  de  bienfaits  comme  vous  me 
parler,  de  la  manière  que  vous  faisiez. 

ff  J'ay  eu  beaucoup  d*amitié  pour  vous,  il  y  paroist  par  ce  que  j*ay  fait;  j'en 
ay  encore  présentement,  et  je  crois  vous  en  donner  une  assez  grande  marque 
en  vous  disant  que  je  me  suis  contraint  un  seul  moment  pour  vous,  et  que  je 
n'ay  pas  voulu  vous  dire  moy-mesme  ce  que  je  vous  ëcris,  pour  ne  vous  pas 
commettre  à  me  déplaire  davantage. 

(c  Cest  la  mémoire  des  services  que  vous  m'avez  rendus  et  mon  amitié  qui 
me  donnent  ce  sentiment;  profitez-en  et  ne  hasardez  plus  de  me  fascher  encore, 
car  après  que  j*auray  entendu  vos  raisons  et  celles  de  vos  confrères,  et  que 
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j'aaray  pronoDcé  sur  toutes  vos  prétentions,  je  ne  veux  plus  jamais  en  entendre 
parler. 

«Voyez  si  la  marine  ne  vous  convient  pas,  si  vous  ne  Tavez  à  vostre  mode, 
si  vous  aimeriez  mieux  autre  chose.  Parlez  librement;  mais  apris  la  décision 
que  je  donneray,  je  ne  veux  pas  une  seule  réplique. 

frJe  vous  dis  ce  que  je  pense,  pour  que  vous  travailliez  sur  un  fondement 
assuré  et  pour  que  vous  ne  preniez  pas  de  fausses  mesures,  y* 

On  pourra  trouver  cette  familiarité  hautaine,  mais  elle  n in- 
dique nul  mauvais  vouloir.  Qu'elle  ait  affecté  vivement  le  ministre 
jusqu'alors  omnipotent,  rien  de  plus  naturel.  On  peut  croire  encore 
qu'il  essaya  d  atténuer  par  des  explications  bien  humbles,  bien  sou- 
mises, la  mauvaise  impression  qu'avait  causée  la  scène  de  Chantilly. 
C'est  du  moins  ce  qui  résulte  du  billet  suivant  de  Louis  XIV  : 

R  LiancouK ,  a  6  avril  1671. 

rrNe  croyez  pas  que  mon  amitié  diminue,  vos  services  continuant;  cela  ne 
se  peut,  mais  il  me  les  faut  rendre  comme  je  les  désire,  et  croire  que  je  fais 
tout  pour  le  mieux.  La  préférence  que  vous  craignez  que  je  donne  aux  autres 
ne  vous  doit  faire  aucune  peine.  Je  veux  seulement  ne  pas  faire  d'injustice,  et 
travailler  au  bien  de  mon  service.  C'est  ce  que  je  feray  quand  vous  serez  tous 
auprès  de  moy.  Croyez,  en  attendant,  que  je  ne  suis  point  changé  pour  vous, 
et  que  je  suis  dans  les  sentimens  que  vous  pouvez  désirer.  y> 

Ce  qu'on  vient  de  lire  donne  le  ton  des  relations  de  Louis  XIV 
avec  ses  ministres.  II  leur  est  attaché  par  habitude  et  déteste  les 
nouveaux  visages  ;  mais  il  veut  avant  tout  être  le  maître,  et  ne  peut 
supporter  une  tracasserie  venant  de  son  entourage,  ni  Tombre 
d'une  volonté  opposée  à  la  sienne.  Ainsi  s'explique  la  lettre  du 
2/1  avril.  Celle  du  26  et  quelques  faits  survenus  ensuite  prouvent 
d'ailleurs  que  le  nuage  entre  lui  et  Colbert  s'était  bientôt  dissipé. 
Au  mois  de  décembre  de  l'année  suivante,  celui-ci  étant  tombé 
malade,  Louis  XIV  alla  le  visiter.  Plus  tard,  quand  la  marquise  de 
Seignelay  mourut  à  la  fleur  de  Tâge,  le  Roi,  alors  en  campagne, 
écrivit  à  son  ministre  une  lettre  pleine  d'une  véritable  affection. 
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"Au  camp  devant  Ypres,  18  mars  1678. 

frj'ay  appris  avec  douleur  la  perle  que  vous  avez  faite.  Vous  sçavez  assez 
rainitîé  que  j'ay  pour  vous  pour  croire  qu'elle  m'a  este  sensible  au  dernier 
point;  je  voudrois  la  pouvoir  soulager  en  quelque  chose,  mais  je  sçais  qu'il 
est  difficile.  J'ay  permis  à  voslre  fils  de  s'en  aller  comme  vous  le  désirez,  et 
j'ay  ordonné  à  Saint-Aignan  de  l'accompagner.  Croyez  fermement  que  je  prends 
grande  part  à  tout  ce  qui  vous  touche,  et  qu'on  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'amitié  que  j'en  ay  pour  vous. 

trJe  suis  très-persuadé  de  la  joye  que  vous  aurez  eue  de  la  prise  de  Gand; 
elle  est  considérable,  pour  le  présent  et  pour  les  suites.^ 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  les  hommes  à  qui  les  dou- 
ceurs de  l'amitié  seraient  surtout  nécessaires  sont  ceux  qui,  par  la 
force  des  choses,  en  sont  le  plus  sevrés.  Chargé  de  l'administration 
du  royaume  et  des  colonies  pendant  les  vingt  années  où  elle  a  été 
particulièrement  active  et  féconde,  distributeur  presque  absolu  des 
emplois  et  des  faveurs,  Colbert  est,  sans  contredit,  celui  des  mi- 
nistres de  l'ancien  régime  dont  les  relations  furent  les  plus  étendues. 
Eut-il,  dans  le  nombre,  un  ami  à  qui  vson  cœur  pût  s'ouvrir  tout 
entier,  qu'il  prît  pour  conGdent  de  ses  joies  et  de  ses  tristesses,  de 
ses  luttes  et  de  ses  découragements?  Rien  ne  l'indique.  Absorbé 
depuis  la  première  jeunesse  jusqu'au  dernier  jour  par  le  labeur 
quotidien,  par  le  soin  de  faire  sa  fortune  ou  de  défendre  la  posi- 
tion acquise,  il  n'a  vraisemblablement  connu  d'autres  émotions  in- 
times que  celles  de  la  famille.  Quelques  lettres  à  Vivonne  annoncent 
des  rapports  amicaux ,  mais  superficiels.  On  connaît  son  style 
solide,  affairé,  courant  droit  au  but;  un  jour  pourtant,  le  6  avril 
1676,  écrivant  au  duc  d'Enghien,  qui  vient  de  visiter  la  terre  de 
Seignelay,  dont  l'évêque  d'Auxerre  (c'était  le  frère  de  Colbert)  lui 
a  fait  princièrement  les  honneurs,  il  a  les  formes  gracieuses  de 
l'homme  du  monde  de  l'esprit  le  plus  fin,  le  plus  dégagé. 

ff  Monseigneur,  j'ay  bien  de  la  joye  que  M.  l'évesque  d'Auxerre  ayt  trompé 
Vostre  Altesse  par  la  surprise  d'un  aussy  grand  repas  accompagné  d'autant 
d'agrémens  que  vous  avez  bien  voulu  m'apprendre  qu'il  vous  avoil  fait,  mais 


LETTRES  PRIVÉES. 


\\i 


beaucoup  davantage  qu  ii  in  ayt  donne  Voccasion  de  recevoir  la  plus  spirituelle 
lettre  que  j*aye  jamais  vue;  pourvu,  Monseigneur,  que  les  louanges  que  vous  ' 
luy  avez  données  ne  le  persuadent  point  qu*il  pourroit  parvenir  à  la  qualité  de 
prince  de^  coëteaux ,  et  Dieu  sçait  quelle  destruction  de  perdrix  ses  voisins  souf- 
friroient  !  Ainsy  j'espère  qu'au  retour  de  Vostre  Altesse,  elle  s'appliquera  un 
peu  davantage  à  le  louer  sur  la  régularité  de  ses  fonctions,  pour  sauver  au 
moins  quelques  perdrix  de  la  destruction  générale  qu'il  en  feroit. . .» 

Mais  c'est  surtout  avec  les  siens  que  son  style  vse  détend  et  que 
rhomme  se  découvre.  Un  de  ses  frères,  capitaine  des  gardes,  fai- 
sait partie  de  rexpédition  de  Candie,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Navailles.  Emporté  par  son  affection,  Colbert  conjure  ce  dernier 
de  lui  recommander  d'agir  en  capitaine  et  non  en  soldat,  sans 
s'exposer  inutilement.  Puis,  s'adressant  à  son  frère  même,  il  lui 
ordonne,  au  nom  du  Roi,  qui  l'en  a  chargé  dans  Tintérèt  de 
son  service,  de  se  conserver.  Un  autre  frère,  évêque  de  Luçon, 
et  plus  tard  d'Auxerre,  où  il  mourut,  est  signalé  dans  les  corres- 
pondances de  famille  comme  un  grand  patelin,  trop  retiré  et  d'une 
dévotion  exagérée.  Plus  indulgent,  le  ministre  lui  mande  :  rrOn 
m'écrit  que  vostre  santé  est  fort  bonne ,  et  que  vous  trouvez  vostre 
maison  de  Regennes  assez  agréable;  je  m'en  réjouis  avec  vous 
et  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  de  temps  en  temps  de  vos  nou- 
velles. Ce  seroit  une  grande  joye  pour  moy  si  le  bon  air  et 
l'agréable  situation  de  ce  pays-là  pouvoient  diminuer  les  infirmités 
que  vous  avez  contractées  par  le  mauvais  air  du  Poitou.  ti  II  lui 
écrira  une  autre  fois,  après  lui  avoir  donné  des  nouvelles  de  leur 
frère  de  Croissy,  dont  l'état  les  inquiète  :  ttMa  santé  est,  grâces  à 
Dieu,  en  assez  bon  estât;  conservez  aussy  bien  la  vostre,  et  ne 
m'oubliez  pas  dans  vos  prières  et  dans  toutes  celles  de  vostre  dio- 
cèse.-n  La  correspondance  avec  ce  frère,  ambassadeur  à  Londres, 
était  plus  affectueuse  et  plus  intime  qu'avec  l'évêque  d'Auxerre. 
Lancés  tous  les  deux  en  pleine  vie  militante,  ayant  des  intérêts  et 
des  passions  identiques,  leurs  cœurs  s'entendaient  mieux.  L'ambas- 
sadeur s'ennuyait  à  Londres,  où  il  était  malade  et  se  ruinait  en 
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frais  de  représentation,  double  raison  pour  désirer  de  revenir  en 
France,  et,  si  c'était  possible,  à  Paris.  Colbert  ne  demandait  pas 
mieux,  et,  lors  de  la  disgrâce  de  Pomponne,  il  le  fit  nommer  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  Mais  il  ne  fallait  rien  brusquer,  de 
peur  de  tout  compromettre  par  quelque  imprudence.  Aussi  lui 
mandait>-il  par  le  détail  ce  qu'il  convenait  d'écrire  au  Roi  :  qu'il 
devait  exprimer  sa  reconnaissance  des  grâces  reçues,  sans  lesquelles 
il  n'aurait  pu  soutenir  les  grandes  dépenses  qu'il  s'était  cru  obligé 
de  faire  pour  représenter  dignement  le  plus  grand  et  le  plus  glorieux 
roy  du  monde;  que  nonobstant  ces  grands  secours,  il  ne  laissait  pas 
de  s'incommoder  notablement  en  consommant  tous  les  ans  une 
partie  du  patrimoine  de  ses  enfants;  qu'il  priait  par  conséquent 
le  Roi  de  lui  donner  un  successeur  que  le  soin  de  sa  santé  ne  re- 
tînt pas  chez  lui,  comme  cela  lui  arrivait  souvent,  au  détriment 
de  son  service;  mais  qu'après  tout  il  était  prêt  à  obéir,  comme 
c'était  son  devoir,  à  tout  ce  qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  d'ordonner, 
et  à  sacrifier  son  bien  et  sa  vie  pour  lui  être  agréable.  De  pareilles 
lettres  expliquent  comment  Saint-Simon  a  pu  dire  qu'avec  des  pré- 
cautions et  de  l'adresse  les  ministres  de  Louis  XIV  en  obtenaient  ce 
qu'ils  voulaient  Informé  quelque  temps  après  que  son  frère  l'am- 
bassadeur a  fait  faire  une  consultation  à  Blois,  Colbert  lui  adresse 
ces  affectueux  reproches  :  cr  Je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire 
que  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  <*.ontent  sur  ce  point  de  ma  belle- 
sœur,  vu  qu'il  me  semble  qu'elle  doit  estre  persuadée  que  les  con- 
sultations que  je  ferois  faire  icy  seroient  aussy  bonnes  pour  le  moins 
que  celles  qui  passent  par  d'autres  canaux.  J'espère  qu'elle  aura  un 
peu  plus  de  confiance  à  l'avenir  aux  soins  que  je  pourrois  prendre 
de  faire  les  consultations  moy-mesme  de  vostre  mal,  soit  de  les 
faire  faire  par  mon  lieutenant,  c'est-à-dire  par  ma  femme,  qui  en 
prendroit  autant  de  soin  que  moy.  i)  C'est  à  lui  enfin  que  le  mi- 
nistre décoche  ces  fines  observations  sur  le  terrain  mouvant  de  la 
cour  :  (T  Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire  que  quelquefois 
vous  prenez  les  affaires  de  deçà  un  peu  de  travers. . .  Je  ne  puis  pas 


LETTRES  PRIVÉES.  xuu 

vous  en  dire  davantage;  mais  assez  souvent,  j'aurois  grande  envie, 
sur  tout  ce  qui  se  passe,  de  vous  pouvoir  entretenir  un  demy- 
quart  d'heure ,  parce  qu'assurément  cela  vous  seroit  nécessaire  pour 
connoistre  ce  terrain  icy  qui  ne  vous  est  pas  tout  à  fait  connu,  i» 
Sommes-nous  assez  loin  du  ministre  graciai,  hyperboréen,  dont 
parle  madame  de  Sévigné,  que  les  dames  de  la  courue  pouvaient 
voir  si  le  Roi  ne  leur  avait  procuré  une  audience,  et  à  qui  ma- 
dame Comuel  disait  avec  sa  voix  perçante  et  son  spirituel  franc 
parler  :  cr  Monseigneur,  faites-moi  au  moins  signe  que  vous  m  en- 
tendez ^?  V 


III 

On  ne  s'étonnera  pas  que  la  correspondance  de  Golbert  avec  ses 
enfiants  soit  empreinte  d'un  sentiment  de  tendresse  encore  plus  vif. 
Elle  est  souvent  d'une  sévérité  de  paroles  excessive;  mais,  qu'on  y 
regarde  bien,  l'affection  domine,  une  affection  profonde,  qu'anime 
le  désir  de  former  des  hommes  dignes  de  leur  rang.  Il  eût  été  in- 
téressant de  voir  quels  conseils  il  donnait,  quelles  recommandations 
il  faisait  aux  duchesses  de  fieauvilliers ,  de  Saint-Aignan  et  de  Mor- 
temart,  ses  filles.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  signalé  l'existence  d'au- 
cune des  lettres  qu'il  a  dû  leur  adresser  en  mainte  occasion.  Ses  fib 
avaient  été  élevés  par  les  Jésuites,  auxquels  il  témoigne  plusieurs 
fois  sa  reconnaissance.  Des  précepteurs  et  des  gouverneurs  soigneu- 
sement choisis,  le  Père  Bouhours,  Isam,  Barbier  d'Âucour,  l'ar- 
chitecte Blondel,  de  Garsault,  le  chevalier  de  PailleroUes,  complé- 
tèrent l'œuvre  des  Pères.  Mais,  quelle  que  soit  la  direction  donnée 
à  de  jeunes  esprits,  la  nature  est  toujours  là,  plus  ou  moins  impé- 
tueuse, et  la  part  des  soucis  reste  encore  assez  large.  Us  ne  furent 
pas  épargnés  à  Golbert.  J'ai  parlé  de  sa  correspondance  avec  Sei- 
gnelay.  Les  instructions  qu'il  rédigea  pour  ses  voyages  devraient 

'  Menaffiana,  ëdit.  de  ijiS,  I,  27. 
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être  méditées  par  tous  les  pères  de  famille  désireux  de  préparer  à 
l'État  des  hommes  utiles,  et  d'arracher  du  même  coup  aux  passions 
,  énervantes  des  jeunes  gens  que  le  plaisir  sollicite  de  tant  de  ma- 
nières. Oii  trouver  un  langage  plus  sensé,  des  encouragements  plus 
paternels,  et,  quand  il  le  faut,  de  plus  fermes  et  de  plus  sévères 
avertissements?  Des  citations,  même  étendues,  n'en  sauraient  don- 
ner une  idée;  il  faut  lire  en  entier  non-seulement  ces  instructions, 
mais  les  lettres  qui  suivirent.  Rarement  tant  d'affection  et  de  pré- 
voyance ont  été  réunies,  (r  Les  mémoires  que  vous  écrivez  au  Roy, 
mande  un  jour  Colbert  à  ce  fils  privilégié,  ne  sont  pas  assez  polis, 
c'est-à-dire  que  vous  les  faites  encore  en  galopant,  et  je  vois  clai- 
rement, par  la  manière  dont  ils  sont  écrits,  que  vous  n'avez  point 
exécuté  ce  que  je  vous  ay  recommandé  avec  tant  d'instance  de  faire, 
qui  est  de  vous  enfermer  tous  les  matins  une  heure  ou  deux.  ■» 
Et  comme  Seignelay,  ce  ministre  de  vingt  ans  en  expectative ,  écri- 
vait à  Louis  XIV  du  premier  jet  et  sans  minute,  son  père,  justement 
irrité,  lui  dit  que  c'est  une  négligence  inexcusable,  une  chose  hon- 
terne.  Pendant  plusieurs  années,  la  correspondance  continue  sur 
le  même  ton.  Un  jour  enfin,  en  1676,  tant  de  recommandations 
ont  porté  fruit,  et  Colbert  écrit  en  marge  de  divers  rapports  sur 
les  affaires  de  Messine,  cette  note,  où  le  cœur  du  père  s'épa- 
nouit :  cfMon  fils,  je  nay  presque  rien  à  vous  dire  sur  toutes  ces 
dépesches  qui  sont  d'un  autre  style  et  tout  autrement  bien  que 
ce  que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent;  et,  pour  dire  la  vérité  et 
vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  desjà  dit,  je  commence  à  me  re- 
connoistre. -n  Quelques  lettres  de  reproche,  quelques  admonitions 
sévères  paraissent  encore  çà  et  là;  elles  sont  motivées  par  des  temps 
de  relâche,  des  silences  prolongés  que  Colbert  attribue  à  l'insou- 
ciance des  affaires,  à  la  paresse,  mais  que  Seignelay,  obligé  de 
suivre  le  Roi  à  l'armée  et  dont  la  santé  s'accommode  mal  de  ce  dur 
métier,  malgré  les  quarante  chevaux  de 'son  équipage,  met  sur  le 
compte  de  douleurs  de  tête,  d'oppressions  et  d'insomnies  qui  l'em- 
pêchent de  travailler. 
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D'autres  lettres  de  Colbert  prouvent  que  l'aîné  de  ses  fils ,  l'hé- 
ritier des  grandes  charges,  n'éveilla  pas  seul  sa  sollicitude;  elle 
s'étendit  à  un  de  ses  gendres,  le  duc  de  Mortemart,  en  faveur  du- 
quel il  obtint  de  Louis  XIV,  à  l'occasion  de  son  mariage,  une  gra- 
tification d'un  million  pour  relever  sa  maison,  et  dont  il  voulait 
faire,  quand  Vivonne,  son  père,  quitterait  l'emploi,  un  général  des 
galères.  Timide,  mélancolique,  d'une  santé  délicate,  le  jeune  duc 
de  Mortemart  aurait  préféré  à  la  vie  aventureuse  du  marin  une 
charge  de  cour  et  les  douceurs  de  la  famille.  Ce  n'était  pas  le 
compte  de  Colbert,  qui  lui  fit  faire,  bon  gré  mal  gré,  avant  de  lui 
donner  sa  fille,  le  voyage  d'Italie,  dans  les  mêmes  conditions  et 
sans  doute  avec  les  mêmes  instructions  que  Seignelay.  Tantôt  il 
écrit  au  gentilhomme  qui  l'accompagne  de  lui  recommander,  dans 
les  cours  qu'il  va  visiter,  «r  un  air  aysé  et  agréable,  parce  que  c'est 
cet  air  aysé  qui  marque  le  plus  son  homme  de  qualité  ;?)  tantôt  il 
le  presse  lui-même  de  rédiger  le  journal  de  son  voyage,  cr parce 
que  l'attention  qu'il  sera  obligé  de  donner  à  ses  relations  lui  fera 
faire  plus  de  réflexion  aux  choses  qu'il  aura  vues,  n  Bien  qu'il  eût 
reçu  le  portrait  de  sa  fiancée,  peutrêtre  à  cause  de  cela  même,  le 
jeune  duc  n'aspirait  qu'au  retour.  wL'on  m'a  dit  icy  qu'il  est  fort 
mélancolique,  écrit  alors  Colbert  au  gouverneur.  Mandez-moy  ce 
qui  en  est,  et  faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  l'obliger  à  se 
divertir;  employez-y  mon  nom  et  ceiuy  de  ma  fille,  en  cas  que 
vous  l'estimiez  nécessaire.  i)  S'adressant  directement  à  son  gendre , 
il  lui  dira  :  (f  Regardez  surtout  de  ne  point  prendre  de  chagrin  et 
de  couler  le  temps  en  prenant  plaisir  à  faire  ce  que  vous  devez; 
vous  verrez  que  tout  ce  que  vous  faites  par  mes  avis  tournera 
à  vostre  plus  grande  satisfaction.^  Et,  quelques  jours  après  : 
«r  Je  sçais  bien  que  le  voyage  que  je  vous  fais  faire  est  long,  diffi- 
cile, et  qu'il  vous  doit  donner  du  chagrin;  mais  je  désire  encore, 
par  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy,  que  vous  fassiez  effort  sur 
vostre  esprit  pour  n'en  point  prendre.  Vous  me  remercierez  un  jour 
de  vous  avoir  obligé  de  faire  ce  que  vous  faites,  n  Puis  enfin  :  cr  II 
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est  particulièrement  nécessaire  que  vous  examiniez  les  humeurs 
différentes  des  peuples  et  les  différences  de  gouvernement;  et  comme, 
dans  le  voyage  que  vous  faites,  vous  changez  continuellement 
d'Ëstats,  en  prenant  les  connoissances  nécessaires,  cela  servira 
beaucoup  à  vostre  instruction,  i»  Quelle  sagesse  dans  ces  recom- 
mandations et  dans  ces  conseils!  Stimulé  de  la  sorte,  le  duc  de 
Mortemart  aurait  certainement  honoré  son  nom,  et  Ton  cite  une 
affaire  contre  les  Barbaresques ,  où  il  fit  preuve  d'une  remarquable 
énergie.  Une  moii  prématurée  ne  lui  permit  de  montrer  que  le 
germe  de  ses  qualités. 

Quant  à  Golbert,  ni  les  années,  ni  les  chagrins  et  les  maux  qu'elles 
amenaient  ne  lassèrent  cette  tendresse  vigilante  jusqu'au  dernier 
jour.  Il  s'y  mêlait  par  malheur  une  préoccupation  de  la  fortune 
des  siens  poussée  à  l'excès,  et  qui  avait  pour  résultat  d'accumuler 
tous  les  honneurs  et  tous  les  biens  dans  une  famille ,  sans  souci  du 
mérite  et  des  aptitudes.  Ainsi ,  Seignelay  était  désigné  à  vingt  ans  pour 
lui  succéder  à  la  marine,  et  son  second  fils  adjoint,  fort  jeune  en- 
core, à  l'archevêque  de  Rouen,  à  titre  de  coadjuteur.  En  1679,  un 
autre  fils  fut  pourvu  du  régiment  de  Champagne.  On  a  quelques- 
unes  des  lettres  que  Colbert  lui  écrivit,  et  il  s'y  montre  tel  qu'on 
l'a  vu  avec  Seignelay  et  Mortemart  :  tr  Vous  devriez  vous  faire  un 
plaisir  de  m'écrire  au  moins  tous  les  quinze  jours,  et  vous  accous- 
tumer  à  me  rendre  compte  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  vostre 
régiment,  vos  marches,  vos  campemens  et  généralement  tout  ce 
qui  peut  vous  accoustumer  à  bien  écrire  et  bien  parler  de  vostre 
métier.  Je  vous  assure  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  vous  soit 
plus  utile.  D  Mais  bientôt,  le  jeune  colonel  voit  s'ouvrir  la  perspec- 
tive d'une  carrière  plus  brillante;  son  père  le  fait  recevoir  che- 
valier de  Malte  avec  la  promesse  du  grand  maître  que,  dans 
deux  ans,  il  aura  le  commandement  des  galères  de  l'Ordre,  «r  Allez- 
vous-en  droit  en  Provence ,  lui  écrit-il  alors ,  et  lorsque  vous  serez 
arrivé  à  Marseille,  regardez  d'avoir  une  application  telle,  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  galères,  que  vous  appreniez  en  deux  campagnes 
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toat  ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sçachiez  pour  bien  commander 
les  galères  de  Malte,  et  faire  quelque  belle  action  pendant  que 
vous  les  commanderez.  Prenez  bien  garde  que  je  n  entende  par- 
ler de  vous  qu'en  bien ,  et  soyez  assuré  qu'à  ces  conditions  vous 
recevrez  toujours  les  marques  de  mon  amitié  et  de  ma  tendresse.  *» 
Dans  Tannée  même  qui  précède  sa  mort,  Golbert,  chez  qui  les 
pensées  sérieuses  semblent  prendre  graduellement  une  plus  grande 
place,  lui  écrira  :  cr Pensez  bien  cependant  à  tout  ce  que  je  vous 
ay  si  particulièrement  recommandé  de  vostre  petit  devoir  envers 
Dieu,  et  soyez  assuré  que  lorsque  vous  vous  acquitterez  bien  de 
celuy-là ,  vous  vous  acquitterez  bien  de  tous  les  autres,  t)  Et  cette 
lettre  enfin  où  le  patriotisme  et  l'idée  religieuse  se  fondent  si  heu- 
reusement :  (T  Je  ne  laisse  pas  d'espérer  que  par  l'application  que 
vous  avez  à  ne  laisser  passer  aucune  occasion ,  vous  ferez  quelque 
chose  qui  fera  paHer  de  vous  dans  cette  campagne;  c'est  ce  que  je 
souhaite  fort.  Surtout  pensez  bien  à  remplir  tous  vos  devoirs  et 
soyez  assuré  que  Dieu  vous  assistera  pendant  la  guerre  que  vous 
faites  contre  les  Infidèles,  si  vous  avez  quelquefois  recours  à  luy  et 
que  vous  ne  l'abandonniez  point,  n 

Une  dernière  correspondance  familière  de  Golbert  reste  à  résu- 
mer: c'est  celle  qu'il  eut  avec  son  fils  Jules-Armand,  marquis  d'Ormoy 
et  de  Blainville.  Le  marquis  d'Ormoy  était  né  en  1 663,  et  dès  1672, 
dans  un  jour  de  bienveillance  vraiment  excessive,  Louis  XIV  avait 
accordé  à  cet  enfant  de  neuf  ans  la  survivance  de  la  charge  de  surin- 
tendant des  bâtiments  que  son  père  exerçait  depuis  166&.  Il  fallait 
justifier  cette  grâce,  et  l'on  peut  croire  que  Golbert  n'y  épargna 
rien.  De  nombreuses  instructions,  des  lettres  fréquentes,  nous  le 
montrent  morigénant  et  encourageant,  dei679ài682,ce  jeune 
homme  que  le  hasard  de  la  fortune  investit,  à  l'âge  de  seize  ans, 
du  soin  de  terminer  le  château  de  Versailles,  de  faire  réparer  Saint- 
Germain  et  Ghambord,  de  surveiller  l'exécution  des  œuvres  d'art 
commandées  aux  peintres,  aux  graveurs,  aux  architectes.  Le  qo  oc- 
tobre 1679,  d'Ormoy  raconte  en  détail  à  son  père  une  visite  qu'il 
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a  faite  à  Versailles  avec  le  Roi,  et  Colbert,  satisfait,  écrit  en  marge  : 
«t  Le  compte  que  tu  me  rends  est  très-bon.  Songe  combien  il  est 
de  conséquence  pour  toy  de  plaire  au  Roy  et  de  bien  exécuter  ses 
ordres. 7)  Pendant  trois  ans,  les  recommandations  se  succèdent, 
minutieuses  9  pressantes ,  entremêlées  parfois  de  vives  réprimandes. 
Celle-ci  par  exemple  :  ce  Je  suis  étonné  que  tu  sois  party  de  Sceaux 
hier  matin  sans  m'en  avertir.  Prends  garde  que  cela  ne  t'arrive 
plus,  parce  que  tu  as  besoin  que  je  te  répète  incessamment  ce  que 
tu  as  à  faire.  .  .  Il  faut  que  tu  observes  avec  soin,  outre  les  vi- 
sites que  tu  fais,  de  faire  sçavoir  à  tous  les  ouvriers  que  tu  leur 
donneras  un  jour,  ou  à  Versailles  ou  icy,  pour  les  écouter,  afin 
qu  ils  puissent  s'adresser  à  toy  pour  tous  leurs  besoins.  Il  faut  que 
tu  te  disposes  à  les  entendre  tous  avec  beaucoup  de  patience,  que 
tu  fasses  un  mémoire  de  tout  ce  qu'ils  demanderont,  afin  que  tu 
m  en  rendes  compte,  et  que  tu  puisses  te  former  le  jugement  sur 
ce  qu'il  faudra  leur  accorder  ou  refuser.  Adieu,  regarde  de  bien 
faire  et  de  me  contenter,  n  Et  celle-ci  :  rr  Le  Roy  a  admiré  le  bar- 
bouillage du  plan  des  bois  de  Verrières  que  lu  m'as  envoyé,  et  Sa 
Majesté  a  dit  que  cette  saleté  sentoit  bien  son  écolier  et  ne  sentoit 
guère  un  surintendant  des  bastîmens  qui  auroit  de  l'esprit  et  qui 
ne  voudroit  rien  faire  paroistre  à  ses  yeux  qui  ne  fust  propre  et 
tel  qu'il  doit  estre.  Je  te  renvoyé  ce  beau  plan .  .  .  Depuis  ton  dé- 
part, je  vois  que  tu  galopes  fort  les  bastimens  et  que  mes  courriers 
te  trouvent  toujours  à  Paris,  c'est-à-dire  que  pour  tenir  cabinet  et 
pour  travailler,  tu  es  encore  un  peu  pire  que  tu  n'as  jamais  esté. 
Si  cela  continue  encore  une  semaine,  j'y  remédieray  en  t'ostant  ton 
carrosse.  Les  esprits  de  rien  ne  trouvent  rien  à  faire  au  milieu  de 
beaucoup  de  travaux.  C'est  là  ton  caractère ...  Je  vois  bien  claire- 
ment que  je  ne  suis  pas  à  la  fin  des  peines  que  tu  me  donneras; 
mais,  tu  changeras  ou  tu  souffriras  beaucoup,  v  Dans  d'autres  lettres, 
Colbert  blâme  les  fréquents  voyages  de  d'Ormoy  à  Paris ,  son  inap- 
plication, son  insouciance.  Le  Roi  s'est  expliqué  sur  son  compte, 
et  ne  lui  donne  qu'un  mois  ou  deux  pour  se  corriger  :  cr  Je  le  dis 
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que  tu  es  un  homme  perdu  si  cela  ne  change  du  blanc  au  noir,  et 
je  te  dis  encore  que  je  te  vois  une  si  prodigieuse  inapplication  et 
Tesprit  si  éloigné  de  penser  et  de  faire  ce  que  tu  dois  que  c'est  un 
miracle  si  tu  en  reviens.  Mais  il  faut  que  tu  t'attendes  que  si  le  Roy 
ui  oblige  à  me  défaire  de  cette  charge,  au  lieu  de  11,000  livres 
que  je  te  donne,  je  ne  pourray  plus  te  donner  que  1,000  livres, 
et  ainsy  je  congédieray  tes  chevaux,  tes  carrosses  et  tes  valets,  et 
tu  t'apercevras  alors  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  homme  qui 
fait  son  devoir  et  un  qui  ne  le  fait  point.  Mais  il  sera  trop  tard.  Je 
formois  quelques  espérances  sur  toy  et  je  t'avois  dit  mes  pensées; 
mais ,  à  présent,  je  vois  tout  tomber  dans  l'abisme.  Tu  vois  au  moins 
que  les  instructions  ne  te  manquent  pas.  ^ 

Quel  chagrin  devait  éprouver  Colbert  de  voir  un  fils,  pour  qui  il 
avait  tant  fait,  détruire  à  plaisir  son  ouvrage  et  pousser  la  légè- 
reté jusqu'à  ne  tenir  nul  compte  des  ordres  de  Louis  XIV  au  su- 
jet de  travaux  qui  devaient  toujours  être  terminés  le  lendemain,  et 
dont  on  ne  voyait  jamais  la  fin  !  Un  jour  pourtant,  le  s  juillet  1682  , 
d'Ormoy  écrit  :  ff  Je  vous  supplie  de  tout  mon  cœur,  Monsieur  mon 
très-cher  père,  d'oublier  toutes  les  fautes  que  j'ay  faites  jusqu'à 
cette  heure  contre  mon  devoir.  Je  reconnois  que  vostre  colère  est 
juste,  et  qu'il  n'y  a  point  de  chastiment assez  grand  pour  ma  faute; 
mais  songez,  Monsieur  mon  très-cher  père,  quel  chastiment  c'est 
pour  moy  de  voir  un  aussy  bon  père  que  vous  en  colère  ;  je  vous 
proteste  sincèrement  qiie  je  changeray  entièrement  de  conduite, 
et  que  je  suivray  vos  ordres  exactement.  Je  sçais  bien  qu'après  toutes 
les  fois  que  je  vous  ay  promis  la  mesme  chose  sans  la  tenir,  je  ne 
devrois  pas  espérer  de  créance  dans  votre  esprit ,  mais  j'espère  que 
mes  actions  vous  feront  voir  que  cette  fois-cy  je  veux  changer  sin- 
cèrement, d  Cette  résolution  fut-elle  mieux  suivie  que  les  précé- 
dentes? On  ne  sait,  car  cette  curieuse  correspondance  s'arrête  là. 
Dans  tous  les  cas,  il  était  trop  tard.  Les  premières  impressions  res- 
tèrent, et,  quand  Colbert  mourut,  d'Ormoy  fut  sacrifié.  Il  serait 
injuste    toutefois  d'attribuer  cette  mesure   à  la  malveillance  de 
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Louis  XIV,  et  d'Ormoy,  qui  n  avait  rien  négligé  pour  se  discré- 
diter, ne  pouvait  imputer  sa  perte  qu  à  lui-même.  Ajoutons  qu'on 
lui  octroya  5 00,000  livres  en  dédommagement,  le  double  de  ce 
que  son  père  avait  payé  cette  charge  vingt  ans  auparavant.  Ëtait-il 
si  maltraité? 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  fait  donner  à  Seignelay  la  sur- 
vivance de  la  marine;  à  d'Ormoy,  celle  des  bâtiments,  perdue 
plus  tard  par  sa  faute;  à  celui-ci,  la  coadjutorerie  de  l'archevêché 
de  Rouen;  au  chevalier,  le  commandement  des  galères  de  Malte;  à 
l'un,  une  abbaye^;  à  l'autre,  un  régiment  :  il  fallait  assurer  par 
de  solides  et  brillants  mariages  l'avenir  de  ses  enfants.  Les  pre- 
miers dont  Golbert  eut  à  s'occuper  furent  deux  de  ses  filles,  et,  à 
cette  occasion,  il  adressa  aux  échevins  de  sa  ville  natale,  sous  la 
date  dir  i/i  janvier  1667,  une  intéressante  lettre,  témoignage  tou- 
chant des  sentiments  affectueux  qu'il  avait,  malgré  l'éloignement  et 
les  grandeurs,  conservés  à  ses  concitoyens  : 

•  «r Messieurs,  je  ne  reçois  aucune  grâce  de  la  munificence  royale  de  Sa  Ma- 
jesté sans  vous  en  informer,  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  y  prenez  part 
et  que  vous  estes  bien  ayses  des  avantages  qui  arrivent  à  ma  famille.  Le  Roy, 
qui  est  le  prince  qui  récompense  la  fidélité  de  ceux  qui  ont  Thonneur  de  le 
servir,  au  delà  de  leur  espérance,  après  toutes  les  grâces  dont  il  m'a  desjà  com- 
blé, a  voulu  faire  le  mariage  de  mes  deux  premières  filles,  sçavoir  :  de  Taisnée 
avec  M.  de  Chevreuse,  fils  unique  de  M.  le  duc  de  Luynes;  et  de  la  seconde, 
qui  u  a  que  dix  ans,  avec  M.  le  comte  de  Saintr-Aignan,  reçu  en  survivance  de 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Et,  comme  si  ce  n  estoit  pas 
assez  de  m'avoir  procuré  deux  alliances  si  grandes  et  si  considérables,  Sa  Ma- 
jesté a  voulu  leur  servir  de  père  en  leur  donnant  à  chacune  300,000  livres,  ce 
qui  fait  la  plus  grande  partie  de  leur  dot. 

ff  J'ay  estimé  que  je  devois  à  Tamitié  que  vous  avez  pour  moy  et  à  celle  que 
j'ay  pour  vous,  de  vous  écrire  ce  détail,  et  par  mesme  moyen  vous  confirmer 
que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy.  Messieurs,  vostre  très -humble 
serviteur.  ^ 

'  Celle  de  Bonporl,  donnée  à  Louis  comte  de  Linières  et  épousa,  en  170&, 
Colbert.  L'abbé  de  Ron|K)rt  devint  ensuite        Marie  de  Sourehes. 
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Le  tour  de  Seignelay  vint  ensuite.  Grâce  à  l'intervention  toute- 
puissante  de  LfOuis  XIV  et  de  madame  de  Montespan,  Goibert  lui  fit 
épouser  (8  février  1 676)  une  des  plus  riches  héritières  du  royaume, 
mademoiselle  d'Alègre,  à  laquelle  on  lavait,  par  prudence,  fiancé 
depuis  plusieurs  années.  Un  peu  plus  tard ,  il  mariait  sa  troisième 
fille  au  duc  de  Mortemart,  à  qui  nous  avons  vu  que  Louis  XIV  don- 
nait un  million.  Le  mariage  de  son  fils  d'ôrmoy  l'occupa  bientôt 
après.  Le  duc  de  Ghaulnes  lui  avait  indiqué  une  héritière.  Répon- 
dant, le  i5  juillet  1680, à  cette  ouverture,  Goibert  entre  dans  de 
curieux  détails  sur  ses  dispositions  personnelles.  Il  ne  convient  ni  à 
son  caractère ,  ni  à  sa  situation ,  de  poursuivre  une  alliance  avec  em- 
pressement. Il  faut,  pour  lui  et  sa  famille,  qu'elle  se  présente  fa- 
cilement, avec  le  consentement  de  toutes  les  parties,  et  qu'en  un 
mot  il  soit  plutôt  recherché  qu'il  ne  recherche  lui-même.  trVous 
me  direz,  ajoute-t-il,  qu'un  mariage  avantageux  ne  se  trouve  pas 
sans  quelque  peine  et  quelque  embarras  qu'il  faut  surmonter  ;  mais 
Testât  auquel  je  suis  et  le  caractère  de  mon  esprit  ne  me  permettent 
pas  de  suivre  ces  maiimes.  Et  pour  vous  dire  nettement  ma  pensée , 
je  vous  prie  seulement  que  le  père  et  la  mère  sçachent  que  s'ils  sont 
en  résolution  de  marier  leur  fille,  vous  auriez  à  leur  faire  une  pro- 
position qui  pourroit  leur  estre  agréable ...  Et  pour  vous  dire  en- 
core plus  à  fond  mes  sentimens ,  pour  douze  ou  quinze 'mille  livres 
de  rentes  présentes,  la  mère  demeurant  maistresse  de  son  bien,  je 
nemarieray  point  mon  fils.  .  .  t^  Deux  ans  après,  d'Ormoy  épou- 
sait une  Tonnay-Gharente ,  et  son  père  lui  donnait  /ioo,ooo  livres. 
On  comprend  donc  à  merveille,  comme  il  ne  s'agissait  que  d'assor- 
tir deux  fortunes,  que  Goibert  ait  trouvé  les  12  ou  i5,ooo  livres 
de  rentes  proposées  par  le  duc  de  Ghaulnes  au-dessous  de  ce  que 
son  fils  pouvait  raisonnablement  demander. 

On  a  évalué  ses  biens  à  plus  de  10  millions  du  temps  *.  H  de- 
vait être  en  effet  prodigieusement  riche,  puisque,  avec  neuf  enfants, 

'  Montyon,  Partieularù^n  «i#r  les  minintrc»  des  finance»;  Colberl,  p.  68,  note. 
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ii  donnait  à  l'un  d'eux  une  dot  de  4 00,000  livres.  L'inventaire  fait 
à  sa  mort,  et  qui  existe  encore,  prouve  qu'il  laissa  une  fortune  im- 
mense en  terres,  en  rentes  constituées,  sans  compter  les  tableaux 
de  maître,  les  objets  d'art,  les  diamants.  Faut-il  s'en  étonner? 
Outre  les  appointements  de  ses  places  et  une  gratification  annuelle 
s'élevant  ensemble ,  non  compris  son  traitement  de  secrétaire  d'Etat 
de  la  marine,  à  55, 000  livres  \  Colbert  obtint  à  plusieurs  reprises 
des  gratifications  extraordinaires  très- considérables.  C'est  ainsi 
qu'il  est  porté  sur  les  états  de  comptant  de  1677  ^^  *^79»  P^^'^ 
& 00,0 00  livres,  en  considération  de  ses  services  et  pour  lui  donner 
moyen  de  les  continuer  ^.  Ces  largesses  royales ,  motivées  probable- 
ment par  les  mariages  de  ses  enfants,  prouvent  que  la  défaveur, 
ou  si  l'on  veut  la  diminution  de  crédit,  était  alors  plus  morale 
qu'effective.  En  dehors  de  ces  gratifications,  la  famille  de  Colbert 
(fils,  gendres,  frères,  cousins)  figure  encore  pour  167,000  livres 
dans  les  comptants  de  1679.  Il  touchait  enfin,  tous  les  trois  ans, 
des  Etats  de  Bourgogne,  une  somme  de  6,000  livres,  en  raison  des 
services  quil  pouvoit  rendre  à  la  province.  Un  vote  de  cette  assemblée ,  en 
1691,  établit  le  fait  péremptoirement:  ce  Sur  lesquelles  â6,ooo  li- 
vres, y  est-il  dit,  il  sera  donné  6,000  livres  à  M.  de  Pontchartrain, 

'  D'après  les    États    de  comptant  de  5  5 ^000  ëcus,  sans  dire  sur  quelles  don- 

lôjS  (Arch.  de  TEmpire),  cette  somme  nëes.On  comprend  la  difficulté  d'indiquer 

se  décompose  ainsi  :  un  chiffre  certain,  du  moment  où  il  ne  se 

Appointements  comme  membre  du  conseil  trouve  pas  dans  quelque  pièce  officielle  ou 

royal û,5oo  livres.  de  famille.  Le  document  que  je  viens  de 

comme  intendant  du  citer  est  authentique;  rappelons-nous  que 

trésor  royal 10,000  la  marine  n*y  Ggure  pas. 

comme  contrôleur  gé-  «  Les  États  de  comptant  de  i6jg  ap- 

"^"^* ;  •    '  ^»«^*'  partiennent  à  la  BibUothèque  Impériale, 

—    comme    s         ire  ^^-  p^gg^g  ^^^gj  g^y^  jgg  années  1681, 

dxtat  et  des  commande-  ^^         ^o,       «o-      .      .^       | 

.    ,  ,   „  .  168a,  to8a,  1680,  etc.  (Mss.  Acamst- 

ments  de  ta  Reme 7,000  ^ 

Gratification  extraordinaire  ,         *^ 

j  w  Les  Etats  de  1676  et  de  1677  sont 

a  raison  de  ses  services.    9o,ot>o  i^co  *jiaw  «^  av/v  ci.  vie   *y/y  m*»** 

aux  Archives  de  TEmpire.  Les  uns  et  les 

ToTA»- 55.000  livres.        ^^j^,^  portent  la  signature  de  Louis  XIV. 

Un    ambassadeur  vénitien    parle   de        Ce  sont  les  pièces  originales. 
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ainsy  qu  elles  ont  esté  payées  à  MM.  Golbert  et  Le  Peietier  \  n  La 
Provence,  le  Languedoc,  la  Bretagne,  l'Artois,  faisaient-ils  de  ces 
générosités  aux  contrôleurs  généraux?  Dans  ce  cas,  les  émoluments 
de  toute  sorte  de  Golbert  devaient  dépasser  100,000  livres,  sans 
parler,  je  le  répète,  des  années  où,  à  Toccasion  d'un  mariage, 
comme  cela  avait  eu  lieu  pour  ses  filles,  pour  Seignelay,  pour  d'Or- 
moy,  la  faveur  royale  le  gratifiait  d'un  don  variant  de  200,000  li- 
vres à  1  million.  Il  faut  ajouter  que  jamais  grande  fortune  ne  fut 
mieux  administrée ,  et  que  toute  occasion  de  dépense  oiseuse  était 
soigneusement  évitée.  On  a  blâmé  Golbert  d'avoir  sollicité  de  plu- 
sieurs papes  des  dispenses  de  bulles  au  moment  même  où  il  excitait 
les  évéques  contre  eux^.  Le  reproche  est  fondé.  Les  sollicitations  de 
ce  genre  étaient,  il  est  vrai,  habituelles  de  la  part  des  ministres 
et  des  grands.  Golbert  usa  à  son  tour  sans  scrupule  du  crédit  qu'il 
avait  à  la  cour  de  Rome  pour  s'exonérer  des  contributions  qu  elle 
levait  sur  les  titulaires  d'évèchés,  d'abbayes,  et  l'on  a  de  lui  à  ce 
sujet  maintes  lettres  de  demande  et  de  remerciment  aux  papes  et 
aux  cardinaux  influents. 

Nous  arrivons,  hélas!  aux  derniers  jours.  Sa  santé  avait,  à  plu- 
sieurs reprises,  éprouvé  de  fortes  atteintes  et  subi  des  crises  dou- 
loureuses qui  allaient  se  rapprochant  avec  l'âge.  La  correspondance 
en  mentionne  un  grand  nombre,  et  nous  savons  par  Gui  Patin  ' 
que,  dès  i663,  c'est-à-dire  à  quarante-quatre  ans,  si  ce  n'est  plus 
tôt,  il  était  af&igé  de  la  goutte.  En  1 666 ,  en  1668,  denouveaux  ac- 
cès se  produisent,  et  à  cette  dernière  date  Louis  XIV  va  le  visiter, 
précédé  de  ses  gardes,  répée  nue,  dit  le  docteur,  ce  qui  signale  les 
temps  de  la  grande  faveur.  D'autres  maux,  non  moins  inquiétants , 
se  joignent  à  celui-là,  et  le  19  novembre  1672,  Golbert  écrit  à 
l'un  de  ses  frères  que,  ayant  l'estomac  fort  mauvais,  il  suit  depuis 

'  Une  pnvînee  wus  Louis  XIV  ;  situa'  *  Recherches  kisUniques  sur  l'assemblée 

tion  politique  et  administrative  de  la  Bout-  du  clergé  de  France  en  1 68a ,  par  M.  Gë- 
gogne,  de  1661  à  ijiS,  par  A. Thomas,        rin,  1"  édition,  p.  180. 

p.  309. 
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quelque  temps  un  régime  très-sévère  :  cr  Je  mange,  dit-il,  en  mon 
particulier,  et  je  ne  mange  qu  un  seul  poulet  à  disner  avec  du  po- 
tage. Le  soir,  je  prends  un  morceau  de  pain  et  un  bouillon,  ou 
choses  équivalentes,  et  le  matin  un  morceau  de  pain  et  un  bouillon 
aussy.D  Ce  délabrement  de  Testomac  nétaitril  pas  la  suite  d'une 
tentative  d'empoisonnement  dont  il  aurait  été  l'objet  ?  11  est  cer- 
tain que,  lors  du  procès  de  la  Voisin,  plusieurs  accusés  déposèrent 
qu'un  inconnu  (on  supposait  que  c'était  un  agent  de  Fouquet)  avait 
demandé  la  mort  de  Colbert,  et  La  Reynie  conseilla,  dans  un  mé- 
moire autographe  parvenu  jusqu'à  nous,  crde  faire  attention  au 
temps  où  M.  Golbert  avoit  été  malade  et  de  rechercher  un  domes- 
tique qui  avoit  été  prévenu  et  corrompu  ^  v  Le  labeur  persévérant 
et  sédentaire  du  ministre,  ses  quatorze  heures  de  travail  par  jour, 
enfin  la  passion  extrême  qu'il  portait  à  toutes  choses ,  n'étaient  pas 
de  nature  à  refaire  une  constitution  ainsi  ébranlée.  Le  mal  revint 
donc  assez  souvent,  et  sous  diverses  formes.  En  1680,  il  eut  des 
fièvres  violentes  dont  un  médecin  anglais  ne  parvint  à  le  débarras- 
ser qu'au  cinquième  accès. 

Qu'on  joigne  à  cela  les  émotions  cruelles  de  la  lutte  avec  Louvois. 
Le  temps,  par  malheur,  n'avait  fait  qu'en  accroître  la  violence.  Les 
reproches  du  Roi  au  sujet  du  prix  excessif  qu'auraient  coûté  les  tra- 
'  vaux  de  Versailles,  comparativement  à  celui  des  fortifications  de  la 
Flandre,  portèrent,  ditron,  le  dernier  coup  à  Colbert  et  occasion- 
nèrent la  maladie  dont  il  mourut.  Il  y  a  de  cette  scène  deux  ver- 
sions un  peu  différentes,  mais  qui  s'accordent  sur  le  point  principal. 
D'après  Charles  Perrault,  premier  commis  de  la  surintendance  des 
bâtiments,  Louis  XIV  aurait  dit  un  jour  à  Colbert  qu'il  venait  de  vi- 
siter les  plus  belles  fortifications  du  monde,  et  que  ce  qui  l'avait  le 
plus  surpris  c'était  leur  bon  marché.  crD'où  vient,  aurait-il  ajouté, 
qu'à  Versailles  nous  faisons  des  dépenses  effroyables,  et  que  nous 
ne  voyons  presque  rien  d'achevé?  H  y  a  quelque  chose  à  cela  que 

^  La  Police  sous  Louis  XIV,  f,  189. 
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je  ne  comprends  pas.*»  Colbert,  piqué  au  vif,  aurait  fait  observer 
que  les  travaux  des  fortifications  étaient  Tœuvre  de  soldats  dont  le  sa- 
laire était  fort  modique,  tandis  que  les  travaux  de  Versailles  étaient 
chèrement  payés;  en  outre,  les  premiers  frappaient  les  yeux  par 
leur  ensemble  et  leur  développement ,  à  l'opposé  des  seconds  dissé- 
mmés  en  cent  endroits  et  beaucoup  moins  apparents.  A  la  suite  de 
cette  conversation,  Coibert  aurait  mis  tous  les  ouvrages  de  Ver- 
sailles au  rabais,  ce  qui  fut  cause  que  la  plupart,  notamment  ceux 
de  menuiserie,  furent  très- mal  faits.  wM.  Coibert,  ajoute  Perrault, 
devint  si  difficile  et  si  chagrin ,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y  suf- 
fire ni  d'y  résister.  Dans  ce  même  temps,  il  voulut  que  M.  de 
Blainville,  son  fils,  qu'on  appeloit  alors  M.  d'Ormoy,  travaillât  sous 
loi  dans  les  bastimens,  et  fît  presque  tout  mon  emploi  ^  n 

Voilà  ce  que  rapporte  un  témoin,  un  acteur.  La  seconde  version 
est  plus  saisissante  ;  aussi  a-t-elle  prévalu  ;  mais  elle  n'émane  pas 
directement  d'un  contemporain,  et  peut-être  est-elle  moins  vrai- 
semblable. Citons  textuellement  :  crM.  de  Louvois  découvrit  en 
i683  que,  dans  quelques  ouvrages  de  bâtiments,  il  y  avoit  eu  des 
marchés  trop  dispendieux ,  et  en  donna  avis  au  Roi.  Lorsque  M.  Coi- 
bert rendit  compte  de  ce  qu'avait  coûté  la  grille  qui  ferme  la 
grande  cour  de  Versailles,  le  Roi  trouva  cette  dépense  beaucoup 
trop  chère,  et,  après  plusieurs  choses  très-désagréables,  dit  :  (rll 
<ry  a  là  de  la  friponnerie,  tî  M.  Coibert  répondit  :  tr  Sire,  je  me  flatte 
«rau  moins  que  ce  mot-là  ne  s'étend  pas  jusqu'à  moi.7)  —  (t  Non,  dit 
(rie  Roi,  mais  il  falloit  y  avoir  plus  d'attention. ^n  Et  il  ajouta  :  «rSi 
ffvous  voulez  savoir  ce  que  c'est  que  l'économie,  allez  en  Flandre, 
«vous  verrez  combien  les  fortifications  des  places  conquises  ont  peu 


'  Mémoires,  livre  VI.  —  Les  Mémoires 
autographes  (Bibl.  Imp.  Mss.  F.)  placent 
cette  scène  h  Tannée  ir  1 67 . . .  t»  On  voit 
qae  le  chiffre  est  incomplet,  et  tout  porte 
à  croire  que  Perrault,  ne  se  souvenant 
pas  de  la  date  précise  au  moment  où  il 
écrivit  ce  passage,  hésita  et  n'acheva  pas. 


La  suite  du  récit  prouve  que  ce  doit  être 
1678  ou  •1679.  L'éditeur  des  Mémoires 
s'est  donc  lourdement  trompé  en  lisant 
1667.  D'Ormoy,  dont  il  est  question  à 
la  fin,  était  né  en  166 3,  et  n'avait  pu 
être  employé  aux  bâtiments  qu'à  l'âge 
de  quinze  ans,  c'est-à-dire  vers  1678. 
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cr  coûté.  y>  Ce  mot,  celte  comparaison  avec  M.  de  Louvois,  furent  un 
coup  de  foudre  ^'n 

Cependant  Colbert  était  tombé  malade.  L'auteur  de  la  relation 
qu  on  vient  de  lire  a  dit  que  ce  fut  immédiatement  après  le  travail 
oili  le  Roi  ravait  si  fart  maltraité  y  et  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  Il 
dit  encore  que  ses  dernières  paroles  furent,  en  parlant  du  Roi  : 
crSi  j'avois  fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  cet  homme-là,  je  se- 
rois  sauvé  deux  fois,  et  je  ne  sais  ce  que  je  vais  devenir.  •»  Louis  XI V, 
qui  l'avait  jadis  visité  en  des  crises  moins  graves,  se  serait  borné  à 
lui  écrire  (il  était  aloi*s  à  Fontainebleau) ,  et  à  lui  dépécher  un  de  ses 
gentilshommes  que  Colbert  refusa  d'abord  de  recevoir  en  disant  : 
(T  Je  ne  veux  plus  entendre  parler  du  Roi,  qu'au  moins  à  présent  il 
me  laisse  tranquille.  <»  Sa  famille  obtint  pourtant  qu'il  laissât  ce 
gentilhomme  entrer  dans  sa  chambre,  mais  à  condition  d'y  rester 
peu  de  temps;  et  pour  éviter  de  lui  parler,  il  6t  semblant  de  dor- 
mir. Quant  à  la  lettre,  il  ne  l'aurait  pas  même  ouverte,  ce  dont  la 
famille  l'excusa  en  alléguant  qu'il  n'avait  plus  voulu  penser  qu'à 
son  salut  \ 

Une  page  de  Racine  confirme  en  partie  ces  détails  : 

(rOn  prétend  que  M.  Colbert  est  mort  maicontent,  que  le  Roi  lui  ayant 
écrit  peu  de  jours  avant  sa  mort  pour  lui  commander  de  manger  et  de  prendre 
soin  de  lui ,  il  ne  dit  pas  un  mot  après  qu'on  lui  eut  lu  cette  lettre.  On  lui  ap- 
porta un  bouillon  là-dessus,  et  il  refusa.  Madame  Colbert  lui  dit  :  trNe  voulez- 
frvous  pas  répondre  au  Roi???  II  lui  dit  :  ^11  est  bien  temps  de  cela  :  cest  au 
(tRoi  des  Rois  qu'il  faut  que  je  songe  à  répondre,  t»  Comme  elle  lui  disoit  une 
autre  fois  quelque  chose  de  cette  nature,  il  lui  dit  :  ^ Madame,  quand  j'étois 
«rdans  ce  cabinet  à  travailler  pour  les  affaires  du  Roi,  ni  vous  ni  les  autres  n*osiez 
<ry  entrer,  et  maintenant  qu'il  faut  que  je  travaille  aux  affaires  de  mon  salut, 
ff  vous  ne  me  laissez  point  en  repos,  y*  Le  vicaire  de  Saint-Eustache  dit  à  M.  Col- 
bert qu'il  avertiroit  les  paroissiens  au  prône  de  prier  Dieu  pour  sa  santé  : 

'  MontyoD,  Partieularités  sur  les  m-  les  ai  trouves  dans   aucun  auteur  du 

niêlreê  des  fournées  célèbres,  i  vol.  in-8*,  temps.  N'est-ce  pas  le  récit  de  Perrault 

i8id,  p.  78,  note.  —  Où  Montyon a-t-il  arrangé? 
pris  ces  détaik?  Il  nen  dit  rien,  et  je  ne  *  Ibid,  p.  79,  note. 
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tNoQ  pas  cela,  dit  M.  Golbert,  mais  bien  qu'ils  prient  Dieu  de  me  faire  misé- 
tricorde  '.îj 

Enfin,.  Sébastien  Foscarini,  ambassadeur  de  Venise  à  Paris  au 
moment  où  mourut  Colbert,  donne  à  son  tour  de  précieux  détails 
qui  viennent  à  Tappui  du  récit  fait  par  Racine.  Suivant  lui,  une  dis- 
grâce formelle  aurait  causé  et  précipité  sa  mort.  A  l'occasion  du 
mauvais  état  de  quelques  bâtiments  de  Versailles,  le  Roi  se  serait 
plaint  de  la  négligence  et  de  l'incapacité  de  d'Ormoy.  Quelques  jours 
après,  Colbert  faisant  des  difficultés  sur  des  travaux  qui  devaient 
nécessiter  une  dépense  imprévue,  Louis  XIV  aurait  répondu  brus- 
quement qu'avec  Louvois  il  n'était  besoin  que  d'indiquer  les  choses 
pour  qu'elles  fussent  aussitôt  exécutées,  tandis  qu'avec  lui  il  fallait 
toujours  exciter,  et  même  prier.  Colbert,  profondément  blessé,  dis- 
simula pourtant;  mais  le  chagrin  qu'il  ressentit,  joint  à  son  tem- 
pérament bilieux  [melancolico  biliomsimo  temperamenlo) ,  lui  causa  de 
vives  douleurs  qui  le  mirent  au  lit.  La  fièvre  survint,  et  bientôt  la 
maladie  fut  déclarée  mortelle.  Persuadé  que  l'heure  de  sa  fin  était 
venue,  il  ne  demandait  qu'une  chose,  qu'on  le  laissât  mourir  tran- 
quille, et  il  refusa  d'écrire  au  Roi  pour  lui  recommander  sa  famille. 
L'ambassadeur  ajoute  que  pour  prévenir  les  démonstrations  inju- 
rieuses de  la  populace  [délia  plèbe)  irritée  de  l'aggravation  des  im- 
pôts, des  gardes  durent  protéger  l'enterrement^. 


^  Œuvres  de  Jean  Racine,  édit.  Aimé 
Martin,  Fragments  historiques,  IV,  /io8. 

Racine  ajoute  ceci  :  «rM.  Mansard  pré- 
tend qu  il  y  a  trois  mois  que  Colbert  ëtoit 
à  diarge  bu  Roi  pour  les  bâtimens;  jus- 
que-là que  le  Roi  lui  dit  une  fois  :  (rMan- 
ffsard,  on  me  donne  trop  de  d^oûts;  je 
rne  veux  plus  songer  èi  bétir.n 

'  Le  relaziom  dagli  ambasciatori  Fe- 

ned;  série  ii,  Francia,  vol.  III,  38o.  — 

Relalion  de  Sébastien  Foscarini.  Voici  le 

passage  même  :  «rPer  la  minacciata  ruina 

d* alcune  fabricbe in  Versaglia , etc. . .  Alla 


forza  dei  rimedi  resîstendo  la  causa  in- 
terna inestinguibile  del  morbo,  s^prag- 
giunse  la  febbre,  per  mortale  ben  presto 
fil  dicbiarata  da*  medici. 

(rConscio  in  se  inedesimo,  che  il  maie 
fosse  irremediabile ,  negandosi  il  cibo ,  pre- 
gava  gli  assistenti  di  lasciarlo  morire  in 
riposo ,  corne  se  ne  fosse  stato  susoettibite. 
Verific6  il  suo  disperato  disegno  la  perti- 
nacia  con  quale  resisU  air  insinuazioni  de- 
gli  amici  ed  a  scongiure  de'  parenti  che 
lo  stimolavano  a  scrivere  in  quegU  ultimi 
anfi*atti  al  re,  per  far  valere  a  pro  délia 
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Découvrira-trou  un  jour  des  documents  authentiques  qui  permetr 
tent  de  savoir  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  récits  que  je  viens  de  re- 
produire ?  Je  n'ose  l'espérer.  Le  Journal  de  Dangeau  ne  commence 
que  l'année  suivante,  et  la  Gazette  de  France  ne  donne  aucuns  dé- 
tails sur  la  maladie  de  Golbert.  Heureusement,  la  Gazette  de  Leyde 
supplée  à  son  silence.  D'après  des  nouvelles  envoyées  de  Paris  à 
ce  journal,  il  serait  tombé  malade  du  20  au  s/i  août  i683.  (rOn 
s'inquiéta,  dit  le  nouvelliste,  puis  le  mieux  revint;  mais  dans  la 
nuit  du  1**  au  2  septembre,  on  dut  lui  porter  le  viatique.  La  nuit 
s'acheva  plus  calme,  et  il  put  prendre  deux  bouillons.  Il  souffrait 
de  douleurs  intolérables  de  la  pierre,  et  ne  trouvoit  de  soulage- 
ment que  dans  des  bains  d'huile,  n  C'est  dans  cette  nuit  d'angoisses 
que  Seignelay  écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire,  seul  document  cer- 
tain, avec  la  réponse  du  Roi,  qui  nous  soit  parvenu  sur  les  der- 
niers jours  de  Colbert. 

Paris,  52  septembre  i683,  à  deux  heures  du  matin,  —  trLe  mal  de  mon  père  a 
tellement  augmenté,  Sire,  et  sa  foiblesse  est  si  grande  que  les  médecins,  ne 
connoissant  rien  à  cette  maladie  qu'ils  prétendoient  n'estre  pas  dangereuse 
tant  qu'il  n  y  auroit  pas  de  fièvre,  ont  conseillé  de  luy  faire  prendre  cette  nuit 
Nostre-Seigneur  en  viatique.  Cest  de  quoy  j'ay  cru  devoir  donner  avis  à  Vostre 
Majesté.  Elle  sera  exactement  informée  des  suites,  et  je  crois  que,  dans  cette 
triste  occasion ,  Vostre  Majesté  me  permettra  de  demeurer  icy  pour  voir  les 
suites  de  cette  maladie.  ?) 

La  réponse  de  Louis  XIV  se  trouve,  suivant  un  usage  du•temps^ 
en  marge  même  de  la  lettre  qui  fut  renvoyée  à  Seignelay.  Est-elle 
un  démenti  donné  avec  intention  aux  propos  concernant  la  grille  de 
Versailles,  ainsi  qu'aux  bruits  recueillis  par  Racine?  N'y  faùi-il  voir 
qu'une  sensibilité  de  convenance,  au  moment  de  perdre  un  mi- 
nistre si  longtemps  honoré  d'une  confiance  absolue  et  qui  avait 

famiglia  il  mérite  de'  suoi  lunghi ,  impor-  '  Presque  toutes  les  lettres  de  Golbert 

tanti  servizii,  volgendosi  i&citumo  da  un  h  Mazarin,  de  Colbert  à  Louis  XIV,  de 

altro  lato  sempre  che  gli  promovevano  Seignelay  à  Colbert,  etc.  etc.  ont  la  ré- 

con  tal  proposito.  »>  ponse  en  marge. 
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rendu  de  tels  services?  Enfin,  cette  sensibilité  est-elle  sincère,  et 
f  affection  sérieuse  des  premières  années  était-elle  sur  le  point  de 
se  réveiller?  Questions  difficiles,  que  je  ne  me  charge  pas  de  ré- 
soudre, et  que  le  lecteur,  ayant  toutes  les  pièces  sous  les  yeux,  dé- 
cidera suivant  son  instinct.  Voici  la  lettre  du  Roi  : 


FomiameUeau,  —  «L'estat  où  est  vostre  père  me  touche  sensiblement.  De- 
meurez auprès  de  luy  tant  que  vous  y  serez  nécessaire,  et  que  vostre  douleur 
oe  vous  empesche  pas  de  faire,  en  bon  (ils,  tout  cequi^era  possible  pour  le 
soulager  et  pour  le  sauver.  Tespère  toujours  que  Dieu  ne  voudra  pas  Toster  de 
ce  monde,  où  il  est  si  nécessaire  pour  le  bien  de  TEstat.  Je  le  souhaite  de  tout 
mon  cœur,  par  Tamitië  particulière  que  fay  pour  luy,  et  par  celle  que  fay  pour 
vous  et  pour  toute  sa  famille  '.^ 


Quoi  qu'il  en  soit,  la  maladie  de  Golbert  avait  fait  de  tels  pro- 
grès que  tout  espoir  de  prolonger  ses  jours  était  perdu.  Outre 
Fassistance  d'un  vicaire  de  Sain t-Eus tache,  il  recevait  les  consola* 
tions  du  Père  Bourdaloue  ^  Le  5  septembre ,  il  appela  des  notaires 
et  fit  son  testament  ce  en  son  hostel,  rue  Neuve-des-Petits-Champs, 
paroisse  Saint-Eustache,  gisant  au  lit,  malade  de  corps,  en  son 
cabinet  ayant  vue  sur  le  jardin,  au  rez-de-chaussée,  sain  toutefois 
desprit  et  d'entendement,  ainsi  qu'il  a  dit  et  est  paru  auxdits  no- 
taires par  ses  paroles,  gestes  et  maintien;  lequel,  considérant  la 
certitude  de  la  mort,  ne  voulant  en  estre  prévenu,  mais  [voulant] 
pendant  que  sens  et  raison  le  gouvernent,  disposer  de  ses  biens,  a 
fait,  dicté  et  nommé  auxdits  notaires  son  testament  et  ordonnance 
de  dernière  volonté,  ainsi  qu'il  ensuit,  après  s'estre  recommandé 


'  fai  cite  dans  une  introduction  du 
tome  II,  i"  partie,  CoHert  et  Lowois, 
p.  cxxii,  une  lettre  de  madame  de  Main- 
tenon,  d'après  laquelle  Colbert  aurait 
refusé,  h  son  lit  de  mort,  de  lire  un  mes- 
8^  du  Roi,  ce  que  Louis  XIV  bûpar- 
imma,  dit-elle,  de  trèê^wn  ccmr, 

M.  Lavallëe  a  démontré  depuis  jusqu'à 


l'évidence,  dans  son  édition  des  Letiret  de 
Madame  de  Maintefum  (II,  Sy),  que  cette 
pièce,  absolument  fausse,  sort,  avec  tant 
d'autres,  de  la  fabrique  de  l'indigne  La 
Baumelie.  (Lettres,  II,  37.) 

*  Vie  de  Jean-Baptiête  Colbert,  par 
Sandras  de  Goortib,  he.  cit.  9*  série,  IX, 
180. 
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à  Dieu,  à  la  bienheureuse  Vierge,  à  saint  Jean-Baptiste  son  pa* 
tron,  à  tous  les  saints  et  saintes  du  paradis,  les  priant  d'intercédcu* 
pour  luy,  afin  que  son  âme  estant  séparée  de  son  corps  puisse 
jouir  de  la  béatitude  céleste .  .  .  v 

Le  légataire  universel  de  Colbert  fut  le  marquis  de  Seigneiay  à 
qui  il  laissa  tout  ce  qu*il  pouvait  lui  léguer  par  les  coutumes.  Il  fit  en- 
suite divers  legs  de  charité  à  l'église  Saint-Eustache,  aux  hôpitaux 
de  ses  terres  de  Châteauneuf,  de  Linières  et  de  Normandie,  donna 
3o,ooo  livres  à  l'hôpital  général  des  pauvres  à  Paris,  10,000  livres 
à  THôtel-Dieu,  5 0,0 00  livres  à  ses  officiers  et  domestiques.  D'au- 
tres détails  moins  authentiques  mais  très-vraisemblables  sont  four- 
nis par  la  Gazette  de  Leyde.  cr  Avant  que  de  mourir,  dit-elle,  il  fit 
venir  tous  ses  enfants,  l'un  après  l'autre,  pour  leur  dire  adieu, 
ayant  toujours  conservé  un  jugement  sain  et  entier;  il  fit  cacheter 
devant  luy  plusieurs  papiers  pour  estre  remis  entre  les  mains  du 
Roy ...  On  dit  qu'avant  sa  mort  il  envoya  au  Roy  Testât  de  tous 
ses  biens  et  luy  écrivit  qu'en  considération  de  vingt-deux  ans  d'un 
très-fidèle  service  pour  Sa  Majesté,  elle  auroit  la  bonté  de  protéger 
sa  famille . .  .  N 

Le  6  septembre  i683  fut  le  jour  néfaste  où  s'éteignit  prématu- 
rément le  grand  ministre  qui,  depuis  Tâge  de  vingt  ans,  avait 
voué  sa  vie  et  consacré  son  intelligence  et  ses  forces  à  son  pays. 
«H  est  mort  fort  regretté  de  tous  les  honnêtes  gens,?»  dit  la  Gazette 
de  Leyde.  —  «rOn  a  commis  M.  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert,  et 
M.  Desmarest,  son  neveu,  pour  faire  la  fonction  du  défunt  jusqu'à 
ce  que  le  Roy  en  ait  mis  un  autre  à  sa  place,  qui  sera  d'autant  plus 
difficile  à  remplir  qu'il  y  a  peu  de  gens  dans  le  royaume  aussy 
capables  que  luy  de  cet  emploi.  La  mort  de  ce  ministre  a  bien 

^  Gazette  de  Leyde,  u"  des  1 6  et  1 6  détails  lui  furent  adresses  par  quelqu'un 

septembre  i683.  —  La  Gazette  de  Leyde  de  la  famille  désireux  avant  tout  de  sau- 

aurail-eile  été  mieux  renseignée  que  Ra-  ver  les  apparences  et  de  faire  cesser  les 

cine  sur  certains  incidents  des  derniers  méchants  bruits  dont  Louis  XIV  aurait  pu 

jours  ?  On  peut  supposer,  il  est  vrai ,  que  ces  se  formaliser. 
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alarmé'.des  gens  qui  ont  mis  de  l'argent  à  la  Caisse  des  emprunts, 
dont  ils  vouloient  le  retirer;  mais  ces  deux  Messieurs  les  ont  con- 
tentés, offrant  de  les  rembourser.  La  Caisse  ne  fut  fermée  que  trois 
jours  avant  et  trois  jours  après  la  mort,  et  aussitôt  on  procéda 
aui  remboursemens  demandés.^  Le  numéro  du  a 5  septembre 
rapporte  ce  qui  suit  :  (tM.  Coibert  fut  enterré  mardi  au  soir  en 
sa  chapelle  de  Saint-Eustache ,  sa  paroisse.  Son  corps  a  esté  ouvert, 
et  l'on  y  a  trouvé  une  grosse  pierre  dans  l'un  des  uretères,  et 
d'autres  moindres  dans  la  vésicule  du  fiel.^  Ces  détails,  confirmés 
par  mainte  épigramme,  prouveraient  du  moins  que  la  scène  des 
grilles  de  Versailles  n'aurait  pas  été  l'unique  cause  de  sa  maladie 
et  de  sa  mort,  cr  On  fit  un  service  pour  feu  M.  Coibert  à  Saint-Eus* 
tache,  dit  le  même  journal,  et  outre  sa  famille,  il  s'y  trouva  beau- 
coup de  personnes  de  qualité.  <»  On  a  vu  ce  qu'écrivit  l'ambassa- 
deur de  Venise  au  sujet  des  craintes  qu'avait  inspirées  la  cérémonie 
de  l'enterrement  et  des  précautions  qui  auraient  été  prises  à  cet  ef- 
fet. Un  pamphlétaire  contemporain  a  dit  de  son  côté  :  cr  La  haine 
du  peuple  de  Paris  étoit  si  grande  contre  lui  qu'on  n'osa  le  faire  en- 
terrer que  de  nuit;  encore  fallut-il  faire  escorter  le  convoy  par  les 
archers  du  guet^n  La  Gazette  de  Leyde  se  borne  à  dire  que  l'inhu- 
mation eut  lieu  le  soir.  Il  est  certain  enfin  qu'à  la  mort  de  Coibert 
les  satiriques  du  temps  donnèrent  libre  cours  à  leur  bile;  mais 
l'histoire  dédaigne  ces  injures  anonymes,  sorties  peut-être  de  la 
même  bouche. 

La  Gazette  de  France  du  ii  septembre  i683  rendit  justice  aux 
grandes  qualités  du  serviteur  que  le  Roi  venait  de  perdre,  en 
termes  convenables  qu'il  convient  de  citer  : 

ffM.  Jean -Baptiste  Coibert,  ministre  et  secrétaire  d'État,  mourut  en  cette 
ville  le  6  de  ce  mois,  âgé  de  6/i  ans,  après  avoir  reçu  les  sacremens  aVec  des 
marques  d'une  piété  singulière.  Il  a  servi  le  Roi  pendant  plusieurs  années,  dans 

*  Sandres  de  Coortils.fec.  ctV.  p.  180.        Imp.  Mss.  Fonds  Bouhier,  36,  p.  5ii.) 
—  La  même  assertion  se  trouve  dans  les       —  Delamarre  était  conseiller  à  la  cour  de 
de  PkiUbert  Delamarre.  (Bibl.        Dijon. 
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les  principales  affaires  de  TÉtat,  avec  la  capacité,  la  fidëlitë,  le  xèle  et  Texac- 
titude  qui  font  IMloge  des  grands  ministres.  Le  Roi layant choisi  pour  establir 
un  meilleur  ordre  dans  Tadministration  de  ses  finances ,  il  a  exëcutë  ce  grand 
dessein  avec  tout  le  succès  qu^on  pouvoit  espérer  de  son  génie  extraordinaire 
et  de  son  travail  infatigable.  Le  rétablissement  de  la  marine,  les  manufactures 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Tarmement  des  vaisseaux,  la  construction  des 
arsenaux  de  marine  et  de  plusieurs  ports,  les  bastimens  superbes  et  les  meubles 
magnifiques  des  maisons  royales  dont  il  a  eu  la  principale  direction,  font  voir 
Testendue  de  son  esprit  et  l'application  continuelle  qu'il  avoit  à  tout  ce  qui  pou- 
voit estre  avantageux  à  la  gloire  et  au  service  de  Sa  Majesté.  Il  s'est,  dans  cette 
vue,  particulièrement  appliqué  à  faire  fleurir  les  lettres  et  les  beaux-arts  par 
rétablissement  des  académies  de  physique ,  d'architecture  et  de  peinture,  et  par 
les  récompenses  qu'il  a  procurées  aux  personnes  recommandables  par  leur  sa- 
voir et  par  leurs  ouvrages.?) 

Un  seul  document  authentique  reste  à  citer  sur  les  suites  de  la 
mort  du  grand  ministre,  mais  Timportance  en  est  considérable. 
Madame  Goibert  avait  sans  doute  écrit  au  Roi  pour  réclamer  sa  pro- 
tection et  lui  recommander  ses  enfants.  L'un  d'eux  notamment,  le 
futile  d'Ormoy,  en  avait  grand  besoin,  car  il  venait  de  se  voir  en- 
lever, au  profit  de  Louvois,  moyennant  le  dédommagement  de 
5 00,0 00  livres  dont  j'ai  parlé,  la  direction  des  bâtiments,  ce  qui 
l'avait  déterminé  à  entrer  dans  l'armée.  Quelques  années  aupara- 
vant, Louis  XIV  aurait  prévenu  la  veuve  de  Goibert;  il  se  con- 
tenta de  lui  répondre  : 

Fontainebleau  y  la  septembre  î683.  —  »  Madame  Colbert,  je  compatis  à  vostre 
douleur,  d'autant  plus  que  je  sens  par  moy-mesme  le  sujet  de  vostre  affliction, 
puisque,  si  vous  avez  perdu  un  mary  qui  vous  estoit  cher,  je  regrette  un  fidèle 
ministre  dont  j'estois  pleinement  satisfait.  Sa  mémoire  me  sera  toujours  une 
forte  recommandation,  non-seulement  pour  vostre  personne,  que  vostre  vertu 
recommande  assez,  mais  aussy  pour  tous  les  siens,  et  vous  devez  espérer  que 
le  sieur  de  Blainville  faisant  son  devoir,  comme  je  l'espère,  dans  la  profession 
qu'il  va  suivre,  n'en  sentira  pas  moins  les  effets  que  le  reste  de  la  famille.  Ce 
pendant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt.  Madame  Colbert,  en  sa  sainte  garde,  d 

Il  n'était  pas  dans  la  nature  de  Louis  XIV  d'éprouver  des  re- 
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grets  bien  profonds  pour  quoi  que  ce  soit,  et  sa  lettre  indique,  ce 
semble,  qu'il  ne  sortit  point  de  son  calme  habituel  en  apprenant  la 
mort  de  Golbert.  Elle  ne  contient  pas  non  plus  la  trace  du  mécon* 
tentement  attesté  par  Perrault,  Racine  et  lambassadeur  de  Ve- 
nise; il  est  à  croire  que  la  maladie  de  Golbert  étant  survenue  peu 
de  temps  après  la  scène  de  reproches  sur  laquelle  tout  le  monde 
est  à  peu  près  d accord,  et  la  mort  ayant  bientôt  suivi,  Louis  XIV 
eut  des  regrets;  mais  le  mal  était  fait,  irréparable,  et  Ton  éprouve 
un  profond  serrement  de  cœur  en  lisant  dans  les  relations  du 
temps  que  le  ministre  si  longtemps  souverain ,  qui  fut  la  véritable 
gloire  et  Thonneur  du  règne,  connut,  à  ses  derniers  jours,  toutes 
les  amertumes  de  la  disgrâce,  et  mourut,  comme  a  dit  énergique 
ment  un  contemporain,  en  détespéréK 

Il  y  eut  des  disgrâces  plus  éclatantes,  et,  pour  ne  parler  que 
des  surintendants  des  finances,  Ënguerrand  de  Marigny,  Jacques 
Cœur,  Semblançay,  Fouquet,  en  sont  d'insignes  exemples;  mais 
qui  edt  dit,  en  voyant  cette  existence  tout  entière  consacrée  aux 
affaires  publiques  et  à  tant  d'œuvres  glorieuses,  que  de  telles  in- 
certitudes planeraient  sur  les  derniers  jours  du  grand  ministre, 
et  que  la  postérité  se  demanderait  si  sa  fin  fut  réeUement  préci- 
pitée par  d'amers  reproches  de  la  part  de  celui  pour  qui  il  avait  tant 
fait!  Certes,  tout  n'est  pas  exempt  de  blâme  dans  cette  carrière  où 
les  faits  se  pressent  et  s'amoncellent,  où  chaque  jour  a  son  événe- 
ment. L'animosité  contre  Fouquet  poussée  jusqu'à  l'acharnement, 
les  juges  triés  en  vue  d'une  condamnation,  les  punitions  infligées  à 
ceux  dont  la  conscience  s'était  révoltée,  n'honorent  pas  Golbert,  et 
sa  conduite  fut  d'autant  plus  coupable  qu'il  flattait  sciemment  les 

'  Le  mot  est  de  Hiilibert  Delamarre,  On  voudrait,  maigre  cela  et  pour  phis 
lœ.  cà.  —  De  son  c6të,  Montyon  écrit,  de  sûreté,  être  fixe  sur  la  vdeur  de  œs 
d^ailleors  sans  indiquer  la  source  :  trSes  assertions,  soit  par  des  papiers  de  fit- 
derniers  moments  sont  affireux  et  roar-  mille,  soit  par  tout  autre  document  d*une 
qn6  au  coin  de  la  plus  profonde  douleur  authenticité  irrécusable, 
et  on  deêenotr,ri 
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secrets  ressentioients  de  Louis  XIV.  Les  froissements  avec  Le  Tel- 
lier,  premier  auteur  de  sa  fortune,  et  l'inimitié  avec  Louvois  n au- 
raient-ils pu  être  évités?  Un  caractère  plus  liant,  plus  flexible,  se 
fût  mieux  tiré,  ce  semble,  de  ces  écueils.  Opérée  d'une  manière 
moins  arbitraire  et  avec  plus  de  ménagements,  la  réduction  des 
rentes  n  eût  pas  soulevé  non  plus  tant  de  récriminations  et  semé 
tant  de  rancunes.  A  la  vérité,  elle  allégeait  la  dépense;  mais  l'es- 
sentiel n'était  pas  de  réussir  quand  même,  il  fallait  d'abord  être 
juste.  Sans  dire  avec  Gondorcet  que  Golbert  commença  par  une 
banqueroute  et  finit  par  de  la  fausse  monnaie,  il  faut  bien  recon- 
naître que  la  réduction  arbitraire  des  rentes  et  l'émission  de  pièces 
de  quatre  sous  qui  en  valaient  à  peine  trois,  sont  de  tristes expé* 
dients.  Vingt  taxes  plus  ou  moins  oppressives  destinées  à  soutenir 
la  lutte  avec  la  Hollande ,  et  qui  réduisirent  à  la  plus  affreuse  misère 
les  campagnes  dépeuplées  par  des  armées  de  quatre  cent  mille 
bommes,nelui  furent  jamais  pardonnées;  ses  funérailles  même  s'en 
ressentirent.  Le  devoir  commandait,  puisqu'on  était  opposé  à  la 
continuation  de  la  guerre  et  aux  folles  dépenses  de  Versailles,  de 
rejeter  les  impôts  extraordinaires  comme  les  emprunts,  ou,  si  les 
idées  contraires  l'emportaient ,  de  se  retirer.  Mais  c'eût  été ,  à  cette 
époque,  la  vertu  suprême;  peut^on  l'exiger  de  l'humanité?  Moins 
d'insistance  à  solliciter  sans  cesse  de  Mazarin  et  de  Louis  XIV  des 
faveurs  exorbitantes  était  plus  facile,  et  l'on  regrette  que,  dans  un 
temps  où  la  levée  des  taxes  de  guerre,  presque  toujours  suivie  de 
graves  désordres ,  le  rendait  odieux  aux  peuples,  Golbert  ait  justifié 
le  reproche  d'avidité  en  amassant  pour  ses  enfants  une  fortune  qu'on 
a  estimée  à  lo  millions  du  temps,  valant  peut-être  5o  millions 
d'aujourd'hui. 

C'est  encore  un  problème  de  savoir  si  la  surélévation  du  tarif, 
fixé  en  j66/i  à  une  limite  jugée  alors  équitable,  ne  fut  pas  une 
concession  excessive  aux  exigences  de  quelques  industries.  Golbert, 
il  l'a  dit  lui-même,  n'avait  d'abord  voulu  leur  donner  que  des  bé- 
quilles qu'il  se  proposait  de  leur  retirer  dès  qu'elles  auraient  appris 
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à  marcher.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  nouveau  tarif  ferma 
à lagriculture ,  par  les  représailles  de  la  Hollande  et  de  TAn^eterre, 
des  débouchés  plus  que  jamais  nécessaires  et  amena  la  funeste 
guerre  de  1672.  Par  les  mêmes  raisons,  l'instabilité  des  édits  re- 
latifs à  la  sortie  des  grains  ne  saurait  être  trop  amèrement  déplo- 
rée, car  elle  eut  pour  résultat  de  décourager  les  cultivateurs  dont 
les  terres  restaient  en  friche  au  moment  où  on  leur  demandait  le 
plus  de  sacrifices.  Gomment  ne  pas  blâmer  encore  les  entraves 
imposées  à  la  liberté  du  travail  par  les  corporations,  et  la  dureté 
singulière  d'instructions  qui  autorisaient  la  destruction  d'étoffes 
0  ayant  d'autre  vice  que  de  n'être  pas  conformes  aux  règlements 
et  la  mise  au  pilori  des  délinquants?  Nul  n'essayera  certes  de  jus- 
tifier l'ordre  donné  aux  procureurs  généraux  de  multiplier  les  con- 
damnations au  bagne,  pourvu  que  les  sujets  fussent  robustes, 
parce  que  la  marine  en  avait  besoin;  ni  cet  usage  barbare  de  re- 
tenir, à  l'expiration  de  leur  peine  (qu'importe  qu'un  édit  de  Henri  IV 
l'eAt  permis),  les  forçats  propres  au  dur  travail  de  la  chiourme, 
sauf  à  mettre  en  liberté  ceux  qui  se  faisaient  remplacer  par  des 
esclaves  ou  par  des  Turcs.  Le  sentiment  public  se  révolte  à  l'idée 
de  pareilles  violations  du  droit  approuvées  sans  hésitation  par  des 
hommes  que  l'estime  générale  environnait.  On  voudrait  encore  que 
l'omnipotent  ministre  se  fût  dispensé  d'intervenir  aussi  souvent  au- 
près des  magistrats  pour  obtenir  des  jugements  favorables  à  ses 
amis.  Gomment  concilier  enfin  les  airs  rébarbatifs  et  le  visage  de 
marbre ,  effroi  des  solliciteurs  vulgaires ,  avec  tant  et  de  si  étranges 
complaisances  pour  la  maîtresse  du  jour? 

Mais,  cette  part  faite  aux  défaillances  du  caractère,  aux  habi- 
tudes et  aux  préjugés  du  temps,  quelle  ardeur  et  quel  zèle  pour 
le  bien!  quelle  activité  dévorante I  quels  services  rendus I  Signa- 
lons, au  début  de  la  carrière,  l'ordre,  la  clarté,  l'économie,  im- 
médiatement introduits  dans  les  finances,  les  efforts  persévérants 
pour  atteindre  les  privilégiés  de  l'impôt,  les  recherches  ordonnées 
dans  ce  but  contre  les  usurpateurs  de  la  noblesse,  le  projet  pour- 
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suivi  sans  relâche,  mais  vainement,  d'établir  la  taille  cTaprès  le 
cadastre.  Si,  dans  l'ensemble  du  système  industriel  et  commercial, 
la  protectioii  fut  poussée  à  l'extrême  et  si  le  privilège  joua  un  trop 
grand  r61e,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  France  leur  dut  des  manu* 
factures  importantes  qui  ont  largement  contribué  au  développement 
de  la  richesse  et  du  travail  :  la  cristallerie  et  les  glaces,  les  tapis, 
les  dentelles,  les  draps  fins.  La  suppression  absolue  des  douanes 
intérieures  eût  été  grandement  souhaitable ,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  fut  tentée;  mais  les  résistances  l'emportèrent,  il  a  fallu  la 
révolution  pour  les  briser.  Goibert  se  borna  donc  à  simplifier  les 
anciennes  barrières  provinciales.  Il  eût  été  digne  de  lui  d'améliorer 
le  régime  des  boissons,  celui  du  sel  surtout,  qui,  à  la  honte  de  la 
législation,  peuplait  les  bagnes  de  contrebandiers,  dont  la  plupart, 
traqués  par  la  faim ,  avaient  en  vain  cherché  autour  d'eux  un  tra- 
vail honnête.  Il  n'y  apporta ,  par  malheur,  que  d'insignifiantes  mo- 
difications, et  là  encore  la  révolution  eut  tout  à  changer. 

Les  travaux  exécutés  à  Paris,  malgré  l'indifférence  de  Louis  XIV, 
qui  n'eut  de  goût  que  pour  Versailles  et  Mariy,  suffiraient  pour 
illustrer  un  ministre.  Citons  au  premier  rang  le  Louvre,  l'Obser- 
vatoire, l'agrandissement  du  jardin  des  Plantes  et  du  jardin  des 
Tuileries,  plusieurs  lignes  de  quais,  sans  compter  de  nombreuses 
rues  ouvertes  à  la  circulation  qne  la  police  organisée  par  ses  soins 
rendait  chaque  jour  plus  sûre  et  plus  active.  L'accueil  empressé 
qu'il  fit  à  l'idée  du  canal  de  Languedoc  et  à  l'auteur  de  cette  œuvre 
grandiose,  obstinément  dénigrée  par  les  contemporains,  est,  pour 
l'époque,  un  trait  de  génie.  Sans  son  énergique  appui,  on  ne  l'eût 
ni  commencée,  ni  achevée.  Les  forêts  de  l'Etat  étaient  9u  pillage;  . 
l'ordonnance  de  1669,  restée  célèbre  entre  toutes  celles  qu'on  doit 
à  son  initiative,  les  sauva  de  la  ruine  et  conserva  à  la  France  cette 
richesse  et  cet  ornement.  Par  suite  d'une  déplorable  incurie ,  nos 
belles  races  chevalines  avaient  dégénéré.  Grâce  à  des  achats  faits 
par  ses  ordres  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Orient,  de  nombreux 
haras  furent  pourvus  de  magnifiques  étalons.  Malgré  la  faculté  dont 
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elles  jouissaient  d*éiire  leurs  conseillers,  la  plupart  des  communes, 
mal  administrées ,  avaient  contracté  des  dettes  énormes  à  un  taux 
onéreux.  Le  ministi*e  intervint  et  les  obligea  à  une  liquidation ,  ar- 
bitraire sans  doute  et  rappelant  trop  ses  procédés  pour  la  réduction 
des  rentes ,  mais  utile  à  coup  sûr,  et  il  apporta  aux  emprunts  muni- 
cipaux des  restrictions  que  les  anciens  désordres  justifiaient  pleine- 
ment. On  défendrait  en  vain  la  prétention  malheureuse  d'imposer  à 
des  colonies  naissantes  les  lois  et  les  règlements  restrictife  de  la 
mère  patrie;  mais  quelques-unes  de  ces  colonies,  notamment  le 
Canada,  réussirent,  et  la  suite  fit  voir  que  tant  de  sacrifices  n a- 
vaient  pas  été  en  pure  perte.  Rien  ne  prouve  d'ailleurs  que,  celles 
des  autres  peuples,  à  l'exception  des  établissements  hollandais, 
bien  plus  anciens ,  fussent  déjà  en  voie  de  prospérité  ;  et  qui  ne  sait 
la  disposition  constante,  invincible,  des  Français  à  exalter  ce  qui  se 
fait  chez  les  nations  rivales,  en  rabaissant  ce  qu'ils  font? 

Le  rôle  de  Golbert  comme  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  a  été  in- 
complètement connu  jusqu'à  ce  jour,  au  moins  pour  le  détail  ;  c'est 
là  pourtant  que  sa  puissance  de  travail  édate ,  que  ses  talents  d'ad- 
ministrateur s'affirment  et  se  déploient  dans  une  œuvre  admirable 
où  nulle  faute,  nulle  erreur  ne  fait  tache.  Si  l'on  compare  ce  qu  é- 
taient  les  arsenaux ,  le  matériel  et  le  personnel  naval  de  la  France 
à  la  mort  de  Mazarin  et  dix  ou  douze  ans  après,  on  a  peine  à  com- 
prendre qu'une  transformation  aussi  complète  ait  pu  être  accomplie 
en  aussi  peu  de  temps  par  un  seul  homme.  C'est  bien  là,  je  l'ai  dit 
aifieurs.  Minerve  sortant  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter.  En  sui- 
vant dans  les  correspondances  les  efforts  prodigieux  qui  amenèrent 
de  tels  résultats,  le  nom  de  Pierre  le  Grand  se  présente  naturelle- 
ment à  l'esprit.  Encore  Pierre  le  Grand  vint-il  plus  d'un  demi-siède 
plus  tard,  et,  roi  fondateur,  il  travailla  pour  sa  propre  gloire.  Gol- 
bert, au  contraire,  servait  un  prince  aimant  avant  tout  la  guerre 
de  terre,  indifférent  à  la  marine,  et  qui,  malgré  cent  promesses, 
ne  visita  de  sa  vie  un  seul  des  arsenaux  qu'il  permettait  de  cons- 
truire. Et  non-seulement  l'infatigable  ministre  improvisa  des  établis- 
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sements  capables  de  lutter  à  leur  début  avec  ceux  des  grandes 
puissances  maritimes,  et  la  flotte  la  plus  brillante  que  la  France 
ait  peut-être  jamais  eue ,  mais  il  donna  une  telle  impulsion  au  tra- 
vail national ,  qu'à  sa  mort  tous  les  approvisionnements  de  la  ma- 
rine se  faisaient  dans  le  royaume.  Quelques  métaux  indispensables, 
le  cuivre,  le  plomb,  l'étain,  manquaient  il  est  vrai,  mais  ce  ne  fut 
pas  sa  faute  si  les  fouilles  qu'il  prescrivit  dans  diverses  provinces 
restèrent  infructueuses.  Faisant  allusion  à  son  labeur  continuel, 
ininterrompu,  les  mécontents  disaient  quil  pilait  du  soufre^.  La  ré- 
ponse à  leurs  railleries  est  dans  les  innombrables  volumes  de  lettres  ; 
la  plupart  de  sa  raain^,  qui  nous  ont  été  conservés.  On  lui  re- 
proche enfin  son  système  de  recrutement  maritime;  mais  ce  sys- 
tème, très-onéreux  pour  TÉtat,  cessa  bientôt,  vu  la  pénurie  tou- 
jours croissante  du  Trésor,  d'être  appliqué  suivant  ses  conceptions, 
et  il  a  subi  depuis  des  modifications  telles  que  son  auteur  ne  le 
reconnaîtrait  pas. 

La  création  du  Journal  des  Savants  et  de  pîusieurs  académies  res- 
tées florissantes,  la  réorganisation  de  la  Bibliothèque  du  roi,  deve- 
nue le  plus  précieux  dépôt  littéraire  et  scientifique  du  monde  entier, 
font  également  partie  de  ce  qu'on  peut  appeler  l'œuvre  de  Colbert. 
On  a  beaucoup  vanté  les  pensions  données  aux  gens  de  lettres 
français  et  étrangers  ;  la  préoccupation  de  provoquer  des  flatteries 
en  faveur  du  Roi  y  est  trop  marquée.  Mais  comment  oublier  ces 
Grands  Jours  où,  grâce  à  son  impulsion  et  à  ses  conseils,  la  Justice 
alla  chercher  jusqu'au  fond  des  provinces  et  atteignit  dans  leurs 
donjons  les  prétendus  justiciers  du  pays  transformés  en  audacieux 
malfaiteurs;  —  les  codes  renouvelés  dans  des  conférences  demeu- 
rées célèbres,  bien  que  les  conseils  de  l'humanité  et  de  la  douceur 

^  Jaitmal  d'Olivier   d'Ormenon,   II,  de  ia  marine.  Les  splendides  et  volumi- 

A95.  neuses  copies  de  lettres  conservées  aux 

'  U  y  a,  à  la  Bibliothèque  Impériale  archives  de  la  Marine  portent  très-frë- 

seulement,  six  volumes  i^-folio  de  lettres  quemment  cette  indication  :  De  la  main 

autographes  de  Colbert  sur  les  affaires  de  Monseigneur. 


LETTRES  PRIVÉES.  lui 

ny  aient  pas  été  suffisamment  écoutés;  —  la  résistance,  poussée 
aussi  loin  que  possible ,  aux  persécutions  contre  les  protestants  ;  — 
les  affaires  religieuses  réglées,  avec  le  concours  de  Bossuet,  dans 
le  sens  des  traditions  françaises  et  des  intérêts  bien  entendus  du 
christianisme!  Enfin,  on  ne  louera  jamais  assez  les  courageuses 
remontrances  à  Louis  XIV  sur  Versailles,  les  troupes  de  parade, 
les  revues  passées  pour  amuser  les  favorites ,  le  jeu  scandaleux ,  les 
fêtes  continuelles,  Texcès  de  la  dépense  en  toutes  choses.  Que  l'on 
cite  un  ministre  ayant  jamais  donné  des  conseils  plus  sévères  à  un 
roi  plus  absolu.  Ce  roi,  il  est  vrai,  n'en  faisait  qu'à  sa  guise;  mais 
le  conseiller  disait  hautement  la  vérité ,  et  un  jour  vint  où ,  la  coupe 
ayant  débordé,  il  paya  peut-être  en  une  fois  ses  censures  impor- 
tunes. Qu'ajouter  encore?  Tant  de  projets  féconds,  non  pas  rêvés, 
mais  réadisés;  tant  d'établissements  dont  la  plupart  survivent  et  sont 
l'honneur  de  notre  France,  témoignent  de  l'esprit  pratique  du 
grand  ministre,  bien  digne  par  ses  qualités  incomparables  de 
rester  un  constant  objet  d'étude  pour  ceux  que  leurs  aptitudes  na- 
turelles et  les  circonstances  peuvent  appeler  à  diriger  les  affaires 
d'un  grand  pays. 


vil. 
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PREMIERE  JEUNESSE,  FAMILLE,  EMPLOIS,  DETAILS  DIVERS'. 

ffPour  admirer  davantage  ce  que  peut  la  fortune,  M.  Garpeutier 
m'a  dit  (janvier  1667)  connoistre  depuis  longtemps  toute  la  famille 
de  M,  Colbert;  que  M.  Colbert,  sieur  de  Vandières,  son  père,  estoit 
marchand  de  camelot  à  Reims,  demeurant  à  Tenseigne  du  Lang- 
Vestu;  qu'ayant  donné  un  soufflet  à  un  avocat,  il  fut  obligé  de 
venir  à  Paris,  et  demeura  tousjours  depuis  dans  la  rue  Grenier- 
Saint-Ladre  ,  où  il  est  mort ,  et  acheta  une  charge  de  payeur  des 
rentes  de  la  ville.  M.  de  Montmort  m'a  dit  plusieurs  fois  que  le 
sieur  Golbert  avoit  fait  deux  fois  banqueroute,  et  que  son  père 
luy  avoit  aydé  deux  fois  à  se  relever.  Pour  moy,  j'ay  vu  ce  bon- 
homme petit  marguillier  à  Saint-Nicolas;  il  avoit  fort  bonne  façon 
et  estoit  honneste  homme. 

ce  Pour  M.  Golbert  le  favori,  M.  Garpentier  m'a  encore  dit  qu'il 
l'a^u  étudier  au  collège  de  Reims,  et  qu'il  avoit  l'esprit  si  pesant, 
qu'il  fut  toujours  des  derniers  de  ses  classes;  qu'à  cause  de  cela  il 
en  fut  retiré  et  mis  à  Paris  chez  un  notaire  nommé  Chapelain,  où 
il  estoit  encore  si  lourd,  qu'on  s'en  étonnoit.  Depuis,  il  entra  petit 
commis  chez  Sabbathier  ^,  et  sa  fortune  a  commencé  par  M.  de 
Saint-Poange  ^,  auquel  M.  Le  Tellier,  devenu  secrétaire  d'Estat, 
ayant  donné  sa  première  commission  comme  à  son  beau-frère,  il  y 


'  Je  reproduis  ici  ces  extraits  parce 
qu'ils  sont  d'un  contemporain,  et  préci- 
sément pour  montrer  la  passion  des  con- 
temporains. Persécuté  bien  injustement 
par  Colbert  dont  il  n'avait  pas  épousé  la 
haine  contre  Fouquet,  Olivier  d'Ormes- 
son  recueille  comme  vrais  les  bruits  les 
plus  malveillants.  Gela  dit,  il  convient 
néanmoins  de  l'entendre  et  de  tenir  compte , 


dans  une  certaine  mesure,  de  ses  asser- 
tions. 

'  Sabbathier,  ou  Sabatier,  était  tré- 
sorier des  parties  eatuelkê,  c'est-à-dire 
de  l'impôt  payé  par  les  officiers  de  justice 
et  de  finance,  à  chaque  mutation,  pour 
s'assurer  la  propriété  de  leurs  charges. 

'  J.-B.  Colbert  de  Saint-Poange,  ou 
Saint-Pouange,  était  mort  le  99  avril  1 663. 
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mit  M.  Golbert,  son  parent,  pour  faire  le  travail  «  et  luy  prenoit 
les  appointemens ;  qu après  quelques  années,  M.  Le  Tellier  Tosta 
de  sa  maison,  reconnoissant  son  esprit  peu  sociable,  et  le  donna  à 
M.  le  Cardinal  pour  conduire  ses  affaires  domestiques  ^  Estant  fort 
économe ,  il  gagna  aussytosf  Tesprit  de  M.  le  Cardinal ,  qui  estoit 
avare.  Voilà  son  élévation. 

(tM.  Carpentier  ma  encore  dit  que  M.  Colbert  dansoit  fort  bien, 
et  que  c estoit  sa  plus  forte  passion'^.  J'ay  appris  que  le  soir  des 
fiançailles  de  sa  fille,  il  avoit  dansé,  dans  son  domestique,  deux 
courantes ,  et  fort  bien. 

(rLe  sieur  Carpentier  ma  encore  dit  que  M.  Colbert,  le  maistre 
des  requestes',  avoit  Tespritfort  pesant,  mais  de  grand  travail;  fort 
défiant,  peu  ouvert,  et  ne  parlant  point  à  ses  plus  familiers;  aimant 
la  grande  dépense  et  à  danser,  et  dansant  fort  bien ,  altier  et  colère. 

(rJ  appris  encore  de  luy  que  le  père  de  M.  Pussort  estoit  un  mar- 
chand de  Reims ,  qui  s'allia  avec  M.  Colbert  de  Vandières . . .  *» 

(r  é  •  .Parlant  de  M.  le  commandeur  de  Jars,  qui  disoit  que  les 
dames  de  la  cour  ne  sentoient  plus  que  la  soupe  et  le  ragoust,  et 
avoientbu  à  neuf  heures  du  matin  cinq  ou  six  sortes  de  vin,  M.  le 
Prince  se  souvint  d'un  bon  mot  qu'il  luy  avôit  dit,  et,  ne  le  voulant 
pas  dire  haut,  il  me  tira  dans  sa  ruelle  et  me  dit  à  l'oreille  que, 
l'ayant  rencontré  venant  de  chez  M.  Colbert,  auquel  il  n'avoit  pu 
parler,  et  luy  ayant  demandé  ce  que  faisoit  M.  Colbert,  il  luy  avoit 
dit  :  //  ^k  du  soujrey  marquant  son  génie. . .  n 

(rLe  mardy  j  9  juin  [1 668],  je  fus  disner  au  Temple  avec  M.  le 
grand  prieur.  C'estoit  le  jour  de  la  closture  de  son  chapitre ,  dans 
lequel  M.  Colbert  avoit  fait  recevoir  chevalier  de  Malle  un  de  ses 

^  Les  lettres  du  premier  volume  mon-  zarin  contredisent  formellement  ce  pas- 

trent  qae  les  choses  se  passèrent  tout  dif-  sage, 
féremment.  '  Colbert  de  Croissy,  qui  fut  par  la 

*  Cela  fait  pensera  ce  que  dit  Talle-  suite  ministre  des  affaires   étrangères, 

mant  de  la  passion  de  Sully  pour  la  danse;  grâce  à  la  protection  de  son  frère, 
j'ajoute  que  les  lettres  de  Colbert  è  Ma* 

D. 
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enfans,  et,  quoyque  sa  naissance  soit  connue,  il  na  pas  laissé  de 
faire  paroistre  les  plus  belles  preuves  de  noblesse  de  la  France  ;  il 
se  fait  descendre  d'Ecosse.  C'est laveuglement  ordinaire  à  tous  les 
gens  élevés,  -n 

crA  mon  retour  (novembre  1668),  Ton  me  dit  tous  les  bruits 
qui  couroient  sur  les  pensions  qui  se  donnoient  et  dont  on  avoit 
remis  des  mémoires  au  Roy:  que  M.  Hotman  prenoit  18,000  livres 
des  fermiers  des  aydes ,  et  que  Ton  avoit  fait  voir  au  Roy  que  tous 
les  commis  de  M.  Golbert  prenoient  davantage  et  plus  hardiment 
que  ceux  de  M.  Fouquet.  M.  Colbert  avoit  la  goutte  très-forte ,  et 
Ton  prétendoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  gens  de  la  cour  déclarés 
contre  luy.  Le  Roy,  néanmoins,  l'avoit  esté  voir  deux  fois.7) 

fcLelundy  11  février  (1669),  dans  l'assemblée  chez  M.  le  pre- 
mier président,  fut  lu  un  discours  que  j'avois  écrit  sur  deux  ques- 
tions faites  dans  cette  assemblée.  Ce  mesme  jour,  j'appris  que 
M.  Duplessis-Guenegàud  avoit  donné  sa  démission  au  Roy,  et  que 
sa  charge  estoit  donnée  à  M.  Colbert,  moyennant  600,000  livres, 
et  qu'il  en  devoit  prester  le  serment  le  lendemain  mardy.  Personne 
n'a  esté  surpris  de  cette  nouvelle ,  car,  dès  que  le  procès  a  esté 
commencé  contre  M.  Duplessis,  on  a  cru  que  c'estoit  pour  avoir  sa 
charge,  n 

ff  (Février  1669.)  —  fai  sçu  que  M.  Mesnardeau  de  Bçaumont 
avoit  esté  envoyé  en  exil  pour  avoir  parlé  au  Roy  et  voulu  donner 
des  mémoires  contre  M.  Colbert.  ^ 

If  (  1 67 1 .) — M.  Colbert  fit,  durant  les  festes  de  Pasques ,  le  voyage 
de  Rochefort,  qui  est  un  port  de  mer  que  l'on  construit,  et  Ton 
dit  que  c'est  une  très-grande  dépense  mal  employée  pour  un  des- 
sein qui  ne  peut  jamais  réussir  et  où  le  Roy  est  fort  trompé.  C'est 
une  entreprise  de  M.  Colbert,  conduite  par  le  sieur  Terron,  son 
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parent.  L*od  a  voit,  sur  cela,  donné  des  mémoires  au  Roy,  pour  mar- 
quer les  voieries  de  Terron;  mais,  au  retour  de  M.  Golbert,  on 
parla  bien  de  cette  entréprise ,  et  le  Roy  tesmoigna  estre  content  de 
Terron.  Néanmoins,  le  voyage  du  Roy,  qui  avoit  résolu  d'y  aller, 
fut  rompu  et  na  pas  esté  fait;  et,  selon  que  j'en  ay  ouy  parler  à 
gens  connoissans,  c  est  une  grande  folie,  -n 

{JourmU  iTOliMfr  érOrmmnn,  U,  487,  kgb,  648.  5eo,56S,  6t9.) 


GOLBERT  ET  LE  CARROUSEL  DE  1662'. 

ffOn  me  contoit  aujourd'hui  ce  qui  se  passa  dans  le  temps  du 
grand  carrousel  que  Louis  XIV  donna  en  1 66a.  G'étoit  M.  de  Lou- 
vois  qui  avoit  proposé  au  Roi  de  donner  ce  carrousel.  La  proposi- 
tion auroit  assez  plu  à  Louis  XIV  sans  la  dépense,  qu'il  regardoit 
comme  considérable  et  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  alors.  M.  de 
Louvois  avoit  compté  embarrasser  M.  Golbert  par  cette  idée;  le 
Roi  en  parla  à  M.  Golbert,  mais  comme  d'une  chose  impossible. 
M.  Golbert  répondit  au  Roi  qu'il  ne  pouvoit  assez  approuver  le  con- 
seil que  M.  de  Louvois  avoit  donné  à  Sa  Majesté  ;  que  c  étoit  un 
projet  digne  d'un  aussi  grand  roi.  Le  Roi  lui  demanda  à  combien 
il  estimoit  qu'iroit  la  dépense,  si  ce  seroit  un  objet  de  3  ou  /loo 
mille  livres.  M.  Golbert  dit  au  Roi  qu'il  ne  fallait  point  le  flatter 
sur  cette  dépense,  qu'il  falloit  que  la  fête  fût  digne  de  celui  qui  la 
donneroit,  et  qu'elle  coûterait  au  moins  un  million.  Le  Roi  crut 
alors  la  chose  impossible,  et  demanda  à  M.  Golbert  comment  il 
imaginoit  pouvoir  trouver  cette  somme.  M.  Golbert  pria  le  Roi  de 
ne  se  point  mettre  en  peine  de  l'argent,  et  lui  dit  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  qu'une  seule  grâce,  qui  étoit  de  vouloir  bien  en  garder  le 
secret  pendant  huit  jours. 

<r  G'étoit  dans  le  temps  que  l'on  venoit  de  donner  les  fermes  gé- 
nérales; les  fermiers  craignoient  fort  que  l'on  ne  leur  retirât  le  do- 
maine de  Paris.  M.  Golbert  les  envoya  quérir  aussitôt  après  la  con- 

'  J'ai  publié  cette  anecdote  dans  une  H  me  parait  utile  de  la  reproduire  ici ,  ou 
note  de  fintroduclion  du  second  volume.        elle  est  mieux  à  sa  place. 
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versation  qu'il  eut  avec  leRoi,  et  leur  demanda  pour  quel  prix  ils 
mettoient  le  domaine  de  Paris  dans  les  fermes  générales.  Gomme 
leur  intérêt  étoit  d'y  donner  une  moindre  valeur,  ils  dirent  à  M.  Col- 
bert  un  prix  fort  au-dessous  de  ce  qu'il  savoit  être  la  valeur  réelle  ; 
M.  Golbert  leur  répondit  qu'il  étoit  persuadé  que  le  domaine  de 
Paris  rapportoit  davantage,  mais  que,  pour  en  être  plus  certain, 
le  Roi  le  retiroit  pour  six  mois;  il  convint  avec  eux  d'un  prix  dont 
le  Roi  leur  tiendroit  compte  et  dont  ils  furent  contons;  même,  le 
prix  étant  plus  fort  que  leur  estimation,  ils  furent  obligés  de  lui  en 
faire  des  remercîmens.  M.  Golbert  alla  rendre  compte  au  Roi  de  ce 
qu'il  venoit  de  faire,  et  lui  dit  que  Sa  Majesté  pouvoit  déclarer  le 
carrousel ,  qu'il  étoit  même  convenable  qu'il  fût  annoncé  dans  toutes 
les  cours  étrangères  et  indiqué  pour  dans  trois  ou  quatre  mois. 
rrGe  conseil  fut  suivi  exactement;  il  vint  de  toutes  parts  un  prodi- 
gieux nombre  d'étrangers.  Trois  semaines  ou  un  mois  avant  le  jour 
destiné  pour  le  carrousel,  M.  Golbert  représenta  au  Roi  que  tout 
n'étant  pas  encore  arrangé  pour  cette  fête,  il  étoit  plus  convenable 
de  la  remettre  pour  quinze  jours  ou  environ.  Ge  court  intervalle 
ayant  obligé  ceux  qui  étoient  venus  de  rester  à  Paris,  la  consomma- 
tion extraordinaire  que  cette  affluence  attira  dans  la  ville  augmenta 
considérablement  les  revenus  de  Sa  Majesté  par  rapport  aux  en- 
trées, et  lorsque  la  fête  eut  été  donnée  avec  toute  la  magnificence 
possible  et  que  le  Roi  voulut  savoir  ce  qu'elle  lui  coûtoit,  M.  Golbert 
lui  montra  que,  bien  loin  de  lui  avoir  coûté,  elle  lui  avoit  valu  plus 
d'un  million ,  tous  frais  faits,  rt 

(  Ménwireê  du  duc  de  Luynet  tur  la  cour  de  Louiê  XV,  publiés 
par  MM.  Dassieux  et  Soalié .  II ,  333.) 

LA  PHILOSOPHIE  ANCIENNE  ET  NOUVELLE  D'APRÂS  GOLBERT. 

Le  Père  Daniel  raconte,  au  sujet  de  la  philosophie  de  Descartes, 
que  Golbert ,  qu'on  dissuadait  de  faire  apprendre  à  son  fils  l'an- 
cienne philosophie,  sous  prétexte  qu'elle  ne  contient  que  fadaises 
et  chimères ,  répondit  : 
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«  On  m'a  dit  aussi  qu  il  y  a  bien  des  fadaises  et  des  chimères 
(rdans  la  nouvelle.  Ainsi,  folie  ancienne,  folie  nouvelle,  je  crois 
(rqu ayant  à  choisir,  il  faut  préférer  lancienne  à  la  nouvelle. -n 

(  Voyagé  du  mond$  de  Dêitartê»,  par  le  Père  Daniel.) 
COLBERT  ET  LES  MARCHANDS. 

(tM.  Golbert  ayant  appelé  chez  lui  les  plus  notables  marchands  de 
Paris  et  des  autres  villes  voishies,  pour  conférer  avec  eux  sur  les 
moyens  de  rétablir  le  commerce,  ils  y  allèrent  au  jour  assigné. 
Mais  comme  personne  n  osoit  parler,  chacun  attendant  qu'un  autre 
eût  commencé  :  (r Messieurs,  dit  le  ministre,  êles-vous  muets?  — 
crNon,  Monseigneur,  dit  un  Orléanois,  nommé  Hazon,  qui  avoit 
ff beaucoup  d'esprit;  mais  nous  craignons  tous  également  d'offenser 
cr  Votre  Grandeur,  s  il  nous  échappe  quelque  parole  qui  lui  déplaise. 
(T —  Parlez  librement,  répliqua  le  ministre;  celui  qui  me  parlera 
travée  plus  de  franchise,  sera  le  meilleur  serviteur  du  Roi,  et  mon 
vr meilleur  ami.*»  Là-dessus,  Hazon,  prenant  la  parole,  dit  :  (rMon- 
cr  seigneur,  puisque  vous  nous  le  commandez,  et  que  vous  nous  pro- 
ff  mettez  de  trouver  bon  ce  que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  re- 
ff présenter,  je  vous  dirai  franchement  que,  lorsque  vous  êtes  venu 
(rau  ministère,  vous  avez  trouvé  le  chariot  renversé,  et  que  depuis 
«rque  vous  y  êtes,  vous  ne  l'avez  relevé  que  pour  le  renverser  de 
«l'autre  côté,  "w  A  ce  trait  de  liberté  guêpine,  M.  Golbert  prit  feu 
et  dit  avec  émotion  :  cr  Gomme  vous  parlez ,  mon  ami  !  —  Mon- 
tr seigneur,  répondit  Hazon,  je  demande  très-humblement  pardon 
trà  Votre  Grandeur  de  la  folie  que  j'ai  faite  de  me  fier  à  sa  pro- 
(T messe,  je  n'en  dirai  pas  davantage.?)  Ensuite,  le  ministre  com- 
manda aux  autres  de  parler,  mais  pas  un  ne  voulut  ouvrir  la 
bouche,  et  la  conférence  finit  ainsi.  Voilà  comme  les  grands  sont 
faits,  ils  veulent  apprendi*e,  mais'  ils  ne  veulent  pas  entendre.  Gela 
ffl'a  été  conté  par  un  habile  maître  des  requêtes,  qui  étoit  présent 
à  cette  assemblée  avec  feu  M.  Pussort,  oncle  de  M.  Golbert.  tî 

[Mémoirêi  hiêtoriqueê,  etc.  par  Âmclot  do  La  Houssaye,  t.  II, p.  ioi.) 
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COLBERT  ET  L'ACADÉMIE  DE  CAEN. 

I 

a  Aussitôt  que  Tillustre  Colbert,  ce  ferme  appui  des  lettres  et 
des  lettrés,  eut  compris  que  notre  Académie  (de  Gaeii),née  sous 
de  si  heureux  auspices,  prenoit  le  caractère  dun  établissement 
d*utilité  publique,  il  en  fit  part  au  Roi,  et  notre  société  ne  tarda 
pas  à  sentir  les  effets  de  sa  bonté ,  de  sa  libéralité ,  par  le  don  que 
nous  reçûmes  d'une  somme  destinée  à  pourvoir  aux  frais  de  nos 
expériences.  En  donnant,  au  nom  du  Roi,  Tordre  que  cette  somme 
me  fût  comptée ,  Colbert  m'exhorta  vivement  à  poursuivre  nos  re- 
cherches dans  les  sciences  naturelles ,  et  à  reculer  les  limites  de  la 
physique,  la  plus  utile  de  toutes.  Aussi,  la  renommée  de  cette 
Académie  florissante  s'étendit-elle  si  loin,  que  Beauvilliers ,  duc  de 
Saint-Aignan ,  désira  d'en  faire  partie ,  et  me  sollicita  fortement  de 
l'inscrire  au  nombre  de  ses  membres,  ti  ^ 

{Mémoirei  de  Daniel  Buet,  tradnita  par  Chaiifis  Ninrd,  p.  i&8.) 
DANIEL  HUET  ACHÈTE  DES  MÉDAILLES  POUR  COLBERT. 

(T  Dans  ce  temps-là ,  non-seulement  les  érudits ,  mais  les  grands 
seigneurs,  étoient  dévorés  de  la  passion  des  médailles,  dont  ils 
faisoient  des  collections,  et  l'illustre  Colbert,  dans  le  but  d'enrichir 
le  cabinet  du  roi,  et  aussi  de  garnir  son  propre  médailler,  en- 
voyoit  de  toutes  parts  des  gens  à  la  recherche  de  ces  précieuses 
reliques,  qu'ils  achetoient  quelquefois  un  prix  fou.  Je  merappelois 
avoir  vu  autrefois  à  Caen  une  collection  de  ces  médailles  qui  n'é- 
toient  nullement  à  mépriser  sous  le  double  rapport  du  nombre  et 
de  la  valeur.  Elles  étoient  tombées  par  héritage  aux  mains  de  gens 
qui  avoient  peu  de  fortune.  A  peine  en  eus-je  informé  Colbert, 
qu'il  me  chargea  d'acheter  la  collection  entière  et  de  la  lui  envoyer 
en  une  seule  pièce.  Mais,  quelque  diligence  que  je  misse  à  exécu- 
ter cet  ordre,  elle  fut  déjouée  par  la  mauvaise  foi  de  quelques 
fripons.  J'appris  que  les  médailles  les  plus  rares  avoient  été  enle- 
vées secrètement,  encore  que  je  les  eusse  vues  et  touchées  moi- 
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même  parmi  toutes  les  autres.  J'allai  donc  trouver  Golbert  et  lui 
dis  que,  puisque  j  a  vois  été  assez  imprudent,  assez  étourdi  pour  me 
laisser  duper  de  cette  belle  façon ,  il  étoit  juste  que  je  portasse  la 
peine  de  ma  sottise  ;  que  je  prendrois  pour  moi  ce  qui  resteroit  de 
cette  collection  et  la  payerois  de  mes  deniers.  Golbert  n  accepta 
point  mon  sacriGce,  et  garda  pour  lui  les  médailles  et  la  perte.  ?) 

{Mémoim  et  DaiM  BMêt,  Xndmië  par  Cbtriflfl Nûard,  p.  168.) 
GOtBERT  AU  JARDIN  DU  ROI. 

irlln  jour,  Golbert  se  transporte  au  jardin  du  Roi  et  reconnaît 
qae  le  terrain  destiné  aux  cultures  botaniques  a  été  planté  de  vignes 
à  l'usage  des  administrateurs  de  l'établissement.  Sa  colère  éclate 
contre  un  abus  si  effronté;  il  ordonne  que  la  vigne  soit  à  l'instant 
détraite,  et,  se  faisant  apporter  une  pioche,  il  en  commence  lui- 
même  l'arrachement,  avec  une  véhémence  toute  patriotique. 

(rUn  botaniste  anglais,  Salisbury,  fut  si  charmé  de  cet  acte  de 
vigueur,  qu'il  en  consigna  le  récit  dans  son  Paradùus  LandinermSy 
et  que,  pour  acquitter  la  dette  de  la  science,  il  nomma  Colbertia 
lune  des  plantes  de  son  catalogue. d 

{Lu  troii  régn$9 de  ïa natiiw$:  k  Muâéum d'kutnrê  natanOt,  par  M.  Gapet,  p.  8 ; 
d*tprèt  Lemontey.) 

GOLBERT,  RACINE  ET  BOILEAU. 

(T  Golbert  avoit  mené  Boileau  et  Racine  à  sa  maison  de  Sceaux. 
Il  étoit  seul,  prenant  un  plaisir  extrême  à  les  entendre,  quand  on 
vint  lui  dire  que  Tévêque  de . . .  demandait  à  le  voir  :  (r  Qu'on  lui 
ff fasse  voir  tout,  hormis  moi ,  répondit-il.  ?) 

( OEhvtm  de  Bmlêêu, éditioo  de  Saint-Marc,  I,  &i&.) 


PROJET  DE  TRANSFÉRER  LE  PARLEMENT  DE  ROUEN  A  GAEN. 

(r  Monsieur  Golbert  a  eu  la  pensée  d'6ter  le  parlement  à  la  ville 
de  Rouen ,  et  de  le  faire  venir  à  Gaen  ;  mais  il  changea  d'avis  ;  cela 
auroit  rendu  la  ville  de  Rouen  beaucoup  plus  marchande,  et  elle 
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serait  (ieveaae  comme  Hambourg,  comme  Lubeck,  et  comme  An- 
vers, parce  que  les  marchands  n'auroient  pas  songé  à  faire  leurs 
enfants  conseillers ,  ni  à  marier  leurs  filles  à  des  gens  de  robe ,  et 
le  parlement  se  seroit  bien  trouvé  dans  la  ville  de  Gaen ,  laquelle , 
n'étant  pas  une  ville  de  grand  commerce ,  y  auroit  beaucoup  pro- 
fité, t) 

{Segrainana,  ou  MéUmgu  ti^hitUnre  et  d$  UUértUvn,  Paris  1791,  p.  ào.) 
GOLBERT  ET  LES  PROTESTANTS  DE  DIEPPE. 

(tAu  mois  de  may  (1672),  M.  Colbert,  secrétaire  d'Estat,  vint 
à  Dieppe.  A  son  arrivée,  il  y  fut  reçu  et  harangué  par  Messieurs 
de  la  ville.  Les  ministres  et  les  anciens  du  presche  se  mirent  en 
devoir  de  luy  faire  leurs  compliments  ;  mais  lorsqu'ils  furent  en  sa 
présence  et  qu'il  eut  avis  qu'ils  estoient  religionnaires ,  non-seule- 
ment il  ne  voulut  pas  les  escouter,  mais  mesme  il  leur  tourna  le 
dos  leur  disant  qu'ils  ne  faisoient  pas  un  corps,  r^ 


(  Dtcfionfknrf  cnUqwB  dé  biographie  et  d^hiiUnre,  par  A.  Jal,  p.  100&, 
d*aprè8  une  Hùtoirê  de  Dieppe,  mannscrite ,  par  David  Aflseiine.) 


LE  COMÉDIEN  POISSON  ET  GOLBERT. 

cr  Tout  le  monde  a  connu  Poisson,  fameux  comédien  de  la  troupe 
françoise.  Il  étoit  bien  venu  partout.  M.  Golbert  luy  avoit  nommé 
un  enfant,  honneur  aussi  grand  qui  pût  arriver  à  un  comédien, 
ce  qui  luy  avoit  donné  entrée  chez  ce  ministre,  à  qui  il  portoit 
quelquefois  des  vers  à  sa  louange.  Un  jour  qu'il  y  fut,  après  y  avoir 
été  plusieurs  fois  pour  tâcher  d'obtenir  un  enipîoy  pour  le  filleul, 
mais  jusqu'alors  inutilement,  il  salua  M.  Golbert,  et  luy  dit  qu'il 
apportoit  quelques  vers  qu'il  prenoit  la  liberté  de  luy  présenter. 
Le  ministre,  rebuté  de  pareilles  pièces,  luy  coupa  la  parole,  et  le 
pria  très-fortement  même  de  ne  luy  point  lire  ses  vers  :  «r  Vous 
ff n'estes  faits  vous  autres,  dit  M.  Golbert,  que  pour  nous  incom- 
(f  moder  de  la  fumée  de  votre  encens.  —  Monseigneur,  dit  Poisson , 
<TJe  vous  assure  que  celuy-ci  ne  vous  fera  point  de  mal  à  la  tête, 
ffil  n'y  a  rien,  dit-il,  qui  approche  de  la  louange.?)  M.  de  Mau- 
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LU 


lévrier  et  toute  la  compagnie ,  impatiens  de  voir  les  vers  de  Pois- 
son, prièrent  instamment  M.  Golbert  de  les  luy  laisser  lire,  ce 
qu'il  permit  à  condition  qu'il  n  y  auroit  point  de  louanges.  Poisson 

commença  ainsi  : 

« 

Ce  grand  ministre  de  la  paix , 
Golbert,  que  la  France  révère, 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais, 

(T Poisson,  dit  M.  Golbert,  vous  ne  tenez  pas  votre  parole;  ainsi 
r  finissez  ;  je  me  souviendray  de  vous,  et  vous  rendray  service  dans 
<r  les  occasions.  Mais  vous  me  ferez  le  plaisir  de  ne  me  plus  apporter 
(T  de  vers  remplis  de  mes  louanges ,  ce  n  est  point  là  mon  caractère. 
(T —  Monseigneur,  répondit  Poisson,  je  vous  jure  que  voilà  tout  ce 
tr qu'il  y  a  dans  cette  pièce.  —  N'importe,  nen  lisez  pas  davan- 
(rtage,T)  répliqua  M.  Golbert.  La  compagnie  le  pria  néanmoins  de 
si  bonne  grâce,  qu'il  permit  avec  assez  de  peine  à  Poisson  d'ache- 
ver, ce  qu'il  fit  en  recommençant  ce  (pi'il  avoit  déjà  lu  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix , 
Golbert,  qae  la  France  révère, 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais. 
Eh  bien,  tenez,  c'est  mon  compère. 
Fier  d'un  honneur  si  peu  conmiun , 
Est-on  surpris,  si  je  m*ëtonne 
Que  de  deux  mille  emplois  qu'on  donne 
Mon  fils  n'en  puisse  obtenir  un. 

ffU  eut  Femploy  sur-le-cbamp  ^  i» 

(Furetiriana,  ou  Lié  bom  moU  et  Im  rtmmfiÊM,  par  M.  Farotière,  p.  aS, 
Paris,  i6g6.  —  AmMfuiana,  par  M.  Louis  Paris,  p.  976.) 


et  un  chapeau  uni  ;  enfin  avec  un  habil-* 
lement  conforme  en  tout  i  celui  de  Gol- 
bert, qui  ëtoit  présent,  et  qui  crut  que 
Poisson  vouloit  le  jouer.  Poisson,  qui 
s*en  aperçut,  changea  quelque  chose  à 
son  habillement;  mais  cela  ne  satisfit  point 
Golbert. n  {Œwffres  de  Boikau,  ëdit.  de 
Saint-Mare,  H,  iSg.) 


'  Ged  ne  s'accorde  guère  avec  Taneo- 
dote  suivante,  racontée  par  un  des  édi- 
teurs de  Boileau  : 

«rGdbert  ne  pouvoit  souffrir  le  comé- 
dien Poisson,  depuis  qu'un  jour  ce  co- 
médien, faisant  le  rôle  d'un  bourgeois, 
avoit  paru  sur  le  théâtre  en  pourpoint  et 
en  manteau  noir,  avec  un  collet  de  point 
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LOUIS  XIY  ET  GOLBERT. 

(r  J  ai  oui  dire  à  madame  de  Ghaulnes,  qui  le  savoît  de  madame 
de  Ghevreuse,  que  du  temps  de  M.  Goibert,  le  Roi  étant  à  Paris 
ou  à  Saint-Germain ,  et  ayant  une  confiance  entière  en  M.  Goibert 
pour  toutes  les  choses  dont  il  étoit  chargé ,  il  arriva  cependant  que 
des  esprits  jaloux  de  cette  confiance  firent  courir  le  bruit  qu'il  étoit 
perdu  dans  Tesprit  du  Roi. 

(tM.  Goibert  crut  devoir  rendre  compte  de  ces  bruits  à  Sa  Ma- 
jesté, et  lui  ajouta  en  même  temps  que,  comme  il  navoit  d'autre 
but  que  de  lui  plaire,  s'il  avoit  été  assez  malheureux  pour  n'y 
avoir  pas  réussi,  il  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  pour  le  bien 
même  des  affaires  du  Roi  que  de  lui  demander  la  permission  de  se 
retirer,  le  crédit  et  la  confiance  du  public  étant  absolument  néces- 
saires au  surintendant  des  finances;  que  si  au  contraire  Sa  Ma- 
jesté agréoit  toujours  ses  services,  il  croyoit  devoir  lui  demander 
quelques  marques  de  bonté  distinguées. 

(r  En  conséquence  de  cette  représentation ,  et  de  concert  avec  le 
Roi,  M.  Goibert,  étant  mandé  par  Sa  Majesté  pour  aller  travailler 
avec  elle,  répondit  qu'il  étoit  au  désespoir  de  ne  pouvoir  obéir, 
mais  qu'il  avoit  la  goutte  et  qu'il  étoit  hors  d'état  de  sortir.  Le  Roi, 
sur  cette  réponse,  voulut  bien  venir  chez  M.  Goibert  une  fois  ou 
même  deux,  et  les  bruits  cessèrent,  d 


{Mémobrti  du  due  de  Luynu,  publiés  par  MM.  Dluneox  et  Soiilié, 
1. 1,  p.  160.) 


GOLBERT  AU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPIGE. 

«rEn  1 672 ,  pendant  la  guerre  de  Hollande,  les  finances  se  trou- 
vant extrêmement  obérées ,  Goibert  alla  trouver  M.  de  Bretonvil- 
liers  (c'était  le  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice)  et  lui  de- 
manda s'il  ne  consentiroit  pas  à  céder,  cette  année,  au  Roi,  une 
rente  de  /io,ooo  livres  qu'il  avoit  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 
(rTétois  en  peine  de  savoir,  lui  répondit  M.  deBretonvilliers,  à  quoi 
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ffje  la  destinerois  cette  année;  assurez  donc  le  Roi  que  je  la  lui 
tr  donne  de  tout  mon  cœur,  je  ne  puis  en  faire  un  meilleur  usage,  d 
(r  C*étoit  un  samedi ,  et ,  pendant  cette  conversation ,  on  avoit  ou- 
vert,  selon  l'usage ,  la  porte  de  la  cour  du  séminaire ,  où  plus  de  trois 
cents  femmes  pauvres,  portant  de  petits'enfants  sur  les  bras,  étoient 
entrées  pour  recevoir  une  aumône  de  cinq  sols  que  M.  de  Breton- 
yilliers  leur  faisoit  à  chacune  tous  les  samedis.  Golbert,  ayant 
aperçu  cette  multitude,  la  prit  pour  une  troupe  de  séditieux,  qui 
f  auroient  vu  entrer  au  séminaire  et  se  ^eroient  ameutés ,  dans  le 
dessein  d'attenter  à  sa  vie.  Mais,  apprenant  à  l'instant  même,  de  la 
bouche  de  M.  de  Bretonvilliers,  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  et 
que  ce  n'étoit  là  qu'une  réunion  de  femmes  pauvres ,  qui  venoient 
recevoir  l'aumône  tous  les  samedis  à  heure  fixe ,  Golbert  tira  aus- 
sitôt de  sa  poche  quatre  louis  d'or  et  les  lui  remit  avec  joie,  en  le 
priant  d'agréer  qu'il  contribuât  de  sa  part  à  une  œuvre  si  chari- 
table, t) 

(Areh.  daséoÛDaire  de  Saini-Siilpîce,  à  Paris;  Vkdê  M,âê  Br^umUiÊn, 
par  M.  Grandat  —  fiiftotrv  de  la  cokniê  franççm  au  Ca;naàa,  par 
M.  fafflon,  L  III,  1866,  p.  638,  notf.) 


MONNAIES'. 


Un  ancien  ministre  du  premier  Empire,  justement  estimé  et  doué 
d'un  esprit  d'initiative  qui  n  eût  demandé  qu'à  s'affirmer,  le  comte 
Moliien,  disait  en  1829  à  la  Chambre  des  Pairs,  dans  une  discus* 
sion  relative  à  la  refonte  des  anciennes  espèces,  que  la  monnaie  ne 
remplissait  jamais  mieux  son  rôle  que  lorsqu'elle  ne  faisait  pas  parler 
d'elle.  On  put  croire,  après  la  loi  constitutive  du  7  germinal  an  xi 
(38  mars  i8o3),  que  les  questions  monétaires  qui  avaient,  pen- 
dant une  longue  série  de  siècles,  causé  tant  d'embarras  au  gouver- 
nement et  de  mécomptes  aux  particuliers,  n'auraient  plus  qu'une 
gravité  secondaire.  Loin  de  là,  on  les  voit  aujourd'hui  se  repré* 
senter  sous  des  formes  nouvelles  et  susciter  des  problèmes  dont  la 
solution  divise  les  meilleurs  esprits.  En  présence  de  ces  difficultés 
sans  cesse  renaissantes,  on  comprend  la  prodigieuse  quantité 
d'édits,  de  déclarations  et  d'arrêts  contraires,  la  plupart  aussitôt 
rapportés  que  rendus,  de  l'ancienne  monarchie.  Le  lecteur  s'en  fera 
une  idée  par  ce  fait  que,  pendant  le  ministère  de  Golbert  seule- 
ment, c'est-à-dire  de  1661  à  i683,  on  compte  plus  de  sept  cents 
actes  concernant  le  monnayage,  l'affinage,  l'orfèvrerie,  les  excès 
somptuaires,  les  mines,  tout  ce  qui  se  rattachait  en6n,  de  près  ou 
de  loin,  à  Paris  comme  dans  les  provinces,  à  la  recherche  ou  à 
la  mise  en  œuvre  des  métaux  précieux.  Naturellement,  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  ont  été  consacrés  à  la  question  des 
monnaies.  Le  plus  ancien  et  l'un  des  plus  remarquables  au  point  de 
vue  théorique,  est  le  Traité  de  Nicole  Oresme,  dont  M.  Wolowski 
a  donné  en  186/1  une  très-bonne  édition^.  Viennent  ensuite  les 
Traités  de  Le  Blanc,  de  Boizard,  d'Henri  Poulain,  TEssai  de  Dupré 

'  Voir  p.  il 8,  note  1.  rUniversitë  de  Paris  en  iSay,  le  fameux 

*  Avant  Nicole  Oresme,  un  reclenr  de       Jean  Buridan ,  avait  ëmis  sur  les  monnaies 
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de  Saint-Maur,  le  Dictionnaire  d'Abot  de  Bazingbem,  simple  com- 
pilation alphabétique  des  travaux  antérieurs.  Cependant  aucun  de 
ces  auteurs  n'a  fait,  à  proprement  parler,  Thistoire  de  ladministra-  ' 
tion  des  monnaies  en  France.  MM.  de  Wailly  et  Mantellier  ont  ré- 
cemment élucidé,  dans  de  savants  mémoires  S  divers  c6tés  de  cet 
important  sujet;  mais  Tensemble  est  encore  à  traiter. 

Quelles  furent  sur  les  monnaies  les  idées  du  grand  administrateur 
duiTu*^  siècle?  et  d'abord,  Golbert  eut-il,  sur  ce  point,  des  prin- 
cipes arrêtés,  un  système?  En  1681,  il  écrivait  à  l'intendant  de 
Provence  :  a  Rien  ne  marque  plus  la  dignité  et  la  grandeur  des 
Estats  que  l'uniformité  dans  les  monnoyes,  et  aussytost  que  cette 
grandeur  et  cette  dignité  viennent  à  baisser,  la  première  marque 
se  trouve  dans  l'abaissement  des  monnoyes  et  la  différence  des 
prix  dans  les  différentes  provinces.  1)  On  voit  par  là  que  les  dom- 
mages causés  à  l'Etat,  au  commerce,  aux  particuliers,  par  l'insta- 
bilité de  la  valeur  des  espèces,  n'avaient  pas  échappé  à  l'illustre 
ministre.  Gomment  chercha-t-il  à  y  remédier?  en  quoi  consistèrent 
ses  moyens  d'action?  eureni>-ils  les  résultats  désirés?  Ces  questions 
auraient,  si  elles  pouvaient  être  suffisamment  éclairées,  un  véritable 
intérêt.  Par  malheur,  ses  lettres,  si  nombreuses  qu'elles  soient,  en 
parlent  rarement,  et  comme  il  s'en  est  nécessairement  beaucoup 
occupé  (le  nombre  des  édits  spéciaux  rendus  sous  son  ministère 
en  est  la  preuve) ,  on  doit  craindre  que  sa  correspondance  avec  la 
Cour  des  monnaies  ne  se  soit  égarée^.  Force  sera  donc  de  recher- 

deB  Tues  ingénienses  et  très-nettement  a""    Recherchée  sur  le  systhne   moné- 

fonmdëes pour  le  temps.  M., Jourdain,  de  taire  de  eaint  Louis,  par  le  même;  in*&*, 

rinstitut,  les  a  r^umëes  dans  on  curieux  1 857. 

mémoire.  Les  commencements  de  Vécono^  3*  De  l'exposition  des  monnaies  itrann 

mie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge.  gères  en  France,  —  De  la  contrefaçon  des 

'  En  voici  les  titres  :  espèces  françaises  et  du  faux  monnayage 

1*  Mémoire  sur  les  variations  de  la  Uwre  du  jf  au  jviif  siècle,  par  M.  P.  Mantel- 

tournois  depuis  le  règne  de  saint  Louis  jus-  lier;  Paris,  1 867 ,  in-8*,  68  pages. 

qu'à  l'établissement  de  la  monnaie  décimale ,  *  Il  n'en  existe  aucune  trace  ni  aux 

par  M.  N.  de  Wailly,  de  Tlnstitut;  in-&*,  Archives  de  TEmpire,  ni  à  celles  des  Fi- 

1 357.  nances ,  ni  k  la  Commission  des  monnaies. 
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cher  les  principes  qui  l'ont  guidé  dans  la  multitude  de  ces  édits 
rendus  pour  la  plupart  sur  son  rapport  et  contre-signes  par  lui. 
'  Mais  auparavant  il  importe  d'examiner  quelles  avaient  été  les  prin- 
cipales mesures  adoptées  par  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs, 
notamment  par  le  plus  illustre  d'entre  eux,  Sully.  On  saura  ainsi 
quelle  était  au  juste  la  situation  lorsqu'il  arriva  au  pouvoir,  et  il 
sera  plus  facile  de  faire  la  part  d'éloge  ou  de  blâme  qui  lui  revient 
pour  les  actes  auxquels  il  a  attaché  son  nom.  Un  résumé  rapide 
des  principales  mesures  adoptées  par  ses  successeurs  jusqu'au  mo- 
ment où  la  révolution  brisa  tous  les  vieux  cadres  et  inaugura  Tère 
des  grandes  réformes,  servira  en  quelque  sorte  d'épilogue  à  cette 
étude. 

I 

Deux  causes  graves  de  perturbation  ont  pesé  longtemps  sur 
nos  monnaies.  Il  faut  placer  au  premier  rang,  à  raison  de  son  an- 
cienneté et  du  dommage  particulier  qui  en  résultait,  l'altération 
qu'elles  subirent  durant  des  siècles  par  l'abaissement  du  titre.  Que 
cette  altération  fût  clandestinement  pratiquée ,  comme  cela  arrivait 
le  plus  souvent,  qu'on  l'opérât  le  front  levé  et  en  plein  soleil  dans 
un  prétendu  intérêt  général,  elle  n'en  était  pas  moins  contraire 
à  la  morale  et  à  la  bonne  administration.  Dans  le  premier  cas, 
c'était  un  vol;  dans  le  second,  une  faute  qui,  tout  en  paraissant  utile 
au  roi,  lui  était  presque  aussi  nuisible  qu'à  ses  sujets.  On  sait  le 
surnom  énergique  infligé  par  Dante  à  Philippe  le  Bel.  Vingt-deux 
variations  dans  la  vdeur  des  monnaies,  pendant  les  dix-neuf  der- 
nières années  de  son  règne  seulement,  avaient  exaspéré  les  esprits. 
De  toutes  parts,  à  Paris,  dans  les  provinces,  on  demandait  le  ré- 
tablissement de  la  monnaie  de  saint  Louis  ;  mais  cela  même  n'était 
pas  facile,  et  Philippe  le  Bel  en  6t  l'épreuve.  Ecoutons  M.  de  Wailly  : 
(rLes  petits  locataires,  qui  s'étaient  facilement  habitués  à  voir  dé- 
croître successivement  les  loyers  jusqu'au-dessous  du  tiers  de  leur 
valeur  primitive,  refusèrent  de  les  acquitter  en  bonne  monnaie. 
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Une  émeute  terrible  éclata  dans  Paris,  des  maisons  furent  pillées 
et  brûlées,  le  roi  fut  bloqué  dans  le  Temple,  et  la  foule  empêcha 
même  d'y  introduire  des  vivres.  Il  fallut  livrer  bataille  et  pendre 
les  plus  mutins  K  it  Les  choses  restèrent  en  Tétat;  mais  à  la  mort 
du  roi,  une  réaction  impitoyable  eut  lieu,  et  Ënguerrand  de  Ma- 
rigny,  son  âme  damnée,  fut  sacrifié  à  Tirritation  du  peuple  et 
des  grands.  Moins  connu  sous  ce  rapport  que  Philippe  le  Bel ,  le 
roi  Jean  ne  lui  cède  en  rien;  des  écrivains  impartiaux  ont  relevé 
que,  de  i35i  à  i36o,  la  livre  tournois  changea  soixante  et  onze 
fois  de  valeur^.  crLe  mal,  dit-on,  fut  d'autant  plus  grave  qu'au  lieu 
d'une  altération  progressive  il  se  produisit  des  changements  en 
sens  inverse,  et  que  la  hausse  succéda  onze  fois  à  autant  de  baisses 
différentes.  Il  serait  peut-être  difficile  de  décider  si  le  régime  des 
assignats  fut  plus  désastreux  pour  la  France  que  les  pratiques 
déplorables  du  roi  Jean^.?)  Plus  tard,  pendant  la  minorité  de 
Charles  YII ,  il  y  eut  un  moment  oi!l  les  monnaies  furent  affaiblies  à 
tel  point  que  leur  valeur  réelle  se  trouva  au-dessous  de  la  valeur  no- 
minale de  27 1  livres  1  o  sous  sur  le  marc  d'argent,  et  de  2,627  livres 
sur  le  marc  d'or  ^.  Ajoutons  que  la  France  ne  suivait  pas  seule ,  comme 
on  se  le  figure  toujours  dans  les  cas  analogues ,  ces  détestables  erre- 
ments ;  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Angleterre ,  l'Allemagne ,  la  Savoie , 
Naples  n'étaient  pas  en  reste,  et  cela  dura  ainsi  plusieurs  siècles. 
Vainement  dénoncée  par  les  papes ,  par  les  écrivains ,  par  les  Etats 
généraux;  objet  incessant  des  malédictions  des  peuples,  qui  en 
souffraient  le  plus,  la  falsification  des  monnaies,  œuvre  de  ceux 
dont  le  devoir  était  de  les  préserver  de  toute  atteinte,  avait  un 

^  M.  de  Wfûihf  y  Mémoire  sur  les  vana--  le  3 1  du  même  mois  à  11  livres.  (Le 

tiom  de  la  Uvretounwu,f.  3li.  Blanc,   Traité  historique  des  monnoies, 

*  Dorant  cette  courte  période  de  temps,  p.  a68  et  4o8.) 
]e  prix  du  marc  d  argent  fin  tomba  à  ^  M.  de  Wailly,  he.  cit.  p.  3i  et  6 A. 
h  fivres  &  sous  et  s'éleva  jusqu'à  109  li-  *  M.  Mantellier,  foc.  cit.  p.  a 9.—  D ha- 
vres. Les  variations  étaient  si  brusques,  près  Le  Blanc,  loc,  cit.  p.  a&G ,  (rie  marc 
qa  après  avoir  atteint  ce  maximum  ex-  d'argent  dont  on  payoit  aux  Monnoies 
travagant  le  ai  mars  1359,  il  retombait  90  livres  s^exposoit,  étant  converti  en 

¥11.  E 
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nom  significatif  :  on  l'appelait,  en  l'assimilant  à  une  sorte  de  peste, 
marbtis  numericusK  Mais  il  est  juste  de  constater  que  si  le  mal  dura 
trop  longtemps,  il  finit  aussi  plus  tôt  qu'on  ne  croit.  A  dater  de 
Louis  XI ,  les  rois  de  France  renoncèrent  aux  altérations  fraudu- 
leuses^. S'il  y  eut  encore  depuis  des  gains  illicites  sur  les  mon- 
naies, ce  fut  ostensiblement;  nous  en  aurons  un  exemple  célèbre 
sous  Golbert  même ,  par  la  fabrication  excessive  du  billon ,  et  d'autres , 
vers  la  fin  du  règne,  quand,  pour  sortir  d'une  crise  redoutable, 
Pontchartrain,  Ghamillart  et  Desmarest  émirent  des  pièces  ne  re- 
présentant guère  plus  de  la  moitié  de  leur  valeur  nominale. 

La  circulation  des  monnaies  étrangères  amena  des  difficultés 
moins  graves  peut-être,  mais  nombreuses  et  longtemps  inextrica- 
bles. Prohibées  jusqu'à  Charles  VI,  qui,  le  premier,  autorisa  ren- 
trée dans  le  royaume  de  celles  de  Bourgogne ,  de  Flandre  et  d'An- 
gleterre, elles  s'imposèrent,  une  fois  la  digue  rompue,  au  point 
qu'il  fallut  deux  siècles  et  demi  pour  s'en  débarrasser,  tr  Depuis 
lors,  disait  la  Cour  des  monnaies  en  1676,  n'avons  eu  que  dé- 
sordres et  confusions,  -n  Ce  qui  avait  motivé  les  admissions  autori- 
sées par  Charles  VI,  c'était  l'élévation  relative  du  titre.  Quand 
Louis  XI  fut  revenu  aux  espèces  de  bon  aloi,  on  crut  qu'il  serait 
aisé  d'exclure  les  pièces  étrangères;  mais  la  voie  était  frayée,  l'ha- 
bitude prise,  et  ce  qui  avait  paru  facile  se  trouva  impossible.  On 
fixa  un  délai  pour  leur  expulsion,  on  menaça  de  les  décrier;  puis, 
le  moment  arrivé ,  on  recula   de  peur  de  jeter  un  trouble  trop 


monnoie,  pour  36 1  livres  10  sols. . .  Le 
marc  d^orfin  qui  était  taxé  à  3so  livres 
valoit,  étant  converti  en  monnoie,  près  de 
a, 8&7  livres.» 

Voici,  suivant  M.  de  Wailly,  loc,  cit. 
p.  AS,  les  moyens  employés  en  pareil  cas  : 

fr  Quand  on  voulait  réaliser  un  béné- 
fice  par  une  émission  nouvelle ,  on  démo- 
nétisait toutes  les  espèces  qui  avaient 
cours,  et  Ton  enjoignait  aux  détenteurs 
de  les  porter  aux  ateliers  monétaires  et 


chez  les  changeurs,  oii  chacun  recevait 
en  échange  une  monnaie  plus  mauvaise, 
il  est  vrai,  mais  qui  était  indispensabh 
.  pour  se  procurer  la  subsistance  de  chaque 
jour;  car,  en  pareiUe  circonstance,  les 
haUes  et  les  boutiques  étaient  surveiUées  par 
des  agents  intéressés  à  s'enrichir,  en  confi^^ 
quant  tout  ce  qui  était  prohibé.r» 

*  M.  Wolowski,  Traité  des  nunmaies 
de  Nicole  Oresme,  Introduction,  p.  xi. 

*  M.  Mantelliei*,  loc.cit,  p.  a3. 
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grand  dans  les  transactions.  Les  conditions  économiques  avaient 
d'ailleurs  bien  changé  depuis  l'introduction  en  Espagne,  et  de  là 
dans  FEurope  entière,  des  métaux  précieux  du  nouveau  monde. 
D'autre  part,  bien  des  monnaies  étrangères  surpassaient  les  nôtres 
par  la  beauté  des  empreintes;  enfin,  une  activité  aujourd'hui  à 
peine  soupçonnée  régnait  dans  l'Europe  occidentale,  et  le  nombre 
des  marchands ,  des  étudiants,  des  curieux  circulant  d'un  royaume 
à  l'autre,  était  considérable.  Par  sa  position  centrale,  par  son  luxe, 
par  ses  écoles  et  son  industrie,  la  France  exerçait  une  puissante 
attraction  ;  aussi  les  espèces  de  tous  les  pays  y  affluaient-elles.  Plus 
recherchées  à  raison  de  leur  exécution  que  les  monnaies  françaises , 
dont  quelques-unes  avaient  cependant  plus  de  valeur  réelle,  elles 
les  refoulaient  à  l'étranger  pour  y  être  fondues  avec  bénéfice. 
On  comprend  que,  fatiguée  de  cette  subordination  humiliante  et 
de  ce  trafic  ruineux,  la  France  dut  finir  par  les  décrier.  Ce 
moyen  étant  insuffisant,  les  ministres  surhaussaient  arbitrairement 
les  monnaies  françaises;  mais  aussitôt  le  public,  entiché  des  espèces 
étrangères,  rétablissait  l'équilibre.  On  a  constaté  qu'une  fois  entre 
autres,  au  xvi*  siècle,  par  suite  de  cette  concurrence,  l'écu  d'or 
s'éleva  de  1 5  sous  dans  l'espace  de  sept  ans.  Si  bien  que ,  d'après 
an  écrivain  spécial,  une  personne  qui  avait  emprunté  en  i568 
une  somme  de  1,000  livres  et  avait  reçu  cette  somme  en  378 
écus  d'or,  se  libérait  en  1 676  en  remboursant  296  écus.  En  quinze 
ans,  le  prêteur  avait  perdu  86  écus  sur  878;  son  capital  s'était 
amoindri  de  près  d'un  quart  ^ 

Le  surhaussement  arbitraire  des  monnaies  indigènes  par  l'Etat, 
et  des  monnaies  étrangères  par  le  public,  était-il  la  vraie  cause  du 
mal?  N'étai^elle  pas  plutôt  dans  l'accroissement  continu  des  métaux 
précieux  que  le  nouveau  monde  envoyait  à  l'ancien?  En  1677,  la 
Cour  des  monnaies,  persuadée  que  le  malaise  venait  de  l'abon- 
dance des  espèces  étrangères,  proposa  de  les  décrier  toutes;  elle 
demandait  en  même  temps  que  )e  compte  en  sous  et  livres,  essen- 

'  M.  Manteliier,  he.  cit.  p.  39. 
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tiellement  variable,  fût  remplacé  par  !e  compte  en  écus,  monnaie 
6xe,  réelle,  et  que  le  cours  de  fécu  fût  ramené  à  60  sols,  en  at- 
tendant de  le  remettre  à  5o.  Approuvées,  sauf  en  ce  qui  concer- 
nait les  monnaies  espagnoles  auxquelles  on  ne  voulut  pas  fermer  le 
royaume ,  qu  elles  approvisionnaient  d'or  et  d'argent ,  ces  dispositions 
donnèrent  lieu  h  des  complications  contre  lesquelles  Sully  et  les 
surintendants  qui  lui  succédèrent  se  débattirent  vainement. 

Le  ministre  de  Henri  IV  eut  surtout  fort  à  faire.  La  solution 
d'un  grave  problème  s'était  d'abord  imposée  à  lui.  La  proportion 
de  la  valeur  entre  l'or  et  l'argent,  qui  est  aujourd'hui  en  France  de 
un  à  quinze  et  demi,  se  trouvait,  quand  il  arriva  aux  affaires,  de 
un  à  onze,  tandis  qu'elle  était  de  un  à  douze  et  demi  en  Allemagne, 
et  de  un  à  treize  un  tiers  environ  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Flandre.  On  croira  sans  peine  que  cette  inégalité  avait,  pour  la 
circulation  intérieure  et  internationale,  les  plus  fâcheuses  consé- 
quences. Que  fit  le  surintendant?  Un  édit  du  3o  mars  iBq/i, 
renouvelé  le  a  décembre  1696,  défendit  de  recevoir  les  écus  d'or 
pour  plus  de  60  sous,  le  franc  d'argent  pour  plus  de  âo,  et  le  quart 
d'écu  pour  plus  de  1 5.  C'était  une  consécration  nouvelle  du  fameux 
édit  de  septembre  iByy  rendu  sur  les  doléances  de  la  Cour.  Mais 
les  difficultés  ne  disparurent  pas  pour  cela  ;  elles  n'étaient  qu'ajour- 
nées, et  le  16  septembre  iGos  la  matière  dut  être  réglée  une  fois 
de  plus.  Sur  ce  que  le  compte  par  écus  aurait  occasionné  le  renché- 
rissement de  toutes  choses,  Sully  fit  décréter,  contrairement  à  l'édit 
de  1  &77«  qu'à  l'avenir  on  ne  compterait  plus  que  par  livres,  comme 
autrefois;  il  haussa  ensuite  le  prix  légal  dés  diverses  monnaies 
et  releva ,  dans  une  mesure  d'ailleurs  très-restreinte  et  insuffisante 
relativement  à  l'étranger,  le  rapport  entre  l'or  et  l'argent,  ff  Le  dé- 
sordre des  monnoies,  dit  un  économiste  du  xvni*  siècle,  provenoit 
de  la  proportion  basse  de  l'or  à  l'argent,  c'est-à-dire  de  ce  qu'un 
trop  petit  nombre  de  marcs  d'argent  fin  équivaloit  à  un  marc  d'or 
fin.Tî  Et,  après  avoir  fait  remarquer  que,  sous  Louis  XIII,  la  pro- 
portion, élevée  d'abord  de  1  à  i3  ^  fut  portée,  en  i636,  de  1  à 
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1 4  fj ,  ii  ajoute  :  «r  Ce  qu'on  vient  de  voir  sur  la  proportion  des 
monnoies  d'or  et  d'argent  confirme  le  sentiment  de  M.  Law,  que 
ies  Etats  ne  doivent  point  fixer  la  proportion  entre  les  métaux, 
parce  quelle  varie  sans  cesse,  et  ce  changement  occasionne  dans 
rintervalle  des  transports  ruineux ,  ou  nuit  à  certains  commerces.  Il 
suffit  que  le  prix  du  marc  d'argent  soit  Çxé;  le  commerce  fixera 
suivant  ses  besoins  le  prix  du  marc  d'or^7) 

L'édit  de  1602  sur  les  monnaies  avait  soulevé,  malgré  la  droi- 
ture des  intentions,  une  vive  opposition  dans  le  public.  De  son 
côté,  le  parlement  fit  des  remontrances  et  ne  céda  qu'à  deux  jus- 
sions  royales.  Enfin  les  prévisions  du  ministre  ne  se  réalisèrent  pas , 
car  la  valeur  des  monnaies  ne  fit  qu'augmenter,  (r  Ceux  qui  avoient 
conseillé  au  Roi  de  faire  l'édit  de  1 6oâ ,  a-tnon  dit  à  ce  sujet,  furent 
bien  surpris  quand  ils  virent  un  tel  désordre.  Alors  ils  commencèrent 
à  demander  des  avis.  On  fit  une  infinité  d'assemblées  à  Paris  et  à 
Fontainebleau,  même  en  présence  du  Roy;  mais  les  opinions  furent 
si  partagées  qu'on  ne  put  prendre  aucune  résolution  certaine.  Tout 
le  monde  convenoit  cpi'il  falloit  défendre  le  cours  des  monnoies 
étrangères,  et  que,  tant  qu'elles  seroient  reçues  dans  le  royaume, 
l'on  ne  pourroit  jamais  empêcher  le  surhaussement  des  monnoies. 
La  mort  du  Roy  interrompit  les  conférences  *... -n  L'auteur,  qui 
ne  parie  que  des  mesures  réalisées,  ne  mentionne  pas  un  incident 
où  la  Cour  des  monnaies  lutta  avec  Henri  IV,  et  finit  par  l'em- 
porter. Il  s'agissait  d'un  sieur  de  Bagarris ,  qui  demandait  à  faire 
fi'apper  820,000  livres  en  espèces  de  cuivre  ou  de  billon,  sur  les- 
quelles il  aurait  gravé,  par  un  procédé  nouveau,  les  exploits  du  roi. 
Séduit  par  les  droits  de  seigneuriage  à  percevoir  et  par  le  côté  pit- 
toresque du  projet,  Henri  IV  hésitait;  mais  la  Cour  protesta  par 

'  ForbooDais,  Recherches  sur  leê  fi-  qui  sont  aujourd'hui  discutées.  C'est,  au 

nonces,  édit.  iii-&*  t  I,  p.  Sa  et  53.  —  fond.  Tunique  problème  à  résoudre.  On 

D  est  à  remarquer  que  ia  question  ainsi  sait  combien  la  controverse  est  vive  sur 

tranchée  par  Law  et  par  Forbonnais  est  ce  point, 
précisément  la  plus  importante  de  celles  *  Ije  Blanc,  /or.  cil,  p.  874.  —  H  y  a 
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]e  motif  que  les  monnaies  de  cuivre  et  de  billon,  déjà  trop  abon- 
dantes et  n'ayant  pas  le  tiers  de  leur  valeur  courante ,  tomberaient 
à  rien  si  Ton  en  émettait  de  nouvelles.  On  connaît  Thumeur  gas- 
conne du  prince.  Il  demandait  un  jour  à  Bagarris  de  quel  pays  il 
était  :  crDe  Périgord,  Sire. — Ventre-Saint-Gris,  répliqua  Henri  IV, 
je  m'en  suis  toujours  douté,  car,  en  ce  pays-là,  ce  sont  tous  faux 
monnoyeurs  ^ -n 

Deux  édits  de  1609  ne  furent  pas  mieux  accueillis  que  celui 
de  160s.  Le  premier,  du  i5  février,  prohibait  l'exportation  des 
réaies  d'Espagne  et  autres  espèces ,  sans  compter  les  matières  d'or 
et  d'argent,  sous  peine  de  la  vie.  Le  second,  du  mois  d'août,  décriant 
toutes  les  pièces  étrangères  d'or,  d'argent,  de  billon,  ainsi  que  les 
monnaies  françaises  légères,  ordonnait  en  même  temps  la  fabri- 
cation de  nouvelles  pièces  de  âo  sous  qui  porteraient  le  nom  de 
livre,  défendait  aux  marchands  de  stipuler  les  payements  en  telle 
ou  telle  monnaie,  interdisait  la  sortie  des  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent; mais,  cette  fois,  sous  peine  de  cot^cation  seulement.  La 
législation  s'humanisait.  Quant  aux  pièces  étrangères,  l'édit  se 
fondait  sur  ce  qu'elles  avaient  un  cours  supérieur  à  leur  valeur 
réelle,  et  même  à  leur  valeur  nominale.  Le  public,  la  Cour  des 
monnaies  et  le  parlement  firent  une  vive  opposition.  Quand  ce 
dernier  fut  saisi  de  l'édit  du  mois  d'août,  il  appela  dans  son  sein 
Messieurs  des  nwnnoies;  l'un  d'eux  ayant  opiné  contre,  le  premier 
président  s'écria  :  Non  per  parabolas  iste  locutus  est  nobis.  Après 
quoi  la  compagnie,  tout  entière  de  cet  avis,  conclut  en  disant  : 
Nec  debemus,  nec  passumus.  Sully,  auteur  et  grand  partisan  de 
la  mesure,  essaya  de  ramener  les  opposants,  cr vrais  maîtres, ès- 

de  Henri  IV,  sur  Timpôt  et  la  monnaie,  d'un  denier)  et  combien  de  peine  ont  les 

une  réflexion   caractéristique   qu'on  ne  pauvres  gens  pour  Tacquérir,  afin  qu'ils 

sera  pas  fâché  de  retrouver  ici  :  ne  fussent  chargés  que  selon  leur  por- 

(r Les  rois  mes  prédécesseurs  tenoientè  tée...»  (Mathieu,  Histoire  de  Henri  IV, 

déshonneur  de  sçavoir  ce  que  vaioit  un  livre  IV,  p.  839.) 

teston;  mais  quant  à  moy,  je  voudrois  '  Journal  de  l'Estoile;  Henri  Poulain, 

sçavoir  ce  que  vaut  une  pite  (le  quart  loc.  cit.  p.  85. 
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arts,  dit- il,  qui  ny  entendoient  rien^n  Peine  inutile!  Us  eurent 
gain  de  cause ,  Fédit  ne  fut  pas  enregistré. 

Par  malheur,  les  mêmes  indécisions  subsistant,  les  désordres 
continuaient.  La  régence  de  Marie  de  Médicis  et  le  règne  de 
Louis  XIII  s'en  ressentirent.  En  i636,  par  suite  de  i'afiluence  d'un 
grand  nombre  d'espèces  étrangères  faibles  de  poids,  les  monnaies 
dor  françaises  avaient  éprouvé  une  hausse  exagérée.  crOn  s'ima- 
gina, dit  Forbonnais,  de  gagner  quelque  chose  en  surhaussant 
les  espèces  d'or  et  d'argent  fort  au-dessus  du  prix  que  le  peuple 
en  donnoit,  au  lieu  de  réformer  le  désordre.^  L'expédient  était 
en  effet  détestable.  D'après  le  même  écrivain,  une  élévation 
considérable  du  prix  du  marc  d'or  et  d'argent,  jointe  à  un  chan- 
gement de  proportion  dans  leur  valeur,  troubla  profondément  le 
commerce ,  atteignit  les  propriétaires  de  rentes  féodales  ou  à  cons- 
titution, et  permit  au  roi  d'acquitter  quelques  dettes  à  meilleur 
compte ,  mais  en  diminuant  tous  ses  revenus.  On  remédia  d'ailleurs 
en  16/10  à  cet  édit  funeste,  en  décriant  les  espèces  légères  pour 
les  convertir  en  louis  d'or  que  l'État  livrait  aux  particuliers,  poids 
pour  poids,  titre  pour  titre,  et  en  faisant  fabriquer  des  pièces  de 
même  valeur  que  les  pistoles  d'Espagne  ^. 

Les  enquêtes  monétaires  ne  sont  pas  d'invention  moderne.  Il  y 
en  avait  eu  sous  Henri  IV  et  en  sa  présence;  il  y  en  avait  eu  sous 
Marie  de  Médicis,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'était  apparue  dans 
toute  son  étendue  la  difficulté  des  questions  à  résoudre^.  Il  y  en  eut 
une  nouvelle  en  1661.  Confiée  aux  principaux  ministres,  elle  avait 
pour  but  de  fixer  (Sully  l'avait  déjà  essayé)  la  proportion  exacte 
entre  la  valeur  de  l'or  et  celle  de  l'argent.  Il  fut  constaté  que  l'Alle- 
magne et  Milan  donnaient  1  â  marcs  d'argent  pour  un  marc  d'or;  la 
Flandre  et  les  Pays-Bas,  douze  et  demi  ;  l'Angleterre ,  treize  et  un  cin- 
quième; l'Espagne,  treize  et  un  tiers,  (t  On  considéra,  dit  Le  Blanc, 

^  Journal  de  l'Estoile.  —  (Econmnies  *  Rechercher,  etc.  t.  I,  pages  1199  et 

mfoks,  coll.  Petitot,  r*  êérie,  48;  t.  IV,        a33. 
p.  3o8.)  ^  Le  Blanc,  loc,  cit  p.  37 A. 
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que  la  France  étant  au  milieu  de  ces  Etats  étoit  comme  le  centre 
et  la  source  de  leur  commerce;  qu'étant  obligés  de  prendre  chez 
elle  presque  toutes  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  elle  pou- 
voit  imposer  telle  loi  qu  il  lui  plairoit  dans  le  cours  de  ses  mon- 
noies.  C'est  pourcpioi  on  choisît  pour  la  fabrication  des  louis  d'or 
et  d'argent  la  proportion  de  treize  et  demi,  un  peu  plus,  qui  étoit 
plus  forte  que  celle  des  autres ,  afin  d'attirer  plus  facilement  leurs 
matières.  19  Cette  proportion  fut-elle  ensuite  trouvée  insuffisante, 
et  les  détenteurs  du  précieux  métal  étaient-ils  restés  sourds  à  l'ap- 
pel? On  pourrait  le  croire,  car,  quinze  ans  après,  elle  fut  porté* 
à  près  de  quinze.  Le  même  auteur  reconnaît  d'ailleurs  que  le 
rapport,' dépendant  de  l'abondance  ou  de  la  rareté  des  matières 
et  du  commerce  avec  les  Etats  voisins,  était  susceptible  de  chan- 
ger; mais  les  changemctnts  ne  devaient  avoir  lieu,  disait-il,  qu'à 
la  dernière  extrémité  et  par  de  très-fortes  raisons  ^ 

Une  augmentation  prodigieuse  dans  le  prix  des  biens  de  toute 
sorte  s'était  opérée  vers  le  commencement  du  xvu®  siècle.  <r  Mon  père, 
dit  à  ce  sujet  un  contemporain,  estimoit  les  biens  qu'il  laissoit,  au 
prix  que  toutes  choses  valoient  en  l'an  1600,  3j5,ooo  livres, 
lesquels  biens,  en  l'an  161 5,  eussent  valu  600,000  livres, 
vu  l'excès  où  toutes  choses  ont  monté,  principalement  les  of- 
fices^.?) Quarante -cinq  ans  après,  en  1661,  Fouquet  revendait 
1,4 00,0 00  livres  la  charge  de  procureur  général  qu'il  avait  payée 
65o,ooo  quinze  ans  auparavant.  Déjà,  sous  Louis  XIII,  le  prix  de 
l'écu  d'or  s'était  accru  en  vingt-six  ans  de  39  sous,  cr  La  plupart  des 
désordres  de  ce  temps-là,  dit  encore  Le  Blanc,  furent  causés  par  la 
trop  grande  facilité  qu'on  eut  à  augmenter  le  prix  des  monnoies, 
et  presque  toujours  suivant  le  caprice  du  peuple.  Cette  augmen- 
tation est  sans  doute  le  plus  dangereux  de  tous  les  affoiblissemens 
des  monnoies.  Si  les  souverains  étoient  bien  conseillés,  ils  n'y  con- 
sentiroient  jamais;  personne  n'y  perd  plus  qu'eux,  puisqu'ils  sont 

'  Le  Bianc,  loc,  cit.  p.  .Sga.  —  ^  Jotimal  d'Olivier  Le/ivre  d'Ormessùn y  l.  I,  Intro- 
duction, p.  XIX. 
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les  plus  riches  de  ^£tat^1)  Quon  ajoute  à  ces  complications  et  à 
ces  éléments  de  désordre  Timportation  incessante  des  monnoies 
étrangères  faibles  de  poids  ou  altérées  qu'il  fallait  décrier  à  chaque 
instant,  l'exportation,  malgré  les  peines  les  plus  sévères,  des  mon* 
naies  françaises  d'un  titre  plus  élevé,  et  l'on  s'expliquera  cette 
multitude  d'abus  résultant  en  partie  de  la  force  des  choses,  en 
partie  de  fausses  mesures  et  du  défaut  d'entente  des  gouverne- 
ments; on  comprendra  en6n  les  réclamations  continuelles  et  les  ré- 
criminations que  ces  abus  soulevaient. 

Pendant  que  les  ministres,  la  Cour  des  monnaies  et  le  parlement 
s'évertuaient  à  trouver  la  solution  de  ces  difficultés ,  la  fabrication 
des  espèces  faisait  en  France  un  pas  immense.  La  mise  en  pratique, 
après  quelques  obstacles  heureusement  surmontés,  de  procédés 
nouvellement  découverts,  coïncidant  avec  les  chefs-d'œuvre  de 
Guillaume  Dupré  et  de  Jean  Warin,  fait  du  règne  de  Louis  XIII, 
au  point  de  vue  de  Tart  monétaire ,  une  époque  privilégiée.  Né  à 
Liège  en  160/1,  formé  à  l'école  de  Dupré,  le  plus  habile  graveur 
en  médailles  que  la  France  ait  possédé^,  connu  dès  1629  par  quel- 
ques pièces  justement  remarquées,  Jean  Warin,  qui  était  aussi  un 
sculpteur  distingué,  devenait  successivement  garde  et  conducteur 
général,  puis  contrôleur  et  enfin  tailieui;  ou  graveur  général  des 
monnaies.  Plus  tard,  il  fut  nommé  conseiller  secrétaire  du  roi  et 
intendant  de  ses  bâtiments  '.  Un  habile  mécanicien  vint  à  point  le 


'  Traité,  etc.  p.  376  et  386. 

*  On  peut  voir  dans  les  vitrines  du 
mnsée  de  la  Monnaie,  à  Paris,  une  série 
de  médailles  de  Goillaume  Dupré,  d'une 
grandebéauté  ;  elles  représentent  Henri  IV, 
Marie  de  Médias,  Loais  XIU,  le  mare- 
ehalde  Toiims,  etc. 

^  Le  câèbre  graveur  passait  pour  fort 
avare,  et,  s'il  Sàut  en  croire  Gui  Patin 
{lettre  du  93  décembre  i65i),  sa  fille 
atnée,  qn*il  avait  forcée  d'épouser  un  cor- 
recteur des  comptes ,  botteux ,  bossu ,  plein 


d'écrouelles,  s'était  empoisonnée  de  cba- 
grin.  Un  de  ses  fib,  Henri  Warin,  dont 
l'inoonduite  lui  causa  de  grands  soucis, 
fut  mis  à  la  Bastille  le  a8  janvier  1661, 
pour  sa  dissipation.  Jean  Warin  mourut 
le  96  aoAt  467a.  (Voir  les  Lettres  de 
Gui  Patin;  le  Dictionnaire  critique  de  bio- 
grtqtkie  et  d'histoire,  de  M.  Jal;  lesArcUves 
de  la  Bastitte,  par  M.  François  Ravais- 
son,  I,  963;  les  Graiceurs  généraux  et 
particuliers  des  monnaies  de  France,  par 
M.  Albert  Barre,  1867,  in-/i%  p.  9.) 
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seconder.  Les  lames  de  métal  destinées  à  former  les  disques  moné- 
taires étaient  jusqu'alors  réduites  à  l'épaisseur  voulue  au  moyen 
du  marteau,  procédé  rudimentaire  qui  ne  permettait  pas  d'at^ 
teindre  la  précision  et  l'uniformité  indispensables.  Nicolas  Briot, 
graveur  général  des  monnaies ,  montra  qu'on  pouvait  fabriquer  ces 
disques  à  moins  de  frais,  plus  vite  et  mieux,  à  l'aide  de  presses, 
balanciers,  découpoirs  et  laminoirs.  C'était,  comme  cela  se  voit 
depuis  l'origine  des  sociétés,  l'outil,  la  machine,  détrônant  le  tra- 
vail à  la  main.  Naturellement,  Nicolas  Briot  rencontra  des  oppo- 
sants, ff  Tout  ce  que  la  cabale  et  la  malice  peuvent  inventer  fut 
mis  en  usage, i»  dit  un  contemporaine  Le  malheur  voulut  que, 
sur  l'avis  d'un  de  ses  conseillers  trop  attaché  aux  vieilles  méthodes  ^ 
la  Cour  des  monnaies  repoussât  l'invention  de  Briot,  qui  la  porta 
en  Angleterre,  où  l'on  eut  hâte  de  l'utiliser.  Il  s'y  fixa  et  y  mourut 
vers  i6/i6^.  Déjà  au  surplus,  grâce  à  la  protection  du  chancelier 
Séguier,les  machines  nouvelles  avaient  été  introduites  à  la  Monnaie 
de  Paris,  et  elles  fonctionnèrent  si  bien,  qu'en  1 665  la  fabrication 
au  marteau  y  était  interdite.  La  légende  d'une  monnaie  gravée  par 
Warin  :  Ludovico  XI II  restitutori  monetœ^  consacra  ces  heureux 
changements^. 

Mais  si  les  procédés  s^  perfectionnaient ,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'au  point  de  vue  économique  les  difficultés  fondamentales  fussent 
vaincues.  Loin  de  là,  des  surhaussements  et  des  abaissements  al- 
ternatifs amenaient  fréquemment  des  perturbations  dont  tout  le 
monde  souffrait,  hors  les  changeurs,  que  ces  bouleversements  con- 
tinuels enrichissaient.  Les  expédients  commandés  par  la  constante 
pénurie  du  Trésor  et  les  tâtonnements  incessants  sur  la  marche  à 

*  Le  Blanc,  br.  cit.  p.  376  et  38&.  geade  de  cette  monnaie  n'eiiste  qae  sur 

'  Henri  Poulain,  Traité  des  Maimoiet,  le  pied-fort.  —  Le  pied-fort  est  le  type 

p.  97&.  —  La  prétendue  aupëriorité  de  pesant  quatre  fois  le  poids  d*une  monnaie. 

Tandenne  fabrication  y  est  soutenne  dans  II   n*en  était  frappé   qu'un   très^-petit 

deux  loDgii  mémoires.  nombre ,  dix  à  doute.  Aussi  ces  spéâmeDs 

'  H.  Albert  Barre,  loe.  eU,  p.  9.  sont-ils  trèsHrechercbés  par  les  ooUedîoiH 

^  Le  Blanc,  loe,  cit.  p.  385.  —  La  lé-  nenrs. 
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suivre  ne  pouvaient  que  perpétuer  le  mai.  On  en  eut  la  preuve 
8008  Louis  XUI  et  dans  la  première  partie  du  règne  de  Louis  XIY. 
Un  édit  de  1689  avait  autorisé  l'émission  de  monnaies  d'argent 
d'one  épaisseur  inusitée  et  d'un  titre  très-bas,  double  motif  pour 
qu'elles  fussent  fourrées  ou  contrefaites,  ce  qui  ne  manqua  pas. 
11  avait  été  décidé  en  outre  que  toutes  les  espèces  circulant  dans  le 
royaume  seraient  reçues  sans  être  pesées.  Les  rogneurs  et  les 
&UX  monnayeurs  trouvèrent  seuls  leur  compte  à  cette  mesure; 
aussi  fut-elle  abandonnée  en  16/10.  On  statua  que  les  espèces  d'or 
légères  seraient  décriées  et  converties  en  louis;  de  plus,  comme 
les  pistoles  d'Espagne,  que  le  nouvel  édit  atteignait  principale- 
ment, étaient  d'un  titre  inférieur  aux  pièces  françaises,  on  adopta 
ce  titre,  afin  d'éviter  les  frais  d'affinage  ^  Les  troubles  de  la  Fronde 
avaient,  cela  va  sans  dire,  occasionné  une  grande  rareté  de  numé- 
raire et,  par  suite,  la  valeur  de  toutes  les  monnaies  s'était  accrue. 
Quimagina-t^n  pour  remplir  les  vides  du  Trésor?  Un  édit  de 
1 653  décréta  la  diminution  graduelle  d'un  sixième  sur  les  monnaies 
et  la  constitution  de  4oo,ooo  livres  de  rentes  sur  la  ville.  Gomme 
on  s'y  attendait,  les  préteurs  accoururent,  et  le  surintendant  fit 
un  véritable  coup  de  filet*.  En  même  temps,  on  décria  toutes  les 
monnaies  étrangères,  à  l'exception  des  pistoles  d'Espagne,  dont  le 
cours  fut  fixé  à  1  o  livres.  En  1 65  5 ,  lorsqu'on  voulut  relever  le  titre 
des  monnaies,  il  y  eut  une  protestation  des  plus  vives.  Lesad^ 


^  Les  espèces  d'argent,  les  seules  sns- 
cqitibles  alors  d'être  altérées,  iorent 
décriées  à  leur  tour  en  16&1. 

*  Voici  comment  Fouqaet,  un  des  au- 
teurs de  l'opération ,  en  parle  dans  ses  Dé- 
ftnm,  édition  de  i665,  t.  II,  p.  63  : 

«Ces  deux  années  (i653  et  i65&),  on 
ne  manqua  pas  d'argent...  La  raison  de 
cette  facilité  provenoit  du  rabais  des  mon- 
noies;  les  pistoles  ayant  été  réduites  de 
doue  livres  à  dix,  l'argent  blanc  à  pro- 


portion, et  la  réduction  ne  s'en  faisant 
que  peu  k  peu  en  divers  termes,  de  trois 
mois  en  trois  mois,  Ums  ceiucqui  wmhieiU 
éviter  la  perte  apportaient  leur  argent  avant 
k  terme,  ou  kpritoient  aux  traitaneie  leur 
eonnoiêêanee.  Ainsi,  tout  le  monde  avoit 
alors  da  crédit...  Les  monnoies  étant 
réduites  à  leur  prix ,  le  crédit  manqua  tout 
à  coup.»  —  On  le  croit  sans  peine;  mais 
quel  nom  donner  k  l'opération? 
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versaires  de  Tédit  objectèrent  que  ce  qui  traoaiUùit  le  plus  le  pauvre 
peuple f  c'était  le  changement  continuel  du  cours  de  la  monnaie;  que 
l'incertitude  de  sa  valeur  pesait  sur  les  contrats,  les  gages,  pensions, 
rentes,  etc.  quen  1535»  Gharies-Quint  ayant  abaissé  le  titre  de  la 
monnaie  d'or  à  ââ  carats,  les  divers  Etats  de  TËurope  lavaient 
imité  pour  conserver  une  correspondance  si  nécessaire  dans  le  ira^; 
que  le  nouvel  édit  ne  profiterait  qu'à  l'adjudicataire ,  et  qu'il  en  ré- 
sulterait pour  les  détenteurs  des  pièces  décriées  une  perte  d'un 
dixième  sur  l'or  et  de  trois  dixièmes  sur  l'argent.  Le  Gouvernement 
s'empressa  de  donner  à  toutes  ces  assertions  un  démenti  catégo- 
rique ,  formel  *  ;  puis ,  peu  de  temps  après ,  comme  par  une  illumi- 
nation soudaine,  l'édit  de  décembre  i655  fut  annulé  et  un  nouvel 
édit  porta  qu'à  dater  du  i"  février  lôBy  on  reviendrait  à  l'ancien 
titre  ^. 

Nous  touchons  à  l'administration  de  Golbert.  Une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Mazarin,  le  26  mai  lôBy,  jette  un  singulier  jour  sur  un 
genre  d'opérations  plus  que  suspectes  du  Gardinal  ;  elle  nous  initie 
en  outre  à  certains  procédés  du  temps  pour  augmenter  les  res- 
sources du  Trésor.  Il  faut  savoir  qu'à  cette  époque  Mazarin  s'était 
chargé  de  la  fourniture  du  pain  de  munition  pour  l'armée  de  Gata- 
logne.  De  la  part  d'un  premier  ministre,  ce  n'était  guère  conve- 
nable; mais  la  question  n'est  pas  là.  Voici  quelques  détails  instructifs 
tirés  de  la  missive  de  Golbert  à  Mazarin  :  «  M.  le  procureur  géné- 
ral (c'était  alors  Fouquet,  qui  par  un  étrange  abus  cumulait  ces 
fonctions  avec  la  surintendance)  m'ayant  dit  qu'il  assigneroit  la 
dépense  du  pain  de  munition  sur  une  fabrique  de  menue  mon- 
noye  que  Ton  va  faire  dans  tout  le  royaume,  il  est  impossible 
d'empescher  que  les  traitans  ne  connoissent  que  ces  assignations 
auront  esté  données  pour  le  remboursement  de  Vostre  Ëminence, 
et  qu'ils  ne  disent  ensuite  dans  toutes  les  provinces  que  cette 

'  Arcb.  des  Monnaies ,  La  vérité  deseou-       déclarations ,  de  décembre  1 655  à  novenAre 
verte  sur  le  sujet  de  la  nouvelle  monnaie,        1661.) 
6  p.  in-/i'  sur  deux  colonnes.  —  { Édite,  *  Le  Blanc,  hc,  cit.  p.  887  et  39*1. 


MONNAIES.  Lixvii 

fabrique  est  pour  elle  ^^  L'opération  dont  il  s'agit  avait  d'autres 
conséquences  que  dévoile  un  mémoire  anonyme  remis  à  Fouquet 
vers  la  même  époque.  rrLa  France,  y  est-il  dit,  est  épuisée  d'ar- 
gent pour  la  fabrication  de  ces  basses  monnoies  qui  consistent  en 
pièces  de  cinq  sous.  Faute  de  billon  étranger,  on  refond  pour  les 
fabriquer,  dans  les  hôtels  des  ' monnoies ,  tous  les  écus  blancs 
et  les  autres  espèces  dargent.  Gomme  ces  pièces  de  cinq  sous 
passent  avec  un  bénéGce  un  peu  considérable  au  Levant,  on  y  en 
porte  quantité,  sans  espoir  de  retour.  Mais  le  profit  n'est  qu'ap- 
parent, car  les  marchandises  qu'on  reçoit  en  échange  sont  aug- 
mentées à  proportion,  ce  qui  est  contraire  au  commerce  et  l'a 
détruit. . .  Le  trafic  des  pièces  de  cinq  sous  n'est  avantageux  que 
pour  quelques  personnes  qui  ont  intelligence  et  commerce  avec 
les  maîtres  des  monnoies  '.  t) 

Les  crises  dont  je  me  suis  proposé  d'esquisser  le  tableau  appro- 
chent enfin  de  leur  terme.  A  l'époque  où  Colbert  succéda  à  Fou- 
quet, les  diverses  monnaies  étrangères  qui,  depuis  des  siècles, 
s'étaient  comme  substituées  à  celles  du  royaume,  avaient  en  grande 
partie  disparu ,  à  l'exception  de  la  pistole  d'Espagne  assimilée  aux 
meilleures  espèces  françaises  au  point  que  la  Cour  des  monnaies 
proposait  d'en  interdire  l'exportation.  En  même  temps,  une  sécu* 
rite  jusqu'alors  inconnue  faisait  sentir  son ,  influence  ;  le  crédit  s'é- 
largissait, et  le  papier  de  bancpie  remplaçant  les  envois  de  numé- 
raire à  destination,  non-seulement  de  l'intérieur,  mais  encore  de 
l'étranger,  simplifiait  singulièrement  les  transactions  commerciales. 
Un  grand  règne  commençait.  Réglée  par  des  nécessités  réciproques, 
la  législation  sur  le  monnayage  avait  alors  atteint,  chez  les  diverses 
nations  de  l'Europe,  une  stabilité  relative;  le  rapport  de  Tor  à 
l'argent  était  devenu  à  peu  près  uniforme,  et  cet  équilibre  général 
rendait  chaque  Etat  maître  de  sa  police  monétaire  '.  C'est  dans  ces 
circonstances  que  Colbert  arriva  au  ministère;  nous  allons  voir, 

*  M.  Chéraei,  Mimoiren  de  Fouquet,  I,  SqA.  —  *  M.  Chéruei,  ioe.  cit.  I,  3i9.  *- 
^  M.  ManteUier,  ioc.  cit.  p.  lih. 


Lxiviii  INTRODUCTION. 

autant  qu'il  sera  possible  à  laide  de  ses  trop  rares  dépêches  sur 

la  matière  et  des  édits  et  arrêts  du  temps,  quels  furent,  dans 

cette  branche  si  importante  de  l'administration,  ses  principes,  ses 

idées,  ses  actes. 

II 

Un  des  coryphées  du  xvui*  siède,  Condorcet,  a  dit  avec  une 
assurance  qui  a  pu  imposer  :  Je  me  rappelle  avec  tremblement  que  CoU 
hert  commença  son  ministère  par  une  banqueroute  et  le  finit  par  de  la 
fausse  monnaie^. 

J  ai  raconté  ailleurs  l'histoire  de  la  banqueroute.  Sous  la  Fronde 
et  pendant  les  années  qui  suivirent,  les  rentes  sur  Thêtel  de  ville 
tombées  à  vil  prix  furent  rachetées  en  grande  partie  par  des  spé- 
culateurs, qui  comptaient  bien  réaliser  de  gros  bénéfices.  L'État 
devaif>-il  continuer  de  payer  intégralement  l'intérêt?  Aujourd'hui, 
grâce  aux  progrès  de  la  morale  publique ,  pareille  question  ne  serait 
plus  même  posée.  Faut-il  s'étonner  qu'il  en  ait  été  autrement,  il  y  a 
deux  cents  ans?  Déjà  Fouquet  avait  entrepris  de  réduire  les  rentes 
d'un  tiers.  Golbert  entra  hardiment  dans  cette  voie ,  la  seule  où  il 
l'ait  suivi ,  et  fit  décider  par  le  Conseil  qu'on  rembourserait  aux  por- 
teurs de  titres  la  somme  payée  par  eux  au  moment  de  l'achat, 
déduction  faite  des  arrérages  touchés  depuis  lors.  Certes,  le  remède 
était  violent,  mais  les  circonstances  lui  servent  peut-être  d'excuse. 
Il  est  certain  que  l'abus  avait  été  scandaleux  et  le  profit  des  spécu- 
lateurs excessif.  Un  administrateur  du  dernier  siècle  a  fait,  au 
sujet  de  cette  réduction,  la  remarque  suivante  :  <rNous  voyons  ce 
même  projet  dans  le  Testament  poUtique  du  cardinal  de  Richelieu; 
la  paix  en  facilita  l'exécution  à  Colbert,  qui  ne  mérite  pas  moins  de 
gloire. . .  11  faut  convenir  que  la  conjoncture  étoit  heureuse  pour  la 
libération  de  l'Etat  par  des  retranchemens  sur  des  parties  dont  la 

finance  avoit  été  si  foible  et  les  arrérages  considérables  ^.  -» 

# 

^  Œuvres,  ëdit.  Arago ,  h  i3&  ;  lettre        des  recettes  et  dépenses  du  royaume,  ma- 
à  Voitoire,  du  i3  novembre  1776.  nuserit  in-folio,  sans  nom  d^antenr. 

*  Ai*ch.  des  Finances;  Administration 
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Le  reproche  davoir  fabriqué  de  la  fausse  monnaie  est-il  plus 
fondé  ?  Uopération  à  laquelle  Condorcet  fait  allusion  n  ayant  été 
autorisée  quen  167/1,  ^^^^  lexaminerons  plus  loin.  Une  des 
premières  mesures  du  ministre  avait  été  de  décider  que  toutes 
les  fermes  seraient  mises  aux  enchères.  C'était  d^ailleurs,  en  ce 
qui  concerne  les  monnaies,  Tusage  déjà  établi,  car  une  adjudi- 
cation avait  été  faite  en  1669  pour  trois  ans,  moyennant  le  paye- 
ment annuel  de  60,000  livres.  Une  nouvelle  adjudication  eut 
lieu  en  1662  pour  neuf  années,  et  la  ferme  monta  cette  fois  à 
iod,ooo  livres,  preuve  évidente  de  la  reprise  des  affaires  et  de  la 
confiance  qu  inspirait  le  remplaçant  de  Fouquet.  D'anciens  arrêts  du 
conseil  avaient,  dans  des  moments  d'aberration,  défendu  le  trans- 
port des  matières  d  or  et  d'argent  et  des  espèces  étrangères  dam$ 
t intérieur  même  du  royaume ,  sous  peine  de  confiscation  et  d'empri- 
sonnement. Ces  dispositions  avaient,  il  est  vrai,  été  abolies;  mais 
la  crainte  était  restée ,  et  le  commerce  des  métaux  précieux  à  l'in- 
térieur était  à  peu  près  nul.  Un  arrêt  du  10  septembre  i663  dé- 
clara que  le  gouvernement  laisserait  désormais  à  ce  commerce  la 
liberté  la  plus  complète,  tout  en  maintenant  l'interdiction  d'ex- 
porter. La  Cour  des  monnaies  protesta  en  ce  qui  touchait  les  es- 
pèces décriées  de  France  et  de  l'étranger  dont  elle  sollicitait  la 
refonte  immédiate;  mais  Colbert  tint  bon  dans  l'intérêt  de  l'indus- 
trie, et  la  Cour  fut  forcée  d'obéir  ^ 


*  U  y  a  bien  du  vague ,  faute  de  lettres 
et  de  docomeiKs  précis,  dam  cet  histo* 
ricpe  de  Tadmiiiistration  de  Colbert  au 
point  de  vue  monétaire.  Voici  ce  qu*on  Ht 
dans  la  relation  de  Marc-Antoine  Giusti- 
nianî ,  ambassadeor  de  Venise  en  France, 
dei665èi668: 

^Autant  il  (Colbert)  est  cbarmë  de  voir 
passer  For  des  autres  dans  ce  royaume, 
autant  il  est  jaloux  et  soigneux  de  Tem- 
pécher  de  sortir,  et,  à  cet  effet,  les  ordres 


les  plus  sévères  sont  donnés  partout.  De 
Tor  étranger,  qui  consiste  en  pistoles 
d'Espagne,  et  des  écus  d'or  de  France, 
qui  sont  de  très-bon  aloi,  le  roi  retire  un 
avantage  très-considérable  en  refondant 
le  tout  en  louis  d  or  courants.  Pour  les 
attirer  dans  les  caisses  de  la  Monnaie,  on 
défend  aux  particuliers  de  les  recevoir 
s'ils  ne  sont  pas  trébuchants,  de  sorte 
que  tout  ce  qui  se  trouve  dans  ce  cas 
passe  nécessairement  à  la  Monnaie,  qui 
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Deux  arrêts  de  i663eti665,  ordonnant  chacun  la  fabrication 
de  100,000  livres  d'espèces  d'argent  et  de  cuivre  pour  nos  posses- 
sions dès  Indes  occidentales,  révèlent  des  faits  économiques  inté- 
ressants. Les  gens  de  journée  étaient  payés  dans  nos  colonies  avec 
du  sucre  et  du  tabac ,  dont  ils  n'avaient  le  débit  qu'en  France.  Par 
suite,  ils  les  quittaient,  préférant  travailler  dans  celles  où  ils  étaient 
payés  en  espèces.  Un  pareil  état  de  choses  portait  le  plus  grand 
tort  à  la  colonisation.  On  eut  l'idée  d'y  remédier  par  l'émission 
d'une  monnaie  locale,  (r  Gomme  la  monnoye  au  titre  de  France 
ne  demeureroit  pas  sur  les  lieux ,  dit  l'arrêt  adopté  sur  la  proposi- 
tion de  Golbert,  ceux  qui  négocient  dans  lesdits  pays  ou  qui  en 
reviennent  aimant  toujouris  mieux  rapporter  de  l'argent  que  du 
sucre  ou  du  tabac,  les  directeurs  généraux  auroient  supplié  Sa 
Majesté  de  faire  fabriquer  quelques  nouvelles  espèces  d'argent, 
billon  et  cuivre  d^un  moindre  titre  que  celles  qui  ont  cours  dans  le 
royaume  y  et  dont  le  prix  soit  augmenté  aurdessus  de  la  valeur^  tant  pour 
les  frais  et  l'avance  que  fera  la  compagnie ,  que  pour  les  risques  de 
l'envoyer  audit  pays,  ce  qui  est  le  seul  moyen  d'y  faire  demeurer 
lesdites  monnoyes.  rt  On  se  demande  si  ces  difficultés  légitimaient 
des  monnaies  d'un  moindre  titre  que  celles  de  la  métropole,  et  l'on 
a  peine  à  se  rendre,  malgré  les  raisonnements  de  l'intendant  de  la 
Martinique.  Suivant  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Golbert  le  a  i  juillet 
1670,  l'augmentation  un  peu  forte  du  prix  de  la  monnaie  des  îles 
(les.  pièces  de  1 5  sous  y  valaient  2 1  sous)  avait  été  l'unique  expé- 
dient capable  d'en  empêcher  l'exportation  ;  et ,  bien  qu'il  semblât  que 
la  Gompagnie  dût  trouver  là  un  grand  profit  au  détriment  du  public , 
comme,  en  fin  de  compte,  elle  s'obligeait  à  reprendre  ces  pièces, 
cela  équivalait  à  un  simple  dépôt.  Un  règlement  admettait,  en  effet, 
ceux  qui  voulaient  retourner  en  France  à  changer  préalablement 
leur  monnaie  soit  pour  du  sucre,  au  prix  courant,  soit  pour  un 
mandat  où  la  pièce  valant  aux  îles  2 1  sous  serait  ramenée  à  sa 

les  refrappe  en  louis  et  en  tire  un  double  profit.  1»  {Le  relazioni  dagli  ambasciaiori  Ve- 
Mti,t  III,  p.  i83.) 
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valeur  réelle  (i  5  sous  de  France),  sans  frais  d'intérêts  ni  de  change. 
Un  article  de  ce  règlement  portait  que  nulle  autre  monnaie  fran- 
çaise ou  étrangère  naurait  cours  aux  îles  françaises  d'Amérique. 
Que  s'était-il  passé  depuis  que,  par  le  bail  de  1662  dont  j  ai 
parlé,  la  fabrication  des  monnaies  avait  été  adjugée  à  Denis  Genis- 
seau,  bourgeois  de  Paris?  Un  arrêt  du  conseil  du  28  janvier  1666, 
portant  qu'à  l'avenir  les  monnaies  seraient  fabriquées  aux  frais  et 
dépens  du  rai  et  révoquant  le  bail  Genisseau,  supplée  en  partie  à 
l'absence  des  dépêches.  D'après  cet  arrêt,  évidemment  inspiré  par 
Colbert,  le  Roi  avait  reconnu  qu'il  était  «rdu  bien  de  l'Ëstat  et  de 
l'utilité  de  ses  sujets  de  faire  travailler  ses  monnoyes  par  ses  propres 
officiers.  7)  Il  avait  donc  révoqué  le  bail  de  1662,  aimant  nUeuXy 
disait  l'arrêt,  employer  le  revenu  qu'il  pourrait  tirer  de  la  ferme  générale 
des  monnoyes  que  de  le  laisser  entre  les  mains  des  fermiers  qui,  au  lieu 
de  travailler  à  la  conversion  et  fabrication  des  espèces^  ne  songeoient  qu'à 
billonner  et  transporter  hors  du  royaume  celles  qui  estoient  décriées. 
En  conséquence,  il  instituait  un  directeur  des  monnaies,  Giaude 
Thomas,  chargé  de  se  procurer  l'or  et  l'argent  existant  dans  le 
royaume  ou  arrivant  de  l'étranger  et  de  le  faire  monnayer  par  des 
commis  à  ses  ordres.  C'était,  on  le  voit,  un  changement  de  système 
complet.  Un  second  arrêt  du  27  mai  suivant  désigna  provisoire- 
ment neuf  villes  (Paris,  Bennes,  Nantes,  Bayonne,  Bouen,  Lyon, 
Montpellier,  Aix,  Pan)  où  la  fabrication  aurait  lieu,  régla  le  prix 
du  marc  d'or  et  du  marc  d'argent ,  la  proportion  des  louis  et  doubles 
louis  d'or  et  d'argent  à  fabriquer,  et  disposa  que  le  titulaire  ne 
pourrait  être  recherché  pour  sa  régie,  attendu  quil  ne  Facceptoit 
que  par  ordre  du  Roy  y  et  sans  aucune  condition  que  de  recevoir  ce  qu'il 
luy  plairait  d ordonner  pour  ses  appointemens. . .  Divers  arrêts  du  conseil 
prouvent  que  cet  essai  de  régie,  plusieurs  fois  tenté,  abandonné, 
repris,  du  vivant  même  de  Colbert,  ne  fut  pas  heureux.  Quant  à 
Claude  Thomas,  sa  gestion  avait  si  mal  tourné,  qu'un  arrêt  du 
conseil  de  juillet  1 678  le  traduisit  devant  la  Chambre  des  comptes:  , 
mais  la  Cour  des  monnaies  revendiqua  l'affaire  et  prononça  contre 
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lui  des  condamnations,  dont  il  fut  d'ailleurs  exonéré  neuf  ans  plus 
tard.  On  aurait  pu  croire  alors  que  la  régie  serait  définitivement 
abandonnée.  En  effet,  Vincent  Portier,  qui  avait  succédé,  le  i*'  oc- 
tobre 167a,  à  Claude  Thomas,  en  qualité  de  fermier  général  avec 
un  bail  de  six  années,  moyennant  300,000  livres  par  an,  fut  à 
son  tour  remplacé,  le  k  septembre  167 4,  par  un  fermier  général. 
Et  cependant,  trois  ans  après,  un  autre  arrêt  (6  novembre  1677) 
rétablissait  la  régie  sous  les  ordres  du  sieur  La  Live.  Cette  nou- 
velle expéi:ience  dura  cinq  ans  pendant  lesquels  il  fut  fabriqué, 
principalement  avec  des  monnaies  décriées,  pour  67  millions  d'es- 
pèces qui  occasionnèrent  une  dépense  de  plus  de  800,000  livres. 
Pour  quel  motif  renonça- t-on  encore  une  fois,  quand  Colbert 
fut  mort,  à  la  régie  pour  revenir  à  l'entreprise?  Deux  arrêts  du 
18  décembre  i683  portent  :  l'un,  que  le  Roi  veut  faire  doréna- 
vant de  ses  monnaies  une  ferme  certaine,  l'autre ,  que  le  sieur  La 
Live,  le  dernier  régisseur,  ayant  été  constitué  prisonnier,  il  y  a 
lieu  de  le  remplacer  jusqu'au  moment  où  le  nouveau  fermier  sera 
connu.  Les  condamnations  prononcées  par  la  Cour  des  monnaies 
contre  Claude  Thomas  et  l'emprisonnement  de  La  Live  prouvent 
que  le  système  de  la  régie  avait  eu  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages.  On  voudrait  connaître  les  raisons  pour  lesquelles 
Colbert,  qui  s'était  d'abord  prononcé  pour  l'entreprise,  était  ensuite , 
après  diverses  expériences,  revenu  à  la  régie;  mais  ici  encore,  la 
correspondance  et  les  documents  officiels  font  défaut. 

La  législation  moderne  a  restitué  enfin  au  faux  monnayage, 
après  de  longs  siècles  d'une  répression  excessive,  son  véritable 
caractère.  Il  n'y  a  pas  quarante  ans  que  ce  crime  était  puni 
de  mort,  comme  au  xvii^  siècle,  et  l'excès  de  la  peine  ne  découra- 
geait pas  les  malfaiteurs.  De  i663  à  1680,  vingt  arrêts  de  con- 
damnations capitales  furent  prononcés  contre  des  faux  monnayeurs, 
tant  à  Paris  que  dans  les  provinces.  Ce  serait  peu  sans  doute ,  mais 
^  ce  relevé  est  loin  d'avoir  la  précision  des  statistiques  modernes, 
et  d'ailleurs  plusieurs  arrêts  comprenaient  trois  ou  quatre  cou- 
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pables.  A  Paris  comme  à  Lyon,  les  faux  monnayeui*8  étaient  jugés 
par  la  Cour  des  monnaies  qui  siégeait  dans  chacune  de  ces  vil}e84 
Sagissaitrii  d'autres  provinces,  Tin  tendant  ou  un  lieutenant  crimi- 
nel délégué  jugeait  sans  appel.  Dès  i663,  Golbert  se  préoccupait 
de  la  £ad)rication  des  espèces  fausses  et  prescrivait  à  la  Cour  de 
Lyon  âe  réprimer  ces  désordres  par  toutes  sortes  de  moyens.  Trois  ans 
plus  tard,  le  i3  décembre  1666,  il  écrit  de  sa  main  au  procu- 
reur général  du  parlement  de  Paris  :  (r On  ma  donné  avis  que  le 
sieur  de  La  Grée,  gentilhomme  breton,  qui  est  un  insigne  faux 
monnoyeur  et  qui,  ayant  esté  condamné  aux  galères,  au  lieu  de 
la  peine  de  mort  qu'il  méritoit,  fut  détaché  de  la  chaisne  par  celuy 
qui  en  avoit  la  conduite,  a  esté  depuis  peu  repris  à  Paris  et  consti- 
tué de  nouveau  prisonnier  dans  Saint*Martin-des-Ghamps ,  d'où  je 
ne  sçais  pas  s'il  n'a  pas  esté  transféré.  Quoy  qu'il  en  soit,  estant 
important  de  purger  le  public  de  ceux  qui  se  meslent  de  ce  misé- 
rable métier,  je  crois  que  vous  pouvez  employer  vostre  zèle,  en 
tenant  la  main  que  ce  particulier  n'échappe  pas  une  seconde  fois 
à  la  punition  qui  n'est  que  trop  douce,  eu  égard  à  son  crime,  d 
Une  autre  fois,  le  ââ  mai  1681,  il  trouve  que  la  question  même 
n'est  pas  de  trop  pour  les  crimes  de  ce  genre,  et  il  écrit  à  l'inten- 
dant de  Gaen,  au  sujet  d'un  moine  de  Gherbourg  qui  vient  d'être 
condamné  à  mort  par  le  parlement  de  Normandie  :  (r  Gomme  il  pa- 
roist,  par  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  procédure,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  faux  monnoyeurs  dans  la  basse  Normandie,  l'inten- 
tion du  Roy  est  que  vous  donniez  une  attention  toute  particulière  à 
découvrir  tous  les  auteurs  de  ce  crime  et  à  tenir  la  main  à  ce  qu'ils 
soyent  sévèrement  punis.  Ce  moine  doit  avoir  la  question;  ne  manquez 
pas  de  donner  bien  vos  ordres  à  ce  quelle  soit  bien  donnée,  et  faire  suivre 
toutes  les  déclarations  qu'il  fera  dans  cette  question.  Si  vous  avez 
besoin  de  quelques  secours  du  roy  ou  du  conseil  pour  la  recherche 
et  punition  de  ce  crime,  ne  manquez  pas  de  me  le  faire  sçavoir. 75 
On  aurait  préféré  un  peu  plus  de  mansuétude  pour  des  crimes  . 
où  la  vie  des  personnes  n'était  pas  en  jeu;  mais  l'école  de  Pus- 
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sort  triomphait,  et  les  idées  de  Lamoignon  avaient  partout  le  des- 


sous 


1 


Il  y  avait  enfin,  à  côté  des  faux  monnayeurs,  les  billonneurs, 
les  rogneurs  et  ceux  qui  faisaient  le  trafic  des  espèces  étrangères 
et  des  monnaies  décriées.  Indulgent  pour  ces  derniers,  le  ministre 
voulait,  tout  en  prescrivant  aux  intendants  d'empêcher  leur  com- 
merce ,  qu  on  ne  les  punît  que  dans  les  occasions  importantes ,  sans 
quoi  il  faudrait  punir  tout  le  monde,  surtout  les  marchands. 
Gomme  il  importait  d'attirer  le  plus  d'argent  possible  dans  le 
royaume,  on  s'était,  disait-il,  toujours  montré  tolérant  pour  ces 
sortes  de  délits;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  quand  il  s'agis- 
sait de  rogneurs  ou  de  faux  monnayeurs.  Le  18  juin  1681,  il 
recommandait  à  l'intendant  de  Provence  de  proscrire  sévèrement 
la  circulation  des  monnaies  altérées,  si  contraire  à  la  dignité  de 
l'État.  Les  monnaies  de  toutes  les  provinces  enclavées  dans  le 
royaume  ou  limitrophes  étaient,  il  est  vrai,  dans  ce  cas;  mais 
l'incommodité  prétendue  que  leur  interdiction  pourrait  causer  ne 
devait  pas  être  un  obstacle  aux  poursuites.  La  preuve  que  les  hô- 
tels des  monnaies  des  petites  souverainetés  ne  pouvaient  travailler 
honnêtement,  c'est  que  fe  roi  dépensait  Ums  les  ans  100,000  écuspaur 
se  procurer  For  et  t argent  nécessaires;  aussi  les  détenteurs  de  lingots 
préféraient-ils  les  vendre  à  la  France.  Le  38  août  suivant,  il  écri- 
vait au  même  intendant,  au  sujet  de  pistoles  dont  les  Marseillais  vou- 


'  Il  y  eut  plus  tard ,  en  ce  qui  concerne 
le  faux  monnayage,  des  époques  sinistres. 
De  lyioàiyiS  notamment,  c'est-à-dire 
au  plus  fort  de  nos  désastres ,  on  compta ,  à 
la  suite  d  une  longue  et  minutieuse  en- 
quête faite  dans  plusieurs  provinces  du 
midi  et  à  l'étranger,  jusqu'à  iiao  in- 
culpés renvoyés  devant  les  tribunaux 
français  pour  ce  crime. 

Cette  recrudescence  du  faux  mon- 
nayage correspondait,  on  le  voit,  à  l'é- 
poque de  la  plus  grande   misère  où  la 


France  se  soit  jamais  trouvée.  Ajoutons 
que  la  plupart  des  coupables  faisaient 
partie  de  la  classe  moyenne.  C'étaient  des 
gens  de  loi,  des  marchands,  des  prêtres, 
des  orfèvres,  des  médecins,  etc.  il  y  avait 
aussi  des  gentilshommes.  Cela  seul  don- 
nerait une  idée  de  la  détresse  publique. 
86  accusés  furent  pendus  (on  les  eAt  fait 
bouillir  sous  François  I"),  63  oondanmés 
aux  galères,  5 87  punis  d'une  amende, 
1 88  pendus  en  effigie ,  elc.  (  M.  Mantellier 
/oc.  ciV.  p.  SA.) 
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laient  forcer  le  cours  de  trois  sous ,  cette  lettre  que  j*ai  citée  en  com- 
mençant, où  il  dit  que  rien  ne  marque  mieux  la  dignité  et  la  gran- 
deur des  Etats  que  l'uniformité  dans  le  cours  des  monnaies.  Enfin , 
à  l'occasion  de  la  mise  en  circulation  de  liards  fabriqués  en  quantité 
considérable  dans  une  principauté  limitrophe,  celle  de  Dombes, 
il  avait  écrit  en  1679  *^  président  de  laf  Cour  de  Lyon  cette  lettre 
significative  : 

((J*ay  esté  surpris  d'apprendre  »  seulement  depuis  peu  de  jours,  que  la  Mon- 
noye  de  Dombes  fabrique  des  liards  qui  ont  cours  dans  le  Lyonnois,  Auvergne 
et  autres  provinces  voisines,  sur  lesquels  ii  y  a  plus  d'un  tiers  à  perdre  pour 
les  peuples,  et  que  ce  désordre  continue  depuis  plusieurs  années  avec  un  tel 
excès  qu'il  y  a  présentement  pour  plus  de  7  à  8  millions  de  livres  de  cette 
meschante  monnoye  dans  les  provinces,  en  sorte  que  c'est  un  vol  manifeste  sur 
les  sujets  du  Roy  de  plus  de  3  à  3  millions  de  livres. 

ffCe  qui  a  esté  trouvé  le  plus  extraordinaire  dans  le  conseil  du  Roy,  c'est  que, 
estant  actuellement  à  Lyon  résidant,  comme  vous  estes,  et  de  plus  président 
de  la  Cour  des  monnoyes  et  commissaire  pour  tout  ce  qui  regarde  la  compé- 
tence de  cette  compagnie,  vous  n'ayez  jamais  donné  avis  d'un  désordre  d'une 
aussy  grande  considération  que  celuy-ià.  Le  Roy  m'ordonne  de  sçavoir  de  vous 
quelles  raisons  vous  avez  eues  de  souffrir  ce  désordre  sous  vos  yeux  sans  en 
donner  aucun  avis;  et  je  ne  sçais  si  vous  pourrez  satisfaire  Sa  Majesté  sur  un 
point  aussy  important  que  celuy-là.  ^ 

Les  saines  idées  exposées  dans  cette  lettre  sur  les  inconvénients 
de  la  monnaie  de  billon  n'avaient  pas  toujours  été,  par  malheur, 
celles  de  Colbert,  ou,  si  ses  opinions  à  cet  égard  furent  constam- 
ment les  mêmes,  il  s'en  écarta  une  fois  dans  la  pratique  de  la 
manière  la  plus  fâcheuse.  C'était  en  1676,  au  plus  fort  des  em- 
barras suscités  par  la  prolongation  de  la  guerre  de  Hollande,  pro- 
longation si  facile  à  éviter  et  qui  constitue  une  des  grandes  fautes 
de  Louvois.  Un  édit  du  8  avril ,  où  l'on  reconnaît  le  style  et  la  main 
de  Colbert,  contient  à  ce  sujet  de  curieux  renseignements.  Le  Roi, 
y  est-il  dit,  avait  plusieurs  fois  reçu  des  plaintes  sur  la  disette 
des  menues  monnaies  en  Languedoc,  Guienne,  Provence,  Dau- 
phiné,  <r  et,  bien  que  les  petites  espèces  fussent  presque  absolument 
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nécessaires  pour  la  commodité  publique  et  la  facilité  du  commerce, 
il  n  avoit  pas  néanmoins  estimé  à  propos  de  faire  fabriquer  des  sols 
ni  d'autres  espèces  de  bas  aloy,  à  cause  de  la  perte  qui  s'y  trouvoit 
et  qui  se  répandoit  sur  les  plus  pauvres  du  peuple.  ■»  —  «  Cepen- 
dant, disait  Louis  XIV,  la  nécessité  de  pourvoir  au  besoin  que  nos 
sujets  de  plusieurs  provinces  ont  de  menue  monnoye,  nous  ayant 
obligé  de  rechercher  les  moyens  de  le  faire  utilement  poui;  eux, 
nous  avons  écouté  volontiers  la  proposition  qui  nous  a  esté  faite  de 
fabriquer  des  espèces  de  2,  3  et  &  sols  au  titre  de  lo  deniers  de 
fin  S  laquelle  nous  avons  trouvée  d'autant  plus  raisonnable  que  le 
titre  estant  à  peu  près  égal  à  celuy  de  nos  espèces  d'argent,  il  est 
certain  que  nos  sujets  n'en  souffriront  aucune  perte  considérable. 
D'ailleurs ,  les  avantages  que  nous  pouvons  tirer  de  son  exécution  pour 
soutenir  les  dépenses  de  la  guerre  et  faire  travailler  nos  Monnoyes, 
nous  convient  à  permettre  la  fabrication  de  ces  espèces  et  leur  don- 
ner cours  dans  nostre  royaume .  .  .  ^n  L'édit  spécifiait  ensuite  que  des 
pièces  de  3,  3  et  /i  sous  seraient  fabriquées  pendant  trois  ans  à  Paris 
et  à  Lyon;  il  déterminait  le  nombre  de  balanciers^  qui  seraient 
employés  et  la  quantité  d'heures  qu'ils  travailleraient  chaque  jour; 
il  ordonnait  enfin  que  la  nouvelle  monnaie  aurait  cours  dans  tout 
le  royaume  et  défendait  la  circulation  de  pièces  d'égale  valeur  des 
pays  étrangers.  L'édit  n'oubliait  qu'un  détail,  le  plus  important  : 
il  ne  fixait  pas  la  quantité  de  pièces  que  l'entrepreneur,  un  sieur 
Lucot,  qui  obtint  quelques  mois  après  la  ferme  générale  des  mon* 
naies  en  portant  le  bail  de  300,000  à  63o,ooo  livres ^  était  auto- 
risé à  fabriquer. 

On  a  là,  si  je  puis  ainsi  parier,  la  façade  de  l'édit  du  8  avril 
167/1  et  ce  que  le  public  devait  savoir;  mais  c'est  dans  le^ appré- 
ciations contemporaines  et  dans  quelques  arrêts  subséquents  qu'il 

^  C'est-à-dire  avec  deux  douzièmes  tobre  suivant,  qui  révoqua  la  fabricatioD 

d'alliage.  des  pièces  de  trois  sous. 

^  Ce  nombre,  fixé  primitivement  à  sept ,  '  Boizard ,  Traité  des  monnaies ,  p.  1 1 6 . 

fut  réduit  à  cinq  par  un  arrêt  du  9  oc- 
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faut  chercher  la  portée  et  les  tristes  conséquences  de  la  mesure. 
On  se  heurte  ici  aux  sévères  qualifications  de  Gondorcet,  et  force 
est  de  reconnaître  qu'elles  ne  sont  pas  complètement  imméritées. 
Un  historien  spécial ,  Le  Blanc ,  a  résumé  les  griefs  contre  le  trop 
célèbre  édit  de  1 676 ,  et  ce  qui  donne  un  grand  poids  à  ses  critiques, 
c  est  qu'elles  parurent  du  vivant  même  de  Louis  XIY  et  sept  ans  seu- 
lement après  la  mort  de  Golbert,  avec  l'approbation  royale.  Suivant 
lui,  à  peine  ébruitée,  l'opération  aurait  provoqué  de  la  part  de  la 
Goor  des  monnaies,  des  négociants,  de  tout  le  monde,  de  nom- 
breuses objections  qui  furent  de  véritables  prophéties  ;  mais  on  passa 
oatre.  «Le  rabais  qu'on  a  été  obligé  de  faire  de  cette  monnoie, 
dit-il ,  marque  assez  qu  elle  a  été  ruineuse  pour  le  public.  En  effet , 
il  y.avoit  «ûr  liwres  de  perte  mr  chaque  marc  pour  ceui  qui  en  étoient 
chargés  ^  •»  Les  opposants  à  la  mesure  alléguaient  en  vain ,  d'après 
Le  Blanc,  qu'on  ferait  impunément  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de' 
la  fausse  monnaie,  que  la  proportion  d'alliage  entre  les  monnaies 
françaises  et  les  monnaies  étrangères  se  trouvant  détruite  par  les 
pièces  de  4  sous  inférieures  d'un  denier  de  fin,  les  étrangers  refuse- 
raient les  nouvelles  espèces,  qui  seraient  non-seulement  inutiles  pour 
le  commerce  international ,  mais  à  charge  aux  Français ,  par  le  motif 
que  le  royaume  était  suffisamment  fourni  de  monnaies  de  billon. 
Qui  pouvait  dire,  en  outre,  si  les  spéculateurs  français  et  étrangers 
ne  fondraient  pas  nos  écus  d'argent,  assurés  qu'ils  étaient  de  ga- 
gner cinq  livres  par  marc^  en  les  convertissant  en  pièces  de  4  sous? 
Il  y  aurait  enfin  de  fortes  perturbations  dans  le  change,  car  les 

'  Le  Blanc,  TraUé,  etc.  p.  3g3.  —  on  payement  en  cette  monnoie  reoevoit 

Un  ëconomiste  da  xtiii*  siècle.  Melon,  un  cinquième  de  moins  en  poids  d'argent 

a  dit  dans  son  Essai  polàique  iur  le  e<mh-  que  s'il  l'avoit  reçu  en  écus.  d 
merce :  «La  différence  des  pièces  de  &  sous  '  -  Le  Blanc  parie  plus  haut  de  six  livres  ; 

avec  les  écus  était  de  plus  d'un  cinquième  il  déduit  ici  les  frais  de  Topératicm. 
à'alliage*^  en  sorte  que  celui  qui  recevoit 

*  MeloD  se  trompe  ici  :  c*est  ia  différence  totale  qui  était  de  plus  d*un  cinquième,  savoir  :  1/1  a 
sur  Talliage  et  1/8  environ  sur  le  poids.  —  3o  livres  en  lôo  pièces  de  h  sous  pesant  un  marc 
coûtaient  à  peine  9 à  livres.  Profit  net  6  livres. 
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banquiers  étrangers  domiciliés  en  France  feraient  leurs  payements 
au  dehors  en  louis  d'or  et  d'argent,  et  la  France  se  trouverait 
dégarnie  en  peu  de  temps  de  toutes  ses  bonnes  monnaies  ^  Déjà, 
sur  la  seule  annonce  des  pièces  nouvelles,  on  stipulait  que  les 
payements  seraient  faits  en  louis  d'or  et  d'argent.  Enfin,  les 
affaires  du  roi  recevraient  un  dommage  bien  supérieur  au  bénéfice 
présumé  de  l'opération.  crCes  considérations,  ajoute  Le  Blanc; 
quoique  très-puissantes,  n'eurent  aucun  effet,  par  des  raisons  qui 
sont  connues  de  tout  lemonde^.  La  fabrication  de  cette  nouvelle  mon- 
noie  fut  résolue,  et  ou  permit  de  la  fabriquer  pendant  trois  ans 
avec  cinq  balanciers.  Les  traitans,  qui  ne  cherchent  qu'à  gagner 
par  toutes  sortes  de  voies ,  excédèrent  le  nombre  des  heures  qui  leur 
étoit  prescrit  pour  travailler;  ils  employèrent  même  plus  de  cinq 
balanciers  et  travaillèrent  les  festes,  de  manière  que,  par  toutes 
ces  contraventions,  ils  fabriquèrent  plus  de  3 00,000  marcs  de 
monnoie  au  delà  de  ce  qu'ils  auroient  pu  faire,  s'ils  avoient  tra- 
vaillé conformément  à  leur  bail.  Cela  obligea  la  justice  de  Sa  Majesté 
de  les  taxer  à  de  grandes  sommes  ^  mais  moindres  que  les  profu  qu'ils 
avoient  faits j  quoi  quils  aient  pu  dire^.  ft 

En  quoi  consista  la  justice  du  roi?  La  correspondance  n'en  dit 
rien,  et  l'on  n'y  trouve  pas  une  seule  lettre  relative  à  l'opération 
des  pièces  de  U  sous^;  mais  un  arrêt  du  conseil  du  7  mars  1679, 


'  Cela  prouve  qae  les  ëdits  contre  Tex- 
portation  des  monnaies  étaient  la  plupart 
du  temps  inefficaces. 

*  Est-ce  une  allusion'  à  ce  fait  très-réel 
(on  le  verra  plus  loin)  qu*un  neveu  de 
Colbert,  Desmarest,  qui  était  aussi  son 
premier  commis,  fut  intéressé  à  lopéra- 
tion?  Llntention  de  Le  Blanc  ne  paratt 
pas  douteuse;  mais  Tinjustice  de  son  ac- 
cusation sur  ce  point  est  évidente.  Ce  qui 
détermina  le  ministre ,  c'est  le  bénéûce  que 
Topération  devait  procurer  è  TÉtat^  alors 
à  bout  de  ressources.  J'ai  établi  la  pénurie 


du  Trésor  à  ce  moment  dans  une  intro- 
duction des  Lettres  de  Colbert,  t  II ,  1  '*  par- 
tie, p.  Lxxxiv,  AffiUrea  extraordhuùreà, 

D  résulte  d'une  noté  autographe  de 
Colbert  se  rapportant  à  Tannée  167&, 
qu'il  comptait  retirer  environ  k  millions 
d'une  affaire  sur  les  monnaies.  D'après 
Forbonnais  (1,  683),  celle  des  pièces  de 
k  sous  n'en  aurait  rapporté  qu'un. 

^  Traité,  etc.  p.  897. 

*  B  est  vrai  que  les  rostres  pour  les 
affaires  de  finances  de  1675  è  1678  in- 
clusivemenl  manquent. 
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rendu  sur  le  rapport  de  Golbert,  reconnaît  que  l'entrepreneur 
^  avait  forcé  la  fabrication  de  ces  pièces  et  règle  à  nouveau  la  quan- 
tité qu'on  en  pourrait  donner  en  payement.  Le  29  avril  suivant, 
OD  ordonna  qu'à  dater  du  1"  mai  elles  ne  circuleraient  plus  que 
pour  3  sous  6  deniers.  Un  nouvel  arrêt  plus  significatif,  rendu  trois 
mois  après  la  mort  du  ministre,  porte  que  l'entrepreneur  payera 
un  mittion  au  trésor  royal,  à  compte  des  restitutions  qu'il  doit  faire  pour 
les  grands  gains  qu'il  a  faits  en  ladite  fabrication,  et  qu'il  sera  informé 
des  abus  et  malversations  commis  au  fait  desdites  monnoies  par  ledit 
Lueot.  Enfin,  le  â 8  juin  168/1,  un  arrêt  de  la  Cour  des  monnaies 
condamna  cries  intéressés  à  la  fabrication  des  pièces  de  4  sous  à 
restituer  629,0/10  livres,  outre  le  million  porté  par  arrêt  du  con- 
seil du  U  décembre  i683^7) 

Ce  sont  là  des  faits  certains,  avérés.  D'après  Saint-Simon,  dont  le 
témoignage  est  confirmé  en  ceci  par  des  pièces  officielles ,  le  propre 
neveu  de  Golbert,  Desmarest,  avait  accepté  un  pot-de-vin  dans 
l'affaire  des  pièces  de  U  sous.  L'impitoyable  chroniqueur  ajoute  que 
Louvois  le  dénonça  à  Louis  XIY  et  prouva  que  les  traitants  avaient 
réalisé  un  bénéfice  excédant  de  1,200,000  livres  celui  qu'ils  au- 
raient pu  faire  loyalement.  Saintr-Simon  raconte  encore  qu'à  la  suite 
de  cette  dénonciation  Golbert  demanda  au  Roi  de  faire  juger  Des- 
marest et  ses  complices  avec  la  dernière  rigueur  et  de  les  faire 
pendre,  s'il  y  avait  lieu.  L'affaire  fut  étouffée,  dit-il,  et  quelques 
fermiers  des  monnaies  furent  seuls  compromis.  Son  oncle  mort, 
Desmarest  aurait  été  révoqué  de  ses  emplois,  traité  publiquement 
de  fripon  par  le  nouveau  contrôleur  général  et  exilé  dans  ses  terres  K 
Ces  derniers. détails  sonir-ils  vrais?  Rien,  jusqu'à  présent,  n'en  dé- 
montre l'exactitude.  D  résulte  au  contraire  de  pièces  authentiques 
que  Desmarest  conserva  ses  fonctions  plusieurs  mois  encore  après 
Golbert.  Or,  si  la  dénonciation  de  cette  friponnerie  avait  eu  lieu 


'  Archives  de  TEmpire;  Cour  des  mon-  *  Afanoire»,  etc.  ëdit.  Chërael,  t.  îî, 

Baies,  Z.  —  Je  dois  ce  renseignement  k       p.  A&y. 
M.  Aiihnr  de  Boislisle. 
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lui  vivant  et  que  l'affaire  eût  été  étouiffée  par  son  crédit,  il  est 
évident  que  Louvois,  à  qui  tout  le  pouvoir  alla  immédiatement, 
aurait  fait  renvoyer  aussitôt  lagent  prévaricateur ^  Ce  qui  est  hors 
de  contestation,  c'est  qu'un  agent  intime,  une  créature  de  Coi- 
bert,  François  Bellinzani,  inspecteur  générai  des  manufactures, 
fut  impliqué  dans  l'affaire  des  pièces  de  k  sous.  Arrêté,  enfermé 
au  château  de  Yincennes  où  il  mourut  de  maladie,  Bellinzani  con- 
fessa qu'il  avait  reçu  pendant  cinq  ans  des  gratifications  s'élevant 
à  4o,ooo  francs  par  an,  qu'il  partageait  avec  Desmarest^. 

Bien  assurément  n'aurait  pu  rendre  plus  sensible  à  Golbert  la 
faute  qu'd  avait  commise  en  autorisant  cette  fabrication,  que  l'in- 
digne conduite  de  Desmarest.  Même  en  admettant  que  ce  cha- 
grin lui  ait  été  épargné,  comme  il  devait  lui  tarder  de  réparer 
le  mal  qu'il  avait  fait  lui-même  et  de  revenir  aux  vrais  principes  ! 
Il  en  chercha  l'occasion,  la  fit  naître,  on  peut  le  dire,  et  prit  enfin 
une  brillante  revanche  par  une  opération  qui  obtint  l'entière  ap- 
probation de  ceux  qui  avaient  le  plus  vivement  blâmé  celle  que 
je  viens  d'exposet*.  Une  déclaration  du  a 8  mars  1679  restée 
célèbre  dans  nos  annales  monétaires  décria  les  dernières  pièces 
étrangères  faibles  de  poids  qui  circulaient  encore  dans  le  royaume. 
Elle  annonçait  en  même  temps,  et  c'est  ce  qui  valut  au  ministre 
des  louanges  unanimes,  que  tous  ceux  qui  porteraient  aux  hôtels 
des  Monnaies  les  espèces  étrangères  décriées  seraient  remboursés 
poids  pour  poids,  titre  pour  titre,  sans  avoir  rien  à  payer  pour  droits 

^  Diaprés  une  pièce  des  Archives  de  Mss.  n*  g3,  carton  3,  Prœh  des  piieeê 

TEmpire,  pièce  tum  datée  qui  m'a  égale-  de  â  sols;  copie  des  hUerrogaioires, 

ment  été  indiquée  par  M.  Arthur  de  Bois-  La  capacité  reconnue  de  Desmarest  et 

iisle,  rintendant  de  Lyon,  d'Ormesson,  i*extrème  besoin  qu'on  eut  de  lui  firent 

aurait  été  prévenu  en  1688  (sans  doute  bien  vite  oublier  ses  torts.  Rattaché  quel- 

après  le  6  septembre,  date  de  la  mort  de  ques  années  après  à  Tadministration  des 

Golbert)  des  fraudes  commises  dans  la  finances,  il  fut  nommé  contrôleur  géDé- 

fabrication  des  pièces  de  &  sous,  et  il  rai  en  1709  et  contribua,  par  ses  expé- 

aurait  immédiatement  expédié  un  courrier  dients,  à  sauver  la  France.  Sans  lui,  le 

pour  en  donner  avis  au  Roi.  génie  de  Villars  n'eut  sffl'vi  de  rien ,  et  le 

'  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes ,  royaume  était  démembré. 
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de  seigneuriage  et  de  fabrication,  (f  L'expérience  a  fait  voir,  dit 
Le  Blanc  au  sujet  de  cette  mesure,  qu'on  na  jamais  rien  pra- 
tiqué en  France  de  plus  utile  pour  y  attirer  abondamment  l'or  et 
l'argent. -n  Philippe  de  Valois,  Jean  I**,  Louis  XIII,  avaient  quel- 
quefois renoncé,  ajoute-t-il,  à  leur  droit  de  seigneuriage,  mais 
Louis  XIV  était  le  premier  qui  eût  fait  fabriquer  les  monnaies  aux 
frais  de  l'Etat  ^ 

D  est  heureux  pour  Golbert,  après  la  faute  énorme  qu'il  avait 
commise  d'autoriser,  fût-ce  pour  le  plus  impérieux  des  motifs,  la 
fabrication  d'une  monnaie  de  bas  aloi,  d'avoir  vécu  assez  longtemps 
pour  reconnaître  son  erreur,  et  surtout  d'avoir  fait  rendre  cet  arrêt 
de  1679,  objet  de  si  justes  éloges.  Il  en  avait,  au  mois  de  juillet 
1677,  provoqué  un  autre  ordonnant  la  saisie  de  sequins  altérés 
dont  la  Provence  faisait  de  grandes  expéditions  dans  le  Levant  et 
investissant  l'intendant  de  pleins  pouvoirs  à  l'effet  de  juger  en  der- 
nier ressort  les  fabricateurs  de  ces  fausses  monnaies ,  qui  discrédi- 
taient la  nation  française  en  Orient.  Quelques  années  après,  il 
revenait  avec  insistance  sur  ce  sujet  et  sur  l'exportation  des  mon- 
naies par  la  voie  de  Marseille ,  dans  plusieurs  lettres  à  l'intendant 
qui  prouvent  le  vif  intérêt  que  ces  questions  lui  inspiraient  : 

3  mare  iS'jg.  —  crLa  source  de  tous  les  abus  qui  se  commettent  dans  les 
monnoyes,  dans  tout  ie  royaume,  vient  de  Marseille,  parce  que  les  marchands 
ne  voulant  pas  chercher  les  moyens  d'envoyer  en  Levant  des  marchandises  et 
trouvant  plus  de  facilite  d'y  envoyer  de  Targent  en  espèces,  ils  les  surachètent. 
Conune  ce  conunerce  consomme  de  très-grandes  sommes,  il  est  certain  que 
c'est  l'endroit  du  royaume  par  où  s'écoule  dans  les  pays  estrangers  une  bonne 
partie  de  Targent  que  l'industrie  des  artisans  et  marchands  de  toutes  les  pro- 
vinces y  attire.  Aussy  on  ne  pourroit  rendre  un  service  plus  considérable  à 
l'Estat  que  celuy  de  rendre  ce  transport  d'aigent  plus  difficile  et  ie  fwier  lei 

'  TraUi,  etc.  p.  398. — Un  autre  arrêt  gots  d'or  et  d'argent  portA  aux  hôtels  des 

du  conseil  du  37  juin  167g  supprima  momaies. 

formdlement  les  droits  de  seigneuriage  Les  droits  iurcnt  rétablis  en  1689, 

et  de  fabrication;  puis,  ie  3o  mars  1680,  comme  expédient.  Les  grandes  guerres 

Timmunité  (ut  étendue  aux  barres  et  lin-  de  la  coalition  commençaient. 
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marchands  de  MarêeUle  etmLtres  à  aiguiter  leur  industrie  pour  porter  des  marchandises 
dans  le  Levant^  d^ autant  plus  que  les  Anglais  et  les  HoUandois  n'y  partent  pas  d^ ar- 
gent, .  .  7) 

î6  octobre  1681.  —  .(rTapprends  par  vostre  lettre  tout  ce  que  vous  avez  fait 
jusquà  présent  sur  les  médins  faux  {petite  monnaie  ^argent  valant  18  deniers) 
que  les  Marseillois  ont  commencé  d'envoyer  en  Levant;  et  comme  vous  sçavez 
de  quelle  estendue  est  le  préjudice  que  ces  fausses  monnoyes  peuvent  faire  au 
commerce  de  Levant,  et  par  conséquent  à  TEstat  et  à  la  ville  de  Marseille,  je 
vous  prie  de  donner  une  application  tout  entière  à  découvrir  tous  ceux  qui  se 
sont  meslés  de  ce  mauvais  trafic  et  en  faire  une  punition  exemplaire,  en  telle 
sorte  que  la  crainte  que  vous  donnerez  par  Texemplé  empesche  la  mauvaise  foy 
des  Marseillois,  qui  mettent  dès  longtemps  en  pratique  ces  moyens,  qui  tendent 
entièrement  à  leur  ruine. 

«r  Gomme  la  quantité  d'argent  que  les  Marseillois  envoyent  au  Levant  pour  ce 
trafic  est  la  première  et  la  principale  cause  de  toutes  ces  fabrications  de  fausse 
monnoye,  il  seroit  bien  nécessaire  de  rechercher  tous  les  moyens  possibles 
pour  diminuer  cet  argent  comptant  et  de  substituer  au  lieu  les  marchandises 
et  manufactures  du  royaume,  t» 

s  janvier  168 a,  —  tr  Je  rendray  compte  au  Roy  de  la  saisie  qui  a  esté  faite 
de  3,5oo  ou  3,6oo  piastres  et  vous  feray  savoir  sa  résolution^;  mais  je  vous 
avoue  que  mon  sentiment  sera  d'en  confisquer  quelque  partie  pour  obliger  ces 
marchands  de  Marseille  de  chercher  les  moyens  de  porter  en  Levant  des  ma- 
nufactures, ce  qu'ils  peuvent  faire  assez  facilement.)) 

la  février  168 a.  —  «rje  n'ay  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ay  écrit,  qui 
consiste  en  ce  que  les  officiers  de  l'Amirauté  doivent  confisquer  sans  difficulté, 
parce  que  la  sortie  de  l'argent  du  royaume  est  défendue  par  toutes  les  ordon- 
nances anciennes  et  nouvelles,  sous  peine  de  la  vie;  ei  lorsque  cette  confiscation 
sera  prononcée,  le  Roy  en  fera  ce  qu'il  luy  plaira.  Les  raisons  des  marchands 
de  Marseille  sont  toutes  mauvaises;  c'est  à  eux  de  chercher  les  moyens  d'envoyer 
plus  de  manufactures  du  royaume  et  moins  d'argent.  y> 

On  ne  saurait  trop  déplorer  tant  de  sévérité  dans  les  ordon- 

*  Dans  une  circonstance  analogue,  Plus  juste,  Louis  XIV  décida  la  main- 
Henri  IV  avait  attribué  à  Sully,  sur  une  levée  de  la  confiscation  des  3,6oo  piastres , 
saisie  de  i&&,ooo  livres,  une  somme  de  à  l'exception  d'un  dixième,  qui  fiit  donné 
&7,ooo  livres  ;  96,000  livres  furent  don-  è  Thôpital  des  forçats  à  Marseille.  Les  idées 
nées  au  dénonciateur,  et  le  Roi  garda  le  avaient  marché, 
reste. 
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nances  pour  une  simple  exportation  de  monnaies  françaises,  et 
cela  aux  dernières  années  d'un  siècle  qui  avait  donné  à  la  France 
Descartes,  Corneille,  Molière,  Bossuet,  Fénelon,  La  Bruyère  et 
tant  d'autres  grands  génies  dont  il  semble  que  l'influence  civilisa- 
trice aurait  dû  être  plus  immédiate.  Cette  dure  pénalité  restait,  il 
est  vrai,  à  l'état  comminatoire;  c'était  encore  trop,  et  il  aurait  fallu 
la  rayer  des  codes.  Quant  aux  recommandations  de  Colbert  à  l'in- 
tendant de  Provence,  elles  n'avaient  d'autre  mobile,  que  son  désir 
ardent,  persévérant,  de  voir  s'accroître  les  débouchés  des  indus- 
tries qu'il  avait  relevées  ou  fondées ,  et  à  ce  point  de  vue ,  la  science 
moderne  elle-même  n'a  rien  à  y  blâmer. 

Il  avait,  bien  avant  le  fâcheux  édit  de  167/1,  îi^troduit  dans 
les  diverses  parties  de  la  législation  monétaire  des  améliorations 
dont  il  serait  injuste  de  ne  pas  lui  tenir  compte.  Ainsi ,  une  décla- 
ration du  mois  d'avril  1667  avait  interdit  l'usage  dans  les  comptes 
de  la  livre  parisis,  inférieure  d'un  quart  à  la  livre  tournois,  et 
ordonné  que  tous  les  actes  fussent  libellés  en  livres  tournois  ^ 
Quelques  années  après  (1679),  le  droit  de  marque  sur  les  objets 
d'or  et  d'argent  était  réglementé  à  nouveau  ;  il  est  vrai  qu'on  pro-* 
fita  de  l'occasion  pour  l'augmenter,  mais  ici  le  mal  n'était  pas 


'  Cette  ordonnance  mentionnée  dans 
Le  Blanc  sans  date  (p.  190),  dans  Boi- 
tard  (p.  8)  et  dans  le  Manuel  monitahre  de 
Bonnet  (p.  ag)  comme  étant  du  mois 
d'avril  1667,  ne  se  retronve  ni  aux  Ar- 
chives de  l'Empire, ni  à  celles  delà  Com- 
mission àf»  monnaies,  ni  aux  Finances, 
ni  dans  les  grandes  collections  du  Louvre. 
Boizard  et  Bonnet  lanalysent  même  un 
peu  différemment.  Le  conservateur  du 
musée  de  la  Monnaie,  M.  Clérot,  estime, 
et  je  suis  tout  à  fait  de  son  avis,  qu^elle 
eut  pour  but  d'interdire  les  comptes  par 
Hvre  parisis.  Par  suite,  la  livre  tournois  a 
été  seule  en  usage  jusqu'à  l'adoption  du 


système  décimai,  lequel,  à  raison  de  la 
ténacité  des  vieilles  habitudes,  n'a  reçu 
son  application  complète  qu'à  pi^rtir  du 
1*' janvier  18/10,  conformément  à  la  loi 
du  â  juillet  1837. 

On  lit,  au  sujet  de  l'ordonnance  d'avril 
1 667,  dans  le  Manuel  monétaire  de  Bonnet  : 

tthe  poids  de  cinq  grammes  d'argent, 
au  titre  de  nos  monnoies  (à  goo  mil- 
lièmes) et  au  prix  réglé  par  nos  tarife,  va- 
lait intrinsèquement  une  livre  tournois, 
plus  une  fraction  de  1/80  ou  d'un  et  i/& 
pour  cent;  ainsi  80  francs  font  81  livres 
tournois,  comme  100  francs  font  101  li- 
vres et  un  quart.  » 
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grand,  et  il  n'y  avait  pas  à  craindre  de  nuire  à  une  fabrication  in- 
téressante, le  goût  de  la  nation  pour  les  bijoux  étant  trop  déve- 
loppé pour  reculer  devant  une  élévation  du  tarif  qui  ne  fut,  du 
reste,  pas  la  dernière,  car  on  Téleva  encore  bientôt  après.  Estril 
besoin  de  dire  que  de  i66a  à  1679  divers  arrêts  augmentèrent 
ou  diminuèrent  la  valeur  nominale  des  monnaies  françaises  et 
étrangères?  Un  arrêt  du  1 1  avril  1678  autorisa  Tentrée  et  la  cir- 
culation des  réaux  d'Espagne,  par  le  motif  qu'il  était  sorti  beau- 
coup d'argent  du  royaume ,  et  que  les  provinces  limitrophes  de  l'Es- 
pagne pourraient  difficilement  sans  cela  continuer  leur  commerce. 
Voltaire  a  dit  très-justement  que  Golbert  avait  peu  changé  la  valeur 
numéraire  des  monnaies ,  et  qu'il  eût  mieux  fait  encore  de  ne  pas  la 
changer  du  tout^  Mais  c'était  une  vieille  maladie,  les  meilleurs 
tempéraments  n'y  échappaient  pas.  Un  spirituel  médecin  du  temps, 
bon  à  entendre  quand  il  ne  parle  pas  médecine ,  Gui  Patin ,  men- 
tionne un  de  ces  arrêts  qui  ne  lui  fut  pas  désagréable ,  car  il  augmen- 
tait le  prix  de  ses  visites,  cr  On  vient,  écrit-il  le  17  septembre  1666 
à  un  de  ses  confrères,  de  publier  à  cris  publics. par  les  trompettes 
jurés  que  le  roi  rétablit  les  louis  d'or  à  1 1  livres ,  les  écus  blancs 
à  60  sols  et  le  reste  à  proportion;  plusieurs  s'en  réjouissent  de 
deçà;  les  médecins  n'y  perdront  rien.n  Le  digne  homme I  Mais  ici 
encore  l'expérience  éclaira  Golbert.  On  a  sa  pensée  intime  sur 
l'instabilité  du  cours  des  monnaies  et  ses  inconvénients  dans  une 
lettre  qu'il  adressa  le  28  août  1681  à  l'intendant  de  Provence. 
L'argument  qu'il  fait  valoir  à  cet  égard  est  caractéristique ,  et  l'on 
ne  saurait  trop  y  applaudir,  cr  Si  l'on  admet,  dit-il,  des  raisons  pour 
augmenter  le  prix  des  pistoles  de  3  sols  au-dessus  du  prix  réglé  par 
le  roy,  les  mesmes  raisons  serviront  pour  les  augmenter  à  Tinjiny  et  pour 
renverser  tout. . .  v 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tédit  de  1679  ^^  ^^^^^  décrié  les  der- 
nières monnaies  étrangères  et  ordonné  que  les  porteurs  seraient 

*  Sihle  de  Louis  XIV,  chap.  xxx. 
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remboursés  en  espèces  neuves,  sans  prélèvement  des  frais 4e  fa* 
brication,  inaugura  véril;ablement  une  ère  nouvelle.  On  vient  de 
voir,  par  une  lettre  de  Goibert  de  i68s ,  qu  il  circulait  toujours  en 
Provence  quelques  espèces  étrangères;  mais  le  coup  était  porté, 
et,  à  cette  époque  où  elles  étaient  généralement  inférieures  de  poids 
et  de  titre  aux  monnaies  françaises ,  c'était  un  point  capital*  11  n*est 
que  juste  de  dire  de  cet  édit  qu'il  fit  succéder  Tordre  au  chaos. 
A  un  autre  point  de  vue ,  la  lettre  suivante  du  ministre  à  Tambas- 
sadeur  de  France  à  Londres,  sur  un  sujet  non  moins  important,  mé- 
rite d*étre  signalée.  Elle  est  des  dernières  années  de  son  ministère  : 

ao  février  16 jg.  —  «Pour  réponse  k  la  lettre  que  vous  in*avez  écrite,  nous 
avons  icy  le  secret  de  marquer  les  monnoyes  autour,  comme  il  se  pratique  en 
Angleterre;  mais  jusqu'à  présent  je  n*ay  pas  estimé  i  propos  de  nous  en  servir, 
parce  que,  dans  un  Eitat  aussy  bien  réglé  qu'est  ceiuy  du  Boy  noitre  maietrey  h 
frmàpal  anuitte  à  diminuet  Us  fraie  de  lafahricatUm,  estant  nécessaire  de  donner 
au  publie  le  prix  de  la  valeur  deT  argent.  Néanmoins,  j'examineray  cette  proposition 
encore  plus  exactement  et  vous  feray  sçavoir  ce  qu'il  y  aura  à  faire,  ji 

La  même  année,  il  écrit  aux  intendants  : 

«rLe  grand  ouvrage  de  la  paix  universelle,  que  nous  voyons  presque  entière- 
ment achevé,  donnant  lieu  au  Roy  d'examiner  avec  soin  tout  ce  qui  peut  estre 
avantageux  aux  peuples,  et  ce  qui  concerne  les  monnoyes  estant  de  cette  na- 
ture, Sa  Majesté  veut  estre  informée  de  tout  ce  qui  se  pratique  dans  toutes  les 
provinces  de  son  royaume  contraire  à  ses  édits,  déclarations  et  arrests.  Elle 
m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  qu  elle  veut  que  vous  examiniez  avec  soin 
toutes  les  espèces  qui  ont  cours  dans  vostre  généralité  et  qu'en  mesme  temps 
vous  me  donniez  vostre  avis  sur  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  faire  observer  les 
déclarations,  édits  et  arrests,  et  mesme  pour  les  changemens  que  vous  estimerez 

nécessaire  d'y  apporter  pour  le  bien  générid  de  l'Estat.  £t  en  cas  qu'il  y  ayt 
quelques  espèces  estrangères  ou  de  mauvais  aloy  qui  eussent  un  grand  cours 
dans  vostre  généralité,  le  Roy  veut  que  vous  m'en  envoyiez  le  poids  d'une  once 
pour  faire  faire  les  essais  de  leur  poids  et  titre,  yt 

Le  lecteur  sait  maintenant,  d'après  les  actes  mêmes,  à  quoi  s  en 
tenir  sur  le  reproche  qu  a  fait  Condorcet  à  Colbert  d'avoir  com- 
mencé par  une  banqueroute  ^i  fini  par  de  la  fausse  monnaie.  Je  n  ex- 
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cuserai  certes  pas  l'opération  de  167/1  ^^^  ^^  pièces  de  U  sous, 
^opération  malencontreuse  à  tous  égards,  imposée  d'ailleurs  par  les 
charges  de  la  guerre,  et  dont  le  ministre  tâcha  d'atténuer  plus 
tard  les  mauvais  effets  en  faisant  décider  que  ces  pièces  ne  circu- 
leraient que  pour  3  sous  et  demi,  ce  qui,  il  fauthien  le  dire,  laissait 
toujours  la  perte  totale  à  la  charge  des  détenteurs.  Cette  part  faite 
auhlâme,  on  doit  reconnaître  que,  de  167/1  à  sa  ^^^^9  c'est-à-dire 
pendant  près  de  neuf  ans,  Golhert  ne  négligea  rien  pour  réparer  le 
mal  que  Louvois  l'avait  obligé  de  faire.  A  une  mesure  funeste,  mais 
d'un  effet  passager,  il  est  juste  d'opposer  la  déclaration  du  38  mars 
1679,  une  des  plus  utiles  parmi  toutes  celles,  et  le  nombre  en 
est  grand,  dont  la  France  lui  est  redevable.  La  guerre  persévé- 
rante faite  aux  mauvaises  pièces  étrangères  qui  encombraient  nos 
marchés  et  la  proclamation  de  ce  principe  salutaire  qu'il  fallait, 
dans  la  fabrication  des  monnaies ,  donner  'au  public  le  prix  de  la 
valeur  de  îargeniy  sont  des  services  de  premier  ordre  qui  com- 
mandent l'indulgence  pour  une  faute  accidentelle.  Evaluant  à 
i5o  millions  le  numéraire  qui  circulait  de  son  temps  dans  le 
royaume ,  à  i  o  ou  12  millions  ce  qui  s'en  consommait  par  an  en 
ouvrages  de  toute  nature  et  en  achat  de  marchandises  étrangères , 
il  estimait  que  pour  accroître  cette  masse,  résultat  essentielle- 
ment désirable  à  ses  yeux,  il  fallait  s'attacher  avec  plus  de  force 
et  de  soin  que  jamais  à  soutenir  les  établissements  commencés ,  à 
encourager  les  compagnies.  crLe  moyen  d'augmenter  les  revenus 
du  roy,  ajoutait-il,  est  d'augmenter  l'argent  monnoyé. -n  L'axiome 
était  peut-être  risqué  ;  on  peut  dire  néanmoins  que  les  espèces  mon- 
nayées, quand  leur  quantité  n'est  pas  exagérée  (et  les  iBo  mil- 
lions en  circulation  sous  Louis  XIV  étaient  évidemment  insuffisants) , 
constituent  un  instrument  d'échange  dès  plus  utiles  pour  la  mul- 
tiplication du  travail  et  l'accroissement  de  la  richesse  publique  et 
privée  ^ 

'  C'est  aussi  Tavis  de  M.  de  Lavelaye,        monétaire  et  ses  crises  depuis  cinquante  ans. 
dans   son   ouvrage   întilulë  Le  marché       — frll  est  utile  à  toule  nation,  dit  Taotenr. 
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Les  oscillations  de  Tentreprise  à  la  régie  et  de  la  régie  à  l'entre- 
prise qu'on  peut  relever  dans  la  série  des  ordonnances  rendues 
soas  le  ministère  de  Golbert  sont  regrettables,  et  Ton  s'étonne 
quavec  ses  dispositions  bien  connues  il  ne  se  soit  pas  arrêté,  en 
admettant  même  quelques  mécomptes  dans  les  premières  années, 
à  l'exploitation  par  entreprise,  bien  préférable  dans  une  industrie 
où  l'œil  du  maitre,  si  vigilant  qu'il  soit,  suffît  à  peine  pour 
neutraliser  les  chances  de  perte  toujours  menaçantes.  On  peut 
déplorer  encore,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  qu'il  ait  ordonné 
d'épuiser  contre  les  faux  monnayeurs  toutes  les  barbaries  de  la 
question.  On  se  plaint  enGn,  mais  cette  remarque  porte  sur  tout 
le  règne,  que  les  types  des  monnaies  s'y  soient  multipliés  à  l'in- 
fini et  que  des  pièces  nouvelles  aient  été  frappées  concurrem- 
ment avec  d'autres  pièces  de  même  valeur,  au  risque  d'une  icon- 
fusion  qu'il  eût  été  bon  d'éviter  ^  L'administration  de  Golbert 
n'en  eut  pas  moins,  dans  son  ensemble,  au  point  de  vue  spécial  qui 
nous  occupe,  des  résultats  dont  il  faut  lui  savoir  gré.  Tenons 
compte  enfin,  pour  être  justes,  des  temps  et  des  circonstances.  11 
est  certain,  n'en  déplaise  à  Condorcet,  qu'elle  fit  moins  de  mal  et 
surtout  beaucoup  plus  de  bien  qu'il  ne  l'a  dit. 

Sans  doute,  toutes  les  difficultés  n'étaient  pas  levées,  toutes  les 
mauvaises  pratiques  conjurées,  et  les  monnaies  subirent  encore 
de  nombreuses  altérations;  mais  tandis  qu^auparavant  on  ne  s'en 
faisait  pas  faute  au  moindre  embarras,  il  ne  faut,  au  temps  où 
nous  sommes  venus,  voir  dans  ces  bouleversements  que  des  expé- 
dients suprêmes,  triste  conséquence  de  la  guerre  avec  l'Europe  coa- 
lisée. Le  Journal  de  Dangeau,  si  avare  qu'il  soit  d'explications, 

p.   160,  d'être  abondamment  pourvue  M.  Alphonse  de  Rothschild  a  exprime 

de  la  qaantitë  de  numéraire  dont  elle  a  la  même  opinion  dans  Tenquéte  monë- 

besoin  pour  opérer  ses  échanges  avec  aé-  taire  de  1870. 

corité  et  facilité.  Quand  il  y  en  a  moins,  '  Études  et  recherches  historiques  sur 

il  y  a  gène ,  parce  que,  faute  de  véhicules  les  monnaies  de  France ,  par  M.  Berry,  Il , 

monétaires,  le  mouvement  des  échanges  638. 

est  entravé.  1 

fil.  G 
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donne  une  idée  des  troubles  qu'ils  occasionnèrent  sous  le  contrôle 
général  de  Pontchartrain  (1689-1700)  K  Un  autre  témoin,  Ra- 
cine, confirme  Dangeau  :  trOn  croit  tous  les  jours  ici,  écrit-il  à 
son  fils  le  1 3  février  1 698 ,  être  à  la  veille  d'un  décri,  et  cela  cause 
le  plus  grand  désordre  du  monde,  les  marchands  ne  voulant 
presque  rien  vendre  ou  vendant  extrêmement  cher,  n  Ghamillart 
et  Desmarest,  qui  succédèrent  à  Pontchartrain,  furent  entraînés 
aux  mêmes  extrémités.  Jamais ,  il  est  vrai ,  les  circonstances  n'avaient 
été  aussi  critiques.  Les  défaites  se  succédaient.  L'ennemi  était  aux 
portes,  Paris  menacé  et  affolé.  Que  faire?  On  abaissa  le  titre  des 
monnaies.  Des  contemporains  ont  estimé  à  60  .millions  les  res- 
sources que  se  procura  Ghamillart,  notamment  en  faisant  frapper 
des  pièces  de  20  sous  valant  en  réalité  lâ  sous  6  deniers.  Certes, 
la  mesure  était  désastreuse  pour  les  particuliers,  pour  le  commerce, 
pour  TEtat  lui-même;  mais  elle  aidait  à  vivre.  Deux  ans  après, 
Desmarest  se  procurait  à  grand'peine,  par  les  mêmes  moyens, 
une  somme  de  1 1  millions^.  Enfin,  on  atteignit  la  journée  de 
Denain ,  et  la  France  fut  sauvée.  Par  malheur,  elle  tomba  après 
quelques  années  seulement,  et  cette  fois  sans  excuse,  dans  les  folies 
du  Système.  On  sait  la  crise  monétaire  qui  s'ensuivit,  et  combien 
elle  était  inévitable.  Laissons  de  côté  ces  extravagances  qui  ont  leur 
histoire  à  part  et  pendant  lesquelles  on  vit  lor  et  l'argent  chassés  des 
caisses  publiques,  conspués  en  quelque  sorte  et  sacrifiés  aux  billets 
par  d'aveugles  spéculateurs,  en  attendant  que  les  billets,  objet  des 
plus  ardentes  convoitises ,  passassent  à  l'état  de  chiffons.  Il  faut  ar- 
river à  l'édit  de  janvier  1736  pour  sortir  des  derniers  embarras  de 
cette  grande  orgie  financière.  Cet  édit,  justement  célèbre,  ordonna 
la  fabrication  de  louis  d'or  de  4o,  de  20,  de  10  livres,  et  d'écus 
d'argent  de  5  livres  et  de  s  livres  et  demie.  Des  pièces  d'une  livre, 
d'une  demi-livre  et  d'un  sou  complétaient  la  série  ^.  C'était,  on  le 

'  Voir  aux  mois  de  décembre  1689  *  Rechereheshiêtùri^ê  sur  le  système  de 

et  1691,  d'août,  septembre  et  octobre  Latr^parM.  E.  Levasseur,  p.  3Ai  et  3&6. 
1698.  ^  Un  éàïi  du  mois  d'octobre  1788  or- 
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voit,  un  premier  essai  du  système  décimal,  innovation  féconde 
dont  le  monde  entier  reconnaîtra  un  jour  les  bienfaits.  Le  même 
édit  décria  toutes  les  anciennes  espèces  d'or  et  d'argent  françaises 
ou  étrangères  et  fixa  à  87  livres  le  prix  du  marc  d'argent  que 
Law  avait  trouvé  à  3/i  livres  et  poussé  follement  jusqu'à  130  ^ 
Est-il  besoin  d'insister  sur  la  portée  d'un  pareil  ensemble  de  dispo- 
sitions? La  coupure  seule  des  pièces  nouvelles  était  une  révolution 
des  plus  heureuses.  À  partir  de  ce  moment ,  on  peut  le  dire ,  les 
grandes  crises  monétaires  de  l'ancien  régime  sont  finies.  Il  y  eut 
bien  encore  de  l'arbitraire,  notamment,  au  mois  de  mai  suivant, 
une  augmentation  dans  le  cours  des  louis  de  a  o  livres ,  qui  circu- 
lèrent pour  9/1,  et  les  demi-louis  en  proportion.  Ce  surhaussement 
excessif  était  motivé  par  un  récent  édit  du  roi  d'Espagne  qui,  crpour 
empêcher  la  sortie  continuelle  de  l'argent,  ?)  venait  d  augmenter  la 
valeur  des  espèces.  C'est  ainsi  que  les  deux  pays  se  disputaient  les 
métaux  précieux. 

Nous  franchissons  une  période  de  soixante  ans,  que  ne  marque 
aucun  incident  monétaire  particulier,  pour  arriver  à  une  opération 
de  Galonné  qui  fit  quelque  bruit  à  une  époque  où  déjà  les  questions 
générales  absorbaient  tous  les  esprits.  Le  3o  octobre  1786,  une 
déclaration,  rendue  sur  sa  proposition,  statua  qu'à  l'avenir  le 
marc  d'or  fin  vaudrait  quinze  marcs  et  demi  d'argent  fin,  propor- 


donna  la  fabricalion  de  pièces  de  9  sons. 

La  proposition  de  dëcimaliser  les  poids , 
les  mesures,  les  monnaies,  parait  remon- 
ter à  la  fin  da  xYi'  siècle.  C'est  un  mathé- 
maticien de  Bniges,  Simon  Stévin,  qui 
aorait  eu  le  premier  cette  belle  idëe. 
(Revue  de  la  nunUtnuUique  belge,  5*  sërie, 
I,  3&0  :  La  question  de  l'uniformité  in- 
ternatùmak  des  monnaies,  considérée  au 
pointde  vue  historique,  par  le  comte  Mau- 
rice Nahays.) 

Vers  la  même  époque,  un  Italien ,  Sca- 
roffi,  proposait  le  système  duodécimal, 


par  le  motif  que  le  nombre  1  a  était,  sui- 
vant lui,  le  nombre  parfait.  {De  l'uni/oT' 
mité  monétaire ,  par  M.  de  Parieu;  Journal 
des  économistes ,  jmn  1867.) 

*  Par  la  même  occasion,  on  réduisit  la 
proportion  entre  Tor  et  l'argent  à 

au  lieu  de 

i  =  i5  1/4. 
Colbert  l'avait  trouvée  à 

i==iA  i5/i6 
et  n  y  avait  pas  touché.  (A.  Bonnet,  loe. 
cit.  p.  /il.) 
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tion  actuelle;  la  déclaration  constatait  que  les  louis  de  20  livres 
frappés  en  1736  circulaient  alors  pour  â5  livres,  parce  que,  le 
rapport  légal  du  marc  d'or  au  marc  d'argent  étant  resté  le  même 
et  n  étant  plus  en  harmonie  avec  celui  des  autres  pays,  les  mon- 
naies d'or  françaises  avaient  une  valeur  métallique  supérieure  à 
leur  dénomination;  il  en  résultait  qu'elles  étaient  vendues  à  l'étran- 
ger ou  fondues  au  mépris  des  ordonnances,  «r  La  nouvelle  monnoie 
d'or,  faisait  dire  Galonné  à  Louis  XVI ,  aura  la  même  valeur  nu- 
méraire que  la  monnoie  actuelle,  elle  aura  aussi  le  même  titre 
de  fin;  il  n'y  aura  de  différence  que  dans  la  quantité  de  la  ma- 
tière qui  y  sera  réduite  à  sa  juste  proportion,  et  il  sera  tenu 
compte  de  cette  différence  aux  possesseurs  d'espèces  d'or,  lors- 
qu'ils les  rapporteront  à  nos  hôtels  des  monnoies ,  notre  intention 
étant  qu'ils  profitent  du  bénéfice  de  l'augmentation  sur  le  prix 
de  l'or.  Par  une  opération  dirigée  aussi  équitablement ,  le  rapport 
de  nos  monnoies  d'or  aux  monnoies  d'argent  se  trouvera  rétabli 
dans  la  mesure  qu'exige  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  nations; 
l'intérêt  de  les  exporter  disparoîtra,  la  tentation  de  les  fondre  ne 
sera  plus  excitée  par  l'appât  du  gain,  notre  royaume  ne  sera  plus 
lésé  dans  l'échange  des  métaux.  1) 

La  déclaration  portait  en  outre  qu'il  n'y  avait  à  craindre  ni 
trouble  d'aucune  sorte  dans  la  circulation,  ni  changement  dans  le 
prix  des  marchandises,  par  le  motif  que  toutes  les  valeurs  se  re- 
paient relativement  à  celle  de  l'argent,  dont  le  cours  serait  toujours 
le  même. 

Les  opérations  de  ce  genre  ont  de  tout  temps  été  l'objet  de  cri- 
tiques plus  ou  moins  vives.  Celle  de  Galonné  eut  le  sort  commun 
et  subit  le  contre-coup   de  sa  réputation   déjà   fort  ébranlée  '  ; 

*  M.  de  Montyon,  qui  loue  la  me-  autres  États  eoropëeDs;  la  refonte  et  l'ex- 

sure,  dit  k  ce  sujet  :  «Les  monnoies  d'or  haussement  du  taux  des  monnoies  d*or  a 

étaient  extraites  de  France,  parce  que  la  empÂchë  cette  exportation.»  {Partiailari- 

proportion  entre  Tor  et  Targent  était  plus  (et  sur  ks  mmittres  deêfimmcet  céUhres, 

forte  en  France  que  dans  la  plupart  des  *^95.) 
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elle  était  pourtant  fort  sage,  car,  outre  qu  elle  procurait  au  Trésor 
quelques  ressources  dont  il  avait  le  plus  grand  besoin,  elle  régu- 
larisait la  situation  en  donnant  aux  monnaies  d'or  françaises  une 
valeur  de  circulation  conforme  à  leur  valeur,  réelle  et  en  préve- 
nant Teiportation ,  cause  incessante  de  dommage  pour  le  royaume, 
qui,  loin  d'avoir  du  superflu,  n'avait  pas  de  quoi  satisfaire  aux  be- 
soins d'une  population  toujours  croissante.  Un  autre  avantage  de  la 
mesure,  c'est  que,  par  suite,  la  proportion  entre  les  deux  métaux 
ségalisait  de  plus  en  plus,  dans  les  grands  Etats  de  l'Europe.  Le 
tort  de  Galonné  fut  de  faire  frapper  des  louis  de  â/i  livres  et  de  re- 
noncer au  système  décimal  inauguré  en  1726.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
système  avait  fonctionné,  il  était  connu,  apprécié,  et  la  science 
n'avait  plus  qu'à  y  apposer  son  cachet. 

Au  moment  où  nous  sommes  parvenus,  le  but  principal  du  gou- 
vernement et  des  particuliers  en  matière  de  monnaies  était  donc 
atteint  K  On  a  vu  au  prix  de  quels  efforts  et  après  combien  de  vicis- 
situdes, de  fausses  et  injustes  mesures,  tant  il  est  difficile  en  admi- 
nistration comme  en  toutes  choses  de  trouver  la  simplicité.  Sans 
doute,  rien  n'était  définitif,  les  affaires  humaines  ne  comportent 
pas  ce  mot ,  et  bien  des  questions  secondaires  pouvaient  surgir  en- 
core à  mesure  que  des  faits  nouveaux  se  produiraient;  mais  on 
avait  l'essentiel ,  c'est-à-dire  la  loyauté  de  la  fabrication ,  la  fixité , 
et  ni  les  classes  laborieuses ,  ni  les  propriétaires ,  ni  les  industriels 
et  les  commerçants  n'étaient  plus  exposés  à  ces  crises  qui  mel^ 
taient  en  question  toutes  les  fortunes  et  troublaient  tous  les  inté- 
rêts, aussi  bien  ceux  du  public  que  ceux  de  l'Etat,  auteur  inconscient 
du  mal  qu'il  faisait  et  dont  il  souffrait.  Enfin,  une  différence  capi- 

'  Je  constate,  en  terminant,  d'après  rente  de  cent  livres  tournois,  qui  reprë- 

M.  de  Wailly  {loc.  cit.  p.  3o),  que,  du  sentait  du  temps  de  saint  Louis  a,096 

règne  de  saint  Louis  aux  dernières  années  francs  38  centimes,  n'aurait  plus  reprë- 

de  Louis  XVI ,  c'est-à-dire  dans  Fespace  de  sente  en  1786,  en  la  supposant  (rans- 

dnq  siècles  et  demi,  la  livre  tournois  mise  hërëditairement  jusqu'à  cette  éfo- 

avait  perdu  plus  des  dix-neuf  vingtièmes  que,  que  98  francs  9/1  centimes. 
de  sa  valeur  intrinsèque,  de  sorte  qu'un<> 
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taie  entre  les  temps  anciens  et  les  nôtres,  cest  que  la  préoccu- 
pation du  passé  avait  toujours  été  de  remédier  à  des  maux  réels, 
à  des  embarras  urgents,  considérables,  tandis  que  le  présent  et 
Tavenir  n'ont  ou  n'auront  à  poursuivre  que  des  améliorations  plus 
ou  moins  sujettes,,  à  controverse,  mais  toujours  généreuses  et  ne 
touchant  aux  affaires  humaines  que  par  leurs  grands  côtés.  N'est-ce 
pas  ce  qui  se  passe  aujourd'hui?  Je  n'ai  point  à  m'occuper  des  ques- 
tions actuelles;  mais,  de  même  que  les  mesures  d'étendue,  de  pe- 
santeur et  de  cajiacité.  serviront  un  jour  par  toute  la  terre  de  base 
uniforme  aux  transactions  et  aux  calculs,  de  même  on  peut  dire  que 
le  moment  viendra  où,  par  l'accord  réciproque  des  gouvernements, 
une  monnaie  universelle  circulera  librement  et  sans  diminution  de 
valeur  dans  l'univers  entier.  Le  monde  antérieur  au  christianisme, 
avait,  dit-on,  vu  cet  accord.  A  plus  forte  raison  est*on  autorisé  à 
croire  qu'il  s'établira  dans  les  sociétés  modernes,  où  l'imprimerie, 
la  vapeur,  l'électricité ,  ont  si  merveilleusement  multiplié  les  points 
de  contact  et  rendu  les  communications  d'idées  et  d'intérêts  si 
actives.  C'est  là  une  mission  réservée  à  un  prochain  avenir,  et  nul 
doute  que  le  xix^  siècle  ne  soit  appelé  à  la  voir  s'accomplir. 
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•     1 
(1663-1704.) 

Vers  Tépoque  à  laquelle  Golbert  achevait  rinstruction  du  mar- 
quis de  Seignelay,  qui  devait  laider  d  abord  et  le  remplacer  ensuite 
dans  le  ministère  de  la  marine,  il  s  apprêtait  à  initier  aux  devoirs 
de  sa  charge  de  surintendant  des  bâtiments  un  autre  de  ses  fils, 
baptisé  à  Saint-Ëustacbe  le  7  décembre  i663,  sous  les  prénoms 
de  Jules-Armand,  et  demeuré  presque  inconnu  sous  ses  titres 
successifs  de  marquis  d'Ormoy  et  de  marquis  de  Blainville.  Ormoy 
est  une  localité  du  département  de  TYonne  faisant  partie  du  can- 
ton de  Seignelay;  quant  à  Blainville,  cest  un  hameau  près  de 
Gaen,  dont  la  seigneurie  avait  été  acquise  par  Golbert  en  1675. 

La  correspondance  qui  nous  reste  relativement  à  cette  nou- 
velle éducation  administrative  montre,  comme  celle  qui  concerne 
Seignelay,  que  si  Golbert  regardait  comme  plus  que  légitime  d'être 
ambitieux  pour  les  siens,  il  imposait  à  ceux  qu  il  voulait  servir  la 
condition  de  justifier  la  faveur  du  Roi,  et  leur  donnait  tous  les 
moyens  de  le  faire,  prêt  du  reste  à  les  abandonner,  s'il  n'obtenait 
pas  d'eux  ce  qu'il  avait  le  droit  d'en  attendre. 

Jules-Armand  Golbert  devait  être  un  exemple  plus  frappant  en- 
core de  ce  fait  que  l'intendant  d'Alsace,  cousin  du  grand  ministre. 

'  La  notice  qu'on  va  lire  est  de  M.  Pierre  fils  d'Ormoy  qu'on  trouvera  h  h  suite. 
Margry,  à  qui  je  dois  la  communication  (Voira  ce  sujet V AverÙMement du  présent 
^ip  la  correspondance  entre  Golbert  et  son        volume ,  S  IH.) 
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Mais  comme  le  fils  de  l'illustre  contrôleur  des  finances,  après  avoir 
perdu  la  survivance  de  la  surintendance  des  bâtiments,  se  refit 
plus  tard,  par  ses  services  militaires,  une  situation  sinon  glorieuse 
du  moins  très-distinguée,  on  comprendra  que  nous  ayons  retrouvé 
avec  bonheur  les  traces  de  son  existence  ^  L'ensemble  des  actes 
que  nous  avons  pu  réunir  sur  lui  ne  se  réduit  pas  en  effet  à  mettre 
sous  leur  vrai  jour  les  documents  que  nous  publions  ici.  On  n  y 
voit  pas  seulement  la  justesse  de  cette  parole  deDupleix,  l'illustre 
gouverneur  de  l'Inde  française,  «que  la  jeunesse  est  sujette  à  tom- 
ber dans  l'erreur  et  qu'il  faut  attendre  avant  de  décider p  mais  cet 
ensemble  présente  également  un  personnage  attachant  par  les  ta- 
lents qu'il  a  déployés,  par  ses  efforts  sur  lui-même  pour  triompher 
de  faiblesses  communes  à  tous,  et  enfin  par  l'impossibilité  où  il  fut 
de  dominer  certaines  influences  fatales  auxquelles  l'avait  exposé  une 
tendresse  assurément  téméraire.  11  semble  aussi  planer  sur  cette 
existence  le  regret  d'avoir  approché  de  la  puissance  et  d'en  avoir 
été  écarté,  ce  qui  ne  fût  certes  pas  arrivé  si,  dès  1680,  Armand 
Colbert  avait  pensé  et  agi  comme  il  faisait  vingt  ans  plus  lard,  lors- 
que Louis  XIV,  qui  venait  de  le  nommer  lieutenant  général,  désirait 
savoir  s'il  voulait  aller  en  Allemagne  où  Villars  le  demandait  :  et  Je 
ne  balanceray  jamais,  disaitr-il  alors,  dès  que  je  verray  les  ordres 
du  Roy  qui  sont  ma  loy,  mais  mesme  la  moindre  marque  de  sa 
volonté,  me  tenant  très-heureux  de  pouvoir  employer  tout  ce  que 
j'ay  au  monde  et  ma  vie  à  son  service,  t) 

Ce  furent  les  bonnes  dispositions  annoncées  par  d'Ormoy  dès 
son  enfance  qui  donnèrent  un  moment  à  son  père  l'espérance  de 
faire  reporter  sur  lui  sa  charge  de  surintendant  des  bâtiments  et, 
en  1679,  engagèrent  Louis  XIV  à  condescendre  en  ceci  aux  désire 
de  son  ministre.  D'un  autre  côté,  le  soin  que  prit  Barbier  d'Aucour 
de  son  instruction,  son  goût  pour  les  arts  développé  par  Blondel, 
qu'il  suivait  volontiers  aux  assemblées  de  l'académie  d'architec- 

'  Je   donnerai  ailleurs  sur  Armand        ne  le  comportent  les  proportions  d'une 
Colbert  une  étude  plus  développée  que        introduction. 
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ture ,  de  même  que  ses  entretiens  avec  Fénelon ,  dans  lesquels  il  se 
laissait  exalter  par  les  vérités  de  la  religion,  toutes  ces  circons* 
tances  nous  indiquent  un  personnage  bien  doué,  s'éprenant  volon- 
tiers des  belles  choses,  mais  qui  ne  possédant  pas  une  puissance 
suffisante  de  direction  neut  pas,  après  la  mort  de  son  père,,  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  sur  son  chemin  quelque  âme  forte- 
ment trempée,  capable  de  lui  inspirer  une  de  ces  passions  qui 
élèvent  réellement  Thomme  au-dessus  de  ses  semblables,  parce 
qu'elles  Télèvent  d  abord  au-dessus  de  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  marqué  son  passage  comme  soldat  et 
même  comme  surintendant  des  bâtiments  en  survivance.  Versailles 
et  les  plaines  de  l'Allemagne  peuvent  évoquer  son  souvenir. 

A  Versailles  et  à  Trianon  où  il  nous  apparaît  dès  l'année  1679, 
Armand  Colbert  prend  surtout  part  à  l'achèvement  des  bâtiments, 
ainsi  qu'aux  grands  travaux  de  la  conduite  des  eaux  qui  devaient 
transformer  ce  sol  ingrat  et  sablonneux;  il  surveille  et  presse  la 
construction  des  aqueducs  de  Rocquencourt,  des  Gressets,  du 
Ghesnay;  le  réservoir  de  Trianon,  celui  de  Satory  et  la  machine 
du  sieur  de  Ville  à  Louveciennes  l'occupent  successivement.  C'est 
lui  qui  a  commencé  cette  dernière  affaire ,  et  il  mène ,  avec  le  gen- 
tilhomme liégeois  et  Rennequin  Sualem ,  les  eaux  de  leur  machine 
jusqu'au  château  de  Voisins  \  appartenant  à  d'Ussé  de  Valentiné, 
mari  de  la  fille  de  Vauban;  puis,  quelque  temps  après,  elles  sont 
au  haut  de  la  tour^  qui  domine  le  pays  et  d'où  de  Ville  les  dis- 
tribue partout  où  le  Roi  le  désire;  il  fait  jouer  avec  Denys,  le  di- 
recteur des  fontaines  et  le  chantre  des  beautés  de  Versailles,  les 
eaux  du  bassin  de  l'Ile  royale  et  celles  du  bassin  qui  est  au-dessous 
de  celui  du  Dragon. 

*  Le  comte  de  Cavoie,  la  princesse  de  '  Cette  tour,  qui  était  en  charpente, 

CoDti,  le  marqnis  de  Casteliane,  le  ban-  fut  plus  tard  portée  à  TObservatoire  de 

quier  Le  Coultenx  de  la  Noraye,  le  comte  Paris  et  y  servit  k  placer  les  premiers  të- 

Hocqnart,  ont  occupé  successivement  ce  lescopes.  {Curiosités  historiques  de  Ver- 

cUteau,  qui  appartient  i(ujourd*hui  k  «atUt»,  par  M.  Le  Roi.) 
M.  Charles  Tavemier. 
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On  le  voit  à  la  même  époque  presser  l'achèvement  des  loge- 
ments des  secrétaires  d*Ëtat,  terminer  les  quatre  pavillons  de  la 
Grande  et  de  la  Petite  Ecurie,  le  cabinet  des  curiosités  du  roi,  la 
chapelle,  la  salle  de  la  comédie ,  celle  de  bal ,  la  chambre  du  bil- 
lard, où  Ghamillart,  vainqueur  des  courtisans,  se  laissera  battre  par 
Louis  XIV,  enfin  la  chambre  de  M*"^  de  Maintenon ,  la  veuve  de 
Scarron.  D'Ormoy  toise  avec  Perrault,  il  examine  les  dessins  de 
Le  Nôtre  pour  les  sources,  il  suit  Lebrun,  qui  met  la  dernière 
main  aux  galeries,  et  Coysevox,  qui  finit  les  sculptures  du  salon 
du  roi. 

L'image  de  cet  apprenti  ministre,  svelte  et  joli  adolescent,  tel 
que  nous  la  représenté  de  Troy,  étourdi ,  avide  de  plaisir,  comme 
le  montrent  nos  documents,  vient  jeter  un  nouvel  élément  d'inté- 
rêt au  milieu  des  pompeux  ennuis  de  ce  palais.  Sa  tâche  n  est  pas 
toujours  de  son  goût,  et  ce  qu  il  a  fait  n'a  pas  été  exécuté  sans  de 
grandes  variations  de  zèle.  Il  a  eu  des  coups  de  feu,  de  beaux 
élans,  mais  plus  fréquemment,  je  Tavoue,  la  tiédeur  s'accroissait 
chez  lui  de  la  liberté  que  son  père  lui  laissait. 

Il  est  curieux  de  voir,  sous  l'influence  de  ses  sentiments  de  mi- 
nistre et  de  père,  Colbert,  qui  lui-même  a  créé  Versailles  contre 
son  gré,  exciter  et  diriger  son  fils  d'Ormoy  dans  la  part  que  celui- 
ci  prend  à  cette  création.  Lorsqu'il  montre  un  peu  d'ardeur,  le 
père  l'approuve  et  dit  avec  une  certaine  tendresse  qui  nous  émeut  : 
irCe  seroit  un  grand  plaisir  pour  moy  si  le  Roy  me  disoit  qu'il  est 
content  de  toy.7)  Quelquefois,  tenant  compte  de  la  jeunesse  de  ce- 
lui qu'il  admoneste,  et  sans  se  rebuter  des  instructions  qu'il  ré- 
pète, il  lui  écrit  avec  une  douceur  qui  touche  de  sa  part,  «r  Consi- 
dère un  peu  la  peine  que  je  prends  à  t'instruire  et  à  t'écrire  de 
si  longues  lettres  pour  des  choses  que  tu  devrois  faire  de  toy- 
mesme."  Mais  le  plus  souvent  il  fait  entendre  des  paroles  sévères, 
et  à  l'occasion  très-dures,  qui  se  terminent  par  des  menaces  telles 
que  celles-ci  :  trOu  tu  changeras,  ou  tu  soufl*riras  beaucoup.  i) 
Dans  plusieurs  échiippées,  Colbert  parait  bien  du  temps  des  pères 


JULES-ARMAND  COLBERT,  MARQUIS  D'ORMOY.  cvn 

grondeurs  de  Molière;  mais  sa  gronderie  a  de  la  grandeur  et  la 
verve  d*un  homme  qui  a  son  idéal.  C'est  alors  qu  il  reproche  à  son 
fils  sa  paresse  et  le  compare  tr  à  ces  esprits  de  rien  qui  ne  trouvent 
rien  à  faire  au  milieu  de  beaucoup  de  travaux,  li  Gela  n  est  pas 
d'un  père  commode,  loin  de  là;  mais  que  l'enfant  surmené  vienne 
à  tomber  malade,  alors  reparaît  sa  tendresse;  il  s'inquiète  auprès 
de  Barbier  d'Aucour,  dont  il  a  fait  un  contrôleur  des  bâtiments, 
autant  pour  le  récompenser  que  pour  qu'il  restât  auprès  de  son  an- 
cien élève;  bien  plus,  Colbert  ne  peut  s'empêcher  de  fléchir  quand 
l'étourdi,  qui  cr  sçait  trouver  toujours  quarante  mille  raisons  pour 
avoir  raison,  t)  vient  demander  pardon  trà  un  aussy  bon  père  que 
Iuy.7)  Entendez-vous  d'ici  la  voix  câline  et  hypocrite  du  jeune 
homme  prononçant  ces  mots,  et  reconnaissant  combien  cette  co- 
lère est  juste,  (Tce  qui  fait  que  rien  ne  l'afilige  autant,  à  cause  de 
la  bonté  de  son  père;?)  et  en  eflet  l'homme  de  marbre  est  bon, 
mais  le  roi  n'a  pas  les  mêmes  raisons  pour  pardonner  aussi  facile- 
ment que  lui,  et  dès  le  â5  janvier  1683,  l'aveAir  de  la  survivance 
pour  d'Ormoy  paraît  bien  menacé. 

Les  fautes  d'Armand  Colbert  n'étaient,  à  vrai  dire,  que  celles  de 
son  âge  et  de  sa  condition,  au  milieu  des  facilités  que  lui  offrait  le 
pouvoir,  et  le  tort  était  au  souverain  d'accroître  les  inconvénients 
de  l'hérédité  de  la  monarchie  de  ceux  de  l'hérédité  du  ministère, 
ainsi  que  cela  avait  commencé  à  se  pratiquer  sous  Henri  IV  et 
sous  Louis  XIII  avec  les  Loménie  et  les  Phelypeaux.  Ces  derniei*s, 
jusqu'à  Louis  XVI,  firent  une  espèce  de  dynastie  que  rien  ne  jus- 
tifiait; et  pour  une  exception  comme  Louvois  (encore  celle-ci  fut- 
elle  chèrement  payée),  il  n'était  pas  permis  de  compter  que  la 
jeunesse  dût  se  dominer  au. point  d'oublier  l'ardeur  de  ses  passions, 
sans  parler  de  l'orgueil  que  pouvait  inspirer  une  telle  situation  à 
des  esprits  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  d'apprendre  la  va- 
leur des  choses  et  des  hommes.  Seignelay  et  Barbesieux  succombè- 
rent aux  effets  d'une  puissance  prématurée,  tout  en  faisant  preuve 
de  grands  talents,  et  c'était  déjà  un  bonheur  que  d'Ormoy  ne  tombât 
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pas  dans  les  entraînements  où  se  perdirent  les  fils  de  de  Lionne 
et  celui  de  Loinénie  qu  Hardouin  de  Péréfixe  accusait  de  tricher 
au  jeu  et  (rd*ètre  quelque  peu  filou. -n 

Sandras  de  Courtilz  raconte  une  aventure  d'amour  d'Armand 
Colbert  avec  une  demoiselle  de  La  Salle,  aventure  assez  piquante, 
et  il  est  vraisemblable  que  c'était  là  le  genre  de  dissipations  qui 
amenait  les  colères  de  son  père.  Aussi  celui-ci,  qui  jadis  avait 
indiqué  ce  remède  pour  le  duc  de  Mazarin,  chercha*t-il  par  un 
mariage  à  arrêter  des  folies  qui  l'inquiétaient.  Après  plusieurs  pro- 
positions d'autres  partis,  il  lui  fit  épouser  une  parente  du  duc  de 
Mortemart,  son  gendre;  mais  on  se  demande  si,  dans  le  choix  de 
cette  alliance,  il  n'aventura  pas  le  bonheur  de  son  fils  en  vue  d'une 
haute  position.  Cette  branche  des  Mortemart,  au  dire  de  Sainte 
Simon,  était  entachée  de  folie ^  et  ce  mal,  s'il  venait  à  éclater  dans 
la  femme  ou  dans  les  enfants  de  d'Ormoy,  devait  produire  autour 
de  lui  et  dans  sa  propre  vie  des  désordres  bien  autrement  graves 
que  ne  sont  importants  les  avantages  de  la  richesse  et  du  crédit. 
Néanmoins,  Colbert  passa  outre. 

Le  â6  août  1 68â ,  l'église  Saint-Eustache ,  qui  avait  reçu  dix-neuf 
ans  auparavant  Armand  Colbert  au  baptême,  enregistrait  son  ma- 
riage avec  demoiselle  Marie- Gabrielle  de  Rochechouart,  fille  unique 
de  défunt  Claude  de  Rochechouart,  comte  de  Tonnay-Charente  et 
de  Vivonne,  colonel  du  régiment  de  la  marine,  et  de  dame  Marie 
Phelypeaux  de  La  Vrillière.  Ce  mariage  avait  pour  témoins  Colbert 
et  Marie  Charron,  sa  femme;  Jean-Raptiste  Colbert,  marquis  de 
Seignelay;  le  duc  de  Reauvilliers ,  duc  de  Saint-Aignan ,  gouver- 

*  Saint-Simon,  pariant  de  la  mère  de  Elle  avait  épousé  un  Rochechouart  qui 
la  jeune  personne  qu'épousa  le  marquis  s'appelait  M.  de  Tonnay-Gharente.  Et  le 
d*Onnoy,  écrit  :  «rSa  grand'mère  était  mal  venait  delà  mère, qui  était  Particelli, 
sœur  de  ChAteauneuf.  Leur  frère  atné  ûlle  d'Émery,  surintendant  des  finances, 
avait  couru  les  champs  et  les  rues  toule  qui  était  femme  du  bonhomme  La  Vril- 
la vie  h  Angouléme.  L'archevêque  de  lière ,  secrétaire  d'État,  i  (  V*  volume , 
Bourges,  leur  autre  frère ,  n'avait  jamais  pages  i  &  A-i  65.  ) 
été  bien  sage;  elle  l'étail  encore  moins. 


JULES-ARMAND  COLBERT,  MARQUIS  D'ORMOY.      m 

neur  des  ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roy,  âgé  de  plus  de  soixante  et  dix-sept  ans;  le  sieur 
Charron  de  Ménars;  Nicolas  Desmarest,  marquis  de  Maillebois  ;  le 
marquis  de  Ghâteauneuf,  secrétaire  d'Etat,  et  Tévèque  de  Bourges , 
oncles  de  Gabrielle  de  Rochechouart 

La  veille,  le  a 5  août,  le  contrat  de  mariage  avait  été  passé  par 
Sainfray  et  Ghuppin  Tainé ,  notaires ,  en  présence  du  Roi. 

Louis  XIV,  malgré  les  torts  du  jeune  homme,  n  avait  pas  refusé 
cette  faveur  à  un  ministre  qui,  à  son  lit  de  mort,  aurait  voulu  avoir 
fait  pour  Dieu  ce  qu  il  avait  fait  pour  son  maître  d'ici-bas.  Mais  le 
crédit  de  Colbert  baissait;  Louvois  le  sapait  tant  qu'il  pouvait,  et 
la  légèreté  du  futur  surintendant  des  bâtiments  donnait  prise  de 
telle  sorte  à  ses  ennemis,  qu'au  moment  où  le  père  mourut  le  fils 
était  déjà  perdu.  Peut-être  même  était-ce  à  cause  de  lui  qu'avait 
eu  lieu  la  scène  à  la  suite  de  laquelle  Colbert  se  mit  au  lit  pour  n'en 
plus  sortira  On  sait,  en  effet,  que  ce  fut  à  l'occasion  d'un  travail 
avec  le  Roi,  où  celui-ci,  averti  par  Louvois  de  marchés  dispendieux 
dans  les  bâtiments  de  Versailles ,  alla  jusqu'à  dire  qu'il  y  avait  de 
la  friponnerie  dans  le  prix  auquel  on  portait  la  grille  qui  fermait 
la  grande  cour  du  palais.  Colbert  en  se  défendant  avait  exprimé  la 
pensée  qu'au  moins  ce  mot-là  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  lui.  «Non, 
avait  reparti  Louis  XIV,  mais  il  fallait  y  avoir  plus  d'attention,  d  Or, 
Colbert,  dans  ses  marchés,  s'en  rapportait  quelquefois  à  d'Ormoy, 
et  il  est  probable  que  dans  cette  circonstance  ce  dernier  avait  été 
trompé  par  des  entrepreneurs,  gens  souvent  sans  scrupules. 

Je  ne  m'étonnerais  donc  pas  tout  à  fait,  sans  la  garantir  cepen- 
dant, de  la  date  que  Pinard  donne  au  brevet  d'Armand  Colbert, 
comme  lieutenant  de  Picardie,  en  1689,  soit  que  son  père,  avec 
l'autorisation  du  Roi ,  l'eût  mis  dans  l'armée  afin  de  l'obliger,  ainsi 
qu'il  le  lui  écrivait  un  jour,  à  comparer  le  sort  de  l'homme  qui  fait 
son  devoir  avec  celui  de  l'homme  qui  ne  le  fait  pas,  soit  que,  dé- 

'  PartkularUesjt  ohservatiom  sur  les  mimstre»  des  finances  de  France  les  pins  célèbres 
Jeptiis  î  660  jusqu'en  1791. 
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sespérant  de  l'avenir  de  d'Ormoy  relativement  à  la  charge  qu  il 
avait  voulu  lui  laisser,  il  Teût  destiné  effectivement  à  la  carrière 
militaire. 

Toujours  est-il  que,  le  grand  ministre  à  peine  inhumé,  Jules- 
Armand  Golhert  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  par  Golbert  de 
Villacerf,  cousin  de  Louvois  et  le  sien. 

Il  restait  à  savoir  si  dans  sa  nouvelle  situation  tellement  au-des- 
sous de  celle  quil  avait  occupée,  ce  jeune  homme  d'une  nature 
un  peu  molle ,  amoureux  de  plaisir,  ayant  besoin  souvent  qu  on  le 
rappelât  au  devoir  et  qu'on  Ty  soutînt,  ne  perdrait  pas  courage;  si 
se  voyant  confondu  dans  la  foule  des  gentilshommes  et  des  petits 
officiers,  et  sous  les  ordres  mêmes  du  ministre  ennemi  de  sa  famille, 
il  saurait  se  refaire  une  position  par  son  propre  mérite  après 
avoir  perdu  celle  qu'il  devait  à  la  faveur.  Jules -Armand  Golbert 
n'avait  encore  que  vingt  ans  ;  là  était  son  excuse ,  là  aussi  était  l'es- 
pérance. L'avenir  donna  raison  à  celte  dernière  contre  les  pronos- 
tics de  son  père,  qui  lui  avait  prédit  qu'il  ne  ferait  jamais  rien. 
L'histoire ,  en  effaçant  le  nom  de  d'Ormoy  sous  lequel  d  avait  été 
connu  jusqu'à  son  mariage,  a  signalé  plusieurs  fois  celui  de  mar- 
quis de  Blainville  qu'il  avait  pris  alors;  mais  elle  ne  s'y  est  pas  ar- 
rêtée, comme  si  elle  avait  oublié  à  quelle  famille  appartenait  le 
personnage  qui  la  forçait  à  s'occuper  de  lui.  Or,  oublier  cette  ori- 
gme  serait  à  la  fois  méconnaître  les  premiers  soins  du  père  et  la 
transformation  du  fils. 

II 

• 
Les  premiers  lieux  où  les  documents  militaires  nous  signalent 
la  présence  d'Armand  Golbert,  avec  le  régiment  de  Picardie,  sont 
Gourtray,  qui  ouvre  ses  portes  le  6  novembre  i683,  et  Dixmude, 
qui  cède  le  i  o  du  même  mois  ;  ces  villes  étaient  investies  par  le 
maréchal  d'Humières.  Il  faut  croire  que  Blainville  s'y  comporta  de 
manière  à  être  encouragé,  car  le  27  novembre  il  obtenait  une 
compagnie  de  cinquante  hommes  avec  laquelle  il  suivait  en  168/1 


JULES-ARMAND  GOLBERT,  MARQUIS  D^ORMOY.  cm 

le  roi  à  larinée  de  Flandres.  Le  régiment  de  Picardie,  dans  cette 
campagne,  contribua  beaucoup  à  ia  reddition  de  Luxembourg 
(4  juin). 

Louis  XIV,  en  revoyant  près  de  lui;  Tépée  à  la  main,  l'ancien 
surintendant  qu'il  avait  trs^ité  en  écolier,  jugea  sans  doute  qu'il  avait 
été  un  peu  dur  à  son  égard  ;  et  comme ,  le  8  septembre  de  la  même 
année,  Louvois  formait  vingt-sept  nouveaux  régiments  avec  les  ba- 
taillons des  garnisons,  le  régiment  de  Foix  fut  donné  au  marquis 
de  Blainville;  puis  quatre  mois  après  le  roi  le  nommait  à  TolBce  de 
grand  maître  des  cérémonies  de  France ,  sur  la  démission  volon- 
taire du  marquis  de  Rhodes,  et  le  3 1  janvier  i685  il  prétait  ser- 
ment en  cette  qualité  entre  les  mains  du  duc  d'Enghien. 

Enfin,  en  avril  i686,  Louis  XIV  lui  rendait  une  partie  de  son 
ancienne  charge,  la  surintendance  des  mines  et  minières  de  France , 
((ui  fut  alors  séparée  de  la  surintendance  des  bâtiments. 

Ëtaiirce  que  Seignelay,  qui  prenait  de  l'autorité,  s'interposait  en 
£aveur  de  son  jeune  frère?  Peut-être  aussi  les  ducs  de  Beauvilliers 
et  de  Chevreuse  contribuèrent-ils  à  faire  penser  au  Roi  que  la  leçon 
donnée  à  Armand  Golbert  avait  été  assez  forte. 

Muni  de  ces  nouveaux  emplois,  celui-ci  ne  suivit  pas  son  régi- 
ment tant  que  dura  la  paix  ;  mais  avec  un  souverain  tel  que 
Louis  XIV  et  les  ambitions  qui  s'élevaient  contre  la  sienne;  avec 
un  prince  de  Nassau  aspirant  au  trône  d'An^eterre  aux  dépens  de 
son  beau-père;  avec  l'électeur  de  Brandebourg,  faisant  de  son  Etat 
une  grande  caserne  dont  il  louait  les  soldats  à  l'empereur  d'Au- 
triche, pour  devenir  roi  en  Prusse,  ainsi  qu'il  s'intitula  d'abord; 
avec  le  duc  de  Savoie ,  qui  voulait  également  une  couronne  et  de- 
vint roi  de  Sardaigne;  avec  l'électeur  de  Bavière  et  l'empereur 
d'Allemagne,  prétendant  comme  Louis  XIV  à  la  succession  du  roi 
d'Espagne,  il  était  probable  que  cette  paix  ne  serait  pas  longue. 

Au  début  de  la  guerre  de  i688,  Armand  Golbert  alla  en  vo- 
lontaire aux  sièges  de  Philipsbourg ,  de  Manheim  et  de  Franken- 
dal;  le  Dauphin,  qui  commandait  l'armée,  avait  sous  ses  ordres  le 
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maréchal  de  Duras,  et  Vauban  dirigeait  le  siège;  Philipsbourg , 
mal  défendu  par  Staremberg,  se  rendit  le  39  octobre,  Manheim 
le  1 1  novembre  et  Frankendal  le  1 8  du  même  mois. 

L'année  suivante,  à  la  tète  d'un  détachement  de  deux  cents 
hommes,  Armand  Golbert  se  distinguait  au  siège  du  château  de 
Cosheim,  petite  ville  des  Etats  prussiens  à  dix  lieues  de  Goblentz. 
Le  château  fut  emporté  d'emblée  avec  une  vigueur  qui  marquait 
les  ressentiments  de  nos  soldats,  à  la  suite  des  mauvais  traitements 
exercés  contre  les  prisonniers  français  dans  les  Etats  de  Brande- 
bourg. 

La  bonne  conduite  du  marquis  de  Blainville  en  cette  occasion 
lui  fit  obtenir  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  régiment  qui 
devint  plus  tard  celui  de  Durfort. 

Le  marquis  avait  alors  vingt-cinq  ans;  mais,  si  sa  bravoure  té- 
moignait en  faveur  de  l'officier,  l'homme  n'en  était  pas  plus  sage, 
quand  Fènelon  fut  nommé  précepteur  du  duc  de  Bourgogne  à  la 
demande  de  Paul  de  Beauvilliers,  gouverneur  de  ce  prince. 

Aussi  lamitié  qui  unissait  l'abbé  à  ce  personnage  de  même 
qu'aux  trois  filles  de  Golbert  porta  Fènelon,  vers  cette  époque,  à 
modifier  chez  Blainville  des  penchants  auxquels  la  nécessité  de 
servir  sous  les  ordres  de  Louvois  ne  donnait  que  plus  de  pente. 

Dans  un  état  de  choses  où  toute  issue  lui  était  fermée  par  un 
ministre  malveillant  qui  avait  barré  le  chemin  au  duc  de  Luxem- 
bourg,'au  marquis  de  Villars,  qui  avait  forcé  Bussy  de  se  retirer 
du  service,  empêché  le  prince  de  Savoie  d'y  entrer,  et  n'avait  pas 
moins  détesté  Turenne  que  Gondé,  Armand  Golbert,  n'ayant  dans 
ses  charges  de  cour  ou  dans  sa  partie  d'administration  rien  qui 
pût  le  captiver,  n'était  que  trop  enclin  à  demeurer  dans  l'existence 
de  plaisirs  où  il  voyait  du  reste  son  frère  aine  se  plonger  tout 
entier. 

Fènelon  cependant  résolut  de  ramener  le  jeune  colonel  à  un 
sentiment  plus  vrai  de  l'objet  de  la  vie  en  le  faisant  sortir  de  la 
mollesse  et  des  amusements  auxquels  il  était  livré  :  on  a  de  lui  à 
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la  fin  de  1688  des  lettres  au  marquis  de  Blainviile  où,  couvrant 
ses  reproches  du  langage  le  plus  caressant,  il  cherche  à  l'atti- 
rer à  lui.  (rVous  m'avez  témoigné  autrefois,  lui  dit- il,  une  sorte 
d'amitié  dont  l'impression  ne  s'efface  jamais  et  qui  m'attendrit  jus- 
ques  aux  larmes  quand  je  me  rappelle  nos  conversations.  J'espère 
que  vous  vous  souviendrez  combien  elles  étoient  douces  et  cor- 
diales. Âvez-vous  trouvé  depuis  ce  temps-là  quelque  chose  de  plus 
doux  que  Dieu  quand  on  est  digne  de  le  sentir  ^  ?  t)  Fénelon ,  après 
avoir  exhorté  Armand  Golbert  à  revenir  à  la  religion  qu'il  avait  pra- 
tiquée autrefois  avec  tant  de  consolation,  le  prie  de  ne  pas  le  fuir 
quand  même  il  ne  se  sentirait  plus  la  force  de  revenir  dans  l'heu- 
reuse situation  où  il  était.  Il  sait,  lui  aussi,  ce  que  c'est  que  d'être 
faible;  mais,  termine-t-il ,  «m'ajoutez  pas  à  la  foiblesse  inséparable 
de  l'humanité  l'éloignement  de  ce  qui  peut  la  diminuer,  -n 

Fénelon  retrouva  le  jeune  homme  d'autrefois  avec  un  goût  en- 
tier pour  le  bien,  seulement  aux  prises  avec  les  séductions.et  les 
enlacements  dun  monde  aux  yeux  duquel  il  craignait  de  pas- 
ser pour  religieux.  Dès  lors  il  ne  le  quitta  plus.  11  s'appliqua 
à  faire  entrer  en  lui  les  sentiments  qui  devaient  être  sa  rè^e; 
il  ne  se  borna  pas  à  agir  sur  sa  conscience  comme  homme,  il  le 
prit  dans  ses  rapports  journaliers  de  maître  de  maison,  de  cour- 
tisan, de  chef  militaire  ayant  charge  d'âmes,  et  appelé  à  sévir  en 
pays  ennemi.  Enfin,  par  ses  conseils  comme  par  le  charme  de  son 
esprit,  il  continua  de  se  l'attacher  avec  une  force  dont  Blainviile 
devait  lui  donner  des  preuves  aux  jours  où  la  disgrâce  réclamait 
pour  l'archevêque  de  Cambrai  les  douceurs  de  toutes  ses  affections. 

L'intervention  de  Fénelon  dans  la  vie  du  fils  de  Golbert  pour 
lui  donner  la  lumière  et  le  soutien  de  la  religion  vint  à  propos, 
dans  un  temps  où  les  attachements  naturels  devaient  lui  man- 
quer; la  maladie  et  la  guerre  allaient  lui  enlever  coup  sur  coup 

'  Lettres  de  Fénehn,  Elles  ont  été  re-  Fënelon,  ouvrage  recueilli  et  mis  en  ordre 
produites  dans  le  tome  III  du  Chrisiio-  par  M.  Tabbë  Dupanioup,  aujourd'hui 
rame  présenté  at$x  gens  du  monde,  par        Tëroinent  ëvéque  d'Orléans. 

vil.  H 
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trois  de  ses  frères,  dont  Tun  était  un  de  ses  appuis  auprès  du  Roi. 
Le  bailli  Antoine-Martin  Colbert  mourait  à  l'âge  de  trente  ans  à 
la  suite  de  Tattaque  du  château  de  Walcourt,  exécutée  le  27  août 
1689;  ^^  Gharies-Edouard  Golbert,  comte  de  Sceaux,  quj  lui  avait 
succédé  à  la  tète  du  régiment  de  Champagne,  était  mortellement 
atteint  le  â 6  juin  1690  dun  coup  de  feu,  également  dans  la  cam- 
pagne du  maréchal  de  Luxembourg,  à  Fleurus.  Enfin,  quelques 
mois  après,  Seignelay  expiait  à  son  tour,  par  une  fin  prématu- 
rée, les  excès  d'une  vie  qui  n'avait  pas  su  se  régler. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  abattre  un  homme  plus  fort  qu'Ar- 
mand Golbert.  Ce  dernier  chagrin  le  frappa  au  moment  où  il  ve- 
nait de  prendre  le  commandement  du  régiment  de  Champagne, 
après  s'être  démis  de  celui  du  régiment  de  son  nom. 

Dans  sa  douleur,  il  eut  du  moins  une  consolation.  La  mort  qui 
l'affligeait  si  cruellement  allait  un  an  après  le  délivrer  de  Louvois; 
les  sentiments  de  Barbesieux,  appelé  à  la  succession  de  son  père, 
furent  loin  d'être  hostiles  au  fils  de  Colbert. 

Ainsi,  en  1691,  année  dans  laquelle*  Armand  Colbert.  avait 
servi  à  la  prise  de  Mons  et  de  Namur,  le  nouveau  ministre  de  la 
guerre  exprimait,  le  9 5  octobre,  le  regret  de  ne  pouvoir  employer 
le  régiment  de  Champagne  là  où  Blainville  aurait  voulu  servir; 
(tmais  j'espère,  ajoutait-il,  que  l'année  prochaine  le  Roi  voudra 
bien  le  mettre  en  lieu  dont  vous  serez  content,  v  Barbesieux  tint  pa- 
role à  Armand  Colbert  qui,  pour  le  remercier,  fit  merveille  à 
Steinkerque  (3  août  1693).  Il  sauva,  dans  cette  bataille,  la  droite 
de  notre  armée  compromise,  en  franchissant  les  haies  et  en  tom- 
bant à  l'improviste  sur  les  gardes  anglaises  qu'il  détruisit  en  par- 
tie. «  Champagne,  dit  le  maréchal  de  Luxembourg,  eut  affaire  aux 
gardes  anglaises,  qui  s'en  sont  mal  trouvées,  t)  Il  faut  dire  aussi  que 
ce  régiment  souffrit  beaucoup,  à  commencer  par  son  colonel.  Ar- 
mand Colbert,  qui  ne  s'était  pas  ménagé,  dangereusement  atteint, 
63  de  ses  officiers  et  9o5  de  ses  soldats  blessés  ou  tués,  justi- 
fièrent ce  jour-là  l'ancien  renom  du  régiment  qu'on  appelait,  du 
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temps  de  Montesquiou  de  Sainte-Colombe ,  cr  une  garenne  d  arque- 
bnsades.  -a 

A  partir  de  ce  temps-là,  le  Roi  ayant  donné  à  Blainville  et  à 
son  régiment  des  marques  d'attention,  il  semble  que  le  fils  de 
Golbert  se  soit  senti  plus  à  Taise.  Louvois  avait  cessé  de  peser  sur 
lui,  et  il  osait  s'expliquer  librement  avec  son  successeur,  qui  ré- 
pondait à  une  de  ses  lettres  en  date  du  3i  décembre  1699  :  crJe 
ne  sçay  pas  où  vous  avez  si  bien  connu  ceux  qui  sont  dans  la 
charge  où  je  suis,  mais  tout  le  monde  ne  se  ressemble  pas,  surtout 
moy  à  Yostre  égard,  qui  suis  bien  fasché  de  ne  pouvoir  vous  voir 
icy.  n  Barbesieux  ne  s  en  tint  pas  à  des  paroles  :  le  3o  mars  1698, 
il  faisait  sortir  Armand  Golbert  du  rang  des  colonels  en  le  nommant 
brigadier  à  Tarmée  de  la  Moselle,  sous  les  ordres  du  Dauphin,  et 
le  5  octobre  169/1,  ^^  Tassurait  qu'on  ne  mettrait  point  de  troupes 
dans  les  terres  qui  lui  appartenaient  dans  la  généralité  d'Alençon. 

Celte  année-là  et  la  suivante ,  Blainville  était  à  larmée  d'Alle- 
magne avec  le  régiment  de  Champagne,  sous  les. maréchaux  de 
Lorges  et  de  Joyeuse.  En  1696,  il  commandait  sur  le  Rhin  depuis 
Rhinzaberg  jusqu'à  Lauterbourg;  en  1696,  il  était  employé  à  l'ar^ 
mée  de  la  Meuse,  sous  BouflSers;  en  1697,  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  Villeroy. 

La  paix  signée  à  Ryswick  le  fit  revenir  à  la  cour,  où  l'attendait 
une  famille  aux  habitudes  et  aux  pensées  de  laquelle  Fénelon  con- 
tinuait de  l'accoutumer  (juillet  1697);  mais  il  n'y  devait  pas  trou- 
ver celui-ci,  qui  venait  d'être  exilé  dans  son  diocèse,  il  y  avait  un 
mois,  à  l'occasion  de  la  publication  de  son  livre  des  Maximes  des 
sainte  sur  la  me  intérieure.  Fénelon  avait  alors  écrit  le  â3  août  à 
Armand  Golbert  :  «Me  voici,  Monsieur,  plus  proche  de  vous  que 
je  ne  l'étois  et  plus  en  repos  qu'à  Versailles.  Pour  vous,  je  ne  sais 
précisément  où  vous  êtes,  mais  j'espère  que  ma  lettre  vous  trou** 
vera.  Je  me  flatte  même  que  vous  ne  retournerez  pas  à  Paris  sans 
passer  par  Cambrai,  où  vous  êtes  souhaité  et  aimé  sans  me- 
sure. T) 
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L'exil  de  Fénelon  ne  frappait  pas  seulement  Blainville  dans  ses 
affections,  il  le  menaçait  aussi  dans  la  source  de  ce  quil  avait  de 
crédit  en  dehors  de  lui-même,  car  MM.  de  Beauvilliers  et  de  Ghe- 
vreuse  étaient  étroitement  liés  avec  l'archevêque ,  et  M.  de  Beauvil- 
liers, au  début  de  ces  affaires,  avait  failli  partager  le  sort  de  son 
ami.  (f  On  ne  va  pas  moins  qu  à  dire  qu'il  est  terrible  de  voir  les 
princes  entre  les  mains  de  gens  d'une  religion  nouvelle, i)  écri- 
vait-il le  i5  avril  1697  à  M.  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sul- 
pice.  Heureusement  le  cardinal  de  Noailles,  aux  avis  duquel  déférait 
M°^  de  Maintenon ,  avait  pris  conseil  du  père  du  fehancelier  Dagues- 
seau,  et  sur  les  représentations  de  ce  dernier,  le  cardinal  avait 
noblement  engagé  le  Roi  à  conserver  M.  de  Beauvilliers  dans  tous 
ses  emplois  destinés  au  duc  de  Noailles,  son  frère  K 

La  publication  du  Télmaque^  faite  par  parties  et  au  milieu  de 
toutes  sortes  d'empêchements,  aggrava  contre  Fénelon  la  colère  du 
Roi.  (T  Je  sa  vois  bien  par  le  livre  des  Maximes  y  dit  Louis  XIV,  que 
M.  Tarchevesque  de  Cambrai  étoit  un  mauvais  esprit,  mais  je  ne 
savois  pas  qu'il  fût  un  mauvais  cœur.  Je  viens  de  l'apprendre  en 
lisant  Télémaque;  on  ne  peut  pousser  l'ingratitude  plus  loin.  Il  a 
entrepris  de  décrier  éternellement  mon  règne.  ■»  En  vain  Fagon  et 
Félix  lui  représentèrent-ils  que  la  malignité  n  était  pas  dans  le 
livre,  mais  dans  les  lecteurs;  les  deux  illustres  médecins  ne  per- 
suadèrent pas  le  Roi,  et  la  disgrâce  de  Fénelon  devint  incunable, 
pour  me  servir  d'un  mot  de  Saint>-Simon. 

Dans  l'orage  qui  se  déchaîna  contre  l'archevêque  de  Cambrai, 
Armand  Colbert  ne  craignit  pas  de  montrer  l'attachement  qu'il 
avait  pour  lui ,  et  Fénelon  fut  même  obligé  de  l'empêcher  de  venir 
le  voir,  tr  II  est  domestique  du  roi  et  un  de  ses  grands  officiers , 
mandait-il  à  l'abbé  de  Langeron,  doit^il  venir  voir  un  homme  contre 
lequel  le  Roi  parait  si  indigné  ?  t) 

Armand  Colbert  pouvait  aussi  avoir  d'autres  raisons  pour  aller 

'  Vie  de  Fénehn,  par  le  cardinal  de  Bansset. 
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visiter  Tarchevéque.  A  cette  époque,  il  avait  besoin  d'épanché- 
ments  et  de  conseils  sur  des  matières  qui  comportent  peu  la  cor- 
respondance. 

Son  intérieur  lui  devenait  de  moins  en  moins  supportable;  sa 
femme  donnait  déjà  des  signes  précurseurs  d'une  raison  troublée. 
L'éloignement  de  Fénelon  réduisit  Biainville  à  quelques  mots  cou- 
verts sur  ce  point.  «Puisque  Dieu  permet,  lui  écrivait  l'arche- 
vêque, que  depuis  longtemps  vous  n'ayez  ni  ouverture,  ni  repos 
de  cœur  avec  la voyez-la  rarement  et  éloignez  insensible- 
ment les  visites  jusqu'à  ce  qu'elle  se  rapproche  de  vous  et  que 
Dieu  vous  change  l'un  pour  l'autre,  n 

Le  cœur  torturé,  Biainville  ne  savait  plus  où  diriger  le  mouve- 
ment qu'il  avait  dans  l'esprit.  Eloigné  désormais  des  dissipations 
qui  l'avaient  détourné  du  bien,  c'était  quand  il  y  rentrait  que  le 
devoir  se  présentait  à  lui  avec  de  nouvelles  exigences.  Il  s'était  ap- 
pliqué à  l'étude  avec  ardeur,  mais  l'étude  nuisait  à  sa  santé;  il  s'é- 
tait alors  adonné  à  la  chasse,  mais,  comme  on  ne  peut  toujours 
chasser,  il  avait  cherché  d'autres  distractions.  Il  se  mit  à  imprimer. 
Fénelon  l'appelle  quelquefois  a  son  cher  typographe,  -n  II  fallait  da- 
vantage à  un  esprit  habitué  au  travail  ou  au  mouvement.  L'ennui 
le  prit;  il  tomba  malade.  Les  méditations  auxquelles  il  se  livra  le 
dégoûtèrent  de  plus  en  plus  du  monde;  les  désillusions  autant  que 
les  scrupules  n'y  laissaient  plus  d'aliment  à  son  activité.  Il  résolut 
alors  de  s'en  retirer.  A  cet  efTet,  il  vendit  d'abord  sa  charge  de 
grand  maître  des  cérémonies  de  France  au  marquis  de  Brezé,  Tho- 
mas de  Dreux,  colonel  de  Bourgogne.  Délivré  de  ceiardeau,  mais 
souffrant  plus  que  jamais,  puisqu'il  y  avait  encore  là  pour  lui  une 
occasion  de  distractions,  il  songea  à  quitter  le  service^  et  à  entrer 
dans  un  ordre  religieux;  mais  Fénelon,  qui  lui  conseillait  de  ne 
prendre  des  hommes  que  ce  qu'il  lui  fallait  pour  sa  société ,  l'arrêta 
dans  cette  intention  de  retraite.  (rNe  songez,  lui  écrivait-il,  à  au- 

'  Lettre  de  Fënelon,  9 5  juillet  1700. 
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cun  changement  d'état,  par  inquiétude,  par  langueur,  par  mau- 
vaise honte  d'être  inutile  dans  le  monde,  par  la  démangeaison  de 
faire  un  personnage.  Les  genres  de  vie  que  vous  n'avez  point  éprou- 
vés ont  leurs  pièges,  leurs  épines,  leurs  langueurs  que  vous  ne  voyez 
pas  de  loin.  t>  Et  il  ajoutait  :  trli  faut  voir  ce  que  deviendra  M"*  de 
Blainville  et  mademoiselle  votre  fille.  Il  est  inutile  de  faire  des 
projets  pour  trois  ans.  Dieu  donnera  des  ouvertures  pour  ce  qu  il 
voudra  faire,  -n 

Dans  cette  situation,  Blainville  appela  la  mort,  ce  qui  lui  fai- 
sait encore  écrire  par  Fénelon  :  cr  Vous  souhaitez  que  Dieu  voua 
détruise ,  et  ce  souhait  est  hon  puisqu'on  ne  peut  être  détruit  que 
pour  établir  Dieu  sur  les  ruines  de  la  créature  ;  mais  il  faut  que 
ce  désir  soit  modéré  et  réglé  par  l'obéissance.  Souffrez,  lui  dit-il, 
en  homme  qui  sait  le  prix  de  la  souffrance  en  Jésus-Christ.  Con- 
solez-vous avec  Dieu,  "w 

A  bien  dire,  toutes  les  exhortations  de  Fénelon  aboutissaient  à 
paralyser  l'âme  qui  se  confiait  à  lui ,  car  après  avoir  détruit  en  Blain- 
ville le  goût  du  monde,  il  le  mettait  en  garde  contre  le  désir  qu'il 
marquait  de  s'en  éloigner,  et,  lorsque  celui-ci  se  retranchait  dans 
l'étude  et  dans  son  métier,  il  l'alarmait  de  nouveau.  Par  exemple,  il 
lui  recommandait  particulièrement  de  ne  pas  se  laisser  ensorceler 
par  les  attraits  diaboliques  de  la  géométrie  :  crRien  n'éteindroit 
tant  en  vous ,  disait-il ,  l'esprit  intérieur  de  grâce,  de  recueillement 
et  de  mort  à  votre  esprit,  d  Pour  son  métier,  il  lui  faisait  observer  que 
le  goût  d'ambition  y  est  fort  dangereux;  «rs'il  ne  soutenoit,  selon 
lui,  on  tomberoit  bientôt  de  lassitude;  et  quand  il  soutient,  il 
mène  trop  loin,  d  De  telles  directions,  comme  on  l'a  dit  fort  judi- 
cieusement S  n'étaient  propres  qu'à  embarrasser  une  conscience, 
en  y  jetant  une  foule  de  menus  scrupules  et  de  petites  perplexités 
qui  arrêtaient  toute  action.  Et  si,  pour  tirer  le  duc  de  Bourgogne 
des  préjugés  et  des  minuties  de  son  éducation ,  ce  prince  avait  eu 

*  Histoire  de  la  Uttérature  française  ^  tion).  —  Voir  aussi  Causeries  dttlmidi, 
par  Nisard,  III'  volume,  p.  36o  (A*  édi-        de  Sainte-Beuve. 
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besoin  de  circonstances  qui  le  missent  à  même  de  voir  les  hommes 
pour  apprendre  à  les  gouverner,  il  ne  fallait  pas  moins  que  les 
grandes  affaires  auxquelles  Armand  Golbert  allait  prendre  part 
pour  le  tirer  de  ses  chagrins  et  révéler  enfin  à  l'histoire  le  fils 
dun  grand  ministre  sous  des  aspects  dignes  de  son  père.  Si  le 
marquis  de  Blain ville  avait  voulu  la  mort,  elle  allait  lui  arriver, 
mais  glorieuse,  tout  justement  parce  qu  il  montrerait  de  la  passion 
là  où  Féneloh  n'en  voulait  pas. 

III 

En  1699,  Armand  Golbert  figurait  au  camp,  sous  Landau; 
il  (ut  nommé  peu  de  temps  après  chevalier  de  Saint-Louis,  dans  la 
promotion  de  mars  1700,  sur  la  proposition  de  Barbesieux,  qui 
lui  donnait  cette  dernière  marque  d  amitié  quelques  mois  avant 
sa  mort.  La  fin  plus  imminente  encore  de  Charles  II  d'Espagne 
mena<^it  alors  l'Europe  du  retour  de  la  guerre.  Dans  ces  circons- 
tances, le  colonel  de  Champagne  fut  appelé  à  soutenir  le  testa* 
ment  que  le  Conseil  de  Castille  avait  arraché  le  2  octobre  à  son 
roi  en  faveur  du  duc  d'Anjou.  Ce  Conseil  avait  obligé  le  dernier 
descendant  de  Charles-Quint  à  sacrifier  ses  préjugés  de  famille 
à  l'intérêt  national. 

Les  événements  qui  s'accumulèrent  pendant  cette  année  ayant 
porté  Louis  XIV  à  préparer  ses  armées,  Blainville,  brigadier  de- 
puis 1693,  fut  nommé  maréchal  de  camp  et  laissa  à  son  neveu, 
fils  de  Seignelay  et  de  Marguerite  d'Alègre,  le  régiment  à  la  tête 
duquel  lui  et  les  siens  s'étaient  signalés  depuis  quinze  ans. 

Le  nouveau  grade  de  Colbert  allait  enfin  le  mettre  en  évidence. 
Il  fut  envoyé  commander  les  troupes  du  cercle  de  Bourgogne  et 
chargé  de  défendre  Kayserwert,  ville  située  sur  la  rive  droite  du 
Rhin  et  confinant  au  pays  de  Berg,  qui  appartenait  à  un  des  enne- 
mis de  la  France. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  arrivéer,  en  février  170a,  malgré 
les  représentations  de  l'électeur  palatin ,  il  se  mit  à  fortifier  la 
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place ,  et  i)  fit  si  bien  que ,  quand  les  ennemis  Tinvestirent  vers  le 
i5  avril,  ils  le  trouvèrent  prêt  à  les  recevoir.  De  l'avis  du  maré- 
chal de  BouQlers,  Kayserwert,  avant  qu  Armand  Golbert  y  entrât, 
n  était  pas  capable  de  résister  plus  de  huit  jours ,  et  ce  qu  il  avait 
exécuté  en  si  peu  de  temps  à  cet  effet  paraissait  incroyable  au 
marquis  de  Montrevel. 

Mais  ce  n'était  pas  le  tout  que  de  s'ingénier  à  construire  et  à 
fortifier.  Les  assiégeants ,  qui  avaient  alors  pour  chefs  les  généraux 
de  Nassau,  DosoQ  et  Ancheback,  présentaient  des  forces  bien  supé- 
rieures à  celles  dont  Blainville  disposait.  Les  Hollandais  avaient 
cent  trente  canons;  les  troupes  de  Lunebourg...;  celles  de  Brande- 
bourg, soixante  et  dix;  celles  de  l'électeur  palatin,  trente.  Les  soldats 
que  Blainville  avait  à  leur  opposer  étaient  des  détachements  des 
meilleurs  régiments  de  France ,  mais  un  certain  nombre  d'hommes 
n'avaient  pris  part  à  aucune  action  depuis  trois  ans.  cr  Je  n'oserois 
vous  dire ,  Monseigneur,  écrivait-il  à  Ghamillart  le  s  i  mai  1702, 
ce  que  j  ay  souffert  et  les  extrémités  où  je  me  suis  trouvé  au  com- 
mencement de  ce  siège  par  la  pusillanimité  des  troupes.  <n  Cette 
pusillanimité  était  allée  si  loin,  qu'un  détachement  s'était  rendu 
malgré  ses  officiers  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  Il  fallait  donc 
les  exercer  et  les  aguerrir. 

Armand  Golbert  y  pourvut;  il  faisait  de  nombreuses  sorties, 
dans  lesquelles  il  était  aidé  par  Tallard,  posté  sur  l'autre  rive  du 
Rhin,  en  même  temps  qu'il  tentait  par  tous  les  autres  moyens  pos- 
sibles de  dégoûter  les  ennemis  de  poursuivre  le  siège.  Entrepre- 
naient-ils quelque  ouvrage,  quelque  galerie,  quelque  redoute,  il 
songeait  immédiatement  à  les  détruire,  soit  en  faisant  jouer  des 
mines,  soit  en  dirigeant  sur  eux  des  batteries  heureusement  pla- 
cées, soit  par  l'envoi  d'éclaireurs  et  de  quelques  partis. 

Dans  la  nuit  du  â  1  au  22  mai,  il  y  eut  deux  sorties;  l'une,  quoique, 
moitié  moins  forte  que  l'autre,  qui  était  de  huit  cents  hommes, 
fit  rentrer  les  ennemis  épouvantés.  Dans  ces  sorties  cent  soldats, 
douze  capitaines  furent  blessés,  onze  officiers  et  cinquante  soldats 
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tués.  11  ne  fallait  pas  beaucoup  d'actions  semblables  pour  en  finir 
avec  les  deux  mille  cinq  cents  hommes  qui  étaient  dans  la  place 
et  que  diminuaient  considérablement  d'un  autre  côté  les  pierres 
lancées  par  les  ennemis.  Armand  Golbert  lui-même  avait  été  forte- 
ment atteint  par  une  d'elles  à  l'épaule  en  visitant  les  ouvrages,  et 
les  assiégeants ,  qui  l'avaient  appris ,  triomphaient  le  croyant  mou- 
rant. Mais  il  reparut  presque  aussitôt,  ne  cessant  pas  de  se  multi- 
pher  pour  suffire  à  tout.  En  dirigeant,  il  ne  perdait  pas  de  vue 
les  détails,  il  faisait  jusqu'à  la  besogne  de  son  commissaire,  hoqnme 
absolument  incapable;  puis,  lorsque  son  ingénieur  en  chef  fiit  tué, 
il  le  suppléa,  et,  partout  où  d  le  pouvait,  il  détruisait  l'effet  des  me- 
sures des  ennemis.  Aussi  trouvaient-ils  cet  adversaire  plus  qu'em- 
barrassant. Il  les  exténuait  en  effet.  Toute  leur  cavalerie  était  au 
bivouac  et  leurs  gardes  de  trapchée  étaient  renforcées  de  moitié. 
Les  déserteurs  annonçaient  que  sur  six  nuits  leurs  troupes  n'en 
avaient  qu'une  bonne. 

Pour  continuer  ainsi,  il  ne  fallait  pas  laisser  trop  diminuer  la 
garnison. 

Le  maréchal  deBoufflers  renforça  donc  Blainville,  ce  dont  celui- 
ci  lui  témoigna  la  gratitude  la  plus  grande .  cr  Vous  m'avez  mis  icy, 
lui  écrivait-il ,  vous  paroissez  n'estre  occupé  que  de  me  donner  les 
moyens  de  m'y  défendre ,  vous  m'y  faites  acquérir  un  honneur  que 
je  ne  dois  qu'à  vos  bontés  ;  vous  couronnez  voos^mesme  vostre  ou- 
vrage après  l'avoir  fait,  en  me  félicitant  d'une  gloire  que  je  ne  tiens 
que  de  vous,  -n 

Ce  n'était  pas  que  le  maréchal  ne  se  fît,  malgré  ces  caressantes 
paroles,  tirer  un  peu  l'oreille.  Ghamillart  avait  envoyé  cinq  nou- 
veaux bataillons  pour  remplacer  ceux  qui  avaient  commencé  le 
siège;  mais  Aonis,  Santerre,  Agénois,  Auxerrois  et  Laonnois,  sur 
le  pied  de  campagne  seulement  depuis  sept  ou  huit  ans,  n'avaient 
jamais  combattu ,  et  Armand  Golbert  aimait  mieux  garder  ses  pre- 
mières troupes,  si  affaiblies  qu'elles  fussent,  dans  un  moment  où 
il  avait  besoin  de  la  plus  grande  fermeté >  puisqu'il  fallait  soutenir 
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des  assauts,  pour  lesquels,  disait-il,  les  meilleurs  régiments  ne 
sont  pas  trop  bons.  Il  écrivait  à  ce  propos  au  maréchal  :  «r  Je  vous 
prie,  Monseigneur,  de  considérer  qu  à  la  manière  dont  sont  esta- 
blies  les  batteries  des  ennemis,  ils  peuvent  en  quatre  jours  raser 
tout  mon  chemin  couvert,  faire  brèche  à  tout  le  front  qu'ils  at- 
taquent et  le  renverser  entièrement.  Il  n'y  a  point  d*eau  dans  mes 
fossés,  de  sorte  quils  peuvent  aysément  donner  en  mesme  temps 
l'assaut  général  au  chemin  couvert* et  au  corps  de  la  place,  et  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  leur  dessein.  Considérez,  Monsei- 
gneur, ce  qui  peut  m'arriver,  ou  que  l'épouvante  s'y  mette,  ou 
qu'elles  ne  se  soutiennent  point  et  que  la  place  soit  emportée  d'as- 
saut. 7)  Golbert  était  prêt  à  s'exposer  à  tout,  s'il  en  recevait  l'ordre, 
mais  il  serait  plus  en  état  de  répondre  du  succès,  si  le  maréchal 
voulait  bien  lui  envoyer  quelques  bons  bataillons  du  Royal,  de 
Chartres,  de  Mortemart  et  d'Artois,  qui  étaient  d'excellents  régi- 
ments. 

(r  II  n'est  cependant  pas  possible,  repartait  BouflSers,  d'oster  ainsy 
de  l'armée  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  l'envoyer  dans  Kay- 
serwert.!)  De  son  côté,  Chamillart  se  plaignait  cr  qu'un  aussy  petit 
trou  fust  aussy  cousteux.?)  Néanmoins,  BouflSers  envoyait  à  Blain- 
ville  deux  nouveaux  bataillons,  et  il  trouvait  qu'en  lui  laissant  deux 
des  anciens  et  les  deux  de  Languedoc  et  de  la  Châtre,  il  y  avait 
assez  de  3,09/1  hommes  effectifs  dans  la  place. 

Avec  ce  renfort,  Armand  Colbert  fit  de  son  mieux.  Il  entretint 
constamment  l'ardeur  des  troupes  par  son  exemple;  il  l'excitait  en 
leur  promettant  des  récompenses.  Il  nourrissait  bien  les  soldats, 
prenait  soin  des  malades  et  s'attachait  ainsi  tout  le  monde ,  de  telle 
sorte  que  la  garnison  s'exposait  au  danger  avec  une  gaieté  qui 
étonnait  Dupuy-Vauban.  (rLa  garnison  est  aussy  contente,  écri- 
vait ce  dernier,  après  quarante  jours  de  siège,  que  s'il  n'y  en  avoit 
que  six  qu  elle  fust  assiégée,  d 

Cependant  les  ennemis,  qui  ne  s'arrêtaient  pas,  la  pressaient 
chaque  jour  davantage.  Dans  la  nuit  du  1^  juin,  ils  avaient  démas- 


JULES-ARMAND  GOLBERT,  MARQUIS  DORMOY.  cuiu 

que  leurs  embrasures  et  fait  une  sdve  d'une  douzaine  de  mortiers 
et  d'autant  de  pierriers.  Le  3 ,  ils  étaient  aux  deux  côtés  de  la 
place,  à  dix  toises  de  nos  angles,  et  commençaient  à  être  assez  près 
pour  jeter  des  grenades.  Les  choses  marchant  ainsi,  le  Roi  com* 
prenait  bien  que,  devant  d'aussi  grandes  forces,  il  faudrait  enfin 
céder;  aussi,  après  avoir  reconnu  qu'on  ne  pouvait  trop  louer  la 
conduite  de  Blainville  et  sa  résolution  de  se  défendre  jusqu'au 
bout,  il  recommandait  à  Boufflers  de  faire  savoir  au  commandant 
de  Kayserwert  qu'il  lui  défendait  d'exposer  sa  personne ,  ainsi  que 
la  garnison,  à  une  dernière  extrémité,  l'engageant,  en  cas  que  le 
chemin  couvert  fût  attaqué  et  pris,  à  se  ménager  une  retraite 
pour  pouvoir  faire  ensuite  une  bonne  capitulation,  ir  II  y  aura  peu 
de  gloire  aux  ennemis,  terminait  Louis  XIV,  à  prendre  cette  place 
après  deux  mois  de  siège.  <n 

Le  9  juin,  il  y  eut  un  assaut  terrible  de  la  contrescarpe,  à  la- 
quelle les  ennemis  perdirent  près  de  quatre  mille  hommes.  Presque 
toute  la  première  ligne  des  assiégeants  fut  tuée  et  tomba  sur  les 
^acis  (t  comme  un  pré  que  l'on  fauche,  t)  dit  Armand  Colbert;  et  il 
ajoute  :  «rEn  un  instant,  les  piles  de  corps  morts  servirent  de  pa- 
rapets à  ceux  qui  venaient  derrière.  On  n'en  peut  voir  un  plus 
grand  nombre  ensemble.*»  Quoiqu'ils  n'eussent  pas  pénétré  dans 
la  place  d'armes  située  à  droite  de  la  demi-lune ,  Blainville ,  con- 
sidérant qu'elle  n'était  plus  soutenable ,  pour  peu  que  les  ennemis 
élevassent  leurs  travaux,  retira  tout  ce  qui  y  était  et  se  contenta  de 
garder,  avec  trois  cents  hommes,  la  demi-lune  de  la  porte  du 
pont,  et  les  deux  bastions  avec  le  reste  de  ses  troupes. 

Il  pensait  qu'il  pourrait  encore  en  avoir  pour  trois  ou  quatre 
jours  au  plus.  Le  1 5  en  effet,  lorsque  les  ennemis  commencèrent 
à  battre  le  pied  des  bastions  et  endommager  la  muraille,  il  jugea 
qu'on  avait  assez  fait  pour  l'honneur  des  armes  du  roi  et  qu'il  était 
temps  d'obéir  à  ses  instructions  touchant  la  capitulation.  Néan- 
moins, il  chercha  encore  à  gagner  du  temps  en  demandant  dix 
jours  pour  attendre  du  secours.  Cette  proposition  ayant  été  rejetée 
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et  les  ennemis  ne  lui  ayant  donné  que  jusqu'au  lendemain  pour 
faire  une  capitulation  et  livrer  une  porte,  il  leur  envoya  des  ar- 
ticles assez  fiers,  qui  furent  acceptés  le  16. 

La  principale  des  conditions  imposées  par  lui  était  que  les  alliés 
feraient  raser  à  leurs  dépens  toutes  les  fortifications,  et  que  les 
otages  qu'ils  devaient  donner  pour  sûreté  de  leur  parole  ne  se- 
raient renvoyés  qu  après  que  des  ingénieurs  français  se  seraient  as- 
surés de  l'exécution  de  leur  engagement. 

Le  lendemain  17,  les  troupes  françaises  sortaient  de  Kayserwert 
diminuées  au  point  que  de  deux  bataillons  leurs  officiers  n  en  for- 
maient plus  qu'un.  Armand  Golbert,  le  cœur  navré  des  extrémités 
auxquelles  il  était  réduit,  se  disait,  pour  en  adoucir  l'amertume, 
que  les  ennemis  n'avaient  pas  perdu  moins  de  huit  mille  hommes 
à  ce  siège  et  n'étaient  plus  par  cela  même  en  état  de  faire  la  cam- 
pagne. 

Le  1 8 ,  le  maréchal  de  Boufflers ,  en  même  temps  qu'il  écrivait 
au  Roi  qu'on  ne  pouvait  rien  ajouter  à  la  valeur  et  à  la  capacité 
avec  lesquelles  le  marquis  de  Blainville  avait  défendu  cette  place, 
mandait  en  même  temps  à  celui-ci  de  se  rendre  auprès  du  duc  de 
Bourgogne. 

Le  jeune  prince,  qui  venait  d'attaquer  et  d'emporter  Nimègue, 
avait  désiré  voir  l'ancien  commandant  de  Kayserwert;  il  le  reçut 
de  la  manière  la  plus  gracieuse ,  et  en  lui  remettant  sa  commission 
de  lieutenant  général,  il  lui  exprima  la  joie  de  la  lui  présenter. 
Le  jour  d'après,  Armand  Golbert  dînait  avec  le  duc,  qui  ne  cessa, 
pendant  tout  le  repas,  de  l'interroger  sur  les  diverses  actions  du  siège. 

lY 

La  gloire  que  le  marquis  de  Blainville  venait  d'acquérir  fit  qu'on 
ne  le  laissa  pas  longtemps  se  reposer  de  ses  fatigues.  Le  maré- 
chal de  Boufflers  l'avait  envoyé  à  Philippeville ,  à  la  tète  d'un  fort 
détachement  qu'il  faisait  marcher  entre  la  Sambre  et  la  Meuse; 
mais  en  novembre  170a,  le  Roi  le  désigna  pour  aller  commander 
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à  Nanmr,  dès  que  les.  troupes  placées  sous  ses  ordres  seraient  par* 
ties  pour  leurs  quartiers  d'hiver. 

Namur  était  le  poste  le  plus  important  du  pays.  Lorsqu'il  y  fut 
arrivé,  il  demanda  inutilement  à  Ghamillart  Vauban  pour  confé- 
rer avec  lui  sur  la  défense  de  la  place  dans  le  cas  où  elle  serait 
attaquée;  mais  le  ministre  voulait  de  l'économie  et  disait  que,  «si 
l'on  suivoit  tous  les  mémoires  envoyés  de  ce  pays-là,  le  royaume 
d'Espagne  ruineroit  bientost  celuy  de  France.  Jt  Blainville ,  tout  en 
observant  la  réserve  que  souhaitait  Ghamillart,  fit  tout  ce  qu'il 
yiait  pour  la  sûreté  des  pays  qui  lui  étaient  confiés.  Pendant  qu'il 
réparait  ou  fortifiait,  quelques  brillants  coups  de  main  signalèrent 
aussi  sa  vigilance.  Le  chevalier  du  Rosel,  sur  ses  ordres,  enlevait 
aux  ennemis  la  cavalerie  qui  était  dans  le  faubourg  d'Auroy-sur- 
ia-Fontaine  ;  d'autres  partis  mis  en  campagne  le  long  de  la  Meuse 
et  de  la  rivière  d'Ourthe  concouraient  à  maintenir  la  disette 
dans  Liège.  Le  comte  de  Tilly,  qui  commandait  dans  cette  ville, 
exaspéré,  écrivit  à  ce  propos  à  Armand  Golbert  une  lettre  où, 
s'eialtant  jusqu'aux  menaces,  il  semblait  vouloir  s'engager  dans 
une  manière  de  faire  la  guerre  également  fâcheuse  pour  les  deux 
partis.  Le  marquis  de  Blainville  lui  répondit  seulement  que,  si  sa 
lettre  n'eût  pas  été  signée,  il  n'y  eût  pas  reconnu  le  personnage 
réputé  pour  son  équité  et  sa  prudence;  que,  quant  à  ses  mepaces, 
elles  ne  convenaient  pas  à  un  homme  qui  connaissait  comme  lui 
les  changements  de  la  fortune. 

Le  soin  que  prenait  Armand  Golbert  de  la  garde  de  Namur  et 
des  environs  lui  fit  remettre  également  par  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  celle  du  haut  de  la  Sambre.  Elle  se  faisait  alors  si  mal  qu'il 
eût  été  fort  aisé  aux  ennemis  de  pénétrer  par  ce  côté  dans  les  pays 
situés  entre  Sambre  et  Meuse.  Blainville,  en  conséquence,  fit  éle- 
ver ou  fortifier  des  redoutes  depuis  la  célèbre  abbaye  de  Lobbes 
jusqu'à  Landrecies. 

Ce  nouveau  commandement  lui  donna  de  grands  ennuis  dû 
càté  de  l'Electeur  de  Gologne,  qui  prétendait  que  ses  sujets  du 
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pays  de  Liège  ne  fussent  pas  obligés  à  faire  la  garde  ie  long  de  la 
Meuse  et  de  la  Sambre,  payant  déjà  pour  cela  des  contributions 
aux  Hollandais. 

Mais  Blainville  ne  tarda  pas  à  être  tiré  de  ces  ennuis  par  une 
nouvelle  destination.  Au  commencement  de  1708,  le  marquis  de 
Villars,  qui  allait  passer  le  Rhin,  ayant  demandé  au  Roi  un  bon 
lieutenant  général  qui  eût  servi  dans  Tinfanterie  pour  faire  les 
fonctions  de  directeur  général  de  cette  arme,  Blainville  fut  dési- 
gné par  lui ,  dans  la  pensée  qu'il  ne  serait  pas  fâché  d'être  em- 
ployé sous  ses  ordres  dans  cette  fonction.  Une  telle  demande  était 
un  grand  honneur  de  la  part  d'un  homme  que  Tannée  précédente 
ses  soldats  avaient  acclamé  maréchal  de  France  sur  le  champ  de 
bataille  de  Friedlingen;  aussi,  lorsque  Louis  XIV  fit  demander  à 
Armand  Golbert  si  cette  proposition  lui  agréait,  celui*ci  partit  sans 
perdre  de  temps.  Il  prit  la  poste  et  se  rendit  le  1 7  avril  auprès  de 
Villars,  dont  l'armée  avait  pour  objet  de  se  joindre  aux  troupes 
de  l'électeur  de  Bavière  contre  le  prince  de  Bade. 

Répondant  aux  vues  du  Roi,  le  37  mars  1708,  le  maréchal 
écrivait  de  Strasbourg  que  s'il  apprenait  l'arrivée  de  l'électeur  de 
Bavière  à  Willingen ,  et  que  les  neiges  ne  fermassent  pas  la  mon- 
tagne, il  irait  à  lui  sans  difficulté  par  la  vallée  de  Waldkirch; 
mais  que ,  s'il  n'avait  pas  de  ses  nouvelles ,  il  marcherait  au  prince 
de  Bade,  qu'il  comptait  trouver  retranché  à  Buhl. 

Le  1 3  avril ,  Villars  avait  passé  le  Rhin  sur  le  pont  de  Kappei  ; 
comme  il  n'avait  pas  de  nouvelles  de  l'électeur  de  Bavière  et  qu'il 
recevait  des  avis  réitérés  de  la  marche  des  troupes  de  la  Lauter, 
pour  se  rendre  dans  les  lignes  de  Buhl,  il  avait  jugé  ne  pouvoir 
s'approcher  trop  tât  de  M.  le  prince  de  Bade. 

Il  y  arriva  le  1 9  au  matin.  Par  malheur,  le  prince  l'y  avait  de- 
vancé de  la  veille,  ainsi  que  les  troupes  de  la  Lauter.  Quoi  qu'il  en 
fût,  Villars  avait  grande  envie  d'attaquer  les  lignes  de  son  ennemi 
^ui  se  trouvaient  fort  garnies  dans  l'étendue  de  plus  d'une  lieue; 
seulement,  le  pouvait-il?  Là  était  la  question.  En  tout  cas,  il  ne 
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crut  pouvoir  faire  mieux,  pour  le  tenter,  que  de  détacher  Armand 
Golbert  avec  les  brigades  de  Champagne,  Dauphin,  Nettancourt, 
Coëtquen  et  Artois,  pour  prendre  le  derrière  des  montagnes 
et  atteindre  le  sommet ,  tandis  que  lui  -  même  s'avancerait  vers 
le  front  des  ennemis  et  que  M.  de  Tallard  marcherait  sur  Sto- 
ioffen. 

Golbert,  qui  avait  sous  ses  ordres  les  maréchaux  de  camp  Gha- 
maraude  et  Lee,  entra  en  effet  le  même  jour,  cestr-à-dire  le  19, 
dans  les  montagnes;  mais  après  avoir  tourné  la  gauche  du  prince 
de  Bade,  il  trouva  les  sommets  défendus  par  un  si  grand  nombre 
d'ennemis  et  d'un  si  difficile  accès,  qu'il  fit  dire  à  Villars  qu'il  ne 
pouvait  les  attaquer.  Son  avis  était  partagé  par  le  chevalier  de 
Tressemanes.  Cependant  l'arrivée  du  maréchal  de  Tallard  aug- 
mentait le  désir  de  Villars  de  ne  pas  s'en  tenir  là;  mais  après 
deux  conférences,  ayant  contre  lui  la  plupart  des  officiers  généraux, 
qui  trouvaient  la  position  inexpugnable ,  il  se  décida  une  première 
fois  à  se  retirer;  malgré  cela,  le  3  3,  il  revint  encore  à  ce  même 
projet;  enfin  les  difficultés  constatées  par  MM.  de  Clérambault,  de 
Ghamarande  et  de  Tott,  ainsi  que  par  le  comte  du  Bourg  et  M.  de 
Lannion  sur  un  autre  point,  l'obligèrent  à  se  retirer.  Néanmoins, 
ne  voulant  pas  accepter  la  condamnation  de  ses  premières  vues ,  il 
disait  que  si  l'on  avait  attaqué  les  lignes  ennemies  le  1 9 ,  comme  il 
le  voulait,  le  prince  de  Bade  se  serait  éloigné.  Il  attribuait  ce  mal- 
heur à  ce  que  l'infanterie  avait  mis  neuf  heures  pour  faire  un  che- 
min que  Ton  pouvait  faire  beaucoup  plus  vite,  puisque  trois  fois 
depuis  il  l'avait  fait  en  une  heure,  et  il  regrettait,  ajoutait-il, 
d'autant  plus  ce  qui  était  arrivé ,  que  les  vingt-cinq  bataillons  qui 
devaient  combattre  étaient  commandés  par  M.  de  Blainville  dont 
il  connaissait  la  valeur.  Il  terminait  enfin  par  ces  mots:  <rll  n'y 
faut  plus  songer,  et  M.  de  Blainville,  s'il  platt  au  Seigneur,  répa- 
rera incessamment  ce  malheur,  -n 

L'occasion  annoncée  par  le  maréchal  se  présenta  bientôt. 

Villars,  qui  ne  pouvait  attaquer  le  prince,  s'étant  déterminé  à 
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joindre  l'électeur,  hésitait  entre  les  routes  à  suivre  pour  entrer 
dans  les  gorges  et  percer  jusqu'à  Willingen,  entre  la  route  de  la 
Kintzig  et  celle  de  Waldkirch. 

La  route  de  la  Kintzig  était  la  plus  courte ,  mais  la  plus  difficile 
et  la  plus  resserrée;  celle  de  la  vallée  de  Waldkirch  était  plus  ou- 
verte aux  charrois.  Les  deux  vallées  se  joignaient  sur  le  chemin  de 
Willingen  au  château  de  Hornherg. 

Villars  ayant  donné  à  Blainville  les  meilleurs  maréchaux  de 
camp,  MM.  de  Legall  et  Lee,  capables  de  bien  entamer  avec  dix- 
huit  bons  bataillons  et  vingt  escadrons,  il  partit  le  27  au  soir  pour 
commencer  cette  expédition,  dans  laquelle  il  laissa  de  son  habileté 
un  souvenir  qu'on  invoquait  trente-cinq  ans  plus  tard.  MM.  de 
Bombelles  et  de  Nangis  se  rappelaient  encore  ses  dispositions  pour 
faire  défiler  un  bataillon  par  compagnies  et  le  mettre  en  bataille, 
en  plaçant,  toutes  les  fois  que  les  troupes  prenaient  les  armes, 
les  officiers  de  la  même  façon  qu'ils  devaient  être  un  jour  d'ac- 
tion. 

Blainville  se  mit  à  remonter  la  Kintzig.  Quelques  hussards  se 
présentèrent  à  lui  sur  sa  route;  mais  ils  se  retiraient  à  mesure  qu'il 
avançait,  et  il  n'eut  guère  plus  de  difficultés  avecun  détachement 
de  cent  hommes  environ  qui,  à  un  défilé  où  ils  s'étaient  postés, 
firent  feu  sur  nos  Français. 

Le  a8 ,  Armand  Golbert  arrivait  sur  les  quatre  heures  de  l'après- 
midi  aVec  la  tète  de  ses  troupes  à  Haslac,  où  il  était  accueilli  par 
quelques  volées  de  canon.  Il  faisait  aussitôt  sommer  le  comman- 
dant, qui  lui  répondit  qu'il  avait  ordre  de  son  général  de  se  dé- 
fendre Jusqu'à  l'extrémité.  Golbert  attendit  la  venue  du  reste  de 
ses  troupes,  investit  la,  ville,  mit  le  canon  à  barbette  en  batterie. 
Ces  dispositions  prises,  le  commandant,  sommé  une  seconde  fois,  se 
rendit  après  quelques  pourparlers  prisonnier  de  guerre,  lui  et  sa 
garnison,  qui  était  de  cent  quatre-vingts  hommes,  commandés  par 
un  capitaine,  deux  lieutenants  et  un  enseigne. 

Le  lendemain ,  Blainville  se  remettait  en  route ,  mais  ce  n'était 
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pas  sans  ressentir  quelque  émotion  au  sujet  de  ce  qu'on  attendait 
de  lui;  il  écrit  modestement  au  maréchal  de  Villars  :  cr  Je  voudrois 
bien,  Monseigneur,  que  vous  voulussiez  finir  cette  affaire,  car  elle 
est  un  peu  forte  pour  un  nouveau  général. -n  Toutefois,  il  marcha 
bravement  de  Haslac  à  Hausach.  Hausach  était  un  fort  de  cinq  bas^ 
tions  entourés  d'un  fossé  large  et  profond  ;  les  ennemis  avaient  des 
troupes  à  portée  de  là  pour  soutenir  le  fort.  Mais  Armand  Colbert 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  se  jeter  dans  leurs  retranchements.  Us 
se  sauvèrent  dans  les  montagnes,  le  fort  se  rendit,  la  garnison  fut 
faite  prisonnière  et  Colbert  campa  près  du  fort  pour  y  attendre 
Villars.  Le  maréchal  rejoignait  son  lieutenant  à  midi  ;  il  était  satis- 
fait, n  fit  remarquer  au  Roi  qu'il  n'eût  pas  fallu  deux  cents  travail- 
leurs pour  arrêter  son  armée  dans  son  entreprise  de  percer  six 
lieues  de  défilés  continuels  entre  des  précipices  où  cinquante  arbres 
abattus  eussent  fermé  le  passage.  <rL*on  peut  dire,  écrivait-il,  que 
la  seule  opinion  que  les  ennemis  ont  eue  de  l'impossibilité  de  nostre 
dessein  l'a  rendu  possible,  t)  C'était  faire  Téloge  de  celui  qui  com- 
mandait le  corps  chargé  de  frayer  le  chemin.  A  la  suite  de  cette 
affaire,  Chamillart  adressait  au  marquis  de  Blainville  une  lettre 
qui  fait  voir  le  degré  d'estime  oii  celui-ci  était  parvenu. 

Versailles,  d8  mai  1703. 

ff  Quoyque  le  Roy  ayt  pris  la  résolution  de  ne  point  remplacer 
la  charge  de  directeur  de  l'infanterie  qu'avoit  M.  le  mareschal 
d'Huxelles,  Sa  Majesté  a  voulu  néanmoins  que  vous  en  fassiez  les 
fonctions  pendant  que  vous  resterez  en  Allemagne  avec  l'armée  de 
M.  le  mareschal  de  Villars.  Je  vous  enverray  par  le  premier  courrier 
les  ordres  et  instructions  nécessaires  à  cet  effet.  Mais  je  dois  en 
mesme  temps  vous  dire  qu'elle  ne  durera  qu'autant  que  vous  serez 
en  ce  pays-là.  Tespère  que  le  Roy  la  remplacera  par  des  grâces 
que  Sa  Majesté  voudra  bien  vous  faire ,  et  vous  connoistrez  en  toutes 
occasions  par  mes  services  que  je  suis,  etc. -n 

Blainville  suivit,  du  mois  de  mai  au  mois  de  septembre,  les  mou- 

▼II.  I 


ciM  INTRODUCTION. 

vements  de  Tarmée,  et  put  d'autant  mieux  admirer  le  coup  d*œil 
du  maréchal ,  qu  il  devait ,  Tannée  suivante ,  comparer  sa  conduite 
avec  celle  de  ses  successeurs  dans  des  circonstances  analogues. 

Aussitôt  que  son  lieutenant  eut  ouvert  les  avenues  pour  la  jono 
tion  avec  l'électeur  de  Bavière,  Villars  alla  prendre  avec  lui  Horn- 
berg;  puis,  quelques  jours  après,  il  étaità  Riedlingen,  où  l'électeur, 
étant  venu  au  galop  au-devant  du  maréchal,  l'embrassa  avec  des 
larmes  de  joie,  lui  disant  qu'il  avait  sauvé  sa  personne,  sa  famille, 
ses  Etats,  son  honneur. 

Malheureusement  cette  entente  entre  les  deux  chefs  ne  devait 
pas  durer.  L'électeur  était  un  esprit  inconsistant,  ne  sachant  s'ar- 
rêter à  aucun  dessein  ni  le  suivre.  Ainsi,  il  avait  accepté  d'abord 
le  projet  de  marcher  sur  Vienne,  puis  il  avait  préféré  attaquer 
Nuremberg,  et  lorsque  Villars  avait  employé  sa  diplomatie  pour  lui 
faire  comprendre  que  toute  leur  marche  n'aboutirait  qu'à  secourir 
le  château  de  Rothembourg,  il  avait  tourné  ses  vues  vers  le  Tyrol, 
laissant  les  Français  exposés  aux  forces  de  l'Empire,  quand  les 
troupes  du  roi  réunies  à  celles  de  l'électeur  pouvaient  faire  trem- 
bler l'Allemagne.  Villars  fut  obligé  de  céder,  mais  les  illusions  que 
donnèrent  quelques  succès  dans  le  Tyrol  durèrent  peu,  et  le  ma- 
réchal dut  s'arranger  pour  se  mettre  en  état  de  protéger  le  haut 
et  le  bas  Danube.  Il  se  plaça  alors  entre  Dillingen  et  Lavingen  pour 
soutenir  Donawert,  Ulm,  poste  de  la  plus  grande  importance,  Ra- 
tisbonne  et  Memmingen.  Ainsi  placé  entre  quatre  villes  qui  pou- 
vaient le  faire  subsister,  qui  lui  donnaient  le  moyen  de  rompre  des 
projets  du  prince  de  Bade,  et  maître  du  pays  avec  la  moitié  moins 
de  forces  que  l'ennemi,  il  laissa  chacun  dans  l'armée  faire  ses 
commentaires.  Ses  soldats  ne  craignaient  pas  de  lui  répéter  ce 
qu'un  soldat  avait  dit  à  Turenne,  qu'on  leur  faisait  prendre 
des  camps  qu'on  ne  saurait  pas  garder;  mais  Villars  ne  fit  pas  plus 
d'attention  aux  conseils  de  gens  faibles  qu'aux  provocations  mal 
calculées. 

Cependant  des  deux  côtés  l'on  sentait  que  les  choses  ne  pou- 
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vaient  durer  ainsi ,  et  lorsque,  le  2 5  août,  Villars  sut  que  le  prince 
de  Bade  remontait  le  Danube,  il  résolut  de  livrer  un  combat  à  la 
première  occasion,  non  à  larmée  qui  était  devant  lui,  mais  au 
prince  qui  se  séparait  de  celle-ci  et  qu'il  supposait  devoir  gagner 
Memmingen  et  de  là  aller  attaquer  Augsbourg. 

En  conséquence ,  il  se  mit  en  marche  ;  mais  auparavant  il  laissa 
Armand  Coibert  dans  Ulm,  avec  cinq  bataillons  français,  deux  ba- 
taillons bavarois  et  sept  cents  chevaux. 

Ce  commandement  priva  ce  dernier  de  l'honneur  que  notre  ar- 
mée allait  conquérir  malgré  l'électeur,  dont  l'incapacité  et  les  va* 
nations  mettaient  Villars  constamment  hors  de  lui ,  puisque ,  après 
avoir  été  empêché  d'agir  et  de  se  porter  là  où  il  y  avait  toutes 
chances  de  succès,  on  eût  été,  sans  cette  victoire  que  le  maréchal 
remporta  à  Hocbstedt,  à  la  merci  des  ennemis,  qui  nous  inves- 
tissaient de  tous  côtés.  Aussi,  dans  une  lettre  du  1/1  septembre, 
lettre  du  plus  haut  intérêt,  Armand  Golbert  disait-il  avec  raison 
à  ChamiUart  qu'il  eût  mieux  valu  pour  le  service  du  roi  que  M.  de 
Bavière  n'eût  jamais  été  dans  nos  intérêts.  Il  jugeait  bien  l'homme 
qui  devait  coûter  la  belle  armée  qu'on  lui  avait  amenée. 

En  attendant,  la  bataille  d'Hochstedt  livrée  le  20  au  comte  de 
Styrum,  maréchal  de  l'empire,  bataille  qui  dura  sept  heures,  sauva 
tout,  jusqu'au  jour  où  Villars,  las  d'être  contrarié  par  l'ineptie  de 
l'électeur  et  de  ses  conseillers ,  demanda  au  Roi  de  partir,  ne  vou* 
lant  pas  être  responsable  des  malheurs  qu'il  prévoyait. 


Cette  prévision,  qui  confirmait  la  pensée  d'Armand  Golbert,  ne 
se  justifia  que  trop  en  effet,  lorsque  le  comte  de  Marcin,  quoique 
indiqué  par  Villars,  eut  été  placé  sous  les  ordres  de  M.  de  Ba* 
vière.  Toutefois,  les  commencements  de  ses  entreprises  eurent 
quelque  bonheur  auquel  Golbert  concourut. 

Après  que  l'électeur  et  le  comte  de  Marcin  eurent  repris  Augs- 
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bourg,  le  marquis  de  Blainville,  qui  était  dans  ce  siège  à  la  tète 
de  Tinfanterie,  retourna  commander  à  Ulm;  mais  lorsquen  jan- 
vier 170/1  ces  deux  chefs  concertèrent  un  plan  dans  lequel  ils  dis- 
tribuèrent à  chacun  les  opérations  à  faire,  l'électeur  se  chargea  de 
celles  du  côté  de  Passau;  Marcin  tira  vers  la  Franconie,  tandis 
qu  Armand  Colbert  reçut  l'ordre  de  passer  le  Danube ,  à  Ulm,  avec 
deux  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  et  mille  chevaux  pour 
une  expédition  en  Souabe.  Il  s'empara  alors  de  Giengen,  sur  la 
Brentz,  à  quatre  lieues  d'Ulm.  Il  y  Gt  prisonniers  les  trois  cents 
hommes  de  la  garnison  sans  tirer  le  canon;  il  entrait  aussi  à  Ëi- 
denheim',  d'où  il  ramenait  des  otages  pour  la  sûreté  de  la  contri- 
bution. 

Cependant  de  telles  opérations  ne  menaient  point  au  bat  que 
Ton  voulait  atteindre  :  on  le  reconnut;  en  conséquence,  lorsque  la 
victoire  de  Tallard  auprès  de  Spire,  la  démolition  de  Hombourg, 
la  prise  de  Trêves  et  de  Landau ,  la  conquête  de  Kehl  et  celle  de 
Vieux-Brisach  eurent  ouvert  les  passages  sur  le  Rhin  et  préparé  les 
moyens  de  donner  la  main  à  l'électeur  de  Bavière,  Louis  XIV  s'en 
occupa  et  destina  trois  armées  à  pénétrer  au  cœur  de  l'Allemagne 
pour  obliger  l'empereur  d'Autriche  à  se  désister  de  ses  prétentions 
à  la  couronne  d'Espagne,  en  voyant  ses  propres  Etats  en  danger; 
mais  les  événements  ne  tardèrent  pas  à'  contrarier  le  plan  arrêté 
par  l'électeur  avec  le  maréchal  de  Tallard  à  Rietheim. 

La  belle  et  audacieuse  marche  de  Mariborough  remontant  le 
Rhin  en  fut  un  des  premiers  empêchements.  L'électeur  avait  déjà 
bien  assez  à  faire  avec  le  prince  de  Bade,  qui  s'était  dirigé  contre 
lui  aussitôt  après  le  départ  de  Tallard ,  avait  poursuivi  son  armée 
pendant  quatorze  jours  et  failli  lui  faire  perdre  son  convoi  et  ses 
équipages.  Leur  salut,  par  deux  fois,  fut  dû  en  partie  à  Armand 
Colbert.  Les  fours  et  les  farines  de  l'armée  du  maréchal  de  Mar^ 
cin  étaient  à  Donaueschingen ,  lieu  ouvert,  sans  défense  et  sous  la 
main  de  l'ennemi.  L'électeur  donna  ordre  à  Armand  Colbert  de  s'y 
porter  en  toute  diligence.  Lorsque  celui-ci  y  arriva  le  30  mai, 
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il  vît  sur  les  hauteurs  de  la  ville  paraître  la  tète  des  troupes  en- 
nemies; il  mit  aussitôt  son  avant-garde  en  bataille,  et  derrière  elle 
une  partie  des  recrues.  Cette  manœuvre  imposa  aux  ennemis ,  qui 
n  osèrent  Tattaquer.  Il  eut  ainsi  le  temps  de  retirer  tout  ce  qui  était 
dans  Donaueschingen. 

Le  jour  suivant  3i  mai,  le  prince  de  Bade  Gt  un  mouvement 
très-inquiétant  pour  l'électeur.  Gomme  le  prince  descendait  la  rive 
gauche  du  Danube  jusqua  Geysengen  et  que  cette  marche,  qui  le 
portait  à  3  lieues  seulement  de  Tuttlingen,  lui  donnait  de  l'avance 
pom*  gagfner  ce  poste  avant  l'électeur,  ce  dernier  jugea  que  prendre 
cette  direction  et  suivre  la  rive  droite  du  Danube  l'exposait  à  trop 
de  périls.  En  conséquence,  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  des  bords 
du  fleuve  et  de  se  diriger  vers  Ëngen,  à  6  lieues  de  Hufingen. 

Armand  Golbert  fut  alors  détaché  de  nouveau,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  avec  huit  bataillons  et  douze  escadrons  pour  conduire  à 
Ëngen  le  convoi,  qui,  depuis  la  jonction  des  voitures  venues 
de  France,  était  composé  de  &,&oo  chariots.  Le  pays  qu'il  eut  à 
traverser  était  difficile;  en  outre,  la  marche  y  était  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  prêtait  le  flanc  aux  troupes  ennemies  qui  avaient 
passé  le  Danube.  Cependant  Armand  Golbert  arriva  à  Engen  le 
sâ  à  midi  avec  tout  le  convoi,  sans  avoir  éprouvé  d'autre  perte 
que  celle  de  trois  voilures  qu'enlevèrent  les  ennemis.  L'armée  y 
fut  le  même  jour,  et  Armand  Golbert  se  remit  en  marche  le  soir 
à  huit  heures  avec  2,000  hommes  pour  aller  occuper  Stockach, 
situé  sur  le  chemin  que  l'armée  devait  tenir.  Le  9  3 ,  aux  premières 
heures  du  jour,  il  forçait  les  habitants  à  lui  ouvrir  leurs  portes. 
Une  demi-heure  après,  les  ennemis  venaient  pour  s'emparer  de 
ce  poste;  se  voyant  prévenus,  ils  se  retiraient  et  laissaient  arriver 
le  lendemain  matin  notre  armée,  qui  s'était  mise  en  marche  à  la 
pointe  du  jour  pour  suivre  Armand  Golbert. 

L'électeur  eut  ainsi  le  temps  de  prendre  prés  d'Elchingen  une 
position  qui  permit  de  donner  du  repos  aux  troupes;  mais  l'avis 
qu'il  reçut  de  Marlborough  venant  à  tire-d'aile  et  d'autres  ren- 
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forts  envoyés  au  prince  de  Bade  l'obligea  de  décamper  le  1 6  juin. 
Or,  s'il  avait  eu  grande  peine  à  échapper  à  ce  dernier  réduit  à 
ses  seules  forces,  lorsque  ie  général  anglais  et  les  troupes  de 
l'Autriche  eurent  été  réunis,  i]  était  peu  probable  qu'il  ne  serait 
pas  battu;  il  le  fut  en  effet  le  s  juillet  à  Schallemberg,  et  obligé 
de  se  retirer  sous  Augsbourg  pour  attendre  les  nouveaux  secours 
que  le  Roi  lui  avait  annoncés. 

Sur  le  point  de  voir  ses  États  la  proie  des  ennemis,  l'électeur, 
qui  attendait ,  mais  n'espérait  plus  le  comte  de  Tallard,pria  le  comte 
de  Marcin  d'assembler  ses  généraux  pour  leur  demander  ce  qu'il 
devait  faire  des  propositions  d'accommodement  que  lui  adressait 
l'empereur  d'Autriche. 

Armand  Golbert  donna  l'avis  de  tirer  les  choses  en  longueur 
pour  avoir  le  temps  de  savoir  des  nouvelles  de  l'armée  de  M.  de 
Tallard,  et  il  conseilla  aussi  d'avoir  un  sauf-conduit  de  l'empereur 
pour  envoyer  un  courrier  à  Louis  XIV  et  ne  faire  rien  que  de 
concert  avec  le  Roi.  Que  si  enfin  on  se  trouvait  forcé  de  conclure 
avant  de  pouvoir  sortir  de  l'incertitude  où  l'on  était,  il  croyait 
que  posant  pour  première  condition  la  sûreté  de  l'armée  française 
et  la  neutralité  de  l'électeur,  celui-ci  pouvait  conclure  le  traité  qui 
lui  était  proposé.  La  plupart  des  autres  généraux  se  rangèrent  à 
l'avis  de  Blainville. 

Mais  le  maréchal  de  Marcin  ne  laissa  pas  continuer  les  négocia- 
tions, et  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  comte  de  Tallard  au  milieu  des 
difficultés  de  toutes  sortes  vint  à  temps  pour  contenir  les  disposi- 
tions de  l'électeur  et  la  mutinerie  des  officiers  à  propos  de  la  cherté 
de  toutes  choses ,  qui  se  vendaient  le  double  et  le  triple  de  ce  qu'elles 
coûtaient  ailleurs. 

Cette  mutinerie,  qui  se  continua  pendant  près  de  six  semaines 
dans  l'infanterie,  avait  commencé  au  camp  de  GundelGngen  par 
les  officiers  subalternes  du  régiment  de  Champagne.  Placés  sous 
les  ordres  du  neveu  de  Blainville,  ces  derniers  avaient  peut-être 
cru  qu'il  y  aurait  plus  de  ménagement  pour  eux,  et  ils  avaient  fait 
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courir  un  billet  portant  que  deux  officiers  subalternes  de  chaque 
corps  devaient  se  rendre  à  la  tète  du  régiment  de  Glare,  pour  aller 
de  là  se  plaindre  tous  ensemble  à  l'électeur  du  méchant  état  où  ils 
se  trouvaient.  Armand  Golbert,  le  26  juillet ,  avait  appuyé  les  ré- 
clamations des  officiers  demandant  le  payement  en  Allemagne  des 
pensions  ou  des  gratifications  annuelles  qu'on  leur  accordait  en 
France.  U  n  avait  pu  toutefois  se  défendre  de  faire  remarquer  qu'ils 
avaient  eu  un  quartier  d'hiver  fort  raisonnable ,  qu'outre  leurs 
payes  et  les  ustensiles  accordés  par  le  Roi,  les  lieutenants  et  les 
soas-lieutenants  avaient  tiré  des  rations  à  eux  accordées  des  sommes 
qui  s'étaient  élevées  pour  les  premiers  à  5 1  o  livres  tournois ,  pour 
les  seconds  à  /i35  et  même  davantage. 

Ce  premier  succès  avait  enhardi  les  mutins  à  demander  autre 
chose.  Mais  si  Blainville  avait  été  bienveillant,  il  crut  qu'il  y  aurait 
faiblesse  à  aller  au  delà.  Le  5  du  mois  d'août,  il  courut  des  billets 
invitant  tous  les  bataillons  à  envoyer  deux  capitaines  au  régiment 
de  Champagne,  pour  venir  ensuite  se  plaindre  en  corps.  Le  sujet 
de  leurs  plaintes  était  que,  selon  les  ordres  de  Ghamillart,  le  gé* 
néral  voulait  faire  retenir  sur  leurs  ustensiles  de  quoi  payer  ce 
qu'ils  devaient  aux  marchands  de  France.  Armand  Golbert  avertit 
plusieurs  colonels  de  leur  projet;  mais  ceux-ci  n'eurent  pas  le  crédit 
d'empêcher  cette  assemblée,  dans  laquelle  se  trouvèrent  quatre* 
vingts  capitaines,  et  où  d  fut  résolu  que  si  l'on  arrêtait  les  auteurs 
du  billet, ainsi  qu'ils  le  craignaient,  les  autres  viendraient  en  masse 
et  à  main-forte  les  dégager. 

L'esprit  de  sédition  gagnant,  on  ne  voyait  plus  que  capitaines  me- 
naçant leurs  supérieurs  d'aller  se  plaindre,  dès  qu'on  leur  voulait 
faire  faire  quelque  chose  de  nécessaire  à  leurs  troupes.  Quelque&-uns 
même  querellaient  leurs  commandants  sans  raison.  Le  désordre 
était  en  train  d'aller  si  loin,  qu'Armand  Golbert  ayant  cru  devoir 
mettre  un  aide-major  de  Champagne  en  prison ,  il  avait  été  pro- 
posé par  les  capitaines  de  ce  régiment  d'obliger  cet  officier  à  porter 
sa  commission  au   maréchal  de  Marcin,  de  lui  faire  quitter  le 
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service  et  de  lui  donner  une  pension  de  600  livres  aux  dépens  du 
corps. 

Pour  couper  court  à  ces  mutineries,  Armand  Golbert  résolut 
de  punir  sévèrement  les  auteurs  du  billet;  mais  comme,  en  les 
faisant  passer  au  conseil  de  guerre,  il  y  allait  de  la  vie  pour  eux,  il 
préféra  casser  honteusement,  à  la  tète  des  troupes,  deux  des  plus 
coupables,  a  mauvais  sujets  plus  propres  à  se  plaindre  et  à  criailler 
qu'à  se  bien  battre,  n 

Chamillart  approuva  cette  mesure  par  une  note  conçue  en  ces 
termes  :  <r  Les  casser  à  la  tète  des  troupes  et  les  envoyer  en  prison 
jusqu'à  nouvel  ordre,  n  Le  ministre  ordonnait  en  outre  à  MM.  de 
Marcin  et  de  Tallard  ce  de  prendre  de  hauteur  ce  chastiment.  n 

Cependant  la  campagne  s'avançait  vers  son  terme,  qui  devait 
être  aussi  celui  de  la  vie  d'Armand  Golbert. 

Le  6  août,  Tallard  était  parvenu  à  faire  sa  jonctiidn  avec  l'élec- 
teur sous  Augsbourg;  le  9,  les  deux  armées  marchaient  au  Da- 
nube, elles  campaient  à  Aislingen,  vis-à-vis  de  Lavingen;  le  10, 
elles  passaient  le  fleuve  et  s'étendaient  depuis  Lavingen  jusqu'à 
Dillingen  ;  le  11,  on  séjournait  et  l'on  reconnaissait  une  position 
au  delà  d'Hochstedt  pour  barrer  le  pays  depuis  le  Danube  jusqu'à 
la  montagne  ;  le  1  â  au  matin ,  les  deux  armées  marchaient  pour 
aller  l'occuper  et  l'on  faisait  prendre  le  château  d'Hochstedt.  Mais  à 
peine  la  tète  des  troupes  entrait-elle  dans  le  camp  qu'on  voyait  le 
prince  Eugène  de  Savoie  revenir,  et  avec  lui  le  duc  de  Marlbo- 
rough  qui  la  veille  avait  passé  le  Danube  à  Donawert. 

Le  lendemain  se  livrait,  entre  les  alliés  de  l'empereur  et  les  ar- 
mées de  Louis  XIV  réunies  à  celle  de  l'électeur  de  Bavière,  la  se- 
conde bataille  d'Hochstedt.  Cette  fois  Villars  n'y  était  plus,  l'électeur 
avait  dominé  le  conseil  et  l'on  sait  ce  qui  arriva. 

Notre  aile  droite  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Tallard  était 
battue,  pendant  qu'à  gauche  les  troupes  bavaroises  et  l'armée  du 
maréchal  de  Marcin,  appuyées  par  Armand  Colbert  qui  comman- 
dait au  centre  le  gros  de  l'infanterie,  enfonçaient  la  droite  en- 
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Demie,  lui  prenaient  son  artillerie  et  enlevaient  quantité  de  dra- 
peaux. L'électeur  transporté  croyait  la  bataille  gagnée,  quand  elle 
n  était  que  trop  perdue  :  les  uns  disaient  par  la  tàxxte  de  M.  de  Tal- 
lard,  et  celui-ci  en  attribuait  le  malheur  à  Félecteur. 

Tallard  écrivait  à  ce  propos  :  <r  Sans  le  miracle  de  Tannée  der- 
nière à  Hochstedt,  M.  de  Bavière  étoit  perdu  dès  la  campagne  pas- 
sée; sans  celui  de  Spire,  il  Tétoit  l'hiver.  Il  en  falloit  un  double 
cette  campagne  pour  le  sauver.  Tavoue  que  j'aurois  bien  voulu  sor- 
tir du  service  par  une  autre  porte  que  celle-ci;  mais  je  nai  rien  à 
me  reprocher  :  j'ai  prévu,  j'ai  voulu  empêcher,  j'ai  soutenu  jus- 
qu'au dernier  moment,  et  je  voudrois  quasi  que  c'eût  été  le  der- 
nier de  ma  vie.  *» 

Le  maréchal,  qui  avait  reçu  deux  blessures  avant  de  se  laisser 
prendre,  avait  en  effet  cherché  la  mort  dans  le  combat;  mais  il  y 
avait  moins  réussi  qu'Armand  Golbert,  celui-ci  avait  trouvé  la  fin 
qu'il  désirait  depuis  si  longtemps.  Il  avait  eu  les  deux  jambes  enn  - 
portées  d'un  boulet  de  canon. 

Au  moment  où  il  fut  atteint ,  le  marquis  de  Blainville  se  trouvait 
près  du  régiment  de  Champagne,  commandé  par  le  marquis  de 
Seignelay,  qui  soutint  bravement  la  retraite  de  l'aile  droite  sans  se 
laisser  entamer,  pendant  qu'on  enlevait  son  oncle  ^  Blainville  dit 
alors  aux  ofiiciers  accourus  près  de  lui  :  «  Ah  !  messieurs  de  Cham- 
pagne, il  vous  £aut  bien  des  Colbertli)  Le  pauvre  lieutenant  gé- 
néral, qui  allait  mourir  le  même  jour  à  Ulm,  faisait  allusion  à  ses 
deux  frères  tués,  il  y  avait  quelques  années,  à  la  tête  du  même 
régiment. 

Ces  trois  fils  du  grand  ministre,  mais  surtout  Armand,  ont 
ajouté  aux  mérites  considérables  qui'  recommandaient  déjà  leur 
nom  des  titres  d'honneur  militaire  qu'il  convenait  d'autant  moins 
de  négliger,  que  l'existence  de  ces  trois  hommes  n'avait  été  ni 
longue  ni  heureuse.   D'après  ce  qu'on  a  lu,  je  crois  que  celle 

*  Histoire  de  Vaneietme  infanterie  JrançaUe ,  par  Sazane,  t.  III,  p.  iA6. 
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d'Armand  nous  permet  de  reproduire  l'aveu  fait  par  Saint-Simon 
à  propos  de  Seignelay,  que  tous  les  Colbert  ont  eu  Tâme  et  le 
courage  élevés,  et  une  valeur  qui  ne  s'est  pas  démentie^,  tandis 
que  le  contraire  s'est  fait  sentir  dans  les  Le  Tellier.  Saint-Simon 
dit  ailleurs,  en  parlant  de  Blainville  :  <rll  allait  au  plus  grand  et 
avec  cette  fine  valeur  de  tous  les  Colbert,  il  avait  toutes  les  par- 
ties du  capitaine  ^  79 

Je  terminerai  par  une  remarque  :  l'illustre  contrôleur  général 
des  finances  avait  cru  bon  de  mettre  pour  ainsi  dire  la  vie  de  son 
fils  sous  les  auspices  d'une  des  nièces  de  son  protecteur  :  la  belle 
Olympe  Mancini,  qui,  deux  mois  avant,  venait  d'accoucher  du 
prince  Eugène  de  Savoie,  avait  bien  voulu  être  la  marraine  de 
Jules-Armand.  D'un  autre  côté,  il  avait  pensé  assurer  l'avenir  de 
son.  fils  en  lui  faisant  épouser  une  Rochcchouart.  Les  événements 
montrèrent,  dans  la  destinée  du  marquis  de  Blainville  ainsi  que 
'  dans  bien  d'autres,  ce  que  valent  les  calculs  humains^ 

Le  prince  Eugène  de  Savoie,  fils  d'Olympe  Mancini  et  petit-neveu 
du  cardinal  Mazarin,  commandait  pour  l'Autriche  l'armée  que 
son  camarade  d'enfance  combattait  lorsqu'il  trouva  la  mort.  Mais 
ce  malheur  avait  été  précédé  pour  celui-Kïi  par  les  chagrins  que 
lui  causa  son  mariage.  Blainville,  nature  aimante  autant  que  nous 
nous  le  représentons  par  sa  correspondance  avec  Fénelon,  dut 
chercher  dans  l'action  des  camps  un  refuge  aux  tourments  de  son 
intérieur.  Or  en  1706,  lorsque  sa  fille  épousa  le  comte  de  Maure 
son  cousin,  Gabrielle  de  Rochechouart,  veuve  d'Armand  Colbert, 
ne  figurait  ni  au  contrat,  ni  à  la  bénédiction  nuptiale,  qui  eut  lieu 
à  Saint-Sulpice.  Pourtant  rien  n'indiquait  sa  mort;  mais  Saint-Si- 
mon nous  explique  son  absence.  Le  tefrible  chroniqueur  rapporte 
qu'alors  la  marquise  était  cr  folle  à  lier,  t) 

Ainsi  s'afiaissait  dans  la  douleur,  ou  disparaissait  par  la  mort 

'  Journal  du  marquis  de  Dangeau,  pu-        taiglon ,  avec  les  additions  inédites  du  duc 
biië  pour  la  première  fois  par  MM.  Sou-        de  Saint-Simon,  t.  \,  p.  107. 
lie,  Dussietix,  de  Cbennevières  et  de  Mon- 
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sur  les  champs  de  bataille ,  la  plus  grande  partie  de  la  famille  de 
Jean-Baptiste  Colbert,  avec  le  règne  qu'elle  avait  contribué  si  forte- 
ment à  honorer.  Des  six  fils  de  Colbert,  il  ne  restait  plus  que 
rarchevèque  de  Rouen   et  Tancien  abbé  de  Bonporl,  qui,  à  la 
mort  de  ses  deux  frères ,  avait  été  relevé  de  ses  vœux.  Le  fils  du 
marquis  de  Seignelay  et  de  Marguerite  d'Alègre  ne  devait  pas 
tarder,  lui  aussi ,  à  mourir  à  Tâge  de  vingt-neuf  ans ,  après  avoir 
continué  de  se  montrer  vaillamment  dans  cette  funeste  guerre  de 
la  succession  d'Espagne.  A  Malplaquet,  à  la  tète  de  Champagne, 
en  digne  successeur  de  ses  oncles,  il  avait  culbuté,  mis  en  fuite 
trois  rangs  d'ennemis  et  leur  avait  pris  plusieurs  drapeaux.  L'ou- 
verture du  congrès  d'Utrecht,  qui  donna  momentanément  la  paix 
à  l'Europe,  pouvait  encore  lui  faire  croire,  lorsqu'il  mourut,  en 
1712,  au  salut  de  la  monarchie.  Mais  la  maison  de  Bourbon, 
parvenue  au  trône  de  Gharles-Quint,  préludait  à  sa  décadence  par 
son  triomphe  même.  Hochstedt  annonçait  Rosbach  comme  le  mar^ 
quis  de  Biainville,  en  vendant  sa  charge  de  maître  des  cérémo- 
nies de  France  à  un  Dreux- Brezé„  avait  ouvert  à  son  insu  le 
chemin  où  un  membre  de  cette  famille  devait  heurter  la  cou- 
ronne aux  violences  de  Mirabeau. 

PiERBB  MARGRY. 


CORRESPONDANCE  DE  COLRERT 

AVEC  JULES-ARMAND  COLBERT, 

MARQUIS  D'ORMOY  ET  DE  BLAINYILLB, 

SURINTENDANT  EN  SURVIVANCE  DES  BÂTIMENTS,  ARTS  ET  MANUFACTURES 

DE  FRANCE. 


1.  — MÉMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

11  faut  copier  le  mémoire  de  Versailles*. 

Achever  les  extraits  de  tous  les  entretènemens  des  jardins  et  parcs  de 
Fontainebleau*. 

Les  mettre  sur  ma  table  pour  les  voir*. 

Mettre  dans  Tagenda»  en  petits  caractères  bien  écrits  :  Testât  de  Fontai- 
nebleau ,  les  extraits  de  tous  les  entretènemens  et  toutes  les  dépendances 
de  Fontainebleau. 

Porter  toujours  cet  agenda  dans  sa  pochette. 

Mettre  de  suite  les  mesmes  choses  de  toutes  les  maisons  royales. 

Transcrire  dans  un  registre,  qui  doit  estre  toujours  sur  la  table»  le 
mémoire  que  j'ay  dicté  concernant  les  visites  des  bastimens. 

Travailler  tous  les  jours  deux  heures  à  bien  écrire  et  à  dessiner. 

Faire  les  mémoires  exacts  des  fontaines  de  Versailles  ^. 

Il  faudroit  tous  les  jours  faire  la  description  d'une  fontaine  et  la  mettre 
sur  ma  table. 

Voir  et  examiner  continuellement  tous  les  plans  de  Fontainebleau ,  les 
coter  de  sa  main  ^,  et  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  sçavoir  par 
cœur. 

Il  faudra  voir  après  les  plans  de  Versailles ,  de  Monceau  et  de  suite  de 
toutes  les  maisons  royales. 


RéPONSB  M  D^ORMOT  BN  MARGE  : 


"  Fait. 

*   Commence  à  faire. 
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2.— D'ORMOY  A  COLBERT. 

90  octobre  1679. 

Suivant  Tordre  que  vous  m'avez  donne.  Monsieur  mon  très-cher  père» 
]*ay  eu  Thonneur  de  suivre  ie  Roy  partout. 

Il  a  esté  dans  les  grands  et  petits  appartemens  et  dans  la  salie  des 
Ambassadeurs ,  où  Sa  Majesté  a  fait  collation. 

Dans  la  salle  des  Ambassadeurs,  Sa  Majesté  m'a  donné  ordre  de  faire 
dorer  ladite  salle  et  le  cabinet  ensuite ,  et  de  faire  faire  au  plafond  des 
chifl^s  d'or'. 

Mettre  des  placards  au-dessus  des  portes. 

Mettre  des  chambranles  de  marbre  au-dessus  des  deux  cheminées.  — 
Cela  n'est  pas  pressé. 

A  l'escalier,  faire  raccommoder  la  coquille  de  la  fontaine,  qui  perd  Teau 
d'un  costé.  —  J'écris  à  M.  Perrault  pour  faire  venir  Mazelines,  afin  de  la 
raccommoder. 

Faire  quelque  chose  que  M.  le  Grand  ^  demande  dans  son  appartement, 
afin  qu'il  y  puisse  loger  quand  Sa  Majesté  viendra.  —  Je  demanderay  au- 
jourd'huy  ce  que  c'est. 

Raccommoder  les  vitres  du  salon  qui  ont  esté  cassées.  —  L'ordre  en  est 
donné. 

Ouvrir  une  porte  qui  communique  de  l'antichambre  du  grand  apparte- 
ment de  la  Reyne  dans  la  salle  des  Gardes. 

Presser  le  petit  degré  de  la  Reyne.  —  Il  s'avance. 

Travailler  à  la  charpenterie  des  trois  fontaines. 

Dans  le  théâtre  :  faire  en  sorte  que  l'on  ne  voye  point  le  bois  qui  sou- 
tient les  marches.  —  J'en  ay  fait  faire  une  épreuve ,  afin  de  la  montrer  au- 
jourd'huy  à  Sa  Majesté. 

Lon  travaille  incessamment  au  bassin  bas,  entre  les  rampes,  à  faire  le 
cordon.  —  J'en  montreray  aujourd'huy  trois  ou  quatre  morceaux  nouveau 
posés  à  Sa  Majesté. 

Je  sçais  combien  il  y  a  de  tuyaux  de  fer  à  Versailles ,  et  combien  il  en 
faut. 

Je  vais  faire  le  reste  de  ma  visite  aujourd'huy  jusqu'à  ce  que  le  Roy 

'  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Armagnac,  mission  de  son  père,  le  comte  d'HarcourL  Mort 
appelé  M,  U  Grand,  avait  été  nommé  grand  le  1 3  juin  1718,  à  TAgede  soixante  et  dix-sept 
écayer  de  Franre,  ie  9À  avril  1 658 ,  sur  la  dé*         ans. 
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arrive.  Et  puis  j'iray  visiter  les  aqueducs  de  Rocquencourt  ^  et  les  estangs 
des  Gressets*. 

Le  Roy  ne  voulut  point  voir  hier  l'eau  de  la  conduite  de  Trianon,  parce 
qu'il  n'y  avoit  que  seize  pouces  d'eau ,  les  eaux  de  pluie  ayant  amené  des 
sables  dans  les  puits  et  emply  les  aqueducs  ^. 

ROTIS  DB  COIBBIIT  8VR  CI  MéllOlRI  : 

Le  compte  que  ta  me  rends  est  très-bon.  Songe  bien  combien  3  est  de  conséquence 
pour  toy  de  plaire  an  Roy  et  de  bien  exécuter  ses  ordres. 
Ce  soir  rends-toy  à  Saint-Germain. 

*  n  faut  bire  exécuter  promptement  tous  ces  ordres  et  faire  en  sorte  que  k  Roy  s*a* 
perçoive  que  ses  ordres  sont  pins  promptement  exécutés  lorsqu'il  te  les  donne  que  lors- 
qu'il les  donne  à  un  autre. 

^  Fais  en  sorte  que  le  Roy  puisse  voir  toute  Teau ,  qui  sort  dans  le  r^ard,  couler  dans 
la  conduite  jusqu'au  r^rvoir  de  Trianon,  hors  du  parc. 


3.  — A  D'ORMOY. 

[1680.] 

Il  faut  faire  Testât  en  détail  de  tous  les  entretènemens  de  Versailles, 
suivant  les  marchés  et  les  conditions ,  sçavoir  : 

Henry  :  —  petit  parc ,  orangerie ,  tour  du  canal. 

Denis  :  —  toutes  les  fontaines. 

Berthier  :  —  toutes  les  rocailles. 

Lemaire  :  —  tous  les  ouvrages  de  cuivre. 

Yvon  :  —  toutes  les  couvertures,  plomberies. 

Duchesnoy  :  —  tous  les  marbres. 

Les  meuniers  de  tous  les  moulins  et  les  conditions. 

Le  Douteux  :  —  Trianon.  Les  fontaines  de  Trianon. 

Penser  aux  entretènemens  de  tout  ce  qui  concerne  les  estangs  des  Gres- 
sets ,  ceux  de  Trappes  et  du  Bois  d'Arcy»  des  réservoirs  de  la  plaine  de 
Satory. 

Faire  un  mémoire  de  tout  ce  qui  doit  estre  entretenu  de  couvertures  et 
de  plomberies. 

Il  faut  transcrire  dans  un  agenda  Testât  des  ouvrages  et  des  fonds  faits 
pour  1681. 

'  A  l'extrémité  sud-est  de  la  forêt  de  Mariy  '  Entre   Looveciennes   et   Rocquencourt , 

et  à  trois  quarts  de  lieue  nord  de  Versailles.  commune  de  la  Gelle-Saint-Olood. 
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4.— D'ORMOY  A  COLBERT. 

VefMÏlles,  t3  juin  1680. 

Je  vous  envoyé ,  Monsieur  mon  très-cher  père ,  les  ordres  de  la  semaine , 
avec  le  mémoire  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'ordonner  de  faire  des 
sommes  que  je  croyois  à  propos  d'ordonner  aux  ouvriers. 

Je  vous  prie.  Monsieur  mon  très-cher  père,  de  me  le  renvoyer,  avec 
Testât  des  sommes  que  vous  aurez  ordonnées*,  afin  que  je  puisse  me  cor- 
riger une  autre  fois  voyant  un  modèle  sur  quoy  je  me  puisse  régler. 

■iPOHtl  Dl  GOIitBIT  AO  BAS  M  ULtIT  : 

'  Je  te  renvoyé  cet  estât  qae  je  trouve  bien. 


5.  — A  D'ORMOY. 

*  PoDtainebieaii,  9&  juia  1680. 

le  te  renverray  demain  le  projet  de  payement  que  tu  m'as  envoyé,  que 
]  ay  trouvé  bien.  Je  t'envoye  tous  les  ordres  de  payement  par  ton  laquais. 

Prends  un  très-grand  soin  d'exécuter  ponctuellement  et  exactement  tous 
les  points  contenus  au  mémoire  que  je  t'ay  laissé.  Envoye-moy  une  copie 
de  ce  que  je  te  dictay  outre  le  mémoire  écrit  de  ma  main. 

U  faut  relire  aussy  avec  un  très-grand  soin  le  mémoire  général  qui  fut 
fait  avant  le  départ  du  Roy,  pour  tenir  toujours  la  main  à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement exécuté. 

Il  faut  que  tu  ayes  tous  les  plans  de  tons  les  bastimens  faits  et  qui 
doivent  estre  achevés  ;  que  tu  en  visites  tous  les  lieux  ;  que  tu  en  sçaches 
la  destination ,  et  que  tu  les  sçaches  beaucoup  mieux  que  les  architectes, 
contrôleurs  et  entrepreneurs,  afin  que  tu  fasses  en  sorte  que  le  Roy  ne 
s'adresse  qu'à  toy,  lorsqu'il  voudra  sçavoir  quelque  chose. 

Tiens  la  main  à  ce  que  Saint-Germain  soit  entièrement  achevé,  c'est- 
à-dire  la  closture,  la  course  de  bagues,  le  nouveau  jardin  et  l'hostel  du 
Maine,  afin  que  tu  n'y  penses  plus  que  pour  les  visiter  de  temps  en  temps. 
Surtout,  il  faut  bien  disposer  toutes  les  parties  pour  arrester  tous  les 
comptes  et  achever  de  payer.  ^ 

Il  faut  aussy  disposer  toutes  les  parties  de  Versailles,  Paris,  Saint-6er- 
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main,  et  généralement  toutes  les  autres  parties,  en  commençant  par  Tan- 
née dernière  et  rétrogradant ,  en  sorte  que  ce  travail  puisse  estre  entière- 
ment achevé,  s'il  est  possible,  pendant  l'absence  du  Roy. 

Rends-moy  compte,  tous  les  deux  jours,  sans  y  manquer,  de  tout  ce 
que  tu  fais. 

Pense  aux  grilles  des  Ecuries  de  Versailles  et  à  celle  du  jardin  de  Saint- 
Germain  ,  parce  que  c'est  un  ouvrage  qui  est  long. 

Il  faut  dire  à  Gliquin  qu'il  oste  son  chantier  du  lieu  où  il  est,  parce 
qu'il  faut  continuer  la  chaussée  de  la  Petite-Ecurie  jusqu'à  la  grille  du 
chasteau. 

11  faut  presser  la  charpenterie  du  pavillon  de  l'avant-cour. 

Il  y  a  beaucoup  d'articles  qui  manquent  à  ton  mémoire ,  sçavoir  :  moulin 
de  Launay,  ouvrage  de  Trianon ,  réservoir,  aqueducs  de  Rocquencourt , 
Gressets,  aqueducs  de  Saint-Cyr,  mail,  salle  de  bal,  ouvrages  de  Saint- 
Germain. 

Il  faiit  que  tu  visites  souvent  Glagny. 


6.  — A  D'ORMOY. 

Paris,  fi6  juillet  1680. 

Je  suis  étonné  que  tu  sois  party  de  Sceaux  hier  matin  sans  m'en  avertir. 
Prends  garde  que  cela  ne  t'arrive  plus ,  parce  que  tu  as  besoin  que  je  te 
répète  incessamment  ce  que  tu  as  à  faire. 

Observe  bien  que  nous  n'avons  plus  que  le  mois  d'aoust  entier  pour 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  à  faire.  Tu  t'es  chargé  des  logemens 
des  secrétaires  d'Estat  et  de  l'avant-cour.  Prends  bien  garde  que  rien  ne 
manque ,  surtout  presse  les  quatre  pavillons. 

Examine  aussy  avec  soin  les  deux  Écuries  et  tout  le  dedans  du  chasteau , 
et  rends-moy  compte  dès  aujourd'huy  de  Testât  de  tous  les  ouvrages,  afin 
que  je  puisse  faire  demain  le  mémoire  pour  envoyer  au  Roy  et  que  tu  en 
voyes  le  style. 

Il  faut  que  tu  observes  avec  soin ,  outre  toutes  les  visites  que  tu  fais , 
de  faire  sçavoir  à  tous  les  ouvriers  que  tu  leur  donneras  toujours  un  jour, 
ou  à  Versailles  ou  icy,  pour  les  entendre  tous,  afin  qu'ils  puissent  s'adres- 
ser à  toy  pour  tous  leurs  besoins.  Il  faut  que  tu  te  disposes  à  les  entendre 
tous  avec  beaucoup  de  patience,  que  tu  fasses  un  mémoire  de  tout  ce  qu'ils 
demanderont  afin  que  tu  m'en  rendes  compte,  et  que  tu  puisses  te  former  le 
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jugement  sur  ce  qu'il  faudra  leur  accorder  ou  refuser.  Adieu.  Regarde  de 
bien  faire  et  de  me  contenter. 


7— MÉMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

[Août  1680.] 

Il  faut  faire  demain,  lundy,  les  toisés  des  deux  réservoirs  de  Satory  en 
sa  présence  et  qu'il  tienne  luy-mesme  le  cordeau  et  la  toise  avec  t^rud- 
homme  et  en  présence  des  sieurs  Lefèvre  et  Rambar. 

Jeudy  ou  vendredy  au  plus  tard,  il  faut  faire  le  toisé  du  réservoir  du 
Roy,  idem. 

11  faut  faire  travailler  aux  tranchées,  aux  réservoirs,  robinets,  et  géné- 
ralement à  tous  les  ouvrages  pour  la  conduite  des  eaux  bonnes  à  boire. 

11  faut  mettre  Pagevis  au  toisé  de  la  maçonnerie  de  la  Grande-Ecurie, 
et  Perrault  à  celuy  de  la  Petite ,  et  qu'ils  y  travaillent  incessamment. 

Pour  mieux  faire,  on  pourroit  envoyer  Pagevis  à  Saint-Germain  pour 
faire  tous  les  toisés  de  la  Grande-Écurie,  hostel  du  Maine,  clostures.  Il 
faot  y  aller  une  fois  ou  deux  pendant  le  toisé  pour  voir  soy-mesme  de  * 
quelle  sorte  cela  se  fait. 

Mettre  Perrault  au  toisé  des  deux  ailes  et  des  quatre  pavillons. 

Les  presser  d'achever  ces  ouvrages,  et  aussytost  après  les  mettre  à  la 
Grande  et  Petite-Écurie. 

Il  faut  se  mettre  fortement  dans  l'esprit  qu'il  faut  que  tous  ces  toisés 
soyent  faits  avant  le  retour  du  Roy  ^ 

Pousser  toujours  les  quatre  pavillons,  les  Écuries,  tous  les  dedans,  le 
pavé,  les  deux  fontaines,  et  généralement  tous  les  autres  ouvrages. 


8.  — A  D'ORMOY. 

95  février  1681. 

Le  Roy  va  à  Versailles. 

Prends  garde  de  bien  faire  ton  devoir  et  de  ne  te  point  trop  presser. 

J'ay  dit  au  Roy  que  tu  m'avois  donné  le  petit  plan  cy-joint.  11  faut 

*  Le  i3  juillet,  Louis  XIV,  suivi  de  toute  la  cour,  était  parti  de  Saint-Germaia  pour  visiter  les 
places  de  Flandre. 

Tll.  j 
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l'exécuter  promptement  et  achever  le  réservoir  de  Trianon ,  et  cela  avec  di- 
ligence. Prends  garde  que  le  Roy  y  trouve  des  ouvriers  lorsqu'il  retour- 
nera jeudy  à  Versailles. 

Regarde  d'exécuter  ponctuellement  tout  ce  qui  est  contenu  au  mémoire 
que  je  t'ay  donné  ce  matin. 


9.  — D'ORMOY   A   COLBERT. 

YeraailleB,  7  mars  1 68 1 . 

Les  tire-fond  ^  de  la  chambre  du  Roy  sont  posés  et  dorés. 

Les  marbriers  travaillent  toujours  fortement  dans  le  cabinet  du  Roy,  et 
promettent  avoir  finy  entièrement  dans  la  semaine  prochaine. 

On  continue  à  poser  les  marbres  du  salon  au  bout  de  la  galerie. 

L'orgue  du  Roy  est  où  Sa  Majesté  ordonna  qu'on  le  mist  mardy. 

A  l'escalier  de  la  Reyne,  le  pilier  est  entièrement  élevé;  on  va  commen* 
cer  les  arcs  des  voûtes. 

La  conduite  dé  la  Pyramide  à  Gérés  sera  entièrement  recouverte  demain 
matin. 

On  emplit  le  bassin  de  Gérés  pour  éprouver  la  conduite  de  Gérés  h 
Flore  pour  la  seconde  fois. 

J'ay  esté  visiter  aujourd'huy  les  aqueducs  de  Rocquencourt  et  du  Ghes- 
nay.  Geux  de  Rocquencourt  sont  faits  jusqu'au  &o*  puits;  il  y  a  environ 
9  pouces  1/3  d'eau. 

Geux  du  Ghesnay  sont  entièrement  rejoints ,  il  n'y  a  plus  qu'à  les  net- 
toyer; il  y  a  environ  6  pouces  d'eau  au  regard. 

Dans  le  réservoir  de  Trianon,  il  y  a  présentement  environ  6  pouces 
d'eau  y  et  toute  la  superficie  est  couverte;  la  glaise  du  fond  est  entièrement 
raccordée;  les  maçons  font  la  cage  pour  les  soupapes  ;  elle  ne  peut  estre 
faite  que  dans  la  semaine  prochaine;  aussytost  qu  elle  sera  à  la  deuxième 
assise,  on  estera  les  deux  petits  bastardeaux. 

La  conduite  de  la  Mesnagerie  sera  demain  en  estât  que  le  Roy  puisse 
voir  aller  le  jet  de  la  manière  qu'il  l'ordonna  la  dernière  fois. 

Il  y  a  deux  des  moulins  de  Glagny  qui  sont  en  mauvais  estât ,  il  faudra 
restablir  à  l'un  desdits  moulins  le  pavé ,  qui  est  tout  cassé  ;  cette  dépense 
ira  environ  à  s  00  livres.  Et  à  l'autre  plusieurs  pierres  qui  se  sont  cassées 


*  Anneaux  pour  la  suspension  d*un  lustre  on  d^in  ciel  de  lit. 
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par  la  gelée  ou  déHtëes;  cette  dépense  sera  plus  considérable  et  pourra 
monter  à  1,000  livres. 

J'ay  travaillé  ces  trois  jours-cy  pour  les  Gressets;  la  maçonnerie  est  en- 
tièrement toisée,  on  la  calcule;  aussytost  qu'elle  sera  calculée  »  on  prendra 
encore  un  jour  pour  achever  les  toisés  des  terres.  J'ay  le  mémoire  de  ce 
qui  a  esté  payé  pour  les  Gressets  en  1678  et  1679.  J'ay  écrit  il  y  a  deux 
jours  à  M.  Le  Bègue  de  m'envoyer  le  mémoire  des  sommes  payées  en 
1680.  Il  ne  me  Ta  pas  encore  envoyé. 

Le  sieur  Goujon  n'est  pas  icy,  on  ne  sçait  pas  mesme  quand  il  viendra 
pour  achever  les  toisés  de  la  Petite-Ecurie. 

Tay  reçu  aujourd'huy  un  billet  que  Mademoiselle  m'a  fait  l'honneur  de 
*m'écrire,  par  lequel  elle  me  mande  de  donner  ordre  qu'on  luy  donne 
3oo  marronniers  et  3oo  épicéas  qu'elle  dit  que  le  Roy  luy  a  accordés.  J'at- 
tendray  vos  ordres  là-dessus,  je  vous  envoyé  ce  billet. 

Fessier  m'a  donné  des  mémoires  de  réparations  à  faire  qu'il  dit  estre 
nécessaires;  je  vous  envoyé  ces  mémoires,  j'attendray  vos  ordres  pour  les 
faire  exécuter. 

Hons  Di  GOLBin  BU  rttm  db  cb  iiéHOiiB: 

Le  Roy  a  va  ce  mémoire.  Il  faut  une  autre  fois  Técrire  mieux  et  en  plus  gros  carac- 
tères, et  peoser  pour  le  faire  mieux  que  le  Roy  le  verra. 

Je  parleray  au  Roy  des  arbres  que  Mademoiselle  demande. 

Regarde  d  achever  parfaitement  les  toisés  et  les  comptes  de  tous  les  ouvrages  des 
Gressets.  Demain  au  soir,  tu  rendras  compte  au  Roy  de  Testât  auquel  seront  tous  ces 
ouvrages,  et  ta  me  parieras  des  mémoires  que  tu  m*as  envoyés. 


10.  — A  D'ORMOY. 

Fontainebleau,  5  aoust  1681. 

Le  Roy  veut  que  tu  fasses  faire  une  route  ronde  dans  les  bois  de  Ver- 
rières ^  et  une  autre  route  proche  la  vieille  tour  dans  le  mesme  bois. 

11  faut  pour  cela  que  tu  sçaches  où  est  M.  le  duc  de  Lude  ^;  que  tu  luy 
fasses  voir  le  plan  de  ce  bois  de  Verrières  que  tu  dois  avoir  ou  qui  doit 

'  Entre  le  village  de  ce  nom  et  celui  du  homme  de  la  chambre  pour  acheter  celle  de 

Pie9si»-Piqaet.  Verrières  est  i  deux  lieues  troin  grand  maître  de  rarlillerie  de  France.  Il  était 

qoarts  sud-est  de  Versailles.  capitaine  des  châteaux  et  forêts  de  Sainl-Ger- 

'  Henri  deDaillon,ducde  Lude. En  1669,  main  et  de  Versailles.  Grée  duc  et  pair  en 

il  avait  Yenda  la  charge  de  premier  gentil-  1675;  mortà  TArsenal,  le  3o  août  if)85. 
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estre  entre  les  mains  de  Lambert;  que  tu  sçaches  de  luy  en  quel  lieu  et 
de  quelle  sorte  ces  deux  routes  doivent  estre  alignées ,  que  tu  les  marques 
sur  ce  plan  et  me  l'envoyés  pour  le  faire  voir  au  Roy  pour  y  faire  travail- 
ler ensuite. 

Regarde  à  te  bien  appliquer  à  exécuter  ponctuellement  tous  les  articles 
que  je  t'ay  dictés. 

J'envoye  ce  porteur  pour  m'apporter  de  tes  nouvelles  sur  la  visite  que  tu 
auras  faite  de  Versailles,  les  Gressets,  rivière  de  Seibe  et  Saint-Germain. 

Applique-toy  aussy  à  apprendre  l'architecture  et  prends  garde  de  bien 
profiter  de  ces  deux  mois  de  temps  pour  apprendre  à  te  rendre  capable 
des'emplois  où  je  te  destine. 


11— A  D'ORMOY. 

Fontainebleau ,  8  aoust  1 68 1 ,  à  neuf  heures  du  soir. 

Je  t'envoye  ce  courrier  exprès  pour  m'apporter  le  mémoire  de  Testât  des 
ouvrages  de  tous  les  bastimens,  ensemble  pour  expédier  les  ordres  pour 
les  payemens. 

Outre  ces  deux  estats  que  tu  dois  faire  avec  une  très-grande  exactitude, 
puisqu'ils  doivent  estre  vus  du  Roy,  je  m'attends  que  tu  me  rendras  compte 
jour  par  jour  de  tout  ce  que  tu  as  fait  depuis  que  tu  es  party  d'icy.  Sur- 
tout prends  bien  garde  d'exécuter  bien  ponctuellement  tout  ce  que  je  t'ay 
dit,  et  fais-moy  réponse  précise  à  tous  les  articles  de  mes  mémoires  et 
de  mes  lettres.  ' 

Je  veux  que  tu  fasses  le  mémoire  général  seul  et  que  tu  laisses  les  sieurs 
Lefèvre,  Gognel,  Gobert^  et  Lambert  m'envoyer  chacun  le  leur. 

Regarde  à  travailler  à  faire  les  comptes  de  tous  les  bancs  de  pierre  qui 
ont  esté  mis  dans  le  petit  parc,  comme  aussy  de  tous  les  tuyaux  de  fer,  et 
prends  garde  de  faire  ces  comptes  fort  exactement. 

>  Thomas  Gobert  élait  un  des  architectes  du  roi.  Membre  de  Tacadémie  en  i68o« 
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12.  — AU  MÊME. 

loaoïMl  1681. 

Tout  ce  que  tu  m'envoyes  est  si  fort  galopé  et  tu  continues  à  t'appli- 
qaer  si  peu  à  l'exécution  ponctuelle  et  exacte  de  tout  ce  que  je  t'ordonne, 
que  je  conunence  h  désespérer  de  pouvoir  rien  faire  de  toy. 

Je  t'ay  dit  que  j'enverrois  un  courrier  tous  les  vendredis  au  soir  pour 
me  rapporter  les  mémoires  de  Testât  des  ouvrages  et  tous  les  mémoires 
et  projets  d'ordres  pour  les  payemens  des  ouvriers. 

An  lieu  de  te  tenir  à  Versailles  ces  jours-là  et  de  travailler  avec  assiduité 
et  application  à  voir  tous  ces  mémoires,  à  les  faire  et  à  les  refaire  ainsy 
que  je  te  l'avois  expliqué ,  et  employer  le  reste  du  temps  à  bien  examiner  les 
points  contenus  aux  mémoires  que  je  t'ay  donnés ,  à  voir  les  parties,  prendre 
connoissance  et  t'instruire  à  fond  du  prix  des  ouvrages,  et  ainsy  faire  une 
infinité  de  choses  qui  pourroient  t'occuper  utilement  pour  t'instruire ,  tu 
t'en  viens  galoper  à  Paris,  sans  raison,  sans  dessein  et  pour  n'y  rien 
faire;  et  au  lieu  de  donner  tes  mémoires  à  mon  courrier,  tu  le  laisses 
partir  et  tu  m'envoyes  un  laquais.  Tu  m'en  enverras  tant  que  tu  voudras , 
mais  il  n'y  en  aura  pas  un  seul  de  payé. 

Je  sçais  bien  que  ton  malheureux  esprit  te  fournira  quarante  mille  rai- 
sons pour  avoir  raison.  Mais  quoy  que  tu ayes raison,  comme  tu  le  penses, 
j'achèveray  ce  que  je  n'ay  desjà  que  trop  commencé,  c'est-à-dire  que  je 
défendray  que  Ton  n'ayt  aucun  égard  à  tout  ce  que  tu  diras  et  que  qui 
que  ce  soit  ne  t'obéisse.  Tu  ne  sers  qu'à  embarrasser  les  ordres  que  je 
donne. 

Si  tu  veux  bien  faire,  il  faut  exécuter  ponctuellement  tout  ce  qui  est 
contenu  au  mémoire  que  je  t'ay  dicté. 

Si  tu  peux  obliger  M.  BlondeP  à  demeurer  douze  ou  quinze  jours  avec 
toy  à  Versailles,  il  faut  le  faire  et  prendre  tous  les  jours  des  leçons  d'ar- 


^  François  BloDdel  (Voir  III,  p.  45,  note) 
reçut  d*abord  pluaieurs  mîsnons  auprès  des 
cours  étrangères,  et  fut  nommé  maréchal  de 
camp.  En  juillet  iGSa,  Auguste  de  Loménie 
voulant  achever  Téducation  de  son  fils,  le  comte 
de  Brienne,  le  fit  voyager  avec  Blondel  quMl 
lui  avait  donné  pour  gouverneur.  Il  les  envoya 
pendant  trois  ans  visiter  TAlIemagne  et  Tltalie. 
C'est  même  sans  doute  ce  p^emier  voyage  qui 


détermina  Golbert  à  choisir  Blondel  pour  ac- 
compagner le  marquis  de  Seignelay,  lorsque 
celui-ci  alla  en  Italie.  Nommé  conseiller  d'Etat, 
puis  ingénieur  du  roi,  Blondel  devint  directeur 
de  Tacadémie  d'architecture  en  1679.  Il  en 
seigna  plus  tard  les  mathématiques  au  Dau-> 
phin.  Mort  a  Paris  le  9 1  janvier  1 686 ,  à  TAga 
de  soixante-huit  ans.  —  La  porte  Saint-  Denis 
a  été  construite  par  lui. 
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chitecture.  Sinon,  il  faut  venir  h  Paris  les  mercredis  au  soir,  prendre  une 
leçon  ce  jour-là,  le  lendemain  travailler  trois  ou  quatre  heures,  visiter  les 
ouvrages  qui  se  font  à  Paris,  et  le  soir  t'en  retourner  à  Versailles. 

Il  faut  entreprendre  de  faire  les  comptes  de  tous  les  bancs  de  pierre , 
des  tuyaux  de  fer  et  ensuite  des  aqueducs  de  Rocquencourt,  et  toujours 
bien  apprendre  le  prix  de  tous  les  ouvrages,  qui  est  ce  que  tu  dois  sçavoir 
pour  toute  ta  vie. 

Je  t'envoye  tous  mes  paquets  à  cachet  volant,  afin  que  tu  voyes  l'ordre 
que  j'observe.  Ne  manque  pas  de  les  cacheter  et  de  les  envoyer  aùssytost 
à  tous  ceux  pour  qui  ils  sont,  sans  y  rien  changer,  oster  ni  ajouter. 

Dieu  te  veuille  donner  plus  de  sagesse  et  d'application  que  tu  n'en  as  ! 


13.  — D'ORMOY  A  COLBERT. 

Paris,  11  aoust  1681. 

J'ay  reçu.  Monsieur  mon  très-cher  père,  tous  les  mémoires  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer;  je  les  ay  tous  lus ,  et  j'exécuteray  de  point 
en  point  ce  que  vous  m'ordonnez  '. 

Je  suis  aujourd'huy  à  Paris  pour  aller  à  l'académie  d'architecture  cet 
après^isner,  et  je  m'en  retourneray  ce  soir  à  Versailles. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  une  copie  des  mémoires  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  Paris ,  pour  en  faire  la  visite.  Je  les  avois  dans  mon  bureau ,  et 
vous  vous  les  estes  fait  donner  pendant  mon  absence  ^. 

liPORSB  BB  GOLBIIT  BU  MABOB  : 

*  Ces  réponses  trop  courtes  ne  me  font  pas  oonnoistre  que  ce  que  je  t^écris  t'entre 
beaucoup  dans  {^esprit, 

**  Je  n*ay  point  vu  ce  mémoire  dans  les  papiers  que  ton  commis  ma  donnés.  Tu  peux 
bien  facilement  en  faire  un  autre. 


14.  — A  D'ORMOY. 

Fontainebleau ,  1 9  aoost  1 68 1 . 

Je  t'envoya  tous  les  ordres  que  je  signay  à  Sceaux  avec  Testât,  dans  le* 
quel  les  parties  des  ouvrages  dont  Lambert  et  Petit  prennent  soin  ne  sont 
pas  employées  en  détail.  Tu  pourras  les  employer  dans  Testât  que  tu 
feras. 
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Je  t'ay  dit  qu'il  estoit  nécessaire  que  tu  fusses  à  Versailles  les  lundis 
matin  pour  obliger  àinsy  les  ouvriers  à  s'y  rendre  ;  je  te  vois  une  grande 
envie  de  demeurer  à  Paris  contre  les  ordres  que  je  te  donne.  Si  cela  dure 
encore  une  semaine,  je  te  feray  connoistre  combien  cela  me  déplaist. 

Il  n'y  a  rien  qui  t'oblige  à  demeurer  à  Paris,  ni  pour  l'académie,  ni 
pour  examiner  l'esitat  de  1678. 

Il  faut  prier  M.  Blondel  d'aller  deux  jours  la  semaine  k  Versailles  et  y 
mener  le  trésorier  des  bastimens  et  faire  porter  tous  les  acquits  de  Testât. 
Prier  M.  Peyre  de  s'y  rendre  un  jour  ou  deux,  et  cet  estât  peut  estre 
expédié  de  cette  sorte. 

Je  veux  que  tu  m'envoyes  copie  des  mémoires  que  j'ay  laissés ,  avec  leur 
exécution,  et  que  tu  t'appliques  uniquement  à  bien  exécuter  les  ordres 
que  je  te  donne;  et  comme  je  ne  t'en  donne  guère,  si  tu  estois  bien  long- 
temps à  les  exécuter,  rien  ne  prouveroit  tant  que  tu  ne  serois  jamais  capable 
de  rien. 

Regarde  bien  dans  tes  visites  de  demander  aux  ouvriers  s'ils  n'ont 
besoin  de  rien,  et  de  leur  faire  fournir  ce  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 

Si  je  ne  recevois  demain  tous  mes  mémoires  bien  et  ponctuellement 
exécutés,  je  ne  serois  pas  satisfait  de  toy. 

Considère  un  peu  la  peine  que  je  prends  à  t'instruire  et  à  t'écrire  de 
si  longues  lettres  pour  des  choses  que  tu  devrois  faire  de  toy-mesme. 


15— AU  MÊME^ 


99  aouiii68t. 


Le  Roy  a  admiré  le  barbouillage  du  plan  des  bois  de  Verrières  que  tu 
m'as  envoyé ,  et  Sa  Majesté  a  dit  que  cette  saleté  sentoit  bien  son  écolier 
et  ne  sentoit  guère  un  surintendant  des  bastimens  qui  auroit  de  l'esprit 
et  cpii  ne  voudroit  rien  faire  paroistre  à  ses  yeux  qui  ne  fust  propre  et 
tel  qu'il  doit  estre. 

Je  te  renvoyé  ce  beau  plan. 

Il  faut  faire  seulement  les  quatre  petites  routes  auxquelles  j'ay  mis  de 
ma  main  bon,  et  ne  rien  faire  de  toutes  les  autres. 

Depuis  ton  départ,  je  vois  que  tu  galopes  fort  les  bastimens  et  que 
mes  courriers  te  trouvent  toujours  à  Paris,  c'est-à-dire  que,  pour  tenir 
cabinet  et  pour  travailler,  tu  es  encore  un  peu  pire  que  tu  n'as  jamais 
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esté.  Si  cela  continue  encore  une  semaine ,  j'y  remédieray  en  t'ostant  ton 
carrosse. 

Les  esprits  de  rien  ne  trouvent  rien  à  faire  au  milieu  de  beaucoup  de 
travaux.  C'est  là  ton  caractère.  Je  vois  bien  que  quand  tu  as  bien  galopé , 
tu  crois  n'avoir  plus  rien  à  faire. 

Je  vois  bien  clairement  que  je  ne  suis  pas  à  la  fin  des  peines  que  tu 
me  donneras;  mais,  ou  tu  changeras»  ou  tu  souffriras  beaucoup. 

Tu  te  rendras  demain  mercredy,  au  soir,  à  Paris,  et  je  te  mèneray  après- 
demain  avec  moy. 


16.  — MÉMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

Fontainebleau,  9  septembre  1681. 

Il  faut  aller  à  Versailles. 

Faire  faire  par  Villard  et  Le  Jongleur  le  plan  de  l'estang  nouveau  qui 
est  à  faire  au-dessous  de  Rocquencourt. 

Toiser  la  quantité  de  terres  qu'il  faut  transporter,  de  combien  de  toises 
est  la  partie  convenue,  qui  ne  doit  estre  que  de  5o  ou  60  toises  au  plus. 

Faire  le  devis  du  conroy  ^  qui  doit  estre  de  terre  franche  ou  de  glaise, 
laquelle  des  deux  sera  plus  proche  et  de  moindre  dépense. 

Faire  voir  le  tout  à  divers  terrassiers  et  m'envoyer  leurs  prix. 

Faire  le  calcul  de  terres  et  du  conroy  pour  connoistre  à  combien  en 
montera  la  dépense. 

Boursaut  m'a  offert  les  terres  à  3  livres  la  toise ,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
vaille  plus  de  5o  sols.  Il  faut  m'envoyer  tous  les  prix,  et  je  diray  à  qui  il 
faudra  donner  ce  travail. 

Il  faut  m'envoyer  les  noms  de  tous  les  menuisiers  qui  ont  du  travail 
pour  la  surintendance ,  pour  la  grande  aile  et  autres  endroits.  Marquer  les 
meilleurs  et  ceux  qui  ont  le  moins  de  travail,  afin  que  je  puisse  leur  don- 
ner les  ouvrages  de  la  chapelle  de  Versailles. 

Il  faut  faire  les  routes  des  bois  de  Verrières  promptement. 

M'envoyer  le  projet  de  toute  la  dépense  de  la  machine  du  sieur  de  Ville^, 
et  ce  jusqu'à  ce  que  ses  eaux  entrent  dans  les  rigoles  des  Gressets. 

'  Voir V,  Seimcêif  Lettrée,  etc.  pièce  n°  1  /io  partie  de  sa  jeunesse  cbes  les  comtes  de  Mar- 

et  note.  cbin,  seigneurs  de  Modave.  G^est  dans  ce  do- 

*  Le  chevalier  Arnold  de  Vnie,  Liégeois,  né  niaine  qu^ii  6t  eiécuter  avec  Sualem  Ren- 
ie 1 5  mai  1653.  il  avait  passé  la  plus  grande  nequin  la  machine  dont  la  célébrité  engagea 
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Voir  faire  le  toisë  des  dorures  à  Versailles,  et  y  aller  de  temps  en  temps, 
comme  deux  heures  tous  les  deux  jours. 

Visiter  tous  les  ouvrages  et  s'informer  des  entrepreneurs  s'ils  ont  besoin 
de  quelque  chose. 

Faire  achever  tous  les  ouvrages  des  Gressets  et  les  estangs  des  Marottes 
et  de  Vaucresson  ^ 

Faire  travailler  à  la  plaine  de  Saclay'. 

Revoir  tous  les  mémoires.  Voir  les  ouvrages  qui  sont  faits.  Les  rayer  et 
presser  ceux  qui  restent  à  faire. 

Quand  le  toisé  des  dorures  sera  fait,  il  faudra  s'attacher  à  visiter,  toiser 
et  recevoir  les  aqueducs  de  Rocquencourt. 

Il  faut  prendre  soin  des  couvertures  de  Trianon. 


17.— A  D'ORMOY. 

Samt-Germain,  97  janvier  1689. 

Je  t'envoye  un  paquet  pour  le  sieur  Lef&vre  dans  lequel  il  y  a  diverses 
parties  qu'il  faut  vérifier  et  arrester.  Je  luy  en  ay  desjà  envoyé  beaucoup 
d'autres ,  en  sorte  que  toy  et  luy  vous  avez  à  travailler  ;  mais  il  faut  que 
cela  se  fasse  diligemment ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  diligence  qui  puisse  te 
donner  le  moyen  de  te  bien  acquitter  de  tout  ce  que  tu  as  à  faire. 

Pense  bien  aussy  qu'il  ne  nous  reste  plus  que  le  mois  prochain  pour 
vérifier  et  arrester  toutes  nos  parties  et  qu'il  ne  faut  pas  les  remettre  à 
l'année  suivante ,  si  tu  ne  veux  faire  retomber  les  bastimens  dans  la  mesme 
confusion  où  ils  ont  esté.  Il  faut  donc  que  tu  excites  le  sieur  Lefèvre  par 
ton  exemple  à  cette  diligence  qui  est  si  nécessaire  et  sans  laquelle  il  est 
impossible  que  tu  t'acquittes  bien  de  ce  que  tu  dois  dans  cette  charge. 

Il  faut  bien  prendre  garde  que  tout  ce  que  le  Roy  ordonna  à  son  der- 
nier voyage  soit  fait  ou  bien  avancé. 

Le  Roy  m'a  recommandé  particulièrement  le  cabinet  des  curiosités.  Il 
faut  que  tu  te  piques  de  le  faire  expédier  promptement»  et,  pour  cela ,  il 
faut  presser  Mallet  et  Gabriel'.  Tu  vis  ce  que  je  leur  dis  hier  pour  cela. 

Gdbert  â  ie  faire  venir  i  Versailles.  Après  avoir  ^  Canton  de  Sèvres. 

coostroit  la  machine  de  Marly,  il  en  fut  nomme  *  Canton  de  Palaiseau . 

diredenr.  n  retourna  pins  tard  dans  son  pays,  '  Jacques -Ange    Gabriel,  contrôleur  des 

où  il  mourut  le  99  février  179a.  (Voir  V,  Ap-  chAteau  et  jardins  de  Versailles.  Il  était  fils  de 

jmdkê,  Seiênen,  LêUm,  etc.  pièce  n*  uxviii  Jacques  Gdiriel. 

et  note. 
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Si  tu  veux  examiner  les  portefeuilles,  mettre  le?  plans  en  Testât  que  je 
t'ay  dit,  revoir  les  mémoires  écrits  de  ma  main  ou  que  je  t'ay  dictés,  exa-* 
miner  tous  les  entretènemens ,  en  faire  des  devis  justes ,  refaire  les  devis 
des  ouvrages  de  menuiserie,  serrurerie  et  autres,  je  t'assure  que  tu  auras 
assea  d'affaires  pour  longtemps  ;  mais  il  faut  toujours  achever  quelque  af- 
faire et  ne  les  pas  laisser  toutes  au  milieu  comme  tu  es  accoustumé  de 
faire. 

Je  ne  te  puis,  écrire  davantage ,  parce  que  le  Roy  m  envoyé  quérir. 


staanBaBBssHiHK^sssaae 


18.  — D'ORMOY  A  COLBERT'. 

[Janvier  1689.] 

Dans  ce  compte  n'est  pas  compris  un  mémoire  de  frais,  à  quoy  il  [Le 
Goux]  n'est  point  obligé  par  son  marché. 

J'ay  donné  ce  mémoire  à  M.  Lefèvre,  qui  me  dit  hier  ne  le  pouvoir  ar- 
rester  sans  le  sieur  Le  Goux.  Je  dis  en  mesme  temps  au  sieur  Xe  Goux 
d'aller  trouver  ledit  sieur  Lefèvre ,  afin  d'achever  son  compte  '• 

Ce  mémoire  pourra  aller  à  9  ou  3oo  livres.  Je  crois  qu'il  faudra  ensuite 
luy  faire  une  ordonnance  pour  son  parfait  payement^  et  retenir  5,ooo  livrer 
pour  la  garantie  de  ses  tuyaux  ^ 

Le  compte  de  Coulon  est  aussy  fait.  Quand  il  plaira  à  mon  père ,  je  luj 
dooneray^. 

■éPOHSI  DB  QOLMIT  l»  MAIOB  : 

'  Il  faut  voir  et  faire  examiner. 

"Bon. 

*  U  suffit  de  retenir  &,ooo  livres.  Mais  il  faut  bise  vérifier  sa  recette. 

'  D  faut  me  le  donner. 


1».— D'ORMOY  A  COLBERT. 

19  février  tôSs,  à  midy. 

J'ay  fait  ce  matin  une  visite  générale  dans  tout  le  chastcau  et  une  visite 
aussy  particulière  de  chaque  endroit  où  le  Roy  m'ordonna  la  dernière  fois 
qu'on  travaillast*. 

*  Cette  note  était  sans  doute  jointe  à  plntietin  comptes  que  d'Onnoy  soumettait  à  Golbert. 
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Le  Roy  verra  ce  soir  un  nouveau  dessin  de  M.  Le  Nostre  pour  les 
sources,  afin  de  cacher  le  derrière  de  la  nouvelle  fontaine  ^  Je  crois  qu'il 
purra  voir  jouer  aujourd'huy  les  bassins  de  pierre  de  TIsIe-Royale  *. 

J'ay  fait  aussy  ce  matin  un  mémoire  exact  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  pour  finir  entièrement  chacun  des  endroits  que  j'ay  visités,  et  Tay  mis 
sur  l'agenda  que  je  montray  la  dernière  fois  à  mon  père''. 

Le  Roy  est  venu  icy,  a  commencé  sa  visite  par  les  appartemens  ;  il  n'a 
pas  trouvé  les  ouvrages  aussy  avancés  qu*ils  dévoient  estre ,  à  cause  des 
deux  jours  gras  *. 

Il  a  approuvé  le  dessin  de  M.  Le  Nostre  pour  les  sources ,  on  en  va  faire 
QB  modèle  ;  il  a  vu  aussy  un  modèle  pour  les  ruisseaux  des  sources ,  qu'il 
a  approuvé  '. 

Il  a  vu  les  jets  de  l'Isle-Royale ,  et  a  ordonné  à  Denis  d'en  faire  noyer 
quelques-uns.  Je  tiendray  la  main  que  cela  soit  fait  '. 

0  a  trouvé  le  balostre  de  sa  petite  chambre  bien,  et  m'a  ordonné  de  le 
faire  faire  de  menuiserie  sculptée^. 

Il  m'a  ordonné  aussy  de  faire  raccommoder  l'or  du  nouvel  appartement 
de  Monseigneur*. 

De  faire  lambrisser  de  vieux  lambris  deux  chambres  aunlessus  des 
pompes  pour  les  Pères  de  fa  Mission  K 

Faire  faire  un  lambris  à  hauteur  de  6  pieds  dans  le  salon,  avant  le 
grand  appartement  de  madame  la  Dauphine,  et  dans  la  pièce  qui  le  pré- 
cède. Si  mon  père  veut,  on  donnera  ce  lambris  à  faire  à  Prou,  qui  a  le 
reste  de  l'étage  ^. 

Voilà  tous  les  ordres  que  le  Roy  m'a  donnés  aujourd'huy^ 

J'ay  commencé  aujourd'huy  par  faire  une  visite  des  endroits  les  plus 
pressés  et  où  le  Roy  recommande  qu'on  travaille". 

Ensuite  je  suis  revenu  dans  ma  chambre,  ay  relu  mes  mémoires,  ay 
donné  les  ordres  nécessaires  et  puis  je  me  suis  mis  aux  parties ,  j'en  ay 
arresté  une  de  Boudet\ 

Pay  fait  encore  une  visite  ce  soir,  et  puis  j'ay  encore  arresté  une  partie 
de  Boudet  *. 

IliPOllSB  DB  GOUBBT  BN  HAROB  : 

■  ^  •  Bon. 

'  Bon.  U  fiiut  que  je  le  voye. 

'  D  faut  presser  pour  les  avancer. 

'  Bon. 

'  Bon.  Prends  garde  que  cela  soit  fait  quand  le  Roy  ira. 

^  Bqêl  a  presser. 


CLfl 
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'  JeneBçaisceqQee'est. 
^  '  •  -  Bon. 

*  Bon.  Il  ne  faut  point  arrester  ces  parties  sans  avoir  pris  mon  ordre,  estant  le  plus 
important  travail  qu'il  y  ayt  dans  les  bastimens. 

*  H  faut  surtout  se  lever  avant  six  heures  du  matin. 


20.  — D'ORMOY  A  GOLBERT. 

Paris,  18  février  1689. 

Je  fis  hier  matin  un  tour'  dans  les  bastimens  ainsy  que  mon  père  me 
Tavoit  ordonné ,  et  je  mis  des  ouvriers  partout  où  le  Roy  me  i'avoit  com- 
mandé. 

Je  revins  ensuite  chez  moy  et  je  travaiiiay  à  arrester  les  parties  de  Ber- 
geron  pour  les  maçonneries.  J'en  enverray  une  à  mon  père  demain,  afin 
qu'il  voye  de  quelle  manière  je  le  fais. 

J'allay  hier  au  soir  aux  Gobelins.  Je  vis  les  ouvrages  de  la  fontaine  de 
l'escalier;  le  bassin  est  fondu,  on  commence  à  le  réparer.  Baptiste  promet 
qu'elle  sera  faite  et  posée  dans  deux  mois. 

J'ay  esté  ce  matin  chez  la  veuve  Pasquier.  Presque  tous  ses  ouvrages 
sont  faits,  il  ne  luy  manque  plus  que  du  marbre  vert,  que  je  luy  ay  fait 
donner  des  anciens  ouvrages  de  Mataut,  et  le  bloc  de  marbre  dont  je  vous 
envoyé  le  mémoire.  Elle  promet  avoir  tout  posé  dans  un  mois,  qui  est  le 
18  mars. 

J'ay  esté  aussy  chez  les  autres  mail)riers;  j'en  fais  un  mémoire  que  je 
vous  enverray  demain. 

BiPORSB  M  COLBBBT  BB  HABOB  : 

'  Je  ne sçais  pas  ce  que  tu  veux  dire,  que  tu^  «n  tour  dans  les  basHmenê, 

Je  t*avois  dit  de  demeurer  tout  le  jour  à  Versailles ,  de  compter  les  ouvriers  et  d'exciter 
les  maistres  d*en  augmenter  le  nombre. 

Je  t'avois  encore  dit  beaucoup  d'autres  choses  à  faire,  et  je  vois  bien  que  tu  n*en  as 
fait  aucune,  et  que,  suivant  ton  caprice,  tu  es  party  pour  t'en  aller  à  Paris  dès  le  ma- 
tin, et  sans  me  dire  un  seul  mot  de  tout  ce  qui  estoit  à  faire  à  Versailles  par  les  ordres 
du  Roy  et  par  ce  que  je  t*avois  dit.  Tu  me  dis  seulement  que  tu  es  allé  à  Paris  contre 
Tordre  que  je  t'avois  donné  de  n'y  aller  que  le  soir.  Tu  me  donnes  plus  de  peine  à  te 
faire  exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  ce  que  je  te  dis  que  je  n'en  devrois  avoir 
pour  t'instruire  de  tout  ce  qui  dépend  de  ma  charge. 

Ne  manque  pas  de  compter  ponctuellement  les  ouvriers,  et  fais  en  sorte  que  le 
nombre  en  augmente  tous  les  jours. 

Le  Roy  ira  aujourd'huy.  Prends  garde  qu'il  voye  ce  nombre  d'ouvriers  augmenté, 
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et  fais  en  sorte  qaHi  s*aperçoive  que  ta  Rappliques  h  avancer  les  ouvrages  et  à  bien 
exécuter  tous  les  ordres  qu'il  donne. 

Prends  bien  garde  de  me  rendre  compte  tous  lesisoirs  de  tout  ce  que  tu  fais  le  jour, 
et  de  ne  rien  oublier. 

Le  temps  est  à  présent  assez  doax  pour  faire  travailler  partout  les  maçons  au 
piastre. 


21.  — MÉMOIRE  POUR  D'ORMOY, 

i3  mare  1689. 

A  mettre  dans  son  agenda. 

Pour  Sain^Germain  : 

Le  Roy  veut  que  tous  les  planchers  des  chambres  des  cinq  pavillons 
soyent  à  poutres  et  solives  découvertes ,  sans  piastre. 

Faire  une  terrasse  entre  le  nouveau  pavillon  et  celuy  de  la  Reyne,  et 
ester  la  couverture  de  la  galerie  blanche. 

Il  faut  élever  le  mur  de  la  chapelle  en  dehors  pour  cacher  les  petits 
logemens  qui  y  sont  adossés. 

Il  faut  que  toute  la  maçonnerie  soit  achevée  dans  la  fin  de  juin. 

Prendre  soin  d'achever  tous  les  marchés  de  la  menuiserie,  serrurerie , 
couvertures  et  autres  ouvrages. 

I 

Pour  VersailUê  : 

Faire  achever  la  chapelle  ;  poser  la  grille  de  séparation  ;  presser  les 
grilles  des  arcades,  les  menuiseries  de  la  chapelle  haute,  les  cariatides, 
les  confessionnaux,  les  portes,  et  faire  en  sorte  que  tous  les  ouvriers  soyent 
dehors  mercredy  au  soir,  et  que  les  doreurs  puissent  travailler  jeudy. 

Faire  prendre  toutes  les  mesures  du  cabinet  des  curiosités  au  menuisier, 
et  le  presser. 

Presser  extrêmement  toute  la  menuiserie,  serrurerie,  peinture  et  vitres 
de  la  grande  aile  et  des  offices. 

Les  escaliers,  les  balustrades  des  deux  galeries,  le  grand  vestibule. 

Résoudre  aujourd*huy  avec  le  sieur  Mansart  si  nous  mettrons  dans  les 
galeries  et  vestibules  des  pavés  de  marbre  ordinaire,  c'est-à-dire  d'un 
pouce,  ou  si  nous  y  en  mettrons  d'un  pouce  etdemy  comme  à  la  chapelle. 
Cela  est  de  conséquence  parce  que  tous  les  laquais  seront  continuellement 
dans  ces  galeries,  et  il  faut  en  faire  les  marchés  sans  aucun  retardement. 

Prends  bien  garde  de  ne  rien  oublier. 
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22.  — D'ORMOY  A  GOLBERT. 

Versailles,  i3  mars  i68s. 

Chapelle'  :  —  Téchafaud  est  osté.  —  J'ay  envoyé  ce  matin  à  Paris  pour 
avoir  la  grille  de  séparation  ;  elle  doit  estre  icy  ce  soir,  on  commencera  à 
la  poser  demain  matin. 

Les  bases  des  cariatides  seront  posées  ce  soir. 

Tout  le  reste  de  la  menuiserie  arrivera  demain  ;  on  la  posera  en  mesme 
temps. 

Rivet  a  pris  toutes  les  mesures  du  cabinet  des  curiosités  ;  il  va  com- 
mencer à  y  travailler. 

M.  Mansart  n'est  point  icy;  aussytost  qu'il  y  sera,  je  luy  demanderay 
de  quel  pavé  il  faut  pour  les  galeries  de  la  grande  aile. 

Les  sculpteurs  ont  signé  le  marché  pour  les  ouvrages  de  plomb  et  étain 
de  la  salle  du  bas,  suivant  les  prix  que  mon  père  leur  a  accordés;  il  n'y  a 
que  Le  Hongre  ^  qui  ne  peut  point  faire  les  petits  vases  à  &5o  livres,  ainsy 
que  mon  père  l'a  ordonné. 

La  vérité  est  que  quoyque  ces  vases  soyent  plus  petits,  ils  sont  néan- 
moins plus  chargés  d'ouvrages  que  les  grands  dont  on  donne  &5o  livres, 
ayant  autour  des  bacchanales  en  bas-relief  qui  demandent  un  grand  soin. 

alPORSI  W   GOLBBIT  BH  HIRCB  : 

*  Dis-moy  qui  est-ce  qui  peut  entendre  ce  que  lu  veux  dire  par  ce  terme  eht^Ue, 
n  faut  que  ta  paresse  soit  grande,  puisque  tu  ne  veux  pas  faire  au  moins  ce  que  ta 
peux  pour  parier  et  écrire  correctemeat  et  en  sorte  que  1*00  te  puisse  entendre. 


23.  — A  D'ORMOY- 

SainUGermain,  i6  mars  i68ft. 

11  faut  voir  avec  le  sieur  Mansart  s'il  ne  faut  pas  faire  un  aqueduc  sur 
la  chaussée  qui  est  faite  et  que  l'on  doit  paver  depuis  la  grande  allée 

*  Etienne  Le  Hongre,  sculpteur,  reçu  en  mourut  le  17  avril  1690,  i  Tige  de  aoiiante* 

1 669  à  racadémie  de  peinture  et  de  sculpture  «  deux  ans.  —  En  1 683 ,  fl  reçut  5oo  livres  pour 

dont  il  devint  recteur.  En  1686,  il  obtint  un  sastetnede  VAiry  en  mariire  blanc  «  placée  dans 

logement  dans  les  galeries  dn  Louvre,  où  il  le  parterre  d^eau  de  Versaillee. 
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jusqu'à  la  porte  d'entrée  du  parc,  proche  le  Dragon,  pour  Técoulement 
des  eaux  qui  sont  arrestées  par  cette  chaussée  vers  la  première  grille  du 
parc. 

11  faut  avertir  Mallet  de  préparer  des  bois  pour  le  mail  et  en  faire  un 
devis. 

Prends  bien  garde  de  te  souvenir  de  tout  ce  que  je  t'ay  dit. 


24.  — AU  MÊME. 

Saint-Germain  •  a  A  mars  t68a.' 

Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  de  d'Orbay  sur  les  carreaux  de 
marbre.  11  faut  dire  à  Misson  que  je  veux  qu'il  fasse  ces  carreaux  à  8o  ou 
85  livres  au  plus,  et  qu'il  commence  dès  aujourd'huy  à  en  faire  voiturer; 
il  faut  prendre  un  grand  soin  de  cet  ouvrage ,  parce  que  c'est  celuy  qui 
nous  fera  le  plus  de  peine. 

Si  Misson  ne  veut  point  à  85  livres,  il  faut  luy  en  donner  plutost  90 
que  de  retarder  un  seul  moment  ce  marché,  et  le  presser,  comme  je  viens 
de  dire,  de  faire  voiturer  dès  aujourd'huy  des  carreaux,  et  donner  ordre  à 
Cognel  de  prendre  garde  qu'ils  soyent  de  l'épaisseur  de  1 8  lignes.  Il  faut 
faire  un  marché  par  écrit  avec  luy  dès  ce  matin. 

11  faut  régler  avec  le  sieur  Mansart  les  vestibules  et  passages  où  il  suf- 
fira de  mettre  des  carreaux  de  marbre  d'un  pouce  d'épaisseur,  en  faire 
aossytostle  marché  par  écrit  avec  Lixe  a  60  livres  la  toise,  et  luy  ordon- 
ner de  travailler  avec  la  mesme  diligence. 

11  faut  bien  prendre  garde  que  le  Roy  trouve  les  fontaines  de  l'Isle- 
Royale  en  Testât  que  Sa  Majesté  les  demande. 

Pense  bien  non-seulement  à  faire  les  mémoires  de  tout  ce  qu'il  faut 
faire,  mais  mesme  à  les  exécuter  sur-le-champ. 

Prends  bien  garde  de  te  lever  toujours  matin ,  et  d'abord  que  tu  es  levé 
de  faire  une  visite  exacte  de  tous  les  ateliers  et  de  bien  observer  les  maistres 
ouvriers  qui  sont  plus  assidus  à  leur  travail ,  afin  de  les  préférer  aux  autres. 

Souviens-toy  que  le  Roy  veut  voir  aujourd'huy  à  son  arrivée  les  fon- 
taines de  l'Isle- Royale,  qu'il  faut  qu'Aularge  et  La  Pensée  travaillent  aux 
rigoles  de  la  fontaine  des  sources ,  et  qu'il  faut  que  Sa  Majesté  voye  les 
terres  qui  bordent  la  grande  aile  en  estât  d'estre  portées  promptement  le 
long  du  pavillon. 
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25.  — A  D'ORMOY. 

aS  mars  1689. 

Si  tu  ne  t'accoustumes  pas  à  me  rendre  compte  tous  les  soirs  de  ce  que 
tu  fais  pendant  le  jour  et  que  tu  ne  t'appliques  à  exécuter  promptement 
et  bien  tous  les  articles  contenus  en  tes  mëmoires  et  tous  les  ordres  que 
le  Roy  te  donne,  je  t'ay  desjà  dit  que  le  Roy  ne  me  donnoit  qu'un  mois 
ou  deux  pour  voir  si  tu  changerois ,  en  sorte  que  tu  es  perdu  si  tu  ne 
t'appliques  à  exciter  ta  fainéantise  et  ta  paresse  et  ton  inapplication. 

Si  tu  veux  bien  faire ,  il  faut  tous  les  jours  te  lever  entre  cinq  et  six  heures 
du  matin ,  aller  visiter  aussytost  tous  les  ateliers ,  voir  si  les  maistres  des 
ouvrages  y  sont ,  compter  le  nombre  de  leurs  ouvriers ,  visiter  toujours 
leurs  ouvrages  et  voir  s'ils  sont  bons  et  bien  travaillés ,  employer  deux 
heures  à  cette  visite,  entendre  tous  les  ouvriers,  voir  ce  dont  ils  ont  besoin , 
leur  faire  donner  sur-le-champ ,  et  ensuite  aller  dans  ton  cabinet  travailler 
deux  ou  trois  heures  à  revoir  tous  les  mémoires  de  tout  ce  qu'il  y  a  à 
faire ,  donner  ordre  à  tout ,  voir,  vérifier,  régler  les  prix  et  arrester  les 
parties. 

Après  le  disner,  il  faut  encore  faire  une  autre  visite ,  voir  les  ouvrages 
et  compter  de  mesme  les  ouvriers. 

Le  soir,  voir  tous  les  plans ,  y  faire  travailler,  revoir  tes  portefeuilles  et 
les  mettre  en  Testât  que  je  t'ay  dit. 

Je  t'avois  dit  avant-hier,  à  quatre  heures ,  qu'il  falloit  faire  monter  les 
trophées  et  vases  dès  hier  matin,  et  que  le  Roy  les  vist.  Hier,  à  quatre 
heures  du  soir,  l'engin ,  qui  est  une  chose  de  rien ,  n'estoit  pas  monté. 

Il  y  a  huit  ou  dix  jours  que  le  Roy  te  dit  de  faire  mettre  une  barrière 
sous  les  arcades  de  l'escalier  de  la  Reyne;  tu  dis  que  tu  en  avois  donné 
l'ordre,  quoyque  ce  fust  une  sottise,  puisqu'il  faut  la  faire  faire.  Mallet 
n'en  avoit  point  entendu  parler.  Il  n'y  a  point  de  jour  où  cela  n'arrive  et 
où  le  Roy  ne  le  voye. 

Je  te  dis  que  tu  es  un  homme  perdu  si  cela  ne  change  du  blanc  au 
noir,  et  je  te  dis  encore  que  je  te  vois  une  si  prodigieuse  inapplication  et 
l'esprit  si  éloigné  de  penser  et  de  faire  ce  que  tu  dois  que  c'est  un  miracle 
si  tu  en  reviens.  Mais  il  faut  que  tu  t'attendes  que  si  le  Roy  m'oblige  à 
me  défaire  de  cette  charge,  au  lieu  de  1 1 ,000  livres  que  je  te  donne,  je 
ne  pourray  plus  te  donner  que  1,000  livres,  et  ainsy  je  congédieray  tes 
chevaux,  ton  carrosse  et  tes  valets,  et  tu  t'apercevras  alors  de  la  différence 
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qu  il  y  a  entre  un  homme  qui  fait  son  devoir  et  un  qui  ne  le  fait  point. 
Mais  il  sera  trop  tard. 

Je  formois  quelque  espérance  sur  toy,  et  je  t'avois  dit  mes  pensées;  mais 
à  présent  je  té  vois  prest  à  tomber  dans  l'abisme.  Tu  vois  au  moins  que  les 
instructions  ne  te  manquent  point. 

11  faut  presser  le  marché  des  carreaux  de  marbre.  Presser  Misson  d'en 
faire  venir.  Régler  les  pièces  où  il  ne  faudra  que  des  carreaux  d  un  pouce 
avec  le  sieur  Mansart;  en  faire  marché  avec  Lixe  à  60  livres;  le  presser 
d'en  faire  venir. 

Presser  les  menuisiers,  serruriers,  vitriers  et  peintres. 

Presser  la  maçonnerie  et  menuiserie  des  offices. 

Faire  percer  les  voûtes  pour  mettre  des  lumières. 

Presser  les  balcons  des  cabinets  du  billard  et  des  curiosités. 

Les  marbres  du  cabinet  de  la  chapelle. 

Les  cheminées  de  marbre  et  les  attiques  du  grand  appartement. 

Revoir  continuellement  tous  les  mémoires,  les  faire  exécuter  et  en  faire 
de  nouveaux. 

Visiter  les  ouvrages  de  Marly,  Saint^Germain,  la  machine  de  la  rivière 
de  Seine ,  et  généralement  tous  les  ouvrages. 

Je  répète  qu'il  faut  me  rendre  compte  tous  les  jours,  au  soir,  de  ce  que 
on  a  fait  le  jour. 


26.  — MÉMOIRE  POUR  D'ORMOY. 

Versailles,  10  anil  t68s. 

Voir  tous  les  mémoires  que  je  donne  à  tous  ceux  qui  prennent  soin  des 
ouvrages,  pour  observer  qu'ils  exécutent  tout  ce  qui  est  contenu  auxdits 
mémoires. 

Outre  le  soin  général,  il  faut  qu'il  prenne  soin  particulier  de  tout  ce 
qui  regarde  l'appartement  bas  depuis  l'escalier  jusqu'au  vestibule. 

Qu  il  prenne  soin  de  presser  l'escalier  et  le  vestibule , 

La  salle  de  la  comédie , 

La  chambre  du  billard , 

Les  balcons , 

L'appartement  de  madame  de  Maintenon , 

Le  passage  du  petit  appartement  au  grand , 

Le  salon  au  bout  du  grand  appartement  du  Rov. 


vu. 
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Surtout  qu'il  fasse  tous  les  jours  des  mémoires  de  tout  ce  qu'il  aura  à 
faire,  et  me  rende  compte  tous  les  jours  de  tout  ce  qu'il  aura  fait  pendant 
le  jour. 

Il  faut  visiter  demain,  samedy,  les  ouvrages  de  la  plaine  de  Saclay,  et 
lundy  il  faudra  visiter  la  machine  de  la  rivière  de  Seine. 

Il  ne  faut  partir  samedy  d'icy  que  fort  tard,  et  avertir  tous  les  ouvriers 
que  je  viendray  coucher  icy  dimanche  et  que  je  veux  qu'ils  y  viennent 
tous  aussy. 

Les  fontaines  des  sources  et  de  la  salle  de  bal. 

Les  fermetures  des  jardins. 

La  pièce  au-dessous  du  Dragon. 

Faire  la  semaine  prochaine  une  visite  générale  pour  faire  payer  le  pre- 
mier quartier  de  tous  les  entretènemens. 


27— A  D^ORMOY. 

11  avril  1689. 

Renvoye-moy  par  le  retour  de  ce  porteur  les  mémoires  écrits  de  ma 
main  que  je  te  (aissay  hier,  qu'il  faut  qu'il  me  rapporte  au  galop.  Si  tu  as 
eu  la  négligence  qui  t'est  fort  ordinaire  de  ne  les  point  copier,  je  te  dé- 
fends de  le  faire,  parce  que  je  suis  pressé  de  les  avoir. 

Quand  je  pense  qu'il  y  a  deux  mois  entiers  que  le  Roy  te  demande  une 
petite  balustrade  pour  sa  chambre,  et  que  tu  dis  tous  les  jours  à  Sa  Ma- 
jesté qu'elle  sera  faite  et  posée  dans  six  et  dans  deux  jours,  que  tu  me  dis 
la  mesme  chose,  et  que  j'appris  hier  qu'elle  n'estoit  pas  encore  chez  le 
sculpteur  ni  peut-estre  mesme  commencée,  je  ne  vois  que  trop  d'effets  de 
l'horrible  paresse  que  tu  as  de  ne  vouloir  jamais  faire  de  mémoire  dans 
ta  chambre,  ni  jamais  penser  à  ce  que  tu  as  à  faire.  Cela  joint  à  l'envie 
que  tu  as  de  vouloir  toujours  répondre  au  Roy  sans  sçavoir  jamais  ce  que 
tu  dis,  en  sorte  qu'il  faut  que  tu  mentes  continuellement,  ne  me  fait  que 
trop  connoistre  la  vérité  de  mon  pronostic  que  tu  ne  feras  jamais  rien. 
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28.  — MÉMOIRE  POUR  MON  PÈRE. 

•  1&  avril  1689. 

J'ay  esté  desjà  deux  fois  aujourd'huy  dans  l'aile,  et  principalement  dans 
le  corps  de  logis  des  offices*. 

J'ay  estably  les  charpentiers  à  un  escalier  qui  est  encore  à  faire  dans 
la  première  cour;  en  mesme  temps,  j'ay  mis  des  maçons  pour  achever  les 
piastres  de  cette  cour\  et  des  manœuvres  pour  ester  les  gravois  afin  de 
pouvoir  paver*. 

Marchand  n'est  point  icy,  je  luy  écris  pour  faire  voiturer  icy  prompte- 
ment  du  pavé,  afin  de  pouvoir  commencera 

On  démonte  la  grue  et  les  gruaux  dans  la  troisième  cour  des  offices ,  en 
mesme  temps  les  tombereaux  enlèveront  les  terres  *. 

J'ay  compté  tous  les  menuisiers  ce  matin.  J'écris  à  Paris  pour  faire  venir 
les  maistres  qui  ne  sont  pas  icy,  et  pour  les  presser  d'amener  icy  le  reste 
de  leur  menuiserie  et  une  grande  quantité  de  compagnons. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  icy  sont  Grosval,  Dionis,  Luquet,  Gaquelart^  et 
Mourié  '. 

J'écrivis  hier  à  Paris  au  sieur  Prévost  de  faire  venir  icy  cinq  compa- 
gnons menuisiers  pour  travailler  sous  Ducors  dans  les  pièces  dont  vous 
m'avez  donné  le  soin  *. 

Je  luy  écrivis  aussy  de  faire  partir  devant  luy  Veillet,  menuisier,  avec 
la  menuiserie  qu'il  fait  pour  une  des  pièces  où  on  a  relevé  les  planchers 
depuis  peu  **. 

J'écris  présentement  à  Paris  à  Prou,  le  père,  de  venir  icy  luy-mesme*, 
parce  que  son  fils  est  malade ,  d'amener  avec  luy  des  compagnons  menui- 
siers avec  la  menuiserie  qui  est  nécessaire  aux  entresols  du  grand  étage  ^ 
et  de  faire  venir  aussy  en  mesme  temps  la  porte  de  la  salle  de  billard ,  et 
le  parquet  du  salon  du  Roy  et  de  la  galerie  ^. 

M.  d'Aucour  alla  hier  soir  fort  tard  à  Paris  pour  faire  venir  icy  le  reste 
de  la  menuiserie  de  Deville  et  Luquet  pour  les  pièces  dont  vous  l'avez 
chargé,  et  pendant  son  absence,  j'ay  chargé  Mathieu  de  n'en  point  par- 
tir pour  faire  travailler  les  ouvriers,  et  pour  faire  nettoyer  les  pièces  qui 
peuvent  estre  achevées. 

Il  est  revenu;  il  dit  qu'ils  ont  38  compagnons  à  Paris,  mais  que  n'ayant 

'  En  1666,  Caqiielart  avait  entrepris  pour  1  o,5oo  livres  lod  chaires  du  chœur  du  Val-de-Grâce. 
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reçu  aucun  argent  depuis  trois  semaines  ^  ils  n'avancent  pas  tant  qu'il  fau- 
droit.  Si  mon  père  vouloit  leur  ordonner  8  ou  900  livres,  ils  avanceroient 
davantage  ^ 

Pour  la  fermeture  des  parterres  à  fleurs ,  il  y  a  depuis  que  vous  estes 
party  deux  gatnes  posées. 

Fontelles  achève  de  blanchir  les  testes  des  Termes  "". 

M.  Le  Brun  esticy  qui  travaille  à  achever  la  galerie °.  Il  dit  ne  point 
trouver  à  Paris  de  tableaux  pour  mettre  à  la  place  de  ceux  que  le  Roy  fait 
oster  aux  deux  costés  de  son  lit. 

Goysevox  ^  travaille  continuellement  pour  achever  la  sculpture  du  salon 
du  Roy,  et  promet  que  tout  sera  déchaffaudé  dans  la  An  de  cette  se- 
maine''.  . 

Dezosiers  promet  que  la  partie  du  tabernacle  [de  la  chapelle]  qui  est 
icy  sera  dorée  à  la  (in  de  la  semaine  prochaine,  ainsy  qu'il  l'a  promis. 
J'écris  à  Paris  pour  faire  venir  le  reste  p. 

On  fonde  le  petit  appentis  pour  les  Pères  de  la  Mission^. 

J'ay  montré  à  Mallet  ce  qu'il  avoit  à  y  faire;  il  va  faire  tailler  ses  bois'. 

J'ay  mis  des  tailleurs  de  pierre  pour  percer  les  trous  pour  le  balcon*. 

R^OHSB  DB  COLBBBT  BN  MARGE  : 

'  Bon.  D  faut  les  visiter  quatre,  cinq  et  six  fois;  c'est  à  présent  le  plus  important  de 
tout  ce  que  nous  avons  à  faire. 
*•  Bon. 
'  Presser  le  pavé. 

*  H  faut  renvoyer  chercher  et  le  presser. 

*  Bon.  Presser. 

'  Il  &ut  leur  dire  qu'ils  ne  serviront  jamais,  s'ils  ne  sont  assidus  dans  cette  occasion. 
«  "  *  '  ^  Bon. 

*  renvoyé  an  ordre  de  1^000  livres. 
Bon. 

Bon.  Presser. 
"  ^  '  •  Bon. 

Tu  ne  me  dis  point  si  l'homme  que  j'ay  mis  au  corps  de  logis  des  offices  fait  bien 
son  devoir. 

Ce  me  seroit  un  grand  plaisir  si  le  Roy  me  disoit  qu'il  est  content  de  toy. 
Je  seray  demain  de  bonne  heure  h  Versailles. 

*  Note  marginale  :  \\s  ont  reçu  6,800  livres.         1 7s 0  dans  les  galeries  da  Louvre,  qu'il  habi- 
^  Antoine  Goysevox,  né  à  Lyon  en  16^0.         tait  depuis  1698.  —  La  statue  deCoIbert  qui 

Sculpteur  ordinaire  du  roi,  directeur  de  Paca-         orne  son  tombeau  à  Saint-Eustache  est  due  au 
demie  de  peinture  et  de  sculpture,  on  il  avait         ciseau  de  Goysevox. 
été  reçu  le  1 1  avril  1676.  Mort  le  10  octobre 
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29— A  D'ORMOY. 

lU  avril  i68a. 

Il  faut  que  tu  t'appliques  à  présent  plus  au  corps  de  logis  des  offices 
(ju  à  toute  autre  chose ,  parce  qu'il  faut  qu'il  soit  entièrement  achevé  ;  le 
Roy  en  a  absolument  besoin  pour  aller  à  Versailles,  les  offices  d'en  bas 
estant  pour  son  service  et  tous  les  logemens  pour  ses  officiers. 

11  faut  donc  que  tu  y  sois  tous  les  jours  à  quatre  heures  et  demie,  quç 
tu  comptes  tous  les  menuisiers ,  que  tu  voyes  si  les  maistres  y  sont  présens 
et  s'ils  ont  assez  de  compagnons  pour  exécuter  la  parole  qu'ils  ont  donnée 
de  rendre  le  tout  fait  et  parfait  dans  samedy.  Compte  de  mesme  les  mais- 
tres et  compagnons  serruriers,  et  prends  garde  à  l'homme  que  j'y  ay  mis 
et  échaulTe-le  en  sorte  qu'il  fasse  bien.  Il  faut  que  tu  y  retournes  quatre, 
cinq  ou  six  fois  par  jour. 

Presse  Gabriel  d'avoir  encore  âo  ou  5o  hommes. 

Fais  oster  la  grue  et  le  grueau  qui  sont  dans  la  cour. 

Faire  aussytost  vider  les  trous;  qu'il  rende  nets  tous  les  offices  d'en  bas. 

Presse  Marchand  de  faire  voiturer  des  pavés  et  d'y  mettre  bon  nombre 
de  paveurs. 

Prends  bien  garde  que  le  Roy  connoisse  que  tu  fais  bien  ton  devoir. 

Il  ne  faut  quitter  le  soin  du  reste ,  mais  il  faut  donner  ta  principale 
application  h  ces  offices. 


30.  — D'ORMOY   A  COLRERT. 

VerBailles,  as  avril  1683. 

J*ay  vu  mettre  ce  matin  icy  tous  les  ouvriers  en  ouvrage,  et  j'ay  fait 
un  tour  partout. 

J'ay  donné  ordre  pour  faire  exécuter  ceux  du  Roy  ;  on  travaille  à  tout , 
et  ce  qui  pourra  estre  fait  avant  que  le  Roy  revienne  icy  le  sera*. 

Je  suis  monté  ensuite  à  six  heures  du  matin  en  carrosse  pour  aller  aux 
Gressets  avec  le  sieur  Gobert. 

J'ay  commencé  par  le  réservoir  du  Chesnay  où  j'ay  trouvé  2  pieds 
d'eau ,  qui  font  environ  600  toises  cubes  d'eau. 

J'ay  esté  ensuite  à  l'estang  de  Vaucresson  011  j'ay  trouvé  îî  |)ieds  i/a 
d'eau,  qui  font  environ  3oo  toises  cubes  d'eau. 


cLxvi  INTRODUCTION. 

Je  suis  retourné  à  Testang  bas  des  Gressets  où  j'ay  trouvé  1 9  pieds 
d'eau,  qui  font  environ  3,6 oo  toises  cubes ^  ^ 

Et  dans  l'estanghaut,  5  pieds,  qui  font  environ  3oo  toises  cubes  d'eau. 

Tout  cela  peut  fournir  au  Roy  pour  faire  jouer  ses  fontaines  pendant 
quinze  jours. 

Et  du  costé  de  Satory,  ily  a  de  quoy  les  faire  jouer  pendant  trois  mois^ 
N  il  sera  nécessaire  de  paver  à  chaux  et  à  ciment  une  longueur  d'environ 
ùio  ou  5o  toises  dans  la  rigole  qui  conduit  Teau  dans  Testang  haut  des 
Gressets,  parce  qu elle  ne  tient  pas  l'eau  en  cet  endroit ''. 

Il  sera  nécessaire  aussy  défaire  une  rigole  d'environ  i5o  toises  de 
longueur  pour  amener  les  eaux  de  la  machine  de  la  rivière  de  Seine  dans 
cette  rigole  haute*. 

Celte  machine  s'avance  fort  et  les  deux  premières  roues  commencent  à 
élever  l'eau' jusque  dans  le  jardin  de  M.  de  Valentinay^  et  dans  la  fin  de 
ce  mois,  elles  la  monteront  jusqu'au  haut  de  la  tour^ 

La  tour  sera  finie  dans  la  semaine  prochaine;  on  élève  les  derniers  po- 
teaux qui  doivent  soutenir  la  cassette  **. 

Il  y  a  présentement  quatre  sonnettes  qui  travaillent  à  la  digue  ;  on  en 
va  équiper  deux  nouvelles  '. 

Pour  faire  venir  les  eaux  de  cette  machine,  le  Roy  m'ordonna  hier  de 
faire  faire  une  troisième  conduite^  d'un  pied  qui  vienne  du  réservoir  du 
Ghesnay  sur  la  Grotte.  Nous  n'avons  point  présentement  de  tuyaux  de  fer 
d'un  pied,  que  fàlio  toises  que  nous  employons  à  une  conduite  que  le  Roy 
a  ordonnée  il  y  a  quinze  jours  pour  faire  jouer  les  Tritons  et  Baleines  de 
l'Apollon.  11  en  faut  1,760  toises  pour  la  conduite  du  Ghesnay.  Mon  père 
aura  la  bonté,  s'il  luy  plaist,  de  les  ordonner''. 

Le  Roy  ordonna  hier  qu'on  mist  des  tableaux  sur  les  cheminées  des  deux 
pièces  qui  servent  de  passage  de  son  petit  appartement  dans  celuy  de  ma- 
dame la  Dauphine,  et  ordonna  que  si  on  n'en  trouvoit  pas,  on  en  achetast 
de  tout  faits.  Mon  père  donnera  ses  ordres  là-dessus,  s'il  luy  plaist'. 

Baptiste^  peintre,  n'a  point  apporté  icy  le  reste  de  ses  tableaux  pour 
les  dessus  des  portes  de  la  grande  aile.  Mon  père  aura  la  bonté,  s'il  luy 
plaist,  de  luy  écrire  de  les  apporter". 

Garel  n'a  pas  encore  apporté  la  menuiserie  de  la  chambre  de  mademoi- 

^  Louis  BeroindTssé,  seigneur  de  Valenti-  *  Jean-Bapliste  Moonoyer,  dit  BaptUie, 

uay  ouValentiné,  receveur  général  des  finances  peintre  de  fleurs,  né  i  UHe  en  i635.  Reçu  à 

à  Tours,  puis  contrôleur  général  de  la  maison  Tacadémie  en    1 065,  nommé  conseiller  en 

du  roi. —  Le  1 1  juillet  1680,  il  obtint  la  sur-  1679.  ^^^^  ^  Londres  le  16  février  1699,  à 

vivance  de  cette  charge  pour  son  fils.  (Voir  la  Tâge  de  soixante-quatre  ans. 
note  de  la  page  cxiv.) 
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selie  de  Bourbon  qui  est  en  entresol  au-dessus  du  cabinet  de  M.  le  duc. 
Mon  père  aura  la  bonté  d'en  écrire  à  Paris". 

Nous  avons  très-grand  besoin  demain  de  deux  soupapes  d'un  pied  pour 
décharger  la  pièce  haute  de  l'Isle-Royale.  Si  mon  père  veut  bien  écrire 
à  Fessier  de  nous  les  faire  venir,  cela  avancera  cet  ouvrage^;  s'il  n'en 
trouve  point  à  Paris  de  toutes  faites  de  cette  grandeur,  il  y  en  a  deux 
de  1 5  pouces  qui  nous  serviront ,  et.  qqi  sont  toutes  prestes  à  Paris  chez  la 
veuve  Lemaire.  Cet  ouvrage  est  fort  pressé,  et  le  Roy  en  demande  des  nou- 
velles tous  les  jours. 

ir  nous  pourroit  aussy  envoyer  par  mesme  moyen  deux  robinets  de 
8  pouces  qui  sont  chez  la  mesme  veuve  Lemaire  ^  et  dont  nous  avons 
extrêmement  besoin  pour  mettre  sur  les  deux  conduites  qui  viennefat  du 
grand  réservoir  de  Trianon  aux  jets  entre  les  rampes. 

RéPORSB  DB  COLBllT,  EU  HiBGB  : 

Ce  %k  avril  1689. 

'  U  &lloît  commencer  à  me  rendre  compte  de  Testât  auquel  sont  tous  les  ouvrages 
delà  grande  aile ,  et  particulièrement  de  tous  les  offices  bas  et  entresols,  et  de  tous  lés 
iogemens  que  le  Roy  a  recommandés. 

Comme  aussy  de  tous  les  cabinets  et  garde-robes  des  deux  premiers  étages  de  la 
grande  aile  et  des  attiques. 

Dans  les  attiques ,  le  sieur  Mansart  a  donné  deux  cabinets  à  Tappartement  de  M.  de 
Mortemart,  et  il  a  fait  fermer  la  porte  du  second  cabinet  pour  le  séparer  entièrement  de 
Tappartemei^t  suivant. 

Le  Roy  a  destiné  ce  second  cabinet  pour  cet  appartement  suivant  et  non  pour  celuy 
de  M.  de  Hortemart,  et  ainsy  Sa  Majesté  veut  que  Ton  ouvre  la  porte  qui  est  bouchée 
et  que  Ion  bouche  celle  qui  sëpare  ce  cabinet  dudit  appartement  de  H.  de  Mortemart. 

Prends  garde  que  le  Roy  trouve  cela  fait  lorsqu'il  ira  à  Versailles. 

*  Bon. 

'  Je  crois  que  tu  te  trompes  en  ton  calcul. 

*  Bon.  n  faut  prendre  Tavis  du  sieur  Gobert. 
'  Bon. 

'  Sçavoir  si  tu  as  vu  cette  eau. 

*  *  ^  Bon. 

^  U  faut  sçavoir  combien  il  y  a  de  conduites  des  réservoirs  des  Gressets  jusqu'aux 
léservoirs  de  Versailles. 
^  Je  donneray  cet  ordre. 

'  U  faut  voir  s'il  y  en  a  dans  le  garde-meubles  de  Versailles. 
'  Je  luy  ay  écrit. 
"  Je  le  fais  presser. 

*  '  Fessier  les  enverra. 

Je  me  suis  trouvé  mal ,  c'est  ce  qui  m'a  cmpesché  d'aller  ù  Versailles. 
Prends  garde  d'estre  plus  sage  et  plus  appliqué  que  tn  n'as  este,  cl  fais  en  sorte  que 
ie  Roy  soit  plus  contient  de  loy  qu'il  ne  l'a  esté  jnsqu'h  présent. 
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93  avril  i68s. 

Prends  bien  garde  de  faire  avancer  tous  les  ouvrages  et  relis  souvent 
les  distributions  que  j'ay  faites  pour  exciter  chacun  à  bien  faire. 

Surtout  fais  en  sorte  que  ton  département  aille  plus  vite  que  tous  les 
autres. 

Prends  aussy  bien  garde  que  Dezosiei*s  fasse  diligence  pour  le  taber- 
nacle de  la  chapelle  et  le  rende  fait  et  parfait  dans  le  â&  de  ce  mois,  ainsy 
qu'il  l'a  promis. 


32.  — D'ORMOY  A  COLBERT. 

Versailles,  a  juillet  1689. 

Le  mémoire  que  vous  envoyez  à  M.  d'Aucour,  Monsieur  mon  très-cher 
père,  est  à  moitié  exécuté,  aiosy  que  vous  le  verrez  par  celuy  que  je  fis 
mettre  sur  vostre  table  hier  matin,  et  que  je  vous  renvoyé  joint  à  cette 
lettre. 

Je  vous  envoyé  le  toisé  des  sables  delà  grande  avenue;  le  marché  est 
fait  et  signé  par  les  entrepreneurs;  ils  commencent  à  y  travailler  depuis 
avant-hier.  Vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaist,  Monsieur  mon  très- 
cher  père ,  que  vous  me  distes  qu'il  leur  falloit  donner  cet  ouvrage  à  cause 
qu'ils  avoient  fait  le  plus  difficile,  qui  sont  les  terres  des  rigoles  qu'il  a 
fallu  transporter  d'abord  sur  le  bord  et  ensuite  du  bord  les  recharger  dans 
des  tombereaux,  ce  qui  est  beaucoup  plus  difficile  que  les  terres  qu'on 
feroit  enlever  présentement ,  outre  qu'ils  le  font  à  a  sols  meilleur  marché 
que  les  autres. 

Je  vous  envoyé  aussy  le  devis  des  tuyaux  de  grès  et  de  l'aqueduc  à  faire 
sur  la  plaine  de  Rocquencourt.  Le  dernier  mot  du  Jongleur  est,  pour 
l'aqueduc,  &5  livres,  et  pour  les  tuyaux,  55  livres.  Je  n'ay  point  encore 
pu  avoir  Langrené  pour  luy  communiquer  ces  devis. 

Je  vous  envoyé  aussy  le  mémoire  des  sculpteurs,  tant  ceux  qui  ont  fait 
leurs  figures  que  ceux  qui  ne  les  ont  pas  encore  achevées  ;  ceux  qui  ont  à 
y  travailler  icy  doivent  y  estre  ce  soir. 

Les  deux  grands  vases  de  Rome  sont  posés  sur  la  terrasse;  on  posera 
demain  les  six  petits. 
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Je  vous  supplie  de  tout  mon  cœur,  Monsieur  mon  très-cher  père,  d'ou- 
blier toutes  les  fautes  que  j'ay  faites  jusqu'à  cette  heure  contre  mon  devoir. 
Je  reconnais  que  vostre  colère  est  juste,  et  qu'il  n'y  a  point  de  chastiment 
assez  grand  pour  ma  faute;  mais  songez,  Monsieur  mon  très-<;her  père, 
quel  chastiment  c'est  pour  moy  de  voir  un  aussy  bon  père  que  vous  ^  en 
colère  ;  je  vous  proteste  sincèrement  que  je  changeray  entièrement  de  con- 
duite, et  que  je  suivray  vos  ordres  exactement.  Je  sçaisbien  qu'après  toutes 
les  fois  que  je  vous  ay  promis  la  mesme  chose  sans  la  tenir,  je  ne  devrois 
pas  espérer  de  créance  dans  vostre  esprit,  mais  j'espère  que  mes  actions 
vous  feront  voir  que  cette  fois-cy  je  veux  changer  sincèrement. 


33.  — A  D'ORMOY. 

Octobre  1689. 

Je  crois  que  tu  sçais  à  présent  que  le  Roy  ne  va  pas  à  Chambord^.  Je 
veux  toutefois  que  tu  fasses  achever  tous  les  ouvrages  et  que  tu  mettes  ce 
chasteau  en  estât,  comme  si  le  Roy  y  devoit  loger  le  lendemain. 

fenvoye  d'Orbay  et  Pagevis  pour  faire  avec  toy  tous  les  toisés  et  arresler 
les  parties,  en  suivant  les  marchés  que  tu  sçais  que  j'ay  faits,  et  comme  je 
veux  à  présent  ne  laisser  jamais  aucunes  des  affaires  de  cette  nature  indé- 
cises, et  qu'à  mesure  qu'un  bastiment  est  fait  je  veux  qu'il  soit  toisé,  et 
toutes  les  parties  arrestées  et  payées  aussytost  que  les  ouvrages  sont  ache- 
vés, prends  bien  garde  de  maintenir  toujours  cet  ordre  et  tu  verras  que 
tu  seras  toujours  débarrassé. 

Je  veux  donc  que  tu  fasses  faire  tous  ces  toisés,  mais  avec  diligence, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  commencer  à  y  travailler  dès  la  pointe  du  jour  et 
achever  en  cinq  ou  six  jours  au  plus;  et  aussytost  que  tu  auras  fait  tout 
toiser  et  arrester  suivant  les  prix  faits  en  cas  qu'il  y  ayt  des  marchés,  ou 
suivant  les  estimations  de  d'Orbay  et  Pagevis,  et  que  tu  auras  arresté  toutes 
les  parties  suivant  les  prix  ordinaires,  tu  m'enverras  le  tout  aGn  que  je 
poisse  vérifier  ce  qui  aura  esté  payé  à  compte.  Je  feray  faire  les  parfaits 
payemens  aussytost  que  tu  auras  achevé  ce  travail. 

Je  veux  que  tu  t'en  viennes  icy  avec  d'Orbay  et  Pagevis  pour  vérifier  les 
parties  et  les  toisés  qui  restent  à  faire  et  arrester  tous  les  mémoires  et  par- 
ties, et  puis  tu  m'apporteras  le  tout  à  Paris. 

Prends  bien  garde  de  travailler  dans  l'ordre  que  je  te  prescris. 

*  Dao8  8on  éU>iirdene,d'Onnoy  avait  écrit  *  Voir  V,  Sct^nrM , L«/lrM ,  etc.  pièce  n"ao'i 

'TiDoy».  Il  Ta  elTacé  et  a  remis  «vous».  et  note. 
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L  —  EXTRAITS  DES  RELATIONS  DES   AMBASSADEURS 

DE  VENISE  SOUS  LOUIS  XIV,  CONCERNANT  COLBERT  '. 


(Page  8&.)  (t ...  Sa  Majesté  cependant  [en  attendant  le  moment  d'arrê- 
ter Fouquet],  établit  un  registre  des  finances  et  chargea  de  le  tenir  Golbert, 
sujet  à  elle  recommandé  par  le  cardinal,  qui,  pendant  sa  vie,  avait  eu  en  lui 
assez  de  confiance  pour  laisser  tout  entre  ses  mains,  et  en  mourant  fit  en  sorte 
qu'il  n'eût  à  rendre  aucun  compte  et  que  son  neveu  le  duc  de  Nevers ,  dont  il 
le  laissait  tuteur,  et  le  jeune  La  Meilleraie,  aujourd'hui  duc  de  Mazarin,  ins- 
titué son  principal  héritier  à  cause  de  sa  nièce,  qu'il  avait  épousée  en  s'obli- 
géant  à  prendre  les  armes  et  le  nom  de  Mazarin,  dussent  s'en  rapporter  à  la 
bonne  foi  de  Colbert.  C'est  à  ce  même  Colb'ert  que  ]e  Roi  confia  la  charge  des 
finances  en  qualité  de  premier  commis  seulement  et  de  façon  à  être  instruit 
des  nombreuses  affaires  qui  s'y  rapportent. ..'n 

(P.  95.)  (T ...  Vient  ensuite  Colbert,  troisième  ministre  d'Etat,  et  c'est  à 
lui  que  les  ambassadeurs  font  leurs  premières  et  leurs  dernières  visites  avec  le 
sous-introducteur,  et  ils  traitent  avec  lui  comme  avec  les  deux  autres  ministres; 
il  peut  avoir  quarante-cinq  ans.  Il  a  été  commis  de  Le  Tellier,  qui  connaissait 
son  mérite  et  sa  fidélité  ;  aussi ,  quand  le  cardinal  eut  ses  revers  et  fut  obligé 
pour  la  première  fois  de  partir,  et  que  lui  Le  Tellier  resta  pour  surveiller  les 
événements,  ne  voulant  pas  que  ses  dépêches,  non  plus  que  les  réponses,  pas- 
sassent par  les  secrétaires  et  serviteurs  du  cardinal,  il  lui  donna  Colbert  pour 
tenir  la  correspondance  chiffrée  et  écrire  les  lettres  secrètes.  Son  Éminence, 
qui  reconnut  sa  grande  habileté,  le  prit  en  affection  et  voulut  dès  lors  le  rete- 
nir près  de  lui;  il  lui  donna  comme  l'intendance  de  sa  maison,  et  le  voyant  si 
bien  s'en  acquitter,  il  le  chargea  de  beaucoup  d'emplois.  Colbert  alors  rétablit 


*  On  sait  la  juste  importance  que  les  histo- 
riens et  le  public  attachent  aux  appréciations 
politiques  des  ambasMideurs  que  la  république 
de  Venise  entretenait  auprès  des  divers  gou- 
vernements. A  ce  titre,  je  me  fais  un  devoir 
de  reproduire  ici  ce  que  les  ambassadeurs^de 
la  République  pi^  la  cour  de  Ffance  écrivirent 
de  16G0  à  i683  sur  Tadministration,  le  ca- 
ractère et  la  personne  de  Colbert.  C^est  une 
véritable  bonne  fortune  que  de  pouvoir  re- 
monter à  des  témoignages  contemporains  de 
la  nature  de  ceux-là. 


Je  dois  la  traduction  de  ces  précieux  docu- 
ments, restés  inconnus  en  France  jusqu^à  ce 
jour,  à  Tobligeance  de  mon  excdlenl  col- 
laborateur, M.  Emile  Peyronnet. 

L'ouvrage  auquel  sont  empruntés  les  ex- 
traits qu'on  va  lire  a  été  imprimé  à  Venise,  en 
1 863 ,  et  il  porte  pour  titre  :  Le  relazûmi  de^ 
gli  stati  Europei  Jette  al  »mato  dagli  amboicia- 
ton  Veneti  nel  secolo  decimotettitno ,  raccolte  cd 
annotate  da  Nicole  Baruui  e  Guglielnio  Bor- 
fhet.  —  Série  II ,  Francia ,  volume  111. 
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ses  affaires  à  force  de  doios,  de  manière  à  lui  faire  connaître  son  application  et 
son  savoir-faire  admirable,  de  sorte  que  le  cardinal,  ayant  éprouvé  son  inté^ 
griié  à  son  service,  lui  donna  moyen  de  faire  fortune  dans  un  autre,  comme 
il  avait  fait  lui-même.  En  outre,  aVec  cette  opinion  de  sa  capacité  et  de  sa  fi- 
délité, il  Ta  tant  accrédité  par  ses  témoignages  auprès  de  Sa  Majesté,  quelle 
Ta  depuis  élevé  au  poste  qu  il  occupe.  Et  il  mérite  bien  de  rester  seul  chargé 
de  tout  ce  qui  regarde  les  finances,  les  recettes  et  les  dépenses  du  Roi,  diri* 
géant  tout  avec  une  incroyable  économie,  même  dans  les  plus  petites  choses, 
et  avec  tant  de  fidélité  et  d*application  qu'on  ne  peut  dire  plus,  car  il  ne  con- 
naît pas  d'autre  divertissement  quun  travail  infatigable,  et  nulle  passion  de 
tendresse,  de  parenté,  d'intérêt,  d'ambition  ou  de  vanité  ne  le  détourne  du 
service  de  Sa  Majesté,  pour  lequel  il  brave  le  mécontentement  de  qui  que  ce 
soit  et  la  haine  générale.  Mais  comme  on  ne  le  croit  pas  enclin  à  la  prodiga- 
lité, on  lui  reproche  d'avoir  inspiré  à  Sa  Majesté  la  réserve  qu'elle  montre 
et  de  lui  avoir  suggéré  les  formes  que  suit  la  Chambre  de  justice  dans  la  ré- 
vision de  toutes  les  administrations  passées,  et  que  cW  par  son  conseil  que 
se  continuent  les  impositions  et  les  charges  des  contribuables  sans  changement, 
et  même  avec  quelque  augmentation  sur  ce  qui  se  faisait  pendant  la  guerre. 
Les  tailles  pourtant  ont  été  diminuées  de  cinq  millions  environ  ;  mais  on  y 
croit  à  peine,  la  charge  des  peuples  étant  si  lourde,  que  cette  somme  pour  tout 
le  royaume  ne  produit  à  chacun  qu'un  soulagement  insensible. 

(rLe  Roi,  à  cause  des  services  qu'il  rend,  l'aime  beaucoup,  sachant  combien 
il  diminue  les  dépenses,  combien  il  grossit  les  recettes  et  le  Trésor;  par  ses 
comptes  et  ses  notes,  il  porte  tout  à  la  connaissance  de  Sa  Majesté,  ce  qui  l'a- 
vance de  plus  en  plus  dans  sa  faveur;  et  quoiqu'il  n'ait  pas  la  charge  de  surin- 
tendant, dont  Sa  Majesté  fait  elle-même  les  fonctions,  il  a  de  toute  façon  le 
plus  grand  pouvoir,  et  plus  que  s'il  avait  cette  qualité,  puisqu'il  est  seul,  qu'il 
ny  a  pas  d'autres  trésoriers,  et  qu'il  dispose  de  toutes  les  finances;  mais,|loin 
d'abuser  de  la  faveur  de  Sa  Majesté,  il  lui  fait  voir  chaque  chose,  pour  sa 
propre  sûreté,  et  ainsi  il  échappe  bien  mieux  aux  désagréments,  rapportant 
tout  au  Roi  et  se  couvrant  de  ses  ordres. 

«Ce  ministre  restant  dans  une  pareille  charge,  les  récompenses  de  Sa  Majesjté 
i  lui  et  à  ses  enfants  lui  créeront  de  bien  grands  avantages;  il  s'est  d'ailleurs 
mis  en  toute  sécurité  par  la  fortune  qu'il  a  amassée  du  vivant  du  cardinal.  Les 
créatures  de  Fouquet,  par  vengeance,  le  croyant  l'auteur  de  sa  ruine,  n'ont 
pas  manqué  de  lui  tirer  dessus  tant  qu  ils  ont  pu,  mais  sans  résultat;  comme 
s'ils  avaient  frappé  un  roc  d'acier,  ils  n'ont  fait  sur  lui  aucune  impression,  les 
traits  retournant  plutdt  contre  ceux  qui  les  avaient  lancés;  et  il  est  entré  si 
avant  dans  la  faveur  du  Roi,  qu'il  s'occupe  même  des  autres  affaires  d'État  et 
en  a  connaissance.  Les  ambassadeurs  et  ministres  des  princes,  dans  les  occa- 
sions, lui  parlent  de  leurs  affaires;  mais  il  ne  se  charge  que  de  celles  d'ai^ent 
et  de  finances.  Il  a  plusieurs  fils  qui  sont  en  bas  âge  ou  tout  jeunes. 
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irChez  lui,  des  gens  de  toute  sorte  vont  faire  leur  cour  plus  qu'il  ue  vou- 
drait; il  s*en  défend,  parce  qu'il  n  est  point  vain  et  aussi  que  chacun  lui  de- 
mande des  fonds.  Cependant  il  consacre  un  jour  de  la  semaine  à  écouter  et 
expédier  tous  ceux  qu'il  peut;  les  autres  jours,  il  évite  ces  dérangements,  qui 
le  tracasseraient  et  le  détourneraient  entièrement  du  travail  et  des  affaires 
importantes.  Il  est  d'un  naturel  retenu,  ce  qui  fait  croire  à  quelques  personnes 
qu'il  est  orgueilleux;  mais  il  ne  l'est  réellement  pas  et  n'a  point  été  élevé  dans 
le  faste.  Il  veille  à  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  au  Roi  et  utile  à  la  France. 
Reconnaissant  donc  qu'une  des  choses  les  plus  essentielles  est  de  faciliter  l'af- 
fluence  du  trafic  et  du  commerce,  il  a  fait  déclarer  par  le  Roi  Dunkerque  port 
franc.  Il  favorise  et  protège  les  vaisseaux  français  afin  d'exciter  les  nationaux 
au  commerce,  ayant  mis  pour  cela  à  l'entrée  une  taxe  considérable  sur  les  na- 
vires étrangers.  Il  a  établi  le  commerce  avec  la  Suède  et  le  Danemark,  et  en- 
voyé des  habitants  à  la  Nouvelle-France  avec  toute  sorte  de  provisions.  Il  a  re- 
levé, au  moyen  d'une  compagnie,  les  affaires  qu'on  avait  laissées  tomber  au 
Bastion,  lieu  situé  en  Barbarie,  anciennement  possédé  puis  abandonné  par  les 
Français,  sur  lequel  le  duc  de  Guise  a  des  prétentions.  Enfin,  il  a  fait  partir 
des  vaisseaux  pour  les  Indes  à  l'effet  d'y  faire  le  commerce,  cherchant  à  for- 
mer des  sociétés  et  compagnies  commerciales,  dans  l'espoir  qu'il  en  résultera 
des  avantages  infinis,  la  grandeur  du  Roi  et  celle  du  royaume.  Je  me  suis  tou- 
jours efforcé  de  le  cultiver  et  de  le  bien  disposer  envers  Vos  Excellences,  et  la 
remise  qu'il  m'a  faite  à  mon  départ  des  i&3,700  francs  que  j'ai  donnés  à 
Votre  Seigneurie,  et  que  j'avais  obtenus  comme  subside  pour  notre  pays,  est 
un  témoignage  de  ses  dispositions  et  de  celles  des  deux  autres  ministres  en- 
vers Vos  Excellences,  ainsi  que  de  sa  bonté  pour  moi,  j'ose  le  dire,  eu  égard 
à  l'incroyable  réserve  et  parcimonie  avec  laquelle  on  dépense  les  fonds  du 
Roi  dans  cette  cour,  même  dans  les  circonstances  les  plus  impérieuses. ..y>. 

(AlviBe  Grimanit  ambassadeur  en  France,  de  1660  à  166&.) 

(P.  i83.)  —  rr .  . .  Colbert,  qui  a  été  la  créature  de  Le  Tellier,  lui  est  main- 
tenant égal  en  charge  et  surpasse  tout  autre  en  faveur.  Il  a  l'emploi  qui  concerne 
l'argent,  ce  nerf  indispensable  de  la  royauté.  Le  Roi,  plutôt  par  prudence  que 
par  convoitise  ou  avarice,  prend  à  cœur  la  levée  et  la  garde  des  deniers  pu- 
blics, sachant  que  par  là  régnent  les  rois,  obéissent  les  sujets,  et  que  c'est  le 
principal  instrument  de  ses  desseins.  Aussi  Colbert  y  est-il  fort  attentif  et  par 
là  se  rend  cher  à  Sa  Majesté.  Il  a  été  commis  de  Le  Tellier.  Né  gentilhomme 
de  mince  fortune,  à  Reims  sa  patrie,  il  a  trouvé  à  Paris  la  meilleure  qu'il  eât 
pu  chercher  dans  le  royaume  et  le  monde  entier.  Le  cardinal  Mazarin  ayant  eu 
occasion  de  reconnaître  en  lui  une  fidélité  inaltérable  à  son  patron,  le  prit  en 
affection,  et  l'ayant  trouvé  doué  de  bien  d'autres  qualités  propres  au  gouver- 
nement, il  rattacha  à  sa  maison  et  puis  le  fit  entrer  au  service  du  Roi,  en 
donnant  de  sa  capacité  des  témoignages  que  Son  Excellence  a  merveilleuse- 
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meui  justifiés,  et  qu^elle  justifie  encore  en  consacrant  au  bien  du  royaume  tous 
ses  soins  et  son  application.  Son  but  est  de  rendre  le  pays  entier  supérieur  à 
tout  autre  en  opulence,  abondant  en  marchandises,  riche  en  arts  et  fécond  en 
biens  de  toute  sorte,  n'ayant  besoin  de  rien  et  dispensateur  de  toutes  choses 
aux  autres  États.  En  conséquence,  il  ne  néglige  rien  pour  acclimater  en  France 
les  meilleures  industries  de  chaque  pays,  et  il  empêche  par  diverses  mesures 
les  autres  États  d'introduire  leurs  produits  dans  ceux  du  Roi.  Ce  qui  se  fabrique 
de  particulier  en  Angleterre,  ce  que  la  nature  y  produit  de  rare,  il  s'est  étudié 
à  l'importer  dans  le  royaume.  Pour  la  confection  de  certains  produits,  les  bas, 
les {cordeUe)y  on  est  allé  jusqu'à  affecter  aux  ouvriers  amenés  d'An- 
gleterre la  demeure  royale  de  Madrid  S  transformant  ainsi  un  palais  en  ate- 
her.  U  essaye  de  faire  tanner  à  l'anglaise  les  peaux  de  bœuf  provenant  du 
royaume,  afin  qu'elles  servent  aux  mêmes  usages  que  les  cuirs  anglais  et  les 
remplacent.  A  la  Hollande,  on  a  emprunté  sa  manière  de  fabriquer  les  draps, 
comme  aussi  les  fromages,  les  beurres  et  autres  spécialités.  A  l'Allemagne,  on 
a  pris  la  manufacture  des  chapeaux  et  du  fer-blanc  et  beaucoup  d'autres  travaux 
industriels;  à  notre  pays,  les  points  à  jour  {puat-in-aria)  ^  les  miroirs.  Cinq  ou 
six  mille  femmes  répandues  dans  la  plupart  des  provinces  y  travaillent,  et 
beaucoup  de  maîtresses  {mùtre)  de  Venise  y  sont  allées.  Quant  aux  miroirs, 
le  progrès  en  a  été  fort  arrêté,  mais  on  n'en  pense  pas  moins  h  le  remettre  en 
bon  chemin.  On  s'efforce  de  prendre  la  fleur  de  ce  que  produit  le  monde  entier. 
On  a  appris  de  la  Perse  le  travail  des  tapis,  et  il  s'en  fait  à  Paris  de  plus  beaux 
et  de  plus  élégants;  on  importe  et  on  vend  les  raretés  les  plus  belles  des  Indes; 
et  pareillement  on  a  pris  à  l'Afrique  plusieurs  de  ses  procédés  de  fabrica- 
tion. 

ff  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  toutes  les  parties  du  monde  se  fabrique  à  pré- 
sent en  France;  et  telle  est  la  vogue  de  ces  produits,  que  de  toutes  parts  affluent 
les  commandes  pour  s'en  fournir.  Cela  occasionne  une  telle  demande  que  l'ar- 
gent haussant  de  prix  fait  éprouver  une  grande  perte  dans  les  remises,  de  sorte 
que,  pour  éviter  un  change  onéreux,  il  faut  envoyer  du  numéraire  dans  ce 
royaume,  au  dommage  évident  des  autres  places  et  à  l'entière  satisfaction  des 
désirs  de  Colbert,  qui  ne  cherche  qu'à  en  dépouiller  les  autres  États  pour  en 
enrichir  la  France. 

cr  Autant  il  est  charmé  de  voir  passer  l'or  des  autres  dans  le  royaume,  au- 
tant il  est  jaloux  et  soigneux  de  l'empêcher  d'en  sortir,  et  à  cet  effet  les  ordres 
les  plus  sévères  sont  donnés  partout.  De  l'or  étranger,  qui  consiste  en  pistoles 
d'Espagne,  et  des  écus  d'or  de  France  qui  sont  de  très-bon  aloi,  le  Roi  retire 
un  avantage  très-considérable  en  refondant  le  tout  en  louis  d'or  courants.  Pour 
les  attirer  dans  les  caisses  de  la  Monnaie,  on  défend  aux  particuliers  de  les 
recevoir  s'ils  ne  sont  pas  trébuchants,  de  sorte  que  tout  ce  qui  se  trouve  dans 

'  Le  château  de  Madrid  ,  au  bois  de  Boulogne». 
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ce  cas  passe  nécessairement  à  la  Monnaie,  qui  tes  refrappe  en  louis  et  en  tire 
double  profit. 

(f  Son  Excellence  ne  néglige  aucune  occasion ,  si  minime  qu*elle  soit,  dès  qu*il 
y  a  bénéfice.  Elle  prête  Toreille  h  tous  ceux  qui  lui  proposent  quelque  avan- 
tage, fait  mettre  par  écrit  leurs  inventions,  puis  les  examinant  bien  et  les  trou- 
vant bonnes,  il  les  porte  au  Roi  comme  étant  siennes.  Gela  lui  a  longtemps 
servi  à  se  faire  passer  auprès  du  Roi  pour  un  homme  unique  en  fait  d'inven- 
tions; mais  les  gens  ayant  découvert  ce  procédé,  ne  lui  portent  plus  leurs 
idées.  Cependant  Son  Excellence  s'est  appliquée  à  développer  le  grand  com- 
merce extérieur,  le  commerce  maritime,  celui  des  Indes  principalement  et  da 
Levant.  Il  y  a  à  Paris  une  compagnie  formée  dans  ce  but,  où  chaque  semaine 
on  examine  et  étudie  ces  matières.  Pour  le  conmierce  du  Levant,  le  Ministre 
croit  qu'il  rapporte  à  la  France  5  millions  par  an.  Si  Ton  comprend  sous  ce 
nom  ritalie,  la  Sicile,  les  États  de  Vos  Excellences  et  ceux  du  Grand  Turc, 
comme  j'ai  remarqué  que  ce  mot  signifie,  je  n'en  fais  aucun  doute;  mais  si 
on  le  restreint  à  la  Turquie  seule,  je  pense  qu'il  y  a  erreur. 

tr  J'ai  fait  à  Golbert  de  vives  représentations,  dans  la  persuasion  que  la  con- 
sidération du  commerce  avec  les  sujets  de  l'empire  Ottoman  pouvait  empêcher 
la  France  de  rompre  avec  le  Grand  Turc;  et  Van  Beuningen  m'ayant  redit  les 
raisons  que  j'avais  exposées  à  Golbert,  j'eus  l'espérance  qu'elles  auraient  été 
débattues  dans  le  Cabinet  et  parmi  les  grands;  je  ne  dis  rien,  bien  entendu, 
du  profit  que  les  provinces  maritimes  de  la  France  tirent  de  la  guerre  de  Vos 
Excellences  avec  le  Turc.  De  Marseille  et  de  Toulon ,  pendant  toute  l'année  et 
en  particulier  pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre ,  partent  maintes  et 
maintes  tartanes  pour  Candie,  chargées  de  vins,  salaisons,  draps,  habits,  armes 
et  autres  choses  nécessaires  pour  la  nourriture  et  l'entretien  des  armées  de 
Votre  Seigneurie ,  et  rapportant  en  retour  le  numéraire  tiré  de  ces  pays ,  au  grand 
dommage  et  à  la  honte  des  sujets  de  Vos  Excellences,  comme  s'il  n'y  avait  ches 
nous  aucun  de  ces  approvisionnements  et  qu'il  fallût  les  attendre  du  dehors. 

cr Quand  l'armée  de  Sa  Majesté  était  en  Flandre,  Golbert  défendit  de  l'ap- 
provisionner de  munitions  de  bouche  et  autres  tirées  d'ailleurs  que  des  pro- 
vinces du  royaume,  sachant  bien  que  par  là  les  États  s'appauvrissent  de  nu*- 
méraire  au  profit  des  étrangers.  Il  est  certain  qu'au  moyen  du  flux  et  du  reflux 
du  numéraire,  qui  a  effectivement  et  matériellement  passé  dans  le  Levant,  les 
États  de  Votre  Seigneurie  en  seraient  aussi  pourvus  qu'ils  en  sont  actuellement 
épuisés,  et  la  guerre  pourrait  s'entretenir  sans  gène  puisque,  tant  que  les  sujets 
sont  riches,  le  Gouvernement  n'est  jamais  pauvre,  et  si  l'argent  n'est  pas  dans 
les  caisses,  il  su£St  qu'il  puisse  y  être  quand  on  veut. 

(T J'abuserais  par  trop  de  la  bonté  de  l'Excellentissime  Sénat,  si  je  voulais 
m'engager  dans  l'examen  du  commerce  du  Levant  pour  ce  qui  regarde  la 
France,  recherchant  d'où  proviennent  les  pertes,  d'où  dérivent  les  profits,  et 
quels  seraient  les  remèdes  pour  le  ramener  à  son  ancien  état  florissant.  Je  dirai 
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sealemeni  que  plus  celui  des  Indes  parail  diflSciie,  plus  on  s'attache  À  relever 
celui  du  Levant.  Mais  il  y  a  peu  à  compter  pour  le  soutenir  sur  la  communica- 
tion des  deux  mers,  puisqu'il  baisse  toujours  maigre  des  efforts  incessants.  Et  à 
eetie  occasion ,  je  ne  veux  pas  oublier  de  mentionner  la  curiosité  avec  laquelle 
Colbert  attendait  Tissue  de  certaine  affaire  discutée  dans  VExcellentissime  Sé- 
nat, espérant  y  trouver  le  moyen  de  l'améliorer  notablement;  mais  la  prudence 
de  Vos  Excellences,  en  ne  changeant  rien,  trompa  son  attente  par  de  nou- 
velles délibérations  et  conserva  à  Venise  ses  avantages.  Maintenant,  quant  au 
commerce  des  Indes  tant  orientales  qu'occidentales,  Colbert  ne  le  perd  pas 
de  vue.  En  fondant  des  compagnies,  Son  Excellence  s'est  efforcée  de  le  déve- 
lopper dans  les  Indes  occidentales,  savoir  dans  les  tles  de  Saint-Christophe, 

les (MoUwf),  la  Guadeloupe,  où  il  est  en  bonne  voie  et  d'où  Ton  tire 

sucres,  peaux  et  beaucoup  d'autres  marchandises;  les  affaires  y  vont  assez  bien, 
sans  être  fort  avantageuses.  Le  principal  effort  a  eu  pour  but  de  preiidre  pied 
dans  les  Indes  orientales,  dont  les  produits  sont  connus  pour  être  les  plus 
nécessaires  à  l'homme;  et  Ja  France  s'est  mise  en  possession  de  l'ile  de  Mada- 
gascar, aujourd'hui  lleDauphine.  Elle  est  de  grande  étendue,  mal  peuplée,  et 
ne  s'est  pas  trouvée  très-fertile.  Il  y  a  deux  ans,  on  équipa  une  grande  flotte 
aux  frais  d'actionnaires;  on  dépensa  beaucoup  pour  l'approvisionner;  mais  le 
succès  fut  infructueux  pour  ne  pas  dire  malheureux.  Au  retour  d'un  des  vais- 
seaux, on  mit  en  question  l'abandon  ou  la  continuation  de  l'occupation  en  ten- 
tant meilleure  fortune  avec  un  nouveau  convoi;  la  continuation  fut  décidée, 
et  je  ne  sais  si  le  projet  mis  en  avant  par  les  Portugais,  de  vendre  à  la  France 
des  terres  qu'ils  ont  dans  le  Brésil,  est  fait  pour  modifier  cette  résolution;  ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Sa  Majesté  peut  prétendre  à  tout. 

«La  principale  visée  de  Colbert  n'est  pas  de  prendre  pied  dans  les  Indes 
pour  s'enrichir  en  distribuant  les  denrées  dans  les  autres  pays  de  l'Europe 
comme  font  les  Anglais  et  les  Hollandais,  mais  pour  les  répandre  dans  le 
royaume  de  France  et  y  ruiner  ce  commerce  qui  est  le  plus  grand  que  fassent 
ces  deux  peuples,  et  par  là  attirer  à  lui  l'argent  des  Français.  Le  royaume 
n'ayant  plus  besoin  des  marchandises  des  autres,  ils  perdront  leur  principale 
ressource,  et  contenant  en  lui-même  les  produits  dont  on  a  besoin  ailleurs  par 
nécessité  ou  par  luxe,  il  sera  toujours  bien  fourni  de  numéraire. 

ir  II  est  une  autre  opération  très-importante ,  et  qu'on  peut  dire  menée  à  bonne 
fin,  à  laquelle  ce  vigilant  ministre  applique  ses  soins.  Les  revenus  les  plus  pré- 
cieux du  Roi  ou  ses  ressources  pour  les  guerres  passées  étaient  en  majeure 
partie  diminués,  sinon  anéantis,  par  l'usure  scandaleuse  et  l'avidité  des  parti- 
sans. Les  aliénations  montent  à  plus  de  5o  p.  o/o.  On  a  fait  la  recherche  et  la 
défalcation  des  lésions  constatées  au  préjudice  du  domaine  royal,  de  sorte  que 
le  Roi  non-seulement  est  rentré  dans  ses  revenus,  mais  encore  a  tiré  desdits 
partisans  une  somme  d'argent  considérable.  Cela  a  causé  des  plaintes,  mais  la 
justice  a  dû  faire  valoir  ses  droits,  et  les  revenus  royaux,  qui  malgré  la  charge 


cLixvi  INTRODUCTION. 

intolérable  des  peuples  ne  montaient,  suivant  Topinion  eommune ,  qu'à  80  mil- 
lions de  livres  par  an,  se  sont  ëlevës  au  même  chiffre  sans  foule  extraordinaire 
des  contribuables  et  même  en  les  soulageant,  puisqu*on  a  diminué  la  taxe 
du  sel  d'un  sou  par  livre  et  fait  remise  d'autres  impositions.  Le  petit  peuple  se 
réjouit,  les  plus  accommodés  se  lamentent,  mais  le  ministre  tient  bon,  fondé 
sur  la  maxime  de  faire  état  des  marchands,  des  soldats  et  des  paysans,  et  de  se 
soucier  peu  du  reste. 

ffLa  richesse  des  grands  est  toujours  dangereuse  aux  États,  mais  en  France, 
où  elle  rend  les  hommes  plus  insolents,  elle  est  fatale;  c'est  pourquoi  on 
cherche  à  les  affaiblir  et  à  les  mettre  autant  que  possible  à  sec.  Quelques 
mots  échappés  parfois  au  Roi  contre  Colbert  entretiennent  ses  ennemis  dans 
l'espérance  de  le  voir  bientôt  tomber;  mais  c'est  un  fait  exprès  de  Sa  Majesté, 
qui  connaît  le  mérite  de  ce  ministre  et  lui  porte  une  véritable  affection.  Ces 
mois  derniers  qu'il  était  un  peu  indisposé,  elle  lui  rendit  visite,  l'entretint 
de  diverses  affaires  dans  la  ruelle  de  son  lit,  puis  s'étant  levée  pour  sortir  de 
la  chambre  et  arrivée  à  la  porte,  elle  se  retourna  et  dit  :  «r  Colbert,  la  tristesse 
«engendre  le  mal,  soyez  gai  et  vous  guérirez, «  comme  si  le  Roi,  pensant  qu'un 
doute  sur  sa  laveur  pouvait  le  troubler,  eût  voulu  le  rassurer  par  ces  paroles. 

rr  Colbert  a  sous  sa  garde  les  gages  de  l'affection  qu'a  eue  Sa  Majesté  pour  cer- 
taine personne,  ce  qui  lui  garantit  la  bienveillance  royale^.  C'est  à  Colbert 
que  le  Roi  a  confié  la  surintendance  des  bâtiments,  à  quoi  Sa  Majesté  prend 
grand  plaisir.  C'est  de  lui  que  dépendent  les  ressources  affectées  aux  carrousels, 
aux  festins,  aux  fêtes  et  à  tout  ce  qui  fait  le  divertissement  et  l'amusement 
de  Sa  Majesté.  Le  Marquis  de  Seignelay,  son  fils  aine,  n'était  encore,  il  y  a 
quelques  mois ,  pourvu  de  rien.  C'est  un  jeune  homme  de  beaucoup  d'esprit  et 
de  distinction;  ayant  terminé  le  cours  de  ses  études  aux  applaudissements  de 
tout  le  monde,  il  attend  un  emploi  convenable  et  il  aura  peut-être  la  survi- 
vance de  son  père.  Son  Excellence  est  dans  le  doute  si  elle  lui  fera  entreprendre 
quelque  voyage;  elle  m'a  dit  que  c'est  une  question  pour  elle  de  savoir  si  les 
voyages  conviennent  ou  non  aux  jeunes  gens,  car  souvent  ils  les  empirent  au 
lieu  de  les  amender.  Colbert  a  témoigné  au  Ministre  de  Vos  Excellences  une 
singulière  courtoisie  :  plus  d'une  fois  il  m'a  fait  l'honneur  de  venir  à  Thâtel 
de  la  République.  Il  est  animé  de  bonnes  intentions  pour  elle;  cependant  il 
n'a  pas  manqué  de  vouloir  procurer  au  Roi  un  petit  profit  dans  le  payement 
des  300,000  écus  qu'il  devait  me  faire  toucher  par  ordre  du  roi.  Il  tient 
compte  des  moindres  choses,  disant  qu'elles  concourent  à  former  les  trésors. 

Le  Trésor  public  possède^  autant  que  j'ai  pu  savoir,  une  réserve  de  is  mil- 
lions d'écus,  la  plus  grande  somme  que  jusqu'ici  les  rois  de  France  aient  ja- 
mais eue  sous  la  main.  Les  années  passées,  la  guerre  a  peu  permis  d'amasser 
à  l'économie  et  aux  soins  de  Colbert,  les  dépenses  ordinaires  de  la  couronne  et 

^  Allusion  aux  enfants  de  Louis  XIV  et  de  mademoiselle  de  La  Vallière,  qui  étaient  tUevés  par 
madame  Golberl. 
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les  dépenses  extraordinaires  des  armées  absorbant  beaucoup  d  ai^gent.  Les 
recettes,  qu*on  estime  communément  à  89  millions  de  livres,  doivent  à  mon 
avis  n*étre  admises  qu'avec  la  réduction  à  laquelle  il  faut  soumettre  toute  ap- 
préciation faite  par  les  Français  de  leur  importance  et  de  leur  grandeur,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  peu.  Une  personne  qui  a  eu  la  main  dans  les  finances 
ma  déclaré  vraie  la  recette  des  83  millions,  mais  en  calculant  sur  seize  mois 
et  non  sur  Tannée.  Il  n*y  a  pas  de  doute  que  Tadministration  de  ce  ministre 
ne  saurait  être  meilleure,  et  si  la  paix  continue,  le  gouvernement  intérieur 
arrivera  à  une  entière  perfection . . .  d 

(Mare-Antoine  Ginttiniaoi ,  ambassadeur  en  France,  de  1666  i  s66S.) 

(P.  309.)  (r...Colbert  étant  le  premier  dans  la  faveur  et  la  confiance  du  Roi, 
je  le  nommerai  aussi  le  premier  à  VV.  EE.  C'est  sur  lui  que  roule  toute  la  di- 
rection des  finances,  des  afiaires  maritimes,  de  fentretien  et  de  l'extension  du 
commerce...)» 

(P.  910.)  [Passage  concernant  Texpéditian  de  Candie  en  faveur  de  Venise,  à 
laqudk  CoWert  a  Ungaurs  été  contraire,  tandis  que  Le  Tellier  y  était  faoorabk.] 

(P.  s  1 3.)  (T  ...La  direction  des  finances  étant  donc  remise  aux  soins  de  Col- 
bert,  il  a  cherché  de  toute  manière  à  les  accroître  dans  l'intérêt  du  Roi.  Ainsi, 
ses  premiers  soins  tendirent,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  retirer  aux  par- 
ticuliers les  avantages  (dovuti  vantaggi)  dont  ils  s'étaient  injustement  emparés 
pendant  les  malheurs  passés  du  royaume  et  la  minorité.  A  cet  effet,  ayant 
établi,  à  la  suggestion  de  ce  ministre,  une  réunion  de  juges  sous  le  nom 
de  Chambre  de  justice,  le  Roi  l'employa  à  la  recherche  du  passé,  et  dans 
le  court  espace  de  quelques  années,  il  en  est  sorti  une  source  abondante 
d'or  qui  a  produit  des  sommes  presque  incroyables  et  fait  gagner  au  Roi  plus 
de  trois  cent  millions  de  francs,  dont  partie  a  éteint  les  dettes  contractées  dans 
les  malheurs  passés  et  partie  a  été  encaissée  pour  les  besoins  de  l'Etat. 
Ajoutez  à  cela  la  reprise  des  biens  allodiaux  de  la  couronne  qui  servirent  au- 
trefois à  garantir  ceux  qui  exposaient  leur  avoir  pour  subvenir  aux  nécessités 
royales. 

itDe  1669  jusqu'à  présent,  Cotbert,  par  cette  diligence,  a  augmenté  la  re- 
cette du  Trésor  de  seize  millions  de  francs,  remettant  le  Roi  dans  l'ancienne 
possession  de  son  domaine  et  l'enlevant  à  ceux  qui  en  tiraient  de  gros  profits 
acquis  à  vil  prix. 

ffCe  ministre,  en  chargeant  il  est  vrai  de  plus  en  plus  les  peuples  par  l'éta^ 
blissement  de  nouveaux  droits  sur  les  marchandises  et  par  la  découverte  jour- 
nalière d'usurpations  du  Domaine,  procure  au  Roi  des  profits  incessants  d'une 
importance  inappréciable;  et  les  plaintes  ont  beau  être  universelles,  tes  do-* 
léances  générales,  il  n'écoute  rien,  il  oublie  tout,  excepté  de  promouvoir  par 
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tous  les  moyens  les  avantages  du  pouvoir  royal ,  sûr  de  se  soutenir  par  là  dans 
sa  position  puissante  et  élevëe. 

(T  Ainsi  Colbert,  en  employant  son  génie  de  la  sorte,  a  amène  le  revenu  annuel 
de  la  couronne  au  chiffre  important  de  80  millions  de  francs.  Là-dessus,  on 
compte  que  55  millions  servent  aux  dépenses  ordinaires  des  cent  cinquante- 
deux  places  dépendantes  de  la  couronne,  à  la  solde  des  gardes  royales  montant 
à  environ  i&,ooo  soldats,  à  Tentretien  de  tous  les  officiers  et  de  la  maison  du 
Roi,  aux  menues  dépenses  de  S.  M.  et  aux  apanages  de  la  Reine  et  des  princes. 
S.  M.  pourrait  mettre  tous  les  ans  en  r^rve  la  somme  importante  de  95  mil- 
lions de  francs,  si  elle  n était  absorbée,  une  partie  par  la  construction  des  cita- 
delles et  autres  fortifications  de  la  Flandre,  de  Tltalie  et  du  royaume,  et  tout 
le  reste  par  les  armements  maritimes  qui  se  continuent  dans  le  voisinage  de 
la  Rochelle  et  dans  les  arsenaux  de  Rochefort. 

«Chaque  année,  Louvois  reçoit  par  ordre  du  roi  ik  millions  de  numéraire 
pour  les  fortifications,  et  il  n'en  rend  compte  qu'au  Roi.  Colbert  a  9  millions 
par  an  pour  les  armements  maritimes  susdits.  Quand  le  Roi  n'aura  plus  ces 
deux  grandes  causes  de  si  fortes  dépenses,  les  affaires  de  S.  M.  seront  à  Taise; 
elle  amassera  de  l'argent ,  et  pourra  soulager  beaucoup  de  ses  sujets  qui  souf- 
frent à  cette  heure  faute  de  toucher  leurs  gages  et  provisions ,  à  cause  de  la 
pénurie  du  Tr^r.  La  somptuosité  et  le  grand  nombre  des  bâtiments  que 
le  Roi  fait  construire  à  la  fois,  la  magnificence  excessive  en  toute  occasion, 
Toifévrerie,  les  tapisseries,  les  peintures,  les  meubles  superbes  et  sans  nom- 
bre, joints  aux  dépenses  susdites  des  fortifications  et  des  vaisseaux,  absoil>ent 
le  plus  clair  des  fonds. 

«Ici  je  dois  exposer  à  W.  EE.  qu'autrefois  les  rois  de  France,  oubliant  pour 
ainsi  dire  l'avantage  de  la  situation  de  ce  royaume  baigné  par  deux  mers,  arrosé 
de  tant  de  fleuves,  avec  des  ports  si  favorables  au  conunerce,  avaient  touitié 
toute  leur  application  aux  choses  de  la  terre  et  entièrement  n^igé  celles  de  la 
mer;  aussi  le  nombre  des  vaisseaux  de  cet  Etat  était-il  tràs-petit,  et  les  entre- 
prises pour  développer  le  commerce  si  indécises  et  faibles  qu'elles  ne  rappor- 
taient aucun  profit  d'importance.  Colbert,  parvenu  au  point  où  il  est  de  la 
faveur  et  delà  confiance  du  Roi,  a  su  si  bien  représenter  la  nécessité  pour  le 
royaume  de  vaisseaux  puissants,  de  forces  maritimes,  que  triomphant  de  l'a- 
version naturelle  de  S.  M.  pour  les  dépenses  éloignées,  il  a  pu  avec  une  mer- 
veilleuse rapidité  arriver  au  nombre  de  80  gros  vaisseaux  pourvus  de  tout, 
pn^res  à  la  navigation  et  au  commerce.  Le  moindre  d'entre  eux  porte  &o  pièces 
de  canon  de  brome,  et  le  plus  fort  pourrait  en  recevoir  jusqu  à  cent.  La  somp- 
tuosité du  travail,  les  sculptures  et  les  embellissements  sont  d'un  soin  excessif, 
au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  et  s'il  y  avait  un  nombre  de  bons 
marins  et  de  capitaines  correspondant  à  la  |>ompe  et  aux  embellissements, 
oette  flotte  pourrait  compter  entre  les  plus  fortes  et  les  plus  puissantes  du 
monde.  A  vrai  dire,  elle  n'est  encore  quVn  enfance,  car,  ainsi  que  je  lai  in- 
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diqué ,  f  application  à  la  marine ,  autrefois  në^igëe ,  ne  date  que  de  ces  derniers 
temps,  et  une  puissance  si  grande  soit-elle  ne  saurait  en  un  instant  conquérir 
deux  avantages  qui  ne  sont  le  fruit  que  de  Texpërience  et  du  temps.  Néanmoins , 
le  premier  objet  de  Coibert  est,  avec  ce  nombre  de  vaisseaux,  d'étendre  le 
commerce  dans  les  deux  Indes,  d*arréter  et  d'inquiéter  continuellement  le  pas- 
sage des  escadres  hollandaises  au  delà  de  la  Guinée,  de  porter  les  produits  et 
le  nom  de  la  France  dans  les  régions  les  plus  éloignées  et  inconnues  du  monde, 
et  d'assurer  de  plus  en  plus  en  tous  lieux  les  avantages  de  la  nation.  A  cet 
effet,  il  a  formé  des  compagnies  de  commerce  à  Tinstar  de  celles  de  Hollande, 
il  en  est  le  protecteur  et  y  est  intéressé  pour  des  sommes  importantes;  les 
grands  du  royaume  y  ont  concouru  de  leurs  deniers,  plusieurs  en  vue  Seu- 
lement de  Tavantage  présent  et  plus  assuré  de  plaire  à  leur  souverain  et  de 
mériter  ses  bonnes  grâces,  t) 

(Jean  Morosîni,  ambaiiadenr  en  Frauee,  de  1668  à  1671.) 

(P.  973.)  ff  ...Néanmoins,  S.  M.  trouve  partout  une  obéissance  ponctuelle. 
Elle  gouverne  par  elle-même  les  peuples  avec  un  pouvoir  absolu.  Il  n*y  a  point  de 
favori  qui  la  détourne  de  son  application  aux  affaires;  elle  n'accorde  d'autorité 
ou  d'entrée  au  Conseil  ni  à  frère  ni  à  prince  du  sang.  Ni  les  états  ni  les  par- 
lements ne  s'opposent  aux  édits  royaux,  tout  respire  ude  entière  soumission. 
Le  roi  donne  sans  relâche  trois  heures  par  jour  aux  conseils,  où  assistent  Lou- 
vois,  Coibert  et  Pomponne,  tous  sujets  d'un  rang  médiocre.  11  examine  toutes 
les  affaires,  mais  leur  emploi  n'est  pourtant  pas  réduit  à  rien,  la  machine  du 
gouvernement  étant  trop  vaste  pour  qu'il  ne  reste  pas  quelque  rouage  aban- 
donné à  leur  direction.  Coibert  plus  que  tout  autre  peut  se  faire  valoir,  ayant, 
comme  financier,  l'administration  du  tr&or  royal.  Surintendant  des  recettes, 
'des  dépenses  et  du  commerce,  il  s'est  acquis  un  grand  renom  en  amenant  les 
premières  à  une  clarté  parfaite ,  point  que  ne  put  jamais  atteindre  toute  l'ha*- 
bileté  de  Henri  IV,  qui  ne  connut  jamais  exactement  le  revenu  de  son  royaume. 
U  a  de  plus  diminué  beaucoup  de  dépenses,  ce  qui  a  fait  encourir  au  Roi,  en 
plusieurs  rencontres,  le  reproche  d'être  peu  libéral.  Mais,  sur  d'autres  points, 
il  l'a  poussé  à  la  prodigalité,  dans  des  vues  personnelles  à  ce  qu'on  croit. 

«Quant  au  commerce,  il  ne  s'en  est  pas  tiré  autant  à  son  honneur.  L'or  pro- 
digué pour  unir  les  deux  mers  par  cette  tranchée  du  Languedoc,  sans  compter 
la  construction  du  port  de  Rochefort  sur  l'Océan,  dans  la  Saintonge,  est  un 
des  premiers  pas  01^  il  a  mérité  la  censure,  l'ouvrage  n'étant  pas  encore 
achevé,  ni  le  profit  commencé.  On  critique  en  second  lieu  la  prohibition  des 
nuirchandises  étrangères,  qui  a  pareillement  obligé  les  voisins  À  interdire  le 
passage  de  beaucoup  de  marchandises,  au  grand  dommage  du  royaume.  En 
troisième  lieu  viennent  les  manufactures  créées,  et  dont  on  ne  peut  avoir 
le  débit  sans  perte  notoire,  puisqu'il  y  a  des  draps,  du  point  et  de  la  verrerie 
pour  plusieurs  millions  de  francs  dont  on  ne  peut  pas  faire  d'argent.  Par'là, 
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notre  ville  peut  espérer  reconquérir  les  avantages  pendus,  car  on  dit  qu'il  est 
question  de  rétablir  les  relations  commerciales.  Grand  a  été  le  profit  du  trésor 
royal  dans  la  dernière  guerre,  parce  que,  au  lieu  d'envoyer  en  lettres  de  change 
les  millions  fournis  à  la  ligue  par  f  Angleterre,  et  ceux  dépensés  dans  la  cam- 
pagne, il  a  envoyé  partout  du  numéraire.  A  lui  est  confiée,  en  même  temps 
que  le  commerce,  l'administration  de  la  marine;  c'est  pourquoi  je  dois  vous 
dire  que  je  lai  trouvé  contraire  aux  prétentions  de  Vos  Excellences  dans  la 
question  des  saints. 

r Quant  à  ses  qualités  personnelles,  Colbert  n étant  pas  de  noble  extrac- 
tion, il  n  a  non  plus  ni  afiabilité  de  manières,  ni  grandeur  d'âme;  dans  toutes 
les  affaires,  chacun  le  trouve  grossier;  aussi,  n'est-il  personne  qui  ne  loue  le 
ministère  de  Fouquet  et  qui  ne  désire  le  rétablissement  de  sa  fortune.  " 

(François  Michieli,  ambassadeur  en  Franfe,de  1670  a  167&.) 

(P.  390.)  ff  ...  L'autorité  du  parlement  affaiblie  au  point  qu'il  ne  lui  en 
reste  que  l'ombre,  sauf  l'administration  de  la  justice,  la  noblesse  épuisée  par 
les  dépenses  les  plus  exorbitantes ,  le  menu  peuple  pareillement  est  courbé 
sous  le  poids  écrasant  et  croissant  de  nombreuses  impositions,  par  lesquelles 
tout  l'argent  aiBue  dans  les  caisses  royales.  Il  est  vrai  qu'à  Paris  on  ne  peut 
reconnaître  l'état  nécessiteux  du  peuple  de  France,  cette  ville  ne  réunissant 
que  les  plus  riches  et  les  plus  aisés;  c'est  dans  les  provinces  qu'on  voit  la  mi- 
sère et  la  détresse  des  peuples,  accablés  par  des  charges  sans  nombre  et 
par  les  logements  des  gens  de  guerre,  auxquels  ils  sont  obligés  de  faire  face, 
quoique  réduits  à  la  mendicité.  Une  taxe  une  fois  imposée  dure  toujours,  et 
la  cause  qui ,  par  l'urgence  du  besoin ,  a  forcé  le  gouvernement  de  frapper  les 
contribuables ,  a  beau  disparaître ,  la  taxe  reste.  Les  impôts  de  guerre  continuent 
à  se  lever  en  temps  de  paix.  Il  est  de  fait  que  dernièrement  on  a  publié  la  re- 
mise de  six  millions  d'arriéré  depuis  la  paix  de  Nimègue;  mais  il  est  de  fait 
aussi  que  la  majeure  partie  était  irrecouvrable  à  cause  de  l'indigence  des  con- 
tribuables, et  c'est  pourquoi  on  préféra  en  faire  l'abandon.  Ce  qui  serait  du 
dernier  préjudice  pour  tout  autre  prince  tourne  à  l'avantage  et  profit  de  cet 
heureux  monarque ,  car  les  honmies  contraints  par  la  pauvreté  de  chercher 
leur  vie  quelque  part  se  décident  à  s'enrôler  sous  les  drapeaux  du  roi,  et 
plus  misérable  est  le  pays,  plus  se  trouvent  nombreuses  les  armées  royales. 
Ainsi  l'indigence  des  nobles  et  la  misère  des  peuples  tourne  toujours  au  plus 
grand  avantage  du  pouvoir  absolu  du  Roi,  qui  dompte  cette  nation  fière  et 
inconstante  avec  le  frein  de  Textréme  nécessité. 

Seules,  deux  maisons  particulières  jouissent  des  plus  grandes  richesses, 
celle  du  chancelier  Le  Teilier  et  celle  de  Colbert,  chacune  tirant  5&,ooo  écus 
de  revenu  annuel,  somme  énorme  de  numéraire  qu'amène  dans  ces,deiu  mai- 
sons un  courant  incessant.  Aussi  tous  en  général  soupirent-ils  après  le  moment 
qui  les  délivrera  de  cette  longue  servitude,  attendant  avec  impatience  les  évé- 
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nements  capables  de  changer  les  choses  et  de  faire  prendre  meilleure  tournure 
à  leur  infortune,  «ar  un  seul  jour  peut  facilement  bouleverser  et  culbuter  ce 
que  tant  de  temps,  de  peine  et  de  soin  a  réussi  à  soumettre  au  pouvoir  sou- 
verain du  Roi ...  « 

(DomiDique  CoDtarini',  ambanadear en  France,  de  1673  à  1676.) 

* 

(P.  379.)  ft ...  Avant  de  parier  du  marquis  de  Seignelay,  je  crois  ne  pas 
devoir  négliger  un  exemple  frappant,  eu  la  personne  de  feu  Golbert,  du  but 
insensé  que  Thomme  ici-bas  poursuit  de  ses  efforts.  Inutile  de  redire  après 
quels  infimes  débuts,  au  temps  de  Mazarin,  il  avait  passé  de  la  maison  du 
cardinal  au  service  du  Roi  en  qualité  de  ministre,  de  quel  crédit  il  avait  joui, 
avec  quel  renom  d*habileté  consommée  il  avait  administré  les  finances  et 
étendu  le  commerce,  ni  les  qualités  de  son  esprit,  ni  les  défauts  de  son  carac- 
tère ardent,  toutes  circonstances  examinées  et  décrites  en  tant  d'autres  rela- 
tions. Il  suffira,  pour  résumer  ses  rares  talents  et  ce  qu'il  a  fait  pour  le  Roi, 
de  remarquer  qu  il  a  grossi  les  recettes  publiques  de  plus  de  So  millions  de 
revenu  annuel  clair  et  net,  et  qu  il  a  été  réellement  Fauteur  et  Tinstrument  de 
la  fortune  et  de  la  gloire  de  Louis  XIV,  en  lui  procurant  les  moyens  de  parve- 
nir  à  tant  de  grandeur. 

trAvec  tout  cela,  après  être  resté  sourd  aux  cris  des  peuples  opprimés, 
insensible  à  la  misère  de  ceux  qu'il  ruinait,  inexorable  aux  plaintes  univer- 
selles pour  faire  un  sacrifice  agréable  aux  besoins  et  aux  profusions  du  souve- 
rain, trompé  enfin  dans  l'objet  même  de  ses  efforts,  il  vit  chanceler  sa  faveur 
auprès  du  Roi,  quand  il  la  croyait  à  l'abri  des  secousses  pour  l'avoir  fondée 
sur  la  base  funeste  des  malheurs  publics  du  pays.  Alors,  l'âme  ulcérée,  et 
peut-être  agité  d'un  tardif  remords,  il  tomba  malade  et  finit  ses  jours  acca- 
blé d'un  mal  secret  et  d'un  morne  désespoir.  Peu  de  gens  ont  su  la  véritable 
cause  de  sa  mort,  et  très-peu  les  reproches  personnels  du  Roi,  qui  lui  per- 
cèrent le  cœur.  A  propos  de  certaines  constructions  de  Versailles  qui  mena- 
çaient ruine,  Sa  Majesté  se  plaignit  de  la  négligence  et  de  l'incapacité  de  son 
jeune  fils  le  marquis  d'Ormoy,  qui  en  avait  la  surintendance,  allant  jusqu'à 
dire  qu'il  était  étrange,  étant  si  généreux,  d'être  si  mal  servi.  Et,  peu  de  jours 
après,  Golbert  faisant  quelques  difficultés  sur  une  demande  de  fonds  extraor- 
dinaire, Sa  Majesté  lui  répliqua  brusquement  qu'avec  Louvois  elle  n'avait  qu'à 
indiquer  les  choses  peut  les  voir  aussitôt  exécutées,  tandis  qu'avec  lui  il  fal- 
lait toujours  presser  et  pour  ainsi  dire  prier. 

tr Golbert,  plein  de  rage  et  de  honte,  parvint  à  dissimuler  son  inquiétude; 
mais  le  feu,  concentré,  n'en  eut  que  plus  de  prise  sur  ce  tempérament  mélan- 

'  Nommé  aml>afl8adenr  à  Paris  le  8  juin  saivante.  La  relation  de  Gontarioi  fut  lue  au 

1673,  Dominique  Gontarini  fut  remplace,  en  Sénat  le   98   mai    t68o.  (  fje  relaxioni,  pIc. 

1676,  par  Sébastien  Fosrarini,  qui  ne  vint  p.  309.) 
prendre  possession  de  son  poste  que  Tannée 
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colique  archibilieux  el  Tobligea  enfin  à  prendre  le  Ht,  en  proie  aux  pins  vives 
douleurs.  La  cause  interne  et  inattaquable  du  mal  résistant  à  Taction  des  re- 
mèdes ,  la  fièvre  survint  et  bientôt  les  médecins  déclarèrent  la  maladie  mor- 
telle, si  le  mal  ne  se  calmait  pas;  mais,  comme  il  tenait  la  place  et  voulait 
au  moins  le  repos  de  Tesprit,  d'où  ne  pouvait  disparaître  le  fantôme  de  la  fa- 
veur chancelante,  il  continua  toujours  et  amena  le  malade  à  la  dernière  extré- 
mité. Colbert,  sentant  lui-même  que  le  mal  était  sans  remède,  refusait  de 
manger  et  priait  les  assistants  de  le  laisser  mourir  en  paix,  comme  s'il  en  eût 
été  capable.  Il  montra  son  dessein  désespéré  par  Tobstination  avec  laquelle  il 
repoussa  les  insinuations  de  ses  amis  et  les  prières  de  ses  parents,  qui  le  pres- 
saient d'écrire  au  Roi  dans  ses  derniers  moments  pour  faire  valoir,  dans  Tin- 
térét  de  sa  famille,  ses  longs  et  importants  services,  tournant  le  dos  sans  rien 
dire  à  ceux  qui  lui  en  parlaient. 

(T Ainsi,  inébranlable  en  apparence,  mais  intérieurement  déchiré,  mourut 
ou  plutôt  voulut  se  laisser  mourir  Colbert,  créateur  incomparable  de  l'opu- 
lence royale,  fondateur  de  l'immense  fortune  de  sa  maison,  haï  des  peuples 
qu'il  ruina,  odieux  aux  grands,  dont  il  provoqua  la  haine  en  fortifiant  l'auto- 
rité du  Roi,  mal  venu  des  étrangers,  dont  il  gêna  ou  détruisit  le  commerce, 
et  devenu  à  charge  au  Roi  lui-même,  pour  le  service  duquel  il  avait  aveuglé- 
ment méprisé  les  reproches  des  hommes  et  négligé  la  pensée  du  Ciel.  Il  res- 
pirait encore  que  déjà  la  dépouille  de  son  jeune  fils  signalait  le  triomphe  de 
son  rival,  et  une  dernière  marque  de  compassion  et  de  reconnaissance  pour  ses 
services  lui  était  refusée  dans  la  personne  de  Seignelay,  qui  demandait  à  lui 
succéder  comme  ministre  d'Etat  et  à  qui  le  Roi  répondit  qu'il  était  trop  jeune  ^. 

crll  fallut  assurer  son  convoi  par  une  escorte  de  gardes,  dans  la  crainte 
d'une  attaque  de  la  populace,  et  non  sans  quelque  raison,  car  le  Roi  croyait 
volontiers  que  sa  mémoire  était  chargée  de  la  haine  et  des  imprécations  de  ses 
sujets,  à  cause  des  charges  sous  lesquelles  ils  gémissaient. .. t» 

(Sébastien  Foscariol  * ,  ambassadenr  an  France,  de  1678  à  168S.) 


IL  — DEUX  SONNETS 

DE  GILLES  BOILEAU  ET  DE  BOILEAU  DESPRÉAUX  SUR  COLBERT. 
ffUn  jour,  racontait  Despréaux ,  j'étais  à  souper  chez  M.  Félix,  premier  chi- 

*  Seignelay  fat  nommé  ministre  d'Etat  en  d'État  au  berceau.  —  *  Sebastien  Foacarini 

i689;iiavait  alors  trente-huit  ans.  On  trouva  fut  ensuite  nommé  ambassadeur  à  Madrid, 

alors  que  c'était  une  grande  faveur,  et  ma-  d'où  il  adressa,  le  sa  mars  i68â,  sa  relation 

dame  Comuel  dit  à  ce  sujet,  en  revenant  de  au  Sénat. 
Versailles,  qu'elle  venait  de  voir  un  ministre 
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rorgien  du  Roi,  avec  MM.  Racine,  de  La  Fontaine  et  quelques  autres.  Uun 
d'eux  fit  Yoir  un  sonnet  imprime  qui  avait  été  fait  depuis  peu  par  mon  frère, 
Tacadémicien,  à  la  louange  de  M.  Colbert. 

Sonnet  de  GUUi  Boiiêau, 

m 

Par  quel  art  merveilleux  saû-tu ,  dans  Topulence , 
Et  jusque  dans  la  cour  du  plua  puûaant  des  rois 
De  Taustère  vertu  soutenir  tous  les  droits 
Et  du  faste  insolent  réprimer  rinsoleoce? 

Mais  par  quel  coup  heureui ,  par  quel  trait  de  prudence , 
As-tu  pu  sans  effort  forcer  tout  à  la  fois 
Et  la  robe  et  Tépëe  à  fléchir  sous  tes  lois. 
Et  chercher  leur  salut  dans  leur  obéissance  t 

Ah!  qu*il  est  beau,  Golbert,  quand  on  est  en  ton  rang. 
De  graver  dans  les  cœurs,  sans  répandre  de  sang. 
Du  pouvoir  souverain  les  redoutables  marques. 

Et  que  Tunique  fruit  d*un  si  noble  projet 

Soit  de  rendre  Louis  le  plus  grand  des  monarques. 

Et  toi,  de  ses  sujets  le  plus  humble  sujet! 

La  Fontaine  trouva  le  sonnet  bon,  et  malgré  les  fautes  qu'on  y  fit  remarquer, 
il  soutint  toujours  son  premier  avis.  —  «r  Quoique  je  ne  me  pique  pas  d'im- 
promptus, dis-je  alors  ëcbauffë  par  la  dispute,  je  gage  que  je  m'en  vais  faire 
sur-le-champ  et  sur  le  même  sujet  un  sonnet  qui  sera  meilleur  que  celui-là , 
et  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  j'aie  un  sonnet  tout  fait,  donnez-moi  la 
première  rime.  —  On  me  donna  le  mot  àe  monde,  et  m'étant  mis  à  l'écart  un 
moment,  je  fis  un  sonnet  qui  fut  préféré  à  celui  de  mon  frère  par  la  compa- 
gnie et  par  M.  de  La  Fontaine  lui-même.  ?> 

Sonnet  inqfromptu  de  BoUeau  Deepréaux. 

Ministre  sans  pareil  du  plus  grand  roi  du  monde. 
Qui  sans  cesse  veillant  au  repos  des  François, 
Fais  régner  les  vertus  et  refleurir  les  lois 
Et  qui  rends  en  beaux  arts  la  France  si  féconde  ; 

Le  commerce  établi  sur  la  terre  et  sur  Tonde, 
Le  Batave  à  Tabri  des  fureurs  de  TAnglois, 
Et  Byiance  tremblant  au  bruit  de  nos  exploits. 
Prouvent  de  tes  conseils  la  force  sans  seconde. 

En  vain  mille  envieux  qu^offense  ta  vertu, 

En  voyant  à  tes  pieds  leur  oi^ueil  abattu, 

De  tes  fameux  projets  veulent  souiller  la  gloire  ; 
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LTnivero  qui  les  fail  n*a  qu^à  les  publier; 
Contre  tes  ennemis  laisse  parler  Thistoire, 
C'est  au  Ciel  qui  te  guide  à  te  justifier. 

{Historiêttea  de  TaUenumt  iet  Réaux,  t  X,  p.  i&t  ;  édition  Monmerqaé.) 


III. —  DIVERSES  DEVISES 

FAITES  POUR  LES  TROUPES  DE  MONSEIGNEUR  '. 

(  Autographe  de  Gdbert.) 

CoBPS.  Ahi. 

Faisceau  entouré  de  branches  de  lys.  Vettiunt  $acrantque. 

D^un  faisceau  en  croix  i  un  pied  de  lys  pas-  Povent  mutuoquefovêfUur.  Ou  bien  :  —  Pan- 
sant avec  ses  trois  branches.  tura  triumpho». 

Le  faisceau  entouré  de  lauriers.  MartU  et  artig  oput. 

Une  comète.  Superbi». 

Un  torrent  qui  emporte  ses  digues.  iVi7  me  impune  moratur. 

Un  foudre  perçant  une  nue.  Inverti  virtute  viam. 

Une  palme  chargée  de  grands  poids  dont  Depreska  ceUior  exit, 
plusieurs  branches  se  relèvent. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Réserve,  19,768 ,  fol.  198.) 


1V-  — PRÉTENTIONS  NOBILIAIRES. 

trCe  ministre  (Golbert)  étoit  un  grand  homme,  à  la  foiblesse  près  de  se  pi- 
quer de  haute  naissance,  jusqu^à  souffrir  qu'on  le  flattât  de  descendre  d'un 
prince  d'Ecosse.  Les  preuves  s'en  trouvèrent  dans  le  cabinet  du  sieur  d'Hozier, 
qui  ëtoit  en  réputation  de  créer  des  généalogies  à  ceux  qui  le  payoient  bien. 

(T  Quelle  foiblesse  pour  un  homme  d'État  tel  que  l'étoit  M.  Golbert!  J'ai  ouï 
dire  à  des  gens  de  Reims,  que  son  père,  qui  en  étoit,  y  avoit  tenu  boutique 
ouverte^,?» 


(  Miwwkreê  d»  VabU  Le  Gendre,  pubUés  par  M.  Roux,  p.  66;  Paris, 
Charpentier,  i863.) 

'  11  est  probable  que  ces  devises  furent  faites  en  ait  pu  dire,  Golbert  entendait  fort  bien  le 

et  remises  à  Golbert  par  des  membres  de  Taca-  latin? 

demie  des  inscriptions.  Dans  tous  les  cas,  elles  '  Ge  n^est  pas  cela  qui  Teût  empêche  de 

furent  recopiées  par  lui.  NVt-on  pas  le  droit  descendre  des  rois  d^Ecosse.  —  Voir  ce  que  j^ai 

d^en  conclure  que,  quoi  que  la  malveillance  dit  à  ce  sujet,  1. 1,  p.  /169  à  /179. 
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V.  —  ESTATS  DE  COMPTANT, 

ET  RESTES  DES  ESTATS  DE  GOMPTAINT  DU  TRESOR  ROYAL 

BH  1675,  1679  ^  i683  '. 


INDICATIONS  CONCERNANT  COLBERT  ET  SA  FAMILLE. 


Restes  de  1678'. 

Au  duc  de  Ghevreuse,  pour  sa  pension 6,000* 

Au  sieur  Colbert  de  Mauievrier,  pour  sa  pension 6,000 

Au  sieur  Colbert  de  Terron ,  pour  sa  pension /i,ooo 

Au  sieur  Colbert,  pour  ie  quartier  retranché  de  ses  appoin- 

temens  de  conseiller  au  conseil  royal,  de  sa  pension  et 

de  ses  gages  du  conseil /i,5oo 

Au  sieur  Colbert,  à  cause  du  département  du  Trésor  royal.  10,000 
Au  sieur  Colbert ,  pour  le  quartier  de  frais  de  son  premier 

commis 6,000 

Aa  sieur  Pussort,  pour  quartier  retranché 9,5oo 

Au  sieur  Colbert,  pour  ses  appointemens  extraordinaires 

de  contrôleur  général  des  finances i&,ooo 

Au  sieur  de  Saint-Pouange ,  par  gratification 1*700 

Au  sieur  Colbert,  secrétaire  d*État  et  des  commandemens 

de  Sa  Majesté,  pour  quartier  retranché 7,000 

*  Les  EtaU  de  constant  comprenaient  :  Ib  se  subdivisaient  en  :  1  *  Etati  de  comptant  ; 

1*  Les  pensions  et  appointements  de  quel-  a*  Restée  deê  étate  de  comptant. 

qaes grands  dignitaires;  *  Cet  état  de  comptant  est  le  plus  ancien 

9"  Les  gratifications  et  pensions  à  divers  ;  que  possèdent  les  Archives  de  l^Empire  (  K  1 1 9 , 

3"  Le  quartier  retranché,  c^est-à-dire  une  A  etB,  K  lao,  n"  6). 

iDdemnitéaccordëeaux  magistrats  et  conseillers  Les  restes  de  1676  et  de  1677  donnent  à 

d'Etat  les  plus  favorisés  pour  les  dédommager  peu  près  les  mêmes  chiffres  pour  le»  mime» 

d'une  réduction  de  leur  traitement;  pertonne».  Ces  documents,  ainsi  que  ceux  de 

k*  Les  ordonnances  au  porteur,  sur  les-     -   Tannée  i683,  appartiennent  également  aux 

qoeUes  le  nom  de  la  partie  prenante  ne  figurait  Archives  de  TEmpire. 

même  pas  ;  L'extrait  des  restes  de  comptant  de  Tannée 

5*  Les  intérêts  et  remises  dus  à  des  ban-  1679  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale, 

quiers;  ainsi  que  plusieurs  autres  états  de  comptant 

6'  Des  payements  ou  remboursements  d'une  vers  la  même  époque.  (Mss.  Aequmtion»  nou- 

nature  particulière ,  dont  Tobjel  n'était  pas  spé-  velle» ,  3  vol.  in-fol.  «108,309,310.) 
rifié. 


cutxxTi  INTRODUCTION. 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  quartier  retranche.. .        3,ooo' 
Aux  sieurs  Le  Teilier,  Colbert  et  de  Pomponne,  par  gratifi- 
cation extraordinaire,  chacun 90,000 


Comptant  db  1679. 
(  Comme  ier  années  précédentes,) 

« 

En  plus  : 

Au  duc  de  Beauviiliers,  en  considération  de  ses  services.. .  36,ooo 

Au  sieur  de  Mortemart,  pour  gratification  ordinaire 13,000 

Au  sieur  Desmarest,  par  gratification 10,000 

Au  sieur  de  Vaubourg,  par  gratification 6,000 

Au  sieur  marquis  de  Mortemart,  en  considération  de  son 

mariage 5oo,ooo 

Restes  db  1679. 

Au  sieur  Colbert  de  Maulevrier,  pour  sa  pension 6,000 

Au  sieur  Colbert  de  Terron,  intendant  de  la  marine  de  Po- 
nant         &,ooo 

Au  sieur  Colbert  de  Croissy,  ministre  des  affaires  étrangères.       3,000 
Au  sieur  Colbert,  conseiller  au  conseil  royal  (c'était  le  mi- 
nistre), pour  le  quartier  retranché  de  ses  appointemens.        &,5oo 
Au  sieur  Colbert,  à  cause  du  département  du  Trésor  royal.     10,000 

Au  premier  commis  du  sieur  Colbert 6,000 

Au  sieur  Colbert,  pour  ses  appointemens  extraordinaires  de 

contrôleur  général 1  &,ooo 

Au  sieur  Pussort,  conseiller  au  conseil  royal 3,5oo 

Au  sieur  Colbert,  secrétaire  d'État  et  des  commandemens 

de  Sa  Majesté 7,000 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  le  quartier  retranché 
de  sa  pension  et  gages  du  conseil  en  qualité  de  secré- 
taire d'État 9,000 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  gratification  en  ladite 

qualité 97,000 

Au  duc  de  Beauviiliers,  pour  gratification 36,ooo 

Au  duc  de  Mortemart,  en  considération  de  son  mariage. .   5oo,ooo 

Au  duc  de  Mortemart,  par  gratification 36,ooo 

Au  sieur  Colbert,  conseiller  d'État,  pour  gratification  en 
considération  de  ses  services  et  pour  lui  donner  moyen  de 
les  continuer &oo,ooo 
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Comptant  db  i683. 

An  sieur  Colbert  de  Maulevrier,  en  considération  de  ses  ser* 

vices 90,000* 

Au  sieur  de  Ghevreuse,  pour  sa  pension 3,ooo   , 

Au  sieur  Colbert  de  MauJevrier,  pour  sa  pension 6,000 

Au  sieur  Colbert  de  Terron ,  pour  sa  pension 6,000 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  fils  et  héritier  de  feu  sieur 
Colbert,  vivant  conseiller  au  conseil  royal,  pour  les  deux 

tiers  du  quartier  retranché 3,ooo 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  deux  tiers  du  dépar- 
tement du  Trésor  royal 6,666 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  le  quartier  de  frais. .        &,ooo 

Au  sieur  Pussort,  pour  quartier  retranché 9,5oo 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  deux  tiers  des  appoin- 

temens  de  la  charge  de  contrôleur  général 9*333 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  quartier  retranché  de 

la  charge  de  secrétaire  d*État &,666 

Aux  sieurs  de  Louvois,  de  Seignelay,  de  Croissy  et  de  Châ- 

teauneuf,  chacun 30,000 

Au  sieur  de  Seignday,  pour  deux  tiers  de  même  somme 

accordée  à  feu  M.  Colbert 1 3,333 

Au  sieur  marquis  de  Seignelay,  pour  deux  tiers  de  36,000 
livres  que  le  Roi  accordait  annuellement  au  fetf  sieur 
Colbert,  &  cause  du  travail  qu'il  faisait  dans  les  finances.     1 8,333 

Au  sieur  duc  de  Beauvilliers,  pour  gratification 4     36,ooo 

Au  sieur  duc  de  Mortemart,  pour  gratification 19,000 


VL  — MALADIE  ET  MORT  DE  COLBERT, 

D'APRÈS  LA  GAZETTE  DE  LEYDE. 

ff  Colbert  tomba  malade  vers  le  90  ou  le  9/1  aoust.  On  sMnquiéta,  puis  le 
mieux  revint.  Mais  dans  la  nuit  du  1  au  3  septembre,  on  dut  lui  porter  le  via- 
tique. La  nuit  s'acheva  plus  calme,  et  il  put  prendre  deux  bouillons.  Il  souffroit 
de  douleurs  intolérables  de  la  pierre  et  ne  trouvoit  du  soulagement  que  dans 
des  bains  d'huile. 

ffll  est  mort  fort  regretté  de  tous  les  honnestes  gens,  et  comme  les  affaires 
du  roy ne  demandent  point  de  retardement,  par  arrest  du  conseil,  on  a  commis 
M.  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert,  et  M.  Desmarest,  son  neveu,  pour  faire  la 
fonction  du  défunt  jusqu'à  ce  que  le  Roy  en  ait  mis  un  autre  à  sa  place,  qui 
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sera  d'autant  plus  difficile  à  remplir,  qu'il  y  a  peu  de  gens  dans  le  royaume 
aussy  capables  de  cet  employ  que  luy.  La  mort  de  ce  ministre  a  bien  alarmé 
des  gens  et  particulièrement  ceux  qui  ont  mis  de  l'argent  à  la  Caisse  des  em- 
prunts, dont  ils  Youloient  le  retirer;  mais  ces  deux  messieurs  les  ont  contentes, 
offrant  de  les  rembourser.  La  caisse  ne  fut  fermée  que  trois  jours  avant  et  trois 
jours  après  la  mort,  et  aussitost  on  procéda  aux  remboursemens  demandés.^ 

{GautU  de  Leyde,  u*  da  ik  septembre  i683.  —  Nowellu  eitraordinaxre» ; 
Carre9p(mdanc»9  parisienne  du  7  tepttmbre.) 

trM.  Colbert  fut  enterré  mardy  au  soir  en  sa  chapelle  deSaint-Eustache,  sa 
paroisse;  son  corps  a  eslé  ouvert  et  Ton  y  a  trouvé  une  grosse  pierre  dans  Tun 
des  uretères  et  d'autres  moindres  dans  la  vésicule  du  fiel.  Avant  que  mourir, 
il  fit  venir  tous  ses  enfans  Tun  après  l'autre  pour  leur  dire  adieu,  ayant  tou- 
jours conservé  un  jugement  sain  et  enlier;  il  fit  cacheter  devant  luy  plusieurs 
papiers  pour  estre  remis  entre  les  mains  du  Roy.  Sa  famille  s'est  retirée  à 
rhostel  de  Matignon  et  l'on  a  mis  le  scellé  chez  luy  avec  des  gardes,  par  ordre 
de  Sa  Majesté;  on  Ta  mis  aussy  partout  ailleurs  où  il  a  voit  des  cabinets,  à 
Saint-Germain,  à  Sceaux  et  ailleurs.  Le  Roy  remplit  dès  le  6  sa  charge  de 
contrôleur  général  des  finances  et  la  donna  à  M.  Le  Peletier,  conseiller 
d'Estat,  et  frère  aisné  de  celuy  qui  est  intendant  à  Lille;  et  à  M.  de  Louvois 
celle  de  surintendant  des  bastimens,  dont  M.  de  Blainville,  l'un  des  fils  du 
défunt,  avoit  la  survivance;  mais  Sa  Majesté  luy  a  donné  5oo,ooo  francs  pour 
l'en  dédommager,  et  on  croit  que  Ton  verra  bientost  d'autres  changemens.  ?) 

{Gazette  de  Leyde,  n*  da  16  septembre  i683.) 

(tM.  Colbert  a  fait  M.  de  Seignelay  son  légataire  universel  et  a  donné  à 
chacun  de  ses  autres  enfans  /ioo,ooo  francs  et  10,000  francs  de  pension  au 
bailly  qui  a  fait  ses  vœux,  et  il  a  fait  quelques  legs  à  ses  domestiques  et  à  des 
hospitaux.  On  dit  qu'avant  sa  mort  il  envoya  au  Roy  Testât  de  tous  ses  biens 
et  luy  écrivit  qu'il  espéroit  qu'en  considération  de  vingt-deux  ans  d'un  très- 
fidèle  service  pour  Sa  Majesté  elle  auroit  la  bonté  de  protéger  sa  famille. 
M.  de  Louvois,  comme  surintendant  des  bastimens,  a  esté  déjà  à  Versailles  et 
à  Saint-Germain  pour  examiner  les  réparations  qui  y  sont  nécessaires,  et 
M.  Le  Peletier  a  déjà  pris  place  au  Conseil  comme  ministre  d'Estat,  et  com- 
mence à  faire  la  fonction  de  contrôleur  général  des  finances,  et  M.  Le  Peletier, 
son  frère,  intendant  en  Flandre,  a  eu  ordre  de  venir  en  Cour.Ti 

{Gazette  de  Leyde,  n*  du  si  septembre  i683.) 

ft  On  fit  un  service  pour  feu  M.  Colbert  à  Saint-Eustache,  et  outre  sa  famille , 
il  s'y  trouva  beaucoup  de  personnes  de  qualité.  M.  de  Blainville,  Tun  des  fils 
du  défunt,  qui  estoit  destiné  pour  les  affaires,  prend  le  party  de  l'espéc,  et  le 
Roy,  qui  a  promis  d'en  avoir  soin ,  iuy  a  donné  une  lieutenance  dans  son  régi- 
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ment.  M.  de  Louvois  a  fort  bien  traité  tous  ceux  qui  sont  dëpendans  de  sa 
oouvelle  charge;  il  a  pris  une  connoissance  fort  exacte  de  toutes  choses,  et  n'a 
retenu  que  l'architecte;  il  a  congédié  tous  les  autres,  et  déclaré  à  tous  les  ou- 
vriers quils  seroient  bien  payés,  qu'il  estoit  juste  qu'ils  gagnassent  avec  le 
Roy,  mais  qu'il  falloit  le  bien  servir  et  qu'autrement  ils  seroient  sévèrement 
punis;  il  a  fait  fermer  toutes  les  portes  et  fenestres  qui,  contre  les  ordonnances, 
donnoient  vue  ou  entrée  au  Palais-Royal ,  et  il  a  fait  défense  au  portier  de 
ne  laisser  entrer  dans  le  jardin  que  les  honnestes  gens ,  de  la  mesme  manière 
que  l'on  fait  aux  Tuileries.  MM.  de  l'Académie  des  sciences  l'ont  esté  saluer, 
et  luy  faire  leur  compliment,  et  il  les  a  très-bien  reçus.  M.  Le  Peletier  com- 
mence à  travailler,  et  a  fait  à  la  Chambre  des  comptes  le  serment  accoustumé, 
pour  sa  charge  de  contrôleur  général  des  finances,  v  ■ 

(  Gûxettê  dé  U^dê ,  n*  do  »«  septembre  1 6S8.) 

(rOn  dit  que  Colbert  à  l'extrémité  fit  porter  au  Roy  deux  cassettes,  l'une  de 
pierreries,  l'autre  de  papiers  de  conséquence,  dont  un  donnoit  connaissance 
d'un  fonds  de  réserve  de  plusieurs  millions,  n 

(  GaieUê  de  Liydê,  n*  du  19  septembre  1 6S3.) 
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f^La  joie  qu'eut  Colbert  de  l'heureux  succès  des  armes  du  Roi  sur  la  mer, 
et  la  jalousie  qu'il  avoit  conçue  depuis  longtemps  contre  le  marquis  de  Lou- 
vois, lui  firent  faire  de  si  grands  efforts  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  toutes 
ses  charges,  que  sa  santé  succomba  enfin  sous  un  travail  si  continuel.  Il  se 
forma  une  pierre  dans  ses  reins,  qui  le  fit  mourir  le  6  de  septembre  i683, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il  fut  assisté  dans  ce  dernier  passage  par  Cor- 
Douaille,  vicaire  de  Saint-Eustache,  et  par  le  père  Bourdaloue,  jésuite,  célèbre 
prédicateur. 

La  haine  du  peuple  de  Paris  étoit  si  grande  contre  lui,  qu'on  n'osa  le  faire 
enterrer  que  de  nuit;  encore  fallut-il  faire  escorter  le  convoi  par  les  archers 
du  guet. 

Ses  enfans  lui  firent  élever  un  superbe  mausolée  à  Saint-Eustache ,  où 
Ion  voit  son  buste  en  marbre  blanc  fort  bien  travaillé.^ 

(Vie  de  J,'B.  Colbert,  par  Sandras  de  Courtils.  —  Archivée  curietixee  de  Vhialoire 
de  France,  parDanjoa,  9*  série,  t.  IX,  p.  180.) 


cxc  INTRODUCTION. 


Vm.  — BRUITS  RELATIFS  A  LA  MORT  DE  COLBERT. 

trM.  Colbert  mourut  presque  comme  un  disespéré.  Quelque  temps  avant  sa 
maladie»  le  Roi  avoit  conçu  du  chagrin  contre  lui  et  lui  reprocha  qu'il  ne 
songeoit  qu  à  enrichir  sa  famille  et  qu'une  partie  des  bâtimens  de  Versailles 
tomboit  en  ruine  par  la  faute  des  ouvriers.  La  fièvre  le  chargea  là-dessus  et  il 
ne  voulut  point  prendre  de  nourriture.  Quelqu'un  de  ses  amis  dit  au  Roi  que 
si  Sa  Majesté  avoit  la  bonté  de  faire  témoigner  au  malade  qu'il  seroit  bien  aise 
qu'il  prit  soin  de  sa  santé  et  qu'il  se  conservât  pour  son  service,  cela  pourroit 
faire  un  bon  effet.  Le  Roi,  là-dessus,  écrivit  à  madame  Colbert,  laquelle  ayant 
lu  à  son  mari  la  lettre  du  Roi  et  lui  ayant  proposé  de  prendre  un  bouillon 
qu'elle  tenoit,  il  le  refusa  et  ne  voulut  plus  prendre  aucune  nourriture. 

tt On  fut  obligé,  pour  empêcher  que  la  populace  ne  mit  son  corps  en  pièces 
lorsqu'on  le  porta  enterrer  à  Saint-Eustache,  de  faire  assister  le  convoi  par  le 
chevalier  du  guet  et  ses  archers,  tant  le  peuple  étoit  irrité  contre  lui.n 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Boubier,  Zk,  —  Mélangée  de  KttértUure  9t  ^hiêtoirt, 
de  PhiUbert  Delamam^,  conieiller  ao  parlement  de  Dijon,  p.  5ii.) 


IX.  — UNE  FAUSSE  LETTRE 

DE  M"  DE  MAINTENON  A  M»  DE  SAIMT-GÉRAN  SUR  LA  MORT  DE  COLBERT*. 

Fontainebleau,  le  lo  septembre  i683. 

Le  Roi  se  porte  bien  et  ne  sent  plus  qu'une  légère  douleur.  La  mort  de 
M.  Colbert  Ta  alBigé,  et  bien  des  gens  se  sont  réjouis  de  son  affliction.  Cest 
un  sot  discours  que  les  desseins  pernicieux  qu'il  avoit;  et  le  Roi  lui  a  par- 
donné de  très-bon  cœur  d'avoir  voulu  mourir  sans  lire  sa  lettre  pour  mieux 

*  Les  Mélangea  de  Philibert  Delamarre  sont,  posée  à  plaisir  avec  les  fails.  Louis  Racine  Tan» 
à  proprement  parler,  un  recueil  d*anecdotes  note  :  m*e$t  inconnue,  II  suffit  de  lire  b  précé- 
8ur  la  cour  et  la  ville,  les  gens  de  lettres,  etc.;  dente  pour  démontrer  la  fausseté  de  ceUe-d.» 
ils  embrassent  dix-sept  années,  de  1670  à  Voici  ce  que,  dans  cette  précédente  lettre 
1687,  époque  de  sa  mort.  datée  du  7  septembre.  M"*  de  Maintenon  écri- 

En  ce  qui  concerne  Colbert,  il  est  à  remar-  vait  le  lendemain  de  la  mort  de  Colbert  à  son 

quer  que  Philibert  Delamarre  est  complète-  frère  d*Aubigné  :  «M.  Colbert  est  mort,  et 

ment  d*accord  avec  la  relation  de  Tambassadeur  M.  le  président  Le  Peletier  va  remplir  sa  place  *. 

vénitien  du  99  mars  168&.  Vous  Tavez  vu  prévôt  des  marchands.  Le  Roi 

Enfin ,  cette  version  se  rapproche  beaucoup  ôte  la  charge  des  bâtimens  à  M.  d^Ormoy,  à 

de  celle  de  Racine,  que  f  ai  dtée  dans  Tintro-  qui  il  donne  5oo,ooo  francs,  et  M.  de  Lon- 

duction  aux  Lettrée  privéee,  vois  aura  la  charge . . .  n 

*  «Cette  lettre,  dit  M.  Lavailée,  a  été  com- 

*  Gomme  contrôleur  général  de»  finances  et  conseiller  au  conseil  royal. 
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penser  i  Dieu.  M.  de  Seigneiay  a  voulu  envahir  tous  ses  emplois  »  et  n^en  a 
obtenu  aucun;  il  a  de  Tesprit  mais  pas  de  conduite.  Ses  plaisirs  passent  tou- 
jours devant  ses  devoirs.  Il  a  si  fort  exagërë  les  qualités  et  les  services  de  son 
père,  qu'il  a  convaincu  tout  la  monde  qu'il  n'ëtoit  ni  digne  ni  capable  de  le 
remplacer.  On  a  parié  de  notre  ami  pour  la  surintendance  des  bâtimens^ 
mais  seulement  deux  minutes,  et  M.  de  Louvois  Ta  eue  sans*la  demander.  y> 

{Coirê^^omiÊneê générûk  de  Jf**  de  MidntÊHon,  par  LaTallée,t  11,  p.  317.) 


X. — L*AGADÉMIE  FRANÇAISE  ET  GOLBERT. 

(Extrait  des  ragûtrei  de  Tacadémie.) 

Da  loody,  6  septembre  i683. 

irOn  a  résolu  de  faire  faire  un  service  pour  laReyne  dans  ia  chapelle  du 
Louvre,  et  M.  Tabbé  de  La  Chambre  a  esté  nommé  pour  faire  Toraison  funèbre, 
et  s'en  est  chargé. 

«r Ensuite,  comme  la  mort  de  M.  Golbert,  arrivée  la  nuit  du  &  au  5  de  ce 
mois,  a  touché  sensiblement  la  Compagnie,  M.  le  directeur  a  demandé  s'il  ne 
seroit  pas  à  propos  que  la  Compagnie  fist  en  ce  rencontre  quelque  chose  de 
plus  que  ce  qu'elle  a  accoustuméde  faire  à  la  mort  des  autres  académiciens;  et 
il  a  esté  résolu  qu'outre  les  complimens  de  condoléance  qu'ils  font  à  M.  le 
coadjuteur  de  Rouen,  comme  on  a  accoustumé  en  pareille  occasion,  la  Com- 
pagnie iroit  aussy  par  députés  faire  ses  complimens  de  condoléance  à  madame 
Colbert  et  à  M.  le  marquis' de  Seigneiay. 

trDe  plus,  il  a  esté  résolu  que  la  Compagnie,  pour  marquer  en  quelque  sorte 
sa  reconnoissance  envers  la  mémoire  de  M.  Colbert,  luy  îeroit  faire  un  service 
aux  Billettes,  avec  une  oraison  funèbre,  dont  quelqu'un  de  Messieurs  seroit 
cbaigé. 

«rMais,  parce  que  la  plupart  de  ceux  de  la  Compagnie  qui  sont  dans  les 
ordres  et  à  qui  il  est  permis  de  monter  en  chaire,  ou  ont  esté  déjà  retenus  pour 
roraison  funèbre  de  laReyne,  ou  se  trouvent  dans  d'autres  engagemens  indis- 
pensables, il  a  esté  arresté  qu'en  tout  cas,  le  jour  du  service  qu'on  tiendroit 
pour  luy,  on  tiendroit  une  séance  publique  qui  seroit  employée  tout  entière  k 
célébrer  sa  mémoire;  M.  le  directeur  a  exhorté  chacun  de  ces  Messieurs  de  s'y 
préparer. 

tt  Ricif  ibb-Dbsmarbts.  d 

Du  mardy,  96  octobre  i683. 

«r  Ce  jour,  la  Compagnie  a  fait  faire  un  service  solennel  pour  feu  M.  Colbert 
dans  l'église  des  R.  P.  Carmes  des  Billettes.  Le  dessus  de  la  porte  de  l'église 
par  dehors  et  tout  le  dedans  de  l'église  estoit  tendu  de  trois  lez  de  drap  noir 
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avec  un  lez  de  velours  charge  des  ëcussons  des  armes  du  dëfunt;  et  au  milieu 
de  l'ëglise  estoit  une  représentation  de  velours  noir  à  bandes  d'argent  avec  un 
poêle  au-dessus,  le  tout  charge  des  armes  du  dëfunt,  ainsy  que  les  cierges  des 
chandeliers  qui  estoient  disposés  autourde  la  représentation  et  que  les  cierges 
et  les  paremens  de  Tautel.  On  avoit  niis  à  droite  et  à  gauche  deux  rangées  de 
bancs  avec  un  prie-Dieu  au  banc  d'en  haut  de  chaque  costé  et  plusieurs  car- 
reaux, le  tout  couvert  de  deuil.  Ceux  de  la  droite  pour  MM.  les  parens  que  la 
Compagnie  avoit  fait  inviter  deux  jours  auparavant  par  billets  écrits,  et  ceux 
de  la  gauche  pour  Tacadémie. 

tt  Ceux  de  Messieurs  qui  se  sont  trouvés  au  service  sont  :  MM.  Charpentier, 
de  Villayer,  Pellisson,  Furetière,  Le  Clerc,  Tabbé  Testu,  Tabbé  Tallemant  le 
jeune,  Boyer,  le  marquis  de  Dangeau,  Tabbé  Régnier,  Tabbé  de  La  Chambre, 
Quinault,  Perrault,  Fabbé  Fléchier,  fabbé  Gallois,  Racine,  de  Benserade, 
Rose,  Tabbé  de  Lavau  et  Tabbé  de  Dangeau,  lesquels  s'estant  rendus  de  bonne 
heure  dans  le  cloistre  et  ayant  esté  ensuite  avertis  que  M.  le  marquis  de  Sei* 
gnelay,  secrétaire d'Estat,  et  M.  le  coadjuteur  de  Rouen,  enfans  de  feu  Colbert, 
et  plusieurs  autres  de  sa  parenté  estoient  arrivés  en  leur  place  dans  Téglise, 
ont  marché  en  corps,  suivant  Tordre  de  leur  réception,  M.  fabbé  Régnier  es- 
tant à  leur  teste,  en  qualité  de  secrétaire  perpétuel  et  en  Tabsence  de  M.  le 
directeur  et  de  M.  le  chancelier. 

fr Chacun  de  Messieurs  ayant  pris  place,  on  a  commencé  le  service,  lequel 
estant  finy  et  la  Compagnie  estant  debout,  MM.  les  parens  ont  passé  devant  eUe 
pour  la  saluer;  après  quoy  elle  est  retournée  dans  le  cloistre  dans  le  mesme 
ordre  qu'elle  estoit  venue  et  y  a  trouvé  MM.  les  parens  qui  l'ont  remerciée  et 
auxquels  M.  l'abbé  Régnier  a  répondu  pour  la  Compagnie,  en  parlant  à  M.  le 
marquis  de  Seignelay,  «rque  l'académie  ne  pourroit  jamais  assez  reconnoistre 
(?les  obligations  qu'elle  avoit  à  M.  Colbert,  et  qu  elle  en  conserveroit  étemelle- 
trment  le  souvenir.^ 

ffCela  fait,  la  Compagnie  s'est  séparée,  et  d'autant  que  M.  l'abbé  Tallemant 
le  jeune,  qui  s'estoit  chargé  iie  prononcer  l'éloge  de  M.  Colbert  l'après-disner 
de  son  service,  dans  la  séance  publique  qui  devoit  estre  tenue  ce  jour-là  pour 
cet  effet,  suivant  la  délibération  du  6  septembre,  a  tesmoigné  que  son  indis- 
position ne  luy  permettoit  pas  de  le  pouvoir  faire  ce  jour-là,  on  est  demeuré 
d'accord  que  cette  fonction  seroit  remise  au  jour  que  l'on  recevroit  publique- 
ment  dans  l'académie  celuy  dont  la  compagnie  feroit  choix  pour  remplir  la 
place  de  M.  Colbert  ^t» 

(Arch.  de  riostitut.  Ma.  BegUtreê  dês  déUbérationt  dé  l'académie, 
de  t683  à  lyàô.) 

'  Colbert  fut  remplacé  par  La  Fontaine,  dont  la  réception  eut  Heu  ]e  3  mai  16SU. 
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XL— ÉLOGE  DE  COLBERT, 

PRONONCÉ  A  LAGADEMIE  FRANÇAISE,  PAR  M.  BARBIER  D'AUGOUR, 

BEÇD   LB   19  NOVEMBRX  1688,  A  LA  PLACE   DB  lléZBBAY''. 

Messieurs,  permettez-moy  de  vous  dire  que,  n*ayant  jamais  rien  tant  sou- 
haite que  rhonneur  de  prendre  la  place  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m*ac- 
corder  dans  vostre  illustre  assemblée,  jamais  aussy  je  n'ay  esté  plus  affligé  que 
du  malheur  qui  m'a  empesché  jusqu'icy  de  profiter  d'un  si  grand  avantage. 

Ce  retardement,  qui  est  un  effet  de  ma  douleur,  doit  vous  convaincre.  Mes* 
sieurs,  quelle  a  esté  extrême;  mais  vous  sçavez  d'ailleurs  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  estre  moindre,  puisque  vous  en  connoissez  la  cause  (la  mort  de  Colbert), 
et  que,  dans  la  perte  que  j'ay  faite,  toutes  les  académies  des  arts  et  des  sciences 
ont  perdu  un  sage  Mécène,  qui  avoit  pour  elles  une  estime  et  une  affection  par- 
ticulières. 

Je  suis  persuadé.  Messieurs,  qu'après  les  honneurs  publics  que  vous  avez 
rendus  à  sa  mémoire,  je  ne  sçaurois  mieux  suivre  vostre  intention,  ni  entrer 
plus  favorablement  dans  cette  illustre  compagnie,  qu'en  vous  parlant  de  ce 
grand  homme,  qui  en  a  esté  un  des  principaux  omemens. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  royaume  en  parle  aujourd'huy,  et  nous 
représente  l'importance  de  la  perte  que  nous  faisons. 

Si  l'on  regarde  la  gloire  de  la  France  et  la  prospérité  de  ses  armes,  c'est 
luy  qui,  formant  sa  conduite  sur  la  sagesse  du  Roy,  trouvoit  les  moyens  de  t 

payer  et  d'entretenir  des  armées  toujours  victorieuses. 

Si  l'on  considère  l'ordre  admirable  de  la  police  dans  toutes  ses  parties;  l'air 
devenu  plus  pur  par  la  netteté  des  rues;  la  nuit  presque  aussi  claire  que  le 
jour;  la  seureté  publique  dans  la  ville  et  à  la  campagne,  au  lieu  qu'autrefois  à 
peine  on  estoit  en  seureté  dans  sa  maison:  c'est  luy  qui,  par  son  application  à 
exécuter  les  ordres  du  Roy,  a  fait  cet  heureux  changement,  que  tant  d'autres 
ministres  avant  luy  avoient  toujours  promis  de  faire. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  pompe  et  la  magnificence  des  maisons  royales; 
si  on  les  trouve  toutes  remplies  de  ces  meubles  précieux  qui  représentent  avec 
tant  d'éclat,  aux  ambassadeurs  de  tous  les  rois  du  monde,  la  grandeur  et  la 
majesté  de  l'Estat :  c'est  luy  qui,  excité  par  l'amour  que  le  Roy  a  toujours  eu 
pour  les  beaux-arts,  les  a  fait  fleurir  dans  ce  royaume,  et  Ta  rendu  riche  en 
toutes  sortes  d'excelleus  ouvrages  et  de  savans  ouvriers;  estant  certain  qu'il  y 
en  a  plus  aujourd'huy  dans  la  France  que  dans  tout  le  reste  de  l'univers. 

*  Un  autre  ëloge  de  Colbert  fut  prononce  française  avait  désigne  à  cet  effet.  {Recueil  dêê 

pea  de  temps  après  (la  date  n^estpas  indiquée)  haranguée,  etc.  p.  397  à  &09.)  —  Gel  éloge 

par  Talibé  Tallemant  le  jeune,  que  Tacadéinic  ne  contient  rien  qui  mérite  d'être  reproduit. 
VII.  y 
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Ce  grand  homme  n  avoit  pas  plus  de  plaisir  que  de  voir  travailler  tous 
les  arts  à  immortaliser  la  gloire  des  grandes  actions  du  Roy.  Il  vouioit  mesme 
que  la  grandeur  incroyable  de  ses  actions  fust  en  quelque  sorte  marquée  par 
la  grandeur  prodigieuse  des  marbres  qu'il  faisoit  tailler  pour  les  représenter. 
Et  c'est  dans  ce  dessein  que,  depuis  quelques  années,  il  employoit  toute  la 
force  et  la  hardiesse  de  Tart  à  former  un  groupe  de  figures  colossales,  si  pro- 
digieusement grand  que  l'antiquité  n'a  rien  vu  de  pareil,  et  ne  luy  peut  rien 
comparer  que  la  grandeur  imaginaire  du  dessein  de  ce  fameux  sculpteur  qui 
offrit  à  Alexandre  de  luy  faire  sa  statue  d'une  montagne  tout  entière. 

Mais  ce  fidèle  ministre  a  porté  son  zèle  encore  plus  avant.  Et  n'estant  pas 
satisfait  d'avoir  gravé  en  cent  manières  différentes  les  victoires  de  son  Roy  sur 
le  marbre  et  sur  les  métaux,  il  a  voulu  encore,  pour  ainsy  dire,  écrire  son  au- 
guste nom  jusque  sur  le  front  des  étoiles  par  les  savantes  observations  as- 
tronomiques qu'il  a  fait  faire ,  et  qui ,  portant  le  nom  de  Louis ,  comme  celle  qui 
porte  le  nom  de  César,  serviront  de  loy  à  toutes  les  nations  de  la  terre,  à 
cause  de  leur  extrême  justesse;  de  sorte  qu'il  sera  dit  à  la  gloire  de  la  France, 
suivant  l'intention  de  ce  grand  homme,  que  les  François  donnent  des  lois  à 
tous  les  peuples  du  monde,  ou  par  la  force  de  leurs  armes,  ou  par  la  force  de 
leur  génie. 

Tant  de  grandes  choses  si  avantageuses  à  l'Estat,  et  en  tant  de  manières 
différentes,  sont  les  effets  d'une  vertu  encore  plus  grande  et  plus  rare;  je  veux 
dire  de  cette  fidélité  incorruptible  et  incomparable  avec  laquelle  il  a  manié 
les  finances  pendant  plus  de  vingt  années.  Il  est  le  premier  qui  ayt  trouvé  le 
fil  de  ce  labyrinthe;  il  est  le  seul  qui  ayt  eu  le  courage  d'en  chasser  les  monstres 
qui  s'y  estoient  retirés  :  la  fraude,  l'ambition,  le  péculat.  Il  l'a  fait  avec  un 
travail  et  une  constance  qu'on  ne  sçauroit  jamais  représenter;  et  au  lieu  de 
ces  faux  détours  où  l'on  s'égaroit  à  chaque  pas,  au  lieu  de  ces  sentiers  obscurs 
où  Ton  perdoit  le  jour  à  chaque  moment,  il  a  ouvert  de  grandes  routes  qui 
découvrent  partout,  et  laissent  voir  le  plus  beau  et  le  plus  riche  domaine 
qu'il  y  ayt  dans  le  monde. 

Le  Roy  mesme  y  est  entré,  et  ce  fidèle  ministre  luy  a  fait  voir  des  choses 
qu'aucun  des  rois  ses  prédécesseurs  n'a  jamais  vues  :  le  fond  et  le  secret  des  fi- 
nances; ce  qui  doit  estre  compté  parmy  nos  triomphes  et  comparé  à  nos  plus 
grandes  conquestes,  estant  certain  que  l'ordre  eslably  dans  les  finances  du  Roy 
vaut  davantage  à  la  France  que  la  conqueste  des  Indes  ne  valut  jamais  à  TEs- 
pagne. 

Par  cet  ordre  admirable  des  finances ,  qui  est  une  imitation  de  la  sagesse  du 
Rôy ,  ce  grand  homme  qui  les  a  maniées  a  pu  y  trouver  les  moyens  de  soutenir 
pour  la  gloire  de  l'Eslat  des  dépenses  auxquelles  on  ne  sçauroit  penser  sans 
étonnemenU  Des  armées  de  deux  cent  mille  hommes  qui  portoient  partout  la 
pompe  et  l'abondance,  aussy  bien  que  la  terreur  et  la  victoire;  ces  immenses 
fortifications  qui  sont  comme  autant  de  montagnes  artificielles  qui  entourent 
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tout  le  royaume;  ce  nombre  prodigieux  de  vaisseaux  qui  commaDdent  toutes 
les  mers;  ces  arsenaux  et  ces  magasins  de  guerre  que  les  estrangers  ne  sçau- 
roient  regarder  sans  frayeur;  ces  bastimens  qu'on  voyoit  s'ëiever  avec  une  ma- 
gnificence et  une  promptitude  qui  tenoit  de  Tenchantement;  ces  lieux  de  plai- 
sanee  oii  Toq  trouve  toutes  les  sortes  d'arbres,  de  plantes  et  d'animaux  que  la 
nature  ne  sçauroit  produire  qu'en  des  climats  tout  diffërens;  ces  savantes  aca- 
démies où  se  forment  tant  d'excellens  hommes  dans  tous  les  beaux-arts;  ces 
roy^es  manufactures  où  la  soye,  l'argent,  for  et  les  pierreries  sont  la  ma- 
tière d'une  forme  qui  est  encore  infiniment  plus  précieuse.  Avec  cela  les  charges 
ordinaires  de  TEstat,  les  frais  des  ambassades  et  des  négociations,  les  gages 
des  officiers,  les  gratifications  des  gens  de  lettres,  que  la  libéralité  du  Roy  va 
chercher  jusque  dans  le  fond  du  Nord.  Toutes  ces  choses  subsistoient  avec  une 
magnificence  digne  de  l'empire  du  monde,  par  les  soins  de  ce  grand  homme, 
qui  a  fait  ainsy  un  sacrifice  perpétuel  de  sa  vie  à  la  gloire  de  son  Prince  et  & 
la  grandeur  de  l'Ëstat  Sacrifice  heureux  I  mais  que  je  peux  aussy  appeler  san- 
glant, par  toutes  les  peines  et  les  fatigues  qu'il  a  souffertes.  Jamais  homme  n'a 
travaillé  avec  tant  de  force,  tant  de  constance,  tant  d'expédition.  Tout  son  mi- 
nistère n'a  esté  qu'une  action  continuelle,  sans  distinction  de  jour  et  de  nuit. 
Le  sommeil  n'entroit  que  dans  ses  yeux,  et  jamais  dans  son  cœur;  ses  pau- 
pières se  fermoient,  sa  main  cessoit  d'écrire;  mais  son  esprit  ne  cessoit  point 
de  travailler.  Et  combien  de  fois  ay-je  eu  l'honneur  de  recevoir  de  luy,  avant 
le  jour,  des  ordres  dont  la  suite,  le  nombre  et  le  détail  faisoient  voir  qu'il  y 
avoit  pensé  toute  la  nuit!  Pourquoy  faut-il  que  des  hommes  d'un  mérite  si  rare 
soyent  sujets  au  sort  commun  de  tous  les  autres?  Et  pourquoy  la  durée  de  leur 
vie  n'est-elle  pas  au  moins  proportionnée  au  nombre  des  grandes  actions  qu'ils 
ont  faites?  Je  sçais  bien  que  c'est  par  une  juste  loy  de  la  Providence;  mais  ce- 
pendant quand  je  vis  tout  d'un  coup  cette  grande  lumière  éteinte,  et  ce  grand 
mobile  arresté,  mon  étonnement  fut  extrême;  et  je  me  trouvay  saisy  d'une  dou- 
leur qui  ne  m'a  pas  laissé  la  liberté  de  me  présenter  plus  tost  devant  vous. 

(  ReemUtkê  haranguée  pnmoneéei  par  MM.  de  V académie françaiee  dam  leure  récepHone 
9tend*auiree  o^catioru  différenteê,  Paris,  iGgS,  in-&%  p.  377  à  38o.) 


XII.  —  ilPIGRAMMES   ET  PASQUINADES  CONTRE  COLBERT  \ 

[1663.] 

*  Ministre  avare  et  lâche,  esclave  malheureux. 
Qui  gémis  sous  le  faix  des  affaires  publiques , 

*  Les  cinq  premières  pièces  qui  commen-  G^est  en  parlant  de  cette  pièce  que  Golbert 

cent  le  n*  XII  sont  extraites  du  Nouveau  tiècU  aurait  dit  que,  puisque  le  Roi  n'y  était  pas  atta- 

de  Louû  XIV,  Il ,  9 1  s ,  3 1  /i ,  s  16  et  3 1 8.  que ,  f7  n'en  vtndaii  poê  à  l'auteur  (  CBiiiTef  de 

'  Ce  sonnet  est  attribué  à  Hénanll.  BoUeau,  édil.  de  Saint-Marc,  I,  1/16). 
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ê  Victime  dévouée  aux  cba^ns  politiques, 

Fantôme  respecté  sous  un  titre  onéreux  ; 

Vois  combien  des  grandeurs  le  comble  est  dangereux  ! 
Contemple  de  Fouquet  les  funestes  reliques; 
Et  tandis  qu^à  sa  perte  en  secret  tu  Rappliques, 
Grains  qu^on  ne  te  prépare  un  destin  plus  affreux. 

Il  part  pins  d^un  revers  des  mains  de  la  Fortune  ; 
La  cbute,  comme  à  lui ,  te  peut  être  coounune  : 
Nul  ne  tombe  innocent  d^où  te  voilà  monté. 

Gesse  donc  d^animer  ton  prince  à  son  supplice  ; 
Et  iorsqu^ii  a  besoin  de  toute  sa  bonté , 
Ne  lut  fais  pas  user  de  toute  sa  justice. 

(i683.] 

Le  grand  Golbert  est  mort  :  pleurez,  gens  de  finances; 
Pieurei,  gros  partisans;  pleures,  donneurs  d*avis  : 
Cet  esprit  si  profond,  qui  vous  a  tant  servis. 
Ne  saurait  plus  troubler  le  repos  de  la  France. 

Ambitieux  parents  qu'une  injuste  licence 
Avait  impunément  de  nos  biens  enrichis , 
Superbes  alliés,  ducs,  comtes  et  marquis, 
Pleurez  ;  ce  grand  revers  détruit  votre  espérance. 

Et  vous  les  confidens,  favoris,  alliés. 

Qui  deveniez  soudain  de  fameux  maitôtiers, 

G*est  vous  dont  la  douleur  doit  bien  être  infinie. 

Je  vais  vous  en  apprendre  un  sujet  singulier  ; 
Peut-être  ignorez-vous  que  ce  rare  génie 
Apprenait  le  latin  pour  être  chancelier. 


Ci-git  le  père  des  impôts , 
Dont  chacun  a  Tâme  ravie. 
Que  Dieu  lui  donne  le  repos 
Qu^il  nous  donna  pendant  sa  vie. 


Ci'git  qui  peu  dormit  et  toujours  travailla 
Pendant  tout  son  long  ministère  : 
Que  ne  faisait-il  le  contraire  7 

Et  que  ne  dormit-il  tout  le  temps  qu^il  veilla  ? 


Enfin  Golbert  n*est  plus  :  et  c^est  vous  faire  entendre 
Que  la  France  est  réduite  au  plus  bas  de  son  sort  : 
Car  s*il  restait  encor  quelque  chose  à  lui  prendre , 
Le  voleur  ne  serait  pas  mort. 
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J*ai  vu  Colbert  sur  son  lil de  parade. 
Et  pour  le  contempler  avec  plus  de  loisir, 

D*un  pas  léger  j*ai  traversé  Testrade , 
Et  je  me  suis  domié  fort  longtemps  ce  plaisir. 
Mais  étonné  de  voir  chambres,  salons,  portiques, 
D*un  lugubre  appareil  étaler  tant  de  draps,  | 

J^enten<Ùs  un  badaud  qui  me  disait  tout  bas  : 
V  Gesse  de  l^élonner  :  ce  fameux  politique 
«Etait  le  61s  d^un  courtaut  de  boutique '.t 


De  Tavare  Colbert  j^ai  vu  la  violence 
Renverser  de  TÉtat  les  plus  augustes  lois , 
Attaquer  la  noblesse ,  opprimer  Tinnocence 
Et  forcer  sans  respect  la  justice  et  ses  droits. 

J*ai  vu  depids  vingt  ans  croître  son  insolence 
Et  sous  le  règne  heureia  du  plus  grand  de  nos  rois 
Je  Tai  vu  sans  pitié  faire  gémir  la  France, 
La  ravager,  la  vendre  et  la  mettre  aux  abois. 

Mais  ce  monstre  n'est  plus,  et  le  tempe  et  Thistoire 
N^en  pourront  supporter  Texccrable  mémoire. 
Ce  serpent  écrasé  n'est  que  cendre  aujourd'hui , 
Et  le  ciel,  qui  lui  fait  une  mortelle  guerre. 
Veut  que  tous  les  serpents  qui  sont  issus  de  lui 
Soient  partout  en  horreur  et  rampent  sur  la  terre  '. 


Lorsque  je  vois  Colbert  dans  la  bière  étendu. 

Et  qu'on  fait  sur  son  corps  de  solennels  services , 
Tous  ces  honneurs  sont  mes  supplices , 
Car  je  le  voudrais  voir  pendu . . . 

Il  aimait  tant  Técorcherie, 
Pour  avoir  l'argent  à  monceau. 
Qu'il  fit  de  sa  -maison  de  Sceau 
La  source  de  la  boucherie. 


Vous  l'avet  fait  mourir,  ignorants  médecins, 
Ce  ndnistre  fameux,  cet  llomme  d'importance; 
Vous  croyiez  qu'il  avait  la  pierre  dans  les  reins  : 
Il  l'avait  dans  le  cœur,  au  malheur  de  la  France . 


^  Vie  de  J.-B,  Colbert ,  par  Sandras  de  Cour-  la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  intitulé  :  Le  caté- 

tik.  chiêtne  de»  partitan» ,  compote  par  M.  Colbert , 

*  Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Bouhier,  34.  —  minUtre  de  France, 'avec  des  vere  eur  la  mort 

M^anget  de  Philibert  Delamarre ,  p.  Sao.  du  meeme  ministre;  Cologne,  chei  Pierre  du 

^  Les  trois  pièces  qui  suivent  sont  extraites  Marteau, 
d'un  libelle  de  65  pages  in-3s ,  appartenant  à 
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Golbert  est  mort,  â  ce  qii*on  dit. 
Et  tout  le  monde  le  maudit. 
Il  nous  rendit  tous  misërahles. 
Hëlas ,  François ,  vingt  ans  plus  tAt 
S*ii  eât  été  à  tous  les  diables, 
Quel  bonheur  pour  notre  repos  I 

Nous  aurions  mieux  passé  le  temps , 
SHl  fût  mort  plus  tôt  de  vingt  ans. 
Il  est  damné,  Tabominable  : 
Mais ,  s^il  empaume  Lucifer, 
Étant  plus  méchant  qu*aucun  diabip, 
Tremblei,  pauvres  gens  de  TEnfer. 

Tous  les  partisans  sont  en  deuil 
Et  en  grande  condoléance 
De  voir  réduit  dans  le  cercueil 
Le  plus  grand  voleur  de  la  France. 
Tout  est  perdu ,  Golbert  est  mort  ; 
Les  voleurs  sont  sans  reconfort. 

Parmi  ces  noires  sépultures 
Gisent  les  exécrables  os 
,  De  Tauteur  de  mille  impostures 

Et  de  plus  d^un  million  d'impôts. 

Golbert  avait  un  grand-père, 
Qui  n^était  pas  si  puissant. 
Ni  si  riche  que  son  père. 
Mais  qui  vivait  plus  content. 
D  portait  sous  son  aisselle 
Une  ravissante  vielle. 
Qui  du  son  de  ses  accords 
Lui  tirait  la  faim  du  corps. 

U  était  dans  la  Ghampagne 
De  Tordre  de  saint  François, 
Sa  vielle  était  sa  compagne 
Et  son  écuelle  de  bois. 
Et  du  firedon  de  sa  vielle 
Il  remplissait  son  écuelle 
Et  remettait  en  bon  point 
Le  moule  de  son  pourpoint. 


Golbert,  que  Ion  enterrement 

Nous  doit  être  agréable , 
Car  bientôt  un  soulèvement 

Étoit  inévitable; 
Mais  le  Giel,  qui  sait  tout  prévoir, 

Voyant  notre  misère. 
Nous  a  mis  à  notre  devoir 

Te  mettant  dans  la  bière  V 

'  Ges  deux  dernières  pièces  se  trouvent  a  la  Bibliothèque  Impériale,  Mss.  Belln-LtUm ,  i&8. 
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XIIL  —  LE  TOMBEAU  DE  COLBERT  A  SAINT-EUSTACHE. 

Un  des  tombeaux  les  plus  remarquables  de  Téglise  Saint-Euslache  est  celui 
de  Jeàn-Baptiste  Colbert,  ministre  et  secrétaire  d'État,  surintendant  des  finances 
et  des  bâtimens,  mort  en  i683,  le  6  septembre;  Thomme  de  son  siècle  qui  a 
le  plus  travaille  k  faire  fleurir  et  i  perfectionner  les  arts  dans  le  royaume,  et 
après  la  mort  duquel  ils  ont  senti  une  diminution  très-considérable.  Il  est  der- 
rière le  chœur,  représenté  à  genoux  sur  un  grand  tombeau  de  marbre  noir.  Un 
ange  lui  tient  un  livre,  dans  lequel  il  semble  prier  Dieu.  La  figure  est  d'Antoine 
Coysevox,  mais  Fange  est  de  Baptiste  Tuby.  Il  y  a  avec  cela  deux  Vertus  :  la 
Fidélité,  aussi  de  Coysevox,  et  la  Piété  ou  la  Religion,  de  Baptiste  Tuby.  Toutes 
ces  pièces  sont  d'une  très-excellente  manière,  aussi  bien  que  les  accompagne- 
mens  et  les  devises  en  bronze  doré  qui  sont  attachées  sur  les  jambages  des 
côtés. 

Ce  monument  doit  être  examiné  avec  soin ,  et  ceux  qui  se  connaissent  en 
belles  choses  conviendront  que  toutes  les  figures  qui  l'accompagnent  sont 
d'une  très-excellente  perfection  K 

{Deêcr^ftien  de  Përù,  par  G«niiaio-Bri6e ,  I,  iso.) 


XIV.— COLBERT 

ET  LE  PORTAIL  DE  L^ÉGLISE  SAINT-EUSTAGHE. 

La  reconstruction  des  balles  centrales  doit  amener  celle  du  portail  actuel 
de  l'église  Saint-Eustache.  L'ancien  grand  portail  de  cet  édifice  religieux,  dont 
l'architecture  était  en  parfaite  harmonie  avec  le  style  général  de  l'église,  exci- 
tait à  un  haut  degré  l'admiration  des  Parisiens  aux  xvi*  et  xvii'  siècles,  trll  est 
environné,  dit  un  des  historiens  de  Paris,  d'un  grand  circuit  formé  de  ba- 
lustres,  et  c'est  un  des  plus  beaux  de  Paris  pour  sa  largeur  et  l'excellence  de 
ses  ouvrages,  taillés  fort  mignonnement  et  délicatement  sur  la  pierre. ^ 


*  Dans  ces  dernières  années,  le  tombeau  de 
Colbert  a  été  transféré  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  à  celle  de  SaintrLouis  de  Gonsague. 

A  roccasion  de  sa  mort,  on  frappa  une  naé- 
daille  où  il  était  représenté  en  bosle,  avec  cette 
légende: 

lOAii.  SAPT.  COLBERT.  bboni.  adnixistbii. 

Riais.  AB.  IBTIIIIB.  C0B8ILIIS.  BT.  MANDATIS. 

On  lit  au  revers  cette  inscription  : 

«RiRll     RATIOHBS    PBBTUR BATAS    BT    HACTBKtS 


IRBXTRICABILBS  lit  PACILBM  BT  CBRTUM  OBDUIBM 
BBDBOIT.  RBM  RAVALBII  IRSTACBAVIT.  PROMOVIT 
COMMBRCIDM.  BOBARUV  ARTICM  STDDIA  POVIT.  SCIIV  A 
RBGBI  HBGOTIA  PARI  SAPIBRTIA  BT  «QDITATB  CBSSIT. 
PIDUS  IRTBOBB  PROVIDUS  LUDOVICI  «AflRl  ADMl- 
RISTBB. 

Le  coin  de  cette  médaille ,  une  des  plus  belles 
frappées  à  cette  époque,  est  conservé  au  Mu- 
sée des  monnaies. 
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Cependant,  cent  ans  après,  cette  partie  de  l'édifice  menaçait  ruine.  Coi- 
bert,  qui  demeurait  sur  le  territoire  de  la  paroisse  Saint-Eustache,  fit  don 
d'une  somme  de  90,000  livres  pour  construire  un  autre  portail.  Cette  somme 
était  évidemment  insuffisante,  et  sur  les  représentations  qui  lui  furent  faites  par 
les  membres  de  la  fabrique,  le  ministre  permit  que  Ton  difTérât  f exécution 
du  nouveau  projet  jusqu'à  ce  que  les  intérêts  des  30,000  livres,  réunis  au  ca- 
pital, eussent  formé  un  fonds  assez  considérable  pour  Tentier  achèvement  de 
cette  construction. 

Ce  fut  en  175s  que  Ton  fut  en  état  de  remplir  la  volonté  du  donateur, 
et  la  construction  du  nouveau  portail  fut  décidée.  La  première  pierre  en  fut 
posée  avec  grand  appareil  par  M.  le  duc  de  Chartres,  le  99  mai  176/1.  Les 
travaux  furent  bientôt  interrompus,  puis  repris  en  1779,  suspendus  de  nou- 
veau et  continués,  enfin,  sur  les  dessins  de  Mansard  de  Jouy,  auquel  succéda 
Moreau,  architecte  du  roi  et  de  la  ville  de  Paris. 

Cette  façade,  toutefois,  est  demeurée  imparfaite;  elle  peut  être  considérée 
comme  une  imitation  malheureuse  du  beau  portail  de  Servandoni,  à  Saint- 
Suipice.  La  largeur  beaucoup  trop  considérable  de  ses  entre -colonnements, 
surtout  au  deuxième  ordre,  a  fait  concevoir  des  appréhensions  relativement  à 
sa  solidité.  Le  défaut  capital,  d'ailleurs,  de  cette  architecture  massive,  qui 
n'est  ni  grecque,  ni  romaine,  ni  antique,  ni  moderne,  c'est  d'être  en  dé- 
saccord avec  la  forme  architecturale  de  l'édifice,  et  de  faire  avec  elle  une  dis- 
parate choquante.  Ce  portail  doit  être  prochainement  reconstruit  sur  les  dessins 
de  MM.  Baltard  et  Callet,  architectes  des  halles  centrales,  et  selon  les  plans 
qui  ont  été  exposés,  il  y  a  un  an  environ,  à  l'Hôtel  de  ville. 

[La  Semaine  religieuse,  n"  da  s5  mars  i855.) 


XV.  — COLBERT  ET  DAGUESSEAU. 

On  Ut  dans  les  Œuvres  du  chancelier  Daguesseau, 

trMon  père  fut  chargé  d'une  aiTaire  qui  regardoit  la  finance,  et  à  laquelle 
on  savoit  que  M.  Colbert  donnoit  une  grande  attention.  Ce  ministre  la  regar- 
doit en  contrôleur  général,  et  mon  père,  qui  ne  la  voyoit  qu'avec  les  yeux 
d'un  magistrat,  y  trouva,  ce  qui  n'est  que  trop  d'ordinaire,  la  finance  directe- 
ment opposée  à  la  justice.  Il  la  rapporta  avec  l'ordre,  la  justesse  et  la  solidité 
qui  lui  étoient  naturelles.  M.  Colbert  opina  fortement  pour  le  parti  contraire. 
La  modeste  et  judicieuse  résistance  de  mon  père  balança  quelque  temps  les 
suffrages;  mais  enfin,  la  raison  fut  vaincue  par  l'autorité,  c'est  son  sortie  plus 
ordinaire,  et  l'on  crut  que  sa  défaite  seroit  fatale  à  son  défenseur.  Ceux  qui 
aspiroient  aux  intendances  regardèrent  mon  père  comme  un  homme  dont  la 
fortune  étoit  perdue. . .  Leur  attente  fut  trompée. . .  ri 
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Peu  de  temps  apris  Colbertfit  nommer  Daguesseau  intevidant  à  Images. 
tt  II  alla  remercier  M.  Golbert  d'une  grâce  qui  avoit  prévenu  jusqu'à  ses  dé- 
sirs; il  entra  chez  ce  ministre  en  tremblant,  mais  il  en  sortit  content  et  plein 
de  confiance,  moins  par  les  témoignages  d'estime  qu'il  reçut  de  M.  Coibert  que 
par  les  bonnes  intentions  qu'il  reconnut  en  lui  pour  le  soulagement  des  peu- 
ples, pour  le  rétablissement  du  commerce  et  pour  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer au  bien  public. . . 

(tM.  Golbert,  charmé  d'un  mérite  qui,  dès  qu'il  parut,  se  montra  parfait, 
sembloit  avoir  nne  déférence  aveugle  pour  ses  avis.  Cette  âme  si  ferme  et  si 
inflexible  dans  ses  sentimens  se  rendoit  sans  peine  à  ceux  d'un  jeune  homme 
sans  expérience,  mais  qui  ne  lui  présentoit  jamais  que  la  raison  et  le  bien 
public.  Un  tel  intendant  étoit  vraiment  fait  pour  un  tel  ministre.  M.  Coibert, 
c'est  d'après  mon  père  que  je  le  dis,  joignoit  à  un  esprit  droit,  capable  de  sai- 
sir et  d'aimer  le  vrai,  un  cœur  noble  et  généreux,  qui  se  portoit  naturelle- 
ment au  bien  de  l'Etat.  Aussi  laborieux  que  pénétrant,  il  sa  voit  soutenir,  par 
une  application  infatigable ,  les  grandes  vu'ës  qu'il  avoit  pour  la  gloire  du 
prince  et  pour  la  félicité  des  peuples.  Tant  qu'il  en  fut  le  maître,  il  ne  sépara 
jamais  ces  deux  objets,  qui  sont  en  effet  inséparables;  il  sentoit,  ce  qui  est 
bien  rare  dans  le  ministère  de  la  finance,  qu'un  roi  de  France  n'est  jamais 
plus  riche  que  lorsque  ses  sujets  le  sont ,  et  qu'au  contraire  les  richesses  du 
roi  portées  à  un  trop  grand  excès,  en  appauvrissant  les  peuples,  appauvrissent 
enfin  le  prince  même. . . 

ffRien  n'étoit  égal  à  la  satisfaction  que  M.  Coibert  témoignoit  avoir  des  ser- 
vices de  mon  père  :  il  le  proposoit  pour  modèle  à  tous  les  intendans;  il  en 
parioit  souvent  à  ses  enfans  même.  Tous  ceux  qui  travaiiloient  sous  lui 
étoient  témoins  du  plaisir  qu'il  avoit  à  lire  les  lettres  de  pion  père  et  les  mé- 
moires qui  les  accompagnoient  souvent  :  tr C'est  ainsi,  disoit-il,  qu'il  faut 
fr écrire;  il  n'y  a  que  M.  Daguesseau  qui  sache  donner  ce  tour  et  cet  arrange- 
«ment  aux  affaires.?) 

ffMon  père,  de  son  côté,  l'honoroit  comme  un  des  plus  grands  ministres 
que  la  France  ait  jamais  eus.  Il  répétoit  souvent  que  les  plus  belles  années  de 
sa  vie  étoient  celles  qu'il  avoit  passées  en  intendance ,  dans  les  premiers 
temps  du  ministère  de  M.  Coibert.  C'étoit  alors,  disoit-il,  qu'il  étoit  non-seu- 
lement facile,  mais  délicieux,  de  servir  sous  un  contrôleur  général  qui  entroit 
si  pleinement  dans  tout  ce  qui  tendoit  au  bien  public,  qu'on  étoit  sûr  de  lui 
faire  sa  cour  en  ne  faisant  que  son  devoir.  Si  les  suites  de  ce  ministère  n'ont 
pas  été  aussi  heureuses  pour  les  peuples  que  les  commencemens  ;  si  M.  Coi- 
bert s'est  souvent  vu  forcé  de  s'écarter  de  ses  premiers  principes;  s'il  s'est 
même  repenti,  comme  on  le  prétend,  à  la  fin  de  ses  jours,  d'avoir  trop  mon- 
tré au  Roi  jusqu'où  il  pouvoit  porter  sa  grandeur,  il  en  a  subi  la  peine  par  les 
jugemens  peut-être  trop  rigoureux  du  public.  Mon  père,  qui  étoit  un  juge 
plus  équitable,  Texcusoit  par  la  conjoncture  des  temps,  qui  avoient  été  plus 
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forts  que  les  bonnes  intentions  de  M.  Colbert,  et  surtout  parla  concurrence 
d'un  ministre  ambitieux  et  peu  sensible  à  la  fuine  de  TÉtat,  pourvu  qu'il  vint 
à  bout  de  détruire  son  rival.  Ainsi,  plaignant  plutdt  M.  Colbert  qu'il  ne  le 
condamnoit,  mon  père,  sans  juger  de  la  personne,  se  contentoit  de  déplorer 
les  malheureux  engagemens  d'une  place  où,  selon  lui,  il  ëtoit  rare  d'entrer 
juste,  et  encore  plus  rare  de  demeurer  sans  y  devenir  injuste... 

(r  Cette  année  ne  fut  pas  moins  douloureuse  pour  mon  père  par  la  mort  de 
M.  Colbert;  il  la  sentit  vivement  pour  sa  personne,  et  encore  plus  pour  l'Etat, 
qui  auroit  fait  une  perte  presque  irréparable  si  M.  Colbert  avoit  toujours  pu 
suivre  ses  intentions  sans  être  obligé  de  seconder,  souvent  malgré  lui,  celles 
de  son  concurrent  dans  la  faveur  du  Roi  et  dans  l'autorité  du  ministère.  La 
mort,  ni  les  déchai'nemens  injustes  du  peuple  qui  la  suivirent,  n'aiToiblirent 
point  la  fidélité  de  l'attachement  que  mon  père  avoit  pour  lui. ..y> 

{OEumrûidê  M.le  ekane$Her d^Aguateau ,XU\ ,  i&,  90, &8.  —  IKfcoiirfMir  Utiê  et 
U  mort  de  M.  d^AguêUêttu,  eotuMUr  d^État,  par  M.  d'Agaesseau,  chaoeelier 
de  Franee,  sod  fils.) 


XVL— COLBERT 

PROPRIÉTAIRE  DANS  LA  RUE  YIYIENNE. 


QUESTION  DOMANIALE. 

Tribunal  dvil  de  la  Seine,  jain  i853. 

Une  maison  sise  à  Paris,  rue  Vi vienne,  10,  et  possédée  par  mademoiselle 
de  La  Passe,  aujourd'hui  madame  de  LaBourdonnaye,  est-elle  domaniale?  Y 
a-t-il  lieu,  en  conséquence,  d'appliquer  à  sa  propriétaire  les  dispositions  ré- 
vocatoires  de  la  loi  du  i&  ventdsean  VII?  Telle  est  la  question  complexe  for- 
mant l'objet  d'un  intéressant  procès  qui  a  été  jugé  le  9  juin  i853  par  le  tri- 
bunal civil  de  la  Seine. 

Cette  maison  a  été  aliénée  le  aS  août  1 678  par  les  commissaires  généraux 
du  roi  Louis  XIV,  en  exécution  d'une  déclaration  du  8  avril  1679  et  des  édits 
d'avril  1667  et  août  iG6g;  elle  fut  acquise  par  Colbert,  moyennant  un  prix 
principal  de  98,000  francs,  outre  les  deux  sous  pour  livre. 

En  exécution  de  l'article  99  de  la  loi  du  i/i  ventûse  an  VII,  ei  par  exploit 
du  i5  juillet  i8&9,  l'administration  a  fait  signifiera  la  mineut*e  de  La  Passe, 
en  la  personne  de  M.  le  vicomte  de  La  Passe,  alors  son  tuteur,  copie  de  l'acte 
d'aliénation  du  93  août  1678,  et  d'une  sommation  faite  le  6  mars  1899,  avec 
déclaration  qu'à  défaut  des  soumissions  prescrites  par  la  loi  de  l'an  VII ,  l'ad- 
ministration poursuivrait  dans  le  délai  d'un  mois  la  vente  de  la  maison. 

On  a  répondu  à  l'administration  que  la  déchéance  prononcée  par  la  loi  du 
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13  mars  iSao  contre  le  Domaine  ëtait  encourue  lors  de  la  sommation  de 
1899;  qae  la  4aaai8on  dont  il* s'agit,  comme  dépendant  du  petit  domaine, 
était  aliénable  à  perpétuité,  et  qu'ainsi  la  loi  du  i&  venldse  an  VII,  qui  ne 
concerne  que  le  grand  domaine,  n'était  pas  applicable  à  cette  maison;  que  ]e 
petit  domaine,  incontestablement  aliénable,  avait  pu  être  prescrit,  et  que  la 
propriété  était  acquise,  dans  Tespèce,  par  une  possession  paisible  et  cente- 
naire. Enfin«,  on  a  soutenu  que  TÈtat  n'établissait  pas  Tidentité  de  la  maison 
domaniale  adjugée  à  Colbert  en  1678,  et  de  celle  rue  Vivienne,  n*  to,  re- 
cueillie par  madame  de  La  Bourdonnaye  dans  la  succession  de  madame  la 
marquise  de  Lagarde,  son  aïeule. 

Le  procès,  en  cet  état,  a  été  porté  à  Taudience. 

M*  Chaix-d'Est-Ange  s'est  présenté  pour  l'État;  il  a  exposé  les  faits  suivants  : 

ftLa  Inbliothèque  du  roi,  établie  successivement  dans  le  collège  de  Clermont,  au 
couvent  des  Cordeliers,  puis  dans  une  grande  maison  de  la  rue  de  ia  Harpe,  fut  trans- 
îkée,  au  mois  de  juillet  1666,  dans  une  maison  sise  rue  Vivienne.  C'était  Colbert  qui 
avait  décidé  la  nécessité  de  ce  nouvel  établissement;  on  sait  avec  quel  soin  ce  grand 
ministre  surveillait  et  augmentait  les  trésors  de  la  littérature  et  de  la  science.  A  la  suite 
de  cette  dernière  et  définitive  organisation ,  la  bibliothèque  prit  un  accroissement  con- 
sidérable; non-seulement  on  établit  dans  son  sein  l'académie  des  sciences  et  l'imprime- 
rie des  estampes,  qui  exigeaient  des  laboratoires  et  des  ateliers;  on  y  ajouta  sous  le  rap- 
port des  collections.  En  1667,  on  y  transporta  le  cabinet  des  médailles  «t  un  grand 
nombre  de  curiosités  provenant  du  Louvre,  le  cabinet  de  Gaston  d'Orléans,  le  grand 
recueil  des  estampes  de  l'abbé  de  Marolles,  la  collection  de  Carcavi,  la  bibliothèque  de 
Fouquet,  celle  de  Golius  de  Leyde,  les  manuscrits  de  Gaulmin.  Leprince,  dans  un  Es- 
sai historique,  fait  observer  qu'en  huit  années,  sous  l'administration  de  Colbert,  le 
nombre  des  livres  de  ia  bibliothèque  royde  avait  été  presque  augmenté  du  double. 

(rPour  satisfaire  à  ces  besoins,  une  maison  fut  louée  dans  le  voisinage;  elle  était  la 
propriété  du  second  fils  de  Colbert,  appelé  Jacques-Nicolas  Colbert,  abbë  de  Notre- 
Dame-du-Bec,  depuis  coadjuteur  et  archevêque  de  Bouen. 

«En  1669,  une  nouvelle  adjonction  fut  faite;  les  sieurs  et  dame  Monceaux  vendirent 
la  maison,  qui  devint  une  dépendance  de  la  bibliothèque. 

«Cette  maison,  achetée  8&,6oo  francs,  fut  l'objet  de  travaux  considérables.  De  1669 
à  1678,  une  dépense  de  10,861  francs  fut  faite;  mais,  en  1678,  k  la  suite  de  déci- 
sions diverses  émanées  du  conseil  du  roi,  cette  maison  fut  mise  en  vente  et  acquise  par 
Colbert  pour  le  prix  de  98,000  francs.  Cette  maison  conserva  cependant  sa  destina- 
tion; elle  fut  louée  à  l'État  pour  un  prix  annuel  de  a, 000  francs.  Depuis  quelques  an- 
nées, Colbert  avait  fait  dans  la  rue  Vivienne  des  achats  considérables;  il  avait  acquis 
l'hôtel  Beautru,  qui  formait  l'encoignure  de  la  rue  Vivienne  et  de  la  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs.  Cette  même  annëe  1678,  il  fit  acheter  le  petit  hôtel  Colbert,  qui  faisait 
soite  à  l'hôtel  Beautru  et  dout  la  façade  se  développait  sur  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Ghamps.  Enfin,  M.  de  Seignelay,  son  fils,  était  propriétaire  d'une  autre  maison,  voi- 
sine de  la  maison  acquise  par  Colbert  au  moment  de  la  venle  du  petit  domaine  du  roi. 

<r  L'État  s'est  appuyé  sur  ces  faits  pour  soutenir  qu'il  y  avait  eu  de  la  part  de  Col- 
bert un  abus  d'influence. 


cciv  INTRODUCTION. 

rrli  n'est  pas  douteux  que  le  ministre,  qui  avait  acquis,  en  i665,  rh6iel  Beautru, 
ne  voulût  Taugmenter  pour  le  mettre  en  rapport  avise  les  palais  que  ses  illustres  devan- 
ciers, Richelieu  et  Mazarin,  avaient  fait  élever  dans  les  mêmes  lieux  comme  des  monu- 
ments qui  devaient  perpétuer  le  souvenir  de  leur  puissance.  Ce  projet  ne  put  recevoir 
son  exécution  à  cause  de  la  mort  prématurée  de  Colbert  et  du  marquis  de  Seignelay, 
son  Gis;  mais  il  est  certain  qu'il  entrait  dans  les  vues  du  surintendant  de  Louis  XIV  de 
réunir  à  sa  propriété  les  héritages  qui  en  étaient  à  proximité,  et  à  ce  titre  il  devait 
convoiter  la  maison  domaniale  qui,  avec  celle  de  Tabbé  Colbert  son  fils,  servait  à  la 
bibliothèque  du  roi,  et  Thôtel  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  confisqué  sur  les  héritiers 
Girardin.  Tout  s'explique  ainsi. 

rr Comment  concevoir  autrement  qu'une  maison  acquise  en  1669;  moyennant 
8&,&oo  francs,  dans  laquelle  on  avait  exécuté,  de  1669  à  1678,  pour  10,8/11  francs 
de  grosses  réparations,  n'ait  été  vendue ,  en  1678,  que  a 8,000  francs? 

fr  L'intérêt  particulier  de  Colbert  ressort  encore  de  l'acte  suivant.  Colbert  avait  solli- 
cité l'autorisation  de  percer  une  rue  sur  ses  propriétés;  le  18  janvier,  quelques  jours 
avant  sa  mort,  l'ordonnance  suivante  fut  signée  : 

ft  Ayant  égard  à  la  requête  de  messire  Jean-Baptiste  Coibert ,  chevalier ,  marquis  de  Chas- 
teauneuf,  conseiller  ordinaire  du  Roi  en  tous  ses  conseils,  secrétaire  et  ministre  d' Estât, 
commandeur  et  grand  trésorier  des  Ordres,  contrôleur  général  des  finances,  surintendant 
des  bâtimens  de  Sa  Majesté,  arts  et  manufactures  de  France,  ete.  Nous  avons  audit  sieur 
Colbert  permis  et  permettons  de  faire  faire  l'ouverture  d'une  rue  sur  ksdites  places  à  lui  ap- 
partenant, laquelle  sera  nommée  la  rue  Mazarine.  ^ 

■ 

Cette  rue  fut  immédiatement  percée;  mais  elle  ne  porta  que  peu  de  temps 
le  nom  de  Mazarin,  qui  fut  remplacé  par  celui  de  Colbert. 

M*  Chaix  se  fonde  sur  ces  faits  pour  soutenir  que  la  maison  acquise  par 
Colbert  était  domaniale;  il  cherche  à  établir  qu'elle  n'a  jamais  fait  partie  du 
petit  domaine.  Les  biens  composant  le  petit  domaine  étaient  déclarés  alié- 
nables par  un  édit  d'avril  1667  et  un  autre  édit  de  1669;  mais  on  ne  peut 
considérer  comme  faisant  partie  du  petit  domaine  que  les  terres  vaines  et 
vagues,  les  masures  et  bâtiments  de  peu  d'importance.  Or,  la  maison  acquise 
par  Colbert  avait  une  grande  valeur;  elle  était  d'un  usage  précieux;  elle  a  été 
louée  après  la  vente  effectuée.  Les  considérations  qui  ont  déterminé  les  légis- 
lateurs de  tous  les  temps  à  proclamer  Tinaliénabilité  des  biens  de  la  couronne 
ont  été  sacrifiées  à  des  intérêts  particuliers.  L'action  de  l'État,  suivant  lui,  est 
bien  fondée  ^ 

(T Quant  à  fidentité  contestée  de  la  maison,  dit-il,  le  préfet  de  la  Seine, 

*  L^extrait  suivant  des  mémoires  d^un  con-  procès  de  madame  Colbert  contre  Bruant  des 
temporain  se  rattache  évidemment  à  cette  Carrières  *,  pour  une  maison  qui  lui  avoit  ap- 
affaire.  partenu  autrefois,  et  que  feu  M.  Colbert  sVtoit 

(Janvier  i685.) — «Le  vingtième ,  le  grand         fait  adjuger,  fut  jugé  à  la  grande  Direction ,  en 

*  Bruant (II,  769)  rentra  à  Paris  à  la  mort  de  Colbert.  —  La  famille  de  Marcnil  possède  de  nombreaz 
papiers  ayant  appartenu  à  Bruant  des  Carrières;  il  y  en  a  peut-être,  dans  le  nombre ,  d'importants  pour 
l'histoire. 
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dans  de  longs  et  curieux  mémoires,  Fa  établie.  On  a  fait  en  quelque  sorte  la 
généalogie  de  toutes  les  maisons  de  la  rue  Vivienne;  on  les  a  suivies  dans  leurs 
transformations  diverses,  et  cest  bien  aux  ayants  cause  de  Colbert  que  Ton 
sadresse  aujourd'bui. 

trli  n  est  pas  nécessaire  de  discuter  la  question  de  savoir  si  l'emplacement 
de  la  maison  litigieuse  a  jamais  fait  partie  <les  remparts  de  Paris;  les  anciens 
plans  de  la  capitale  répondent  victorieusement;  ils  constatent  que  la  rue 
Vivienne  se  trouve  à  une  assez  grande  distance  de  la  clôture  de  Charles  VI, 
qui  ne  dépassait  pas  la  rue  des  Fossés-Montmartre  et  les  murs  existants  sous 
Henri  IV,  lesquels  étaient  à  la  hauteur  de  la  rue  Peydeau.  D'ailleurs ,  dès  1 669, 
la  rue  Vivienne  était  bordée  de  maisons,  et  l'histoire  de  ces  maisons  établit 
lïdentité  de  la  propriété  objet  du  débat.  y> 

M*  Chaix  termine  en  demandant,  au  nom  de  TÉtat,  acte  de  la  sommation 
par  lui  adressée  le  6  mars  1899  et  de  la  dénonciation  du  i5  juillet  i8&a;  il 
demande  aussi  la  continuation  des  poursuites. 

M*  Paillet  s'est  présenté  pour  madame  de  La  Bourdonnaye  ;  il  a  dit  : 

fQe  procès  présente  un  déplorable  spectacle.  Colbert,  un  si  grand  ministre,  le  res- 
taarateur  des  finances,  Colbert,  l'une  des  mémoires  les  plus  honorées  dans  Thistoire 
nationale,  Colbert  est  atlaqué  par  l'État!  C'est  ce  ministre  qu'aujourd'hui,  en  i853, 
au  nom  de  FÉtat,  on  accuse  de  fraude,  de  [trévarication ,  au  préjudice  de  l'État  lui- 
même,  et,  pour  cela,  on  va  exhumer  les  calomnies  conti^nues  dans  les  pamphlets  du 
temps,  calomnies  d'autant  plus  violentes  que  le  grand  ministre  avait  réprimé  plus 
(fabus,  et  s'était  ainsi  rendu  digne  des  respects  des  honnêtes  gens  et  de  la  reconnais- 
sance nationale  1  On  n'obtient,  en  effet,  l'estime  des  gens  honnêtes  qu'à  la  condition  de 
mériter  la  haine  des  fripons,  ri 

Après  avoir  énergiquement  signalé  la  choquante  invraisemblance  des  faits 
allégués  contre  Colbert,  M*  Paillet  ajoute  en  terminant  sur  ce  point:  tr  En  vérité, 
le  spectacle  de  telles  attaques  est  tellement  pénible  qu'il  est  impossible  de  s'y 
arrêter  plus  longtemps.  Puisse  l'Etat,  qui  accuse  Colbert  et  qui  le  calomnie, 
s'inspirer  de  ses  enseignements  et  de  ses  exemples!  ^ 

M'  Paillet  soutient  ensuite  que  l'identité  de  la  maison  qu'on  assure  avoir  été 
achetée  par  Colbert  n'est  pas  certaine.  L'un  des  auteurs  des  propriétaires  actuels 


présence  d«  M.  te  Chancelier,  par  le  rappor- 
teur et  les  commissaires  du  conseil  que  le  Roi 
avoit  nommés  exprès;  et  madame  Colbert  le 
gagna  avec  tous  les  avantages  qu'elle  pouvoit 
souhaiter,  des  Carrières  ayant  été  condamné  k 
doq  cents  livres  d'amende ,  et  sa  requête  rayée 
ci  biffée  des  registres  du  conseil.  Cela  étoit 
d'une  grande  conséquence  pour  la  maison  des 
Colbert,  car  c'étoit  une  espèce  de  justification 
de  la  conduite  de  feu  M.  Colbert,  qu^ortaccu- 


soit  de  plusieurs  violences,  et  cela  réprimoit 
Tenvie  que  d'autres  gens  auroient  pu  avoir 
d'entreprendre  de  pareilles  affaires.  »  (Afpmotref 
du  marquiêdê  Sourcheêy  1 , 9.)  — Voir  des  détails 
à  ce  sujet  dans  la  Vie  de  J.-B.  Colbert^  de  San- 
dras  de  Courtils  (Arehivei  curieuiee  deVhù- 
toire  de  France ,  par  Danjou  ;  a*  série ,  IX ,  30), 
mais  en  se  gardant  des  préventions  malveil- 
lantes de  l'auteur. 
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est  an  sieur  Julien.  Or,  la  transmission  de  Golbert  au  sieur  Julien  n'est  pas 
établie;  il  n^xiste  aucune  similitude  dans  la  désignation  des  deux  immeubles, 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  actes  d'adjudication  de  Golbert  en  1678,  et  du 
sieur  Julien  en  1767.  Les  aboutissants  sont  insuffisants  pour  constater  l'iden- 
tité, attendu  que  toutes  les  maisons  portant  aujourd'hui  des  numéros  pairs 
sur  la  rue  Vivienne  tenaient  également  à  cette  rue  par  devant,  et  par  derrière 
aux  religieux  Augustins;  l'usage  différent  des  deux  propriétés  parait,  au  con- 
traire ,  ressortir  des  éléments  du  procès. 

En  principe ,  M'  Paillet  soutient  qu'il  faut  moins  s'attacher  aux  expressions 
textuelles  et  à  la  lettre  qu'à  l'esprit  et  au  sens  des  édits  et  ordonnances;  que 
redit  de  1669,,  notamment,  déclare  aliénables,  même  les  maisons,  et  qu'il 
pose  en  principe  qu'il  est  d'une  sage  et  bonne  administration  de  ne  pas  laisser 
le  domaine  de  la  couronne  grevé  de  propriétés  qui  sont  pour  lui  plutôt  une 
charge  qu'un  revenu;  qu'à  la  date  du  8  avril  167Q,  une  déclaration  du  roi  a 
ordonné  qu'il  serait  procédé  à  la  vente  des  biens  composant  le  petit  domaine, 
et:  que  cette  déclaration,  après  avoir  été  enregistrée  à  la  Chambre  des  comptes 
et  au  parlement,  a  été  suivie  d'un  état  des  biens  du  petit  domaine,  dans  lequel 
cette  maison  figure;  qu'elle  était  de  peu  de  valeur,  et  que  le  prix  de  98,000  fr. 
était  un  payement  très-suffisant.  Dès  lors,  il  pouvait  et  devait  être  aliéné. 
D'ailleurs,  c'est  de  l'État  lui-même  que  les  auteurs  de  madame  de  La  Bour- 
donnaye  tiennent  cette  maison  ;  ils  l'ont  acquise  aux  termes  d'un  arrêt  de  la 
Cour  des  aides  du  a  juillet  1767,  par  suite  de  la  saisie  réelle  pratiquée  sur  le 
sieur  Fabus,  fermier  général;  l'État  poursuivant  la  vente  comme  créancier 
privilégié,  et  en  touchant  le  prix,  a,  par  ce  fait,  renoncé  à  tous  droits  de 
propriété  qu'il  aurait  pu  avoir  conservés  sur  l'immeuble  vendu. 

Le  tribunal  a  interrompu  M*  Paillet  et  a  remis  l'affaire  à  l'audience  suivante, 
pour  les  conclusions  du  ministère  public. 

M.  Lafaulotte,  substitut  du  procureur  impérial,  a  soutenu  que  l'État  n'était 
pas  recevable  dans  sa  prétention  ;  il  a  conclu  à  ce  qu'il  fût  déboulé  de  sa  de- 
mande. 

Le  tribunal  a  jugé  conformément  à  ces  conclusions  et  au  système  soutenu 
par  M*  Paillet,  en  déboutant  le  préfet  de  la  Seine  ès-noms  de  la  demande  par 
lui  formée;  il  a  déclaré  nulles  et  de  nul  effet  la  sommation  par  lui  adressée  à 
la  date  du  6  mars  1889  et  la  dénonciation  du  iS  juillet  18&9,  et  ordonné 
aussi  la  discontinuation  des  poursuites. 

{Gmtftte  de$  Tribmuntx,  n*  du  10  juin  flS53.) 


XVIL  — BIBLIOTHÈQUE  DE  COLBERT. 

Colbert  avoit  le  goût  des  grandes  choses,  surtout  dans  tout  ce  qui  pouvoil 
contribuer  à  la  prospérité  du  royaume  et  à  la  gloin»  du  Roi.  11  accorda  une 
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protection  spéciale  aux  sciences  et  aox  arts,  et  les  encouragea  par  tous  les 
moyens  possibles.  11  s*ëtoit  formé  une  bibliothèque  immense,  qui  passa  à  ses 
fik  le  marquis  de  Seignelay  et  Tarchevéque  de  Rouen ,  puis  ensuite  à  sou  neveu 
le  comte  de  Seignelay.  Elle  fut  vendue  en  1 798.  Le  catalogue  est  en  3  vol.  in-i  9 
de  1,369  pages,  et  renferme  18,919  articles,  dont  la  plupart  sont  doubles  et 
briples.  On  lit  en  tête  du  catalogue,  dans  Tavis  au  lecteur  : 

ri  Fuit  nia  instrucia  ab  Ubut.  J.S.  OMert  regni  administrOy  viro  omni  laudium 
génère  cekbrando,  Regni  regiâque  gloriam  dom  forisque  proeuravit.  Sed  quod  nos 
epeetat  magis^  ecieniiis  et  artibui  totis  viribus  ineubiUt.  Litterarum  et  artium  cuboree 
eximioe  ex  orbe  universo  advoctmt  et  regia  munijicentiafecit  regnicoUu;  plurùnie^ee 
e  projfrio  œre  annua  pendebat  stipendia,  litteratas  quosdam  in  sut  contubendum 
aïmsit,  in  œdes  suas  recepit^  et  suorum  studiarum  fecit  participes.  Unum  nominaverim 
Bakzhtmj  quem  suas  bAUotheeœ  prœfecii,  Vir  nky  cujus  ingens  eruditio,  acris  solertia 
vastaque  rei  Utterariœ  peritia,  satis  superque  notœ  sunty  hac  prwnncia  susceptaj 
Ubris  et  cùdicibus  ex  omni  Occidentis  et  OrienUs  parte ,  swnma  cura  y  magno  iumptu 
conquisitis ,  bibliothecam  locupletavit.  v 

Ces  manuscrits,  qui  étoient  en  très-grand  nombre,  ne  font  point  partie  du 
catalogue  en  question.  Le  Roi  voulant  les  acquérir,  on  procéda  à  ieur  esti- 
mation. L'abbé  de  Targny  et  le  médecin  Falcounet  furent  experts  de  Sa  Majesté. 
Montfaucon  et  Lanceiot  furent  experts  de  M.  de  Seignelay.  Monlfaucon  les  estima 
35o,ooo  livres.  M.  de  Targny,  ou  plutdt  Tabbé  Sallier,  qui  devoit  le  rem- 
placer en  cas  d'absence,  ne  les  estima  que  i5o,ooo  livres.  Enfin  M.  C. . ., 
choisi  pour  lever  le  différend,  ne  les  porta  qua  80,000  livres.  Tout  cela  dé- 
cida M.  de  Seignelay  à  recourir  au  Roi  et  à  s'en  rapporter  à  ce  que  Sa  Majesté 
trouveroit  convenable.  Louis  XV,  sans  s'arrêter  à  l'estimation  de  ses  experts, 
doona  100,000  écus.  Cette  affaire  avoit  trainé  depuis  1798  jusqu'en  1739. 
Enfin,  les  11  et  19  septembre  de  cette  année,  les  manuscrit*^  furent  trans- 
portés à  la  bibliothèque  du  Roi. 

Cette  collection  précieuse  consistait  : 

1**  En  manuscrits  de  sciences  au  nombre  de  6,1 17,  dont  3,370  in-fol.;  il 
y  a  6/i5  manuscrits  orientaux  et  environ  1,000  grecs,  puis  beaucoup  de  la- 
tins, français,  etc.; 

a"*  En  manuscrits  modernes  au  nombre  de  1,607  ^^''  in-fol.  de  copies  col- 
lationnées  des  titres  et  archives  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  puis  1 83  vol.  in-fol. 
des  titres  et  archives  de  Flandre;  et  enfin  un  recueil,  fait  par  Colbert  lui- 
même,  de  titres,  mémoires,  lettres  concernant  le  royaume  et  les. affaires  étran- 
gères, en  59/1  vol.; 

3"^  En  60  portefeuilles  de  pièces  originales  sur  diverses  matières,  et  en 
699  diplômes  de  nos  rois  avec  les  sceaux  depuis  Philippe- Auguste  (au 
xn*  siècle)  jusqu'à  François  l""  (au  xv!**  siècle),  et  une  grande  quantité  d'autres 
Chartres  originales.  (Voyez  à  ce  sujet  le  Mercure  de  France  de  février  1789, 
I>agc3/ii,  quoiqu'il  ne  soit  pas  trcs-exacl.) 
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Le  marquis  Scipion  Maffei,  peDdant  son  sëjour  à  Paris,  a  fait  imprimer 
chez  Osmont  :  Galliœ  antiquitates  quœdam  *electœ,  atque  inplures  eptstola*  àiitri- 
buUBy  1733,  in-/i°.  Dans  le  poëme  lalin  qui  sert  d'épjtrc  dédicatoire  de  cet 
ouvrage  à  Louis  XV,  l'auteur  dit,  en  note,  page  6  : 

ffPaucis  abhinc  tnensibus,  scutarunif  ut  loquimur,  centum  millium  pretio  prœstan- 
tùsimum  mantucriptorum  thesaurum  a  magno  Colberto  olim  collectum ,  cardinaliê  am- 
plissimus  (de  Fleury)  reditni  jussit  et  regiis  armariis  adjungi.ji 

Parmi  les  livres  imprimes,  détailles  dans  le  catalogue,  il  y  en  a  d'un  très- 
haut  prix;  quelques-uns  sont  allés,  lors  de  la  vente,  à  plus  de  3,ooo  livres, 
entre  autres  la  Bible  de  Mayence,  de  1&69,  imprimée  sur  vélin,  et  dont  le 
prix  a  été  porté  à  3,oo5  livres. 

(Gabriel  Peignot,  Document»  authentiques  tur  le$  dépeneeê  de  Loitis  XIV,  p.  65.) 

rr  Copie  de  la  quittance  de  M,  le  comte  de  Seignelat/y  à  la  déchar fre  du  Roi. 

r Paris,  37  mai  1783. 

(tEu  présence  des  notaires  à  Paris  soussignés,  haut  et  puissant  seigneur 
Messire  Charles-Léonor  Colbert,  comte  de  Seignelay,  seigneur  baron  de  Li- 
nières,  lieutenant  général  pour  le  Roi  de  la  province  de  Berry,  demeurant  rue 
de  Bourbon-Saint-Sulpice,  a  reconnu  et  confessé  avoir  reçu  de  Messire  Rolland 
Pierre  Gouyn,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  garde  de  son  Trésor  royal, 
pour  et  à  la  décharge  de  Sa  Majesté ,  la  somme  de  troi»  cent  mille  livres  accordée 
audit  seigneur  comte  de  Seignelay  pour  le  prix  des  manuscrits  anciens  et  mo- 
dernes de  la  bibliothèque  du  feu  sieur  Colbert  son  aïeul,  ministre  d'Estat, 
contrôleur  général  des  finances,  que  Sa  Majesté  a  ordonné  estre  mis  en  sa 
bibliothèque  à  Paris  au  nombre  de  8,446  volumes  ou  pièces,  dont  6,1 17  vo- 
lumes de  manuscrits  orientaux,  grecs  et  latins,  1,607  volumes  de  manuscrits 
modernes  et  729  charlres  originales  concernant  la  Flandre  et  les  traités  de 
Madrid  et  de  Cambrai. 

rrDe  laquelle  somme  de  3oo,ooo  livres  ledit  seigneur  comte  de  Seignelay  est 
content,  quitte  et  décharge  Sa  Majesté  et  ledit  sieur  garde  du  Trésor  royal  et 
tous  autres. 

(rPait  et  passé  à  Paris  en  Télude  de  Bronod,  notaire,  fan  1732,  le  37  mai, 
et  a  signé  ces  présentes  et  leur  minute  demeurée  à  M'  Bronod,  notaire. 
Signé  :  Ch.-L.  Colbert ^  comte  de  Seignelay,  avec  Junot  et  Bronod,  notaires,  avec 
paraphes,  a 

il  Copie  du  certificat  de  la  remise  faite  à  la  bibliothèque  du  Roi  des  manuscrits  tant 
anciens  que  modernes  quifaisoient  partie  de  la  bibliotlièque  de  feu  Monsieur  Colbert. 

uNous  soussignés  chargés  de  la  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi,  attestons 
et  certifions  que  les  manuscrits  tant  anciens  que  modernes  qui  faisoient  partie 
de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Colbert,  ministre  et  seci-étaire  d'État,  ont  esté 
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transportés  de  Thôtel  de  M.  le  comte  de  Seignelay  son  petit-fils  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi  les  1 1 ,  i  a  et  1 3  de  septembre  de  la  présente  année  173a,  sui- 
vanl  les  conventions  faites  au  nom  du  Roi  avec  mondit  sieur  comte  de  ,Sei- 
gnelay  à  qui  nous  avons  donné  le  présent  certificat,  ainsi  qu'il  Ta  désiré. 

Fait  à  Paris  en  la  bibliothèque  du  Roi ,  le  9  5  octobre  1739.  Signé  :  db  Targny 
et  Saluer. 

{BulkHn  du  Bibliophile,  n*  de  mars  iSSô,  -i*  série ,  p.  i&6.) 
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LETTRES   PRIVÉES, 


1— A  M.  POURSIN, 

BAILLI    DE    SBIGNELAY'. 

(Lettre  autographe*.) 

Amiens,  U  septembre  i658. 

J'ay  reçu  icy  vostre  lettre  du  a 6  du  passé,  à  laquelle  je  fais  réponse. 

Le  sieur  Marin  ^  a  fait  une  grande  faute  de  ne  vous  avoir  point  dit  que 
le  marché  de  Rousselet  avçc  Dublet^  n'estoit  que  de  160  livres  le  cent  de 
bois;  mais  comme  c'est  un  mal  qui  est  fait,  il  faut  en  tirer  le  plus  d'avan- 
tages qu'il  se  pourra,'  en  ne  prenant  dudit  Rousselet  que  des  bois  de  bonne 


'  Jacques  Poursio,  avocat  au  parlement, 
d^abord  baiUi,  puis  administrateur  de  Seigne- 
lay.  —  La  famille  Poursin avait  eu,  dès  ie  mi- 
lieu du  xTi*  siècle,  Tintendance  de  celle  terre. 

*  liCs  onze  premières  pièces  de  cette  section 
(sauf  le  n**  9)  et  celle  n°  A5  sont  en  original 
enlre  les  mains  d*un  descendant  du  destina- 
taire, M.  Poursin,  de  Seignelay,  qui  a  eu 
rextréme  obligeance  de  les  mettre  à  ma  dis- 
position, et  qui  m^a  fourni  jru  outre  de  nom- 
breuses indications  y  relatives. 

Golbert  avait  acheté  la  baronnie  de  Seigne- 
lay, en  1657,  de  Marie  de  Boucher,  épouse  de 
Pierre  de  Choulard ,  descendante  des  Savoisy, 
anciens  seigneurs  de  Seignelay. 

Lonqu*il  devint  propriétaire  de  ce  domaine , 
le  Boi  lui  fit  remise  des  droits  de  lods  ef  ventes 


(voir  à  V Appendice,  pièce  du  siS  février  1657). 
Ce  ne  fut  qu'en  1 667  que  Seignelay  fut  érigé 
en  marquisat.  On  en  trouvera  les  letlres  pa- 
tentes à  V Appendice, 

La  terre  de  Seignelay,  réduite  aujourd'hui 
au  grand  parc,  appartient  à  la  famille  de  Mont- 
morency depuis  179a,  époque  à  laquelle  Marie- 
Sophie -Emilie -Honora  le  Colbert,  pelite-fiile 
du  marquis  de  Seignelay  et  arrière-petite-fille 
de  Colbert,  épousa  Cbaries-François  de  Mont- 
morency-Luxembourg, maréchal  de  France. 

Le  château  fut  démoli  en  1789.  L'emplace- 
ment qu'il  occupait  est  actuellement  couvert 
par  des  vignes. 

^  Denis  Marin  (  voir  II ,  9Â 1  )  était  alors  em- 
ployé comme  secrétaire  par  Golbert. 

^  Maître  charpentier  de  Paris. 


vil. 
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qualité  et  rebutant  tout  ce  qui  ne  sera  pas  sans  aucun  défaut.  Après  qu'il 
aura  fourny  tout  le  bois  qu'il  est  obligé  par  son  marché,  il  faudra  chercher 
le  meilleur  marché  pour  le  reste  du  bois  qui  me  sera  nécessaire,  tant  pour 
ma  chapelle  qu'autres  bastimens  dont  M.  Le  Vau^  donnera  le  mémoire 
au  premier  voyage  qu'il  fera  à  Sei'gnelay  ;  et  quand  vous  travaillerez  à  en 
faire  rechercher,  vous  vous  souviendrez  que  vous  pourrez  prendre  sur  le 
port  de  Brinon*^  le  bois  du  marché  dudit  Dublet  et  choisir  dans  toute  la 
quantité  qui  s'y  trouvera,  à  i6a  livres  le  cent,  pris  sur  le  lieu.  Pour  ce 
qui  est  du  payement,  je  m'en  accommoderay  ensuite  avec  le  sieur  Du- 
blet. 

^  Je  vous  prie  de  presser  toujours  les  entrepreneurs ,  tant  pour  les  ouvrages 
de  mon  chasteau  que  pour  ceux  de  mon  moulin.  Je  voudrois  bien  qu'ils 
fissent  en  sorte  que  j'y  puisse  loger  daTns  le  caresme  prochain,  c'est-à-dire 
que  toute  sorte  d'ouvriers  en  fussent  dehors.  Vous  verrez  si  cela  se  peut,  et 
les  en  prierez  de  ma  part. 

Lorsque  M.  Le  Vau  ira  sur  les  lieux,  il  résoudra  toutes  choses  avec  vous 
pour  la  chapelle,  moulin  à  draps ^,  colombier  et  autres  choses. 

Pour  ce  qui  est  du  fer,  vous  en  pourrez  prendre  d'abord  5  ou  6  milliers 
des  diverses  qualités  que  le  sieur  Le  Vau  vous  a  expliqué,  et  faire  marché 
pour  en  livrer  tout  ce  qui  sera  nécessaire. 

Puisque  vous  trouvez  quelque  difficulté  à  faire  choix  du  lieu  pour  le 
restablissement  de  mes  fourches  patibulaires,  nous  le  résoudrons  ensemble 
lorsque  je  seray  sur  les  lieux. 

J'aurois  esté  bien  ayse  que  vous  m'eussiez  dit  vostre  sentiment  sur  les 
deux  terres  d'A vigneau  *  et  de  Saint- Cyr^,  laquelle  vous  estimez  qu'il  seroit 
plus  avantageux  pourmoy  d'acheter,  ou  celle  d'Avigneau  pour  70,000  livres, 
ou  celle  de  Saint-Cyr  pour  58,ooo  livres.  Gela  consiste  particulièrement 
à  sçavoir  sur  laquelle  des  deux  il  y  a  plus  d'augmentation  à  espérer,  ou 
s'il  n'y  en  a  point  du  tout. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  marché  de  la  couverture  de  mes 
fours  et  que  vous  ayez  fait  remettre  ma  rivière  dans  son  ancien  canal. 

Je  ne  doute  point  de  ce  que  vous  me  dites  que  vous  n'estes  guère  aydé 
par  aucun  de  mes  habitans,  mais  je  suis  bien  persuadé  que  vous  conti- 

'  Sans  doute  Fraoçois  Le  Vau,  qui  devinl  lange-la-Vineuse,  arrondisBcmenl  d^Auxerrc. 
plus  tard  architecte  cl  ingénieur  du  roi.  (  Voir  V,  La  terre  d'Avigneau  ne  fut  point  achetée  par 

page  988.)  Golbert;  il  fit  seulement  acquisition  de  celle 

*  Gbef-lieu  de  canton  dans  Tarrondisseinent  de  Saint-Gyr. 

de  Joigny,  sur  le  canal  de  Bourgogne.  ^  Sans  doute  Saint-Gyr-lea-Golona,  canton 

'  Voir  pièce  n**  1  a.  de  Chablis,  arrondissement  d*Attxerrp. 

*  Communo  d'Escamps,  canton   de  Con- 
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nuerez  d'agir  avec  chaleur  et  affection  pour  ce  qui  regarde  mes  intërests. 
N'oubliez  pas  de  faire  planter  du  bois  au  mois  de  novembre  prochain. 


2.  — A  M.  POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

(  Lettre  aotographe.) 

Paris,  98  septembre  i658. 

Il  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ay  écrit,  k  cause  des  voyages  que  j'ay 
faits  et  qui  m'ont  empesché  d'estre  ponctuel  à  vos  lettres  des  3t  aoust,  lâ 
et  1 6  de  ce  mois. 

Je  commeneeray  par  vous  dire  que  l'on  vous  a  envoyé  par  le  coche  d'au- 
jourd'huy  3,ooo  livres  dont  vous  donnerez  ce  que  vous  estimerez  à  propos 
aux  entrepreneurs ,  afin  qu'ils  continuent  leur  travail  avec  la  mesme  dili- 
gence qu'ils  ont  fait  jusqu'à  présent  ;  et  ne  manquez  pas  de  me  donner 
avis  du  temps  qu'ils  auront  employé  cet  argent ,  afin  que ,  si  vous  ne  pouvez 
recevoir  à  Auierre  du  commis  du  sel  ou  de  celuy  des  aydes,  je  puisse  vous 
en  envoyer  d'icy,  afin  que  mes  ouvrages  ne  retardent  point  du  tout,  ayant 
beaucoup  d'impatience  que  mon  chasteau  soit  logeable. 

J'ay  reçu  l'information  que  vous  avez  faite  contre  les  fermiers  d'Héry  ^ 
dont  la  conduite  me  semble  assez  extraordinaire. 

Lorsque  vous  irez  à  Auxerre,  je  vous  prie  de  dire  aux  fermiers  généraux 
que  j'ay  esté  fort  surpris  d'apprendre  le  procédé  de  leurs  fermiers  parti- 
culiers et  que  je  commeneeray  par  les  mettre  en  procès,  mais  qu'en  mesme 
temps  je  feray  donner  des  coups  de  baston  à  ceux  qui  enverront  des  pes- 
cheurs  dans  ma  rivière  ^  n'estant  pas  résolu  de  souffrir  d'estre  traité  de  la 
sorte  par  des  gens  qui  sont  fermiers  de  Son  Eminence  ;  et  s'ils  y  retour- 
nent, ne  manquez  pas  de  m'en  donner  avis  aussytost. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  me  faire  sçavoir  toutes  les  semaines  Testât 
auquel  seront  les  ouvrages  de  mon  chasteau  et  de  mes  écluses. 

M.  Le  Vau  ira  dans  peu  de  jours  à  Seignelay  ;  vous  luy  pouvez  demander 
si  les  vieux  matériaux  des  couvertures  doivent  appartenir  ou  non  aux  cou- 
vreurs; il  me  semble  qu'ils  ne  le  doivent  pas,  mais  comme  je  ne  crois  pas 
que  cela  soit  de  grande  conséquence,  si  ledit  sieur  Le  Vau  leur  veut 
accorder,  il  faudra  le  laisser  faire. 

'  Village  situé  à  9  kilomètres  de  Seignelay.  ont  été  réunies  au  grand  parc  de  Seignelay. 
—  La  ferme  d*Héry  (voir  pièces  n**  8  et  9)  '  Les  propriétés  de  Colbert  étaient  arrosées 

nVxiste  plus;  les  terres  qui  f>n  faisaient  partie         par  le  Serain. 

1 . 
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Je  vous  prie  de  bien  prendre  garde  toujours  que  les  matériaux  soyent 
bons  et  que  mon  bois  soit  bien  mesnagé. 

Je  serois  bien  ayse  que  le  puits  de  la  cour  du  donjon  fust  curé,  et  je 
m'étonne  que  les  entrepreneurs  ne  s'en  soyent  point  encore  servis. 

Il  faut  que  vous  pressiez  mes  fermiers  de  payer  ce  qu'ils  doivent  de  reste 
de  l'année  1667,  et  le  terme  de  Saint-Jean  dernier,  afin  que  cet  argent 
puisse  servir  à  mes  bastimens;  et,  en  oas  qu'ils  reculent,  vous  leur  direz 
de  ma  part  que  je  veux  estre  payé. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  trouvé  un  terrain  propre  à  faire  un 
jardin;  quand  M.  Le  Vau  sera  sur  les  lieux,  vous  luy  ferez  voir  l'endroit 
que  vous  me  marquez,  afin  qu'il  m'en  dise  son  avis  à  son  retour. 

Au  cas  qu'il  ne  vous  reste  point  d'argent  pour  prester  à  quelques-uns 
de  mes  habitans  qui  voudront  faire  quelque  trafic,  ne  manquez  pas  de  me 
le  faire  sçavoir  au  plus  tost,  afin  que  je  vous  en  puisse  envoyer,  estant  bien 
ayse  de  faire  valoir  et  augmenter  les  marchés;  et  vous  me  ferez  fort  grand 
plaisir  de  faire  toutes  les  choses  que  vous  croirez  y  pouvoir  contribuer. 

Je  suis  satisfait  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  touchant  les  terres  de  Saint- 
Cyr  et  d'Avigneau. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  reçu  les  trois  toises  de  piastre  que  je 
vous  ay  envoyées,  et  je  vous  prie  de  bien  prendre  garde  qu'il  soit  bien  con- 
servé pour  le  faire  cuire  ;  comme  je  suis  bien  assuré  que  l'on  en  employé 
beaucoup  moins  icy,  je  m'informeray  de  quelle  sorte  cela  se  fait  et  vous  en 
écriray  par  le  premier  ordinaire. 

Si  vos  deux  beaux-frères  veulent  s'establir  à  Seignelay,  comme  vous  me 
l'avez  dit,  je  donneray  Tune  de  mes  chapelles  à  l'un,  à  son  choix,  et  à 
l'autre  la  charge  de  procureur  fiscal  ^  Vous  me  ferez  sçavoir  leurs  inten- 
tions, afin  que  je  vous  envoyé  les  provisions  de  l'un  et  de  l'autre. 

Je  suis  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  9 ,  de  quelle  sorte  les  entre- 
preneurs travaillent  à  mon  écluse;  j'espère  que  ce  sera  un  ouvrage  à  durer 
éternellement;  je  vous  prie  de  continuer  d'y  prendre  garde  et  de  prendre 
toujours  les  avis  de  toutes  les  personnes  connoissant  en  ces  sortes  de  tra- 
vaux, afin  de  ne  rien  espargner  pour  les  mettre  en  estât  de  durer  à  jamais. 

M.  Le  Vau  m'a  assuré  que  les  entrepreneurs  feroient  mon  escalier  de 
pierre  de  Bailly  *,  et  les  marches  de  pierre  dure  de  Chablis  *.  Faites  con- 
noistre  aux  entrepreneurs  qu'ils  me  feront  très-grand  plaisir  s'ils  peuvent 

'  Voir  pièce  n*  à,  pa||;e  9,  note  a.  sont  encore  exploitées  aujourd'hui  et  four- 

*  Commune  de  Saint- Bris,  canton  et  ar-  nisaent  une  pierre  très-recherchée, 

rondissement  d'Auxerre.  '  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondissemenl 

Lies  rarrièrps  ê^  Raillv  et  re\\ps  de  Chablis  d'Anxerre. 
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avoir  achevé  tous  les  ouvrages  du  dedans  du  donjon  au  caresme  prochain, 
parce  que  je  seray  bien  ayse  d*y  aller  en  ce  temps-là  et  n'estre  pas  incom- 
mode 4^s  ouvriers. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  faire  les  bastardeaux  pour  main- 
tenir ma  rivière  dans  son  ancien  cours.  Si  les  habitaus  de  Hauterive  ^  x)nt 
la  hardiesse  de  les  rompre,  comme  vous  dites  qu'ils  ont  desjà  fait,  il  ne 
faudra  pas  manquer  de  les  punir  par  quelque  voye  que  ce  soit,  et  il  est  bon 
que  vous  leur  fassiez  bien  connoistre  qu'assurément  ils  s'en  repentiront, 
s'ils  y  touchent. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  fossoyer  et  labourer  une  partie  de 
la  pièce  de  terre  joignant  mes  bois;  je  ne  doute  point  que  la  chastaigne  et 
le  gland  que  vous  y  ferez  semer  ne  poussent  fort  bien. 

Au  cas  que  vous  ayez  encore  besoin  d'argent,  ne  manquez  pas  de  me  le 
faire  sçavoir,  afin  que  je  vous  en  puisse  envoyer. 

Je  trouve  bien  cher  à  i  s  livres  la.  toise  courante  du  mur  d'appuy,  cba- 
peronnement  et  crépissement  du  mur  du  tour  de  ma  basse-cour.  J'aurois 
esté  bien  ayse  que  vous  eussiez  vu  vous-mesme  si  on  ne  peut  pas  faire  un 
plus  grand  mesnage,  vous  avouant  que  j'ay  peine  à  me  résoudre  à  mettre 
tant  d'argent  à  raccoqimoder  mon  chasteau ,  quoyque  je  voye  bien  que  cela 
est  presque  nécessaire. 

Faites-moy  sçavoir  combien  il  y  a  de  toises  courantes  aux  deux  murs  de 
la  basse-cour  et  de  la  fausse-braye ,  afin  que  je  voye  combien  il  m'en  cous- 
tera;  et  quand  M.  Le  Vau  sera  sur  les  lieux,  je  le  prieray  de  faire  ce  marché 
avec  lesdits  entrepreneurs  au  meilleur  prix  qu'il  se  pourra. 

J'estime  que  vous  avez  à  présent  6  milliers  de  fer  que  vous  deviez  aller 
prendre  à  la  forge  d'Aisy-sous-Rougement  ^  ;  mais  je  m'étonne  de  n'avoir 
point  reçu  de  lettre  de  vous  depuis  le  1 6  de  ce  mois. 

Comme  je  connois  par  toutes  vos  lettres  qu'il  vous  faut  plus  d'argent 
que  je  ne  vous  en  ay  envoyé,  je  suis  résolu  de  vous  envoyer  encore 
3,000  livres  par  le  prochain  coche  ^. 

Mandez-moy  en  quel  estât  sont  les  vignes  de  mon  fihage,  s'il  y  aura  du 
vin  ou  non,  s'il  sera  bon;  et  mesme  vous  me  ferez  plaisir  de  m'apprendre 
s'il  y  a  du  bled. 

Il  faut  presser  mes  habitans  de  payer  ce  qu'ils  doivent  de  reste  des 

'  Hauterive  est  â  s  kilomètres  et  demi  de  ce  qui  incommodait  les  riverains.  De  là  sans 

Seignelay.  —  Golbert  y  possédait  une  grande  doute  les  menaces  des  habitants  de  Hauterive 

ferme  et  ime  prairie  traversée  par  le  Serain.  de  rompre  ces  travaui. 
Dn  peu  au-dessous  de  Hauterive  existait  un  '  Canton  d'Ancy-le*Franc,  arrondissement 

modin  â  foulon,  dont  Técluse,  construite  k  de  Tonnerre, 
grand  frais ,  tenait  les  eaux  un  peu  trop  élevées ,  ^  Voir  pièce  n"  5 ,  paragraphe  5 . 
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des  années  dernières,    n'estant  pas  raisonnable  qu'ils  retardent 
davantage  à  payer. 


3.— A  M.  POURSIN, 

BAILLI   DE   SEIOELAY'. 

(Lettre  aalograpbe.) 

Paris,  i5  novembre  i658. 

Je  sois  bien  ayse  que  vous  vous  soyez  préparé  de  recevoir  M.  Le  Tellier, 
au  cas  qu'il  eus!  esté  voir  ma  terre,  suivant  ce  que  je  vous  avois  fait  écrire 
par  le  sieur  Marin.  Vous  mettrez  sur  mon  compte  la  dépense  que  vous 
aurez  faite  pour  cela. 

Je  ne  doute  point  quç  M.  de  La  Motbe-Gurgy  ^  n'exécute  bien  la  com- 
mission que  je  luy  ay  envoyée.  Je  seray  bien  ayse  que  vous  m'en  fassiez 
sçavoir  des  nouvelles  de  temps  en  temps. 

Je  vous  ay  écrit  fort  amplement  par  le  précédent  ordinaire  sur  tout  ce 
qui  regarde  mon  bastiment,  ensemble  à  M.  de  La  Lande'  et  à  M.  Le  Vau, 
et  j'ay  bien  de  l'impatience  d'apprendre  ce  qu'ils  auront  fait  pour  tous  les 
marcbés  qui  restent  à  faire. 

N'oubliez  pas  de  me  faire  sçavoir,  toutes  les  fois  que  vous  m'écrirez, 
combien  d'ouvriers  les  entrepreneurs  entretiendront,  estant  bien  ayse  de 
sortir  de  cette  dépense  le  plus  promptement  que  je  pourray. 

Vous  direz  de  ma  part  à  mes  receveurs  que  je  veux  estre  payé  de  ce 
qu'ils  me  doivent,  et  que  je  ne  veux  pas  attendre  plus  tard  que  Noël  pro- 
chain pour  tout  ce  qu'ils  me  devront. 

Je  fais  estât  d'envoyer  Marin  dans  quelque  temps  d'icy  pour  conférer 


*  Celle  ielire  élail  ainsi  adressée  : 

•^  A  Monsieur  Le  Clerc ,  enquesleor  à  Auxerre. 
—  Pour  faire  tenir  à  M.  le  bailly  de  Scignelay, 
à  Seignelay.w 

*  («nrgy,  sur  les  bords  de  PYonne,  à  6  kilo- 
mètres environ  de  Seignelay.  —  An  nord  de 
Gur^,  était  le  fief  de  La  Mothe  possédé  par 
un  sieur  de  Lenfermat  qui  avait  pris  le  nom 
de  seigneur  de  La  Motlie-Gui^. 

^  La  Lande  ayant  voulu  acheter,  en  1661, 
une  char|^  de  grand  maître  des  eaux  cl  forêts 


en  Nonnandie,  Colbert  lui  écrivit  à  la  date  au 
96  octobre,  qu'il  n'était  pas  de  cet  avis  «pour 
des  raisons  qu*il  ne  pouvoit  luy  expliquer*.?» 
tv  Cependant ,  ajoutaitnil ,  puisque  vous  ne  voulex 
pas  demeurer  sans  employ  et  que  voos  vous 
remettes  à  moy  sur  la  qualité  de  celuy  auquel 
vous  vous  appliquerei,  j*estime  que  vous  vous 
devet  donner  un  peu  de  patience;  et  si  Tocca- 
sion  se  présente,  je  tascheray  de  vous  faire 
connoistre  que  je  suis  véritablement. . .  **  (A^ 
cveil de  dwëneê  hUru ,  fol.  1  Si .) 


*  Peul-étre  a  cause  de  la  réfonnalion  générale  des  foréU»  qu'il  se  proposait  de  faire. 
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avec  vous  de  toat  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  augmenter  le  revenu  de  ma 
terre  et  pour  tous  les  accommodemens  qui  sont  h  faire  ^ 

H  faut  surtout  prendre  garde  d'agrandir  le  plus  qu  il  se  pourra  mes 
pièces  de  prés  proches  de  ma  rivière,  soit  en  achetant  les  plus  voisins,  soit 
en  échangeant. 

Ne  manquez  pas  aussy  à  faire  ce  qu'il  faut  pour  mettre  en  bois  la  pièce 
de  friche  qui  est  proche  des  miens.  Adieu. 


â.  — AU    MÊME. 

(  Lettre  en  partie  autographe.  ) 

Paria,  as  novembre  i658. 

J'ay  reçu  votre  lettre  du  1 3  de  ce  mois,  à  laquelle  je  fais  réponse.  Vous 
avez  fort  bien  fait  de  demander  à  M.  de  La  Cbesneaux  l'inventaire  de  la 
succession  de  feu  son  père,  pour  voir  l'estimation  qui  a  esté  faite  des 
meubles  et  régler  ensuite  ce  à  quoy  peuvent  monter  les  droits  seigneu- 
riaux qu'il  me  doit;  aussytost  que  cela  sera  fait,  je  vous  feray  sçavoir  la 
remise  que  je  voudray  luy  faire.  La  première  fois  que  je  pourray  estre 
huit  ou  dix  jours  à  ma  terre,  il  me  faudra  faire  rendre  son  foy  et  hom- 
mage des  fiefs  qui  relèvent  de  moy,  et  faire  donner  aux  propriétaires 
leurs  aveux  et  dénombremens.  Je  seray  bien  ayse  aussy,  comme  vous  sça- 
vez,de  faire  un  papier  terrier;  mais  il  faut  auparavant  sortir  de  mes 
bastimens  et  mettre  ma  maison  en  estât  d'y  pouvoir  loger,  et  ensuite  nous 
travaillerons  à  toutes  ces  choses. 

Quant  au  fief  de  La  Motteprevoy,  dont  ledit  sieur  de  La  Cbesneaux  vous 
a  parlé,  estant  apparemment  dans  la  coustume  d'Auxerre,  s'il  n'a  déclaré 
dans  l'an  et  jour  de  son  acquisition  qu'il  prétendoit  le  tenir  séparément 
de  sa  terre  de  La  Cbesneaux,  il  est  sans  doute  consolidé  à  sadite  terre 
et  est  devenu  un  plain-fief  au  lieu  d'un  arrière-fief.  Je  feray  rechercher 
dans  la  copie  des  aveux  rendus  au  roy  par  mes  prédécesseurs,  et  dans 


*  Marin  reçut  souvent  de  pareilles  misaîoos. 
Ed  1661,  pendant  le  séjour  qa  il  fil  à  Seigne- 
lay,  Goibert  lui  écrivit  à  la  date  du  1 5  octobre  : 

«II  est  nécessaire  que  vous  teniez  soigneuse- 
ment la  main  à  faire  achever  tous  les  ouvrages 
qui  restent  à  y  faire  et  dont  je  vous  ay  parié, 
particulièrement  les  maisons  de  Faunier  et  de 
Boioet,  et  la  chambre  de  mon  cliasteau  qui  est 
flestinée  a  meUre  mes  armes. 


vH  faut  pareillement  faire  diligence  pour 
achever  la  pompe  et  le  conduit  des  eaux  daus 
les  cours  de  mes  écuries,  comme  aussy  la  gout- 
tière que  je  vous  ay  dit  d'y  faire  faire  le  long  de 
mes  bastimens,  du  costé  de  la  cour  du  chasteau. 
Ayez  soin  de  me  donner  de  vos  nouvelles: n 

(Archives  de  la  Marine.  Recueil  de  diverses 
iHIrest  fol.  i3i.) 
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ceux  qui  leur  ont  esté  rendus  par  les  seigneurs  de  La  Chesneaux ,  si  ledit 
fief  de  La  Motieprevoy  estoit  un  arrière-fief  ou  non. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  découvert  que  partie  du  fief  des  Champs 
ayt  esté  acquis  par  M.  de  La  Mothe-Gurgy,  et  ne  doute  point  que  vous 
n'ayez  l'œil  ouvert  pour  découvrir  ce  que  sont  devenus  les  fiefs  dont  vous 
n'aviez  point  connoissance  lorsque  nous  les  avons  examinés  ensemble  ;  vous 
sçavez  assez  combien  cela  est  important  pour  remettre  ma  terre  en  son  an- 
cienne beauté. 

II  est  bien  nécessaire  que  quelqu'un  demeure  dans  les  bastimens  de 
mes  moulins  pendant  le  temps  qu'on  y  travaillera  ;  j'approuve  la  proposi- 
tion que  vous  faites  d'en  donner  la  clef  au  sieur  Martin,  pourvu  qu'il  ré- 
ponde de  tout  ce  qui  sera  dedans. 

Il  est  bon  que  vous  fassiez  travailler  à  journée  pour  fortifier  les  bords 
de  ma  rivière,  particulièrement  du  costé  de  Hauterive;  mais  je  vous  prie 
de  prendre  garde  qu'il  n'en  couste  que  le  moins  qu'il  se  pourra,  commen- 
çant à  me  rebuter  fort  de  la  dépense  que  je  fais. 

Après  que  vous  aurez  fortifié  ces  bords,  il  ne  faut  pas  manquer  à  y  faire 
planter  des  arbres  tous  les  ans,  de  costé  et  d'autre.  Pour  cet  effet,  il  faut 
faire  marché  avec  quelqu'un  qui  se  charge  d'en  faire  planter  une  certaine 
quantité  tous  les  ans,  et  lorsque  je  donneray  à  ferme  mes  moulins,  avec 
le  bien  que  j'ay  acquis  de  Loisir  et  de  Verbrie^il  faudra  obliger  le  fermier 
à  planter  tous  les  ans  une  quantité  d'arbres  sur  les  deux  bords  de  ma  ri- 
vière ,  au-dessus  de  mes  moulins. 

Pour  des  meules,  si  vous  pouvez  en  avoir  de  bonnes,  à  prix  raisonnable, 
à  Gravant  ^,  où  vous  dites  qu'il  y  en  a ,  je  demeure  d'accord  que  vous  en 
achetiez;  sinon,  envoyez-moy  la  grandeur  du  diamètre,  j'en  acheteray  icy 
et  vous  les  enverray  au  plus  tost. 

Je  vous  recommande  toujours  de  prendre  soigneusement  garde  à  tous 
mes  bastimens;  vous  sçavez  de  quelle  importance  il  est  de  prendre  soi- 
gneusement garde  que  les  matériaux  soyent  bons  et  bien  employés  dans 
tout  le  commencement.  Observez  particulièrement  le  couvreur  et  le  char- 
pentier. 

M.  Le  Vau  est  arrivé  icy  depuis  deux  jours  et  m'a  fait  voir  les  devis  et 
marchés  qu'il  a  faits.  Je  dois  les  examiner  aujourd'huy  ou  demain,  et  ensuite 
je  vous  en  écriray.  Faites  bien  connoistre  à  mes  receveurs  que  je  veux 
estre  payé  à  Noél,  ayant  besoin  d'argent  et  n'estant  pas  bien  ayse  d'at- 
tendre davantage. 

'  Tous  deux  propriétaires  à  Scignelay.  —  *  Canton  de  Vcrmenton ,  arrondissement  dWuxerix*. 


^     LETTRES  PRIVJÉE5.  9 

[Delà  main  de  OMert.)  Je  vous  envoyé  une  mainleTée  d'une  texe  qui 
a  esté  signifiée  aux  passeurs  de  Basson  et  Bonnard  ^  Vous  leur  donnerez 
de  ma  part,  estant  bien  ayse  de  leur  procurer  ce  soulagement;  vous  ferez 
sçavoir  au  sieur  Faultrier^,  qui  m'en  a  écrit,  ce  que  j'ay  fait  pour  cela. 
Vous  trouverez  cy-joint  un  mémoire  des  arbres  que  j'envoye  à  Seignelay 
et  qui  furent  mis  au  coche  d'Auxerre  ou  de  Bassou  mardy  dernier;  je 
vous  prie  de  les  envoyer  quérir,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ces  lignes, 
pour  les  planter;  je  ne  crois  pas  que  vous  en  puissiez  faire  mettre  en  place 
cette  année,  parce  que  mon  jardin  d'en  haut  n'est  point  en  estât,  ni  mon 
jardin  d'en  bas  commencé.  11  faut  seulement  les  planter  près  k  près  dans 
une  terre  préparée,  en  sorte  ({u'ils  puissent  reprendre,  et  les  replanter  l'an- 
née prochaine  dans  la  place  où  ils  devront  demeurer. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  qui  m'a  esté  écrite  par  une  femme  de  Sei- 
gnelay, afin  que  vous  voyiez  ce  qu'elle  demande  ^. 


5.— A  M,  POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

(Lottre  autographe.) 

Paria,  6  décembre  i658. 

J'ay  reçu,  par  le  dernier  ordinaire,  la  vostre  du  a  de  ce  mois. 

Je  suis  bien  ayse  que  mes  arbres  soyent  arrivés  et  que  vous  les  ayez  fait 
planter,  ne  doutant  point  que  vous  n'ayez  pris  garde  que  le  jardinier 
ayt  bien  préparé  la  terre  avant  que  de  les  planter.  Je  ne  vois  guère  de 
remède  pour  réparer  la  perte  des  5  perdus.  J'en  ay  encore  envoyé  48 
excellens  depuis  six  jours ,  et  je  serois  fort  fasché  que  la  gelée  eust  gasté 
ceux-là,  ou  qu'il  y  en  eust  quelques-uns  de  perdus,  parce  qu'ils  sont  beau- 
coup meilleurs  que  les  autres.  Je  vous  prie  de  m'en  faire  sçavoir  des  nou- 
illes au  plus  tost. 

Pour  ce  qui  est  du  jardinier  de  Saint-Germain-d'Auxerre  *,  il  faut  faire 
marché  avec  luy  pour  l'entretien  de  mon  jardin  entier  et  pour  la  culture 
de  tous  les  arbres  par  année.  Faites-moy  sçavoir  ce  qu'il  vous  demandera 
pour  cela. 

'  Baasou  et  Bonnard,  canton  de  Joifrny,  sont  C'étaient  les  beaux-frères  du  bailli  Poursin. 

silaés  au  confluent  du  Serain  et  de  TYonne,  à  (  Voir  ie  8*  paragraphe  de  la  page  k.) 
environ  7  kilomètres  ouest  de  Seignelay.  ^  Cette  dernière  phrase    n'est  pas  de  la 

^  Il  Y  avait  deux  Faullrier  à  Seignelay  (voir  main  de  Colbert 
pièce  n*  10),  l'un  receveur  des  terres  de  Col-  *  Abbaye  d'Auxerre. 

hert,  et  l'autre,  Sébastien  Faultrier,  chapelain. 
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Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  achevé  le  travail  de  ma  rivière  avant  les 
grandes  eaux;  je  vous  prie  d'y  faire  un  ou  deux  voyages  toutes  les  semaines 
pour  voir  que  ce  soit  en  bon  estât  et  pour  remédier  aux  inconvéniens  qui 
pourroient  arriver.  Je  vous  dis  la  mesme  chose  du  bastardeau  que  vous 
avez  fait  faire,  estant  très^important  de  maintenir  ma  rivière  dans  son  lit 
du  costé  de  Hauterive. 

Je  vous  ay  envoyé  par  le  coche  qui  est  party  mardy  dernier,  3»ooo  li- 
vres qui  vous  pourront  servir  aux  dépenses  que  vous  avez  à  faire  pour  mes 
bastimens,  et  à  l'achat  des  graviers  que  vous  m'avez  proposé,  vous  avouant 
que  j'ay  beaucoup  d'envie  de  voir  tous  mes  prés  et  graviers  en  une  seule  pièce , 
si  cela  se  pouvoit.  Je  trouve  que  le  principal  et  plus  important  travail  qu'il 
y  ayt  à  faire  dans  ma  terre  est  de  maintenir  ma  rivière  dans  son  lit,  pour 
quoy  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  planter  tous  les  ans  sur  ses 
bords,  de  part  et  d'autre,  quantité  de  saules  et  d'autres  arbres  qui  viennent 
sur  le  bord  des  eaux. 

Je  vois  ce  que  vous  me  mandez  touchant  l'effort  que  mon  écluse  a  reçu 
et  le  remède  que  les  entrepreneurs  y  apportent;  mais  il  est  fort  important 
de  bien  prendre  garde  à  tout  ce  que  cet  ouvrage  deviendra  pendant  cet 
hyver,  aGn  de  connoistre  s'il  aura  assez  de  solidité  pour  durer  toujours. 

Il  faudra  réparer  ce  qui  est  tombé  dans  la  maison  de  Loisir;  mais  j'es- 
time qu'il  faudra  attendre  pour  cela  le  retour  du  beau  temps. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  retarder  un  moment  à  obliger  le  fermier  de  ma 
terre  de  l'Etang  ^  d'y  aller  demeurer. 

J'écriray  au  premier  jour  aux  élus  d'Auxerre  sur  l'imposition  des  tailles 
à  laquelle  ils  vont  travailler. 


6.  — A  M.  POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

(Leltre  autographe.) 

Paris,  97  décembre  16&8. 

J'ay  reçu  vos  deux  lettres  du  q3  de  ce  mois.  Je  suis  bien  ayse  que  mes 
arbres  n'ayent  poiilt  esté  gastés  de  la  gelée  ;  prenez  soigneusement  garde 
que  le  jardinier  les  entretienne  bien,  que  la  terre  où  il  les  mettra  soit 
bien  préparée,  et  qu'il  leur  donne  les  labours  et  façons  nécessaires,  afin 

'  Située  au  sud  de  Seignelay,  celte  ferme  devait  son  nom  à  im  élanf'  aujourd'hui  desscciié 
ei  en  culture. 
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qa'iifi  reprennent  bien ,  jusqu'à  ce  que  nous  les  fassions  mettre  en  place  à 
demeurer. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  que  ledit  jardinier  fait  pour  l'entretè* 
nement  de  mon  petit  jardin ,  je  la  trouve  si  ridicule  que  je  ne  veux  point 
y  répondre.  II  est  bon  que  vous  vous  informiez  combien  M.  d'Auxerre 
donne  à  son  jardinier  et  quelle  proportion  de  grandeur  et  de  culture  il  y 
a  de  Fun  à  l'autre. 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  pour  ce  qui  regarde  l'achat  des  terres  pour 
planter  du  bois,  ni  pour  les  graviers,  me  remetlant  à  ce  que  je  vous  en 
ay  cy-devant  écrit.  Vous  observerez  seulement  qu'il  faut  dès  à  présent  obli- 
ger mes  babitans  qui  jouissent  des  graviers  à  rapporter  les  titres  en  vertu 
desquels  ils  prétendent  en  estre  possesseurs ,  et  au  cas  que  leurs  titres  ne 
soyent  pas  valables ,  il  faut  s'en  mettre  en  possession  pour  moy. 

J'ay  vu  et  examiné  vostre  mémoire  concernant  les  payemens  faits  à  mes 
entrepreneurs ,  et  comme  j'ay  fait  retirer  des  quittances  de  tous  les  paye- 
mens qui  leur  ont  esté  faits ,  nous  ne  pouvons  pas  avoir  difficulté  ensemble 
sur  ce  sujet.  II  faut  les  presser  extraordinairement  d'avancer  davantage  mes 
ouvrages ,  vu  que  s'ils  ne  profitent  du  dégel  pour  faire  diligemment  monter 
les  souches  de  mes  cheminées,  les  couvreurs  ne  pourront  pas  suivre  leurs 
ouvrages  sans  discontinuation. 

Je  vous  enverray  par  le  premier  coche  de  l'argent  pour  en  donner  aux- 
dits  entrepreneurs,  afin  qu'ils  pressent  leurs  ouvrages  et  particulièrement 
ce  qui  concerne  le  dedans  du  donjon  et  toutes  les  choses  qu'il  faut  faire 
pour  y  monter  facilement,  estant  important  de  me  loger  le  plus  promp- 
tement  qu'il  sera  possible. 

Il  est  bien  nécessaire  de  voir  la  quantité  et  qualité  de  bois  qu'il  faudra 
pour  les  portes  et  ponts-levis ,  et  de  l'acheter  au  plus  tost  pour  le  faire  voi- 
turer  pendant  la  gelée.  Je  diray  à  M.  Le  Vau  qu'il  vous  en  envoyé  le  mé- 
moire, et  je  l'ay  desjà  prié  de  faire  partir  diligemment  le  menuisier  afin 
quHI  travaille  incessamment. 

Testime  que  le  plus  important  de  tous  mes  ouvrages  est  la  couverture; 
c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  prendre  soigneusement  garde  que  le  cou- 
vreur fasse  son  devoir,  qu'il  mette  la  quantité  de  clous  nécessaires  à  chaque 
ardoise,  et  que  la  neuve  qu'il  fournira  soit  la  plus  forte  et  la  meilleure  qui 
se  pourra  trouver. 

Quant  à  ma  chapelle,  il  ne  faut  pas  que  les  entrepreneurs  s'attendent 
qUe  je  puisse  la  faire  démolir  avant  l'esté  prochain,  parce  que,  estant  né- 
cessaire de  transporter  les  sépultures,  vraysemblablemcnt  M.  d'Auxerre 
ne  donnera  pas  la  permission  de  la  démolir  qu'il  n'y  en  ayt  une  autre 
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bastie,  toute  preste  pour  bastir  lesdites  sépultures;  et  en  attendant  cette 
démolition, ils  pourront  toujours  rapporter  des  terres  tout  aux  environs  de 
ladite  chapelle  et  les  mettre  à  la  hauteur  qu'ils  doivent. 

Je  vous  enverray  une  copie  du  marché  fait  avec  le  menuisier. 

Aussytost  que  vous  aurez  acheté  tous  les  graviers,  il  faut  chercher  un 
bon  fermier  pour  prendre  mes  moulins  et  toutes  les  acquisitions  que  j'ay 
faites  depuis  peu.  Surtout,  prenez  bien  garde  qu'on  ne  coupe  ni  enlève 
rien  dans  les  bois^  que  j'ay  achetés  de  madame  de  Lussan,  et  qu'ils  soyent 
bien  conservés. 

Pour  ce  qui  est  des  amortissemens,  M.  Le  Vau  en  écrira  au  couvreur. 
Vous  direz  aux  entrepreneurs  que  ledit  sieur  Le  Vau  leur  fera  réponse  à 
la  lettre  que  j'ay  reçue  d'eux. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  curé  que  j'ay  reçu  sa  lettre,  que  personne 
ne  luy  a  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  moy,  qu'il  fasse  bien  son  de- 
voir, excite,  conune  il  y  est  obligé,  mes  habitans  à  estre  gens  de  bien  et 
prenne  garde  que  les  enfans  soyent  bien  instruits ,  etque  j'auray  soin  de  luy. 


7.— A  M.  POLRSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

( Lettre  autographe.) 

Paris,  lo  janvier  i6bg. 

J'ay  reçu  vos  deux  lettres  des  3 1  décembre  et  6  de  ce  mois.  Pour  ré- 
ponse, il  ne  faut  point  perdre  de  temps  à  la  poursuite  que  mon  procu* 
reur  fiscal  doit  faire  incessamment  contre  ceux  qui  jouissent  des  graviers, 
de  rapporter  leurs  titres,  et  en  cas  qu'ils  ne  les  rapportent  point,  il  faut 
s'en  emparer  pour  moy. 

Gomme  aussy  je  vous  prie  de  me  chercher  un  bon  fermier,  tant  pour 
mes  moulins  que  pour  les  augmentations  d'acquisitions  que  j'ay  faites.  * 

Si  le  jardinier  de  Regennes  ^  fait  si  fort  le  renchéry,  il  m'en  faut  cher- 
cher un  autre. 

Pour  les  arbres  qui  se  trouvent  dans  mon  jardin ,  il  est  à  propos  de 
sçavoir  la  qualité  du  fruit  qu'ils  rapportent,  et,  en  cas  qu'ils  méritent 
d'estre  conservés,  il  les  faut  mettre  en  quelque  lieu  oii  ils  ne  puissent 
nuire,  ou  sinon  les  arracher. 

'  Ces  bois  sont  sur  la  commune  de  Mont-        gny,  canton  d^Auxerre.  —  Ce  n^était  d^abord 
Sain t-Sulpice,  à  3  kilomètres  de  Seignelay.  qu*uu  clos  épisoopal  dépendant  d'Appoigny, 

*  Au  bord  de  i^ Yonne,  corikmune  d^Appoi*         lorsqu'il  prit  le  nom  de  Regennes. 
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Il  faut  presser  mes  entrepreneurs  de  faire  le  mur  de  séparation  de  la 
cour  et  du  jardin,  afin  qu'au  mois  de  février  prochain  on  puisse  planter 
les  arbres  a  demeurer,  n'y  ayant  point  de  temps  à  perdre. 

Je  vous  prie  de  prendre  garde  que  les  entrepreneurs  fassent  faire  les 
souches  de  cheminée  assez  hautes,  afin  qu'elles  ne  fument  point,  et  me 
faites  sçavoir  de  quelle  pierre  on  les  fait. 

Je  suis  fasché  du  désordre  arrivé  k  mon  écluse  ;  les  entrepreneurs  dévoient, 
ce  me  semble,  prévoir  ce  mal,  vu  mesme  que  vous  les  en  aviez  avertis;  il 
faut  prendre  garde  qu'ils  fassent  l'esperon  plus  long.  Faites-moy  aussy  sça- 
voir si  la  rivière  n'a  pas  emporté  le  bastardeau  qui  estoit  devant  l'écluse. 

Je  suis  fort  ayse  que  le  petit  bastardeau  que  vous  avez  fait  faire  pour 
.mettre  ma  rivière  dans  son  ancien  lit  ayt  résisté  aux  grandes  eauz;  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'il  résistera  toujours. 

Comme  le  dessein  du  sieur  Le  Vau  est  de  creuser  de  a  pieds  la  cour  du 
donjon ,  je  vous  prie  auparavant  d'y  faire  un  trou  de  6  pieds  de  dia- 
mètre et  de  s  pieds  de  profondeur,  pour  connoistre  la  grâce  ou  la  diffor- 
mité que  cela  pourra  avoir. 

Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  le  fermier  de  l'Etang  exploite  à  présent 
celte  ferme* 

Il  faut  presser  le  menuisier  de  travailler  incessamment,  et  luy  dire  que 
le  sieur  de  Loisir  m'écrit  qu'un  nommé  M.  de  Paluau ,  qui  demeure  à 
Chaource  S  a  quantité  de  planches  de  chesne  sèches  et  qui  sont  à  couvert 
depuis  cinq  ans,  afin  qu'il  les  aille  voir  pour  connoistre  si  elles  luy  seront 
propres  pour  la  menuiserie. 

11  faut  establir  un  garde  au  bois  que  j'ay  acquis  de  madame  de  Lussan , 
et  en  cas  que  quelqu'un  y  fasse  dommage ,  il  faut  le  faire  assigner  devant 
vous ,  le  condamner  en  une  bonne  amende  et  la  faire  payer,  afin  de  donner 
exemple,  ne  désirant  point  poursuivre  ailleurs  ni  distraire  ma  juridiction. 


8.  — AU   MÊME. 

(Lettre  autographe.) 

Paris,  7  janvier  i66t. 

J'ay  reçu  celle  que  vous  m'avez  écrite  le  9  de  ce  mois.  J'approuve  vo- 
lontiers ce  que  vous  avez  fait  concernant  mes  soo  arpens  de  terres  que 
j  ay  acquises  des  habitans  d'Héry,  mais  mon  intention  n'est  point  de  faire 
baslir  deux  fermes,  comme  vous  le  dites  par  l'écrit  que  vous  avez  fait, 

'  Chef-Hrai  dp  canton  dan?  rarrondiaflcmenl  de  Rar-siir-Seine  (Anbc). 
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mais  bien  une  grande,  à  l'endroit  le  plus  commode,  dans  laquelle  deux 
fermiers  se  pourront  commodément  loger.  Je  désire  aussy  que  dans  cette 
ferme  il  me  soit  loisible  de  mettre  des  cavales  pour  un  haras ,  qui  pour- 
ront pasturer  dans  les  terres  que  ces  gens  avec  lesquels  vous  avez  traité 
veulent  réserver  pour  servir  de  pasturage.  Ce  n'est  pas  que  mon  intention 
soit  que  les  cavales  que  je  feray  mettre  dans  cette  ferme  y  pasturent  tou- 
jours, car  je  prétends  qu'elles  iront  dans  mes  bois  lorsqu'ils  seront  en  âge 
de  défense. 

J'ajoute  encore  qu  il  seroit  bon,  si  vous  pouviez,  de  réduire  la  jouis- 
sance à  six  années  au  lieu  de  neuf;  néanmoins,  si  vous  ne  le  pouvez  faire, 
il  ne  faut  pas  rompre  pour  cela,  me  persuadant  qu'à  l'égard  des  autres 
choses  que  je  vous  mande,  ces  gens-là  les  passeront  facilement. 

Quant  au  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  concernant  ceux  qui  vous 
demandent  de  l'argent  et  qui  sont  demeurans  dans  mes  terres,  j'ap- 
prouve que  vous  en  prestiez  à  ceux  qui  l'employèrent  utilement,  c'est- 
à-dire  à  réparer  leurs  maisons,  et  qui  auront  moyen  de  me  le  rendre.  Sur- 
tout, il  est  à  propos  d'acheter  les  dettes  qui  sont  dues  par  la  communauté 
de  mes  habitans  et  de  me  faire  subroger  aux  droits  de  leurs  créanciers. 

Ne  manquez  pas,  tous  les  ordinaires,  à  me  donner  avis  de  Testât  auquel 
sont  tous  mes  bastimens,  comme  aussy  de  Testât  de  mes  écluses  tant  de 
Beaumont  ^  que  celle  de  mes  moulins  de  Seignelay. 


9.  — A  M.  POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

(  Leltre  autographe*.) 

Paris ,  9 1  janvier  1 66i . 

Je  m'étonne  fort  de  n'avoir  reçu  aucune  nouvelle  de  vous  cette  semaine, 
estant  en  peine  de  la  santé  de  vostre  femme;  le  sieur  Marin  vous  a  écrit 
mardy  dernier  par  mon  ordre  et  mandé  d'envoyer  icy  un  mémoire  de  sa 
maladie,  afin  que  Ton  en  puisse  faire  une  consultation  de  médecins'  et 
voir  ce  qui  se  peut  faire  pour  restablir  sa  santé  ;  il  ne  faut  pas  manquer 
de  le  faire  et  me  l'envoyer  au  plus  tost. 

^  Sur  le  Serain,  au  nord-ouest  et  tout  près  encore  de  médecin  établi  à  Seignelay;  Coihert 

de  Seignelay.  s^empressa  d*y  en  installer  un,  car,  dans  une 

*  L^original  de  cette  lettre  est  entre  les  mains  lettre  du  ai  juin  i666,  il  recommande  au 

de  la  famille  de  Montmorency.  —  M.  Poursin  bailli  «de  faire  toutes  sortes  de  bons  traite- 

n'en  a  qu'une  copie.  mens  au  médecin  qui  y  est,  pour  qu'il  s'y  ha- 

-'^  A  cette  époque,  il  n'y  avait  sans  doute  pas  hitue.r 


« 
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Je  vous  ay  mandé  dès  y  a  quinze  jours»  en  réponse  d'une  que  vous 
m'aviez  écrite  au  précédent,  que  j'approuvois  le  traité  que  vous  avez  fait 
avec  les  deux  laboureurs  qui  sont  de  mon  bourg  pour  ce  bail  des  9oo  ar- 
pens  d'usages  que  j'ay  acquis  des  habitans  d'Héry,  mais  que  mon  intention 
est  de  ne  faire  qu'une  ferme  qui  sera  assez  grande  et  raisonnable  pour 
deux  fermiers,  et  que  je  désire  dans  cette  ferme  y  mettre  un  haras  dont 
les  cavales  et  estalons  pourront  pasturer  dans  les  3o  arpens  de  ces  tetres 
que  l'on  prétend  mettre  en  pasturage,  c'est-à-dire  dans  les  temps  qu'il  y 
aura  de  l'herbe;  car  dans  l'hyver,  je  prétends  qu'ils  pastureront  dans  mes 
bois  qui  seront  en  défense,  sans  donner  la  permission  aux  fermiers  qui 
seront  dans  cette  ferme  d'y  mettre  leurs  bestiaux.  Je  désire  aussy,  s'il  se 
peut,  que  pour  le  temps  du  bail,  au  lieu  de  neuf  années,  il  soit  réduit 
à  six;  et,  sur  ce  que  je  vous  mande,  si  vous  en  convenez,  vous  pouvez 
faire  le  bail. 

Je  vous  ay  aussy  écrit  pour  les  habitans  de  mon  bourg  qui  demandent 
de  l'argent  k  emprunter,  que  je  désire  que  vous  en  prestiez  à  ceux  qui 
auront  moyen  de  me  le  rendre  et  qui  l'employeront  utilement. 

Je  vous  ay  aussy  fait  écrire  qu'il  falloit  disposer  un  lieu  dans  mon 
bourg  qui  soit  propre  pour  faire  une  chambre  à  sel,  en  attendant  que 
j'en  aye  fait  bastir  une;  les  lettres  d'establissement  de  cette  chambre  ayant 
esté  vérifiées  cette  semaine  en  la  Cour  des  aydes,  M.  Auber,  commis  gé- 
néral des  gabelles  de  Bourgogne,  doit  bientost  aller  à  Seignelay  pour  en 
faire  l'establissement;  il  faut  le  bien  recevoir. 

Je  suis  en  peine  de  sçavoir  Testât  de  mes  éduses,  principalement  celle 
de  Beaumont;  ne  manquez  pas  de  m'en  écrire  au  plus  tost,  comme  aussy 
Testât  de  mes  bastimens  et  si  vous  avez  à  présent  tous  les  bois  nécessaires 
pour  la  tour  carrée,  le  sieur  Marin  m'ayant  assuré  que,  avant  son  départ 
de  Seignelay,  il  y  en  avoit  une  partie  à  Appoigny  '  qui  n'avoit  pu  passer 
plus  avant ,  à  cause  des  crues  d'eau ,  et  qu'il  y  avoit  ordre  pour  le  faire 
passer  sitost  que  la  rivière  seroit  diminuée.  Mandez-moy  si  cela  est  fait, 
en  quel  estât  sont  les  ouvrages  de  ladite  tour  et  aussy  tout  le  reste  des 
ouvrages  de  mon  chasteau. 

Vous  avez  un  grand  mémoire  qui  contient  ce  que  je  désire  qui  soit  fait 
pour  l'utilité  de  mes  terres  ;  appliquez-vous  à  le  bien  examiner  et  m'en  ren- 
dez compte  de  temps  en  temps.  Mandez-moy  des  nouvelles  de  M.  Mocquot^. 

^  Appoigny  sar  la  rive  gauche  de  TYonne,  à  6  kilomètres  environ  de  Seignelay.  —  *  Lieute- 
nant ân  baifliage  de*  Seignelay. 
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10.  — A  M,  POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNBLAY. 

(Lettre  en  partie  autographe.) 

Fontaiiiebleau,  as  juin  t66i. 

Je  VOUS  envoyé  à  cachet  volant  les  lettres  que  j'écris  aux  sieurs  Paul- 
trier,  chapelain  et  receveur  de  ma  terre  de  Seignelay,  sur  le  désordre  qui 
est  arrivé  dans  ma  chapelle ,  afin  qu'après  avoir  vu  quelle  est  mon  inten- 
tion sur  ce  sujet,  vous  vous  y  conformiez  et  teniez  la  main  à  ce  que  Ton 
Pexécute  ponctuellement  sans  y  rien  changer.  En  leur  rendant  mes  lettres, 
il  sera  bon  que  vous  leur  tesmoigniez  combien  cette  conduite  m'a  déplu , 
et  qu'à  moins  que  ledit  Faultrier,  chapelain ,  ne  se  gouverne  avec  plus  de 
modération  h  l'avenir,  j'auray  peine  à  dissimuler  mon  ressentiment,  n'es- 
tant nullement  d'humeur  à  souffrir  que  dedans  le  lieu  destiné  au  service 
de  Dieu,  il  s'y  commette  de  semblables  actions.  Ayez  soin  de  m'informer 
de  ce  que  vous  aurez  fait  ensuite  de  ce  que  je  vous  écris. 

{^De  la  màtn  de  Cottert.)  Je  m'étonne  de  n'avoir  point  reçu  de  vos 
lettres  sur  cette  action:  auparavant  que  de  rendre  mes  lettres,  examinez 
si  elle  s'est  passée  comme  elle  m'a  esté  rapportée  par  le  sieur  Leclerc, 
enquesteur,  parce  que  j'ajoute  foy  à  ce  qu'il  m'a  dit,  le  croyant  homme 
d'honneur.  Mais  si  la  chose  s'estoit  passée  autrement,  il  seroit  bon  que 
vous  me  le  fissiez  sçavoir  avant  que  de  rendre  mes  lettres;  et,  en  quelque 
cas  que  ce  soit,  faites  ce  que  vous  pourrez  pour  accommoder  cette  affaire 
en  sorte  que  je  n'en  entende  plus  parier. 


11.  — AU   MÊME. 

(Lettre  autographe.) 

Fontainebleau ,  1 9  novembre  1 66 1 . 

Vous  apprendrez  par  le  sieur  Marin  la  quantité  d'arbres  que  l'on  envoyé 
à  Seignelay  de  divers  lieux  ^  tant  pour  dresser  mon  espalier  que  pour 
planter  le  verger  que  M.  Le  Vau  a  tracé.  Je  crois  qu'il  n'aura  pas  manqué 
de  vous  dire  que  ce  qui  estoit  le  plus  pressé,  c'estoit  de  préparer  en  toute 

*  Quatorze  jours  auparavant,  Colbert  lui  i^abbé  de  Pontigny  les  ormes  qu^il  lui  avait 

avait  déjà  annonce  qu*il  lui  envoyait  des  arbres  offerts  pour  planter  Pavenue  du  château  do 

pour  espaliers,  donnes  par  M.  de  Rambouillet ,  Seignelay. 
*»t  que,  par  le  même  courrier,  il  rrrlamait  à 
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diligence  les  terres  nécessaires  à  cet  effet,  en  sorte  que  iesdits  arbres  arri- 
vant Ton  n*eust  qu'à  les  planter  aussytost.  C'est  à  quoy  il  faut  songer  tout 
de  bon,  car  pour  peu  qu'on  le  négligeast,  j'appréhenderois  extrêmement 
que  nous  ne  fussions  surpris  par  les  gelées  qui  ruineroient  tous  les  plants. 

Il  faut  de  nécessité  que  vous  songiez  à  affermer  mes  moulins  sans  délay; 
et,  conune  ils  sont  en  bon  estât,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  trouviez 
des  gens  solvables  qui  s'offriront  de  les  prendre.  Je  crois  que  vous  y 
pourrez  joindre  toutes  les  nouvelles  terres  que  vous  avez  acquises  et  ainsy 
en  faire  une  bonne  ferme. 

Je  vous  conjure  de  penser  aussy  à  affermer  mon  bien  de  Monétau  ^ 
et  de  vous  appliquer  tellement  à  mes  plants  que  je  puisse  espérer  d'en 
avoir  bientost  des  fruits. 

J'estime  que  vous  aurez  encore  assez  de  temps  pour  faire  curer  mes 
puits  avant  les  grandes  eaux;  si  cela  est,  je  vous  prie  de  n'y  pas  manquer. 


12.  — AU  MÊME. 

De. . .  h  juillet  1669. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  97  juin  et  ay  esté  bien  ayse  de  voir  Testât 
auquel  sont  les  biens  de  la  terre,  ce  qui  restoit  encore  d'ouvrages  à  faire 
en  ma  maison,  les  bastimens  que  l'on  a  élevés  pour  loger  des  fermiers  et 
les  acquisitions  que  vous  avez  faites;  mais  ce  qui  me  réjouit  le  plus  est 
l'assurance  que  vous  me  donnez  que  la  manufacture  des  draps  commence 
à  s'establir  dans  mon  bourg  ^. 

11  faut  sur  toutes  choses  que  vous  appuyiez  ceux  qui  y  travaillent  et 
que  vous  excitiez  mes  habitans  à  envoyer  leurs  enfans  apprendre  à  (iler 
les  laines,  leur  faisant  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  si  avantageux  pour 
eux  et  qui  puisse  mieux  contribuer  à  les  mettre  à  leur  ayse. 

Je  me  remets  du  surplus  à  ce  que  Je  sieur  Marin  vous  mandera. 

(Arch.  de  !a  Mar.  Beeueil  de  divenet  lettret,  fol.  90.) 

*  Petit YÎllage, traverse parf Yonne, à 6 kilo-  *  Le  11  décembre  i665,  Golbert  se  félici- 

mèlres  de  Seignelay.  G*est  là  que  Coibert,  déjà  tait  de  Taffluencc  de  monde  qui  venait  ordinai- 

propriélaire  d'une  terre  assez  importante,  éta-  rement  à  Seignelay  les  jours  de  marché ,  et  des 

Uit  nn  port  où  s'arrêtaient  les  coches  pour  dé-  nouveaux  habitants  qui  s'y  filaient. 
<*har[rer  les  marchandises  destinées  à  Anxerre. 
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13.— A  M.  DE  BOURLEMONT, 

ÉVEQUE  DE  CASTRES. 

De. . .  11  juillet  1669. 

Je  ne  puis  différer  plus  longtemps  à  me  réjouir  avec  vous  du  choix  que 
le  Roy  a  fait  de  vostre  personne  pour  remplir  une  des  premières  dignités 
ecclésiastiques  de  son  Estât ^,  qui  vaquoit  par  la  promotion  de  feu  M.  lar- 
chevesque  de  Toulouse  en  l'archevesché  de  Paris,  et  par  Tintérest  que 
je  prends  en  tout  ce  qui  vous  touche  et  par  celuy  que  je  prends  aussy  en 
ce  qui  peut  regarder  les  avantages  de  vostre  famille. 

Mais  ma  joye  est  bien  plus  grande  de  ce  que  vostre  élévation  vous 
donnera  plus  de  lieu  de  signaler  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  redresse- 
ment de  la  discipline  ecclésiastique,  pour  ramener  les  huguenots  à  la 
connoissance  de  la  vérité,  et  pour  faire  exécuter  avec  ponctualité  les  vo- 
lontés du  Roy  dans  les  assemblées  des  Estats ,  ne  doutant  point  que  vos 
soins  aydés  de  quelques  conjonctures  favorables  ne  produisent  tous  ces 
effets,  et  que  vous  ne  soyez  persuadé,  Monsieur,  que  je  vous  ouvre  mon 
cœur  sur  cette  matière  avec  la  mesme  sincérité  que  je  suis .  . . 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  dwênes  Uitrêi,  fol.  Zh.) 


lA.  — A  M.  CHAIVUT, 

AUMÔNIER    DE   LA    REINE'. 

De. . .  11  juillet  1663. 

Quand  je  n'aurois  pas  eu  l'estime  et  la  vénération  que  j'avois  pour 
le  mérite  et  la  vertu  de  feu  Monsieur  vostre  père',  et  par  conséquent 
un  sujet  d'affliction  très-sensible  en  l'accident  de  sa  mort,  la  perte  que 
le  Roy  a  faite  en  sa  personne  d'un  serviteur  zélé ,  et  le  public  d'un  esprit 
consommé  dans  les  connoissances  les  plus  sublimes,  me  feroit  entrer  dans 
une  société  de  douleur  qui  me  seroit  commune  avec  les  gens  de  bien, 
de  sorte  que,  pour  toutes  ces  raisons,  je  ne  puis  que  m'intéresser  forte- 

*  Voir  rV,  Admnistration  provinciale,  pièce  bord  trésorier  de  France  à  Biom,  puis  conseil- 
n"  a  et  note.  lerd^État  et  ambassadeur  en  Suède  de  i6&5à 

*  Pierre  Gbanut,  abbé  d^Issoire,  aumônier  166g.  Plénipotentiaire  à  Lubeck  en  i65o; 
de  la  reine  Anne  d* Autriche ,  gouverna  plus  de  trois  ans  après ,  il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
trente  ans  les  Carmélites  de  France,  dont  il  était  deur  en  Hollande,  d'où  il  fut  rappelé  en  i6Iî5 
visiteur  général.  Mort  le  i3  novembre  1695.  pour  servir  dans  les  conseils  du  roi. 

••  Hector-Pierre  Channt  (voir  I,  ri68),  dV 
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meDt  en  vostre  tristesse  que  je  voudrois,  da  meiilear  de  mon  cœur,  pou- 
voir soulager. 

Cesl  une  vérité  dont  je  vous  conjure  d'estre  bien  assuré,  et  que  je  suis, 
avec  toute  Testime  que  vous  sçauriez  désirer ... 

(  Areh.  de  la  Mar.  Becueil  de  dwertes  httret,  M.  38.) 


15 —AU  SIEUR  BOMPART'. 

De. . .  1 3  juillet  i66a. 

Je  trouve  la  condition  du  marché  des  commentateurs  grecs  sur  Ans- 
tote  avantageuse,  et  il  n'y  a  qu'aie  conclure. 

Pour  ce  qui  est  des  livres  de  mademoiselle  du  Fresne,  je  ne  puis  pas 
en  acheter  pour  une  si  grande  somme;  mais  si  elle  en  veut  vendre  jusqu'à 
la  concurrence  de  9,000  livres,  je  prendray  la  résolution  d'y  employer 
cet  argent,  pourvu  que  les  livres  soyent  bien  conditionnés  et  que  vous  en 
fassiez  un  bon  choix. 

(  Areh.  de  U  Mar.  Be€UiU  â$  dkêrêtê  btfr«f ,  toi.  36.) 


ifi— A  M.  L'ABBÉ  DE  GRASSE*. 

De  . . .  aouBt  t66a. 

Je  vous  rends  très-humbles  grâces  des  éclaircissemens  que  vous  me 
donnez  touchant  les  moyens  dont  on  peut  se  servir  pour  améliorer  le 
prieuré  de  l'Enfourchure^  et  de  la  suite  de  la  bonté  que  vous  avez  agréable 
de  me  tesmoigner^.  Vous  me  rendrez  justice  si  vous  estes  bien  persuadé 


*  Cétait  alors  le  bibliothécaire  de  Colbert. 

*  Louis  de  Bemage,  d^abord  abbé  de  Clair- 
iay  près  d^ Amiens,  évéque  de  Grasse  depuis 
le  a 3  janvier  i65â.  Mort  le  6  mai  1675. 

^  Le  prieuré  de  r£nfourchure  ou  de  Di- 
moone  (en  latin  Infaleatura,  ou  Dimone,  Dy- 
wm»)  était  situé  dans  le  diocèse  de  Sens  et 
rapportait  6,000  livres. 

^  La  lettre  ci-après,  adressée  le  98  août 
1663  à  Colbert ,  par  Tévèque  de  Digne,  expli- 
que de  quoi  il  s'agissait  : 

«Si  la  santé  de  M.  de  Grasse  se  restablit, 
eommeil  est  extrêmement  vieux  et  qu'il  a  beau- 
coup de  respect  pour  vostre  personne ,  je  me 


persuade  qu^on  pourroit  le  mesnager,  si  "vous 
Tagréez  de  la  sorte,  afin  qu*il  se  démette  en- 
tièrement de  ce  prieuré  de  TEofourchure  en 
faveur  d'un  de  Messieurs  vos  enfims,  en  luy 
assurant  une  pension  d'un  égal  revenu  pendant 
sa  vie.  Si  cela  vous  accommode,  vousn'aves, 
Monsieur,  qu'à  me  le  faire  sçavoir^  et  je  m^em- 
ployeray  avec  tout  le  soin  imaginable  pour  vous 
donner  en  ce  rencontre  des  preuves  du  véri- 
table attachement  avec  lequel . . .  ?>  (Bibl.  Imp. 
Mss.  Mélangée  Colhert,  vol.  109.  —  Letlre 
citée  dans  les  Recherchet  hiêUniques  but  l*at^ 
semblé^du  eUrgé  de  t68sè ,  par  M.  Ch.  Gérin, 

P-  99) 


t2  . 
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que  je  suis  sensible  autant  que  je  dois  el  que  je  le  sçaurois  estre  à  la  ma- 
nière obligeante  dont  vous  en  avez  usé  envers  moy,  et  que,  dans  TexécU' 
tion  du  traité  que  vous  avez  fait  avec  M.  le  cardinal  Grimaldi,  vous  me 
trouverez  toujours  très-disposé  à  vous  rendre  tout  le  service  qui  dépen- 
dra de  moy. 

Ce  pendant  j*ay  beaucoup  de  joye  de  l'espérance  que  vous  me  donnez 
de  venir  à  Paris  à  la  fin  du  mois  prochain,  puisque  je  pourray  alors  sou- 
lager l'impatience  que  j'ay  de  vous  voir  et  de  vous  protester  de  vive  voix 
qu'il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  que  moy. . .  ^ 

(Areh.  de  la  Mar.  Recueil  de  divenes  lettres,  fo).  53.) 


17— AU  DUC  DE  CRÉQUI, 

AMBASSADEUR  A  ROME  '. 

De. . .  i8  aoust  1669. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  rendre  de  très-humbles  grâces  à  Vostre  Ex- 
cellence de  la  bonté  avec  laquelle  elle  veut  bien  s'employer  auprès  du 
pape  pour  obtenir  une  dispense  d'âge  en  faveur  de  l'un  de  mes  enfans ,  et 
elle  me  permettra  de  luy  répliquer  encore  que  Sa  Sainteté  accordant  dif- 
ficilement ces  sortes  de  grâces,  je  serois  marry  que  Vostre  Excellence  en 
fist  une  instance  prématurée;  car  je  n'aurois  pas  la  moindre  inquiétude, 
quand  mesme  la  conjoncture  ne  seroit  pas  favorable  de  deux  années,  es- 
tant très-persuadé  qu'elle  ne  la  laissera  pas  échapper  lorsqu'il  y  aura  de 
la  disposition  dans  l'esprit  du  pape  pour  en  favoriser  les  particuliers. 

(Areh.  de  la  Mar.  Recueil  de  dwenee  lettrée,  fol.  69.) 


>  A  la  fin  du  même  mois,  Colbert  écrivit  à 
M.  de  Gnuse  la  lettre  qui  suit  : 

«t  J*ay  eu  une  extrême  joye  d^apprendre  par 
la  dernière  lettre  que  j*ay  reçue  de  vostre  part 
qne  vous  ayez  heureusement  recouvré  vostre 
santé,  laquelle  me  sera  toujours  d'autant  plus 
chère  que  vous  avez  eu  agréahle  de  me  donner 
une  marque  très-sensihle  de  vostre  amitié  peu* 
dant  vostre  indisposition ,  et  que  j*espère  que 
je  seray  assez  heureux  de  vous  en  tesmoigner 
ma  gratitude  de  vive  voix,  si  je  ne  le  peux  au- 
trement, dans  le  voyage  que  vous  prétendez 
venir  faire  en  ces  quartiers,  â  la  fin  d^oc- 
tobre. 


«Quoyque  j'aye  envoyé  à  Rome  les  provi- 
sions de  TEnfourchure,  je  vous  supplie  de 
croire  que  vous  en  serez  en  tous  les  temps  éga- 
lement le  maistre,  et  qu'il  n'y  a  personne  qui 
soit  avec  une  passion  plus  sincère  que  moy...}» 
{Recueil  de  diverêes  lettres,  fol.  81  ).  —  Voir 
pièces  n~  1 8 ,  6 1  et  note. 

*  Gréé  duc  et  pair  en  i653  (voir  I,  hb^j, 
note).  Ambassadeur  extraordinaire  â  Rome, 
puis  en  Angleterre,  gouverneur  de  Paris  en 
1675.  Le  duc  de  Gréqui  fut,  en  1680,  envoyé 
à  Munich  pour  amener  en  France  Marie-Anne- 
Ghristine- Victoire  de  Bavière,  qui  épousa  le 
Dauphin. 
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18.  — A  M.  D'OPPÈDE, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  AIX. 


De. . .  t8  aoust  166:1. 


Le  prieuré  de  TEnfourchure  ayant  esté  résigné  en  faveur  de  l'un  de  ma 
famille  par  M.  Tabbé  de  Grasse  »  de  son  mouvement  particulier  et  sans 
qu'aucune  chose  l'y  ay  t  pu  engager  que  l'estime  qu'il  a  pour  moy ,  n'ayant 
jamais  eu  l'occasion  de  luy  donner  des  marques  de  la  mienne ,  je  m'a- 
dresse à  vous,  Monsieur,  qui  me  faites  l'honneur  de  m'aimer,  pour  vous 
conjurer  de  prendre  la  peine  de  le  voir  de  ma  part  et  de  luy  tesmoigner 
que  j'ay  toute  la  reconnoissance  possible  de  la  grâce  qu'il  a  bien  voulu 
me  faire,  dont  je  conserveray  le  souvenir  pendant  toute  ma  vie. 

J'ose  espérer  que  vous  voudrez  bien  aussy  luy  marquer  combien  la  suite 
de  sa  maladie  me  donne  d'inquiétude,  et  qu'il  n'y  a  rien  que  je  souhaite 
avec  plus  de  passion  que  d'apprendre  le  restablisseibent  de  sa  santés 

(Arch.  de  la  Mar.  Rêomi  de  diveneg  Uttn»,  fol.  59.) 


19.  — AU  CARDINAL  SACHETTI". 

De. . .  90  aoust  1669. 

Je  sçâis  trop  le  respect  que  je  dois  à  Vostre  Éminence  pour  avoir  né- 
gligé de  luy  faire  réponse  sur  une  lettre  dont  elle  voulust  bien  m'honorer 
quelque  temps  après  la  mort  de  feu  M^  le  Cardinal. 

Le  rang  que  Vostre  Eminence  tient  dans  l'Eglise  et  toutes  les  grandes 
qualités  qui  la  rendent  si  recommandable  m'inspireront  toujours  une  pro- 


*  Deux  jours  après,  Golbert  écrivait  à  d'Op- 
pède: 

er  Quand  je  vous  suppliay  de  faire  mes  com- 
ptimens  à  M.  Tabbë  de  Grasse ,  je  croyois  quM! 
fiistà  Aix,  ayant  reçu  une  de  ses  lettres  datée 
de  cette  ville-là,  car  je  n^aurois  eu  garde  de 
prétendre  ipie  vous  vous  seriez  donné  la  peine 
d^aller  vous-mesme  à  1 5  lieues  de  vostre  sé- 
joar  ordinaire  pour  me  rendre  cet  ofiice  d^amy. 
Mais  puisque  vous  en  avez  pris  la  résolution  et 
que  je  ne  sçaurois  plus  la  divertir,  après  ce  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  luy  mander,  je  prends 
la  liberté  de  vous  conjurer  encore,  lorsque 


vous  le  verres,  de  luy  tesmoigner  la  qualité  de 
ma  reoonnoissance  sur  un  procédés!  obligeant, 
et  que  je  ne  souhaite  rien  avec  plus  de  passion 
que  de  le  voir  un  jour  dans  une  parfaite  santé 
et  d^estre  en  mesme  temps  assez  heureux  de 
luy  rendre  service,  y»  (  Reateil  de  divenu  letùrgs, 
fol.  68  ). — Voir  pièces  n"  1 6 ,  4 1 ,  et  notes. 

*  Jules  Sachelti,  Florentin,  d'abord  secré- 
taire de  la  congrégation  du  concile,  puis  nonce 
en  Espagne.  Gréé  cardinal  en  i6a6,  évéque 
de  Gravine,  de  Frescati  et  de  Sabine,  préfet 
de  la  signature  de  justice.  Mort  à  Rome  le  98 
juin  i663,  à  Tâgc  de  soixante  et  seize  ans. 
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fonde  vénération  pour  sa  personne  et  pour  sa  vertu.  A  quoy  elle  me  per- 
mettra d'ajouter  qu'ayant  une  parfaite  soumission  pour  tous  ies  senti- 
mens  de  feu  Monseigneur,  dont  les  plus  relevés  (et  qui  partoient  d'une 
estime  et  plus  volontaire  et  plus  pure)  ont  esté  pour  Vostre  Éminence, 
dans  le  temps  où  il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  au  monde  qui  ne  dust 
estre  la  récompense  du  mérite  des  belles  actions  de  Vostre  Éminence ,  je 
n'aurois  eu  garde,  ayant  ces  lumières,  de  pécher  si  grossièrement  contre 
mon  devoir,  de  sorte  qu'il  faut  absolument  que  le  désordre  des  coarriers 
ou  quelque  autre  incident  que  je  n'ay  pu  prévoir,  ayt  empesché  que  ma 
réponse  soit  parvenue  jusqu'à  Vostre  Éminence,  qui.  Monseigneur,  me 
rendra  justice,  lorsqu'elle  aura  la  bonté  de  me  croire  autant  que  je  le 
dois  et  que  je  le  puis  estre. . . 

(  Arcb.  de  ta  Mar.  Reaml  de  diptiwi  Uuru,  fol.  66.) 


20.— AU  PÈRE  GÉNÉRAL 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  '. 

De. . .  90  aoust  i66a. 

La  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  est  remplie  de  marques  si  tendres  de 
la  bonté  de  vostre  Compagnie  et  de  la  vostre  en  particulier  envers  moy, 
que  je  ne  puis  plus  longtemps  suspendre  ma  reconnoissance ,  et  d'autant 
plus  que  vous  prévenez  mesme  par  des  remerciemens  les  actions  de  grâces 
que  j'ay  à  vous  rendre  du  soin  que  vos  Pères  prennent  de  l'éducation 
de  mes  enfans  et  de  leur  inspirer  des  sentimens  conformes  à  leurs  devoirs. 

Je  n'ay  rien  contribué  en  ce  qui  s'est  passé  en  dernier  lieu  à  la  satis- 
faction d'une  société  si  célèbre.  Sa  Majesté,  qui  connoist  parfaitement  le 
mérite  et  le  caractère  de  ceux  qui  la  composent,  et  qui  d'ailleurs  est  bien 
persuadée  des  progrès  qu'elle  fait  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et 
pour  la  religion  et  pour  les  bonnes  mœurs ,  n'a  pas  besoin  d'estre  sollici- 
tée pour  luy  donner  sa  protection  royale  en  toutes  occasions. 

Pour  moy,  je  m'estimerois  infiniment  heureux,  mon  Très-Révérend 
Père,  si  je  pouvois  dans  quelques-unes  vous  faire  connoistre  par  mes  très- 
humbles  services  avec  combien  de  passion  et  de  respect  je  suis. . . 

(Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  divern»  lettres,  fol.  66.) 

'  Goswin  Nikd  ou  Nykkel,  né,  en  i58â,  à  général  de  la  compagnie.  Le  ay  juillet  i66i, 
Juliers.  Il  entra,  en  i6o/i,  chez  les  Jésuites,  on  lui  avait  adjoint  comme  vicaire  général 
fut  successivement  recteur,  provincial  et  enfin         le  Père  Oliva,  qui  lui  succéda  en  i66A. 
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21.  — A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÊQUE  DE  LUÇON. 

De. . .  90  aoust  i66s. 

Il  n'est  pas  besoin  que  je  vous  fasse  un  long  discours  pour  vous  bien 
persuader  de  la  douleur  que  j'ay  eue  de  vostre  maladie  et  de  la  joye  que 
je  reçus  ces  jours  passés  quand  j'appris,  par  une  lettre  de  M.  Froment  ^ 
que  vous  estiez  heureusement  délivré  de  vostre  fièvre. 

Ce  que  je  vous  demande  à  présent,  mais  avec  toute  l'instance  dont  je 
suis  capable,  et  comme  une  marque  de  la  tendresse  que  vous  avez  pour 
moy,  c'est  que  vous  vous  estiez  de  l'esprit  toute  autre  pensée  que  celle  de 
vous  guérir  parfaitement,  à  quoy  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  de 
vous  appliquer  préférablement  à  quoy  que  ce  soit. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Beeunl  de  divertn  kttr9s,îo\.  69.) 


22. —AU  CARDINAL  MANCINI^ 

A  ROME. 

De. . .  1*'  septembre  1669. 

Vostre  Eminence  aura  appris  par  la  lettre  que  je  me  suis  donné  Thon- 
neur  de  luy  écrire  en  dernier  lieu  la  mauvaise  conduite  de  M.  le  duc  de 
iNevers^,  et  que,  quelque  application  que  j'aye  apportée  pour  la  luy  faire 
changer,  il  m'a  esté  impossible  de  luy  ester  la  pensée  de  se  démettre  de  sa 
chaige  ^  et  par  conséquent  de  courir  à  sa  ruine  entière. 

Après  avoir  fait  inutilement  ce  qui  estoit  de  mon  devoir  et  m'estre  servy 


'  Golbert  écrivit  par  le  même  courrier  à 
M.  Froment  : 

«  J*ay  esté  bien  ayse  de  voir  par  vostre  der- 
nière lettre  qae  mon  frère  fust  entièrement 
dâivré  de  sa  fièvre  et  quHl  se  disposoit  d^alier 
prendre  Tair,  après  avoir  esté  purgé,  pour  res- 
lablir  plus  facilement  sa  santé. 

erJe  voos  conjure  instamment  de  continuer 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  le  persua- 
der de  se  bien  conserver  et  de  n^avoir  point 
d^autre  pensée  que  celle  de  se  guérir  tout  à 
lait  Je  ne  doute  point  que  vous  n^ayes  ren- 
voyé le  médecin  que  j^avois  fait  partir  de  Pa- 
ris, sur  Talarme  que  f  avois  prise  de  la  suite 
de  la  maladie  de  mon  frère. . .  n 


Deux  mois  après,  M.  Froment  annonça  a 
Colbert  que  son  frère  était  retombé  malade  : 
«  Vousm^obligerei,  lui  répondit  ie  ministre  le 
96  octobre,  de  continuer  à  m^in former  de  la 
santé  de  mon  frère  de  fois  à  autre,  jusqu^à  ce 
quelle  soit  parfaitement  restablie.»  (Recueil 
de  diverse»  leilreM,  fol.  69  et  143.)  —  Voir 
pièce  n*"  98. 

*  François- Marie  Mancini  (voiri,  ktb)^ 
oncle  du  duc  de  Ncvers. 

^  Philippe-Julien  Matarini-Mancini ,  duc  de 
Nevers  et  de  Doosi.  (Voir  I,  9o8,  et  pièces 
n**  198,  300,  901,  9o5,  995,  996  et  notes.) 

*  Celle  de  capitaine- lieutenant  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires  du  roi. 
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sans  aucun  fruit  de  toute  l'industrie  que  le  zèle  et  la  paSsion  que  j'ay 
d'empescher  sa  perte  m'ont  pu  suggérer,  j'ay  estimé  qu'il  falloit  se  pré- 
cautionner du  costé  du  Roy  pour  éviter  qu'estant  dégousté  d'un  procédé 
si  irrégulier,  il  ne  perdist  à  la  fin  les  sentimens  de  bonté  qu'il  a  eus  jus- 
qu'icy  pour  luy;  h  quoy  la  mémoire  des  grands  services  que  feu  iHV  le 
Cardinal  a  rendus  à  l'Estat,  qui  esl  toujours  présente  devant  les  yeux  de 
Sa  Majesté,  a  entièrement  contribué;  car,  je  dois  dire  à  Vostre  Emi- 
nence  que ,  sans  cette  considération ,  l'on  eust  exécuté  la  résolution  qui 
avoit  esté  prise  de  licencier  la  maison  de  M.  le  duc  de  Nevers  et,  en  l'aban- 
donnant à  sa  conduite,  ne  luy  donner  pas  un  sol,  pour  voir  si  Ton  pour- 
roit  le  réduire  par  cette  sévérité. 

Cependant,  luy  ayant  fait  parier  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  à  la  cour 
que  je  croyois  avoir  quelque  crédit  sur  son  esprit  ou  qui  estoient  liés 
d'amitié  avec  luy,  et  ayant  eu  ensemble  diverses  conversations  particulières 
de  deux  et  trois  heures  chacune,  tous  ces  efforts,  dis-je,  bien  loin  de  le 
remettre  dans  le  bon  chemin,  n'ont  fait,  à  mon  extrême  regret,  qu'une 
impression  fort  légère;  ayant  bien  de  la  douleur  d'estre  contraint  d'avouer 
à  Vostre  Eminence  que  je  n'ay  jamais  entendu  raisonner  si  pitoyablement 
pour  une  personne  comme  luy  qui  a  infiniment  de  l'esprit. 

Enfin,  le  voyant  ferme  à  entreprendre  un  voyage,  j'ay  estimé  qu'il  fal- 
loit luy  donner  le  moyen  de  le  faire  avec  quelque  honnesteté,  et  que  peut- 
esti*e,  à  son  retour,  il  rentreroit  en  luy-mesme  et  reconnoistroit  mieux  son 
erreur,  dont  néanmoins  je  n'en  ay  qu'une  foible  espérance  qui  seroit  en- 
core moindre  si  je  n'eslois  assuré  que  Vostre  Eminence,  par  l'autorité 
qu'elle  a  sur  luy,  le  pourra  persuader  de  ce  qui  est  de  son  bien  et  de  son 
avantage,  en  luy  faisant  la  différence  de  Testât  où  il  se  trouvera  par  la 
suite  du  temps  en  tenant  une  bonne  ou  mauvaise  conduite. 

(  Arch.  de  ]«  Mar.  Amiwi/  de  diverseê  Uttre$,  fol.  88.) 


23.  — AU  DUC   DE   CRÉQUI, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

De. . .  5  septembre  1669. 

Je  ne  manqueray  pas  de  présenter  au  Roy  le  mémoire  que  Vostre  Excel- 
lence m'a  envoyé  touchant  ce  qui  luy  est  deu,  tant  pour  ses  appointemens 
de  l'ambassade  que  pour  sa  charge  et  le  gouvernement  dcHesdin,  et  je  puis 
l'assurer  à  l'avance  que  je  trouveray  beaucoup  de  disposition  dans  Tespril 
de  Sa  Majesté  à  vous  donner  toute  lu  satisfaction  que  vous  sçauriez  désirer; 
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de  sorte  que  je  n'estime  pas  m'engager  à  rien  de  vous  mander  que  vous 
recevrez  dans  ie  temps  que  vous  me  marquez  l'argent  qu'elle  vous  aura 
ordonné. 

Du  reste,  je  m'intëresse  trop  en  tout  ce  qui  vous  regarde.  Monseigneur, 
pour  ne  prendre  pas  la  part  que  je  dois  en  ce  qui  s'est  passé  en  dernier  ' 
lieu  à  Rome,  et  particulièrement  à  la  douleur  que  vous  avez  eue  du  danger 
que  madame  la  duchesse  a  couru  \  par  une  insolence  sans  exemple. 

Et  comme  Vostre  Excellence  aura  appris  d'ailleurs  combien  le  Roy  est 
satisfait  de  la  conduite  qu'elle  a  tenue  en  cette  occasion,  et  de  ce  qu'elle 
s'acquitte  si  dignement  d'une  fonction  si  importante,  je  me  dispenseray 
de  luy  rien  dire  de  ce  qui  en  est  venu  à  ma  connoissance,  la  suppliant  de 
nue  croire  toujours  avec  respect. .  • 

(  Areh.  de  h  M«r.  AwimS  iê  dmenm  kan$,  fol.  9 1.) 


24.— A  M.  DE  LOUVAT, 

COMMANDANT   A    PHILIPSBOURG. 

De. . .  99  septembre  1669. 

Je  n'ay  pas  esté  surpris  des  nouvelles  marques  de  vostre  amitié  que  vous 
m'avez  données  par  la  lettre  que  mon  frère  ^  m'a  rendue  de  vostre  part  a 
son  arrivée  icy,  ni  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit  de  vive  voix  des  sentimens 
obligeans  que  vous  avez  pour  moy,  parce  que  je  suis  persuadé  que  quand 
une  personne  d'honneur  l'a  une  fois  promise,  elle  est  incapable  de  changer 
de  résolution. 

Cependant,  je  me  sers  de  cette  occasion  pour  vous  prier  de  considérer 
le  sieur  de  Prugny,  enseigne  de  vostre  compagnie,  dont  mon  frère  m'a 
rendu  un  bon  tesmoignage,  m'ayant  assuré  qu'il  s'appliquoit  avec  soin  à 
ce  qui  estoit  de  sa  profession  et  qu'il  ne  manquoit  point  de  courage. 

(Areh.  de  la  Mar.  Reeueil  de  di9§r9eê  UUm ,  fol.  116.) 

*^0n  sait  qu^en  rentrant  à  TambasBade  de  la  portière.  (Voir  VI,  Affmru  divenet,  pièce 

France,  le  carrosse  de  la  dachesae  de  Gréqui  n*  9  et  note.) 

(voiri,  &aa)  avait  été  arrêté  par  les  gardes  '  Le  comte  de  Maulevrier  (voir  ci-après, 

corses,  et  qu^un  de  ses  pages  avait  été  tué  à  pièce  n"*  53,  note). 
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25.  — A  M.  DE  FORTIA, 

INTENDANT  A  ORLEANS. 

De. . .  97  septembre  1663. 

Le  Roy  ayant  eu  la  bonté  de  donner  à  mon  frère  une  compagnie  au 
régiment  des  gardes,  il  veut  s'estudier  à  la  mettre  au  meilleur  estât  qu'il 
sera  possible  et  la  remplir  de  soldats  bien  faits  qui  ayent  une  mine  avan- 
tageuse, et  surtout  qui  soyent  d'une  taille  extraordinaire  et  de  l'âge  de 
3o  à  &o  ans,  portant  une  grande  moustache.  Sa  Majesté  prenant  plaisir 
de  voir  de  grands  hommes  parmy  ses  gardes. 

Gomme  il  y  a  des  transports  d'infanterie  dans  vos  généralités  ^  et  que  je 
sçais  que  vous  avez  de  l'égard  pour  les  choses  qui  me  peuvent  toucher  ou 
les  miens,  je  n'hésite  point  de  m'adresser  à  vous  pour  vous  conjurer  de 
vouloir  m'envoyer  neuf  ou  dix  soldats  de  cette  taille  avec  un  tambour 
parmy  lesdites  troupes,  leur  promettant  qu'ils  auront  sujet  d'estre  satis- 
faits du  traitement  que  mon  frère  leur  fera ,  et  leur  donnant  de  quoy  se 
Conduire  icy,  c'est-à-dire,  depuis  19  ou  1 5  sols  par  jour,  avec  un  billet 
d'adresse  pour  le  sieur  Marin ,  qui  loge  dans  la  rue  de  Richelieu ,  qui  leur 
en  donnera  un  autre  avec  ce  qui  sera  nécessaire  pour  se  rendre  à  la  com- 
pagnie. 

L'on  vous  remboursera  ponctuellement  des  petites  avances  que  vous  au- 
rez faites  pour  cela  et  vous  m'obligerez  en  prenant  ce  soin,  à  ma  prière^. 

( Arch.  de  la  Mar.  Reeiml  de dkêrtti  bMrM.  fd.  1 16.) 


26.  — AU   CARDINAL   MANCINI, 

A  ROME. 

16  octobre  166a. 

Ce  n'a  pas  esté  sans  beaucoup  de  douleur  que  je  me  suis  vu  contraint 
d'informer  Vost re  Éminence  de  la  mauvaise  conduite  de  M .  le  duc  de  Nevers  ', 
tant  par  la  mortification  que  j'en  ay  en  mon  particulier  que  par  celle 
que  je  sçavois  bien  que  Vostre  Eminence  en  recevroit. 

La  pensée  que  vous  avez  qu'il  le  faudroit  marier  pour  réformer  une 
manière  de  vivre  si  irrégulière  est  un  effet  de  vostre  jugement  et  le  remède 
le  plus  spécifique  pour  un  mal  de  cette  nature;  sur  quoy  j'avois  desjà  aussy 

'  Orléans  et  Bourges.  —  *  Voir  pièce  n"  ii  3  et  noie.  —  ^  Voir  pièce  n'  aa. 
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fait  diverses  réflexions.  Mais  je  dois  yous  dire.  Monseigneur,  qu'il  est 
impossible  d'exécuter  cette  pensée  avant  qne  mondit  sieur  le  duc  de  Nevers 
soit  pourvu  des  gouvememens  que  feu  M^  le  Cardinal  avoit  supplié  le 
Roy  de  luy  accorder  lorsqu'il  auroit  le  bien  de  luy  plaire  et  régleroit  ses 
actions»  en  sorte  qu'elles  fussent  agréables  à  Sa  Majesté. 

Comme  le  chemin  qu'il  a  tenu  jusqu'à  présent  et  celuy  qu'il  tient  encore 
y  sont  directement  opposés,  je  ne  vois  rien  qui  puisse  disposer  le  Roy  à  le 
mettre  en  possession  desdits  gouvememens. 

Vostre  Eminence  connoistra  aysément  par  ce  que  j'ay  l'honneur  de  luy 
mander  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  le  relever  du  penchant  de  sa  ruine, 
où  il  semble  qu'il  se  précipite  de  gaieté  de  cœur,  et  qu'ayant  fait  tous  mes 
eiforts  pour  luy  dessiller  les  yeux  et  luy  faire  comprendre  ce  qui  estoit  de 
son  service  et  de  son  véritable  intérest  sans  l'avoir  pu  persuader,  je  ne 
trouve  plus  que  Vostre  Eminence  qui  soit  capable  de  le  faire  changer  de 
sentimens,  soit  par  l'autorité  et  le  crédit  qu'elle  a  sur  son  esprit,  soit  par 
le  respect  et  la  déférence  qu'il  doit  avoir  pour  elle. 

Du  reste.  Monseigneur,  je  manquerois  à  mon  devoir  et  à  ma  propre 
inclination,  si  je  n'embrassois  avec  chaleur,  comme  je  feray  toujours,  lesr 
occasions  de  vous  tesmoigner  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  soit  plus 
passionnément  que  moy. . .  , 

(  Arcb.  de  lu  Mar.  ReeuêU  de  dioer$ei  lêttm,  to\.  i&a.) 


27.— A  LA  CONNÉTABLE  COLONNA'. 

De. . .  96  octobre  1669. 

Madame,  si  je  ne  me  donne  pas  l'honneur  de  rendre  souvent  mes  très-< 
humbles  respects  à  Vostre  Excellence,  ce  n'est  pas  que  je  n'en  aye  toujours 


'  Marie  Mandm ,  fille  de  Lauréat  Manâni  et 
d'HiéronymeMazarin,  avait  épousé,  en  1661, 
UoreDt-OQofire  Colonne  de  Gioéni,  duc  de 
Taiiaooti,  prince  de  Palliano,  grand  conné- 
table da  royaume  de  Naples  et  grand  d'Es- 
pagne. 

Marie  Mandni  avait  d^abord  attiré  les  regards 
de  Louis  XIV  (voir  I,  pièce  n*  9o3  et  note). 
Onie  ans  après  son  mariage,  sur  les  conseils 
de  sa  soeur,  la  duchesse  Maiarin ,  elle  quitta  son 
mari  (voir  VI,  Àffmrei  diversei,  pièces  n**  69 , 
67, 69  et  notes)  et  revint  en  France,  puis  passai 


en  Flandre ,  où  elle  fut  arrêtée  par  ordre  du  roi 
d*Espagne.  Conduite  à  Madrid,  on  Fenferma 
dans  un  couvent.  Le  connétable  Colonne,  qui 
venait  d^étre  nommé  vice-roi  d^Âragon,  s'ef- 
força, mais  en  vain,  de  la  faire  revenir  auprès 
de  lui.  Il  obtint  alors  son  divorce  et  entra  dans 
Tordre  de  Malte,  dont  il  derint  grand -croii 
en  1680.  Fait  vice-roi  de  Naples,  il  mourut  à 
Rome,  le  i5  avril  1689. 

Marie  Mancini,  sa  femme,  mourut  en  mai 
1 7 1 5 ,  à  Tâge  de  soixante  et  seize  ans. 


28  LETTRES  PRIVÉES. 

de  fort  profonds  pour  sa  personne  et  beaucoup  de  rèle  pour  ce  qui  peut 
regarder  sa  satisfaction  et  son  service ,  dont  ayant  mesme  la  bonté  d'estre 
persuadée,  je  croirois  Timportuner  par  mes  lettres  à  moins  que  ce  ne  fust 
«n  réponse  de  ses  ordres;  de  sorte  que,  sur  ce  fondement,  Vostre  Excel- 
lence doit  s'assurer  que  j'ay  esté  fort  régulier  à  la  remercier  de  son  sou- 
venir, et  que  c'a  esté  mon  propre  malheur  qui  a  empesché  que  mes  actions 
de  grâce  que  je  luy  en  ay  rendues  ne  soyent  arrivées  jusqu'à  elle  ^. 

Il  est  vray  que  je  n'ay  rien  mandé  à  Vostre  Excellence  touchant  la  con- 
duite de  M.  le  duc  de  Nevers  par  le  motif  de  luy  en  espargner  la  douleur 
que  cette  mauvaise  nouvelle  luy  anroit  apportée,  et  dans  Tespërance 
qu'ayant  changé  de  sentiment ,  j'en  pourois  donner  de  plus  agréables  à 
Vostre  Excellence,  mais  comme  il  semble  que  ce  soit  un  mal  invétéré  et 
un  calus  à  quoy  l'on  ne  voit  plus  guère  de  remède,  je  me  sens  obligé  de 
luy  en  faire  un  petit  détail. 

J'auray  donc  l'honneur  de  vous  dire ,  Madame,  que  M.  le  duc  de  Nevers 
s'estant  mis  dans  l'esprit  de  remettre  sa  charge  et  ses  gouvememens  entre 
les  mains  du  Roy  pour  avoir  la  liberté  de  vivre  selon  son  humeur  et  son 
inclination,  il  n'a  pas  esté  possible  de  le  divertir  de  cette  résolution  qui 
ne  peut  que  contribuer  à  sa  ruine  entière  et  à  le  rendre  aussy  malheu- 
reux qu'il  pourroit  s'acquérir  de  bonheur  en  taschant  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Majesté. 

Tout  ce  que  M.  le  comte ^,  Madame  la  comtesse,  M.  le  duc  et  Madame 
la  duchesse  deMazarin^  luy  ont  représenté  n'a  fait  qu'une  légère  impression 
sur  son  esprit,  et  mesme  M.  le  Prince  s'estant  donné  la  peine  de  l'aller 
trouver  jusque  dans  son  appartement  et  d'employer  trois  ou  quatre  heures 
pour  luy  faire  connoistre  ce  qui  estoit  de  son  bien  et  de  son  avantage, 

tous  ces  efforts,  dis-je,  joints  à  ceux  des  amis  et  des  créatures  de  feu 

• 

*  Voici,  en  effet,  ce  que  Golbert  ëcrivail  par  elle,  et  une  autre  pour  M.  le  cardinal  Mancini, 

le  même  courrier  au  sieur  Dumas  :  que  vous  leur  rendrei,  s^il  vous  plaist."  (Bec, 

«Vous  m'avei  fait  plaisir  de  m^avertir  de  la  de  divenêt  lettre»,  îoL  i &7.) 
plainte  que  Madamelaconnestable  vous  a  faite,  *  Eugène- Maurice  de  Savoie,  comte  de 

car  sans  cela  je  ne  me  serois  pas  avise  âfi  luy  Soissons.  Colonel  général  des  suisses,  goa- 

faire  connoistre  que  j*ay  esté  trop  régulier  à  vemeur  de  Champagne  et  de  Brie,  lieutenant 

répondre  à  toutes  les  lettres  dont  elle  m*a  général  des  armées  du  roi,  avait  épousé,  en 

honoré.  1657,  Olympe  Mancini.  (Voir  IV, 


«Je  vous  prie  de  luy  (esmoigncr  que  j'ay  pièce  n*&87,  note.)  Mort  le  7  juin  i673,srâge 

trop  de  respect  pour  sa  personne  et  que  je  de  trente-huit  ans.  —  Pèr«  de  Louis-Thomas 

sçais  asseï  ce  qui  est  de  mon  devoir  pour  ne  de  Savoie,  comte  de  Soissons,  qui  était  petit- 

manquer  pas  en  une  chose  que  la  civilité  obli-  fils  et  non  Hb  de  la  prinoease  de  Carignsn* 

geroit  d'observer  envers  des  gens  qui  me  seroient  comme  l'indique  à  tort  la  noie  s  de  la  page  79 

mesme  indifférons.  du  VI*  volume. 

fVous  tronverei  une  lettre  ry-jointe  pour  '  Voir  II,  FtMmcm,  p.  337,  note. 
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M*^  le  Cardinal  «  n'ont  pas  empesché  son  départ ,  de  sorte  que ,  lorsqu'on 
l'a  vu  formé,  ce  que  l'on  a  pu  faire  a  esté  d'obtenir  l'agréement  du  Roy 
pour  le  voyage  qu'il  a  entrepris,  que  Sa  Majesté  a  eu  la  bonté  d'ac- 
corder. 

Je  ne  m'estendray  pas  à  faire  un  long  récit  à  Vostre  Excellence  de  ce 
que  j'ay  fait  en  mon  particulier  pour  luy  dessiller  les  yeux  et  luy  faire 
comprendre  ce  que  j'estimois  estre  de  son  service;  je  luy  diray  seulement 
que  je  n'ay  jamais  entendu  un  raisonnement  si  pitoyable  que  le  sien  pour 
une  personne  comme  luy,  qui  a  de  l'esprit  infiniment  et  qui  a  en  soy 
mesme  de  quoy  remercier  la  nature  des  belles  dispositions  qu'elle  luy  a 
données  pour  réussir  dans  toutes  les  choses  auxquelles  il  faudroit  donner 
son  application  et  son  attachement. 

Enfin,  quand  je  l'ay  vu  prest  à  partir,  j'ay  jugé  qu'il  falloit  luy  donner 
les  moyens  de  faire  son  voyage  avec  quelque  sorte  de  bienséance.  En  effet, 
on  luy  a  fourny  des  lettres  de  change  pour  Venise,  où  il  s'en  est  allé 
(Ticy.  Je  ne  doute  point,  Madame,  que  s'il  voit  Vostre  Excellence,  elle 
n'employé  tout  le  crédit  qu  elle  a  sur  son  esprit  pour  le  ramener  à  la  con* 
noissance  de  son  bien  et  de  ses  véritables  intérests,  luy  faisant  surtout 
entendre  que,  s'il  ne  se  résout  promptement  de  régler  ses  actions  en  sorte 
qu'elles  soyent  agréables  au  Roy,  il  n'y  a  plus  de  moyen  d'éviter  sa  perte 
entière. 

(Arch.  de  la  Mor.  BeeuêU  de  dwertei  lettrée,  fol.  ihb.) 


28.  — A  NICOLAS  COLBERT, 

évÉQUE  DE  LUÇON. 

De.. ,  96  octobre  1669. 

Si  mes  lettres  ne  vous  sont  pas  rendues  que  longtemps  après  qu'elles  sont 
écrites,  ce  n'est  pas  que  l'on  ne  prenne  soin  icy  de  vous  les  envoyer  par  la 
voye  que  M.  Froment  a  indiquée  à  mon  secrétaire.  La  dernière  que  j'avois 
reçue  de  luy  m'avoit  donné  une  nouvelle  inquiétude^  qui  est  à  présent, 
grâces  à  Dieu,  dissipée  par  ce  que  vous  m'avez  mandé  du  bon  estât  au- 
quel vous  vous  trouviez.  J'espère  que  vous  vous  restablirez  entièrement 
aux  Ormes-Saint-Martin  ^,  où  je  mande  à  Poitiers  que  l'on  vous  adresse 
la  présente.  Cependant  M.  Pellot  m'ayant  donné  avis,  il  y  a  desjà  quelque 

'  Voir  pièce  n**  9 1  et  note.  à  la  succession  de  feu  M.  de  Gomy,  conseiller  en 

*  Voir  Uflndiutriê,  pièce  n*  5 , note.  —  La         la  Cour  des  aides. 
^ne  des  Ormes-Saint-Martin  appartenait  alors 
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temps,  qu'il  parioit  pour  Montauban,  je  crains  que  vous  n'aurez  pu  conférer 
avec  luy  sur  les  lais  et  relais. 

(Arch.  de  U  Mar.  Beeueil  de  divenes  IbUtm,  fol.  i&3.) 


29.  — AD  GRAND  MAÎTRE  DE  MALTE\ 

De. . .  96  octobre  1661. 

J'ay  reçu  avec  beaucoup  de  respect  la  lettre  dont  il  a  pieu  à  Vostre 
Éminence  de  m'honorer.  Elle  doit  estre  persuadée  que  Ton  ne  donne 
point  de  créance  icy  aux  choses  qui  luy  pourroient  faire  peine»  le  Roy 
estant  bien  assuré  qu'une  personne  du  rang  et  de  la  considération  de 
Vostre  Eminence  est  incapable  de  tenir  une  conduite  qui  seroit  préjudiciable 
à  son  Ordre  et  à  elle  en  particulier. 

A  quoy  j'ajouteray,  avec  sa  permission,  qu'ayant  à  la  cour  un  ministre 
aussy  éclairé  y  et  de  la  qualité  et  du  mérite  de  M.  le  bailly  de  Souvré, 
elle  peut  croire,  Monseigneur,  qu'il  ne  s'y  passera  rien  qui  altère  le  moins 
du  monde  l'aiFection  que  Sa  Majesté  a  pour  un  Ordre  composé  d'une 
noblesse  si  généreuse  et  l'estime  qu'elle  s'est  déclarée  d'avoir  pour  Vostre 
Eminence  depuis  qu'elle  a  esté  élevée  au  magister. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Recueil  de  divêneê  lettres,  fot.  1A7.) 


30.  — A  M.  DE  BONZI,  ÉVÊQUE  DE  BÉZIERS, 

AMBASSADEUR  A  YEMISE. 

De. . .  90  avril  i663. 

L'avis  qu'il  vous  a  plu  de  me  donner  de  l'arrivée  de  M.  le  duc  de 
Nevers  à  Venise  et  des  efforts  que  vous  vous  préparez  de  faire  ,sur  son 
esprit  pour  luy  faire  connoistre  ce  qui  est  de  son  véritable  bien,  m'oblige 
à  vous  dire  que  si  vous  pouviez  luy  dessiller  les  yeux,  et  luy  inspirer  le 
dessein  de  revenir  à  la  cour  et  de  donner  une  application  entière  à  bien 
faire  sa  charge,  vous  rendriez  un  service  signalé  à  ce  pauvre  gentilhomme 
dont  l'on  ne  sçauroit  assez  déplorer  le  malheur,  vu  qu'ayant  une  dis- 
position merveilleuse  de  la  nature  pour  réussir  en  toutes  les  choses  aux- 
quelles  il  voudra  s'attacher,  il  se  trouve  néanmoins  engagé  dans  une 
mauvaise  conduite  dont  la  suite  est  capable  de  le  perdre  sans  ressource. 

*    Raphaël  Cotoner,  bailli  de    Majorque^         Mortle  90  octobre  i663,à  Tàgc  de  soixante- 
grand  maître  de  Tordre  de  Malle  en  1660.         trois  ans. 
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Je  vous  conjure  donc  instamment.  Monsieur,  de  vous  employer  k  le 
faire  remettre  dans  le  bon  chemin ,  n*y  ayant  rien  en  quoy  vous  puissiez 
faire  paroistre  plus  dignement  la  gratitude  que  vous  proférez  des  obligations 
dont  vous  estes  redevable  k  feu  Son  Eminence^  ni  qui  vous  attire  plus 
de  mérite  envers  ceux  de  son  nom  et  de  sa  famille. 

Je  ne  m'explique  pas  icy  du  ressentiment  que  j'en  auray  en  mon  par- 
ticulier» parce  que  je  crois  que  vous  connoissez  le  fond  de  mon  cœur  sur 
une  matière  qui  m'est  si  sensible,  et  je  me  contenteray  seulement  de 
vous  assurer  que  je  suis  avec  la  mesme  passion . .  . 

(Areh.  de  la  Mar.  RêcmU  de  émrtn  l§are$,  fol.  i-a.) 


31.  — A  M.  DE  FURSTEMBERG, 

EVÉQUE  DE  STRASBOURG'. 

De. . .  9^  avril  i663. 

La  lettre  que  Vostre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  et  que  j'ay 
reçue  des  mains  de  son  frère  est  remplie  de  marques  si  obligeantes  de 
son  estime  et  de  sa  bonté,  que  j'en  conserveray  toute  ma  vie  une  parfaite 
gratitude;  et  quoy  qu'elle  me  rendra  justice  si  elle  veut  bien  estre  persuadée 
que  j'essayeray  de  les  mériter  par  mes  trè^-bumbles  services ,  il  est  néan- 
moins de  mon  devoir  de  dire  à  Vostre  Altesse  que  je  n'ay  en  rien  contribué 
aux  démarches  que  le  Roy  a  faites  en  sa  faveur  lors  de  son  élection  à  l'évesché 
de  Strasbourg,  Sa  Majesté  en  ayant  pris  la  résolution  d'elle-mesme  et  mon 
frère  (Charles  Golbert) ayant  seulement  tasché  d'exécuter  avec  ponctualité 
les  ordres  précis  qu'il  en  avoit  reçus;  de  sorte,  Monseigneur,  qu'il  ne 
m'est  resté  en  cette  occasion  qu'une  passion  extrême  mais  impuissante  de 
voir  une  si  grande  dignité  tomber  entre  les  mains  de  Vostre  Altesse, 
conmie  le  prix  de  sa  vertu  et  un  moyen  de  signaler  encore  plus  avanta- 
geusement le  zèle  qu'elle  a  toujours  eu  pour  le  repos  de  sa  patrie  et  la  con- 
servation de  la  bonne  intelligence  entre  le  Roy  et  les  princes  de  l'Empire. 

(  Arch.  de  la  Mar.  RtcueU  de  dieêtêtê  Unrm,  fol.  i&.) 

'  Le  cardinal  Maiarin  avait  eu  poar  Bonzi  de  Slrasboarg  du  19  avril  i663  au  1*'  avril 

des  bontés  particulières.  G^est  lui  qui  Pavait  fait  i68â.  (Voir  II,  page  cgxlvii,  note.)  —  A  sa 

entrer  dans  la  carrière  diplomatique.  mort,  son  frère  Guillaume  (voir  V,  page  a), 

-  François -Égon  de  Fursteniberg ,  évéque  évéque  de  Mets,  lui  succéda. 
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32.  — AU  CARDINAL  SACHETTI. 

De...  ah  avril  i663. 

Encore  que  je  sçache  bien  que  Vostre  Éminence  me  fasse  l'honneur  de 
me  donner  quelque  part  en  son  estime  et  par  sa  bonté  naturelle  et  par 
Tamitië  qui  estoit  entre  elle  et  feu  M^  le  Cardinal ,  je  luy  avoue  que  les 
marques  de  son  souvenir  me  sont  infiniment  chères,  et  que  ce  m'est  un 
sujet  de  joye  fort  sensible  d'en  recevoir  quelquefois.  Je  dois  dire  à  Vostre 
Eminence  que  j'aurois  une  entière  satisfaction  si  de  moy-mesme  je  pou- 
vois  luy  obéir  en  toutes  les  choses  qu'elle  voudra  bien  m'ordohner;  mais 
il  y  en  a  où  mes  soins  seroient  tout  à  fait  inutiles,  comme  en  la  préten- 
tion du  sieur  Gavotti  dont  je  n'ay  aucune  autre  connoissance  que  celle  qu  il 
plust  à  Vostre  Eminence  de  m*en  donner,  parce  que  je  suis  déchargé,  il  y 
a  quelque  temps,  des  affaires  de  la  succession  de  mondit  seigneur.  Cepen- 
dant, comme  je  crois  que  M.  l'évesque  de  Fréjus^  sera  vraysemblablement 
informé  de  cette  prétention,  j'estime  que  l'on  pourroit  s'adresser  à  luy,  afin 
qu'il  en  éclaircist  M.  le  duc  de  Mazarin,  lequel  assurément  a  trop  d'égard 
aux  recommandations  de  Vostre  Eminence  pour  ne  les  considérer  pas  en 
tous  rencontres  et  particulièrement  dans  celles  de  la  justice  et  de  l'équité; 
je  m'estimerois  heureux ,  Monseigneur,  si  j'en  rencontrois  une  essentielle 
de  bien  tesmoigner  à  Vostre  Eminence  le  véritable  respect  que  j'ay  pour  sa 
personne  et  le  zèle  avec  lequel  je  seray  toute  ma  vie.. . 

(Arch.  de  la  Mar.  Beeuni  de  dmeneê  Uttm,  fol.  i5.> 


33.  — A  M.  DONI  D'ATTICHI, 

ÉVBQUE  D'AUTON. 

De. . .  U  may  i663. 

Je  VOUS  avoue  que  la  perte  que  vous  avez  faite  par  la  mort  de  madame 
la  comtesse  de  Maure  ^  est  fort  sensible ,  et  qu'il  estoit  besoin  d'une  vertu 
comme  la  vostre  et  d'une  parfaite  résignation  aux  volontés  de  Dieu  pour 
recevoir  cet  accident  avec  l'esprit  de  soumission  que  vous  avez  fait  pa- 

^  Joseph  Zongo  Ondedei.  (Voir  I,  98.)  Guienne.  Morte  à  la  Gn  du  mois  d*avril  i663. 

'  Anne  Doni  d^Attichi ,  sœur  de   Tévèque  —  Elle  était  amie  intime  de  madame  de  Sa- 

d^Autun ,  mariée  à  Louis ,  seigneur  de  Roche-  blé. 
chouart ,  comte  de  Maure ,  grand  sénéchal  de 
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roistre.  Mais,  ce  qui,  à  mon  sens,  est  plus  à  considérer,  c'est  que  vous 
n'avez  pas  voulu  mesme  demeurer  à  Paris  pour  recevoir  les  consolations 
de  vos  amis  dans  un  sujet  si  légitime ,  et  que  vous  avez  préféré  Tintérest 
du  service  du  roy,  en  retournant  promptement  en  Bourgogne  pour  Texé- 
culion  de  ses  ordres,  à  la  juste  satisfaction  et  au  soulagement  que  vous 
pouviez  espérer  de  la  tendresse  de  vos  plus  proches. 

J'ay  fait  valoir  à  Sa  Majesté,  autant  que  j'ay  pu,  ce  sacrifice,  laquelle, 
après  avoir  loué  vostre  zèle  et  vostre  fermeté ,  a  tesmoigné  d'estre  fort 
ayse  de  la  résolution  que  vous  avez  prise  en  ce  rencontre.  Ce  pendant, 
Monsieur,  vous  me  ferez,  s'il  vous  plaist,  la  justice  d'estre  persuadé  que 
personne  ne  compatit  plus  à  vostre  affliction  que  moy. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divenes  teUrei,  fol.  99.) 


34— Al  CARDINAL  D'EST'. 


De. . .  11  may  i663. 

11  n'y  a  nulle  proportion  des  termes  obligeans  par  lesquels  Vostre  Al- 
tesse a  bien  voulu  me  confirmer  son  estime ,  lors  de  son  embarquement  à 
Toulon,  aux  foibles  effets  que  l'envie  que  j'ay  eue  de  luy  plaire  et  de 
m  acquérir  sa  bienveillance  pendant  son  séjour  en  France  a  produits  pour 
sa  satisfaction.  Il  faut  une  générosité  pareille  à  celle  de  Vostre  Altesse 
pour  se  contenter  de  l'abondance  du  cœur  seulement  et  pour  fonder  les 
marques  de  bonté  dont  elle  me  favorise  sur  la  passion  que  j'ay,  mais  qui 
est  à  la  vérité  trop  impuissante  pour  les  jamais  mériter.  Aussy,  Mon- 
seigneur, je  ne  prétends  pas  de  meilleurs  titres  pour  me  procurer  cet 
avantage  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  fond  de  vostre  âme,  laquelle, 
n'ayant  rien  que  d'élevé  et  de  digne  de  la  grandeur  de  vostre  naissance, 
répand  ses  grâces  sur  les  sujets  les  moins  considérables^. 

(  Arcb.  de  ]a  Mar.  Recueil  de  divertee  Utlree,  fol.  97.) 


'  Renault  d'Est.  (Voir  I,  page  /i6i,  noie.) 
^  Le  7  du  mois  suivant,  Colberl  lui  ëcrivail 
encore  : 

«La  part  qu'il  a  plu  à  Vostre  Altesse  de  me 
donner  de  son  heureux  retour  en  Italie,  et  les 
assurances  qu'elle  a  bien  voulu  me  confirmer 
qu'elle  m'y  conserve  le  mesme  rang  dans  son 
estime,  dont  j'ay  este  favorisé  pendant  son  séjour 
eo  France,  m'est  un  sujet  de  joye  trop  sensible 
et  un  honneur  trop  singulier  pour  différer  pins 

VII. 


longtempsd'en  rendre  à  Vostre  Altesse  mes  trè»- 
humbles  actions  de  grâces  etluy  protester,  Mon*- 
seigneur,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que  je  ne  fasse 
pour  me  rendre  digne  de  la  continuation  de  sa 
bienveillance  et  pour  luy  faire  connoistre  la 
vénération  que  j'ay  pour  la  mémoire  de  fen 
M''  le  Cardinal,  et  que  les  intérests  de  sa  fa- 
mille me  sont  infiniment  chers.»  {Recueil  de 
diveneg  lettre» ,  fol.  Uh.) 


3 


3& 


LETTRES  PRIVÉES. 


•35— A  LA  CONNÉTABLE  COLONNA. 

De. . .  11  may  i663. 

Madame ,  je  n'ay  point  de  termes  assez  forts  pour  expliquer  à  Vostre 
Excellence  Textréme  joye  que  j'ay  de  son  heureux  accouchement  S  et  de 
voir  que  le  Ciel  verse  ses  bénédictions  sur  sa  personne  par  la  naissance 
d'un  fils  2. 

Quoyque  cette  bonne  nouvelle  ayt  esté  reçue  avec  un  applaudissement 
universel  de  la  famille  de  feu  M*'  le  Cardinal  et  de  tous  ses  serviteurs,  je 
dois  protester  à  Vostre  Excellence  que,  de  la  façon  dont  je  Tay  ressentie, 
je  ne  vois  pas  que  personne  en  puisse  estre  plus  sensiblement  touché, 
ni  en  concevoir  de  plus  grandes  espérances  pour  l'avantage  de  la  maison  ' 
illustre  dans  laquelle  vous  estes  entrée.  Ce  sont.  Madame,  les  véritables 
sentimens  de  mon  cœur,  et  d'estre  pour  jamais,  avec  le  respect  et  la  dé- 
votion que  je  dois. . . 

(Arch.  de  la  Mar.  RecutU  de  dwenu  lettr^i,  fol.  la.) 


36.  — A  M.  DUGUAY, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  DIJON*. 

De. . .  i5  juin  i663. 

Je  suis  bien  fasché  de  la  mort  de  M.  Pérard^,  non  pas  tant  par  la  raison 
qu'il  a  laissé  imparfait  l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé  pour  moy,  que 
parce  que  le  Roy  a  perdu  un  serviteur  zélé  en  sa  personne. 


*  Le  7  du  mois  suivant,  Golbert  félicitait  la 
connétable  «ede  ce  que  sa  santé,  qui  après  sa 
dâivrance  avoit  souffert  quelque  altération, 
commençoit  à  se  rétablir,  t» 

*  Philippe-^exandre  Golonna ,  duc  de  Ta- 
iiacoti,  grand  d^Espagne  et  grand  connétable 
de  Naples,  né  le  7  avril  i663.  Mort  le  6  no- 
vembre 171  À. 

On  trouvera  à  VAppmidiee,  à  la  date  du 
9  décembre  166&,  une  lettre  écrite  par  la 
connétable  Goionna  à  GolbeK  au  sujet  de  la 
naissance  de  son  second  fils,  Marc -Antoine 
Golonna,  né  le  i5  octobre  1666. 

^  Duguay  ou  du  Gué,  premier  président  à 
la  Gour  des  comptes  de  Dijon.  En  aoât  1 679 , 


le  Roi  lui  accorda  une  pension  de  6,ooo  livres. 

*  Etienne  Pérard,  maître  des  comptes  au 
pariement  de  Bourgogne,  dont  il  était  le  doyen 
lorsqu^il  mourut,  le  5  mai  i663,  à  TAge  de 
soixante  et  treize  ans. 

Uouvrage  que  Pérard  laissait  inachevé  fat 
imprimé  par  les  soins  de  son  fils,  en  i66â. 
G^est  un  Recueil  de  pUeet  curieutet  iervant  à 
Vhiatùire  de  Bourgogne,  ehoiêiet parmi  kt  tilru 
let  pUu  ancieiu  de  la  Chambre  de§  conclu  àê 
Dijon  j  des  abhayeê  et  outrée  égUtee  contidéra- 
blee,  pourjutt^ier  V origine  deefamUee  leiplut 
illuitre»,  et  pour  instruire  des  andennes  Uns, 
coutumes  et  priviUges  des  villes  de  la  Bour- 
gogne. 
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J'écris  la  lettre  ci-jointe  ^  à  monsieur  son  fils^  sur  cet  accident,  par  la- 
quelle je  le  prie  de  continuer  ce  travail  sur  les  mémoires  et  instructions 
qui  luy  ont  esté  laissés  par  monsieur  son  père.  Mais  je  vous  conjure 
d'examiner  si  ledit  sieur  Pérard  a  assez  de  lumières  et  d'application  pour 
Y  réussir,  parce  que  si  vous  ne  l'estimez  pas  ainsy,  il  faudroit  que  vous  pris- 
siez la  peine  de  voir  si  parmy  les  officiers  de  vostre  compagnie  il  s'en 
trouveroit  quelqu'un  qui  en  fust  capable. et  qui  voulust  l'entreprendre.  En 
tous  cas,  vous  me  ferez  plaisir  de  faire  en  sorte  que  je  puisse  avoir  au 
plus  tost  quelque  partie  du  travail  du  sieur  Pérard  père. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Recueil  de  Hvereee  lettrée,  fol.  58.) 


37.  — A  LA  CONNÉTABLE  COLONNA. 

De. .  .  1 5  juin  i663. 

Madame,  j'ay  reçu  avec  tout  le  respect  dont  je  puis  estre  capable  la 
lettre  du  3  9  du  mois  passé  dont  il  a  plu  à  Vostre  Excellence  de  m'hono- 
rer,  avec  l'incluse  pour  le  Roy,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  présenter  à  Sa 
Majesté,  dont  la  réponse  est  cy-jointe. 

J'ay  bien  de  la  douleur  de  l'indisposition  de  M.  le  duc  de  Nevers ,  et 
qu'il  n'ayt  pas  auprès  de  luy  une  personne  d'honneur  et  de  confiance  sur 
qui  Ton  puisse  reposer  pour  le  faire  solliciter  et  le  faire  prendre  soin  de 
luy  dans  le  cours  de  sa  maladie;  mais  j'en  ay  une  bien  plus  grande  d'estre 
obligé  de  dire  à  Vostre  Excellence  qu'il  n'en  a  jamais  pu  soufirir  de  cette 
qualité  qui  l'approchast  et  de  luy  avouer,  avec  une  mortification  qui  m'est 
plus  sensible  que  je  ne  sçaurois  exprimer,  qu'il  semble  qu'il  s'estudic  à  ne 
retenir  auprès  de  luy  que  des  gens  de  rien  qui  n'ont  mérite  ni  vertu  '. 

Bien  que  Vostre  Excellence  m'ayt  mandé  qu'elle  avoit  ouvert  la  lettre 

'  Voici  cette  lettre  :  vous  a  laissés ,  le  travail  qu'il  avoit  commencé , 
«J*ay  appris  avec  beaucoup  de  déplaisir  la  et  de  me  mander  dans  quel  temps  vous  es- 
mort  de  monsieur  vostre  père,  et  par  la  oonsi-  pérez  que  cet  ouvrage  pourra  estre  dans  sa 
dération  de  la  perte  que  le  Roy  a  faite  d'un  perfection  ;  vous  assurant  qu'outre  l'obligation 
serviteur  zélé  en  sa  personne,  et  parla  vostre  que  je  vous  en  auray^  je  ne  perdray  aucune 
particulière;  et  quoyque  son  extrême  vieillesse  occasion  de  vous  tesmoigner  en  échange  que 
vous  dnst  préparer  à  cet  accident,  néanmoins,  je  suis. . .»  {Bm.  de  diveneê  lettre» ,  fol.  69.) 
s(acbant  que  les  a£Dictions  de  cette  qualité  ne  '  Jules  Pérard,  reçu  conseiller  au  parle- 
diminuent  qu'avec  le  secours  et  l'assistance  du  ment  de  Dijon  le  90  novembre  16&1.  Mort 
Ciel,  je  prie  Dieu  de  vous  donner  la  consola-  le  5  mars  1690,  à  l'âge  de  soixante  et  seize 
tion  qui  vous  est  nécessaire.  ans. 

«Vous  me  ferez  une  faveur  singulière  de  ^  Voir  le  dernier  paragraphe  de  la  pièce 

continuer,  sur  les  mémoires  et  instructions  qu'il  n**  3 9 . 

3. 


3G  LETTRES  PRIVEES. 

que  j'écrivois  au  sieur  Dumas,  dans  laquelle  estoit  un  mémoire  conte- 
nant toutes  les  raisons  qu'il  estoit  préalable  d'examiner,  avant  de  rien  ré> 
soudrc  sur  le  retour  de  monsieur  son  frère,  je  suis  néanmoins  en  peine 
de  sçavoir  si  Vostre  Excellence  aura  pris  celle  de  le  communiquer  à  M.  le 
connestable  et  à  M.  le  cardinal  Mancini,  et  la  résolution  qui  aura  esté  prise. 

Il  n'y  a  point  de  jour  que  je  ne  déplore  le  malheur  d'un  gentilhomme 
qui  a  tant  d'esprit  ^  et  qu'insensiblement  il  se  soit  formé  une  aversion  si 
extraordinaire  pour  la  plus  belle  charge  du  royaume  ^  et  dont  les  fonc- 
tions ne  consistent  presque  que  dans  un  divertissement  continuel,  d'autant 
plus  que  son  establissement  et  sa  ruine  dépendent  également  ou  de  la  bien 
faire  ou  de  ne  la  faire  qu'avec  cette  mollesse  qui  luy  est  ordinaire.  Ce  dé- 
goust  m'a  voit  fait  naistre  la  pensée  de  voir  si  l'on  ne  pourroit  pas  échanger 
cette  charge  contre  une  autre  à  peu  près  de  raesme  considération  à  la 
cour,  et  j'ay  trouvé  qu'il  n'y  a  voit  que  celle  de  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  qui  puisse  entrer  en  parallèle  avec  celle-cy.  Mais  en  mesme 
temps  il  s'y  est  rencontré  tant  d'obstacles  qu'il  est  absolument  impossible 
de  les  surmonter,  parce  que  non-seulement  ceux  qui  en  sont  pourvus  ont 
la  survivance  pour  leurs  enfans ,  ou  sont  dans  des  intérests  qui  ne  leur  per- 
mettent pas  de  songera  cet  échange,  mais  parce  queM.d'Artagnan,  sous- 
lieutenant  de  la  compagnie,  qui  est  un  gentilhomme  que  le  Roy  honore 
de  son  estime  et  lequel  est  une  des  créatures  de  feu  Son  Eminence,  ne 
pourroit  pas  souffrir  qu'un  autre  que  M.  le  duc  de  Nevers  luy  commandast, 
ce  qui  seroit  une  difficulté  invincible. 

J'ajouteray  encore ,  avec  la  permission  de  Vostre  Excellence ,  que  M.  Té- 
vesque  de  Béziers  m'ayant  donné  avis  du  retour  de  mondit  sieur  de  Ne- 
vers  à  Venise,  me  mande  en  mesme  temps  qu'il  s'abandonne  à  des  curio- 
sités qui  le  perdront  infailliblement  s'il  ne  change  de  sentimens  et  de 
conduite  ;  ce  que  j'écris  à  Vostre  Excellence  sous  le  voile  du  secret,  en 
l'assurant  que  ledit  évesque,  qui  est  une  personne  judicieuse  et  qui  pro- 
fesse beaucoup  de  gratitude  pour  la  mémoire  de  feu  Son  Eminence,  ne  s'ex- 
plique que  par  un  mouvement  désintéressé  et  qui  ne  peut  estre  suspect 
d'autre  partialité  que  du  zèle  qu'il  a  pour  le  service  et  pour  la  gloire  delà 
famille  de  Son  Eminence.  En  mon  nom  particulier,  je  supplie  très-humble- 
ment Vostre  Excellence,  Madame,  de  croire  que  j'ay  les  mesmes  motifs  et 

}  Huit  jours  auparavant ,  Golbert  écrivait  à         profitast  pour  sa  conduite  à  l'avenir  des  cou- 
la connétable  <<  qu'il  avoit  une  extrême  pas-         seils  de  la  connestable  et  des  avis  des  serviteurs 

sion  de  voir  que  le  duc  de  Nevers  se  servist  à         et  des  créatures  de  feu  Son  Eminence.  ^  (i^* 
la  fin  avantageosement  des  lumières  et  belles         dêdivertet  lettret,  fol.  5i.) 
dispositions  dont  la  nature  Tavoit  favorisé,  et  *  Voir  la  note  h  de  la  page  33. 
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que  si  elle  travaille  de  son  costé  pour  mettre  monsieur  son  frère  dans  un  bon 
chemin,  je  n'oubiieray  rien  de  ce  qui  sera  de  mon  devoir  pour  le  servir  icy. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Rtemeil  de  diverset  lettrtt ,  Toi.  Ci.  —  Depping , 
Corr^tfumdanet  admnûitrntwe  toui  Louû  XIV,  IV,  669.) 


38.  — A  M.  PELLOT, 

INTENDANT    A    MONTAUBA>. 

De. . .  uj  juin  i563. 

Sur  les  plaintes  (fui  ont  esté  faite»  au  Roy  par  M.  de  Miremont,  qu'un 
conseiller  du  parlement  de  Toulouse,  nommé  Chastanet^  l'a  voulu  faim 
assassiner  en  plein  jour  dans  son  carrosse,  à  Toulouse,  par  un  nombre  de 
gens  armés  qui  ont  commis  diverses  violences  en  sa  personne,  Sa  Majesté 
vous  a  fait  connoistre  qu'elle  désiroit  que  vous  l'informassiez  des  circons- 
tances de  cette  action.  Et  comme  ledit  sieur  de  Miremont  appréhende  que 
si  l'information  tire  de  longue,  les  principales  preuves  et  les  plus  con- 
vaincantes ne  se  perdent,  et  que  d'ailleurs  je  prends  beaucoup  de  part  a 
ce  qui  le  regarde ,  je  vous  seray  fort  '  obligé  en  mon  particulier  si  vous 
prenez  la  peine  de  vous  en  éclaircir  promptement  et  d'en  faire  la  relation 
à  Sa  Majesté,  suivant  ce  que  vous  en  aurez  appris. 

(Deppinif ,  Correipondancê  aAnimstrative  «oiu  Louis  XIV,  \\,  1  q  ) 


39.  — A  LA   CONNÉTABLE  COLONNA. 

De. . .  97  juin  i663. 

Madame,  bien  que  par  la  dernière  lettre  que  j'ay  reçue  de  la  part  de 
Vostre  Excellence  elle  ne  me  marque  pas  précisément  qu'elle  a  vu  le  mé- 
moire que  j'avois  adressé  au  sieur  Dumas  pour  le  luy  communiquer,  je 
ne  laisse  pas  d'inféi'er  des  termes  dont  Vostre  Excellence  se  sert,  qu'elle 
l'aura  examiné  et  ensuite  montré  à  M.  le  duc  de  Nevers-. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  dire  encore  que,  ne  voyant  aucun  jour  à 
pouvoir  échanger  la  charge  de  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires  du 
roy  avec  une  autre  de  pareille  considération ,  par  les  raisons  que  j'ay  eu 

'  On  Ht  dans  le   Tableau  du  parlement  de         des  amis;  esl  seur  quand  il  a  pramis.?)  (Dep- 
TmloHit,  au  nom  du  coaseiller  Chaslenct  :         ping,  Cotreip.  adm,  II,  11 3.) 
•Peu  de  rapacité  et  peu  riche,  a  du  cœur  et  *  Voir  le  3'  paragraphe  de  la  piAre  n"  37. 
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rhonneur  de  vous  expliquer^,  ni  de  la  vendre  ;  puisqu'il  a  tant  de  peine  à 
sunnonter  Taversion  qu'il  s'est  formée  contre  cette  charge,  je  pense  inces- 
samment aux  moyens  praticables  pour  le  tirer  de  ce  mauvais  pas  et  em- 
peschcr  sa  ruine,  et  il  m'en  est  tombé  un  dans  l'esprit  qui,  quoyque 
moins  honorable,  en  seroit  peut-estre  capable.  C'est  que  mondit  seigneur 
se  résolve  de  s'en  revenir  icy  et,  sans  faire  aucune  déclaration  de  sa  pen- 
sée, vivre  comme  il  a  fait  les  quatre  ou  cinq  derniers  mois  qu'il  y  est  de- 
meuré, en  négligeant  la  fonction  de  sa  charge.  Nous  tascherions,  pendant 
cet  intervallf  de  temps,  de  le  marier  et  par  ce  moyen  d'obtenir  de  la  bonté 
du  Roy  de  luy  donner  les  gouvememens  de  la  Rochelle  et  de  Brouage. 
De  cette  manière,  sa  fortune  estant  une  fois  establie,'si  l'on  ne  trouvoit  ni 
à  échanger  sadite  charge,  ni  à  la  vendre,  il  pourroit  la  remettre  entre  les 
mains  de  Sa  Majesté  quelque  temps  après  son  mariage. 

J'ose  dire  à  Vostre  Excellence  que  je  crois  avoir  fait  depuis  peu  de  jours 
une  aifaire  fort  considérable  pour  luy,  en  faisant  faire  à  M.  le  duc  Mazarin 
l'acquisition  du  duché  de  Réthelois,  au  moyen  de  laquelle  je  crois  avoir 
rendu  celle  du  Nivernois  assurée,  qui  estoit  auparavant  fort  douteuse  et 
exposée  à  l'événement  incertain  d'un  grand  procès. 

J'ajoute  ce  mot  en  secret  à  Vostre  Excellence ,  que  le  meilleur  oiSce 
qu'elle  puisse  luy  rendre  seroit  de  le  porter  à  ester  de  sa  maison  tout  ce 
qu'il  y  a  de  canailles,  qui  ne  méritent  pas  de  le  servir  et  qui  peuvent 
mesme  contribuer  à  luy  donner  de  mauvais  conseils,  en  choisissant  pour 
l'accompagner  des  gens  de  vertu  et  d'honneur;  ne  doutant  point,  Madame, 
que  quand  je  vous  écris  en  ces  termes,  il  ne  vous  plaise  de  me  rendre  la 
justice  de  croire  que  ce  n'est  pas  pour  maintenir  auprès  de  luy  les  per- 
sonnes que  je  luy  avois  proposées,  ni  pour  en  establir  d'autres,  n'ayant 
autre  but  dans  l'esprit  que  ce  qui  peut  regarder  son  avantage,  et  estant, 
Dieu  mercy,  fort  dépouillé  de  tous  autres  motifs  d'intérest  et  d'affection 
pour  qui  que  ce  soit  qui  le  puisse  approcher. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divenet  lettres,  fol.  Sa.  —  Deppiog, 
Correepondanee  adndmâtraiiwe  eoue  Lame  XIV,  IV,  670.) 


AO.  — AU  SIEUR  MARIN, 

A  SEIGNELAY. 

De...  3 juillet  1 663. 

M.  Le  Fouin  '^  vous  aura  fait  sçavoir  que  j'ay  traité  avec  M.  de  Chamoy 

*  Voir  le  A'  paragraphe  de  la  pièce  n'  87.  20  février  i65o  au  aS  avril  1670.  —  ïï  ^^ 

'  Fraoçoii»  Le  Fouin,  notaire  à  Paris,  iJii         pour  successeur  Noël  de  Beauvais. 
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de  la  part  qui  luy  appartenoii  en  ma  terre  de  Seignelay,  et  vous  en  aura 
expliqué  les  conditions. 

Je  suis  bien  ayse  qtte  madame  de  Monétau  ayt  trouvé  à  employer  ses 
10,000  livres,  lesquelles  vous  pouvez  tirer  sur  moy.  Mais  auparavant,  il 
importe  que  vous  examiniez  avec  beaucoup  de  précaution  si  la  seureté  se 
rencontrera  tout  entière  en  l'acquisition  qu  elle  fera. 

Auparavant  que  de  vous  rendre  une  réponse  précise  sur  ce  que  vous 
me  mandez,  que,  pour  exécuter  le  projet  que  M.  de  Garsault  a  fait  pour 
la  nourriture  de  mes  cavales  ^  il  faudra  retirer  les  graviers  qui  ont  esté 
affermés  au  sieur  Nigot  sur  le  pied  de  a  o  livres ,  il  sera  bon  d'examiner 
si  l'herbe  de  ces  graviers  ne  pourra  jamais  estre  convertie  en  bon  foin, 
parce  qu'elle  est  trop  grosse,  ainsy  que  le  sieur  de  Garsault  me  l'écrit;  sur 
quoy  vous  vous  entendrez  avec  luy. 

(  Areh.  de  li  Mar.  Rtmril  de  éwerm  kUr$ê,  fol.  88.) 


41.  — A  M.  L'ABBÉ  DE  GRASSE. 

De. . .  1 3  juillet  i663. 

Je  suis  en  possession  de  recevoir  des  marques  obligeantes  de  vostre 
souvenir,  par  les  assurances  que  vous  avez  agréable  de  m'en  donner  de 
temps  en  temps,  dont  certainement  il  seroit  difficile  de  conserver  une 
gratitude  plus  grande  que  la  mienne.  Mais  les  présens  que  vous  y  ajoutez 
me  donnent  matière  de  vous  faire  de  nouveaux  remerciemens. 

L'huile  que  vous  m'avez  envoyée  est  d'une  bonté  merveilleuse ,  et  j'au- 
rois  peine  à  croire  qu'il  s'en  trouvast  de  pareille  dans  l'estendue  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc.  Cependant  j*ay  une  petite  mortification  de  n'a* 
voir  rien  à  vous  offrir  en  échange ,  que  le  désir  que  j'ay  de  vous  pouvoir 
tesmoigner  combien  je  me  ressens  vostre  obligé. 

(Arch.  de  la  Mar.  Bêcuêil  de  diotnêi  kUrûi,  fol.  io3.) 


42.— A  M.  PELLOT, 

INTENDANT   A   MONTAUBAN. 

De...  1 3  juillet  1 663. 

Je  n'ay  pu  refuser  aux  sollicitations  pressantes  de  M.  le  marquis  d'An- 

'  Le  même  jour,  Golbert  écrivait  à  Gar-        qui  soyent  jeunes,  bonnes  et  de  belle  taille, 
nuit  :  s  Si  vous  trouves  deux  ou  trois  cavales        j'approuve  que  vous  les  acheties  pour  les  en- 
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tin  ^  de  vous  écrire  une  lettre  pour  vous  prier  de  soulager  en  ce  que  vous 
pourrez  les  terres  qui  luy  appartiennent  dans  les  élections  d*Astarac  et  de 
Rivière-Verdun;  mais  il  ne  faut  pas,  s'il  vous  plaist,  que  vous  y  ayez 
égard  qu'autant  que  vous  estimerez  que  cela  pourra  s'accommoder  avec 
le  service  du  roy;  estant  bien  difficile  de  se  défendre  de  donner  quelque- 
fois de  semblables  lettres,  quoyque  ce  soit  contre  mon  sentiment  et  avec 
assez  de  répugnance  '^, 

(Ârcb.  de  In  Mar.  ReeueU  de  dioermi  lettrée,  foi.  99.) 


A3.  — AU  CARDINAL  DE  RETZ. 

De. . .  90  juillet  i663. 

Je  ne  mérite  pas  l'honneur  que  Vostre  Eminence  me  fait  de  vouloir 
bien  entrer  dans  l'affliction  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'envoyer  par  la  mort 
d'un  de  mes  enfans^,  et  je  me  sens  d'autant  plus  obligé  du  compliment 
qu'elle  a  eu  pour  agréable  de  me  faire,  que  je  sçais  qu'il  a  pour  principe 
la  bonté  dont  Vostre  Eminence  veut  bien  me  favoriser. 

Je  la  supplie  humblement,  Monseigneur,  d'estre  persuadée  que  j'en  ay 
une  parfaite  reconnoissance  et  que  je  m'estimerois  heureux  si  je  pouvois 
luy  faire  connoistre,  par  mes  très-humbles  respects,  avec  combien  de  zèle 
et  de  vérité  je  suis. . . 

(Arcb.  do  la  Mar.  ReetuU  de  dioer$$ë  lettret,  fol.  119.) 

Yoyer  à  Sei^elay.  Mais  le  plus  important  est  roe  ferez  plaisir  de  les  considérer  el  d^avoir 

de  faire  choix  d^une  personne  qui  en  prenne  égard  à  la  prière  que  je  vous  en  fais,  autant 

un  grand  soin  et  tel  qu'il  faut  pour  ces  sortes  que  la  justice  et  Tégalité  que  vous  devez  aux 

de  nourritures...»  (Ree.  de  dhenei  lettres,  sujets  du  roy  vous  le  pourront  permettre, 
fol.  87.)  —  Voir  IV,  Agricukure,  etc.  pièce  «Soyez  persuadé  que  je  prendray  part  à  IV 

n*  ih.  —  Nous  pnbtions  à  V Appendice,  à  la  bligation  quelle  vous  en  aura. »(Bibl.  du  Corps 

date  du  91  janvier  1668,  une  lettre  écrite  à  législatif,  B'  i3.  Dépêthee  de  h  cour  à  M.  de 

Golbert  par  Garsault.  Br^teui^  1677,  pièce  n°  5o.) 

^  Henri  de  Pardaillan  de  Gondrin,  marquis  En  i663,  sur  la  demande  de  la  comtesse 

d'Antin ,  avait  d'abord  suivi  Tétat  ecclésias-  de  Gourson  *,  Golbert  avait  exempté  la  pa- 

tique.  Il  fut  tué  en  duel  en  1 663.  —  Frère  roisse  de  Fleury  du  logement  des  gens  de 

du  marquis  de  Montespan.  guerre;  mais,  en  môme  temps,  il  priait  cette 

'  Le  5  février  1677,  Golbert  faisait  à  Tin-  dame  d'exigerdes  habitants  le  payementde tout 

tendant  d'Amiens  une  recommandation  à  peu  ce  qu'ils  devaient.  (Arch.  de  l'Emp.  K  it8, 

près  pareille  :  n*  1  ao.)  —  Voir  II,  Fin.  pièces  n**  70  et  3a5. 

«Madame  la  marquise  de  Piennes,  lui  écri-  ^  Par  le  même  courrier, Golbert  remerciait 

vait-il,  estant  de  mes  aniieâ  et  m'ayant  prié  de  en  ces  termes  le  premier  président  de  Rennes  : 
vous  recommander  ses  terres  de  Picardie,  vous  «J'ay  différé  jusqu'à  présent  de  répondre 

*  La  terro  de  Coureon,  aocienno  baronnie  du  comté  d'Auxerre,  avait  été  érigée  en  comté  ra  i65o. 
Elle  appnrlcnait  alors  à  Henri  Coif^net  de  La  Tbnillerie ,  comte  de  Gourson,  mort  en  1696. 
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4â.  — A  M.  DUGUAY, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  DIJON. 

Paris,  3o  octobre  i663. 

Après  avoir  examiné  les  inventaires,  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m  envoyer,  des  pièces  curieuses  que  vous  avez  recouvrées  du  trésor  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Dijon  et  des  autres  archives  de  la  province ,  j'ay  j  ugé 
que  la  plupart  des  pièces  y  mentionnées  estoient  fort  rares  et  impor- 
tantes pour  la  connoissance  de  l'histoire  de  la  maison  de  Bourgogne'.  C'est 
pourquoy  vous  me  ferez  un  plaisir  singulier  de  me  faire  toujours  copier 
à  l'avance  celles  qui  sont  contenues  au  mémoire  cy-joint^  en  attendant 


au  compliment  que  vous  m^avez  fait  sur  la  mort 
de  rdn  de  mes  enfiuu;  je  ne  m*en  sais  pas 
moins  ressenty  vostre  obligé,  et  d^autant  plus 
que,  sçachant  qae  vous  me  faites  Tbonneur  de 
prendre  quelque  part  en  ce  qui  me  regarde, 
je  suis  très-certain  que  œ  qu*il  vous  a  plu  de 
m^ëcrire  sur  ce  sujet  d*unc  dontenr  si  légitime 
est  fort  sincère.»  {Rie.   de  divenei  kttreif 

foi.  11  A.) 

'  Le  17  juillet  précédent,  Golbert  lui  avait 
déjà  écrit  à  ce  snjet  : 

«Après  avoir  examiné  Tinventaire  que  vous 
m^avez  envoyé  concernant  les  pièces  curieuses 
qui  sont  dans  le  tr^r  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon ,  je  n*en  ay  trouvé  aucune  qui 
ne  m^ayt  paru  fort  importante  et  dont  je  peux 
avoir  besoin  dans  Toccasion  ;  de  sorte  que  je 
vous  seray  fort  obligé,  et  à  MM.  Gantin  et 
Bomo,  s*ii  leur  plaist  de  prendre  la  peine 
de  m'en  faire  faire  des  copies.  Vous  trouve- 
ra cy-joint  une  feuille  de  papier  de  la  gran- 
deur qoe  sont  les  manuscrits  que  j*ay  parmy 
mes  livres,  afin  que  vous  ayez  agréable  de 
>'0U8  servir  de  pareil  en  faisant  transcrire 
leidites  pièces.*)  {Recueil  de  diverseê  lettrée, 
.fol.  111.) 

'  Voici  la  liste  des  pièces  qui  étaient  à  co- 
pier: 

«Le  rouleau  dans  lequel  sont  les  noms  de 


ceux  que  le  duc  de  Bourgogne  a  ordonné  d'al- 
ler au  voyage  de  Hongrie*,  en  1  SgS. 

«La  lettre  de  Jean  de  Zapol,  waivode  de 
Hongrie  de  1397. 

«La  lettre  du  doc  de  Nevers  pour  acheter 
7,000  ducats  de  cens  annuel,  dus  au  roy  de 
Hongrie  par  le  duc  de  Venise;  1397. 

«La  procuration  dudit  duc  de  Nevers. 

«L'instrument  de  rengagement  de  la  vais- 
selle d'or  de  Philippe  de  Boui^gogne;  1 397. 

«Lettre  de  Sigismond,  roy  de  Hongrie,  par 
laquelle  il  donne  100,000  ducats  an  duc  de 
Nevers  pour  sa  rançon  ;  1 398. 

«Autre  lettre  du  me^me  au  duc  de  Venise 
sur  les  7,000  ducats  de  cy-dessus;  1398. 

«Réponse  du  duc  de  Venise. 

«  Autre  lettre  du  mesme  au  mesme  duc  de 
Bourgogne. 

«Procuration  de  Dine  Réponde  **  touchant 
la  mesme  aflbire;  1399. 

«Autre  procuration  du  duc  de  Bourgogne 
touchant  la  mesme  chose. 

«  Inventaire  de  vidimu»  de  ptusieurs  pièces 
pour  les  100,000  ducats  donnéi  au  duc  de  Ne- 
vers; i/io5.î» 

A  cette  liste  de  pièces  à  copier  immédiate- 
ment était  jointe  la  note  suivante  pour  les  ma- 
nuscrits à  examiner. 

«Toutes  les  donations,  concessions  ou  autres 


*  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  envoya  son  fils,  le  comte  de  Nevers  (plus  tard  Jean  sans  Peur),  con- 
daire  les  troupes  qui  allaient  secourir  la  Hongrie  envahie  par  les  Turcs. 

On  trouve  de  curieux  détails  sur  cette  expédition  et  sur  les  pièces  indiquées  ci-dessus  dans  YBiêtoire 
àeBowgogne,  parle  Bénédictin  Plancher,  III,  i5A  et  pièces  justificatives;  Dijon,  1739^ 

**  Marchand  de  Paris  qui  se  chargea  dr  faire  tenir  à  Bajazet  in  rançon  du  comte  de  Nevers. 
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que  j'aye  fait  vérifier  si  je  n'ay  pas  des  copies  des  autres  dans  mes  manus- 
crits, afin  de  ne  vous  pas  donner  de  peine  inutile. 

(  Archives  départementales  de  la  Côta-d*Or.  ) 


45.  — A  M.  POURSIN, 

BAILLI  DE  SEIGNELAY. 

(Lettre  autographe.) 

Paria,  17  aousi  i665. 

M.  Le  Vau,  le  jeune,  s'en  va  à  Seignelay  pour  régler  tous  les  basti- 
mens  qui  restent  à  régler  dans  ma  maison  et  dans  mes  terres,  et  particu- 
lièrement pour  fixer  la  dépense  qui  s'y  devra  faire  chaque  année;  sur  quoy 
je  vous  diray  que  je  serois  bien  ayse  que  cette  dépense  se  pust  prendre  en 
entier  sur  mon  revenu,  en  sorte  que  je  ne  fusse  pas  obligé  d'y  pourvoir 
d'ailleurs.  Néanmoins,  si  cela  ne  se  trouvoit  pas  possible,  je  vous  prie  de 
chercher  les  moyens  de  fournir  ce  que  ledit  sieur  Le  Vau  réglera  par  se- 
maine, en  attendant  que,  sur  l'avis  que  vous  m'en  donnerez,  j'y  mette 
l'ordre  nécessaire  ^ 

(Communiqué  par  M.  Poursin,  de  Seignelay.) 


grâces  faites  et  accordées  par  les  ducs  et  comtes 
de  Boai|[ogne,  et  autres  grands  seigneurs  de 
cette  province. 

«Les  fondations  des  élises,  collèges  et  cha- 
pelles. * 

«  Les  contrats  de  mariage. 

«  Les  testamens  et  autres  actes  publics. 

«Les  monstres  et  revues  des  gens  d*armes 
qui  ont  suivy  et  servy  sous  les  ducs  ou  comtes 
dans  les  années,  et  mesme  celles  des  seigneurs 
qui  accompagnoient  le  comte  de  Nevers  en 
Hongrie,  qui  sont  dans  ladite  Chambre. 

n£t  parce  qu*on  a  desjà  icy  quelques  dona- 
tions', contrats  de  mariage,  fondations,  testa- 
mens et  autres  actes,  si  Ton  faisoit  seulement 
un  inventaire  ou  extrait  sommaire  de  tous  les 
actes  qoi  sont  dans  les  archives  ou  dans  les 
registres  de  ladite  Chambre,  Ton  y  marqueroit 
ceux  que  M.  Colbert  vondroit  faire  copier  tout 
au  long,  de  mesme  qu^on  a  marqué  cy-de»sus 
les  revues,  monstres,  etc. 

tt  Mais  il  importe  que  celuy  qui  donne  Tordre 
de  faire  lesdites  copies  prenne,  s^il  luy  plaist, 
la  peine  de  commander: 

«  I  °  Qu'on  soit  exact  à  mettre  les  noms  pro- 


pres et  somoms  comme  ils  sont  dans  les  ori- 
ginaux; 

«  9*  Que  cdny  qui  copie  ne  donne  point  do 
Monsieur  ni  du  Mewrty  mais  qu*il  écrive 
Afofif .  comme  il  est  assurément  dans  les  actes, 
c*est4-dire  Monseigneur,  qui  estoit  le  titre  des 
princes  et  mesme  des  simples  chevaliers,  avec 
oeluy  de  Messire, 

«  3'  Comme  les  sceaux  sont  à  la  plupart  des 
actes  anciens,  il  seroit  à  propos  de  les  faire 
dessiner,  ou  du  moins  d'en  faire  la  descrip- 
tion, car  cela  est  essentiel  à  l'histoire. 

«&*  Et  si  le  greffier,  ou  mesme  oduy  qui  a 
la  garde  desdits  titres,  peut  mettre  commo- 
dément au  bes  des  copies  qu'on  «iverra 
ou  qu'on  demandera  le  CoUationné  à  Vongy- 
nal,  etc. . .  la  copie  en  sera  plus  authentiqne, 
et  cela  pourra  estre  de  conséquence  en  quelque 
occasion.)» 

^  Quelques  années  pins  Urd,  l'architecte 
Le  Vau  fut  remplacé  par  Duplessis-Dieala- 
mant,  qui  continua  les  travaux  de  Seignelay. 
Le  5  juillet  1670,  Colbert  lui  écrivit  : 

<(A  l'égard  de  Seignelay,  encore  que  je  me 
remette  à  M.  Hosdier  pour  vous  faire  sçavoir 
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46.  — A  MADAME  COLBERT  DE  CROISSY, 

A  AMIENS. 

De. . .  9 s  janvier  1666. 

Mon  frère  est  engagé  dans  un  voyage  de  la.  durée  duquel  nous  ne 
sommes  pas  encore  fort  seurs ,  quoyque ,  suivant  toutes  les  apparences ,  il 
sera  de  retour  à  Amiens  ^  dans  trois  semaines  ou  un  mois. 

Je  prends  la  plume  pour  vous  dire  qu'il  me  semble  que  vous  serez  beau- 
coap  mieux  icy,  parmy  nous,  que  de  demeurer  où  vous  estes  dans  l'attente 
de  le  revoir,  estant  persuadé  que  le  séjour  ne  vous  en  peut  estre  qu'en- 
nuyeux en  son  absence ,  et  que  vous  aimerez  beaucoup  mieux  attendre  icy 
de  ses  nouvelles,  sans  inquiétude^. 

Je  vous  baise  les  mains  de  tout  cœur. 

(Bibl.  Imp.  Met.  MéUmgei  Colbert,  vol.  1 35,  fol.  5oi.) 


47.  — AU  DUC  DE  CHACLNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint-Germain,  1"  janvier  1667. 

Le  Roy,  qui  est  bien  plus  le  père  de  mes  enfans  que  moy-mesme,  a 
bien  voulu  penser  au  mariage  de  ma  fille  aisnée  ^  avec  M.  de  Ghevreuse. 
Et,  comme  depuis  assez  longtemps  madame  la  duchesse  de  Ghevreuse^  et 


mes  intentions  sur  tous  les  ouvrages,  je  ne 
laisseray  pas  de  vous  dire  que  je  ne  suis  pas 
content  de  raogmentalion  de  dépense  qi|e  vous 
prétendes  faire  pour  la  construction  de  l'écurie , 
va  que,  par  le  calcul  que  vous  en  fistes  en  ma 
présence,  elle  ne  devoit  oonster  que  6,000  li- 
vres. Examina  les  moyens  de  la  modérer,  en 
aortequ'elle  n*excède  pas,  si  c^est  possible ,  cette 
MNDme;  ce  qui  sera  facile  en  prenant  garde  de 
ne  point  fidre  de  murs  inutiles,  et  en  observant 
que  ceui  des  cours  servent  à  Técnrie;  et  en  cas 
qa*il  soit  nécessaire  de  les  séparer,  roandes- 
m*eD  les  raisons,  afin  que  je  vous  puisse  faire 
sçavoîr  au  plus  tost  mes  sentimens  sur  ce  sujet. 
«Je  sds  bien ayse  que  Técurie  de  mon  baras 
de  Seignday  s'avance ,  par  vos  soins ,  aussy  con- 
adérsfalement  que  vous  me  mandez,  et  que 
i'oD  travaille  à  parachever  l'abreuvoir;  conti- 


nues toujours  à  tenir  la  main  à  avancer  ces  ou- 
vrages avec  toute  la  diligence,  la  solidité  et 
l'économie  que  je  puis  désirer. . .  »  (Dépôt  dm 
fortifieationê ,  Mb.  9o5,  1670,  fol.  909.) 

*  Voir  VI,  Affaint  divenêi,  pièce  n*  97 
et  note  9. 

*  Quatre  ans  plus  lard,  madame  de  Groissy 
étant  enceinte,  son  mari,  alors  ambassadeur  à 
Londres,  résolut  de  Tenvoyer  faire  ses  couches 
en  France.  Il  en  prévint  le  ministre,  qui  s'em- 
pressa de  répondre,  le  i4  septembre  : 

«Je  luy  donneray  un  appartement  dans  mon 
logis  et  la  feray  servir  le  mieux  qu'il  se  pourra. 
Je  me  tiendrois  offensé  si  vous  en  usies  autre- 
ment, t)  {Dép.  eone.  h  cotiun.  1670,  fol  i!i5i.) 

'  Jeanne-Marie-Thérèse  Colbert. — Voir  IV, 
;4<MfiùlraltoAprortiicûi^,  pièce  n° 97  et  notes. 

*  Marie  de  Rohan  (voir  I,  page  33)  avait 
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M.  le  duc  de  Luynes  '  m*ont  tesmoigné  le  désirer,  il  ne  reste  plus.  Mon- 
sieur, que  vostre  agrément  pour  accomplir  ce  mariage^. 

Nous  l'attendons  par  le  retour  de  ce  courrier,  que  M.  le  duc  de  Luynes 
vous  dépesche  exprès,  et  je  profite  de  cette  occasion,  non-seulement  pour 
vous  en  donner  part,  mais  mesme  pour  vous  assurer  que,  outre  Tavantage 
de  ma  fille,  j'ay  extrêmement  considéré  l'honneur  de  vostre  alliance  et 
les  liens  d'une  amitié  plus  étroite  qu'elle  pouvoit  produire  entre  nous.  En 
quoy  je  vous  offre.  Monsieur,  toute  la  disposition  que  vous  pouvez  désirer, 
et  vous  assure  que  je  m'attache,  par  ce  moyen,  aux  intérests  de  vostre 
maison,  pour  laquelle  vous  me  trouverez  toujours  dans  des  sentimens  très- 
sincères  et  très-passionnés. 

(Bib).  de  T Arsenal,  Mes.  Papierê  d»  la/amitte  Arnaud.) 


48— AUX  ÉGHEVINS  DE  REIMS. 


Saint-GermaiD ,  1 6  janvier  1667. 

Messieurs,  je  ne  reçois  aucune  grâce  de  la  magnificence  royale  de  Sa 
Majesté  sans  vous  en  informer,  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  y 
prenez  part  et  que  vous  estes  bien  ayses  des  avantages  qui  arrivent  à  ma 
famille. 

Le  Roy,  qui  est  le  prince  qui  récompense  la  fidélité  de  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  le  servir,  au  delà  de  leur  espérance,  après  toutes  les  •grâces 
dont  il  m'a  desjà  comblé,  a  voulu  faire  le  mariage  de  mes  deux  premières 
filles,  sçavoir  :  de  l'aisnée  avec  M.  deChevreuse,  fils  unique  de  M.  le  duc 
de  Luynes;  et  de  la  seconde^,  qui  n'a  que  dix  ans,  avec  M.  le  comte  de 
Saint-Aignan  *,  reçu  en  survivance  de  la  charge  de  premier  gentilhomme 


élé  mariée,  le  ii  septembre  1617,  à  Gharies 
d^Albert,  duc  de  Luynes,  et  en  secondes  noces, 
en  1691,  au  duc  de  Ghevreuse,  qui  la  laissa 
veuve  en  1667. 

*  Voir  11 ,  Financée ,  pièce  n**  3/i  8 ,  note. 
^  Voici  la  réponse  du  duc  de  Ghaulnes  : 
ff  Si  je  n^ay  pas  ressenty  une  joye  parfaite  de 
rhonneur  que  Sa  Majesté  a  fait  à  mon  neveu  de 
Ghevreuse,  d^avoir  voulu  conclure  son  mariage 
avec  mademoiselle  vostre  fille,  c^est,  Monsieur, 
que  mon  éloignement  m^empesche  de  vous 
le  tesmoigner  moy- mesme;  mais,  du  moins 
en  tireray-je  cet  avantage  de  me  servir  des  lois 
anciennes  des  lieux  où  je  suis,  pour  vous  en 


donner  de  véritables  marques,  en  adoptant  psr 
celte  considération  mon  neveu  de  Ghevreuse 
pour  mon  fils ,  et  ne  croyant  pas  pouvoir  vous 
mieux  tesmoigner  que  par  ces  marques  Testime 
particulière  que  je  fais  de  rhonneur  de  vostre 
alliance  et  de  vostre  amitié,  que  je  tascheray  de 
mériter  par  mes  services.»  (Même  source  que 
la  lettre.)  —  Voir,  à  V Appendice,  la  lettre  de 
Louis  XrV  au  duc  de  Ghaulnes  pour  lui  annoo- 
cer  ce  mariage,  et  la  réponse  du  duc 

'  Henriette ~ Louise    Golbert.    (Voir   ^1. 
page  1 39 ,  note  1 .  ) 

VPaul  de  Beauvilliers,duc  de  Saint-Aignau, 
né  en  1 6  A  8.  Il  embrassa  d'abord  Pélat  ecrlésias 
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de  la  chambre.  Et,  comme  si  ce  n*estoit  pas  assez  de  m'avoir  procuré  deux 
alliances  si  grandes  et  si  considérables,  Sa  Majesté  a  voulu  leur  servir  de 
père,  en  leur  donnant  à  chacune  900,000  livres,  ce  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  dot. 

J'ay  estimé  que  je  devois  à  Tamilié  que  vous  avez  pour  moy  et  à  celle 
que  j'ay  pour  vous,  de  vous  écrire  ce  détail,  et  par  mesme  moyen  vous 
confirmer  que  personne  ne  sera  jamais  plus  que  moy,  Messieurs,  vostre 
très-humble  serviteur. 

{Mémoirti  pour  aervir  à  VhUtoire,  D.  M.  R.  1668.  —  Rem»nritnui, 
par  M.  Louis  Paris,  1  vol.  in-39,page  865.) 


^9.  —  k  L'ABBÉ  LE  TELLIER. 

(  r^etlre  aulograpbe  ' .  ) 

Tournai,  98  juillet  1667. 

Le  courrier  Héron,  qui  vous  portoit  une  lettre  de  moy,  ayant  esté  pris 
par  les  ennemis,  je  suis  obligé  de  vous  répéter  par  ces  lignes  que  j'ay  eu 
beaucoup  de  regret  de  ne  vous  point  voir  au  dernier  voyage  que  j'ay  fait 
à  Paris,  ne  pouvant  perdre  sans  regret  toutes  les  occasions  de  vous  bien 
tesmoigner  la  reconnoissance  que  j'ay  de  toutes  les  bontés  dont  vous 
m'avez  donné  des  marques  si  effectives. 

Je  souhaite  que  le  voyage  que  vous  avez  résolu  de  faire  à  Rome  vous 
produise  non-seulement  la  satisfaction  que  vous  en  attendez ,  mais  mesme 
tous  les  avantages  que  vous  méritez. 

Il  y  a  longtemps  que  j'aurois  fait  ce  que  vous  avez  désiré  de  moy,  et  je 
vous  puis  assurer  que  Tune  des  plus  grandes  joyes  que  j'aurois  pu  recevoir 
auroit  esté  de  prévenir  vos  désirs.  Les  conjonctures  des  temps  ont  empes- 
ché  que  je  n'aye  pu  recevoir  cette  satisfaction.  Le  mesme  jour  que  j'ay  reçu 
vostre  lettre,  j'ay  fait  l'instance;  je  crois  qu'elle  produira  son  effet,  mais 
ce  ne  .sera  que  dans  quelque  temps. 

*  (Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  Lettres  dé  nns.) 

ti({ue  et  fut  pourvu  d^une  abbaye.  S'en  étant  acoompagoerle  Dauphin  dans  sa  première  cam- 

démis  en  1666,  il  obtint,  le  10  décembre  de  pagne,  et  il  fut  successivement  nommé  gou- 

la  même  année,  la  charge  de  premier  gentil-  vemeur  du  duc  de  Bourgogne  (1689),  ^^  ^^^ 

homme  de  la  chambre  du  roi.  Ambassadeur  à  d*Anjou  (i6go)  et  du  duc  de  Berri  (iGgS). 

Undres  (1671),  mestre  de  camp  (1679),  bri-  Ministred'Étateniôgi.Mortle  3iaoûti7i6. 

gadier  des  armées  (1677).  Gréé  duc  et  pair  en  ^  A  cette  lettre  est  jointe  la  note  suivante  : 

1679,  chef  du  conseil  royal  en  i685,  il  devint  «Charles-Maurice  Le  Tellier  (voir  H,  ccxxix, 

gouverneur  du  Havre  en  1687.  Le  duc  de  Saint-  note),  second  fils  du  chancelier  Le  Tellier  et 

Aignan  fut  choisi,  en  septeml>re  i68<^,  pour  frère  du  marquis  de  Louvois,  voyagea  en  effet 
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50.  — AU  CHANCELIER  SÉGUIER. 

(Lettre  autographe.) 

Au  camp  devant  Lille,  i3  aoast  1667. 

Monseigneur,  la  dernière  marque  qu'il  vous  a  plu  me  donner  de  l'hon- 
neur de  vostre  amitié,  en  honorant  l'acte^  de  mon  fils  de  vostre  présence, 
nonobstant  l'incommodité  que  vous  avi'ez  eue  la  veille  et  le.  peu  d'exemples 
d'un  chancelier  de  France  en  ces  sortes  d'occasions,  me  touche  si  sensible- 
ment que  je  ne  puis  l'exprimer.  Aussy  vous  puis-je  assurer.  Monseigneur, 
que  vous  ne  pouvez  verser  vos  bontés  sur  un  cœur  qui  ayt  un  plus  véritable 
et  plus  tendre  respect  que  le  mien,  ni  qui  soit  avec  plus  de  vénération, 
Monseigneur,  vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(BibL  Imp.  Mse.  Papien  de  Séguier,  S.  G.  F.  709,  vol.  6&,  fol.  i5.) 


51.  — AU  CARDINAL  ROSPIGLIOSI. 

Paris,  97  avril  1669. 

Gomme Wous  ne  vous  lassez  jamais  de  faire  du  bien,  je  suis  aussy  tou- 
jours disposé  de  vous  donner  des  occasions  d'exercer  cette  bonté  qui  vous 
est  si  naturelle. 

Mon  fils  l'abbé^  ayant  desjà  obtenu  de  Sa  Sainteté,  par  l'entremise  de 
Vostre  Eminence,  la  permission  de  dire  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans  le 
petit  office,  au  lieu  du  bréviaire,  je  vous  supplie  très -humblement  de 
vouloir  bien  m'accorder  l'honneur  de  vostre  entremise  pour  obtenir  de 
Sa  Sainteté  la  continuation  de  la  mesme  grâce  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  afin  que,  pendant  ce  temps,  il  puisse  continuer  ses  estudes  avec  plus 
d'application ,  et  se  rendre  capable  de  servir  un  jour  l'Eglise  et  Sa  Sain- 
teté, suivant  ses  obligations. 

C'est,  Monseigneur,  la  très-humble  prière  que  je  fais  à  Vostre  Emi- 

en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Hollande. — A  la  dice ,  à  la  date  dn  U  avril  1 668 ,  la  lettre  écrite 
date  de  la  lettre  de  Colbert,  il  est  probable  qu'il  k  Golbert  par  Marie  de  Rohan,  duchesse  de 
sollicitait  quelque  dignité  ecclésiastique ,  car  ce  Ghevreuse ,  pour  le  féliciter  des  succès  du  mar- 
ne fut  qu'en  1668  qu'il  devint  coadjuleur  de  quis  de  Seignelay. 

Tarchevéque  de  Reims  (Barberini),  auquel  il  *  Louis  Golbert,  abbé  de  Bonport,  comte  de 

succéda  le  3  aoât  1671.»  Linières  (voir  II,  Finances,  pièce  n'  395, 

Voir  à  V Appendice f  à  la  date  du  3o  mars  note  h).  Devenu  plus  tard  capitaine-lieutenant 

1679,  une  lettredeGharles  Le Tellierà Golbert.  des  gendarmes  bourguignons,  il  épousa,  le 

*  Voir  I,  978,  note.  — Voiraiisai  à  YAppen-  h  mar&  i6g/î  (<»l non  le  19  mars  1706,  comme 
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nence,  en  Tassurant  qae  personne  ne  peut  estre  avec  plus  de  passion  et 
de  respect  que  moy. . . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  ôoo  Colbert,  vol.  9o&,  fol.  69.) 


52.  — AU  DUC  DE  NAVAILLES. 

COMMANDANT  EN  CHEF  L  ARMÉE  DE   CANDIE. 

(Copie  portant  :  De  la  main  de  Colbert.) 

Saint-Germain,  91  aousl  1669. 

Il  ne  faut  pas  vous  occuper  à  la  lecture  de  grandes  lettres,  en  Testât  oh 
vous  estes,  où  vous  avez  besoin  de  toutes  les  forces  de  corps  et  d'esprit 
pour  sortir  d'une  affaire  la  plus  périlleuse  qu'aucun  homme  vivant  ayt 
jamais  éprouvée.  Dieu  veuille  que  le  premier  ne  succombe  point,  et  qu'il 
vous  donne  des  forces  pour  sortir  d'un  aussy  grand  péril  que  celuy  dans 
lequel  vous  estes  tous  les  jours  exposé! 

Il  suffit  de  vous  dire  que  l'on  a  fort  loué  l'ordre  que  vous  aviez  donné 
pour  la  grande  sortie  que  vous  avez  faite  du  costé  de  la  Sablonnière,  et  la 
fermeté  avec  laquelle  vous  avez  soutenu  une  si  fascheuse  retraite  que  celle 
que  la  terreur  panique  des  troupes  vous  a  obligé  de  faire  ^ 

En  un  mot,  vous  devez  estre  content  de  la  manière  dont  tout  le  monde 
a  parlé  sur  cette  sortie.  Dieu  veuille  vous  conserver,  et  mon  frère  aussy  ^! 
Soyez  bien  persuadé  qu'il  n'y  a  personne  qui  prenne  plus  de  part  que  moy 
à  vostre  gloire. 

Je  vous  conjure  de  retenir  mon  frère,  et  de  luy  faire  connoistre  quel- 
quefois qu'il  doit  agir  en  capitaine ,  et  non  pas  en  soldat. 

(Arch.  de  la  Mar.  Ordre$  du  roi,  1669,  fol.  99.) 


53.  — AU  COMTE  DE  MAULEVRIER'. 

(  Minute  autographe.  ) 

Saint-Germain ,  9 1  aoust  1 669. 

Mon  cher  frère,  j'ay  reçu  vos  deux  lettres  de  Candie  des  dernier  juin  et 

Tindique  par  erreur  la  Généalogie,  page  ^17 8  être  sur  un  terrain  miné;  les  Turcs  s*ëtant 

da  1"  vol.),  Marie-Louise  du  Bouchet,  fille  aperçus  du  désordre  et  de  l'épouvante  qui  en 

do  marquis  de  Sourcbes.  —  Voir  aussi  pièce  étaient  résultés,  les  attaquèrent  et  les  forcèrent 

n*  171.       '  à  se  retirer.  (Voir  Bruien  de  La  Martinière, 

^  Les  Français  étaient  déjà  maîtres  d'un  Hi$toirêdêLomiXIV,\\l,3S^.) 

quartier  de  la  ville,  lorsque  le  feu  prit  aux  '  Voir  la  lettre  suivante, 

poudres  d'une  batterie  ennemie.  Ils  crurent  ^  Edouard-François  Colbert,  comte  de  Mao- 


A« 
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k  juillet,  qui  me  font  bien  connoistre  les  périls  auxquels  vous  vous  estes 
trouvé  et  vous  trouvez  encore  tous  les  jours.  Pensez  bien  qu*en  Testât  où 
vous  estes  et  où  sont  les  troupes  de  Sa  Majesté,  vous  luy  devez  vostre 
conservation,  parce  que  vous  estes  seul  en  estât  d'agir  sous  M.  le  duc  de 
Navailles,  et  qu*il  faut  que  vous  commenciez  à  agir  en  capitaine,  et  non 
pas  en  soldat  en  vous  exposant  toujours. 

J'ay  lu  au  Roy  vos  deux  lettres,  et  Sa  Majesté,  après  avoir  lu  toutes  les 
relations,  a  dit  tout  le  bien  de  vous  que  vous  pouvez  désirer. 

M.  de  Puiguilhem^  qui  est  à  présent  capitaine  des  gardes  du  corps, 
s'efforce  en  tous  rencontres  de  vous  rendre  toutes  sortes  de  bons  offices; 
vous  devez  l'en  remercier. 

Le  Roy  m'a  commandé  de  vous  écrire  qu'en  Testât  où  sont  ses  troupes, 
son  service  désire  que  vous  vous  cqnserviez,  et  m'a  ordonné  de  vous  écrire 
qu'il  vous  l'ordonne^. 

Si  vous  avez  quelqu'un  auprès  de  vous  qui  puisse  écrire,  donnez-luy 
ordre  de  me  donner  part  de  ce  qui  se  passe,  et  particulièrement  de  Testât 
de  vostre  santé. 

Vostre  famille  est  en  bonne  santé.  Dieu  vous  conserve  !  et  conservez- 
vous  aussy.  Je  suis  tout  à  vous. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi9,  Colbert  et  Seignêlay,  H,  cote  &,  pièce  60. 
—  Arch.  de  la  Mar.  Ordm  du  roi,  1669,  fol.  100.) 


54.  — A  COLBERT   DE   CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Saint-Germain,  18  avril  1670. 

Vous  avez  appris  que  mademoiselle  de  Tresmes'  a  pris  la  terre  de 
Montjay  pour  elle;  ainsy  il  ne  faut  plus  penser  à  l'acquisition  que  vous  en 
vouliez  faire. 


lévrier  (  voir  V,  Fortifieationt ,  page  1/17,  note) , 
avait  été  nommé,  en  février  1669,  maréchal 
de  camp.  G^est  en  cette  qualité  qu^il  fit  partie 
de  Texpédition  de  Gandie. 

*  Antoine -Nompar  de  Gaumont  (voir  VI, 
page  986 ,  note) ,  marquis  de  Puiguilhem ,  puis 
duc  de  Lauiun ,  successivement  colonel  du  régi- 
ment des  dragons,  capitaine  des  cent  gentils- 
hommes de  la  chambre,  aide  de  camp  du  roi 
(i663),  maréchal  de  camp  (1667),  S^^^^^ 
des  dragons  (1668);  nommé  capitaine  des 


gardes  du  corps  du  roi  en  juillet  1669,  il  ob- 
tint en  1671  le  gouvernement  du  Berri.  Mort 
le  19  novembre  1738,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

*  Voir  la  lettre  précédente. 

^  Anne-Madeleine,  demoiselle  de  Tresmes; 
fille  de  René  Potier,  duc  et  pair,  gouverneur 
de  Ghâlons.  Morte  le  a 6  octobre  1705.  — 
Elle  possédait  la  terre  de  Montjay -Thorigny 
(Seine-et-Marne). 
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Quant  à  l'avis  que  vous  me  demandez  sur  le  sujet  des  deniers  dont 
Y0U5  serez  bientost  chargé,  je  dois  vous  dire  que  je  crois  les  fermiers 
des  gabelles  fort  assurés,  vu  qu'ils  sont  gens  accommodés,  qui  ont  une 
affaire  qui  leur  donne  beaucoup  de  profit;  mais  vous  sçavez  qu'en  ces 
sortes  d'occasions  le  meilleur  conseil  qu'on  puisse  prendre  est  de  soy- 
mesme.  _  - — 


Et,  comme  les  familles  ne  se  peuvent  bien  mttntenir'que  par  des  esta- 
blissemens  solides  en  fonds  de  terre,  je  vous  conseilkray  toujours  de  placer 
vostre  argent  en  cette  nature  de  bien^ 

(Areb.  de  la  Mar.  D^jtéehsê  eonemmoHt  b  eommêreê,  1670,  fol.  i5(.) 


55.  — AU  MÊME. 

Saint-Germain,  18  juillet  1(170. 

J'ay  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  écrites  les  3o  juin  et  lo  de 
ce  mois.  Je  m'expliqueray  avec  M.  Béraud^,  ou  avec  le  sieur  Faille^  lors- 
qu'ils me  parleront  de  l'acquisition  que  vous  proposez  de  faire  de  l'une  des 
trois  terres  de  Marans,  Maignelay,  ou  la  Bourdaisière. 

Vous  pouvez  assurera  mylofd  Arlington  que,  quand  l'on  fera  rapport  au 
conseil  de  l'affaire  de  Westcomb,  je  tiendray  soigneusement  la  main  que  la 
justice  luy  soit  conservée. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  sujet  de  vous  louer  de  la  manière  bon- 
neste  avec  laquelle  M.  le  mareschal  de  Bellefonds  en  a  usé  avec  vous;  fers- 
qu'il  sera  de  retour,  je  l'en  remercieray. 

J'ay  vu  ce  que  vous  me  marquez  sur  le  sujet  du  passage  de  la  nom- 
mée Cusson  à  Londres.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  réussir  dans  son 
dessein. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéehêê  caneinuuU  1$  eomm$reê,  foi.  967.) 


^  Dans  une  lettre  da  i&  septembre  suivant,  '  Charles  Golbert,   en  quittant  TAiflaoe, 

Golbert  Tapprouvait  d*acheter  la  maison  de  avait  emmené  avec  lui  François  Faille  (voir  I , 

Tabeuf.  (Voir  pièce  80.)  ^^g),  à  qui  il  confia  dès  lors  le  soin  de  ses 

'  Joachim   Bëraud,  seigneur  de  Groissy,  intérêts  domestiques, 
ixmnné  en  i6i&3  grand  audiender  de  France.  François  Faille  devint  plus  tard  trésorier  de 

Mort  le  17  février  ]683,  à  Tâge  de  quatre-  France  à  Gaen. 
vingts  ans. 


vil. 
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56.— A  M.  FIEUBET, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  TOULOUSE. 

SainUGennain,  ai  novembre  1670. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  ia  peine  de  m'ëcrire  le  1  â  de  ce 
mois,  et  j'apprends  en  mesme  temps  de  mon  fils  toutes  les  bontés  et  les 
marques  d'amitië  quil  a  reçues  de  vous  à  son  passage  à  Toulouse^,  et  la 
^  nécessité  en  laquelle  vous  l'avez  mis  de  prendre  un  appartement  chez  vous, 
dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  et  vous  prie  de  croire  que ,  comme 
je  ne  pouvois  pas  estre  obligé  en  une  partie  plus  sensible,  j'en  ay  aussv 
toute  la  reconnoissance  que  je  dois. 

Vous  m'auriez  fait  un  fort  grand  plaisir  si  vous  aviez  pris  la  peine  de 
m'avertir  des  défauts  de  sa  conduite,  et  de  ce  qui  peut  n'estre  pas  assez 
poly  à  un  jeune  homme  qui  commence  à  entrer  dans  le  monde;  et  je  veux 
espérer  que  vous  voudrez  bien  satisfaire  en  cela  ma  curiosité,  avec  la  mesme 
sincérité  que  je  fais  en  vous  assurant  que  je  suis. . . 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéchêi  concernant  le  commerce,  1670 ,  fol.  63o. 
—  CBmrei  de  Louû  XIV,  IV,  701.) 


57— A  SOEUR  MARIE-MADELEINE  DE  JÉSUS, 

é  ARBESSE  DU  LYS\ 

Paris,  10  décembre  1670. 

Ayant  trouvé  bon  de  faire  venir  icy  madame  la  duchesse  Mazarin,  en 
conséquence  du  consentement  que  M.  le  duc  son  mary  y  a  donné,  sui- 
vant sa  lettre  cy-jointe,  j'envoye,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  madame  Bellin- 
zani  pour  l'accompagner;  et,  comme  vous  apprendrez  les  intentions  de  Sa 


'  Seignelay  quittait  alors  Rochefort  pour 
aller  en  Italie  (  voir  HI ,  Inetructionê  à  Seigne- 
hty,  pièce  n*  1 3  ).  —  Après  s'être  arrêté  à  Tou- 
louse, il  se  rendit  â  Montpellier,  ou  il  fut  reçu 
par  le  duc  de  Vemeuil,  à  quiColbert  écrivait, 
le  19  décembre: 

«Encore  que  j'aye  supplié  M.  de  Bezons  de 
faire  mes  très-humbles  remerciemens  à  Vostre 
Altesse  de  toutes  les  bontés  qu'elle  a  bien  voulu 
tesmoigner  à  mon  fils  à  son  passage  à  Mont- 
pellier, je   ne  laisse   pa»  de  Iny  réitérer  les 


mesmoB  remerciemens,  ayant  sçu  depuis  par 
luy-mesme  le  détail  de  tout  ce  qu'il  a  plu  à 
Vostre  Altesse  de  faire  et  d'agréable  et  d'obli- 
geant pour  luy.  Je  la  supplie  de  croire,  Mon- 
seigneur, que  j'en  suis  trè«-sensiblement  touché . 
et  que  je  profiteray  avec  plaisir  de  toutes  les 
occasions  qui  se  présenteront  de  luy  donner  des 
marques  de  ma  reconnoissance.'»  {Dép.  cène, 
le  comm.  1670,  fol.  701.) 

*  Voir  VI,  Affaire»  diverte»,  pièce  n*  67  <*l 
notes. 
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Majesté  par  la  lettre  cy-jointeS  je  me  contenteray  de  vous  assurer  que  je 
suis. . . 

( Areh.  de  l'Emp.  Eâgigin  eu  t$erétarUt,  0  i5,  fol.  loi.) 


58.  — AU  CHEVALIER  DE  TERLON, 

AMBASSADEUR  A  COPENHAGUE. 

Paris,  1 5  janvier  1671. 

J*ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  37  du  mois 
passé.  Je  vous  ay  cy-devant  expliqué  les  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  du 
commerce  de  la  compagnie  du  Nord;  ainsy  je  me  contenteray  de  vous  dire 
que  j'ay  remarqué  par  cette  dernière  lettre  que  vous  vous  servez  toujours 
du  terme  de  Monseigneur,  en  m'écrivant  ^.  Gomme  cette  expression  ne  con- 
vient point  au  caractère  que  vous  portez,  ni  à  ce  que  vous  estes,  je  vous  prie 
de  la  supprimer  et  d'user  à  l'avenir  d'une  autre  qui  soit  plus  conforme  à 
ia  qualité  dont  vous  estes  revestu. 

(Areh.  de  In  Mar.  Dépécks»  eonetmant  U  commerce,  «671,  fol.  tg  ) 


59.  — AU   CARDINAL  MANCINI. 


Paris,  i3  mars  1671. 

Les  diiïérends  qui  traversent  depuis  si  longtemps  le  repos  de  M.  le  duc 
et  de  madame  la  duchesse  Mazarin'  n'ayant  pu  estre  pacifiés,  et  les  esprits 


'  Voici  ceUe  lettre  : 

«Madame  Tabbesse  du  Lys ,  ma  oonr  de  par- 
lement de  Paris  ayant  ordonne  que  ma  cou- 
sÎDe,  ia  duchesse  Mazarin ,  se  retirera  incessam- 
ment dans  Yostrc  abbaye,  pour  y  demeurer  jns- 
qn'à  ce  que  les  différends  qu'elle  a  avec  mon 
cousin  soyent  termines*,  je  vous  écris  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  qui" 
vous  ayez  à  ta  recevoir  dans  vostre  abbaye .  avec 


les  domestiques  qui  seront  nécessaires  pour  son 
service,  conforménoent  audit  arresl;  et  qu'au 
surpins  vous  contribues  ce  qui  dépend  de  vos 
soins  à  ce  qu'il  soit  exécuté  selon  sa  forme  et 
teneur.))  {Bêg,  du uerét,  0 1 A,  fol.  5oi.) 

'  Voir  II,  FtfumMs,  pièce  n*  996  et  note. 

*  La  duchesse  Maiarin  avait  obtenu  de  sor- 
tir de  Tabbeye  du  Lys  (voir  pièce  67  et  note) 
H  de  loger  chez  Golbert.  Elle  eut  une  an> 


*  Hortense  Maocini  s'était  enfuie  de  Paris  le  1 3  juin  1668  et  s'était  réfugiée  en  Italie,  auprès  de  sa 
aœar  la  connétable,  eu  attendant  Tarrél  que  le  due  de  Mazarin  soUicitait  contre  elle  au  pariement. 
S'étant  broniyée  avec  la  iamille  Colonna ,  elle  fit  des  propositions  de  paix  à  son  mari  el  rentra  en  France. 
Kn  arrivant  à  Nevers,  un  commissaire  de  ia  Grand'Ohambre  vint  pour  renlever,  en  vertu  de  Tarrèt  du 
parlement  qui  autorisait  le  due  de  Mazarin  à  la  faire  appréhender,  en  quelque  lieu  qu'elle  lût.  Prévenu 
*  temps,  Louis  XIV  força  le  duc  à  signer  un  actomroodement  et  ordonna  à  la  dnrhesse  dp  se  retirer  à 
l'abbaypdn  Lys.  (Voir  pièce  n*  69.) 


'i. 
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n'estant  pas  disposés  à  une  réunion ,  le  Roy  a  permis  à  madite  dame  de  se 
retirer  à  Rome  auprès  de  ses  parens,  et  a  ordonné  en  mesme  temps  à 
madame  Bellinzani,  qui  aura  Thonneor  de  présenter  cette  lettre  à  Vostre 
Eminence,  de  Taccompagner  et  de  la  remettre  entre  vos  mains. 

J'espère  que  la  considération  qu  elle  aura  pour  vous,  et  ce  que  vous  Iny 
direz  pourra  bientost  la  persuader  de  revenir  icy  pour  se  remettre  auprès 
de  monsieur  son  mary,  à  quoy  nous  n'avons  pu  la  porter  de  deçà. 

(Areh.  de  U  Mar.  D^^hêê  concênumt  le  eammercê,  1671,  fol.  i3o.  — 
DcppÎDg,  CofTVjpofuimeff  Mdmmiâirathê  mm  Lohm  XIV,  IV,  706.) 


60.  —  A  BALIIZK. 


Paru.,  16  mars  1671. 

Je  vous  envoyé  le  catalogue  des  livres  doubles  de  la  bibliothèque  du 
Roy  qui  ont  esté  fournis  dans  la  mienne. 

Il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  bien  s'ils  sont  tous  propres  poifr 
moy,  que  vous  les  rangiez  ensuite  et  les  employiez  sur  mon  catalogue. 

Vous  pouvez  oster  de  ma  bibliothèque  tous  les  manuscrits  des  finances, 
comme  les  estats,  la  réformation  des  forests  et  généralement  tous  les  livres 
de  mesme  nature. 

Achevez  le  plus  promptement  que  vous  pourrez  les  traités  que  je  vous 
ay  rendus. 

(  Bibl.  Imp.  Mn.  UUns ,  vol.  936A.  ) 


dieoce  du  Roi,  qu*elte  racoale  aimi  dans  ses 


«n  me  pria  que  je  lui  disse  franchement  ce 
que  je  voulois  ;  que  si  j^étois  absolument  résolue 
à  retourner  en  Italie,  il  me  feroit  donner  une 
pension  de  a&,ooo  francs,  maisqu^ii  me  oon- 
seiUoit  de  demeurer;  qu^ii  feroit  mon  accom- 
modement aussi  avantageux  que  je  voudrois; 
que  je  ne  suivrois  M.  Maiarin  dans  aucun 
voyage;  quMl  n*auroit  rien  à  voir  sur  mes  do- 
mestiques; que  même  si  ses  caresses  m*étoient 
odieuses ,  je  ne  serois  pas  obligée  de  les  souflrir 


d'abord,  et  qu'il  me  donnoit  jusqu'au  lende- 
main pour  y  songer.  7) 

La  duchesse  refusa  de  retourner  chei  son 
mari ,  disant  que  «de  l'humeur  dont  il  ëtoit,  il 
lui  arriveroit  tous  les  jours  vingt  petites  cbosat 
cruelles,  dont  il  ne  seroit  pas  à  propos  d'impor- 
tuner le  Roi ,  9  et  elle  accepta  la  pension  offerte 
par  Louis  XIV  avec  la  liberté  d'aller  vivre  en 
Italie.  Madame  Belliniani,  escortée  de  deux 
gardes  du  corps  et  d'un  exempt,  la  conduisit  â 
Rome.  {Œuvru  de  Saint-Réal.)  —  Voir  aussi 
les  Nièce»  de  Mazarm,  par  A.  Renée. 
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61— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  aotograpbe.  ) 

Versailles,  1 5  avril  1671. 

Madame  Colbert  m*a  dit  que  vostre  santé  n'est  pas  trop  bonne,  et  que 
la  diligence  avec  laquelle  vous  prétendez  revenir'  vous  peut  estre  préju- 
diciable. 

Je  vous  écris  ce  billet,  pour  vous  ordonner  de  ne  rien  faire  qui  vous 
mette  en  arrivant  hors  d'estat  de  pouvoir  me  servir  à  tous  les  emplois  impor- 
tans  que  je  vous  confie. 

Enfin,  vostre  santé  m'est  nécessaire;  je  veux  que  vous  la  conserviez,  et 
que  vous  croyiez  que  c'est  la  confiance  et  l'amitié  que  j'ay  en  vous  et  pour 
vous  qui  me  font  parler  comme  je  fais. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fr.  lo.aàg,  fol.  a/i.  —  Œuvreë  d»  Loiùs  XIV,  V,  477.  — 
Coll.  des  doc.  ioéd.  Mélangée  hiitoriquM,  par  M.  GbampolUou-Pigeac, 
II,5i8.) 


62.  — LOUIS  XIV  AU  MÊME. 

(Lettre  aulographe.) 

Cbaatilly,  9&  avril  1671. 

Je  fus  assez  maistre  de  moy  avant-hier  pour  vous  cacher  la  peine  que 
j'avois  d'entendre  un  homme  que  j'ay  comblé  de  bienfaits  comme  vous  me 
parler  de  la  manière  que  vous  faisiez. 

J'ay  eu  beaucoup  d'amitié  pour  vous,  il  y  paroist  par  ce  que  j'ay  fait; 
j  en  ay  encore  présentement,  et  je  crois  vous  en  donner  une  assez  grand|e 
marque  en  vous  disant  que  je  me  suis  contraint  un  seul  moment  pour 
vous,  et  que  je  n'ay  pas  voulu  vous  dire  moy-mesme  ce  que  je  vous  écris, 
pour  ne  vous  pas  commettre  à  me  déplaire  davantage. 

C'est  la  mémoire  des  services  que  vous  m'avez  rendus  et  mon  amitié 
qui  me  donnent  ce  sentiment;  profitez-en  et  ne  hasardez  plus  de  me  fascher 
encore,  car  après  que  j'auray  entendu  vos  raisons  et  celles  de  vos  con- 
frères, et  que  j'auray  prononcé  sur  toutes  vos  prétentions,  je  ne  veux  plus 
jamais  en  entendre  parler. 

Voyez  si  la  marine  ne  vous  convient  pas,  si  vous  ne  l'avez  à  vostre 


I  r 


Colbert  était  alors  à  Rocheforl. 
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mode,  si  «ous  aimeriez  mieux  autre  chose.  Pariez  librement,  mais  après 
la  décision  qae  je  dooneray,  je  ne  Yeux  pas  mie  seule  réplique. 

Je  Toos  dis  ce  que  je  pense,  poor  que  yoqs  travailliez  sur  un  fondement 
assure  et  pour  que  tous  ne  preniez  pas  de  fausses  mesures. 


(  BibL  lap.  Mss.  Fr.  10,9^9,  SdL  98.  — Cofl.  des  doc  inéd.  Méimig» 
par  M.  ChaBpoflîoi»-riKeM,n,  S19.) 


63.  — LOLIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  w^bo^rwfhe.) 

Lkneoort*  s6  avril  1671. 

\e  croyez  pas  que  mon  amitié  diminue,  vos  services  continuant;  cela 
ne  se  peut,  mais  il  me  les  faut  rendre  comme  je  le  désire,  et  croire  que 
je  fais  tout  pour  le  mieux. 

La  préférence  que  vous  craignez  que  je  donne  aux  autres  ne  vous  doit 
faire  aucune  peine.  Je  veux  seulement  ne  pas  faire  d'injustice ,  et  travailler 
an  bien  de  mon  service.  Cest  ce  que  je  feray  quand  vous  serez  tous  au- 
près de  moy. 

Croyez  en  attendant  que  je  ne  suis  point  changé  pour  vous,  et  que  je 
suis  dans  les  sentimens  que  vous  pouvez  désirer. 


(  BikL  Imp.  Mss.  Fr.  lo^iàg,  M.  Si.  —CoKL  ém  doc  inéd.  MéUngm 
\,  par  M.  ChampoBioo-FIfeoc.  H,  519.) 


64.  — A  M.  PELLOT, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  ROUE?i. 

PteiSf  s8  avril  1671. 

Quoyque  j'estime  superflu  de  vous  recommander  les  intérests  de  M.  le 
duc  de  La  Ferté-Senneterre  \  et  de  luy  rendre  toute  la  justice  qui  luy  est 
due  dans  un  procès  qu'il  a  au  parlement  de  Rouen  contre  les  moines  de 
Tours,  lequel  est  près  de  juger,  connoissant  vostre  exactitude,  et  sçachant 
d'ailleurs  condiien  vous  avez  d'égards  pour  les  personnes  de  son  rang  et  de 
sa  qualité,  je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  que  vous  me  ferez  beaucoup  de 
plaisir  en  mon  particulier  d'apporter  toute  l'application  qui  est  nécessaire 

'  Depuis  le  mois  d'août  iHHS,  le  dur  de  la  Ferié-Sennelerre  (voir  I,«.  note)  était  lieulenaril 
.rpnéral  du  haut  Poilon. 
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pour  la  décision  de  cette  affaire,  et  de  luy  rendre  tous  les  offices  qui  dé- 
pendront de  vous. 

Je  m'assure  donc  que  vous  voudrez  bien  me  donner  en  ce  rencontre  une 
nouvelle  marque  de  îamitié  que  vous  avez  pour  moy  ' . 

(Areb.  d«  la  Mar.  Uipitkn  eoneemanili  'eommtrcB,  1671,  foL  168.) 


65.  -AU  CAVALIER  BERNIN, 

A  ROME. 

Ath,98juiii  1671. 

Jay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  iq  avril,  et  en 
mesme  temps  par  mon  fils,  le  soin  que  vous  avez  pris  de  luy  faire  voir 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  rare  à  Rome  \ 

Le  sentiment  que  vous  avez  du  discernement  qu'il  en  a  pu  faire  luy  est 
fort  avantageux ,  et  je  serois  bien  satisfait  s'il  avoit  profit^^^des  lumières 
que  vous  luy  avez  communiquées ,  en  luy  faisant  remarquer  tous  les  beaut 
restes  de  l'antique.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  vous  suis  fort  obligé  de 
la  peine  que  vous  avez  ](lrise  en  cette  occasion. 

(Areh.  de  ]a  Mar.  Dépêckeê  ewneenunU  k  commÊrt$,  1671 ,  fol.  7.) 


66.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

De. . .  iSjuiilei  1671. 

A  l'égard  de  l'instruction  de  mon  fils  ^,  je  ne  puis  point  vous  en  envoyer 
copie,  parce  que  c'est  luy-mesme  qui  l'a  faite,  et  il  l'a  emportée  avec  luy. 

Il  partit  samedy  d'Anvers  pour  aller  coucher  à  Berg-op-Zoom ,  en  sorte 
que  je  crois  qu'il  pourra  estre,  dans  huit  ou  dix  jours  au  plus  tard,  en 
Angleterre;  et,  sur  ce  que  vous  me  dites  qu'il  sera  nécessaire  qu'il  fasse 
plus  de  séjour  à  Londres,  vous  devez  observer  qu'il  est  fort  important 
qu'il  vienne  travailler  icy  auprès  du  Roy  pour  faire  ma  charge. 

Comme  ce  qu'il  doit  voir  en  Angleterre  doit  beaucoup  servir  à  son  ins- 
truction, je  me  remets  à  vous  et  à  luy  à  régler  ce  séjour;  pourvu  qu'il 

'  Voir  pièce  n**  78.  Seigneky  pour  son  voyage  en  Angleterre. — 

'  Voir  III ,  /fulniclûma  à  Seifrnêlay,  pièce  Voir  III ,  Initruetùms  à  Seignêlay,  pièces  n^  1 8 , 

»"  1 6,  pege  33  et  note.  1 9  et  ao. — Voir  aussi  aux  Atmexe»  de  la  même 

^  Il  s'agit  d^une  instmclion  dressée  par  section ,  pièce  vi. 
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l'employé  bien,  il  me  suffit;  mais  je  vous  prie  surtout  d'obtenir,  s'il  est 
possible,  du  roy  d'Angleterre  et  de  M.  le  duc  dTork,  la  permission  de 
voir  et  examiner  tout  ce  qui  est  de  la  marine  de  ce  pays-là. 

(Depping,  CorreMpondimeê  adminigtntioê  tous  Louii  XIV,  ni,  63S.) 


67.— A  M.  D'ESTRÉES, 

EVÊQUE  DE  LAON,  À  ROME. 

Fontainebleau,  i4  aoust  1671. 

Le  Roy  ayant  nommé  mon  frère  à  Tévesché  d'Auxerre ,  je  prends  la  li- 
berté de  vous  envoyer  cy-joint  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  celle  que  j'écris 
à  M.  le  cardinal  Altieri  pour  obtenir  le  gratis  des  bulles  dudit  évesché. 
Gomme  il  y  pourra  rencontrer  quelque  difficulté,  d'autant  que  ces  bulles 
sont  très-hautes,  je  vous  supplie  de  ne  luy  pas  dénier  vostre  entremise 
pour  luy  faire  accorder  cette  grâce  et  de  croire  que  nous  en  conserverons 
toute  la  reconnoissance  que  nous  devons  ^ 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépêche»  concernant  le  cottunerce,  1671 ,  fol.  1.  — 
Depping,  Corretpondance  adnUHistraiwe  mik  Lomé  XIV,  IV,  96.) 


68.  — AU  SIEUR  DE  MOTHEUX^ 

A  SEI6ISELAY. 

Saint-Germain,  16  octobre  1671. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois  qu'il 
y  ayt  beaucoup  de  gibier  dans  mes  terres.  Appliquez-vous  surtout  à  aug- 
menter le  nombre  des  perdrix  et  des  faisans,  s'il  est  possible,  et  pendant 
cet  hyver,  appliquez-vous  aussy  plus  particulièrement  que  vous  n'avez  ja- 
mais fait  à  prendre  les  besteç  puantes  ^.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  don- 

'  L*évdqaede  Laon  ayant  obtenu  ia  faveur  grâce,  et  combien  de  difficultés  Ton  rencontre 
dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  Golbert  à  Rome  pour  Tobtenir.  Je  vois  mesme  que  de 
Ten  remercia  en  ces  termes  le  16  octobre  soi-  35  cardinaux  il  n^y  en  a  eu  que  9  ou  3  cou- 
vant :  traires,  et  je  connois  parfaitement  qu'il  ne  fal- 

«Il  seroit  difficile  que  je  pusse  vous  expri-  loit  pas  moins  de  zèle  et  de  chaleur  que  la 

mer  le  ressentiment  que  j*ay  d^une  marque  vostre  pour  -faire  réussir  une  affaire  comme 

aussy  sensible  que  celle  que  vous  venez  de  me  celle-là...»  {Dép.  conc.  le  comm.  fol.  a.)  — 

donner  de  vostre  amitié,  vous  avouant  qu'elle  Voir  Y,  Stmacm,  Ii^ttre*,  etc.  pièces  n*'  79  et  78. 

m'est  beaucdup  plus  chère  que  la  grâce  que  *  Michel  de  Gnmaudet  de  Motheax,  capi- 

VO6  instances  pressantes  ont  obtenue  du  collège  laine  des  chasses  et  gouverneur  du  châleau  de 

des  cardinaux ,  en  accordant  le  graùe  des  bulles  Seignelay 

de  l'évesché  d'Auxerre.  '  On  lit  dans  udc  lettre  écrite  par  Golbert 

«?Jc  sçais  de  quelle  ronséquenre  pst   relie  le  ifispplembr*»  1682  au  sienr  GenouiHé,qiii 
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niez  la  mesme  application  à  conserver  les  chasses  dans  Tesiendue  de  Té- 
vesché  d'Auxerre. 

Lorsque  M.  Hosdier  sera  de  retour,  je  verray  ce  qu'il  y  aura  à  faire  sur 
le  sujet  des  délits  qui  se  peuvent  commettre  dans  mes  bois  et  vous  feray 
sçavoir  ensuite  mes  intentions. 

A  r^ard  de  mon  haras,  puisque  vous  estimez  que  Ton  peut  prendre 
deux  des  six  pouliches  qui  y  sont  pour  renouveler  deux  vieilles  cavales ,  je 
me  remets  à  vous  de  faire  ce  choix  et  du  soin  de  faire  engraisser  les  autres 
ainsy  que  vous  le  proposez  ^ 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêêtêê  amcemant  le  eommerct,  1671,  fd.  137.) 


69.  — AU   PÈRE   GÉNÉRAL 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS*. 

Paris,  6  novembre  1671. 

Mon  Révérend  Père,  la  perte  que  vous  avez  faite  par  la  mort  de  M.  de 
Lionne  peut  estre  facilement  réparée ,  si  vous  ne  désirez  que  la  mesme  es- 
time et  la  mesme  considération  qu'il  avoit  pour  vous  et  pour  vostre  Com- 
pagnie. Mais  si  vous  cherchez  les  mesmes  moyens  et'  le  mesme  génie  qu  il 
avoit  pour  la  servir,  je  vous  avoue  que  je  luy  cède  beaucoup  en  cette  parr 
tie.  Mais  aussy  vous  puis-je  assurer  que  l'estime  que  j'ay  toujours  eue  de 
vostre  vertu  et  de  vostre  mérite  particulier,  la  parfaite  connoissance  que 
j'ay  des  grands  services  que  vostre  Compagnie  rend  continuellement  à  l'E- 
giise,  joint  à  la  reconnoîssance  de  l'éducation  de  mes  enfans,  suppléera  à 
tout  ce  qui  peut  me  manquer  des  bonnes  qualités  de  feu  M.  de  Lionne,  et 
que  vous  me  trouverez  toujours  très-disposé  h  vous  faire  connoistre  en 
toutes  occasions  que  je  suis. . . 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéthêê  eoneemant  U  eommereê,  1671,  fol.  i56.) 


rempiiasait  dans  la  terre  de  GbAteauneof  les 
mèiDes  fonctions  que  Motheiu  à  Seignelay. 

«Je  vous  recommande  toujoars  de  travailler 
avec  soin  à  midtiplier  le  gibier  dans  Testendue 
de  mes  terres.  Pour  cela,  continuez  toujours  la 
chasse  aux  bestes  pnantes;  mais  prenei  garde 
^e  les  gobbesque  vous  semez  ne  puissent  faire 
aacan  tort  aux  bestiaux.  Examinez  aussy  s*il 
ne  seroit  pas  bon  d^avoir,  dans  le  temps  de  la 
ponte,  des  œufs  de  perdrix  pour  les  faire  cou- 
ver. La  principale  application  que  vous  devez 
avoir  pendant  Fhyver  est  de  tuer  les  vieilles 
perdrix  et  les  vieux  lièvres. 


«Pour  le  surplus,  tenez  toujours  la  main  à 
ce  que  la  forge  soit  bientost  achevée  et  qu^elle 
travaille.»  {Mél.  Clair,  vol.  Â3a,  fol.  99a.)  — 
Voir  IV,  Agriculture  y  pièces  n**  106  et  11 3. 

'  Nous  publions  à  V Appendice,  â  la^date  du 
1 5  septembre  1 668 ,  une  lettre  écrite  par  Mo> 
theux  à  Golbert  pour  lui  donner  des  rensei- 
gnements sur  le  domaine  de  Seignelay. 

*  Jean-Paul  Oliva,  né  à  Gênes  en  1600, 
avait  été  nommé  vicaire  général  perpétuel  du 
Père  Nickel  avec  future  succession,  le  7  juin 
1 66 1 .  11  lui  succéda  comme  général  des  Jésuites 
pn  1 666.  Mort  en  1 68 1 . 
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70.  — AU  COMTE  DE  VIVONNE, 

GÉJNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Saint-GermaiD ,  la  février  1679. 

Je  fais  réponse  à  une  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  de 
vostre  main,  par  laquelle  vous  me  faites  un  reproche,  fort  obligeant,  de 
vous  avoir  oublié,  parce  que  j*ay  esté  quelques  ordinaires  sans  vous  écrire; 
sur  quoy,  après  vous  avoir  remercié  de  cette  marque  sensible  de  vostre 
tendresse  et  de  vostre  amitié ,  je  vous  prie  d'estre  bien  persuadé  que  vous 
n'en  pouvez  honorer  personne  qui  en  ayt  une  plus  véritable  reconnois- 
sance  que  moy,  ni  qui  ayt  plus  d'envie  d'y  correspondre  par  toutes  les 
marques  réciproques  que  vous  pouvez  désirer. 

Je  vous  assure.  Monsieur,  que  mon  inclination  et  l'estime  que  j'ay  tou- 
jours eue  pour  vous  me  portent  à  demeurer  toujours  dans  ces  sentimens. 
et  vous  n'aurez  jamais  de  peine  à  en  tirer  de  moy  des  assurances  et  des 
preuves;  et,  si  ce  peu  de  temps  que  j'ay  esté  sans  vous  écrire  a  pu  vous 
avoir  fait  naistre  quelques  doutes,  j'espère  vous  expliquer  si  nettement 
mes  sentimens  sur  vostre  sujet  lorsque  vous  serez  icy,  suivant  la  permis- 
sion que  le  Roy  vous  a  donnée  par  la  lettre  cy-jointe ,  que  vous  ne  trouve- 
rez aucun  sujet  de  continuer  dans  ce  doute,  et  que  vous  serez  fortement 
persuadé  que  je  suis  toujours. . . 

(Areh.  de  la  Mar.  DipéthM  conosmonC  letgoUrM,  167a,  fol.  89.) 


71.  —A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÉQUE  D'AUXERRE. 

Saint-Germain,  i  g  février  1679. 

J'ay  esté  très-ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  que 
vous  trouviez  plus  de  facilité  à  l'establissement  d'un  séminaire  que  vous 
n'aviez  cru ,  et  mesme  à  bien  régler  vos  chanoines. 

Gomme  je  connois  les  peuples  d'Auxerre,  je  crois  que  vous  y  trouve- 
rez beaucoup  de  docilité  et  de  facilité  è  faire  tout  le  bien  que  vous  vous 
proposez. 

On  m'écrit  que  vostre  santé  est  fort  bonne,  et  que  vous  trouvez  vostre 
maison  de  Regennes  assez  agréable;  je  m'en  réjouis  avec  vous  et  vous  prie 
de  me  faire  sçavoir  de  temps  en  temps  de  vos  nouvelles.  Ce  seroit  une 
grande  joye  pour  moy  si  le  bon  air  et  l'agréable  situation  de  ce  pays-là 
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pouvoient  diminuer  les  infirmités  que  vous  avez  contractées  par  le  mau- 
vais air  du  bas  Poitou. 

J'ay  impatience  que  vous  ayez  visité  Seignelay  ;  mais  je  ne  désire  pas 
pour  ceia  que  vous  préfériez  d'un  moment  ma  satisfaction  aux  ouvrages 
importans  auxquels  vous  vous  appliquez  si  utilement  et  si  efficacement 
pour  le  bien  des  peuples. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  eoneenunU  k  eommare,  1679  *  fol.  43.) 


72.  — A  BALUZE. 

(Billet  autographe.) 

VerauUes,  aS  ma»  1679. 

II  doit  Y  dvoir  dans  ma  bibliothèque  un  portefeuille  dans  lequel  sont 
tous  les  traités  faits  entre  nos  rois  et  rAn^eterre ,  avec  divers  mémoires , 
écrits  de  ma  main ,  sur  ces  traités  et  sur  le  commerce. 

Je  prie  M.  Baluze  de  chercher  ce  portefeuille  et  de  me  l'envoyer;  au  cas 
qu'il  ne  le  trouve  points  il  faut  toujours  m'envoyer  tous  les  traités  d'An- 
^eterre  ^ 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Lnynes.  Mts.  LtUres  de$  roU.) 


,     73— AU  MARÉCHAL  D'ALBRET, 

GOUVERNEUR  DE  GUIEMNE. 

Venailles/aS  mare  1679. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'à  l'occasion  d'un  procès  que  M.  le  marquis 
d'Urfé^  a  eu  au  pariement  de  Bordeaux,  je  pris  la  liberté  de  vous  deman* 
der  quelque  marque  de  considération  pour  luy.  Gomme  il  est  de  mes 
amis  particidiers ,  et  que  ce  procès  est  prest  d'estre  jugé,  j'ose  encore  vous 
renouveler  la  mesme  supplication  ,  vous  conjurant  d'estre  bien  persuadé 


^  Colbert  préparait  alors  un  traité  de  com- 
merce avec  TAngleterft.  —  Voir  dan»  VAp- 


In  n*  volume ,  Inêuttriê ,  la  lettre  adres- 
sée le  5  avril  1679  à  rambaMadeur  do  France 
î  Londres. 

'  Celte  afiàire  traînait  en  iongaeur,  car  le 
&]oin  de  Tannée  précédente,  en  écrivant  au 
sieor  Lombard ,  de  Bordeaux ,  Colbert  lui  avait 
déjà  recooamaodé  ce  procès  en  lui  disant  : 


(cNe  manquei  pas  de  solliciter  en  mon  nom 
tous  les  juges,  et  de  faire  toutes  les  diligences 
dont  M.  dTrfé  aura  besoin  pour  la  décision 
heureuse  de  cette  affaire;  estant  bien  ayse  de 
luy  marquer  en  ce  rencontre  et  en  tout  autre 
Tintérest  que  je  prends  à  tout  ce  qui  le  re- 
garde*.» (Dép.  cône,  le  eomm.  1671,  foL  197O 
—  Voir  II,  InÂuetrie,  pièce  n"  9  A  3,  dernier 
paragraphe. 


*  Seignelay  avait  éponné  la  nièce  de  la  marqtiisr  d'Urré.  (  Voir  III ,  Colonien,  p.  587,  notr.  ) 


GO 
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qoe  les  bons   offices  que  vous   voudrez  iuy  rendre  en  cette   occasion 
me  seront  fort  sensibles ,  et  qoe  j'en  conserveray  beaucoup  de  reconnois- 


(BiliLdcslDTaliilcs.  Ml. 


4f  M.  Cêlbtrt,  1679,  fol.  89.) 


74.  — Al   SIELR  DE  MOTHEUX, 

A  SEIG?IELAT. 

Saînl-Gemiaiii,  i5  avril  1679. 

Tay  reçu  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois.  Je  seray  bien  ayse  que  vous 
m'informiez  si  les  dix^-biiit  perdrix  que  je  vous  ay  envoyées  en  dernier  lieu 
vivront,  si  elles  multiplieront,  et  surtout  que  vous  vous  appliquiez  à  ia 
conservation  de  toutes  les  autres  qui  sont  dans  mes  terres. 

A  regard  de  mes  bois,  je  suis  bien  ayse  qu'ils  soyent  réduits  en  coupes 
ordinaires,  et  que  mes  fermiers  en  jouissent  conformément  k  leur  bail.  Ne 
manquez  pas  de  les  visiter  toujours,  et  de  prendre  garde  qu'ils  soyent  bien 
conservés. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'informer  de  Pestât  de  la  santé  de  M.  l'é- 
vesque  d'Auxerre ,  et  du  soin  qu'il  prend  du  spirituel  des  habitans  de 
mes  terres. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  de  bonne  heure  que  madame  la  du- 
chesse de  Pecquigny  doit  partir  douze  ou  quinze  jours  après  Pasques, 
pour  aller  à  Lyon  avec  madame  l'abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon ,  sa  fille, 
et  qu'elle  passera  à  Seignelay.  Il  sera  nécessaire  que  vous  fassiez  meubler 
toutes  les  chambres  de  mon  chasteau  qui  le  pourront  estre ,  eu  égard  au 
nombre  de  tapisseries  que  j'y  ay  à  présent.  U  faudra  aussy  prendre  ses 
mesures  pour  leur  faire  bonne  chère  pendant  le  temps  qu'elles  y  seront, 
et  se  senir  de  la  vaisselle  d'Auxerre.  Surtout,  je  vous  avertis  qu'il  faut 
bien  prendre  garde  que  le  concierge,  ni  qui  que  ce  soit  de  mes  gens,  ne 
prennent  rien  quand  elles  sortiront'.  Je  vous  avertiray  du  jour  qu'elles 
partiront  de  Paris. 


(  Arch.  de  U  Mar.  Depèckn 


,  1671,  CoLua.) 


'  Le  3  juin  soÎTuit,  Goibert  émvait  encorp 
âMoCbem: 

cPay  esté  bien  ayse  d^apprendre  par  vostre 
lettre  da  99  du  mob  passe  tout  ce  qui  s^esl 
passé  à  la  réœplioo  de  madame  b  ducbesse 
de  Pecquigny,  et  mesmo  que  vous  a\vt  etii- 
pesché  tous  ceux  qui  l'ont  senit^  de  no  rteti 
prendre  d^eile.  Je  donne  ordre  à  M.  Hosdier  do 


&ire  payer  œ  â  qooy  en  aura  monlé  la  dépense; 
ayei  soin  de  Iuy  en  enYoya*  le  mémoire,  et  je 
feray  donner  en  mesme  temps  quelque  chose 
aux  officiers  de  mon  frère  et  aux  autres  qui 
lu\  ont  rendu  quelque  senriœ. 

wOmtiuuex  toujours  à  faire  une  visite 
eiacte  de  mes  bois ,  et  à  me  faire  sravoir  en 
quel  estai  ils  smiI,  et  s'il  y  a  beaucoup  de  per- 
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75— AL   SIEUR  DERIEU, 

FERMIER  DES  AIDES  EN  FLANDRE. 

Saint-Gennain,  18  avril  167s. 

Mon  fils  devant  suivre  le  Roy  dans  la  campagne  prochaine,  son  équi- 
page sera  composé  de  quarante  chevaux ,  ou  environ. 

Comme  vous  estes  obligé  de  faire  acheter  de  l'avoine  pour  les  chevaux 
de  vostre  équipage  et  des  vivres ,  je  vous  prie  d'en  faire  aussy  acheter  pour 
luy,  et  son  maistre  d'hostel  vous  remboursera  du  prix  que  vous  en  aurez 
payé. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépéekeê  concernant  le  commerce,  1679,  fol.  118.) 


76.  — AL  SIEUR  DE  MOTHEIJX, 

A  SEIGNELAY. 

Saint-Genoain,  37  may  1679. 

A  l'égard  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  chasse  du  cerf  que  M.  de  Tavannes^  a 
fait  faire,  vous  sçavez  bien  que  je  vous  ay  assez  souvent  expliqué  que  je  ne 
prétends  pas  que  l'establissement  de  ma  capitainerie  empeschast  les  gen- 
tiishonunes  particuliers  de  diasse^  sur  leurs  terres ,  et  beaucoup  moins  à 
l'égard  d*une  personne  de  cette  qualité.  Vous  devez  prendre  garde  d'éviter 
autant  qu'il  se  pourra  ces  sortes  d'occasions,  qui  ne  peuvent  pas  arriver 
souvent,  puisque  M.  de  Tavannes  ne  peut  pas  estre  souvent  dans  la  terre 
où  il  est,  qui  ne  luy  appartient  pas  en  entier,  et  qu'il  n'y  a  presque  per- 
sonne de  cette  qualité  dans  l'estendue  de  mon  voisinage.  Vous  avez  néan- 
moins bien  fait  de  faire  décréter  contre  ceux  qui  se  sont  trouvés  à  la  mort 
du  cerf.  Mais  ne  faites  point  exécuter  le  décret,  que  je  ne  vous  le  fasse 
sçavoir  ;  et  lorsque  M.  de  Tavannes  m'en  fera  parler,  j'accommoderay  cette 
affaire.  Il  faut  que  vous  teniez  secret  que  je  vous  écris  sur  ce  sujet. 

Mandez-moy  s'il  y  a  beaucoup  de  gibier  dans  mes  terres,  et  si  vous  y 
voyez  quantité  de  perdrix. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  i64.) 

drix  dans  mes  terres.»  {Dép.  cane,  le  emnm.  ^  Il  s^a^t  sans  doute  ici  de  Gharlea-Marie 

foi.  173.)  —  On  trouvera  à  YAppendieê,  sous  de  Saulx,  marquis  de  Tavannes,  fils  du  comte 

la  date  du  97  mai  1679,  une  lettre  adressée  à  de  Tavannes.  (Voir  I,  7.)  —  Grand  bailli  de 

Colbert  par  la  duchesse  de  Pecquigny,  pour  le  Dijon ,  lieutenant  général  en  Bourgogne.  Mort 

remercier  de  rhospilalité  qu^ello  avait  reçue  à  le  99  juin  1703,  à  Tâge  de  cinquante -quatre 

Seignelay.  ans. 
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77— A  BALUZË. 

(Billet  aotographe.) 

De. . .  ih  juin  167s. 

Je  prie  M.  fialuze  de  rechercher  avec  soin  toutes  les  bulles  et  lettres 
patentes  des  deux  congrégations  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Maur, 
pour  les  mettre  dans  ma  bibliothèque. 

Je  luy  envoyé  celles  que  j'ay,  pour  en  chercher  de  pareilles;  et  quand 
il  les  aura  trouvées ,  il  rendra  celles-cy  h  M.  Foucault. 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Luynee.  Mss.  LtUres  dn  roiê.) 


78.  — A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÊQUE  D'AUXERRE. 

Paris,  sa  juin  1679. 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avez  pris  de  m'informer  du  passage 
de  madame  la  duchesse  de  Pecquigny  par  Auxerre ,  et  de  la  réception  que 
vous  luy  avez  faite  à  Regennes. 

M.  Desmarest,  ma  sœur^  et  mon  neveu  ^  doivent  partir  dans  peu  de 
jours  pour  vous  aller  voir.  Je  leur  envie  cette  satisfaction ,  et  .serois  très- 
ayse  d'estre  de  leur  partie.  J'apprendray  par  eux ,  à  leur  retour,  plus  parti- 
culièrement Testât  de  voslre  santé ,  et  je  vous  prie  de  vous  conserver*. 

Continuez  aussy  de  prier  Dieu  pour  moy  et  pour  toute  ma  famille. 


*  Marie  Colbert,  née  le  6  juillet  i6a6. — 
Cest  elle  qui  mourut  le  1 8  avril  1 708 ,  et  non 
son  mari ,  Jean  Desmarest ,  comme  nous  Tavons 
indiqué  dans  le  H*  vol.  Finance»,  page  asg, 
note. 

*  Nicolas  Desmarest,  marquis  de  Maille- 
bois,  d^abord  commis  de  Golbert,  conseiller  au 
pariement,  maître  des  requêtes  en  1676,  fut 
nommé  intendant  des  finances  en  1678.  Des> 
titué  en  janvier  168/1.  Contrôleur  général  en 
1 708 ,  il  remit  un  peu  d^ordre  dans  les  finances. 
Il  fut  remplacé  en  1 7 1 5 ,  et  mourut  le  U  mai 
1791,  à  rage  de  soixante  et  treize  ans. 

'  Le  lâ  octobre  suivant ,  Golbert  écrivait  à 
Motheux  : 

«Je  suis  bien  ayse  d^apprendre  par  vostre 
lettre  du  h   de  ce  mois,   que  M.   révesqin* 


d^Auxerre  soit  dans  une  parfaite  santé,  qu^il 
ayt  visité  avec  M.  et  madame  Desmarest  le 
cbasteau  de  Seignetay  et  toutes  les  manufac- 
tures. 

«Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  cherchiei  tous 
les  expédiens  possibles  pour  augmenter  le 
gibier  dans  mes  terres ,  et  pour  détruire  les 
bestes  puantes.  \\  sera  nécessaire  que  pendant 
cet  hyver  vous  fassiez  en  sorte  de  faire  tuer 
tous  les  masles  des  perdrix ,  et  d'en  envoyer  icy 
la  plus  grande  quantité  qu'il  se  pourra. 

«Faites-moy  sçavoir  en  quel  estât  sont  mes 
bois;  ne  manquez  pas  de  faire  donner  à 
M.  Tévesque  d* Auxerre  tous  les  arbres  dont  il 
aura  besoin  pour  le  potager  qu^it  fait  faire  à 
Regennes. 79  {Dép,  conc.  le  comm.  1672, 
fol.  3o9.) 
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Grâces  à  Dieu ,  jusqu'à  présent ,  M.  le  duc  de  Chevreuse  et  M.  le  comte  de 
Saiut-Aignan  *  se  portent  bien.  Les  conquestes  du  Roy  sont  prodigieuses  ; 
et  dans  leur  rapidité  il  y  a  toujours  à  craindre  pour  eux ,  mais  j'espère  que 
ia  bonté  divine  nous  les  conservera. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéehe$  eoncenuaU  le  commercé  y  1679 ,  fd.  1 89.) 


79.  — A  BALUZE. 

(Lettre  autographe.) 

De. .  .juillet  1679. 

Je  trouve  quelques-uns  des  livres  contenus  en  vos  mémoires  dans  le 
cabinet  de  mon  fils ,  mais  j'y  en  trouve  si  peu  qu'en  vérité  je  suis  surpris 
qu'un  si  grand  nombre  de  livres  soyent  sortis  de  ma  bibliothèque^  et  qu'ils 
ayent  esté  donnés  à  toutes  sortes  de  personnes,  la  plupart  sans  ordre, 
sans  date  *et  sans  sçavoir  mesme  à  qui.  Vous  jugerez  vous-mesme  assez 
facilement  qu'il  faut  qu'une  bibliothèque  périsse  avec  le  temps,  si  elle 
n  est  mieux  et  plus  soigneusement  conservée. 

J'estime  nécessaire  que  vous  veniez  demain  icy  de  grand  matin  pour 


'  Le  duc  de  Chevreuse  et  le  comte  de  Saint- 
4ignaii  servaient  alors  auprès  du  Roi  dans  la 
campagne  de  Flandre. 

Un  mois  après  (90  juillet) ,  le  duc  de  Saint- 
Aignan  ayant  reçu  de  mauvaises  nouvelles  de 
b  santé  de  son  fils,  en  informa  Golbert  qui 
s'empressa  de  loi  répondre  : 

tf  Celuy  qui  vous  a  écrit  que  monsieur  vostre 
fiis  a  esté  blessé  auroit  mieux  fait  de  venir  chez 
moy  pour  en  apprendre  des  nouvelles ,  avant 
que  de  vous  donner  cette  alarme. 

«Je  vous  puis  assurer  qu'il  se  porte  fort 
bien ,  et  qu'il  n^a  reçu  aucune  blessure. 

«Je  reçus  hier  des  lettres  de  M.  le  duc  de 
Chevreuse  et  de  mon  fils,  du  17,  qui  m'en 
ont  assuré.  Et  comme  ce  sont  les  plus  frais- 
chesque  Ton  ayt  reçues,  vous  voyex  qu^il  est 
impossîMe  que  cet  avis  qui  vous  a  esté  donné 
soit  véritable.?)  (Dép.  eone.  le  eomm.  1679, 
fol.  a  18.) 

^  Le  96  juillet,  Baluxe,  en  envoyant  à  Gol- 
bert une  liste  des  ouvrages  qui  manquaient 
dans  sa  bibliothèque,  lui  avait  fait  remarquer 
<iue  le  marquis  de  Seignelay  en  avait  un  bon 
nombre  entre  les  mains ,  dont  il  prétendait 
avoir  besoin. 


Trois  jours  après,  il  lui  mandait  encore  à 
co  sujet  : 

«Je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Mon- 
seigneur la  liste  des  livres  que  je  n^ay  pas  re- 
trouvés, parmy  lesquels  il  y  en  a  quelques-uns 
que  j*estime  que  M.  le  marquis  pourra  avoir 
apportés  avecluy.  La  plus  grande  partie,  et  les 
meilleurs,  ont  esté  retrouvés.  Cela  n'est  pas 
arrivé  depuis  l'an  1669,  et  j'espère  que  ce 
désordre  n'aura  pas  de  suite,  parce  que  n'y 
ayant  que  la  clef  de  Monseigneur  et  la  mienne, 
c'est  à  moy  à  prendre  soin  qu'il  ne  s'égare 
aucun  livre,  comme  je  me  propose  de  faire, 
avec  la  grâce  de  Dieu. 

«tTous  ceux  qui  a  voient  esté  envoyés  par 
moy  à  Saint-Germain  ont  esté  retrouvés,  ex- 
cepté le  Iir  volume  des  Mémoires  du  dei^é, 
que  j'ay  souvent  demandé,  n 

Golbert  répondit  : 

(tll  faut  chercher  ces  livres,  estant  bien  dif- 
ficile qu'ils  soyent  perdus  et  que  l'on  ne  sçachc 
point  è  qui  ils  ont  esté  donnés. 

(«Tous  les  trois  mois,  il  faut  me  donner  un 
mémoire  de  tous  les  livres  qui  seront  sortis  de 
ma  bibliothèque,  n  (Baluze,  Papier»  des  Ar- 
moires «  vol.  369 ,  fol.  1  ln).) 
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vérifier  tous  les  livres  qui  sont  dans  le  cabinet  de  mon  fils  et  dans  Je 
mien,  les  retirer  tous  et  les  reporter  dans  ma.  bibliothèque,  et  qua 
l'avenir  vous  n'en  donniez  aucun  sans  mon  ordre  exprès,  par  écrit,  avec 
un  reçu.  Il  faudra  en  mesme  temps  que  vous  demandiez  ceux  que  vous 
dites  avoir  esté  donnés  à  mademoiselle  Royon,  M.  l'abbé  de  Bourzeis, 
M.  de  Maulevrier,  M.  de  Carcavi  et  autres,  et  que  vous  me  donniez  uq 
mémoire  de  ceux  que  mon  frère  l'ambassadeur  en  Angleterre  a  pris.  Sur- 
tout je  vous  prie  de  faire  cette  recherche  dans  huit  jours,  et  que  je  sçache 
ceux  qui  manqueront. 

J'envoye  un  valet  à  cheval  pour  vous  faire  trouver  une  chaise  et  vous 
aimener  demain  icy;  il  est  nécessaire  que  vous  arriviez,  s'il  est  possible, 
demain  à  sept  heures  du  matin. 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Luynes.  Mss.  Lettra  de$  roû.) 


80.  — A  M.  CHAMILLART, 

INTENDANT  A  CAEN. 

Saint-Germain,  lo  aoust  1679. 

L'on  a  proposé  à  mon  frère  l'acquisition  d'une  terre  sise  à  une  lieue 
de  la  ville  de  Gaen,  sur  la  rivière  d'Orne,  qui  se  nomme  Eron ville,  qui 
a  esté  adjugée  depuis  peu  par  décret,  au  bailliage  de  Rouen,  à  s  00,000  li- 
vres. 

Gomme  l'on  dit  que  cette  terre  peut  valoir  1 0  à  1  â,ooo  livres  de  rente, 
je  suis  bien  ayse  de  sçavoir  ce  en  quoy  elle  consiste  et  à  combien  le  revenu 
en  peut  monter,  avant  que  de  pouvoir  donner  mon  conseil  sur  le  prix  de 
cette  acquisition.  Vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  vous  en  informer 
en  secret,  en  sorte  que  l'on  ne  sçache  pas,  s'il  est  possible,  que  vous  ayez 
eu  ordre  ni  de  moy,  ni  de  qui  que  ce  soit.  Je  crois  que  comme  elle  est 
fort  proche  de  Gaen ,  vous  pourrez  sçavoir  facilement  le  détail ,  et  mesme 
en  tirer  une  déclaration  exacte,  avec  une  connoissance  entière  de  ce  à 
quoy  pourroit  aller  le  revenu ,  mesme  avoir  une  copie  des  baux  généraux 
ou  particuliers.  Surtout  je  vous  prie  de  vous  informer  si  elle  est  d'estendue, 
de  qui  elle  relève,  et  si  elle  a  des  mouvances ^ 

(Bibl.  des  Invalides ,  Ms.  Ccrretpondafwe  de  M.  CoWert,  1679 ,  fol.  170) 
»  Voir  pièces  n'*  5/i  et  55. 
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81— \  M.  PRONTI, 

A  ROME. 

Saint-Germain,  19  aoust  1679. 

J'ay  VU  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  mon  frère  en  réponse  de  celle 
que  je  l'avois  prié  de  vous  écrire. 

Sur  la  demande  que  vous  faites  si  les  petites  cassettes  dans  lesquelles 
vous  mettrez  les  huiles  et  essences  que  je  vous  ay  demandées  seront  simples 
ou  peintes  en  miniature,  je  vous  prie  de  m'en  envoyer  de  Tune  et  de 
l'autre  façon ,  avec  le  prix  de  tout,  afin  que  je  puisse  vous  faire  sçavoir 
ensuite  ce  que  vous  aurez  à  m'envoyer.  Je  vous  recommande  surtout  que 
les  odeurs  soyent  excellentes;  et  pour  cela,  prenez  toutes  les  précautions 
possibles  pour  empescher  que  les  parfumeurs  vous  trompent  ^ 

Envoyez-moy  aussy  quatre  douzaines  de  bouteilles  d*eau  de  fleurs 
d orange,  de  la  plus  excellente  qui  se  fasse  à  Rome. 

A  l'égard  des  petites  cassettes ,  faites-en  faire  une  des  plus  et  des  moins 
belles.  Pour  les  autres,  il  faut  qu'elles  soyent  simples. 

11  n'est  pas  nécessaire  que  personne  sçache  que  je  vous  donne  ces  com- 
missions. 

Vous  prendrez  la  peine  d'adresser  le  tout  à  M.  Amoul ,  qui  aura  soin  de 
me  le  faire  tenir  ^.  Mais  vous  pouvez  toujours  à  l'avance  m'envoyer  quel- 


'  Le  1 1  novembre  suivant ,  Golbert  lai  di- 
sait, en  accusant  réc^tion  de  ces  envois  : 

^rvi  trouvé  une  bonne  partie  des  essais  des 
essences  que  vous  m^aves  envoyées  fort  bonne , 
et  pour  Tantre,  elle  n^estoit  pas  de  la  mesme 
qualité. 

eA  regard  des  gants,  ceux  de  frangipanne 
sont  fort  bien  parfumés;  mais  pour  ceux  de 
néroii,  je  vous  prie  de  ne  m*en  point  envoyer. 

«  J^attends  des  nouvelles  du  départ  de  la  caisse 
que  vous  me  pcpmetlez  d^envoyer  à  Livourne , 
et  le  mémoire  de  tout  ce  que  vous  aurez  dé- 
pensé, tant  pour  Tachât  desdits  gants  et  es- 
sences, que  pour  leur  envoy,  afin  que  je  puisse 
donner  ordre  à  leur  remboursement. n  {Dép, 
cône,  le  comm,  1679 ,  fol.  33o.) 

'  Le  16  mars  1673,  Golbert  écrivait  à  ce 
SQJet  i  Amoul ,  intendant  des  galères  à  Mar- 
seille: 

«On  a  apporté  à  mon  logis,  de  vostre  part , 
<leux  caisses  fort  grandes,  dans  Tune  des- 

VII. 


quelles  il  y  avoit  quelques  morceaux  de  con- 
gélations tout  rompus  et  tout  fracassés,  et  dans 
Tautre  deux  branches  de  cèdre,  sans  feuilles, 
dont  le  bois  estoit  mort  avant  qu*on  le  coupast. 
«Gomme  je  nVn tends  point  de  nouvelles 
d'une  caisse  d'eau  de  fleurs  d'orange  et  d'o- 
deurs de  Rome  qui  vous  a  esté  envoyée  par  le 
sieur  Pronti ,  je  dois  vous  dire  que  presque  tout 
ce  qui  vient  de  Provence  se  trouve  on  inutile  ou 
perdu  par  le  défaut  de  lettres  de  voiture  ou 
d'avis  exacts  que  vous  ne  me  donnez  point,  et 
que,  nonobstant  vostre  exactitude  ordinaire, 
je  trouve  de  très-grands  désordres  dans  tout 
ce  que  vous  envoyez.  Si  vous  ne  pouvez  pas 
en  prendre  soin ,  donnez  ordre  à  quelque  per- 
sonne intelligente  de  prendre  garde  à  tout  ce 
qui  me  sera  adressé ,  et  surtout  expliquez-moy 
ce  que  peut  estre  devenue  la  caisse  de  Rome 
qui  vous  a  esté  adressée  il  y  a  plus  de  quatre 
mois  et  que  vous  avez  reçue,  suivant  ce  que 
vous  m'avez  écrit,  y) 
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ques  essais  desdites  huiles  et  essences,  et  mesme  de  ladite  eau  dé  fleurs 
d'orange,  en  les  adressant  par  les  courriers  ordinaires  de  Rome  au  maistre 
des  courriers  de  Lyon ,  qui  aura  soin  de  me  les  faire  tenir. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  eoneemani  le  commerce,  1679,  foi.  9&8.) 


82.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Versailles,  9 3  septembre  167a. 

Je  reçus  avant-hier  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  par  M.  de  Saint- 
Hilaire  ^  S'il  y  a  lieu  de  le  servir,  vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  le 
fasse ,  et  par  l'amitié  que  vous  avez  pour  luy,  et  par  la  considération  de 
son  mérite  que  je  connois  fort  bien. 

«  Pour  l'éclaircissement  que  vous  me  donnez  des  raisons  qui  vous  obligent 
de  demander  si  puissamment  vostre  congé,  je  vous  avoue  que  je  les  trouve 
toutes  assez  fortes  pour  supplier  le  Roy  de  vous  l'accorder,  en  termes  pleins 
de  soumission  à  tout  ce  qui  peut  estre  de  ses  volontés  et  du  bien  de  son 
service,  mais  je  ne  conviens  pas  qu'elle  soyent  assez  fortes  pour  vous 
obliger  de  le  faire  aussy  fortement  et  aussy  fréquemment  que  vous  faites; 
toutes  les  raisons  de  changemens  qui  peuvent  arriver  me  paroissent  foibles, 
d'autant  que  nous  avons  un  maistre  qui  sçaura  bien  distinguer  ce  qui  est 
de  nostre  fait  de  ce  qui  n'en  est  point.  Il  n'y  a  que  la  raison  de  la  dé- 
pense, et  de  vous  retrouver  icy  avec  nous  dans  le  Conseil.  Mais  quoyqu'elle 
me  paroisse  bonne,  elle  ne  doit  pourtant  pas  vous  obliger  à  sortir  des 
termes  dont  vous  devez  vous  servir  pour  demander  vostre  congé,  c'est-à-dire 
en  luy  faisant  connoistre  vos  sentimens  de  reconnoissance  pour  les  grâces 
que  vous  avez  reçues ,  qui  vous  ont  aydé  à  soutenir  les  grandes  dépenses 
que  vous  avez  cru  estre  obligé  de  faire  pour  soutenir  la  représentation  du 
plus  grand  et  du  plus  glorieux  roy  du  monde  ;  que  nonobstant  ces  grands 
secours,  vous  ne  laissez  pas  de  vous  incommoder  notablement  tous  les  ans, 
en  consommant  toujours  une  partie  des  fonds  de  vostre  bien  que  vous 
devez  essayer  de  conserver  pour  vos  enfans  ;  que  cette  considération  vous 
oblige  de  représenter  à  Sa  Majesté  vos  besoins,  de  souhaiter  mesme  qu'il 
luy  plaise  vous  destiner  un  successeur  qui  puisse  mieux  s'acquitter  que 
vous  n'avez  fait  de  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  son  service  en  Angle- 
terre ;  mais  après  tout ,  que  vous  estes  prest  d'obéir  ainsy  que  vous  devez 

'   Voir  IJÎ,  Mariw,  pièce  n"  i58,  note.        • 
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â  tout  ce  qa*il  plaira  à  Sa  Majesté  d'ordonner,  et  de  sacrifier  vostre 
bien  et  vostre  vie  pour  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  puisse  luy  estre 
agréable. 

Je  suis  persuadé  que  vous  viendrez  à  bout  de  sortir  de  ces  embarras  en 
vous  servant  de  ces  termes,  et  que  vou^  en  sortirez  avec  agrémenta 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépéehti  comoernant  1$  commerce,  1679 ,  fol.  178.) 


83.— AU  SIEUR  DE  MOTHEUX,  A  SEIGNELAY. 

SaintrGermain,  98  octobre  1679. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  22  s  de  ce  mois ,  par  laquelle 
vous  me  donnez  avis  que  vous  avez  surpris  des  jeunes  gens  d'Auxerre  chas- 
sant sur  mes  terres.  Vous  avez  bien  fait  d'informer  contre  eux,  et  il  sera 
important  que  vous  leur  fassiez  faire  le  procès;  mais  prenez  bien  garde 
surtout  que  la  procédure  soit  régulière,  en  sorte  qu'elle  puisse  estre  sou- 
tenue en  cas  d'appel. 

A  l'égard  des  gens  de  guerre,  il  sera  bon  que  vous  preniez  vos  précau- 
tions pour  en  parler  aux  officiers  des  troupes  qui  passeront  par  Auxerre, 
et  que  vous  fassiez  connoistre  aux  maire  et  échevins  la  mauvaise  con- 
duite de  quelques-uns  des  habitans  de  cette  ville-là. 

Continuez  de  vous  appliquer  à  la  conservation  de  mes  bois,  et  à  faire 
tout  ce  qui  sera  possible  pour  augmenter  le  gibier  dans  mes  terres.  Pour 
cet  effet ,  il  faut  faire  oster  les  masles  et  les  vieilles  perdrix ,  estant  un  moyen 
que  l'on  estime  infaillible  pour  multiplier  le  gibier^. 

Prenez  bien  garde  que  le  débordement  des  habitans  d'Auxerre  ne  se 
fasse  pas  le  jour  de  la  Saint-Hubert ,  ainsy  qu'ils  avoient  autrefois  accous- 
tumé  de  le  faire. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépécket  eoneenumt  le  comtMree,  1679, fol.  âao.) 


84— AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Saint-Germain,  98  octobre  1679. 

Je  suis  persuadé  que  vous  ne  doutez  pas  de  la  part  que  j'ay  prise  à  la 

'  Voir  III,  Marine,  les  deux  derniers  paragraphes  de  ia  pièce  n*  3 19,  et  ci-après  n*"*  87,  91 
et  96.  —  *  Voir  pièces  n"  68 ,  76  ,  76  et  notes. 
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gloire  que  vous  vous  estes  acquise  dans  laction  de  Woërden ',  et  encore 
plus  à  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  a  tesraoigné  en  avoir,  et  à  la  grâce 
qu'elle  vous  a  faite  de  vous  choisir  pour  remplir  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  de  son  corps. 

Je  sçavois  combien  vous  souhaitiez ,  Monsieur,  Thonneur  d'approcher 
la  personne  de  Sa  Majesté,  et  d'estre  son  domestique.  Ainsy  je  ne  doute 
pas  que  cette  grâce  ne  vous  ayt  donné  beaucoup  de  joye.  Je  vous  prie  de 
croire  qu'il  n'y  a  personne  en  ce  pays  qui  y  prenne  une  part  plus  véritable 
et  plus  sincère  que  raoy. 

(Areli.  de  la  Mar.  Dipécheê  concernant  le  commerce  y  1671 ,  fol.  3 19.) 


85.  — A  M.  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  a 9  novembre  1679. 

Le  plaisir  de  former  ma  bibliothèque  estant  presque  le  seul  que  je  prenne 
dans  le  travail  auquel  la  nécessité  du  service  et  les  ordres  du  Roy  veulent 
que  je  sois  attaché,  je  sçais  par  expérience  qu'il  se  trouve  quelquefois  dans 
les  monastères  et  les  abbayes  considérables  des  provinces,  d'anciens  ma- 
nuscrits qui  peuvent  estre  de  considération  et  qui  sont  souvent  abandonnés 
dans  la  poussière  et  dans  l'ordure  des  chartriers  par  l'ignorance  ou  le  défaut 
de  conncissance  d^s  religieux. 

Vous  me  ferez  sur  cela  un  singulier  plaisir,  dans  le  cours  des  visites  que 
vous  faites  dans  la  généralité  d'Auvergne,  de  vous  informer,  sans  affecta- 
tion, si  vous  en  pourriez  trouver,  et,  en  ce  cas,  d'en  traiter  ou  vous  en 
accommoder  aux  meilleures  conditioAs  qu'il  se  pourra. 

Vous  jugerez  facilement  que  cette  recherche  consiste  plutost  en  quelque 
sorte  d'adresse  et  de  considération  que  les  religieux  auront  pour  vous 
qu'en  dépense  considérable  et  de  prix.  Et,  où  il  y  aura  quelque  religieux 
qui  les  connoistra ,  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils  ne  voudront  pas  les 
vendre.  Mais  comme  ils  sont  presque  toujours  dans  la  poussière  des  char- 
triers et  inconnus,  on  peut  les  avoir  avec  plus  de  facilité.  Je  vous  prie  de 
vous  en  mettre  un  peu  en  peine  et  de  me  donner  une  marque  de  vostre 
amitié  sur  ce  sujet  ^. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Corretpondance  de  M.  Colbert,  1679,  fol.  999-) 

'  Le  duc  de  Luxembourg,  à  la  tète  de  6  ou  '  Pareille  lettre  fut  envoyée  le  même  jour 

5,000  hommes,  avait  forcé  le  prince  d^Orange  aux  intendants  de  Gaen  et  de  Limoges, 
de  quitter  Woërden  que  celui-ci  assiégeait  Dans  cette  dernière  ville,  les  manuscrits  de 

avec  1 9,000  hommes.  Saint-Martial  étaient  depuis  trois  ans  convoi!^ 
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86.  — AUX  CONSULS  DU  LEVANJ. 

Versailles,  99  novembre  167:2. 

Estant  bien  ayse  de  faire  recherche  de  manuscrits  pour  mettre  dans  mn 
bibliothèque,  comme  je  ne  doute  pas  que  vous  trouviez  avec  facilité  plu- 
sieurs occasions  d*en  avoir,  vous  me  ferez  plaisir  de  vous  en  informer,  et 
de  n'en  laisser  échapper  aucune,  lorsque  vous  en  trouverez,  sans  les 
acheter. 

Vous  devez  observer  surtout  que  les  manuscrits  grecs  qui  sont  en  par- 
chemin doivent  estre  préférés  aux  autres,  d'autant  que  c'est  une  marque 
de  leur  ancienneté  ;  mais  pour  plus  grande  précaution ,  il  sera  nécessaire 
que  vous  cherchiez  quelqu'un,  soit  au  nombre  des  Capucins  ou  autres,  qui 
s'y  connoisse,  pour  les  bien  choisir.  Au  surplus,  prenez  garde  de  les  avoir 
au  meilleur  marché  qu'il  se  pourra,  et  ensuite  de  recommander  aux  capi- 
taines des  vaisseaux  sur  lesquels  vous  me  les  enverrez  d'en  avoir  grand 


som 


(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  conumant  le  commerce,  167a,  fol.  S&p.) 


par  Colbert  Dès  1 669 ,  Baliue  avait  entamé 
avec  les  chanoines  de  Limoges  des  négociations 
pour  les  disposer  à  s^en  défaire. 

Le  97  septembre,  le  chapitre  ayant  envoyé 
un  catalogue  sar  lequel  Golbert  pouvait  choisir 
les  articles  qui  seraient  à  sa  convenance,  Bnluze 
s^imagina  que  Tenvoi  du  catalogue  équivalait  à 
la  donation  des  manuscrits ,  et ,  le  1 9  octobre ,  il 
Ot  signer  à  Golbert  une  lettre  pour  remercier 
les  chanoines  et  pour  les  assurer  qu^il  s^em- 
ploierait  toujours  avec  plaisir  dans  toutes  les  oc- 
casions qui  s'offriraient  de  leur  rendre  service. 

Cette  lettre  causa  un  tel  étonnement  à  Li- 
moges que  le  prévôt  de  Saint-Martial  répondit 
à  Baluxe,  le  1*'  novembre,  pour  le  supplier  de 
représenter  à  Golbert  les  pressants  besoins  de 
son  église.  Le  ministre  comprit  alors  qu'il  ne 
s'agissait  pas  d'un  simple  cadeau ,  et  que  les 
chanoines  espéraient  tirer  parti  de  leurs  ma- 
nuscrits. 

«Je  vous  avoue,  écrivit -il  à  son  bibliothé- 
(3ire ,  que  je  ne  sçais  à  quoy  tout  cela  aboutira. 
H  faut  qu'ils  estiment  beaucoup  leurs  manus- 
crits; je  ne  sçais  s'ils  sont  de  si  grande  valeur. 
Sien  les  voit,  on  en  pourra  juger.» 

Baluse  conservait  encore  l'espoir  d'obtenir 
gratis  les  précieux  volumes  ;  il  pensait  que  lès 


chanoines  uniraient  par  s'exécuter  Iwn  gré,  ma' 
gré.  erGar,  disait-il  le  1 1  novembre,  assuré- 
ment ils  se  sont  engagés  trop  avant  pour  s'en 
pouvoir  dédire.»  Tel  n'était  pas  l'avis  de  Gol- 
bert ,  qui  agit  en  cette  circonstance  avec  la  plus 
complète  loyauté.  «Je  ne  sçais  pas  bien,  ré- 
pondit-il, ce  que  Messieurs  de  Saint-Martial 
de  Limoges  veulent  dire.  Ma  manière  d'agir 
n'est  point  de  leur  faire  exécuter  leur  engage- 
ment contre  leur  volonté.  S'ils  me  donnent  hon- 
nestement  leurs  manuscrits,  j'agiray  de  mesme 
avec  eux.  S'ils  veulent  les  vendre,  vous  exami- 
nerei  avec  Garcavi  ce  qu'ils  peuvent  valoir,  et 
je  les  payeray  ;  sinon ,  il  n'y  faut  plus  penser.  ^ 

Les  prétentions  des  chanoines  étant  exagé- 
rées, Baluse  expliqua  à  Golbert  les  causes  de 
son  insuccès  dans  une  note,  en  marge  de  la- 
quelle Golbert  écrivit  :  «  Il  faut  laisser  cette  af- 
faire et  n'en  plus  parler.))  (Le  cabinet  de»  ma- 
nuêcriti  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  par  M.  Léo- 
pold  Delisle ,  L  I,  p.  Uliti,)  —  Dans  le  même 
ouvrage,  p.  A53,  M.  L.  Delisle  raconte  les 
nouvelles  tentatives  faites  sept  ans  après  par 
Baluze.  —  Voir  pièces  n"  100,  i38,  176, 179 
et  181. 

'  Voir  V,  Science» y  Lettre» ,  etc.  pièce  n"  76 , 
ol  ci-après  n'^'  i33et  i38. 
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87— A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMRAS8ADEUR  A  LONDRES. 

% 

Paris,  3i  décembre  167s. 

Je  commeDceray  cette  lettre  par  le  reproche  que  je  vous  fais  de  ne  me 
pas  donner  assez  souvent  des  nouvelles  de  vostre  santé,  apprenant  de  tous 
costés  que  vostre  goutte,  accompagnée  de  rhumatismes,  continue  avec 
assez  de  violence  ^ 

Je  crois  mesme  que  vous  auriez  pu  m'envoyer  les  circonstances  de  vostre 
indisposition  pour  faire  icy  les  consultations  nécessaires  sur  vostre  mai. 
Et  j'ay  esté  un  peu  surpris  d'apprendre  qu'un  frère  de  la  Charité  de  Selles, 
en  Berry,  avoit  fait  une  consultation  avec  le  sieur  Bellay,  médecin  de 
Blois,  sur  vostre  sujet.  Je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  que  je  ne 
suis  pas  tout  à  fait  content  sur  ce  point  de  ma  belle -sœur,  vu  qu'il  me 
semble  qu'elle  doit  estre  persuadée  que  les  consultations  que  je  ferois  faire 
icy  seroient  aussy  bonnes  pour  le  moins  que  celles  qui  passent  par  d'autres 
canaux. 

J'espère  qu'elle  aura  un  peu  plus  de  confiance  à  l'avenir  aux  soins  que 
je  pourrols  prendre  de  faire  les  consultations  moy-mesme  de  vostre  mal, 
soit  de  les  faire  faire  par  mon  lieutenant,  c'est-à-dire  par  ma  femme,  qui 
en  prendroit  autant  de  soin  que  moy^. . . 

(  Aixh.  de  la  Mar.  Dépêchée  cotuimant  h  eonunerce,  167a,  fol.  368.) 


88  —A  BALUZE. 

(  Billet  autofçraphe.) 

5  janvier  1673. 

Je  vous  envoyé  un  billet  pour  recevoir  de  M.  Hosdier  i,9aâ  livres 


^  Voir  in ,  Marme,  les  deux  derniers  para- 
graphes de  la  pièce  n"  3*7. 

'  L'ëvéque  d*Auxerre  ayant  écrit  à  Golbert 
pour  avoir  des  nouvdles  de  leur  frère,  en  ex- 
primant les  craintes  que  loi  inspirait  sa  santé, 
reçut  à  la  date  du  1 3  janvier  1 673 ,  la  réponse 
suivante  : 

«Je  suis  aussy  en  peine  qae  vous  de  Testât 
de  la  santé  de  mon  frère  Tambassadeur;  je  luy 
ay  demandé  un  mémoire  de  Testât  de  sa  mala- 
die, afin  d^en  faire  faire  une  consultation  icv 


par  les  plus  habiles  médecins.  Ce  peodant  j*a]f 
parlé  au  Roy  pour  obtenir  son  congé,  mais  Sa 
Majesté  m'a  dit  qu^ii  estoit  encore  si  nécessaire 
pour  son  service  en  Angleterre,  qu^il  estoit  im- 
possible de  le  luy  accorder. 

«Ma  santé  est,  grAces  à  Dieu,  en  asses  bon 
estât;  conserves  auasy  bien  la  vostre,  et  ne 
m*oublieE  pas  dans  vos  prières  et  dans  toutes 
celles  de  vostre  diocèse.»  (Gbrrefp.  de  M.  Col" 
bert,  1678,  fol.  17.)  —  Voir  pièces  n**  85, 
9't,  96  et  notes. 
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1 1  sols^  qui  vous  sont  dus  pour  les  dépenses  de  ma  bibliothèque  des  deux 
aoaéds  dernières,  et  d,ooo  livres  pour  les  dépenses  courantes.  Regardez 
de  mesDU^er  ces  dépenses  et  de  les  diminuer  à  l'avenir. 

Je  ne  veux  point  que  l'on  eni^ploye,  dans  les  comptes  de  ma  bibliothèque , 
ni  les  livres  que  l'on  prend  pour  mes  enfans  (  ma  femme  les  fera  payer 
sur  les  d^enses  de  ma  maison),  ni  les  reliures  des  registres  concernant 
mes  affaires,  lesquelles  je  feray  payer  par  les  mains  des  mesmes  commis 
qui  les  feront  faire. 

(BiU.  Imp.  Mbs.  Baloce,  P0pier$  d$i  Armoir$$,  vol.  36t»  fol.  173.) 


89.  — A  M.  BIDÉ  DE  LA  GRANVILLE, 

INTENDANT  A  LIMOGES. 

Paris,  1*'  mars  1673. 

M.  Baluze,  mon  bibliothécaire,  ayant  esté  pourvu  par  le  Roy,  en  ré- 
gale ,  de  la  prévosté  de  ïé^iise  cathédrale  de  Tulle  ' ,  et  des  prieurés  d'Auriac  ^ 
et  d'Espagnac'  au  diocèse  de  Tulle,  Sa  Majesté,  par  arrest  de  son  conseil 
du  1 3  du  mois  de  janvier  dernier,  a  ordonné  qu'il  jouira  du  fruit  desdits 
bénéfices  pendant  qu'ils  seront  en  litige. 

Gomme  celuy  qui  a  charge  de  ses  affaires  aura  recours  à  vous  pour 
1  exécution  dudit  arrest,  je  vous  prie  de  luy  donner  toutes  les  assistances 
qui  dépendront  de  vous  dans  les  occasions  où  il  en  aura  besoin,  comme 
aussy  de  faire  cesser  les  menaces  et  insultes  que  le  sieur  de  Fompaden, 
neveu  du  président  Fenis ,  a  plusieurs  fois  faites  au  père  dudit  sieur  Baluze , 
pour  l'obliger  de  se  désister  du  droit  qu'il  a  sur  ladite  prévosté  de  Tulle. 

(Bibl.  das  Invalides.  Mb.  Corrttpondofwe  de  M,  CoUwrtt  1673,  fol.  loo.) 


90.  — A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉYÊQUE  D'AUXERRE. 

Saint* Germain,  7  avril  1673. 

Je  crois  que  vous  aurez  à  présent  reçu  la  copie  des  provisions  de  ma 
première  chapelle  de  Seignelay  que  je  vous  ay  envoyée.  Je  sçais  bien  qu'il 
seroit  fort  avantageux  à  ma  paroisse  de  Seignelay  d'en  osier  le  curé  pour 

*  Etienne  Baluze  était  né  à  Tulle.  ^  Canton  de  la  Roclie-Canillac,  arrondiase- 

*  Canton  de  Servières,  arrondissenient  de        ment  de  Tuile. 
Tulle  (Corrèze). 


72  LETTRES  PRIVEES. 

y  en  mettre  un  autre  qui  eust  la  teste  faite  d'une  autre  manière  que  luy, 
mais  je  vous  avoue  que  je  n'ay  pas  assez  de  temps  à  moy  pour  m'applîquer 
à  faire  réussir  un  dévolu  qui  seroit  mis  sur  luy;  c'est  pourquoy  je  me 
remets  à  vous  si  ce  changement  se  peut  faire  par  la  voye  ecclésiastique; 
sinon  il  faudra  avoir  p'atience. 

A  l'égard  du  sieur  de  Beaumont-Pally,  j'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  son 
soulagement;  mais  la  vérité  est  que  l'avis  sur  lequel  il  s'estoit  fondé  ne 
s'est  pas  trouvé  bon  par  l'événement.  Dans  ces  sortes  d'occasions,  on 
accuse  ordinairement  celuy  qui  s'en  mesle,  et  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  man- 
qué de  faire  en  m'écrivant  de  grands  libelles  contre  M.  Foucault,  qui  a  fait 
ce  qu'il  a  pu  en  exécution  des  ordres  que  je  luy  avois  donnés. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  dn  secrétaire  tPEtat,  1678,  fol.  &6.) 


91— A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMRASSADBUR  A  LONDRES. 

Sceaux,  99  septembre  1673. 

Comme  vous  ne  m'informez  jamais  de  Testât  de  vostre  santé  et  que 
personne  de  chez  vous  ne  veut  prendre  cette  peine,  je  vous  puis  assurer 
que  je  ne  suis  pas  trop  satisfaite  Je  ne  puis  pas  bien  souvent  raisonner 
aussy  juste  que  je  le  voudrois  sur  cette  matière  pour  vous  donner  mes 
conseils;  mais  comme  j'apprends,  par  une  lettre  que  je  viens  de  voir  entre 
les  mains  de  ma  femme,  que,  depuis  un  an,  vous  n'avez  esté  au  plus 
qu'un  mois  en  estât  de  sortir  de  chez  vous,  je  ne  crois  pas  qu'en  cet  estât 
vous  puissiez  vous  dispenser  de  représenter  encore  une  fois  au  Roy,  par  la 
voye  de  M.  de  Pomponne,  Testât  auquel  vous  estes,  en  luy  faisant  un 
narré  bien  précis  de  vos  indispositions  et  marquant  tous  les  temps  qu'elles 
ne  vous  ont  pas  permis  de  sortir  de  vostre  maison  et  d'aller  dans  les  lieux 
où  le  service  du  roy  pouvoit  vous  appeler;  et  vous  pouvez  mesme  y  ajouter 
une  vérité,  qui  n'est  peut-estre  que  trop  certaine,  que,  vos  indispositions 
continuant,  vous  ne  croyez  pas  estre  en  estât  de  sortir  de  la  plus  grande 
partie  de  cet  byver.  Gomme,  dans  la  tenue  du  prochain  parlement,  il  sera 
peut-estre  bien  nécessaire  d'agir  et  du  corps  et  de  Tesprit,  il  sera  bien  dif- 
ficile et  mesme  impossible  que  le  service  du  roy  ne  souffre  de  vos  indis- 
positions. 

Gomme  ma  vue  commence  fort  à  baisser  et  que  je  ne  puis  plus  me 
dispenser  de  prendre  des  lunettes,  je  vous  prie  de  m'en  faire  chercher  des 

'  Voir  pièces  n"89,  87.,  96  et  noies. 
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meilleures  et  des  plus  fines  qui  soyent  en  Angleterre.  Vous  observerez 
qu'il  ne  me  faut  que  des  conserves. 

(Àrch.  de  h  Mar.  Dépêchai  âm  gicrétmre  d*Etat,  1673,  fo).  1&6.) 


92.  — A  BALUZE. 

(Bilfet  signé.) 

Veraailies,  i3  octobre  1678. 

Je  prie  M.  Baluze  de  vérifier  si  j'ay  dans^na  bibliothèque  tous  les  livres 
qui  ont  esté  annoncés  par  le  Journal  des  Savons ^  depuis  cinq  ou  six  ans,  et 
de  m'en  envoyer  un  mémoire  bien  exact. 

Je  serois  ayse  aussy  d'avoir  une  copie  du  catalogue  de  tous  les  livres 
qui  sont  dans  ma  bibliothèque  qui  ont  esté  faits  pour  et  contre  le  Jansé- 
nisme \  avec  un  mémoire  de  tous  ceux  qui  me  manquent ,  en  cas  qu'il  lesçache. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  Balai«,  Pt^fiên  det  Armoires,  vol.  369 ,  fol.  186.) 


93.  — A  M.  D'ARGOUGES, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  RENNES. 

Venaîlles,  17  octobre  1673. 

Madame  Mazel^  estant  ma  proche  parente,  je  ne  puis  m'empescher  de 
vous  recommander  un  procès  qu'elle  et  toute  sa  famille  ont  au  parlement 
de  Rennes;  et,  comme  sa  santé  et  les  affaires  de  M.  de  Fortia,  son  beau- 
frère^,  ne  luy  permettent  pas  d'aller  à  présent  à  Rennes  pour  le  solliciter, 
elle  soubaiteroit  fort  que  vous  en  pussiez  retarder  le  jugement  jusqu'au 
mois  de  janvier. 

Vous  m'obligeriez  en  cela,  et,  dans  le  jugement  de  ce  procès,  de  luy 
rendre  la  plus  favorable  justice  qui  vous  sera  possible,  vous  assurant  que 
je  partageray  avec  elle  l'obligation  qu'elle  vous  en  aura*. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  du  secrétaire  d^Éuu,  1673,  fol.  i56.) 

*  Plus  tard  encore,  lorsque  les  discussions  de  SaintrPouange.  Elle  avait  ëpous^  en  pre- 

sooleYées  par  la  Régale  forent  terminées,  Col-  mières  noces  le  sieur  de  Linières,  et  s^étail 

bert  recommanda  à  Baluze  (9/1  mai  1689)  de  remariée  avec  M.  Mazel. 
recueillir  toutes  les  pièces  imprimées  ou  ma-  On  trouvera  une  letti^  d^eUe  à  V Appendice, 

ooscrites  qui  traitaient  de  cette  question,  pour  à  la  date  du  ti  août  1 661 . 
in  mettre  dans  sa  bibliothèque.  (Baluze,  Pa-  '  Bernard  de  Fortia  avait  épousé,  le  8  juil- 

pi^t  des  Armûtres,  vol.  362 ,  fol.  967.)  let  1669,  Marguerite  Lemairat,  veuve  de  Mi- 

^  Marie  Lemairat,  fille  de  Jean  Lemairat,  chel  Le  Faultray. 
conseiller  au  Grand  G>nseil,  et  d'Anne  Golbert  *  Le    t5    avril   précédent,    Golbert  avait 
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s: 


"•r 


94.  — A  M.  PIEUBET, 


PREMIER    PRESIDENT   A   TOULOUSE. 


Versailles,  lo  novembre  1678. 

M.  Pellot,  premier  président  au  parlement  de  Rouen,  qui  est  de  mes 
amis  particuliers,  se  loue  extrêmement  de  la  conduite  du  sieur  de  Gan- 
tuelle  et  m'a  tesmoigné  qu'il  est  un  des  principaux  marchands  de  Tou- 
louse. Gomme  j'apprends  que  l'on  doit  procéder  incessamment  à  l'élection 
des  capitouls  de  cette  ville^à  et  que  je  serois  bien  ayse  que  ledit  sieur 
Gantuelle  remplist  une  de  ces  charges,  pourvu  qu'il  ayt  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  en  estre  honoré,  je  vous  prie  de  luy  donner  toutes  les 
assistances  et  la  protection  qui  dépendront  de  vous ,  en  sorte  qu'il  puisse 
avoir  cette  satisfaction. 

(  Arch.  6ê  U  Mar.  Dépêehê$  4u  ttcritaire  ^État,  1673,  fol.  168.) 


95.  — A  M.  DE  FORBIN  JANSON, 

ÉVÊQUE  DE  MARSEILLE. 

SaintrGermain,  1"  décembre  1673. 

J'ay  reçu ,  par  le  gentilhomme  que  M.  le  marquis  d'Oppède  a  envoyé 
icy,  le  compliment  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  sur  le  sujet  de  son  ma- 
riage avec  ma  cousine  ^  et  je  crois  n'avoir  pas  besoin  de  beaucoup  de  pa- 
roles pour  vous  persuader  que  je  suis  très-sensible  aux  tesmoignages  que 
vous  m'avez  toujours  donnés  de  vostre  amitié,  et  que  j'ay  beaucoup  de 
joye  que  l'alliance  que  vous  avez  eu  agréable  de  prendre  avec  moy  par 
le  moyen  de  ce  mariage  fortifie  et  augmente  l'estime  que  j'ay  toujours  eue 
pour  vous,  vous  assurant  que  je  conserv«ray  une  entière  reconnoissance 


adressé  à  rintendant  de  Grenoble  une  recom- 
mandation da  même  genre  et  presque  dans  les 
mêmes  termes  : 

«Madame  de  Murines  ayant  un  procès  au 
parlement  de  Grenoble  qui  est  sur  le  point 
d^estre  jugé,j*ay  cru  que  vous  trouveriez  bon 
que  je  vous  demandasse  vostre  assistance  pour 
luy  faire  conserver  toute  la  justice  de  sa  cause, 
et  mesme  pour  luy  rendre  la  plus  favorable 
qu*il  se  pourra. 

T  Gomme  je  nrintéressc  beaucoup  à  sa  sa- 


tisfaction, et  que  je  serois  bien  ayse  qu^eUe 
eust  une  prompte  et  heureuse  issue  de  cette 
affaire,  je  vous  prie  de  croire  que  je  mettray 
sur  mon  compte  toute  Tobligation  qu'dle 
vous  en  aura.»  (Correfp.  de  M.  Cçlbtri,  1673* 
fol.  iBg.) 

*  Marie- Charlotte  Marin,  fille  de  Denis 
Marin  et  de  Marguerite  Golbert  de  Tefron. 
Morte  en  1737  à  TAge  de  quatre-vingts  ans. 
(Voir  IV,  AdmùùitrtUinn  promnctoiff^page  116, 
note  a.) 
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de  la  manière  obligeante  avec  laquelle  vous  avez  conduit  cette  affaire ,  et 
qae  je  vous  tesmoigneray  en  tous  rencontres  que  je  suis  très-sincèrement.. 

(Bibi.  dw  Invalidaf.  Ms.  Corrtipomtafiet  dêM,  CoWert,  1673,  fol.  &So.) 


96.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Saiot-GermaiD ,  6  décembre  1673. 

Sur  la  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  sur  le  sujet  du  voyage  de  M.  de  Ru- 
vigny,  je  vous  diray  que  vous  ne  devez  avoir  aucun  chagrin  de  tout  ce 
qui  se  passera  dans  la  suite  sur  cette  mesme  affaire. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire  que  quelquefois  vous  prenez 
les  affaires  de  deçà  un  peu  de  travers  et  par  d'autres  vues  que  celles  qui 
leur  sont  naturelles.  Je  ne  puis  pas  vous  en  dire  davantage ,  mais  assez 
souvent  j'aurois  grande  envie ,  sur  tout  ce  qui  se  passe,  de  vous  pouvoir  en- 
tretenir un  demy-quart  d'heure,  parce  qu'assurément  cela  vous  seroit 
nécessaire  pour  connoistre  ce  terrain  icy  qui  ne  vous  est  pas  tout  à  fait 
connu. 

Pour  vostre  congé,  le  Roy  sçait  Testât  où  vous  estes,  et  Sa  Majesté  est 
r&olue  de  vous  le  donner  aussytost  que  son  service  le  pourra  permettre, 
et  vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  fasse  de  ma  part  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  moy  pour  diligenter  cette  satisfaction  que  vous  demandez  il 
y  a  si  longtemps  ' . . . 

(  Arcb.  de  )a  Mar.  Dépêchée  du  neréUire  d'Etflt ,  1673 ,  foS.  17(0 


97.  — AU  DUC  D'ENGHIEN, 

GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE. 

Venailles,  6  avril  167&. 

Monseigneur,  j'ay  bien  de  la  joye  que  M.  l'évesque  d'Auxerre  ayt 
trompé  Vostre  Altesse  par  la  surprise  d'un  aussy  grand  repas  accompagné 
d'autant  d'agrémens  que  vous  avez  bien  voulu  m'apprendre  qu'il  vous 
avoit  fait,  mais  beaucoup  davantage  qu'il  m'ayt  donné  l'occasion  de  re- 
cevoir la  plus  spirituelle  lettre  que  j'aye  jamais  vué'V  pourvu ,  Monsei- 
gneur, que  les  louanges  que  vous  luy  avez  données  ne  le  persuadent  point 
qu'il  pourroit  parvenir  à  la  qualité  de  Prince  des  costmux,  et  Dieu  sçait 

'  Voir  pièces  n"*  83 ,  87,  9 1  et  notes. 
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quelle  destruction  de  perdrix  ses  voisins  soufFriroient!  Ainsy  j'espère  qu'au 
retour  de  Vostre  Altesse,  elle  s'appliquera  un  peu  davantage  à  le  louer  sur 
la  régularité  de  ses  fonctions,  pour  sauver  au  moins  quelques  perdrix  de 
la  destruction  générale  qu'il  en  feroit^. 

Sa  Majesté  a  entièrement  approuvé  tout  ce  qui  est  contenu  en  vostre 
lettre  du  li  de  ce  mois.  Elle  accorde  la  levée  de  5o  sols  pour  trois  années; 
elle  vous  permet  de  réduire  à  900,000  livres  le  don  gratuit,  compris  le 
don  ordinaire.  Elle  consent  que  vous  remettiez  aux  Estats  les  33, s 60  livres 
qui  restent  des  fonds  faits  pour  les  manufactures,  et  les  3o,ooo  livres  de 
la  navigation  de  la  rivière  d'Aroux  ^. 

Il  ne  me  reste.  Monseigneur,  qu'à  vous  protester  que  je  reçois  les 
marques  qu'il  vous  plaist  me  donner  de  vostre  bienveillance  avec  toute  la 
reconnoissance  et  le  respect  que  je  dois. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Carre^Hmdance  de  M.  Colbert,  167&,  p.  a&&.) 


98.  — A  M.  CHAMILLART, 

INTENDANT  A  CAEN. 


Pans,  95  avril  1G7&. 


Les  bouchers  de  Paris  ayant  résolu  de  venir  désormais  tous  les  iundiii 
et  les  jeudis  de  chacune  semaine  acheter  au  marché  de  ma  terre  de  Sceaux^ 
les  bestiaux  dont  ils  auront  besoin,  et  de  commencer  mesme  dès  jeudy 
prochain,  â6  de  ce  mois,  je  crois  qu'il  est  à  propos  d'en  avertir  les  prin- 
cipaux marchands  qui  ont  accouBtumé  jusqu'à  présent  d'envoyer  leurs  bes- 
tiaux au  marché  de  Poissy. 

Comme  on  m'a  assuré  que  le  sieur  de  La  Ghesnaye-Lemonnier,  qui  est 
un  des  plus  considérables  et  qui  fait  sa  résidence  ordinaire  dans  la  gêné- 


^  Sii  jours  après,  le  duc  d'Enghien  répon- 
dait à  ce  sujet  à  Colbert  : 

«Je  n'auray  aucune  peine  de  faire  justice  à 
M.  rëvesque  d'Auxerre  sur  sa  régularité  et  la 
manière  dont  il  se  conduit  dans  son  diocèse, 
dont  il  a  un  soin  extrême.  G^est  un  tesmoignage 
que  l^on  doit  rendre  à  la  vérité. 

«Tout  le  monde  est  parfaitement  édifié  de 
iuy  voir  une  vertu  très-austère  dans  tout  ce 
qui  le  touche,  et  point  du  tout  insupportable, 
ni  déraisonnable  dans  les  choses  qui  regardent 
son  prochain. 

«Voilà,  je  pense,  la  perfection  de  la  dévo- 


tion, où  peu  de  gens  sont  parvenus.  1»  (Mé- 
lange» Colbert,  vol.  168,  fol.  58.) 

*  Voir  IV,  Routée,  Canaux  et  Minée ,  pièce 
n**  5  et  note. 

'  La  translation  à  Sceaux  des  foires  et  mar- 
chés de  Bourg-la-Reine  avait  été  approuvée 
par  le  Roi  le  l'^mai  1673.  Au  mois  d'août 
suivant,  de  nouvelles  lettres  patentes  établirent 
à  Sceaux  un  second  marché  le  jeudi  de  chaque 
semaine  et  des  foires  fixées  au  97  avril  et  au 
1 9  décembre.  —  La  perception  des  droits  aux- 
quels ces  marchés  donnaient  lieu  était  acrordé<> 
à  Colbert. 


LETTRES  PRIVÉES.  77 

ralité  de  Gaen,  est  fort  connu  de  vous  et  qu'il  avoit  une  déférence  entière 
à  vos  ordres,  je  vous  prie  de  l'envoyer  chercher  aussytost  la  présente 
reçue,  et  de  luy  faire  entendre  qu'il  vous  fera  plaisir  d'envoyer  ses  bes- 
tiaux au  marché  de  Sceaux,  tous  les  lundis  et  les  jeudis  de  chacune  se- 
maine, au  lieu  de  les  envoyer  à  Poissy,  comme  il  a  fait  jusqu'à  présent, 
d'autant  plus  que  les  bouchers  de  Paris  devant  sans  faute  y  venir  ces 
jours-là,  il  y  trouvera  bien  plus  seurement  le  débit  de  ses  bestiaux. 

Vous  m'obligerez  de  me  faire  sçavoir  par  le  premier  ordinaire  ce  que 
vous  aurez  pris  la  peine  de  faire  pour  cela. 

(Bibi.  des  Invalides.  Ms.  Cormpimdanef  de  M,  Colbert,  1 676, page  49t.) 


99.  — AU  MARQUIS  DE  RIBERPRÉ, 

GOUVERNEUR  DE  HAM. 

Versailles,  3 1  aoast  167  A. 

Madame  la  duchesse  de  Pecquigny  faisant  son  séjour  ordinaire  à  Magny^ 
et  les  ennemis  pouvant  faire  des  courses  jusque-là,  vous  m'obligerez  sen- 
siblement de  donner  un  soin  particulier  à  l'avertir  de  jour  et  de  nuit  de 
tout  ce  que  vous  pourrez  apprendre  des  ennemis,  afin  qu'elle  puisse  avoir 
un  temps  suffisant  pour  prendre  ses  résolutions,  en  sorte  qu'il  ne  puisse 
rien  luy  arriver  de  désagréable. 

L'estime  et  le  respect  que  j'ay  pour  cette  dame  m'obligent  de  vous  dire 
que  je  vous  seray  beaucoup  plus  obligé  des  soins  que  vous  prendrez  pour 
Mie  en  ce  rencontre  que  si  c'estoit  pour  moy-mesme. 

(BU>1.  des  Invalides.  Ms.  Cùrre§pondance  de  M.  Colbert,  167A,  page  719.) 


100.  — A  M.  DE  MORANGIS, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paris,  i5  novembre  167a. 

J'ay  reçu  hier,  par  les  mains  de  M.  Barillon,  le  manuscrit  dont  Mes- 
sieurs de  l'église  cathédrale  de  Metz  ont  bien  voulu  me  faire  présent.  Je 
lay  trouvé  très-beau  et  très-bien  conditionné,  et  je  le  considère  comme 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  ma  bibliothèque  ^. 

'  Terre  àdeox  lîeaes  de  Noyon  (Oise).  «du  soin  qa^il  avoit  eu  de  persuader  si  bien 

^  Quelques  jours  auparavant,  Colbert  avait        Messieurs  de  ia  cathédrale  sur  le  sujet  de  leur 

*^j^  écrit  à  cet  intendant  pour  le  remercier         livre. t»  —  «Mais,  ajoutaitril,  je  suis  étonné 
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Je  vous  envoyé  à  cachet  volant  la  lettre  de  remerciement  que  je  leur 
écris,  et  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  leur  rendre  et  dy  ajouter ,  s'il 
vous  plaist ,  ce  que  vous  jugerez  à  propos  pour  leur  bien  faire  connoistre 
la  reconnoissance  que  j'ay  de  ce  présent  ^ 

Puisque  je  suis  sur  cette  matière,  en  cas  que,  dans  Testendue  de  vostre 
intendance,  vous  trouvassiez  quelque  livre  de  cette  nature  dans  les  églises 
ou  ailleurs,  où  bien  souvent  ils  sont  négligés,  vous  me  feriez  un  sensible 
plaisir  d'en  tirer  toujours  quelques-uns  pour  ma  bibliothèque. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Corrupomdance  de  M.  CoWert,  167s ,  page  917.) 


101.  — AU  DUC  DE  VIVONNE, 

MARECHAL  DE  FRANCE. 

(Lettre  aatographe.) 

Veraai]le8,  3  aouat  1675. 

Mon  fils  estant  malade  d'une  fièvre  tierce  assez  forte  dont  il  a  desjà  eu 
quatre  accès,  je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  fasse  mon  compli- 
ment et  le  sien  en  mesme  temps  sur  la  grâce  que  le  Roy  vient  de  vous 
faire,  en  vous  accordant  le  baston  de  mareschal  de  France. 


qae  par  leur  lettre  ils  disent  que  Ce  sont  les 
Heures  de  Chariemagne,  vu  que  Ton  m*a  dit  à 
Paris  que  c^estoit  une  Bibte.» 

Le  livre  que  Golbert  s^ëUût  fait  offrir  par  les 
chanoines  de  Mets  était  un  manuscrit  fait  pour 
Charles  le  Chauve  et  qui  passait  pour  le  livre 
d^Heures  de  Charlemagne  ;  mais  le  Trésor  de 
la  cathédrale  de  Metz  possédait  encore  un  ma- 
nuscrit plus  précieux  :  c^était  utae  bible  que 
l*on  appelait  la  Bible  de  Chariemagne,  et  qui 
est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Bible  de 
CharieM  le  Chauve, 

^  Dans  une  lettre  du  7  décembre,  Colbert 
ajoutait  :  «Je  vous  remercie  de  la  peine  que 
vous  avez  bien  voulu  prendre  de  rendre  ma 
lettre  à  Messieurs  du  chapitre  de  Metz,  et  je 
vous  prie  d'examiner  un  peu  quel  présent  je 
leur  poorrois  faire  qui  leur  fust  agréable,  qui 
pust  bien  leur  iesmoigner  ma  reconnoissance 
et  qui  eust  quelque  rapport  avec  celuy  qu'ils 
m'ont  fait ...  "  (  Carreep.  de  M.  CoWert , 
page  1037.) 

Les  chanoines  de  Metz  reçurent  en  cadeau 
un  grand  portrait  de  Louis  XJV  dont,  naturel- 
lement, ils  parurent  trés-satisfaits.  Par  suite. 


l'intendant  n'hésita  pas  à  leur  demander  la  fa- 
meuse bible  de  Charies  le  Chauve.  Sa  demande 
ayant  été  parfaitement  accueillie,  un  membre 
du  chapitre  vint  à  Paris  pour  présenter  œ 
volume  an  ministre,  à  qui  Baluse  écrivit  le 
as  juin  1676  : 

trM.  Barillon  (de  Morangis)  est  venu  céans, 
ce  matin ,  pour  me  dire  que  la  bible  de  Metz 
est  arrivée  a  Paris,  et  pour  me  prier  d'en 
écrire  à  Monseigneur,  a6n  de  sçavoir  de  luy  s'il 
veut  qu'il  ayt  l'honneur  de  la  luy  présenter  à 
Sceau,  accompagné  du  chanoine  de  Metz  qui 
esta  Paris,  ou  bien  qu'il  attende  que  Monsei- 
gneur soit  à  Paris,  ou  s'il  veut  qu'on  la  mette 
dans  sa  bibliothèque  mesme  auparavant  de  luy 
en  faire  le  présent  en  personne.  Je  supplie  très- 
humUement  Monseigneur  de  me  donner  ses 
ordres  là-dessus.  9 

Colbert  répondit  :  «Je  serois  bien  ayse  de 
voir  icy  ce  manuscrit.?»  (Baluze,  Papien  du 
Armoires,  vol.  36a ,  fol.  flo5.)  —  Voir,  au  su- 
jet de  ces  négociations  avec  le  chapitre  de  Metz, 
Le  cabinet  dee  mamueerite  de  la  BibUoikèque  Imr 
pmols,  par  M.  Léopold  Delisle,  1. 1,  p.  hhS  et 
suivantes.  —  Voir  encore  ci-après  pièce  n*  1 06. 
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Je  vous  prie  d'esire  persuadé  qu'il  n'y  a  personne  icy  qui  y  prenne  plus 
de  part  véritable  et  sincère  que  nous^  et  qu'eu  toutes  occasions  vous  nous 
trouverez  très-disposés  à  vous  faire  connoistre  que  nous  sommes  tous  deux, 
autant  que  je  suis  en  particulier.  Monsieur,  vostre  très-'humble  et  trè&- 
obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Fltndi  Frûitçidê,  8,08  i ,  pièce  n*  110.) 


102.  — AU  SIEUR  GODEFROY, 

HISTORIOGRAPHE  A  LILLE. 

(Lettre  en  partie  autographe'.) 

Paris,  19  aouet  1676. 

Je  viens  de  visiter  toutes  les  copies  manuscrites  que  vous  avez  envoyées 
des  titres  qui  sont  dans  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  ^,  ensemble  la 
cassette  des  titres  originaux  et  des  divers  sceaux  que  vous  m'avex  aussy  en- 
voyée; et,  comme  j'ay  trouvé  le  tout  fort  curieux  et  que  je  suis  bien  ayse 
d'avoir  dans  ma  bibliothèque  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  rare  et  de  plus 
canaux  dans  ladite  Chambre  des  comptes,  qui  pourra  servir  à  l'histoire, 
je  vous  prie  de  m'envoyer  promptement  une  copie  de  l'inventaire  général 
de  tout  ce  qui  se  trouvera  dans  ladite  Chambre  ;  en  observant  que  dans 
cet  inventaire  les  articles  des  comptes  de  tous  les  domaines  et  acquits,  ou 
nV  doivent  point  estre  employés,  ou  ne  doivent  contenir  qu'un  seul  ar- 


'  On  lit  aa  dos  de  cette  lettre,  de  la  main  de 
Godefroy  :  «Reçu  à  Lille  le  dimanche  18  aoust 
1675.  Fait  réponse  le  roesme  jour  et  encore  le 
mardy  suivant  so  du  meeme  mois  et  an.  9 

^  Depuis  longtemps  déjà  Colbert  employait 
Godefroy  à  rechercher  dans  les  archives  de 
Lille  toat  ce  qui  pouvait  compléter  sa  bihlio- 
Ûièque.  Ainsi,  le  1 1  juillet  1669,  il  lui  avait 
d^  écrit  : 

«Continuez  toujours  à  faire  copier  les  titres 
les  pios  curieux  et  les  plus  importans  que  vous 
trouTeret  dans  le  trésor  de  la  Chambre  des 
compta  de  Lille,  estant  bien  ayse  que  vous 
scheviet  cet  ouvrage  pour  ma  bibliothèque. 

^h  vous  remercie  ce  pendant  des  livres  que 
V01B  m'ives  envovés,  et  si  dans  la  suite  des 
^yi  vous  en  trouvez  d*autres  curieux  et 
?n  méritent  d^estre  achetés ,  vous  me  ferez 
plainrde  les  acheter  de  mesme;  bien  entendu 
qae  poar  cet  achat  et  pour  la  dépense  qn*il 


vous  conviendra  faire  pour  copier  iesdits  titres , 
vous  retiendrez  un  mémoire  fidèle  de  l'argent 
que  vous  aurez  avancé  pour  moy,  afin  que  je 
puisse  vous  en  rembourser.?»  (Même  source 
que  la  lettre,  pièce  n*  6.) 

Le  6  février  1 68s ,  Colbert  lai  écrivait  en- 
core : 

ff  J*ay  reçu  avec  vostre  lettre  du  s  7  du  passé 
un  catalogue  des  manuscrits  que  vous  envoyez 
en  ma  bibliothèque.  Faites-moy  sçavoir  com- 
bien ils  vous  ont  cousté,  afin  que  je  vous  le 
fasse  rembourser. 

«  Vous  ne  devez  donner  aucun  eztrait  des 
titres  qui  sont  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Lille  aux  estrangers,  et  particulièrement  aux 
sujets  du  roy  d'E^gne,  sans  la  participation 
et  sans  les  ordres  de  M.  Le  Peletier  de  Souzy. 

«Travaillez  continuellement  â  m^envoyer 
tous  les  extraits  que  je  vous  ay  demandés.» 
(Même  source  que  la  lettre,  pièce  n"  66.) 
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ticie  d une  ligne;  d'autant  que ,  comme  c'est  une  répétition  continuelle  dans 
tous  les  comptes ,  cela  seroit  entièrement  inutile.  Et  lorsque  j'auray  vu  cet 
inventaire,  je  vous  feray  sçavoir  les  pièces  que  je  désireray. 

Je  vous  prie  ce  pendant  de  continuer  de  faire  copier  ceux  que  vous  esti- 
merez les  plus  importans  et  me  les  envoyer  avec  soin  ;  mais  il  seroit  néces- 
saire pour  cela  que  vous  eussiez  de  meilleurs  écrivains  que  ceux  qui  ont 
écrit  tous  les  cahiers  que  vous  m'avez  envoyés,  et  que  vous  preniez  garde 
que  l'écriture  fust  plus  serrée,  et  qu'il  y  eust  plus  de  lignes  en  chaque 
page,  et  plus  de  mots  en  chacune  ligne,  parce  que  si  vous  continuez  à 
faire  écrire  du  caractère  dont  ces  cahiers  que  j'ay  reçus  sont  écrits ,  avec  le 
temps,  on  empliroit  une  bibliothèque  de  peu  de  chose ^. 

Je  vous  prie  aussy  de  tenir  correspondance  dans  toute  la  Flandre,  autant 
qu'il  vous  sera  possible,  pour  ramasser  soit  les  manuscrits,  soit  les  copies 
de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  beau  et  de  curieux,  et  adressez-moy  directement 
tout  ce  que  vous  m'enverrez. 

{^De  la  main  de  CoWert)  Je  suis  bien  ayse  de  vous  ajouter  ce  mot  de 
ma  main  pour  vous  dire  que  vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  vous 
appliquer  à  rechercher,  partout  où  vous  pourrez  avoir  correspondance, 
des  manuscrits  anciens,  comme  cartulaires  d'abbayes,  chroniques  et  autres 
pièces  pour  l'ornement  de  ma  bibliothèque.  Je  feray  volontiers  la  dépense 
qu'il  sera  nécessaire  de  faire  pour  cela  ^. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Mémlglaise,  Mss. 
pièces  n***  90  et  ai.) 


103.  — A   BALUZE. 

(Lettre  autographe.) 

19  aouBt  1675. 

Je  VOUS  renvoyé  ce  mémoire  écrit  de  vostre  main.  Faites-moy  sçavoir  si 
les  copies  de  ces  titres  m'ont  esté  envoyées  ou  si  c'est  seulement  l'extrait 
d'un  inventaire  dont  je  n'ay  point  les  copies,  afin  que  je  puisse  les  de- 
mander à  M.  Godefroy. 

Gardez  avec  soin  la  pièce  que  je  vous  envoyé;  il  faudra  la  mettre  dans 
le  premier  volume  de  manuscrits  que  vous  ferez  relier. 

Sur  la  liste  des  contrats  de  mariage,  il  faudroit  en  faire  une  fort 


^  Voir  IV,  ilgrictt/lifre,  le  dernier  paragra-  '  Voir  V,  Scieneet,    ÏMlre»,  etc.  pièces 

pbe  de  la  pièce  n*"  75.  n**  3o ,  3i ,  39  et  noies. 
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exacte  de  tous  les  contrats  que  j'ay  dans  ma  bibliothèque,  et  rechercher 
avec  le  temps  tous  ceux  que  je  n*ay  point  pour  les  avoir. 
Il  faudroit  aussy  faire  la  mesme  chose  des  testamens. 

(Cabinet  de  M.  le  dac  de  Laynes.  Mss.  Lettrei  det  roir.) 


lOA.  — AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

(Lettre  aatograpbe.) 

Saint-GermaiD,  le  96  février  1676. 

J'ay  esté  surpris  de  voir  une  lettre  de  vous  entre  les  mains  de  mon  fils, 
qui  parle  d'un  point  .dont  ni  moy  ni  luy  n'avons  aucune  connoissance. 
Soyez,  je  vous  prie,  certain  que  tout  ce  qui  vous  a  esté  dit  sur  ce  sujet 
n'est  fondé  sur  aucune  apparence  de  vérité.  A  quoy  je  puis  ajouter  que 
s'il  a  esté  dit  icy  quelque  chose  qui  vous  ayt  esté  rapporté  et  qui  vous  ayt 
déplu,  assurément  l'on  ne  s'est  point  adressé  à  nous,  ni  avant  ni  après 
qu'il  a  esté  dit. 

Soyez  assuré ,  Monsieur,  que  nous  souhaitons  tous  deux  avec  sincérité 
vos  avantages,  vostre  satisfaction  et  vostre  gloire,  et  que  nous  y  contri- 
buerons toujours  avec  grand  plaisir  par  tous  les  petits  moyens  qui  peuvent 
estre  en  nos  mains. 

Au  surplus,  trouvez  bon  que  je  me  réjouisse  avec  vous  du  glorieux 
succès  des  armes  du  roy  sous  vostre  commandement  ^  et  que  je  vous  assure 
toujours  de  la  vérité  avec  laquelle  je  suis. . . 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Fondi  Françaù,  S^oSa,  pièee  n*  70.) 


105.— AU  MÊME. 

(Lettre  origÎDale.) 

Sceaux,  3o  juin  1676. 

le  ne  puis  laisser  partir  le  gentilhomme  qui  a  apporté  de  vostre  part  la 
nouvelle  du  premier  combat  naval  qui  s'est  donné  devant  Agosta^,  sans 
vous  tesmoigner  toujours  la  part  que  je  prends  à  toutes  les  belles  actions 

*  VoirllI.Mûrijie,  pièces  n"  4ia,  /ii3  et  *  Voir  IH,  Marine,  pièce»  n''  Atg,  Aaô, 

^^f».  Â39,  Â3o  et  notes. 
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que  vous  avez  faites  et  particulièrement  h  la  dernière  qui  est  assurément 
la  plus  grande,  la  plus  belle  et  la  plus  glorieuse  qui  ayt  esté  faite  sur  mer. 
Je  vous  puis  assurer  que  jamais  nouvelle  n'a  donné  tant  de  joye  dans 
Paris  et  dans  tout  le  royaume,  tant  de  satisfaction  au  Roy  et  tant  de 
plaisir  à  tous  vos  serviteurs,  du  nombre  desquels  je  vous  prie  de  croire 
que  je  me  mets  toujours  au  premier  rang,  en  vous  assurant  que  je  suis 
très-sincèrement. . . 

(Bibl.  Imp.  MsB.  Fondi  Françau,  8,089,  pièce  n*  m.) 


106. —A  MESSIEURS  DU  CHAPITRE  DE  METZ. 

Versailles,  11  septembre  1676. 

Messieurs,  j'ay  reçu  avec  beaucoup  de  satisfaction  les  treize  manuscrits 
que  vous  avez  bien  voulu  me  donner,  outre  la  belle  bible  et  les  heures  de 
Charles  le  Chauve  ^  dont  vous  avez  aussy  bien  voulu  orner  ma  biblio* 
thèque,  il  y  a  desjà  quelque  temps;  et  quoyque  j'en  conserve  le  souvenir 
pour  vous  donner  des  marques  de  ma  gratitude  dans  toutes  les  occasions 
où  il  s'agira  des  intérests  de  vostre  chapitre  et  des  vostres  en  particulier, 
je  suis  bien  ayse  de  vous  en  donner  des  marques  par  ces  lignes,  en  vous 
assurant  que  je  prendray  toujours  plaisir  à  vous  tesmoigner  combien  véri- 
tablement je  suis . . . 

(Arch.  déptrtemeQtatet  de  la  Mofdle.) 


107— AU  SIEUR  DE  LAUVERSAT. 

SainUGermain,  s  février  1678. 

J'ay  lu  avec  beaucoup  de  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  écrit  du  suc- 
cès de  la  mission  faite  à  Seignelay,  et  je  vous  prie  de  remercier  de  ma 
part  les  Pères  Capucins  que  vous  y  avez  employés. 

J'aurois  bien  souhaité  qu'elle  eust  eu  lieu  dans  toutes' mes  paroisses; 
mais  puisque  cela  ne  se  peut  pas,  j'approuve  la  proposition  que  vous 
faites  de  la  remettre  aux  temps  de  Pasques.  Ce  pendant ,  si  vous  estimez 
nécessaire  de  distribuer  quelques  aumosnes,  vous  pouvez  le  faire  à  ceux 

*  Voir  pièce  n*  1 00  el  note. 


LETTRES  PRIVÉES.  83 

dont  les  besoins  sont  plus  pressans,  sur  les  fonds  qui  vous  restent  entre  les 
mains. 

Lorsque  le  temps  de  la  mission  sera  venu,  vous  prendrez,  s'il  vous  plaist, 
la  peine  de  m'informer  de  ce  qui  en  restera,  et  j'auray  soin  de  vous  en 
faire  remettre  de  nouveaux. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MiUmgtt  CoUtert,  vol.  1 35,  foi.  61.) 


108.— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Au  camp  devant  Ypres,  18  mars  1678. 

J'ay  appris  avec  douleur  la  perte  que  vous  avez  faite  ^  Vous  sçavez  as- 
sez Tamitié  que  j'ay  pour  vous  pour  croire  qu'elle  m'a  esté  sensible  au 
dernier  point;  je  voudrois  la  pouvoir  soulager  en  quelque  chose,  mais  je 
sçais  qu'il  est  difficile. 

J'ay  permis  à  vostre  fils  de  s'en  aller  comme  vous  le  désirez ,  et  j'ay  or- 
donné à  Saint-Aignan  de  l'accompagner.  Croyez  fermement  que  je  prends 
grande  part  à  tout  ce  qui  vous  touche ,  et  qu'on  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'amitié  que  j'en  ay  pour  vous. 

Je  suis  très-persuadé  de  la  joye  que  vous  aurez  eue  de  la  prise  de  Gand*^; 
elle  est  considérable,  pour  le  présent  et  pour  les  suites. 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Lnynes.  Mas.  n*  93 ,  carton  9.) 


109.  — AU  PÈRE  DE  LA  CHAISE, 

JÉSUITE. 

Saint-Germain,  6  janvier  1679. 

Je  VOUS  prie,  mon  Révérend  Père,  de  trouver  bon  que  je  vous  prie  par 
ces  lignes,  en  attendant  que  je  le  puisse  faire  de  vive  voix  la  première  fois 
que  vous  viendrez  à  Saint-Germain ,  que  le  Père  Rrossamin  *  aille  près- 
cher  le  prochain  caresme  au  Lys,  ou  il  a  desjà  fait  un  très-grand  bien. 
Madame  l'abbesse  et  moy  aussy  sommes  persuadés  qu'il  faut  encore  un  ca- 

'  Marie -Marguerite   d*A)ègre  ,    première  ^  Pierre  Brossam  in ,  prédicateur  et  confea- 

femme  da  marquis  de  Seigneiay,  était  morte  seur  à  la  maiBon  professe  de  la  rue  Sain(-An- 

^  16  mars.  (Voir  III,  Inâtructiong  à  Seign^  toine.  Le  Père  Broesamin  mourut  dans  cette 

^y  page  906, note.)  maison  le  a  septembre  1709 ,  son  corps  y  fut 

Voir  Vf,  Affaire»  dwenn,  pièce  n**  109  inhumé. 
H  note. 

i). 
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resme  pour  condrmer  cette  communauté  dans  ie  chemin  de  la  perfection 
où  il  Ta  desjà  mise. 

J'espère  que  le  Révérend  Père  Provincial  voudra  bien  m'accorder  cette 
grâce ,  dont  je  vous  remercieray  la  première  fois  que  j'auray  le  bien  de 
vous  voir,  estant  entièrement  à  vousv 

(BîM.  Imp.  Mss.  Mékmgn  ClmramhauU,  vol.  &96,  fol.  3o.) 


110.  — A  M.  TUBEUF, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Paris,  3  février  1679. 

'  J  ay  appris  que  Messieurs  du  chapitre  de  Saint-Gatien  de  Tours  '  avoient 
dessein  de  m'envoyer  quelques-uns  de  leurs  manuscrits  pour  mettre  dans 
ma  bibliothèque.  Tesmoîgnez-leur,  s*il  vous  plaist,  en  mon  nom,  lorsque 
vous  les  verrez,  que  je  leur  seray  fort  obligé  de  ce  présent,  prenant  un 
grand  plaisir  de  ramasser  des  manuscrits  pour  servir  aux  ouvrages  de  lit- 
térature qui  sont  entrepris  pour  illustrer  ce  règne. 

Je  vous  prie  aussy  de  me  Caire  sçavoir  ce  que  vous  avez  fait  pour  tirer 
copie  du  manuscrit  intitulé  :  Gesta  Aldrici^^  qui  appartient  au  chapitre  de 
Tég^ise  cathédrale  du  Mans  ;  et  en  cas  que  vous  Tayez  fait  tirer,  vous  me 
ferez  plaisir  de  me  l'envoyer  le  plus  tost  que  vous  pourrez  '. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MiUmgei  CUnrambauU,  vol.  &96,  fol  loà.) 

cda ,  parce  que  je  crois  que  vous  estes  bien 
persuade  que  je  ne«dësire  me  servir  ni  de  Ton 
ni  deTautre  pour  les  choses  qui  me  regardent 
S*ils  avoient  cru  que  leurs  manuscrits  eussent 
este  dans  ma  bibliothèque  aussy  bien  que  chet 
eux,  ils  m^auroient  fait  plaisir  de  me  les  don- 
ner; mais  puisque  cela  n*est  pas,  je  vous  prie 
de  ne  leur  en  rien  tesmoigner  du  tout 

ff  Je  suis  bien  ayse  que  Messieurs  de  Saint- 
Julien  ,  du  Mans,  vous  ayent  promis  une  copie 
du  livre  intitulé  :  Gmta  Aldrià.  {MU,  Oér, 
vol.  &a6,  loi.  fli5.)  —  Voir  pièces  n~  100  et 
106. 


^  Voir  dans  Le  cohmei  dei  manuëcriU  de  la 
BibUothàque  Impériale,  1. 1,  p.  661  et  suiv.  par 
M.  Lëopold  Delisle,  d^intéressants  détails  sur 
les  nombreuses  mais  inutiles  démarches  tentées 
auprès  du  chapitre  de  cette  ville  pour  le  déci- 
der à  offrir  ses  manuscrits  à  Golbert. 

'  Saint  Aldric,  évéque  du  Mans  en  83 9. 
Mort  le  7  janvier  856.  —  L'ouvrage  dont  il 
est  ici  question  a  été  publié  par  Bduxe  dans  ie 
III*  volume  des  MiieeUanea. 

'  Le  1*'  du  mois  suivant,  Golbert  ajoutait  : 

«Sur  le  sujet  des  manuscrits  de  Saint-Ga- 
tien,  je  vous  prie  de  ne  vous  point  servir  ni 
d'aucune  autorité  ni  d'aucune  persuasion  pour 


LETTRES  PRIVÉES.  85 


111.  -  A  CÉCILE  COLBERT, 

ABBE8SE  DU  LT8. 

Saint-Gennain,  17  février  1679. 

Je  suis  bien  ayse,  ma  chère  sœur,  de  vous  donner  avis  du  mariage  que 
le  Roy  a  bien  voulu  faire  de  ma  dernière  fiUe  avec  M.  le  duc  de  Mor- 
temart^ 

Vous  me  ferez  plaisir,  non-seulement  de  prier  Dieu,  mais  encore  de 
recommander  une  affaire  aussy  importante  que  celle-là  dans  ma  famille 
aux  prières  de  vostre  communauté,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  donner  à  ce 
mariage  ses  saintes  grâces  et  bénédictions. 

(Bib!.  Imp.  Mas.  MHangea  CimrambauU,  vol.  496, foi.  177.) 


112.  — A  MADAME  DE  ROCHECHOUART, 

ABBESSE  DE  FONTEVRAULT. 

Saint-Germaio ,  17  février  1679. 

Madame,  enfin  te  mariage  que  vous  avez  si  longtemps  souhaité  de 
M.  le  duc  de  Mortemart  avec  ma  fille  est  heureusement  accomply,  et  je 
suis  bien  ayse  de  vous  faire  le  premier  mes  complimens  sur  ce  sujet,  et 
de  vous  assurer  en  mesme  teiAps  que ,  comme  dans  le  désir  de  ce  mariage , 
vous  vous  estes  jginte  à  madame  de  Montespan  pour  la  satisfaction  de 
monsieur  vostre  neveu  et  le  restablissement  de  vostre  maison',  avec  l'as- 
sistance et  les  bienfaits  du  Roy ,  j'employeray  tous  mes  soins  à  concourir 
avec  vous  à  ces  deux  fins.  Je  suis  persuadé  que  ce  seront  les  meilleurs 
moyens  dont  je  me  pourray  servir  pour  conserver  Tamitié  dont  vous  m'a- 
vez desjà  donné  tant  de  marques  qui  m'obligent  d'estre  avec  beaucoup  de 
respect. . . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  M&angu  ClairambauU,  vol.  &96,  fol.  178.) 

'  Louis  de  Rochechouart,  duc  de  Morte-  Anne  Golbert,  mais  le  mariage  ne  fut  célébré 

mari,  général  des  galères  en  survivance.  Mort  qu^au  mois  de  novembre  1680.  (Voir  pièce 

le  3  avril  1688,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  —  n"  161  et  note.) 
11  avait  été  fiancé,  le  1  h  février  1 679,  â  Marie-  *  Voir  pièces  n'*  1 53  et  1 56. 
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113.  — A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  a&  février  1679. 

Mon  fils  le  chevalier,  colonel  du  régiment  de  Champagne  \  voulant 
faire  la  levée  de  quelques  soldats  pour  fortifier  ledit  régiment,  je  vous 
prie  de  donner  toutes  les  assistances  qui  pourront  dépendre  de  vous  à  ce- 
luy  qui  est  chargé  de  cette  levée,  et  qui  vous  rendra  cette  lettre,  pour  trou- 
ver le  nombre  de  cinquante  soldats  dans  la  province  de  Bourgogne.  Mais 
observez,  s'il  vous  plaist,  qu'il  faut  qu^ils  soyent  tous  d'une  très-grande 
taille,  c'est-à-dire  de  5  pieds  6  pouces  de  haut;  et  je  suis  persuade 
qu'estant  seulement  question  d'un  nombre  de  cinquante  hommes ,  et  n'y 
ayant  plus  d'officiers  de  troupes  qui  lèvent  aucuns  soldats,  en  donnant 
ordre  à  ceux  desquels  vous  vous  servez  dans  les  bailliages  de  cette  pro- 
vince, vous  pourrez  facilement  faire  lever  ce  nombre  d'honMnes^. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanget  Clairambauit,  vol.  As6,  fol.  191.) 


^  Antoine-M artin  Golbert  (  voir  III ,  Marine , 
pièce  11°  A06,  note)  avait  été  nommé  colonel 
de  ce  régiment  au  mois  de  novembre  1678. 

'  Voir  pièces  n**  1 1 6  et  1 35. 

Deux  ans  auparavant,  Seignelay  avait 
adressé  une  semblable  demande  à  Tintendant 
d* Amiens.  Voici  sa  lettre,  datée  de  Gondé,  le 
i3  mai  1677  * 

«Le  Boy  ayant  donné  à  mon  frère  le  cheva- 
lier une  compagnie  d^infanterie  dans  son  régi- 
ment, qui  a  besoin  de  recrues  pour  la  rendre 
complète,  et  ayant  autant  de  confiance  que  j*en 
ay  en  vostre  amitié,  j*ay  cru  que  vous  trouve- 
riez bon  que  je  m^adressasse  A  vous  pour  vous 
prier  de  faire  lever  dans  la  généralité  d^Amiens 
huit  ou  dix  hommes  bien  faits  pour  servir  dans 
cette  compagnie.  Je  vous  conjure  donc  de 
prendre  la  peine  de  charger  quelque  personne 
intelligente  de  ce  soin ,  et  de  luy  bien  recom- 
mander de  n^arrester  aucun  soldat  qui  ne  soit 
au  moins  de  5  pieds  i/a  de  haut,  qui  n^ayl 
les  épaules  larges  et  qui  ne  soit  bien  fait  et  de 
bonne  mine.  A  Tégard  de  TAge,  il  sera  néces- 
saire de  n*en  point  envoyer  de  plus  jeune  de 
vingt-cinq  ans  et  de  plus  vieux  de  trente-cinq. 

«Je  vous  prie  de  faire  faire  cette  levée  le 
plus  tost  qu^il  vous  sera  possible  et  de  me  faire 
sçavoir  le  lien  où  ils  seront  assemblés,  afin  que 


je  puisse  vous  envoyer  une  route  pour  les  iaire 
venir  au  lieu  où  sera  ladite  compagnie. 

«Je  vous  prie  aussy,  en  mesme  temps,  de 
m^envoyer  un  mémoire  de  ce  qoi  aura  esté 
avancé  pour  cette  levée,  afin  que  je  puisse 
donner  ordre  au  remboursement.') 

L*in tendant  s^occupa  aussitôt  de  ceUe  com- 
mission ,  et ,  le  /i  juin ,  Seignelay  Ini  écrivit  : 

«J^ay  appris  par  la  lettre  que  vous  avei  pris 
la  peine  de  m*écrire,  que  vous  aviez  sept  sol- 
dats pour  la  compagnie  de  mon  frère  le  cheva- 
lier. Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avec 
pris  de  cette  recrue  et  des  diligences  que  vous 
avez  faites  pour  cela.  Je  ne  doute  pas  qa^l 
ne  vous  ayt  envoyé  une  route  et  que  vous  nayei 
à  présent  fait  partir  ces  soldats. . .  » 

Geux-ci  n^étaient  cependant  pas  encore  en 
route ,  car,  six  jours  après ,  Seignelay  écrivait 
de  nouveau  : 

«  J^ay  appris  que  le  lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  mon  frère  est  arrivé  à  Amiens  avec  dix 
soldats,  et  qu^ils  dévoient  en  partir  avec  les 
sept  que  vous  aviez  pris  la  peine  de  faire  lever 
dans  vostre  généralité.  levons  remercie  encore 
du  plaisir  que  vous  m^avez  fait  en  cette  occa- 
sion et  vous  prie  instanoment  de  me  faire  sça- 
voir combien  ont  cousté  ces  soldats,  afin  que 
je  donne  ordre  au  remboursement  des  avances 
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114.  — A  M.  BOUCHU, 

IINTENDÂNT  A  DIJON. 

Paris,  9  mars  1679. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  concernant  les  manuscrits  de 
l'abbaye  de  Fontenay  ^  et  quoyque  vous  estimiez  qu'il  y  en  a  beaucoup 
d'inutiles ,  néanmoins ,  si  vous  les  pouvez  avoir  tous  et  que  vous  en  soyez 
absolument  le  maistre ,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  envoyer,  parce  qu'il 
se  peut  faire  qu'il  se  trouve  quelques  ouvrages  curieux  qui  ne  sont  pas 
compris  sous  les  titres  de  chacun,  et  qu'il  n'est  pas  facile  de  juger  de  leur 
bonté  et  rareté  sans  les  avoir  examinés. 

Je  vous  prie  de  me  donner  avis  du  temps  qu'ils  pourront  arriver  icy, 
afin  que  je  donne  des  ordres  pour  les  faire  retirer. 

A  l'égard  des  écrits  du  Père  Billy  ^,  jésuite ,  vous  me  ferez  aussy  plaisir 
de  me  les  envoyer,  afin  que  je  les  fasse  examiner;  mais  comme,  en  cas 
qu'il  n'y  ayt  rien  d'extraordinaire,  je  vous  les  renverray,  j'estime  qu'il  est 
plus  à  propos  que ,  sans  faire  connoistre  vostre  dessein ,  vous  les  emprun-- 
liez  seulement  pour  quelque  temps,  si  cela  vous  paroist  possible,  mesme 
avec  facilité;  sinon,  vous  pouvez  les  laisser^. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mélangu  CUàrambouk ,  vol.  4s6,  fol.  947.) 

qui  lear  ont  esté  faites.  ..n  (  Bibl.  du  Corps  lé-  les  premiers,  où  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire 

gislatif.  Mss.  B'  iS.  Dépéchet  à  M.  de  Bre-  que  j'ay  tronvé  des  traités  rares  et  très-bons 

teuil,  1677,  pièces  n"  1 61,  i85  et  aoo.)  qui  n'avoicnt  jamais  esté  mis  au  jour,  en  sorte 

^  Abbaye  de  Tordre  de  Gtteaux ,  oommane  que  ces  manuscrits  se  trouvent  beaucoup  meil- 

deMarmagne,  canton  de Montbard,  arrondis-  leurs  que  les  religieux  de  cette  abbaye  ne 

sèment  de  Semur  (Côte-d'Or).  croyoient,  et  je  suis  bien  ayse  de  vous  Texpli- 

*  Jacques   de  Billy,  né  à  Gompiègne  en  qaer  pour  vous  faire  connoistre  combien  j*'^ 


1609,  entra  dans  la  Compagnie  en   1619.  time  en  cela  le  présent  que  vous  m*avex  fait, 

Mort  à  Dijon,  le  16  janvier  1679.  —  «G'é-  et  que  vous  ayez  aussy  la  satisfaction  de  sça* 

tait,  au  dke  de  Tintendant,  Ton  des  plus  ex-  voir  que  ces  nouveaux  ouvrages  seront  fort 

ceUens  hommes  de  TEurope  en  maihémati-  utiles  au  public;  et  si,  dans  la  suite  des  voyages 

qoes,  et  peotrestre  le  premier  et  le  plus  fort  que  vous  &ites  dans  festendue  de  la  généra- 

p<Nirraigèbre.j»  lité,  vous  trouvez  encore  quelque  lieu  où  il 

^  La  lettre  que  Golbert  écrivit  au  même  in-  y  ayt  de  ces  manuscrits,  vous  me  ferez  un  grand 

tendant,  le   i3  du  mois  suivant,  donne  la  plaisir  de  vous  appliquer  à  les  retirer  et  me 

soite  de  cette  affaire  :  les  envoyer,  et  vous  devez  esAre  assuré  que  j  W 

«ray  reçu,  en  mesme  temps  que  vostre  feray  toujours  l'usage  nécessaire  et  avanlageox 

lettre  du  9 3  du  mois  passé,  les  manuscrits*  pour  le  public. 

qoi  se  sont  trouvés  dans  Tabbaye  de  Fontenay  ^Je  vous  envoyé  deux  routes  de  vingt-cinq 

^  les  écrits  du  Père  Billy.  J'ay  desjà  fait  visiter  hommes  chacune,  ainsy  que  vous  les  avez  de- 

*  Ces  manincrits  étaient  au  nombre  de  quarante-six.  On  en  trouvera  le  catalogue  a  la  Dibliothéque 

Impériale,  Ms.  latin  n*  g, 363,  fol.  969,  et  dans  Le  cahinet  du  matuuerUi  de  la  BiblietiièqHe  Impériale, 
par  M.  Léopold  Delisle,  1. 1.  p.  h6b. 
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115.  — A  LA  DUCHESSE  DE  PECQUIGNY, 

A  BAGNÈRB8. 

Paris,  17  mara  1679. 

J'apprends  par  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  vous,  datée  de 
Bagnères ,  du  3  de  ce  mois ,  Testât  de  vostre  santé  et  la  part  que  vous 
voulez  bien  prendre  au  nouveau  mariage  que  je  viens  de  faire  dans  ma 
famille  ^ 

J'ay  reçu  tant  de  marques  essentielles  de  vostre  bonté  en  toutes  occa- 
sions, qu'il  seroit  difficile  que  je  puisse  douter  de  la  part  que  vous  prenez 
à  tout  ce  qui  me  regarde;  mais  je  souhaiterois  fort,  Madame,  d*en  rece- 
voir une  nouvelle  marque  en  vous  disposant  à  revenir  icy  le  plus  promp- 
tement  que  les  remèdes  des  eaux  de  Bagnères  que  vous  voulez  encore 
prendre  vous  le  pourront  permettre. 

J'écris  à  M.  de  Gomminges  ^  au  sens  que  vous  avez  désiré  ',  et  je  sou- 
haiterois fort  que  vous  souhaitassiez  de  moy  quelque  autre  chose  que  des 
complimens,  pour  vous  bien  faire  connoistre  avec  combien  de  respect  et  de 
vérité  je  suis. . . 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Mélanges  CImrambault,  vol.  A36,  fol.  480.) 


116.  — A  M.   BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  s 9  mars  1679. 

J'apprends  par  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois  que  l'officier  de  Gham- 


mandées,  mais  je  vous  prie  d^observer  que  je 
ne  me  soucie  pas  tant  du  nombre  que  de  la 
beauté  et  grandeur  des  hommes.»  (Mél.  Clair. 
vol.  436,  fol.  371.)  —  Voir  pièces  n'*  1 13  et 
11 6. 

^  Voir  pièce  n"*  1 1 1  et  note. 

*  Louis  de  Bechignevoisin  de  Guron  avait 
été  nommé  à  rëvéché  de  Gomminges  le  5  jan- 
vier 1671.  Il  y  mourut  le  90  mai  1698,  à 
TAge  de  soixante  et  dix-sept  ans. 

^  Voici  cette  lettre  de  Golbert  : 

<tL*alliance  que  madame  de  Pecquigny  a 
bien  voulu  faire  dans  ma  famille,  confirmée 
par  de  très-fréquentes  marques  d^honneur  de 
son  amitié  qu'elle  m'a  données  en  toutes  occa- 


sions, m'oblige  de  prendre  une  grande  parte 
tout  ce  qui  peut  r^[arder  sa  santé  et  sa  satis- 
faction. Je  suis  bien  ayse  de  vous  tesmoigner 
combien  je  me  ressens  en  mon  particulier  de 
toutes  les  honnestetés  qu'elle  reçoit  de  vous 
dans  un  pays  aussy  éloigné  que  ceiuy  où  elle 
est  présentement,  et  je  vous  prie  d'estre  bien 
persuadé  que  je  prendray  sur  mon  compte 
toutes  les  assistances  que  vous  luy  aves  desjà 
données  et  que  je  vous  conjure  de  vouloir  luy 
continuer  tant  pour  tout  ce  qui  regarde  sa 
santé  que  sa  satisfaction.  »  (  Mel,  Clair,  vol.  &  96, 
fol.  a8o.) — y  oir  S  fSeiencêi ,  LeUref,  etc.  pièce 
n"  i5i,  et  ci-après  pièce  n"  1 19  et  note. 
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pagne  qui  a  esté  en  Bourgogne  n  a  pu  trouver  que  quatre  hommes  de  ia 
taille  qu'on  les  demande ,  et  qu'il  s'en  est  retourné  parce  qu'il  estoit  fort  à 
charge  au  régiment  de  Champagne  ^ 

Comme  j'ay  fort  à  cœur  que  le  Roy  trouve  ce  régiment  beau  lorsque  Sa 
Majesté  ira  en  Alsace,  je  vous  prie  d'examiner  si  vous  ne  pourriez  pas, 
par  le  moyen  des  receveurs  des  bailliages  de  la  province  de  Bourgogne , 
de  vos  subdélégués ,  ou  par  les  autres  personnes  que  vous  estimeriez  ca- 
pables et  affectionnées  dans  chacun  bailliage  ou  dans  chacune  ville,  leur 
donner  ordre  de  chercher  dans  toutes  les  paroisses  de  chacun  bailliage  un 
homme  d'une  taille  au-dessus  de  5  pieds  h  pouces  au  moins,  qui  se  por- 
tast  volontairement  à  aller  à  la  guerre;  et  en  ce  cas,  si  vous  en  pouviez 
ramasser  de  cette  sorte  jusqu'à  dix,  douze,  vingt  ou  trente  en  leur  donnant 
quelque  chose  d'avance ,  vous  pourriez  ensuite  les  envoyer  à  Golmar  par 
quelque  exempt  ou  archer  des  prévostés  de  Bourgogne ,  ou  par  quelque 
officier  que  vous  estimeriez  propre  pour  cette  conduite. 

Je  ne  sçais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  cela  se  pourroit 
faire  avec  assez  de  facilité,  vu  qu'il  n'est  question  que  de  vingt  ou  trente 
hommes,  dans  une  aussy  grande  province  que  celle  de  Bourgogne  et 
Bresse,  et  particulièrement  dans  un  temps  comme  celuy-cy,  où  non-seu- 
lement personne  ne  fait  de  levées,  mais  où  le  roy  mesme  fait  de  très- 
grands  licenciemens. 

(Bibl.  Imp.  M«.  MéUmgu  OmrambmiU,  fd.  &96,  fol.  ago.) 


117.  — AU  GRAND  MAÎTRE  DE  MALTE^ 

SainUGennain,  i*'  may  1679. 

Monseigneur,  le  Roy  ayant  bien  voulu  me  demander  quelle  réponse 
j'avois  reçue  de  Vostre  Eminence,  sur  la  très-humble  prière  que  je  luy 
avois  faite  d'accorder  à  mon  fils  le  chevalier  le  commandement  de  ses 
galères  dans  une,  deux  ou  trois  années*,  et  Sa  Majesté  ayant  sçu  l'enga- 
gement de  Vostre  Eminence  jusqu'en  168&,  elle  a  bien  voulu  charger 
M.  le  bailly  d'Hautefeuille ^,  vostre  ambassadeur  auprès  d'elle,  et  vous 

Voir  pièce  n*  1 1 3  et  le  dernier  paragraphe  ^  É  tienne  Texier  de  Hautefeuille ,  capitaine- 

de  la  note  9 ,  page  87.  lieutenant  des  gendarmes  écossais,  fut  nommé 

*  Nicolas    Cotoner.    (Voir  III,    Marine ,  eu  1669  grand  bailli  de  Tordre  de  Malte,  dont 

|Hige366.)  il  était  depuis  longtemps  chevalier.  Grand 

^  Voir  III,  Marine,  pièce  n"  /io6  et  note.  prieur  d'Aquitaine,   ambassadeur  extraordi- 
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écrire  en  inesme  temps  de  sa  propre  main  la  lettre  qu'il  vous  envoyé  çn 
vous  rendant  compte  de  ce  que  Sa  Majesté  luy  a  dit  sur  ce  sujet. 

A  quoy,  Monseigneur,  je  me  sens  obligé  d'ajouter  que  la  grâce  que 
j'espère  que  vous  accorderez  à  Sa  Majesté  m'estant  fort  considérable,  puis- 
qu'elle pourra  donner  moyen  à  mon  fils,  en  servant  Vostre  Eminence  et 
sa  religion,  d'acquérir  du  mérite  et  de  la  gloire  dans  sa  profession,  j'ajou- 
teray  cette  grâce  à  toutes  celles  que  j'ay  desjà  reçues  de  Vostre  Eminence, 
qui  m'obligent  d'estre  pour  toujours  avec  la  reconnoissance  que  je  dois'... 

(Bibl.  IiDp.MiM.  Mëangw  Clairam^ault, yol  AsS,  fol.  4&7.) 


118.  — AU  SIEUR   MIGNON', 
A  chAteauweuf. 

Saint-Germain,  90  juin  1679. 

J'envoye  le  sieur  Poitevin  en  Berry  vous  chercher,  pour  s'en  aller  en- 
suite à  Ghâteauneuf  pour  lever  le  plan  de  la  ville  et  du  chasteau,  et  voir 
avec  vous  toutes  les  réparations  qui  sont  à  y  faire,  en  faire  le  marché  et 
y  mettre  les  ouvriers.  Vous  sçavez  qu'il  faut  observer  pour  cela  les  forma- 
lités nécessaires.  J'envoye  un  double  de  l'article  cy-dessus  au  sieur  Poi- 
tevin ,  afin  qu'il  vous  le  rende  à  son  arrivée  en  Berry  ^. 

J'ajoute  que  vous  pouvez  à  présent  recevoir  les  propositions  de  la  ferme, 


naire  à  Paris  en  1671,  lieutenant  gênerai  des 
armées  -du  roi ,  abbé  commendataire  de  Tab- 
baye  du  mont  Saint-Micliel.  Mort  le  3  mai 
1 709 ,  à  Tâge  de  soixante  et  dix-sept  ans. 

'  Voirpiècesn^'iao,  iâi,ia3,  i&5eti63. 

'  Mignon  était  Thomme  de  confiance  de 
ColbeK,  chargé  de  surretller  ses  intéréU  dans 
sa  propriété  de  Ghâteauneuf.  Il  devait  en  outre 
cette  année -là  faire  la  recette  générale  des 
finances  dn  Berri. 

'  Le  même  jour  en  efiei,  Golbert  avait  écrit 
à  Poitevin  : 

«Mon  intention  est  que  vous  vous  en  alliez 
aussytost,  sur  Tordre  que  le  sieur  Mignon  voos 
donnera,  à  GhAteauneuf,  qui  est  une  terre  de 
Berry,  sur  la  rivière  du  Gh'er,  que  j^ay  achetée, 
et  que  vous  leviez  le  plan  de  la  ville  et  du 
chftsteau  ;  que  vous  examiniez  avec  soin  avec 
ledit  sieur  Mignon,  qui  ira  avec  vous,  toutes 
les  réparations  qui  sont  a  y  faire,  et  que  vous 
en  fassiez  ensendble  les  marchés,  en  observant 
de  ne  faire  que  celles  qui  sont  absolument  né- 


cessaires, et  avec  le  pbis  d^économie  qu^ii  sera 
possible. 

«Examinez  aussy  la  rivière  du  Gher,  depuis 
ledit  lieu  de  Ghâteauneuf  jusqu'au  lieu  où  elle 
est  navigable,  et  examinez  avec  soin  si  la  na- 
vigation pourra  estre  poussée  jusqu'audit  Keu 
de  Ghâteauneuf. 

«Envoyez-moy  le  plan  de  la  ville  aussytost 
que  vous  Taurez  levé...»  {Mél.  Clair,  vol.  âa6, 
fol.  6/i3.) 

An  mois  d'aoât  1680,  Golbert  envoya  à 
Ghâteauneuf  le  sieur  Gamuset,  qui  avait  établi 
par  son  ordre,  dans  plusieurs  villes  de  France, 
des  manufactures  de  tricot  pour  les  bas  de 
laine.  Il  écrivif  en  mâme  temps  i  Mignon  r 

«Je  Tadresse  à  vous,  afin  que  vous  voyiez 
ensemble  tout  ce  qui  est  à  faire ,  en  sorte  que 
cet  establissement  se  fasse  bien  à  Ghâteauneul 
et  que  les  pauvres  puissent  gagner  leur  vie  à 
oe  métier.  Dites  aussy  de  ma  part  à  mes  offi- 
ciers et  habitans  qu'ils  s'appliquent  â  faire 
réussir  cette  manufacture,  et  qu'en  cas  qu'ils 
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ainsy  que  vous  f estimerez  plus  avantageux  pour  moy.  Faitcs-moy  part 
cependant  des  propositions  qui  vous  seront  faites,  afin  que  je  vous  fasse 
sçavoir  mes  intentions. 

Je  vous  diray  que  l'on  m'en  a  offert  icy  lo  à  i  t,ooo  livres.  Examinez 
cependant  ce  qui  se  pourroit  faire  concernant  l'achat  et  distribution  des 
bestiaux  dans  les  fermes,  quoyque  je  ne  croye  pas  que  l'on  pust  exécuter 
la  proposition  contenue  dans  un  de  vos  mémoires,  portant  qu'en  achetant 
pour  ao  ou  3o,ooo  livres  de  bestiaux,  on  en  pourroit  porter  la  ferme 
jusqu'à  i 5,000  livres,  ne  croyant  pas  qu'il  fust  k  propos,  ni  mesme  que 
cela  se  puisse  faire  si  promptement;  mais  peut-estre  que  l'on  pourroit 
prendre  d'autres  mesures  avec  les  fermiers  généraux  ou  avec  les  sous-fer- 
miers pour  porter  la  ferme  à  ce  prix  en  une,  deux  ou  trois  années,  en 
leur  donnant  de  temps  en  temps  un  certain  nombre  de  bestiaux  en  cha- 
cune ferme,  jusqu'à  concurrence  de  la  somnie  dont  vous  conviendriez. 

Informez-vous  soigneusement  où  sont  les  titres  de  cette  terre,  s'il  y  a 
eu  des  inventaires,  et  les  procédures  qu'il  faut  faire  pour  les  retirer. 

A  l'égard  des  meubles  et  de  ce  qui  se  trouve  dans  le  chasteau ,  lorsque 
la  procédure  sera  faite  pour  les  vendre,  je  verray  si  je  m'en  accommoderay. 

Comme  j'ay  offert  à  toute  la  famille  de  Ghâteauneuf  de  céder  l'adjudi- 
cation qui  m'a  esté  faite ,  à  leur  volonté  y  et  qu'ils  m'ont  fait  sçavoir  qu'ils 
ne  sont  pas  en  estât  d'y  penser,  et  mesme  qu'ils  sont  bien  ayses  qu'elle 
demeure  entre  mes  mains,  vous  pourrez  déclarer  à  présent,  sans  réserve, 
qu  elle  est  à  raoy.  L'on  travaille  à  en  faire  expédier  le  décret,  et  j'en  payeray 
le  prix  dans  peu  de  jours. 

Faites-moy  sçavoir  de  quelle  élection  sont  les  paroisses  qui  composent 
cette  terre,  et  à  combien  elles  ont  esté  imposées  à  la  taille  depuis  sept  ou 
huit  ans. 

Faites-moy  aussy  sçavoir  ce  que  l'on  pourra  faire  des  deux  maisons  si- 
tuées dans  Bourges. 

(Bibl.  Imp.  Mis.  MéUngu  ClairambauU ,  vol.  ^96,  fol.  645.) 

en  souhaitent  qadques  autres,  j^aaray  soin  de  core  à  Ghâteauneuf  le  sieur  Derens,  commis 

leur  en  procurer  Testablissement.  7>  (MéL  Clair.  des  manufactures,  pour  examiner  avec  Mignon 

Yol.  &a7,  fol.  io5.)  et  les  principaux  habitans  les  moyens  d^y  éta« 

Quelque  temps  après,  Golbert  envoya  en-  blir  une  manufacture  de  draps  et  de  sei^ges. 
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119.— A  LA  DUCHESSE  DE  PECQUIGNY. 


Samt-Germain,  98  juin  1679. 

Je  vous  assure  qu'il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ay  reçu  de  lettres  qui 
m'ayent  donné  tant  de  satisfaction 'que  les  deux  que  j'ay  reçues  de  vous 
depuis  peu,  par  lesquelles  je  vois  que  vous  vous  louez  du  sieur  de  La 
Feuille,  non-seulement  en  ce  qu'il  vous  a  facilité  le  passage  à  Baréges^ 
mais  mesme  en  ce  qu'il  peut  avoir  contribué  en  quelque  chose  à  vous 
donner  quelques  momens  de  relasche  de  l'extrême  chagrin  que  vous  avouez 
vous-mesme  qu'un  pays  si  rude  et  si  barbare  que  celuy  où  vous  estes,  il  y 
a  si  longtemps ,  vous  avoit  causé  ;  et  la  satisfaction  que  j'ay  reçue  de  cette 
petite  assistance  que  je  vous  ay  procurée,  n'a  pas  esté  peu  augmentée  par 
le  meilleur  estât  de  vostre  santé  dont  vous  avez  bien  voulu  me  donner 
part. 

Je  la  souhaite,  Madame,  aussy  parfaite  que  la  reconnoissance  le  dé- 
sire de  moy,  et  de  plus,  que  je  puisse  avoir  la  joye  de  vous  voir  marcher 
facilement  dans  mes  allées  de  Sceaux  ;  ce  sera  pour  moy  un  très-grand 
plaisir,  et  encore  plus  de  vous  assurer  moy-mesme  de  la  vérité  et  du  res- 
pect avec  lesquels  je  suis. . . 

(Bibi.  Imp.  Mm.  Méiangtê  CkarambanU,  vol.  A96,  fol.  694.) 


*  Le  18  du  mois  précédent,  Golbert  avait 
déjà  écrit  à  la  duchesse  de  Pecquigny  : 

«Je  suis  très-ayse  que  le  soin  que  j*ay  pris 
d^envoyer  le  sieur  de  La  Feuille  vous  servir  et 
prendre  vos  ordres  sur  tout  ce  qui  est  à  faire 
pour  rendre  le  chemin  de  Baréges  plus  com- 
mode et  pour  faire  les  ouvrages  nécessaires  et 
qui  vous  seront  le  plus  agréables  aux  bains, 
vous  ayt  donné  quelque  consolation  dans  un 
aussy  grand  âoignemenl  que  celuy  où  vous 
estes. 

«Je  sçab  bien  que  le  caractère  de  vostre  es- 
prit et  vostre  charité  vous  rendent  tous  les  sé- 
jours également  agréables,  mais  j^attends  de 
vostre  bonté  et  de  vostre  justice  que  vous  serez 


persuadée  que  je  souhaite  autant  que  je  le  dois 
et  vostre  santé  et  vostre  retour.»  {MéL  Clair. 

vol.  696,  foL  599.) 

La  duchesse  de  Pecquigny,  s^étant  bien  trou- 
vée des  eaux,  voulut  prolonger  son  séjour  â 
Baréges.  A  cette  nouvelle,  Golbert  lui  écrivit  : 

«  Qu^i  souhaitoit  qu^elie  ne  réitérast  pas  ce 
remède  dans  le  mois  de  septembre ,  estant  im- 
possible qu^elle  trouvast  dans  ce  pays  les  sou- 
lagemens  et  les  assistances  nécessaires  pour  le 
restablissement  entîpr  de  sa  santé,  comme  elle 
les  auroit  à  Paris  et  dans  ses  belles  maisons,  n 
{Mél  Clair,  voL  497,  fol.  5 1.)  —  Voir  pièce 
n*  1 1 5  et  note. 
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120— AU  CHEVALIER  GOLBERT. 

Saint-Germain,  10  juillet  1679. 

La  dernière  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  est  du  camp  sous  Lippstadt^ 
du  1  "  de  ce  mois. 

Vous  devriez  vous  faire  un  plaisir  de  m'écrire  au  moins  tous  les  quinze 
jours,  et  vous  accoustumer  à  me  rendre  compte  en  détail  de  tout  ce  qui 
concerne  vostre  régiment,  vos  marches,  vos  campemens  et  généralement 
tout  ce  qui  peut  vous  accoustumer  à  bien  écrire  et  bien  parler  de  vostre 
métier.  Je  vous  assure  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  vous  soit  plus  utile. 

Vous  verrez  par  les  lettres  que  je  vous  envoyé  que  M.  le  grand  maistre 
prie  le  Roy  de  le  dispenser  de  vous  accorder  le  commandement  des  galères 
dans  deux  ans  d'icy,  ainsy  que  Sa  Majesté  m'avoit  fait  la  grâce  de  le  de- 
mander pour  vous^.  Gomme  M.  le  bailly  d'Hautefeuille  m'a  fait  connoistre 
que  cela  feroit  une  très-grande  peine  à  M.  le  grand  maistre  d'estre  obligé 
de  faire  réussir  cette  pensée,  p^rce  que  cela  ne  dépend  pas  de  luy,  je  nay 
pas  cru  qu'il  fust  de  vostre  avantage  que  le  Roy  emportast  cette  grâce  par 
son  autorité ,  et  qu'il  valoit  mieux  s'en  relascher  pour  n'avoir  ce  comman- 
dement que  dans  quatre  ans  d'icy,  quoyque  Sa  Majesté  m'eust  offert  de 
persister  dans  cette  demande. 

Ainsy  je  fais  réponse  à  M.  le  grand  maistre  en  ce  sens,  et  vous  pouvez 
luy  écrire  de  mesme ,  avec  toutes  les  paroles  d'honnesteté  et  de  déférence 
que  vous  devez. 

J'attendray  à  présent  plus  souvent  de  vos  nouvelles  que  vous  n'avez  fait 
jusqu'à  présent. 

(Bibl.  Imp.  M88.  MéUmgu  CUdrambmdt,  voi.  &S7,  fol.  3o.) 


121.  — AU  GRAND  MAITRE  DE  MALTE. 

Saint-Germain,  9 6  juillet  1679. 

Monseigneur,  pour  réponse  aux  lettres  qu'il  a  plu  à  Vostre  Éminence 
de  m'écrire  sur  le  sujet  de  la  demande  que  le  Roy  vous  avoit  faite  pour 
mon  fils  le  bailly,  celle  du  commandement  de  vos  galères  dans  deux,  ans, 

*  Ville  de  la  province  de  Westphalie ,  située  sur  la  Lippe.  Le  marquis  de  Sourdia  avait  pria  cette 
place,  le  11  mai,  sur  le  duc  de  Brandebourg.  —  '  Voir  pièces  n***  117,  lai,  taS,  i&5  et  i63. 
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j'ay  supplie  très-humblement  Sa  Majesté  d'avoir  égard  aux  difficultés  <{ue 
vous  trouviez  dans  l'exécution  de  ce  qu'elle  désire  de  Vostre  Éminence  ;  et 
quoyque  Sa  Majesté  eust  en  vue  quelque  acte  d'éclat,  qui  eust  assurément 
pu  donner  de  l'avantage  et  de  la  gloire  aux  armes  de  la  Religion,  Sa 
Majesté  néanmoins  a  bien  voulu  avoir  égard  à  la  très-humble  "supplication 
que  je  luy  ay  faite  de  vous  délivrer  de  cet  embarras. 

Je  suis  bien  ayse»  Monseigneur,  d'en  donner  avis  à  Vostre  Eminence,  et 
la  supplie  en  mesme  temps  d'accorder  ce  commandement  à  mon  fils,  en 
cas  que  cet  employ  vinst  à  vaquer  dans  Tune  des  quatre  années ,  par  quelque 
accident  que  ce  fust ,  ou  au  moins  après  les  quatre  années  expirées. 

Je  veux  espérer,  Monseigneur,  que  vous  ajouterez  cette  grâce  à  toutes 
les  autres  que  vous  avez  dosjà  faites  à  mon  fils. 

(Bib!.  Imp.  Mss.  MéUmgêê  ChiramhauU,  vol.  Â97,  fol.  109.) 


122.  — AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  PITHIVIERS. 

Fontainebleau,  6  octobre  1679. 

Le  Roy  envoyant  le  sieur  d'Ormoy,  mon  fils,  à  Ghambord  et  à  Biois 
pour  affaires  concernant  son  service.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  en- 
voyer cet  homme  exprès,  par  avance,  pour  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous 
fassiez  préparer  quatre  chevaux  de  selle  pour  le  porter  jusqu'à  deux  ou 
trois  lieues  d'Orléans,  où  il  trouvera  des  chevaux  de  poste. 

Ne  manquez  pas  d'exécuter  ce  qui  est  en  cela  des  intentions  de  Sa  Ma- 
je^é,  afin  que  le  voyage  ne  soit  point  retardé. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mékmgu  CUttrambauU,  vol.  &97,  fol.  Sag.) 


123.  — AU  GRAND  MAITRE  DE  MALTE. 

Paris,  7  décembre  1679. 

Monseigneur,  j'ay  vu  par  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  de 
m'écrire  de  nouvelles  marques  de  sa  bonté  pour  moy  et  pour  mon  fils^ 
par  la  grâce  qu'elle  luy  fait  de  luy  accorder  le  commandement  de  ses  ga- 
lères dans  deux  ans  à  commencer  du  mois  de  mars  prochain  ^. 

Je  puis  assurer  Vostre  Eminence  qu'il  travaille  à  se  rendre  digne  de 

Voir  pièces  n*'  117,  lao,  191,  i65  et  i63. 
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rhonneur  qu'elle  iuy  fait,  non-seulement  par  son  application  à  bien  sça- 
voir  tout  ce  qui  regarde  l'infanterie ,  ainsy  qu'il  y  est  obligé  par  la  charge 
de  colonel  du  régiment  de  Champagne  que  le  Roy  a  bien  voulu  Iuy  donner, 
mais  mesme  parce  qu'il  se  met  en  estât  de  commander  une  des  galères 
du  roy  pendant  les  deux  années  prochaines,  afin  d'acquérir  par  ce  moyen 
et  plus  d'expérience  et  plus  de  connoissance  pour  pouvoir  faire  quelque 
chose,  dans  le  commandement  des  galères  de  Malte,  qui  soit  digne  et  de 
Vostre  Eminence  et  de  l'honneur  qu'elle  Iuy  fait  de  le  Iuy  conférer. 

C'est  à  présent,  Monseigneur,  le  plus  ardent  de  mes  désirs,  et  que  je 
puisse  trouver  les  occasions  de  vous  bien  faire  connoistre  le  respect  avec 
lequel  je  suis . . . 

(Bibl.  Inp.  Mm.  MéHangtë  ClairambaàU,  fol.  697,  fol.  499.'] 


12â.— A  M.  DUPRÉ, 

RÉSIDEJNT   EN  'ALLEMAGNE. 

Saint-Germam,  7  décembre  1679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  â  i  du  mois  passé ,  vous  me  ferez  plaisir 
de  faire  choisir  le  meilleur  vin  qui  soit  sur  la  Moselle  et  Hochheim\  et  de 
m'envoyer  trois  demy-pièces  de  chaque  sorte,  chaque  demy-pièce  con- 
tenant trois  animes  et  quelque  chose  de  plus,  et  chaque  aulme  contenant 
10&  pots  de  vin,  ainsy  que  vous  me  le  marquez  précisément. 

Mais  observez,  s'il  vous  plaist,  qu'il  faut  que  ces  demy-pièces  soyent 
bien  emballées,  afin  que  l'on  ne  les  perce  pas  en  chemin.  Envoyez-les-moy 
par  la  voye  la  plus  seure  et  la  plus  courte  qu'il  se  pourra,  et  en  me  fai- 
sant sçavoir  la  dépense  que  vous  aurez  faite  pour  cela ,  je  vous  en  feray 
remettre  le  fonds  ^. 


(Bibl.  Imp.  Mm.  MOangn  Omrmmbmdt,  vol.  k%^,M.  Mg.) 


'  Boui^  du  ducbë  de  Nassau ,  sur  une  pe- 
tite banteoT  bien  exposée  au  sud,  près  de  la 
we  droite  du  Mein,  un  peu  au-dessus  du  con- 
floent  de  cette  rivière  ai  du  Rbin. 

Hochbeim  est  renommé  pour  le  bon  vin 
qu'on  récolte  dans  les  environs. 

*  Dnpré  s*élant  empressé  de  faire  Tacbat 
demandé ,  Golbert  lui  écrivit  vingt  et  an  jours 
après: 


«rapprends  que  vous  avez  fait  embarquer 
les  trois  demy-pièoes  de  vin  d*Hocbheim  et  de 
Moselle.  Faite»-moy  sçavoir  è  qui  vous  les  a  ver. 
adressées  en  Hollande  et  donnei  ordre  que  je 
sois  informé  du  vaisseau  qui  les  apportera  à 
Rouen,  afin  que  je  puisse  donner  des  ordres 
pour  les  faire  venir  à  Paris. . .  n  {Méh  C/arr. 
vol.  697,  fol.  557.) 
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125— A  MADAME  LA  DOUAIRIÈRE  DE  MATIGNON'. 

Saint-Germaiii,  16  décembre  1679. 

L'intërest  particulier  que  vous  me  faites  Thonneur  de  prendre  aux  nou- 
velles marques  de  bonté  dont  il  a  plu  au  Roy  d'honorer  mon  frère^,  estant 
une  marque  sincère  de  lamitié  que  vous  avez  pour  toute  ma  famille ,  je 
vous  prie.  Madame,  d'estre  bien  persuadée  de  ma  reconnoissance,  et  que 
j'auray  toujours  une  joye  parfaite  lorsque  je  pourray  trouver  les  occasions 
de  vous  faire  connoistre  le  respect  avec  lequel  je  suis'.  . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmgei  ClairamhaàU,  vol.  437,  fol.  697.) 


126— A  M.  DE  GARSAULT*. 

Saint-Germain,  18  décembre  1679. 

Le  commencement  de  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  m'a  fait  beaucoup 
de  peine,  craignant  la  continuation  du  grand  accès  de  fièvre  que  M.  de 
Mortemart  a  eu;  mais,  la  fin  de  vostre  lettre  marquant  que  le  médecin  de 
l'archevesque  de  Lyon  Ta  vu ,  qui  luy  a  trouvé  fort  peu  de  fièvre  et  qu'elle 
peut  luy  avoir  esté  causée  par  un  grand  rhume,  j'espère  que  par  les  pre- 
mières lettres  j'apprendray  son  entière  guérison  ;  c'est  ce  que  je  souhaite  fort. 

Je  ne  vous  dis  point  de  redoubler  vos  soins  pour  ce  qui  regarde  sa 
santé ,  parce  que  vous  sçavez  bien  l'amitié  que  j'ay  pour  luy,  et  je  sçais 
bien  aussy  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy. 

Ne  manquez  pas  de  me  donner  part  tous  les  ordinaires  de  Testât  au- 
quel il  sera  ^,  et  conservez  aussy  vostre  santé. 


'  Anne  de  Malon  de  Berci,  fille  de  Charles 
Malon ,  seigneur  de  Berci,  président  an  Grand 
Conseil,  et  sœur  de  Tintendant  d^ Auvergne 
(voir  II,  page  918),  avait  épousé,  le  1 3  oc- 
tobre i63i,  François  de  Matignon,  comte  de 
Torigni,  gouverneur  de  Cherbourg,  ancien 
lieutenant  générai  des  armées  du  roi.  Elle  était 
veuve  depuis  1 676.  Morte  le  9  avril  1688. 

*  Colbert  de  Croissy  venait  d'être  nommé 
secrétaire  d^État  des  affaires  étrangères. 

'  Le  même  jour,  Colbert  remercia  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  mesdames  de  Per- 


quigny,  de  Ghaulnes,  la  ooadjutrice  de  TÂb- 
baye-aux-Bois  et  les  évéques  d^Autun ,  Limoges, 
Béziera,  Orléans,  Comminges  et  Saint-M^> 

^  Garsault  avait  été  choisi  par  Colbert  pour 
accompagner  le  duc  de  Mortemart ,  alors  âgé 
de  seize  ans,  dans  le  voyage  qu*it  devait  faire 
en  Italie  et  en  AUemagne  entre  ses  fianfuUes 
et  son  mariage.  Garsault  fut  rappelé  en  jniii 
1680  et  remplacé  par  Paillerolles.  (Voirpièoe 
n'  167.) 

*  «Voicy  deux  ou  trois  ordinaires,  écrivait 
Colbert  au  duc  de  Mortemart,  le  5  j«nvi<>r 
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Comme  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  encore  à  Lyon,  faites  mes 
complimens  à  M.  Tarchevesque  et  le  remerciez  du  soin  qu'il  a  eu  de  M.  de 
Mortemart. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  MéUmgm  CUttrambauli,  vol.  &S7,  fd.  63o.) 


127.  — AU  MÊME. 

Saint-Germain,  1 3  janvier  1680. 

J*ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Turin  le  3 1  du  mois  passé , 
qui  m'a  appris  Testât  de  la  santé  de  M.  le  duc  de  Mortemart ,  et  ce  qu'il  a 
fait  depuis  qu'il  a  passé  les- Alpes. 

Je  sais  bien  ayse  que  tout  ce  qui  le  regarde  se  soit  bien  passé  à  la  cour  . 
de  Savoie.  Dites-luy  surtout  qu'il  prenne  garde  à  se  donner  dans  toutes 
ces  cours  un  air  aysé  et  agréable ,  parce  que  c'est  cet  air  aysé  qui  marque 
le  plus  son  homme  de  qualité. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  me  donner  des  nouvelles  de  sa  santé  et  de  la 
vostre»  et  faites-luy  bien  connoistre  que  je  mets  sur  mon  compte  l'appli- 
cation qu'il  donne  à  faire  tout  ce  que  je  demande  de  luy»  et  que  tant  plus 
il  avancera  en  âge  et  tant  plus  il  verra  l'utilité  et  l'avantage  qu'il  en  re- 
cevra. 

(Bibl.  Imp.  M«.  Mélangm  CUnrambmdi,  voi.  4t8,  fol.  13.) 


128.— AU  DUC  DE  MORTEMART. 


Saint-Germain,  1 3  janvier  i68o. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Turin ,  et  je  suis  très-ayse 
que  la  manière  avec  laquelle  vous  y  avez  esté  traité  vous  ayt  satisfait  ^  Je 


i68o,  qoi  se  passent  sans  avoir  reçu  de  vos 
nouveiies,  ce  qui  me  met  en  peine  à  cause  du 
onavais  estât  de  vostre  santé. 

V  VoQS  me  ferez  plaisir  de  m^écrire  an  moins 
une  fois  la  semaine  et  de  me  faire  sçavoir  en 
qod  lien  je  vous  feray  tenir  mes  réponses.» 
(Mêmtgm  OmrambauU,  vol.  AaS,  fol.  ai.) 

*  AnssitM  que  le  voyage  du  jeune  duc  de 
Mortemart  fut  déddë ,  Golbert  écrivit  aux  am- 
bassadeurs de  France  à  Venise  et  à  Tarin 


vil. 


ainsi  qu^aux  résidents  A  Gènes  et  à  Florence, 
pour  le  leur  recomnumder.  Voici  la  lettre  qu^il 
adressait  par  le  même  courrier,  6  décembre 
1 67  9,  au  duc  d^Estrées ,  ambassadeur  A  Rome  : 
«M.  le  duc  de  Mortemart  s^en  allant  pour 
trois  ou  quatre  mois  en  Italie,  je  me  sens 
obligé  de  vous  prier  instamment  de  vouloir 
bien  luy  procurer  les  facilités  et  les  entrées 
qui  luy  seront  nécessaires  pour  satisfaire  sa  eu* 
rioeité  sur  tout  ce  qui  regarde  la  cour  de 
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ne  puis  douter  que  vous  ne  connoissiez  toujours  de  plus  en  plus  que  ce 
voyage  vous  sera  utile  et  avantageux  pour  toutes  choses. 

Outre  ce  que  je  vous  ay  prié  de  faire  pendant  ce  voyage,  je  serois  en- 
core bien  ayse  que  vous  prissiez  le  temps  de  me  faire  une  petite  rela- 
tion de  tout  ce  que  vous  verrez  dans  la  suite  \  parce  que  l'attention  que 
vous  serez  obligé  de  donner  à  ces  relations  vous  fera  faire  plus  de  ré- 
flexion aux  choses  que  vous  aurez  vues. 

Soyez  toujours  bien  assuré  de  ma  tendresse  et  de  mon  amitié  pour 
vous. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUaigm  CUnrambauU,  vol.  4s8 ,  fol  33.) 


129.  — AU  DOC  DE  MORTEMART. 


Saint-Gennain,  s  7  janvier  1680. 

J'apprends,  Monsieur,  par  une  lettre  de  M.  de  Garsault,  que  vous  n'a- 
vez point  reçu  de  mes  lettres  depuis  vostre  départ,  ce  qui  me  surprend, 
puisque  je  vous  ay  écrit  trois  ou  quatre  fois;  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  les  ayez  reçues  depuis  ce  temps,  M.  Tabbé  d'Estrades^  m'ayant  écrit 
qu'il  en  avoit  reçu  quelques-unes  et  qu'il  vous  les  avoit  envoyées  au  lieu 
dont  vous  estiez  convenus  ensemble. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  à  présent  quil  est  important  que  vous  ne 
précipitiez  pas  trop  vostre  voyage  et  que  vous  demeuriez  le  temps  nécessaire 
en  chacune  ville  capitale  ou  Estât,  pour  le  bien  connoistre  et  y  faire  les 
observations  nécessaires  pour  cela  ;  je  vous  prie  surtout  de  demeurer  à 
Rome  et  dans  le  royaume  de  Naples  le  temps  suffisant  pour  voir  et  obser- 
ver tout. 

Mon  fils  vous  écrivit  par  le  dernier  ordinaire  sur  le  mesme  sujet  sur 
lequel  je  vous  ay  écrit  par  l'une  de  mes  précédentes;  vous  devez  biencon- 


Rome  et  les  beautés  de  cette  ville  et  des  en- 
virons. Je  prendray  beaucoup  de  part  à  tontes 
les  grâces  qn^il  recevra  de  vous,  et  recherdieray 
avec  plaisir  les  occasions  de  vous  en  tesmoi- 
gner  ma  reconnoissanoe.?»  {MéUmge»  Qair. 
vol.  &97,  fol.  687.) 

'  Cette  recommandation ,  Colbert  la  renou- 
velle dans  presque  toutes  les  lettres  écrites  au 
jeune  Mortemart  pendant  son  voyage.  «Je  vous 
prie  surtout ,  lui  disait-il ,  de  me  faire  de  pe- 
tites relations ,  et  je  vous  recommande  de  ne 


point  vous  presser,  parce  qu^il  est  importanl 
que  ce  voyage  vous  soit  utile... t) 

D*un  autre  côté,  il  priait  Garaaultde  tenir 
la  main  à  la  rédaction  de  ces  rdations.  Noos 
n*en  avons  malheureusement  retrouvé  aucone 
trace  dans  les  papiers  de  Colbert 

'  Jean-François  d'Estrades,  second  fibdo 
maréchal  d'Estrades,  abbé  de  Moissac,  ambas- 
sadeur à  Venise  en  mars  1 675 ,  à  Turin  depuis 
février  1679.  Mort  le  10  mai  1715,  à  T^ 
de  soixante  et  quatorze  ans. 
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eerter  la  conduite  que  vous  tiendrez  pour  Texécution  de  ce  que  je  vous  ay 
écrit;  vous  en  connoissez  assez  la  conséquence,  pour  ne  pas  douter  que 
vous  n'y  apportiez  toutes  les  précautions  nécessaires. 

Je  sçais  bien  que  je  vous  ay  marqué  la  fin  de  may  pour  vous  rendre  à 
Marseille,  mais  je  vous  prie  de  considérer  que  vous  ne  ferez  qu'une  seule 
fois  en  vostre  vie  le  voyage  que  vous  faites,  et  que  les  connoissances  que 
vous  en  tirerez  vous  serviront  beaucoup  pendant  toute  vostre  vie ,  pourvu 
que  vous  y  employiez  le  temps  nécessaire  pour  en  tirer  ces  connoissances; 
et  à  l'égard  des  galères,  c'est  un  métier  que  vous  ferez  toute  vostre  vie. 
Ainsy  il  n'y  a  pas  à  hésiter  de  retrancher  plutost  deux  mois  du  temps  que 
vous  devez  servir  sur  les  galères ,  pour  les  employer,  s'il  est  nécessaire,  à 
bien  profiter  de  ce  voyage.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du  lieu  où  vous 
joindrez  les  galères,  parce  qu'en  quelque  temps  que  vous  arriviez  à  Mar- 
seille, vous  trouverez  des  vaisseaux  à  Toulon  pour  vous  porter  au  lieu  où 
elles  seront. 

Donnez-moy  souvent  des  nouvelles  de  vostre  santé,  et  soyez  toujours 
assuré  de  ma  tendresse  et  de  mon  amitié  pour  vous. 

Je  ne  vous  recommande  point  vostre  application  au  latin,  sçachant 
bien  que  vous  n'oubliez  pas  la  prière  que  je  vous  ay  faite  sur  ce  sujet. 

Je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  à  M.  de  Garsault. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  Méhmgti  Cîmratnbault ,  vol.AaS ,  fol.  77.) 


130.  — A  MADAME  DE  MATIGNON', 

Saini-Geniiain,  16  février  16B0. 

La  perte  que  vous  venez  de  faire  de  M.  l'évesque  de  Lisieux^  m'est  si 
sensible,  que  je  ne  puis  m'empescher  de  m'en  conspler  avec  vous,  quoy- 
que  je  sçache  bien  que  je  renouvelleray  la  douleur  que  vous  avez  eue  de 
cette  perte. 


'  Marie-Françoûe  Le  Tellier,  fille  de  Fran- 
çois Le  Tellier,  seignear  de  la  Luthumière, 
avait  ëpouséfle  i3  octobre  i6â8,  Henri  de 
Matignon,  comte  de  Torigni,  lieutenant  gé- 
néral de  la  basse  Normandie,  gouverneur  de 
Gherboai^,  Granviile  et  Saint-Lô.  H  mourut 
iCaen  le  98  décembre  1689 ,  à  Tâge  de  qua- 
rante-neuf ans. 

^  Léonor  Goyon  de  Matignon ,  né  à  Saint- 


L6  le  3i  mai  160&,  abbé  de  Lessay  et  de  To- 
rigni, évéque  de  Coulanoes  en  i639,  député 
du  dergé  en  1 635  et  1 6A5 ,  évéque  de  Lisieux 
en  16&6,  prélat-commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  en  1 66 1 .  Mort  â  Paris  le  1 A  fé- 
vrier 1 680.  —  Il  était  oncle  des  évéques  de 
Gondom  et  de  Lisieux  (voir  VI,  pages  1/19  et 
i56),  et  de  madame  de  Matignon,  destina- 
taire de  la  lettre. 
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Je  sçaîs  bien ,  Madame ,  combien  il  a  souhaité  l'alliance  que  nous  avons 
faite  ensemble  ^ ,  et  comme  j'en  reçois  tous  les  jours  yne  très-grande  sa- 
tisfaction ,  elle  redouble  encore  la  sensibilité  que  j'ay  de  cette  perte. 

Souffrez,  Madame,  qu'en  vous  faisant  le  compliment  de  condoléance, 
je  vous  fasse  toujours  les  mesmes  protestations  de  ma  reconnoissance  du 
précieux  bien  que  vous  avez  mis  dans  ma  famille ,  qui  m'obligera  d'estre 
toujours  avec  beaucoup  de  respect .  . . 

<Bibl.  Imp.  Mm.  Mélmigtt  OnrambemU,  vol.  &i8,fol.  i3S.) 


131.  — AU  PAPE. 

Saint-Germain,  aa  février  1680. 

Très-Saint  Père,  j'accompagne  de  ces  lignes  les  instances  que  le  Roy* 
ordonne  à  M.  le  duc  d'Ëstrées,  son  ambassadeur,  de  faire  à  Vostre  Sain- 
teté, à  ce  qu'elle  ayt  la  bonté  d'accorder  à  mon  fils  la  coadjutorerie  de 
l'archevesché  de  Rouen,  è  laquelle  Sa  Majesté  a  bien  voulu  le  nommer. 

Gomme  j'espère  qu'en  luy  accordant  cette  grâce,  Vostre  Sainteté  voudra 
bien  l'accompagner  de  ses  bénédictions.  Dieu  qui  les  seconde  toujours, 
suivant  les  motifs  de  zèle,  de  charité  et  de  sainteté  de  vie  qui  les  ani- 
ment, accomplira  mes  souhaits  et  ceux  de  mon  fils  pour  le  rendre  digne 
d'un  si  grand  ministère.  Je  recevray  la  grftce  qu'il  plaira  à  Vostre  Sainteté 
de  luy  faire  avec  toute  la  reconnoissance  et  le  respect  que  la  sublime  vertu 
et  la  sainteté  de  vie  de  Vostre  Béatitude  exigent  de  tous  les  chrestiens. 
particulièrement  de  celuy  qui  les  admire  et  qui  sera  toujours,  de  Vostre 
Sainteté,  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  M«.  M^angêê  CUnrambmitt,  fol.  618,  foi.  t5o.) 

*  Catherine-Thérèse  de  Matignon ,  mar-  de  Marie-Mai^erite  d'Aiègre.  —  Elle  ae  re- 
quise de  Lonrai,  fiUe  de  Henri  de  Matignon,  maria  elle-même  en  1696  à  Charles  de  Lor- 
née  ie  aa  mars  1669 ,  avait  ëponsé,  le  6  sep-  raine,  comte  de  Marsan,  sire  de  Pons.  Morte 
tembre  1679,  '®  marquis  de  Seignelay  "*",  veuf  en  couches  le  7  décembre  1699. 

*  Un  mois  après  ce  mariage,  Colbert  écrivait  k  l*évèqoe  de  Condom,  onde  de  b  noovefle  marqoise 
de  Seigoelay  : 

«La  part  qae  vous  tesmoignes  avoir  prise  à  la  satisfaction  et  à  la  joye  commune  de  nos  deux  CuniUes 
par  le  mariage  de  mon  fils ,  m*est  très-sensible, et  vous  devez,  B*ii  vous  plaist, recevoir  les  mesmes  assa- 
rances  que  j*ay  données  à  M.  de  Matignon  et  k  toute  vostre  maison  que  ce  mariage  fera  une  très-sineère 
union  entre  nous,  et  que  je  prendray  un  très-grand  plaisir  de  vous  bien  faire  connoistre  en  tontes  oeen- 
sionsqoeje  suis  véritablement. . .«  {Mél.  Clair»  vol.  497,  fbl.  334.) 
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132. —AU  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

SaiDl-Genuai|i ,  99  février  1680. 

Le  Roy  ayant  eu  la  bonté  d'accorder  à  mon  fils  la  coadjutorerie  de 
Rouen,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  accompagner  cette  grâce  de  ses  lettres  au 
pape  et  à  M.  le  cardinal  Gibo,  et  de  ses  ordres  à  ce  que  vous  fassiez  à  Sa 
Sainteté  et  au  Sacré  Collège  toutes  les  instances  qui  seront  nécessaires  pour 
obtenir  le  grahs  des  bulles  et  la  grâce  de  le  faire  proposer  par  le  pape. 

Payfait  remettre  entre  les  mains  du  sieur  Lemaire,  banquier  expédi- 
tionnaire en  cour  de  Rome,  toutes  les  expéditions  qui  sont  nécessaires  pour 
obtenir  les  bulles  et  dispenses  apostoliques,  et  je  vous  envoyé  en  mesme 
temps  dans  ce  paquet  les  lettres  de  Sa  Majesté  au  pape  et  au  cardinal 
Cibo.  Je  vous  supplie  donc  »  Monsieur,  de  vouloir  bien  rendre  efficaces  les 
offices  que  vous  porterez,  au  nom  de  Sa  Majesté,  par  vostre  application 
et  les  motifs  de  vostre  amitié  dont  j'ay  reçu  des  marques  en  toutes  occa- 
sions. 

J'espère  que  la  grâce  du  gratis  des  bulles  me  sera  accordée  par  les  ins- 
tances du  Roy  et  vostre  entremise,  et  par  l'usage  qui  a  esté  pratiqué  jus- 
qu'à présent  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  l'bonneur  de  servir  Sa  Majesté. 

A  l'égard  de  la  proposition  à  faire  par  le  pape,  quoyque  je  sois  bien 
ayse  que  mon  fils  reçoive  cette  marque  de  distinction  et  d'honneur,  en  cas 
que  Sa  Sainteté  en  fist  trop  de  difficultés,  je  me  remets  entièrement  à 
vous ,  ou  de  l'appuyer,  ou  de  vous  en  départir. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélangée  Clatnmbtmit,  vol.  498,  fol.  1&9.) 


133.  — AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Vilien-CotleréU,  99  féfrier  1680. 

Mon  fils  vous  aura  fait  sçavoir  que,  sur  les  lettres  que  vous  nous  avez 
écrites  au  sujet  de  M.  le  commandeur  de  La  Bretesche ,  le  Roy  a  bien 
voulu  luy  accorder  son  brevet  de  chef  d'escadre ,  et  vous  voulez  bien  que  je 
prenne  part,  par  cette  lettre,  à  la  satisfaction  que  vous  en  recevrez  par 
l'amitié  particulière  que  vous  avez  pour  ce  gentilhomme,  et  que  je  vous 
assure  qu'en  toutes  occasions  vous  me  trouverez  toujours  le  mesme, 
c'est-à-dire  très-sincèrement  attaché  à  tout  ce  qui  vous  pourra  plaire. 
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Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  Testai  de  vostre  santé,  et  je  ne  puis 
m'empescher  de  vous  dire  que  toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  Rome 
sont  remplies  des  marques  de  l'estime  que  monsieur  vostre  fils,  le  duc  de 
Mortemart,  s'est  acquise  auprès  du  pape  et  des  principaux  cardinaux. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  MéiMigm  ClmtmbmÊU,  vol.  AtS,  foi.  178.) 


134.— A  M.  DE  GARSAULT. 

Paris,  i6man  1680. 

Il  y  a  des] à  trois  ou  quatre  semaines  que  je  n'ay  reçu  aucune  de  vos 
nouvelles  ni  de  celles  de  M.  le  duc  de  Mortemart  »  et  quoyque  je  croye 
bien  que  le  voyage  de  Naples  en  a  esté  la  cause,  je  ne  laisse  pas  de  vous 
réitérer  ce  que  je  vous  ay  dit  plusieurs  fois,  que  vous  me  ferez  un  singu- 
lier plaisir  de  me  donner  de  ses  nouvelles  et  des  vostres  par  tous  les  ordi- 
naires. Surtout ,  faites-luy  souvent  connoistre  que  je  m'attends  de  l'ami- 
tié qu'il  a  pour  moy  qu'il  exécutera  ponctuellement  ce  dont  je  Tay  prié 
en  partant,  et  que  je  luy  demande  encore  :  qu'il  travaille  luy-mesme  à  se 
divertir  dans  cet  éloignement  et  qu'il  s'applique  à  bien  profiter  de  ce 
voyage. 

L'on  m'a  dit  icy  qu'il  estoit  fort  mélancolique.  Mandéz-moy  ce  qui  en 
est,  et  faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  luy  oster  cette  mélancolie  et 
l'obliger  à  se  divertir;  employez-y  mon  nom  et  celuy  de  ma  fille  \  en 
cas  que  vous  l'estimiez  nécessaire. 

(Bibl.  Imp.  MflS.  Mélangn  Clatram^mil,  vol.  498,  fd.  19S.) 


135.  — AU  CHEVALIER  COLBERT. 

Saint-Germain,  99  man  1680. 

Je  vous  envoyé  la  lettre  de  M.  Foucault  et  le  rôle  des  io3  soldats  qu'il 
a  faits  dans  la  généralité  de  Montauban  et  qu'il  a  remis  entre  les  mains 
du  sieur  Imbert,  capitaine  au  régiment  de  Champagne. 

Je  crois  qu'avec  ces  recrues ,  composées  d'aussy  bons  hommes,  vous 
pourrez  facilement  mettre  le  régiment  de  Champagne  en  bon  estât  ^. 

*  Sur  la  demande  du  jeune  Mortemart,  Golbert  lui  avait  envoyé  quelque  temps  auparavant  le 
portrait  de  sa  Cancée.  —  ^  Voir  pièces  n*"  1 1 3 ,  116,  1/11  et  notes. 
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Madame  la  duchesse  de  Richelieu  a  pris  plaisir  de  bien  dire  au  Roy 
que  ce  régiment  estoit  très-beau  lorsqu'il  avoit  monté  la  garde  de  madame 
la  Dauphine  ^  ;  eu  sorte  que  vous  luy  estes  obligé.  Appliquez-vous  tou- 
jours à  faire  en  sorte  que  vostre  régiment  soit  le  plus  beau  et  le  plus  adroit 
de  toutes  les  armées  du  roy. 

Vostre  frère  vous  enverra  dans  le  se  du  mois  prochain  les  ordres  né- 
cessaires pour  vous  en  aller  à  Marseille  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mfs.  Mékmgu  OmrmmbmUt,  vol.  AsS,  fol  so4.) 


136.  — AU  DUC  DE  MORTEMART. 

Saint-Gerniain,  99  mars  j68o. 

J  ay  reçu  deui  de  vos  lettres  datées,  la  première  de  Naples  du  1 7  fé- 
vrier, etja  seconde  de  Rome  du  âS  du  mesme  mois,  par  lesquelles  vous 
me  donnez  avis  de  ce  que  vous  avez  fait  dans  vostre  voyage  de  Naples. 

Comme  je  vous  ay  fait  sçavoir  par  mes  précédentes  ce  que  vous  avez  à 
faire,  je  m'attends  bien,  par  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy  et  que  vous 
sçavez  aussy  que  j'ay  pour  vous ,  que  vous  vous  appliquerez  à  exécuter 
ponctuellement  ce  dont  je  vous  ay  prié  tant  par  mes  lettres  qu'avant  vostre 
départ.  Surtout  employez  bien  vostre  temps,  et  faites-moy  de  petites  rela- 
tions de  tout  ce  que  vous  verrez  de  plus  important  et  de  tout  ce  que  vous 
remarquerez  dans  vostre  voyage. 

Regardez  surtout  de  ne  point  prendre  de  chagrin  et  de  couler  le  temps 
en  prenant  plaisir  à  faire  ce  que  vous  devez  ;  vous  verrez  que  tout  ce  que 
vous  faites  par  mes  avis  tournera  à  la  fin  à  vostre  plus  grande  satisfaction 
et  à  vos  avantages.  Je  suis  tout  à  vous. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  M4ktig$i  Omntmbmdt,  vd.  k^,  foi.  908.) 

'  Marie-Anne* Christine» Victoire  de  Ba-  *  Le  chevalier  Golbert  allait  à  Marseille 

vière,  née  à  Munich  le  98  novembre  1660,  prendre  le  commandement  de  la  galère  qu^il 

mariée  le  7  mars  1680  an  Dauphin.  Morte  le  avait  obtenue.  (Voir  pièces  n"  1 93  et  1  &i.] 
soavi^iôgo. 
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137— A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  MONTESQUIEU \ 

Saint-Germaio,  a 8  man  1680. 

L'amitié  que  j'avois  pour  feu  M.  le  président^,  vostre  père,  m'oblige 
de  prendre  part  à  tout  ce  qui  vous  regarde  et  de  vous  dire  eu  mesme  temps 
que,  dans  toute  vostre  conduite ,  vous  devez  toujours  prendre  garde  de 
vous  attacher  uniquement  à  la  personne  de  M.  le  Premier  Président,  qui 
sera  toujours  appuyé  et  autorisé  par  le  Roy. 

Ainsy  vous  pouvez  compter  que  toutes  les  fois  que  vous  vous  détacherez 
de  sa  personne  et  de  ce  qu'il  désirera  pour  le  service  du  roy,  vous  vous 
détacherez  aussy  de  tout  ce  qui  peut  estre  du  désir  et  des  intentions  de  Sa 
Majesté.  Recevez  cet  avis  de... 

(Bibl.  Imp.  M88.  MHoagêê  ChàrambauU,  vol.  AtS.fbl.  %%B.) 


138.  — A  M.  DE  GUILLERAGUES, 

AMBASSADEUR  A  GONSTANTUMOPLE. 

Saintr-Germaiii,  h  avril  1680. 

Vous  sçavez  la  curiosité  que  j'ay  d'avoir  de  bons  manuscrits  pour  l'or- 
nement de  ma  bibliothèque,  et  je  suis  bien  persuadé,  par  l'amitié  que 
vous  avez  pour  moy,  que ,  pendant  tout  le  temps  que  vous  serez  à  Gons- 
tantinople ,  vous  prendrez  quelque  soin  d'en  faire  chercher  et  de  me  les 
envoyer;  faites-moy  sçavoir,  de  temps  en  temps,  la  dépense  qu'il  fau- 
dra faire  pour  cela,  afin  que  j'y  puisse  pourvoir. 

Ce  pendant,  je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  que  le  sieur  Sauvan, 
consul  de  Chypre ,  m'écrit  que  l'archevesque  de  Chypre ,  qui  est  à  présent 
à  Constantinople ,  a  d'assez  beaux  manuscrits  que  l'on  pourroit  peut-estre 
tirer  de  luy.  Vous  verrez  si  cet  avis  pourra  produire  quelque  chose,  sans 
toutefois  rien  hasarder  ni  vous  commettre.  Je  suis  vostre  très-humble  et 
très-affectionné  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  M88.  MMaagu  CUûnambmU,  yoL  &s8,  tH  sSg.) 

^  Jean  de  Secondât  de  Montesquieu,  prësi-  intérêts.  .  .  n  (Depping,  Correipond.  admm. 

dent  au  pariemeot  de  Bordeaux.  —  Père  de  «otit  Lotiû  XIV,  II,  137.) 
l'auteur  de  VEiprit  dêi  loti,  —  D'après  le  Ta-  •  Jean -Gaston  de  Secondât  de  Monles- 

hUau  du parkmerUde  Bordeaux,  il  était  «d'une  quieu.  Ayantépouséla  filledu  premierprài^^^ 

suffisance  médiocre  ;  peu  autorisé  dans  sa  Goni-  du  pariement  de  Bordeaux ,  il  avait  acquis  dans 

pagnie;  assez  fixe  et  encore  plus  attaché  à  ses  cette  compagnie  une  charge  de  président. 
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189— AU  DUC  DE  MORTEMART. 

Saint-Gennain,  ii  avril  1680. 

Pay  reçu  la  grande  relation  que  vous  m'avez  envoyée,  qui  me  fait  tou- 
jours connoistre  la  grande  application  que  vous  avez  toujours  k  faire  tout 
ce  qae  je  désire  de  vous. 

J'espère  que  cette  lettre  vous  trouvera  à  Venise,  et  que  vous  continue- 
rez vostre  voyage  suivant  le  projet  que  j'en  ay  fait.  Continuez  toujours  de 
me  donner  de  vos  nouvelles  et  de  m'envoyer  aussy  vos  relations,  qui  vous 
serviront  beaucoup  à  tirer  du  fruit  des  voyages  que  vous  faites. 

Je  sçais  bien  que  le  voyage  que  je  vous  fais  faire  est  long,  difficile,  et 
qu'il  vous  doit  donner  du  chagrin  ;  mais  je  désire  encore ,  par  l'amitié 
que  vous  avez  pour  moy,  que  vous  fassiez  effort  sur  vostre  esprit  pour  n'en 
point  prendre.  Soyez  assuré  que  vous  me  remercierez  un  jour  de  vous 
avoir  obligé  de  fqire  ce  que  vous  faites,  quelle  peine  que  vous  ayez  k  le 
faire  à  présent. 

Soyez  toujours  assuré  de  ma  tendresse  et  de  mon  amitié  pour  vous. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MOanfêi  ClmrambtmU,  voL  AaS,  fol.  i58.) 


140.— AU  1HÊME. 

Sainfr-Germain,  18  avril  1680. 

Je  reçois  toujours  avec  plaisir  vos  lettres  et  vos  relations,  continuez 
toujours  de  faire  réflexion  k  tout  ce  que  vous  voyez.  Mais  il  est  particuliè- 
rement nécessaire  que  vous  examiniez  les  humeurs  différentes  des  peuples 
et  les  différences  de  gouvememens  ;  et  comme ,  dans  le  voyage  que  vous 
faites,  vous  changez  continuellement  d'Estats,  en  prenant  les  connoissances 
nécessaires,  cela  servira  beaucoup  k  vostre  instruction. 

Je  vous  recommande  toujours  de  ne  point  prendre  de  chagrin  et  de 
continuer  vos  voyages,  et  y  donner  toute  l'application  nécessaire,  afin 
qu'ils  vous  soyent  profitables.  Je  suis  d'avis  et  je  vous  prie  de  continuer 
ce  voyage ,  ainsy  que  vous  l'avez  prémédité ,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  vu 
Venise,  vous  passiez  jusqu'en  Allemagne. 

D  suffira  que  vous  vous  rendiez  dans  tout  le  mois  de  juin  à  Marseille  : 
vous  y  trouverez  seurement,  ou  les  galères,  ou  les  moyens  de  les  aller 
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joindre  avec  facilité;  et  vous  devez  estre  persuadé  que  j'estime  meilleur 
et  plus  avantageux  pour  vous  que  vous  employiez  ces  deux  mois  à  ache- 
ver ce  voyage ,  que  de  monter  sur  les  galères  six  semaines  plus  tost  ou 
plus  tard^  Je  suis  tout  à  vous. 

,  (Bibl.  Imp.  Mss.  MOangn  CUàrambûMU,  vol.698,  fol.  979.) 


141.  — AU  CHEVALIER  COLBERT. 

Saint-Germain,  18  avril  1680. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  régiment  de  Champagne  soit  en  bon  estât; 
mais  il  est  nécessaire  que  vous  donniez  de  si  bons  ordres ,  que  pendant 
vostre  absence  il  ne  diminue  pas  ni  en  bonté  ni  en  beauté  des  hommes, 
et  que  Ton  continue  de  luy  faire  faire  l'exercice  ainsy  que  vous  avez  com- 
mencé. 

Allez*vous-en  droit  en  Provence  sans  passer  par  icy,  et  lorsque  vous 
serez  arrivé  à  Marseille,  regardez  d'avoir  une  application  telle  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  galères ,  que  vous  appreniez  en  deux  campagnes  tout 
ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sçachiez  pour  bien  commander  les  galères 
de  Malte ,  et  faire  quelque  belle  action  pendant  le  temps  que  vous  les 
commanderez. 

Faites  bien  vostre  devoir  en  toutes  choses,  prenez  bien  garde  que  je 
n  entende  parier  de  vous  qu'en  bien ,  et  soyez  assuré  qu'à  ces  conditions 
vous  recevrez  toujours  des  marques  de  mon  amitié  et  de  ma  tendresse. 

(Bibi.  Imp.  M88.  Mdain(fêi  CUarambattlt,  vol.  698,  fol.  976.) 


142— AU  DUC  DE  MORTEMART. 

■ 

Saint-Germain,  9 5  avril  1680. 

J'ay  reçu  vos  relations  de  Rome  qui  m'ont  fort  satisfait,  et  encore  plus 
la  résignation  que  vous  tesmoignez  avoir  pour  tout  ce  que  je  désire  de 
vous.  Je  sçais  bien  que  ce  que  vous  faites  est  difficile,  mais  je  sçais  bien 
aussy  que  vous  me  remercierez  un  jour  de  vous  avoir  prié  de  le  faire,  et 
que  vous  vous  sçaurez  bon  gré  d'avoir  eu  «cette  déférence  pour  mes  prières. 

^  Voir  le  &'  S  de  la  pièce  n"  1 99. 
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Surtouf  donnez-vous  de  la  gayeté ,  qui  est  nécessaire  pour  tout  ce  qu'un 
homme  de  vostre  qualité  doit  faire. 

Je  vous  prie  de  continuer  vostre  voyage  et  de  vous  mettre  seulement  en 
estât  d'arriver  vers  la  fin  du  mois  de  juin  à  Marseille.  Dites  &  M.  de  Gar- 
sadt  qu  il  me  fasse  sçavoir  bien  précisément  les  lieux  et  les  temps  où  je 
pourray  vous  écrire ,  et  lorsqu'à  vostre  retour  vous  passerez  à  Lyon ,  j'au- 
ray  soin  de  vous  y  faire  sçavoir  tout  ce  que  vous  aurez  à  faire  ^ 

(Bibl.  Imp'.  M88.  MéUtngeiCUnrombauU,  vol.  &«S,  fol.  984.) 


143.— AU  PAPE. 


Soeaui,  11  œay  i68o. 

Très-Saint  Père,  je  viens  me  prosterner  aux  pieds  de  Vostre  Sainteté 
pour  luy  protester  de  mes  respectueux  ressentimens  des  grâces  extraordi- 
naires et  signalées  que  je  viens  de  recevoir  en  la  personne  de  mon  fils^. 

Comme  elle  a  bien  voulu  ajouter  dans  le  bref  que  le  Roy,  mon  maistre, 
a  reçu  de  Vostre  Béatitude  des  termes  qui  marquent  une  bonté  particulière 
pour  moy  et  pour  ma  famille ,  je  la  supplie  très*>humblement  d'estre  per- 
suadée que,  ne  pouvant  trouver  de  termes  qui  puissent  exprimer  les  véri- 
tables sentimens  de  mon  cœur  sur  toutes  ces  grâces ,  je  me  contenteray  de 
prier  Dieu  qu'il  conserve  Vostre  Sainteté  en  une  santé  parfaite,  et  qu'il 
me  donne  les  occasions  de  luy  faire  connoistre  le  respect  avec  lequel  je 


SUIS.  . . 


(Bibi.  Imp.  Mm.  MéUmgn  CUirmhwlt,  foi.  AaS,  fol.  S19.) 


*  Le  même  jour,  Goibert  écrivait  à  Garsaalt  : 
«Je  persiste  toujours  à  vous  dire  qu^il  faut 
que  M.  de  Mortemart  continue  son  voyage 
pour  voir  les  principales  villes  d* Allemagne,  et 
qo'ii  suffira  qu*il  se  rende  dans  tout  le  mois 
de  juin  i  Marseille.  Tauray  soin  de  luy  faire 
ifavoir,  à  son  passage  à  Lyon,  ce  qu^il  aura  à 
bireetde  luy  faire  tenir  prest,  à  Marseille, 
un  bastiment  pour  le  porter  au  lieu  où  seront 
1^  galères,  afin  qu^il  puisse  servir  pendant  les 
mois  de  juillet,  aoust  et  septembre. 


«Ayez  toujours  soin  de  sa  santé  et  de  la 
vostre,  etdites-luy  bien  que  je  suis  fort  satis- 
fait de  la  résignation  entière  qn^il  a  â  ce  qne 
je  désire  de  luy,  de  ses  relations  et  de  tout  ce 
qu^il  fait  par  le  principe  de  Tamitié  qu^il  a 
pour  moy...»  {MéL  Clair,  vol.  iia8,  fol.  988.) 

*  Sur  la  proposition  du  Roi  (voir  pièce 
n**  i3a) ,  le  pape  avait  accordé  à  Jacqueft-Ni- 
colas  Goibert  la  coadjutorerie  de  rarchevèché 
de  Rouen. 
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U4.— AU  DUC  DE  MORTEMART. 

Fontainëbieaa,3i  may  1680. 

Tay  reçu  vosire  lettre  datée  de  Venise  du  1 8  de  ce  mois ,  et  j'ay  esté 
bien  ayse  d'apprendre  que  vous  ayez  visité  avec  grand  soin  l'arsenal  de 
Venise  *. 

J'espère  que  ce  que  vous  y  aurez  remarqué  vous  servira  beaucoup  dans 
Texercice  de  vostre  charge,  dans  laquelle  il  faut  que  vous  vous  piquiez  et 
que  vous  vous  fassiez  un  honneur  de  sçavoir  plus  que  qui  que  ce  soit ,  non- 
seulement  pour  ce  qui  est  du  conunandement  et  des  actions  de  guerre, 
mais  mesme  pour  tout  ce  qui  regarde  la  construction  des  galères,  toutes 
les  matières  qui  y  entrent  et  les  moyens  de  rendre  celles  du  roy  les  meil- 
leures de  toute  la  Méditerranée. 

J'apprends  aussy  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  passer  en  Alle- 
magne, et  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  écrire  ces  lignes  et  vous  les  adres- 
ser par  la  voye  de  M.  de  La  Haye  \  qui  vous  les  rendra  à  Munich ,  et  vous 
verrez  que  j'ay  desjà  pris  cette  précaution  par  le  dernier  ordinaire. 

Vous  ne  devez  donc  point  passer  Munich;  mais  dès  que  vous  aurez  vu 
la  cour  de  l'Electeur  et  que  vous  y  serez  demeuré  sept  ou  huit  jours,  vous 
en  pourrez  partir  pour  vous  en  revenir  en  France  par  l'Alsace  et  la  Franche- 
Comté,  et  de  là  vous  rendre  à  Marseille,  oh  vous  recevrez  de  mes  nou- 
velles. 

Soyez  toujours  bien  assuré  que  l'application  que  vous  avez  à  faire  tout 
ce  que  je  désire  augmenteroit  beaucoup  f  amitié  et  la  tendresse  que  j'ay 
pour  vous,  si  elles  pouvoient  estre  augmentées,  et  je  vous  puis  bien  assu- 
rer que  j'ay  peut-estre  autant  d'impatience  de  vous  voir  auprès  de  moy  et 
dans  ma  famille  que  vous-mesme,  mais  il  faut  que  vous  preniez  encore 
sur  vous  la  patience  de  quelques  mois. 

(BiliL  Imp.  Ma.  Méimigu  OmnmbMU,  vol.  &98,  fol.  36s.) 

'  Vingt  jonn  auparavant,  Golbert  lui  avait  bien  observer  les  différens  génies  des  Eslals 

en  effet  recommandé  «de  bien  visiter  Fanenal  et  les  mceors  des  peuples.» 

de  Venise  et  tont  ce  qui  concemoit  la  oon»>  *  ASors  ambassadeur  à  Munich.  (Voir  H, 

traction  et  économie  des  galères  de  cette  ré-  hânMtit,  page  A91,  note.) 
publique. T»  En  même  temps,  il  loi  disait  "de 
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145.— AU  GRAND  MAÎTRE  DE  MALTE  ^ 

Fontainebleau,  5  juin  1680. 

Après  avoir  tesmoigné  à  Vostre  Éminence  la  part  que  je  prends  à  la 
satisfaction  publique  de  son  élévation  à  la  dignité  de  grand  maistre  d'un 
Ordre  qui  a  si  bien  mérité  de  tous  les  Estats  chrestiens  et  dont  tous  les  su- 
jets qui  le  composent  employent  continuellement  leur  sang  et  leur  vie 
pour  servir,  sous  les  ordres  de  Vostre  Éminence ,  de  rempart  à  la  chres- 
tienté ,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  permettre  de  luy  dire  que  le 
Roy,  mon  maistre,  ayant  eu  la  bonté  de  demander  à  feu  M.  le  grand 
maistre  Gotoner  le  commandement  des  galères  de  la  Religion ,  pour  mon 
fils,  le  bailly  Colbert,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  réitérer  cette  demande  à 
Vostre  Eminence  par  la  lettre  de  sa  main  qui  luy  sera  rendue  avec  celle- 
cy  par  M.  le  chevalier  de  Tincourt. 

J'ose  espérer.  Monseigneur,  que  Vostre  Eminence  voudra  bien  accorder 
de  nouveau  cette  grâce  aux  instances  de  Sa  Majesté,  la  suppliant  très- 
humblement  d'estre  persuadée  que  j'auray  toute  la  reconnoissance  que  je 
dois,  et  que  mon  fils  taschera  de  s'acquitter  de  cet  employ  en  sorte  que 
Vostre  Eminence  n'aura  pas  de  regret  de  le  luy  avoir  confié. 

Je  crois  que  Vostre  Eminence  ne  désagréera  pas  que  je  luy  dise  que 
pour  le  rendre  d'autant  plus  capable  de  la  servir  dans  ce  commandement. 
Sa  Majesté  luy  a  desjà  accordé  celuy  d'une  de  ses  galères,  sur  laquelle  il 
servira  actuellement  cette  année  et  la  suivante. 

(Bibl.  Imp.  Mt8.  MOangêi  CkttrambauU,  ro\.  618,  fol.  887.) 


146.— AU  CHEVALIER  COLBERT. 

Fontainebleau,  97  juin  1680. 

Mon  fils,  je  vous  envoyé  une  lettre  de  M.  le  grand  maistre  de  Malte, 
par  laquelle  vous  verrez  qu'il  vous  assure  le  commandement  des  galères^ 
de  la  Religion  pour  le  temps  qui  vous  a  esté  promis  par  le  feu  grand 
maistre. 

Mettez-vous  en  estât  de  faire  quelque  chose  d'extraordinaire  dans  ce 

*  Gloire  Garaffe,  chevalier  de  Malte,  choisi  le  9  mai  t68o  pour  succéder  au  grand  maftre 
Raphaël  Gotoner.  Mort  le  21  juillet  1690.  —  *  Voir  pièces  n"  1 17,  191,  1 93  et  1 63. 
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commandement,  et  surtout  appliquez -vous  à  bien  apprendre  ce  mëtier 
pendant  ces  deux  campagnes. 

Écrivez-moy  souvent ,  et  faites-moy  des  relations  de  tout  ce  que  vous 
ferez;  surtout  appliquez-vous  à  vous  acquérir  l'estime  et  l'amitié  de  M.  le 
marescfaal  de  Vivonne  ^ 


(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangea  CUttrambauU,  vol.  hûS,  fol.  666.) 


147.— AU  DUC  DE  MORTEMART. 


Fontainebleau,  97  juin  1680. 

J'envoye  ce  courrier  exprès  à  Lyon  pour  vous  joindre  et  pour  vous  porter 
un  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  par  la  voye  de  l'intendant 
d'Alsace,  afin  que  si  vous  ne  l'avez  pas  reçue,  comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence ,  vous  puissiez  estre  informé  par  celle-cy  des  intentions  du 
Roy  sur  ce  que  vous  aurez  à  faire  sur  les  galères  de  Sa  Majesté. 

Vous  verrez  par  cette  mesme  lettre  qu'estant  nécessaire  que  M.  de  Gar- 
sault  revienne  icy^,  je  choisis  un  autre  gentilhomme  pour  vous  accompa- 
gner pendant  le  reste  de  vostre  voyage. 

J'ay  fait  choix  pour  cela  de  M.  de  Paillerolles  \  qui  a  accompagné  M.  le 
duc  de  Beauvilliers  dans  tous  les  voyages  qu'il  fit  avant  la  conclusion  de 
son  mariage.  Ce  gentilhomme  a  servy  le  Roy  depuis  ce  temps  avec  satis- 
faction de  Sa  Majesté ,  laquelle  a  approuvé  le  choix  que  j'en  fais ,  comme 
aussy  madame  de  Montespan.  Ainsy  je  crois  que  vous  serez  satisfait  ;  il  par- 
tira samedy  prochain  d'icy  par  la  diligence  pour  se  rendre  à  Lyon. 

Je  vous  informe  seulement  que  M.  le  chevalier  de  Noailles  est  à  présent 
sur  les  costes  d'Italie,  et  qu'il  est  nécessaire  que  vous  vous  en  alliez  d'icy 
à  Livourne  par  le  plus  court  chemin,  c'est-à-dire  en  passant  les  Alpes,  par 
Turin. 

Et  comme  ledit  chevalier  de  Noailles  doit  se  rendre  à  Livourne  pour 


*  Dans  une  autre  lettre ,  il  lui  avait  déjà  dit  : 
«Prenez  garde  surtout  que  M.  de  Vivonne 
vous  aime,  et  vîvei  avec  luy  avec  tonte  la  défé- 
rence et  la  droonspection  que  vous  devez. 
Faites-vous  aussy  toujours  aimer  et  estimer  de 
tous  les  officiers  du  corps  des  galères... ?> 
{ÈÊél  CUûr.  vol.  &a8,  fol.  389.) 

'  Voici  en  quels  .termes  Colbert  annonçait 
à  Gananlt  son  rappel  : 

«Je  vous  diray  que  n'estimant  patt  à  propon 


que  vous  montiez  sur  les  galères  avec  M.  le 
duc  de  Mortemart,  et  croyant  nécessaire  qu'il 
y  ayt  toujours  un  gentilhomme  auprès  de  Iny 
pour  raccompagner,  qui  puisse  luy  donner  ses 
avis  et  ses  conseils  dans  les  occasions,  jsy 
choisy  M.  de  Paillerolles. . .  » 

»  D'abord  résident  à  Liège,  PailleroUes 
avait  été  pendant  quelque  temps  (d'août  167a 
à  mars  1676)  chargé  des  affaires  de  France  a 
Venise.  Il  était  cousin  de  Pellisson. 
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TOUS  prendre  le  i5  ou  ùo  de  juillet,  il  est  important  que  vous  marchiez 
avec  assez  de  diligence  pour  vous  y  rendre  en  ce  temps-là. 

En  cas  que  le  courrier  que  je  vous  envoyé  vous  trouve  à  Lyon  et  que 
TOUS  puissiez  repartir  auparavant  que  ledit  sieur  de  Paiilerolles  vous 
ayl  joint,  vous  ne  devez  pas  hésiter  à  mener  encore  avec  vous  M.  de  Gar- 
sault,  et  je  donneray  ordre  au  sieur  de  Paiilerolles  de  vous  suivre  et  de 
vous  aller  joindre  à  Livourne. 

Conservez  vostre  santé  pendant  ce  voyage,  et  soyez  toujours  bien  assuré 
de  ma  tendresse  et  de  mon  amitié  pour  vous. 

Je  vous  répète  seulement  que  le  Roy  veut  que  vous  serviez  volontaire 
sur  les  galères  pendant  le  reste  de  cette  campagne  ;  et  au  surplus ,  lorsque 
Toas  serez  sur  les  galères  de  M.  le  mareschal  de  Vivonne,  je  vous  demande 
toujours  d'y  vivre  avec  toute  la  déférence  que  vous  devez  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mikmget  Clairambaiilt,  vol.  AaS,  fol.  hZ^,) 


148.  — A  M.  DE  GARSAULT. 


Fonlainebleou ,  3  juillet  i68o. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  datée  de  Brisach  du  n  7  du  mois  passé. 


'  Dans  une  lettre  du  19  juin,  Golbert  lui 

ifiit  déjà  : 

'Uintentîon  du  Roy  est  que  vous  vous  eni> 

i«({oiei  sur  la  galère  qui  sera  ccNnmandée  par 

ledief  d'escadre ,  sur  laquelle  le  Roy  veut  que 

^Ni  servies  seulement  eomme  volontaire  ;  et , 

ififique  Toos  aures  joint  M.  le  mareschal,  Sa 

Ifajolé  veut  que  vous  voua  appliquiei  à  bien 

ippRodre  Tosire  métier  sons  luy. 

'ie  ne  tous  dis  point  à  quel  point  doit  aller 

^  détérence  que  vous  deves  avoir  pour  luy  *, 

fnt  qae,  estant  aussy  bien  né  que  vons 

^,  je  içais  bien  que  vons  la  porterez  au 

^  même  de  tout  ce  qu*il  pourra  désirer  de 


vous.  G^est  &  quoy  vous  deves  vous  appliquer 
avec  un  très-grand  soin. 

«Continues  de  me  donner  des  nouvelles  de 
vostre  santé  et  de  (aire  lonjonrs  des  mémoires 
de  tout  ce  que  vous  feres;  et  soyes  certain 
qu^en  continuant  comme  vous  aves  fait  juaqu*& 
présent,  c*est-è-dire  i  faire  réflexion  sur  tout 
ce  que  vous  voyes,  et  vous  donnant  le  temps 
de  le  mettre  par  écrit,  vous  apprendres  plus  en 
deux  ans  de  toutes  les  fonctions  d*une  aussy 
belle  charge  que  celle  que  vous  aves,  qu^un 
autre  qui  ne  feroit  pas  ces  réflexions  ne  ferait 
en  vingt  années.'»  {MéU  Clair,  vol.  Aa8, 
fol.  haS.) 


*  Cette  ncommandatioD  plusieurs  fois  renouvelée  (voir  les  dernières  lignes  des  pièces  n**  1&7  et  i56) 
^  nogofiire.  Saint-Simon  nous  Tezplique  par  le  passage  suivant  : 

'IdeTiToone  étoit  brouâlé  avec  le  duc  de  Mortemart,  son  fils,  que  j*ai  vu  regretter  eomme  un 
"i»i  njet  et  on  fort  honnête  homme,  aux  ducs  de  Cbevreuse  et  de  BeauviUiers,  ses  beaux-frères,  et  à 
f^  It  Boi  donna  dm  millioDS ,  avec  la  troisième  ftlle  de  Colbort ,  dont  madame  de  Montespan  fit  le  mariage. 
iitHréinHé  da  due  de  Mortemart,  M.  de  Seignelay  fit  tant,  qu*il  lui  amena  M.  de  Vivonne.  Il  le  trouva 
^"TH,  et  Mot  en  approcher  se  mit  tranquillement  à  le  considérer...  Toute  la  famille  étoit  là  désolée. 
l^TrroDoe,  après  un  long  silence,  se  prit  tout  d*un  coup  à  dire  :  «Ce  pauvre  homme-là  n'en  reviendra 
».;»  IV  mourir  tout  comme  cela  son  pauvre  père.n  On  peut  juger  quel  scandale  cela  fit.  (  Ce  prétendu 
'^HMtin  écayer  de  M.  de  Vivoune.)  Il  ne  s'en  embarrassa  pas  le  moins  du  monde,  et  après  no  peu 

•  Hrw  il  s'en  alla.ff  (  Mémcim ,  année  1 709 ,  t.  VII ,  chapitre  v.  ) 
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Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que  M.  de  Mortemart  devienne  plus 
grand  et  plus  fort;  je  vois  par  ce  qu'il  m'écrit  qu'il  appréhende  fort  que 
vous  ne  le  quittiez ,  mais  j'appréhenderofs  aussy  que  la  fatigue  de  la  mer 
et  la  trop  grande  longueur  de  ce  voyage  n'altérast  vostre  santés 

Ainsy,  ne  manquez  pas  de  vous  en  revenir  icy  aussytost  que  M.  le  duc 
de  Mortemart  partira  de  Lyon,  où  vous  trouverez  M.  de  PailleroUes,  que 
j'ay  envoyé  pour  l'accompagner  et  qui  l'y  doit  attendre. 

Je  vous  prie  de  luy  expliquer  tout  ce  que  vous  croirez  estre  nécessaire, 
tant  pour  tout  ce  qui  regarde  la  dépense  que  vous  faites  que  pour  tout  ce 
qui  concerne  le  caractère  et  l'esprit  du  duc  de  Mortemart,  afin  qu'il  soit 
bien  informé  de  tout  ce  qu'U  aura  à  faire  ^ 

(Bibi.  Imp.MflS.  MOange»  ClMrûmbmiU,  Tol.  AiS,  foL  &67.) 


149— A  M.  DE  GARSAULT. 

Sceaux,  le  7  juillet  1680. 

J'apprends  par  vostre  lettre  datée  de  Bâle  du  a 7  du  mois  passé,  que 
vous  avez  eu  deux  accès  de  fièvre  et  qu'au  surplus  mesme  vostre  santé  n'est 
pas  bonne. 

Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes  que  mon  intention  est  que  vous 
vous  en  retourniez  de  Lyon,  y  ayant  envoyé  M.  de  PailleroUes ,  qui  accom- 
pagnera M.  le  duc  de  Mortemart  pendant  le  reste  de  son  voyage. 

Sur  la  difficulté  que  vous  trouvez  de  repasser  en  Italie,  j'estime  qu'il 
faut  luy  laisser  prendre  la  résolution  qu'il  estimera  la  meilleure ,  mais  je 
vous  avoue  que  j'ay  fait  un  peu  de  difficultés  de  luy  faire  prendre  celle  de 
Toulon  pour  s'y  embarquer  et  aller  rejoindre  les  galères,  à  cause  des  acci- 
dens  imprévus  qui  peuvent  arriver. 

Mon  fils  donnera  les  ordres  par  ce  mesme  ordinaire  à  Toulon, pour  luy 
faire  donner  uïi  bastiment  pour  le  porter  jusqu'à  Gènes  et  Livoume^,  en 
cas  qu'il  prenne  la  résolution  de  s'en  aller  par  Toulon. 

Je  vous  attendray  après  dans  peu  de  jours ,  et  souhaite  fort  que  vostre 
santé  soit  restablie. 

(BibLImp.  Mm.  Mélanges  CUârambmiU,  vol.  &98,  fol.  &81.) 

'  Le  même  jour,  Golbert  prévenait  Paille-  soit  surtout  de  ce  qui  regardoit  le  caractère 

roUes  que  Garsault  lui  donnerait  des  rensei-  de  son  esprit,  afin  d^estre  d^autant  mieux  in- 

gnements  «soit  de  la  dépense  que  faisoil  ordi-  formé  de  tout  ce  qu^ii  auroit  à  faire  dans  le 

nairement  le  duc  de  Mortemart,  soit  des  lieux  voyage.» 
011  il  estoit  accoustumé  à  recevoir  de  l'argent ,  *  Lorsque  le  duc  de  Mortemart  eut  visité 


LETTRES  PRIVÉES.  113 


150 —AU  DUC  DE  MORTEMART. 

m 

Sceaux,  ta  juillet  1680. 

J'ay  envoyé  M.  de  PaiHeroHes  à  Lyon  pour  vous  y  attendre,  mais  j'ap- 
prends par  sa  lettre  du  6  de  ce  mois  qu'estant  arrivé  en  cette  ville  et  n'y 
ayant  pu  apprendre  aucunes  de  vos  nouvelles ,  il  a  passé  à  Marseille  pour 
vous  y  attendre;  et  pour  ne  vous  pas  manquer  il  a  envoyi^  un  courrier 
jusqu'à  Turin ,  et  de  là  à  Livourne. 

Je  vous  avoue  que  c'est  un  contre-temps  qui  me  fait  un  peu  de  peine 
pour  vous;  mais  j'espère  que  cela  ne  sera  pas  de  conséquence,  et  que  vous 
aurez  pris  le  party  de  vous  en  aller  droit  à  Marseille  ou  à  Toulon,  où  vous 
rencontrerez  ledit  sieur  de  PailleroUes. 

Je  ne  sçais  mesme  si  vous  avez  reçu  aucune  de  mes  lettres  que  je  vous 
ay  écrites  à  Lyon;  mais  pour  remédier  à  tous  ces  petits  inconvéniens,  j'a- 
dresse cette  lettre  à  M.  l'arcfaevesque  de  Lyon,  afin  qu'il  vous  la  fasse  tenir 
au  lieu  où  vous  pourrez  estre. 

Si  vous  avez  passé  Lyon  et  que  vous  soyez  allé  vers  Marseille,  vous 
aurez  exécuté  le  projet  que  j'avois  fait,  ainsy  il  n'y  a  rien  à  dire;  si  vous 
avez  passé  du  costé  d'Italie,  vous  vous  en  irez  droit  à  Livourne  ou  à  Gênes, 
cil  vous  vous  embarquerez  sur  les  galères  commandées  par  M.  le  chevalier 
de  Noailles.  Mais  si  cette  lettre  vous  trouve  encore  à  Lyon,  ce  que  je  ne 
crois  pas,  mon  avis  est  que  vous  vous  en  alliez  droit  à  Marseille  ou  à 
Toulon  pour  vous  embarquer  sur  les  galères  avec  M.  le  mareschal  de 
Vivonne  en  cas  qu'il  soit  encore  à  la  Tour-de-Bouc,  ou  pour  passer  en 
Italie  sur  un  bastiment  qui  vous  sera  donné  par  le  sieur  de  Vauvré. 

Je  suis  fasché  de  l'embarras  que  ce  contre-temps  vous  donnera. 

Pour  ce  qui  concerne  M.  de  Garsault,  je  suis  d'avis  que  vous  luy  per- 
mettiez de  revenir  de  Lyon  icy,  parce  que  vous  trouverez  à  Marseille 
M.  de  PailleroUes ,  qui  vous  accompagnera  le  reste  de  voslre  voyage. 

(Bibl.  Imp.  Mt8.  Mélangea  Clairambauk ,  vol.  ftaS.fot.  485.) 


151.  — A  M.  DE  GARSAULT. 

Sceaux,  1  h  juillet  t68o. 

Je  viens  de  recevoir  par  le  sieur  du  Buis  vostre  lettre  datée  de  Lyon  d]i 

cette  ville,  Golbert  écrivit,  le  s 8  août,  au  consul         nom  le  gouverneur  de  Livourne  de  la  réception 
de  Fnnce  pour  le  prier  de  remercier  en  son         qu*il  avait  faite  à  son  futur  gendre, 
vif.  8 
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1 1  de  ce  mois.  Je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  surpris  de  tous  les 
contre-temps  qui  sont  arrivés,  qui  ont  empesché  que  M.  le  duc  de  Mor- 
temart  n'ayt  esté  informé  de  mes  intentions. 

Je  luy  ay  envoyé  Lefèvre,  dès  le  27  du  mois  passé;  M.  de  PaiHerolles 
est  party  le  99;  je  luy  ay  encore  dépescfaé  Marchand  le  97  du  mesme 
mois,  et  j'apprends  que  tous  les  trois  ont  passé  Lyon  et  sont  allés  l'un  d'un 
costé  et  l'autre  de  l'autre. 

Je  luy  ay' encore  écrit  par  l'ordinaire  qui  partit  de  Paris  avant-hier  au 
soir  et  j'ay  adressé  ma  lettre  à  M.  l'archevesque  de  Lyon,  qui  n'aura  pas 
manqué  de  luy  faire  rendre.  Je  ne  puis  douter  qu'il  ne  soit  à  présent  ins- 
truit de  mes  sentimens;  je  ne  laisse  pas  de  renvoyer  le  sieur  du  Buis  avec 
la  mesme  diligence  qu'il  est  venu ,  et  je  vous  répéteray  seulement  en  peu 
de  mots  que  ma  pensée  est  que  M.  le  duc  de  Mortemart  s'en  aille  à  pré- 
sent  droit  en  Provence. 

Comme  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  de  ce  pays-là  portent 
que  M.  le  mareschal  de  Vivonne  est  toujours  à  la  Tour-de-Bouc,  qui  attend 
les  vents  propres  pour  passer  sur  les  costes  d'Espagne ,  s'il  est  encore  en 
ce  pays-là,  M.  le  duc  de  Mortemart  s'embarquera  sur  sa  galère;  s'il  est 
party,  j'ay  envoyé  un  ordre  au  sieur  de  Vauvré  pour  luy  donner  un  basti- 
ment  pour  le  porter  sur  les  costes  d'Italie,  pour  y  joindre  l'escadre  du  che- 
valier de  Noailles,  sur  laquelle  il  servira  en  qualité  de  volontaire. 

Vous  sçavez  que  j'ay  fait  choix  de  M.  de  PaiHerolles  pour  l'accompagner 
le  reste  de  ses  voyages,  et  je  serois  bien  ayse  que  vous  vous  en  revinssiez 
de  Lyon  icy;  mais  je  vous  avoue  que  si  vostre  santé  vous  le  permet,  vous 
me  ferez  plaisir  d'aller  encore  jusqu'en  Provence,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
joint  le  sieur  de  PaiHerolles. 

Mais  la  principale  raison  qui  m'oblige  à  désirer  que  vous  fassiez  encore 
ce  voyage  est  que  je  suis  bien  ayse  que  vous  observiez  encore  la  seureté  de 
M.  de  Mortemart  en  Italie,  vous  avouant  que  l'amitié  et  la  tendresse  que 
j'ay  pour  luy  et  la  raison  qu'il  est  (ils  unique  me  donnent  un  peu  de  peine 
et  d'inquiétude  pour  ce  passage;  c'est  ce  qui  m'a.porté  d'abord  à  luy  écrire 
de  passer  en  Italie.  Je  vous  prie  donc  d'aller  jusque-là  et  de  prendre  soin 
vous-mesme  qu'il  puisse  passer  à  Gènes  ou  à  Livourne,  au  lieu  où  seront 
les  galères  dudit  chevalier  de  Noailles,  avec  toute  la  seureté  qu'il  sera 
possible;  ensuite  vous  vous  en  reviendrez  icy. 

A  l'égard  des  domestiques  qui  l'ont  suivy,  examinez  ceux  qui  luy  seront 
nécessaires  lorsqu'il  montera  sur  les  galères  ;  retenez-les  et  renvoyez  les 
autres.  Sur  quoy  je  me  remets  entièrement  à  ce  que  vous  ferez  avec  luy. 

J'ay  dit  à  M.  du  Metz  de  poun'oir  à  ce  que  peut  estre  de  sa  subsistance. 
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Je  seray  bien  ayse  que  vostre  fils  monte  avec  luy  sur  les  galères  et 
achève  avec  luy  cette  campagne. 

(Bibl.  Imp.  Msft.  Mélange*  CUnrambùuU,  vol.  /taS^fol.  &90.) 


152 —AU  DUC  DE  CHAULNES, 

GOUVERNEUR  DE  BRETAGNE. 

,  (  Lettre  antographe.  ) 

Sceaux,  i5  juillet  1680. 

J  ay  vu ,  Monsieur,  les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  M.  le  duc  de  Che- 
vr^use  ^  sur  le  sujet  du  mariage  que  vous  avez  bien  voulu  me  proposer,  et 
particulièrement  la  dernière  que  vostre  courrier  a  apportée;  et  vous  voulez 
bien  que»  après  vous  avoir  fait  mes  remerciemens  de  tout  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  faire  pour  avancer  cette  affaire,  je  vous  explique  mes  sen- 
timens,  qui  sont  qull  ne  convient  ni  au  caractère  de  mon  esprit,  ni  à  la 
conduite  du  marié^,  ni  généralement  à  tout  ce  qui  me  regarde,  de  pour- 
suivre un  mariage  avec  aucun  empressement.  Il  faut  pour  moy  et  pour  ma 
famille  qu'un  mariage  se  présente  facilement,  du  gré  et  du  consentement 
de  toutes  les  parties,  et  qu'en  un  mot  je  sois  plutost  recherché  que  je  ne 
recherche. 

Vous  voyez  bien  clairement  que  cette  condition  ne  se  trouve  pas  au  ma- 
riage dont  il  est  question  :  c'est  une  fille  qui  a  changé  de  religion ,  qui 
mesme  tesmoigne  de  vouloir  estre  religieuse  ;  il  convient  de  la  faire  sortir 
de  religion;  il  faut  travailler  à  la  dissuader  de  cette  pensée  et  la  persuader 
de  l'autre. 

D'ailleurs,  le  père  et  la  mère  sont  enragés  contre  elle  de  ce  change- 
ment; la  mère  consentira  difficilement  à  luy  donner  beaucoup  de  biens, 
^ra  maistresse  du  surplus,  dont  il  est  difficile  de  deviner  l'usage  qu'elle 
fera.  Vous  jugerez  facilement  que  tout  cela  ne  convient  point  aux  prin- 
cipes que  je  vous  ay  cy-dessus  expliqués. 

Je  sçais  bien  que  vous  me  direz  qu'un  mariage  avantageux  ne  se  trouve 
pas  sans  quelque  peine  et  quelque  embarras  qu'il  faut  surmonter;  maii; 
Testât  auquel  je  suis  et  le  caractère  de  mon  esprit  ne  me  permettent  pas  de 
suivre  ces  maximes.  Et,  pour  vous  dire  nettement  ma  pensée,  je  vous  prie 
seulement  que  le  père  et  la  mère  sçachent  que  s'ils  sont  en  résolution  de 

'  Gendre  de  Goibert  et  neveu  à  la  mode  de         Cplbert,  seigneur  d'Onnoy,  qui  avait  alors 

Bretagne  du  duc  de  Ghaulnes.  seize  ans.  Goibert  n'avait  à  cette  époque  aucun 

*  n  s'agit  certainement  ici  de  Jules -Armand         autre  enfant  en  Age  et  en  position  de  se  marier. 

8. 
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marier  leur  fille ,  vous  auriez  h  leur  faire  une  proposition  qui  pourroit  leur 
estre  agréable. 

Si  cela  n'a  aucune  suite  de  leur  part,  il  faut  abandonner  cette  pensée. 
S'ils  vous  font  parler,  et  qu'ils  s'expliquent  de  ce  qu'ils  voudront  donner  à 
leur  fille,  alors  on  pourra  entrer  plus  sfVant  en  matière;  et,  pour  vous 
dire  encore  plus  à  fond  mes  sentimens,  pour  is  ou  i5,ooo  livres  de 
rentes  présentes,  la  mère  demeurant  maistresse  de  son  bien,  je  ne  marie- 
ray  point  mon  fils  ^ 

Cependant,  Monsieur,  vous  voulez  que  je  finisse  par  où  j'ay  commencé, 
en  vous  faisant  mes  très-humbles  remerciemens  de  tout  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  jusqu'à  présent  en  cette  affaire,  et  que  j'assure  en  mesme 
temps  madame  la  duchesse  de  Ghautnes  de  ma  parfaite  reconnoissance. 

Je  suis  entièrement  à  vous. 

(Bibl.  de  rAnenal,  Mw.  BeUeê^ùttrêt ,  n*  iftS ,  pièee  n*  7.) 


153.  — AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Sceaux,  91  juillet  1680. 

Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fasché  d'apprendre  que  le  don  du  duché 
de  Mortemart  que  vous  avez  fait  à  monsieur  vostre  fils  par  son  contrat  de 
mariage,  reçut  hier  son  entier  accomplissement  par  l'adjudication  qui  luy 
en  fut  faite ,  après  les  formalités  d'un  décret  et  sur  toutes  les  oppositions 
des  créanciers  de  vostre  maison  en  grand  nombre;  et  ce,  nsoyennant  le 
prix  de  3oo,ooo  livres.  En  sorte  que,  par  le  payement  de  cette  somme 
qui  a  esté  fait,  il  possède  à  présent  toutes  les  terres  qui  composent  ce 
duché,  franches  et  quittes  de  toutes  dettes  de  vostre  maison;  et  comme 
c'est  un  commencement  de  son  restablissement  dans  son  ancienne  gran- 
deur, j'espère  que  les  petits  soins  que  j'en  ay  pris  vous  seront  agréables , 
et  ne  diminueront  pas  l'amitié  que  vous  m'avez  promise;  d'autant  plus  que 
je  travailleray  toute  ma  vie  à  y  correspondre  sincèrement,  et  à  vous  faire 
connoistre  que  je  suis  toujours.  .  • 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  &98,  foL  6a&.) 

^  Golbert  pouvait  en  effet  trouver  cette  dot         1689,  en  mariant  d^Ormoy,  il  lui  donnait 
insufluante,  puisque  deux  ans  après,  le  «5  aoilt         600,000  livres. 
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154— AU  DUC  DE  MORTEMART. 

Sceaux,  ai  juillet  1680. 

Vous  estes  à  présent,  Monsieur,  véritablement  duc  de  Mortemart,  les 
terres  qui  composent  ce  duché  vous  ayant  esté  hier  adjugées ,  après  les  lon- 
gues formalités  d'un  décret*,  pour  le  prix  de  3 00, 000  livres  qui  ont  esté 
payées;  par  conséquent  vous  possédez  à  présent  ce  duché,  franc  et  quitte 
de  toutes  les  dettes  de  vostre  maison. 

Renouvelez  en  cette  occasion  vos  remerciemens  à  M.  le  mareschal,  vostre 
père,  et  tesmoignez-luy  bien  combien  les  grâces  qu'il  vous  a  faites  vous 
touchent  sensiblement.  Vous  sçavez  bien  que  vous  né  sçauriez  aller  trop 
loin  dans  les  tesmoignages  de  reconnoissance  que  vous  luy  devez. 

J'espère  que  ce  commencement  de  restablissement  de  la  grandeur  de 
vostre  maison  en  vostre  personne  sera  suivy,  et  que  les  soins  que  j'en  veux 
prendre  jusqu'à  la  fin  ne  diminueront  pas  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy, 
comme  vous  devez  vous  attendre  au  réciproque  d'une  grande  tendresse  de 
ma  part  pour  vous. 

(Bibl.  Imp.  Mbb.  Mélangée  Claitwnhttult ,  vol.  daS,  fol.  &a5.) 


155— A  M.  DE  SÉRAUCOURT, 

A  REIMS. 

Paris,  a 5  juillet  1680. 

Je  viens  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  s&  de  ce  mois  Testât  dou- 
loureux où  se  trouve  ma  sœur  de  Sainte-Clairet 

Je  continue  toujours  de  vous  remercier  du  soin  que  vous  en  prenez,  et 
comme  je  n'oserois  plus  en  rien  espérer  par  l'extrémité  que  vous  me  mar- 
quez oii  elle  est ,  il  faut  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  et  recevoir  de 
sa  main  une  perte  qui  est  aussy  sensible  que  celle-là. 

Je  vous  prie  aussy  de  concourir  autant  que  vous  pourrez  à  la  conso- 
lation de  ma  sœur  Agnès  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangen  ClairambauU,  vol.  &a8,  fol.  bda.) 

'  Glaire  Golbert  avait  été  élue  abbesee  de  *  Agnès Golbert,  religieuse,  fut  abbesse  de 

Saiote-Glaire  de  Reims  en  1657,  réâue  en  Sainte-Glaire  depuis  la  mort  de  sa  sœur  jus* 

1675  et  en  1678.  (Voir  V,  Appendice,  pièce  qu^en  1 691.  Elle  fut  élue  de  nouveau  en  170 1 

xuiietnote.)  pteni'joh. 
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t44.  — AU  DUC  DE  MORTEMART. 

Fontaioëbieau ,  3t  may  1680. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  datée  de  Venise  du  1 8  de  ce  mois  »  et  j'ay  esté 
bien  ayse  d'apprendre  que  vous  ayez  visité  avec  grand  soin  l'arsenal  de 
Venise  ^ 

J'espère  que  ce  que  vous  y  aurez  remarqué  vous  servira  beaucoup  dans 
l'exercice  de  vostre  charge ,  dans  laquelle  il  faut  que  vous  vous  piquiez  et 
que  vous  vous  fassiez  un  honneur  de  sçavoir  plus  que  qui  que  ce  soit ,  non- 
seulement  pour  ce  qui  est  du  conunandement  et  des  actions  de  guerre, 
mais  mesme  pour  tout  ce  qui  regarde  la  construction  des  galères,  toutes 
les  matières  qui  y  entrent  et  les  moyens  de  rendre  celles  du  roy  les  meil- 
leures de  toute  la  Méditerranée. 

J'apprends  aussy  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  passer  en  Alle- 
magne ,  et  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  écrire  ces  lignes  et  vous  les  adres- 
ser par  la  voye  de  M.  de  La  Haye  ^,  qui  vous  les  rendra  à  Munich ,  et  vous 
verrez  que  j'ay  desjà  pris  cette  précaution  par  le  dernier  ordinaire. 

Vous  ne  devez  donc  point  passer  Munich;  mais  dès  que  vous  aurez  vu 
la  cour  de  l'Electeur  et  que  vous  y  serez  demeuré  sept  ou  huit  jours ,  voas 
en  pourrez  partir  pour  vous  en  revenir  en  France  par  l'Alsace  et  la  Franche- 
Comté»  et  de  là  vous  rendre  à  Marseille,  oh  vous  recevrez  de  mes  nou- 
velles. 

Soyez  toujours  bien  assuré  que  l'application  que  vous  avez  à  faire  tout 
ce  que  je  désire  augmenteroit  beaucoup  l'amitié  et  la  tendresse  que  j'ay 
pour  vous,  si  elles  pouvoient  estre  augmentées,  et  je  vous  puis  bien  assu- 
rer que  j'ay  peut-estre  autant  d'impatience  de  vous  voir  auprès  de  moy  ei 
dans  ma  famille  que  vous-mesme,  mais  il  faut  que  vous  preniez  encore 
sur  vous  la  patience  de  quelques  mois. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUnngu  CUttrambmUt,  vol.  &iS,  fol.  86».) 

'  Vingt  joun  auparavant,  Golbert  lui  avait  bien  observer  les  différens  génies  des  Eslats 

en  effet  recommande  «de  bien  visiter  Tarsenal  et  les  mœurs  des  peuples.» 
de  Venise  et  tout  ce  qui  concemoit  la  cons-  ^  Alors  ambassadeur  à  Munich.  (Voir  II* 

tmction  et  économie  des  galères  de  celte  ré-  Induttrie,  page  69 1,  note.) 
publique.»  En  même  temps,  il  lui  disait  <tde 
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145.— AU  GRAND  MAÎTRE  DE  HALTE'. 

Fonlainebleau,  5  juin  t68o. 

Après  avoir  tesmoignë  à  Vostre  Éminence  la  part  que  je  prends  à  la 
satisfaction  publique  de  son  élévation  à  la  dignité  de  grand  maistre  d'un 
Ordre  qui  a  si  bien  mérité  de  tous  les  Estats  chrestiens  et  dont  tous  les  su- 
jets qui  le  composent  employent  continuellement  leur  sang  et  leur  vie 
pour  servir,  sous  les  ordres  de  Vostre  Eminence ,  de  rempart  à  la  chres- 
tienté ,  je  la  supplie  très-humblement  de  me  permettre  de  luy  dire  que  le 
Roy,  mon  maistre,  ayant  eu  la  bonté  de  demander  à  feu  M.  le  grand 
maistre  Cotoner  le  commandement  des  galères  de  la  Religion ,  pour  mon 
fils,  le  bailly  Golbert,  Sa  Majesté  a  bien  voulu  réitérer  cette  demande  à 
Vostre  Eminence  par  la  lettre  de  sa  main  qui  luy  sera  rendue  avec  celle- 
cy  par  M.  le  chevalier  de  Tincourt. 

J  ose  espérer,  Monseigneur,  que  Vostre  Eminence  voudra  bien  accorder 
de  nouveau  cette  grâce  aux  instances  de  Sa  Majesté,  la  suppliant  très- 
humblement  d'estre  persuadée  que  j'auray  toute  la  reconnoissance  que  je 
dois,  et  que  mon  fils  taschera  de  s'acquitter  de  cet  employ  en  sorte  que 
Vostre  Eminence  n'aura  pas  de  regret  de  le  luy  avoir  confié. 

Je  crois  que  Vostre  Eminence  ne  désagréera  pas  que  je  luy  dise  que 
pour  le  rendre  d'autant  plus  capable  de  la  servir  dans  ce  commandement , 
Sa  Majesté  luy  a  desjà  accordé  celuy  d'une  de  ses  galères,  sur  laquelle  il 
servira  actuellement  cette  année  et  la  suivante. 

(BibL  Imp.  Mm.  ËÊéktigtê  CUdrambauU,  vol.  AaS,  fol.  887.) 


146.— AU  CHEVALIER  COLBERT. 

Fontainebleau,  37  juin  1680. 

Mon  fils,  je  vous  envoyé  une  lettre  de  M.  le  grand  maistre  de  Malte, 
par  laquelle  vous  verrez  qu'il  vous  assure  le  commandement  des  galères  ^ 
de  la  Religion  pour  le  temps  qui  vous  a  esté  promis  par  le  feu  grand 
maistre. 

Mettez-vous  en  estât  de  faire  quelque  chose  d'extraordinaire  dans  ce 

*  Grégoire  Garaffe,  chevalier  de  Malte,  choisi  le  a  mai  1680  pour  succéder  au  grand  maftre 
Raphaël  Cotoner.  Mort  le  a  1  juillet  1 690.  —  *  Voir  pièces  n*"ii7,  i)ii,i93eii  63. 
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ne  puis  m'empéSscher  de  vous  dire  qu'il  est  jeune  ^  et, quelque  bonne  vo- 
lonté qu'il  ayt,  il  peut  faire  des  fautes  que  je  puis  redresser  avec  facilité 
si  j'en  suis  informé  ^, 

(Bibl.  Imp.  M88.  MéUmgu  Clmratnbault,  toI.  k%S,  fol.  656.) 


160— AU  DOC  DE  MORTEMART. 

Sceaux,  17  octobre  1680. 

L'impatience  que  vous  me  tesmoignez,  par  vostre  lettre  du  8  de  ce 
mois,  d'estre  dans  ma  famille,  ne  me  déplaist  pas  ;  mais  vous  devez  con- 
sidérer que  j'abrège  de  beaucoup  le  temps  que  j'avois  désiré,  et  cela  par 
la  seule  estime  que  j'ay  pour  vous  et  l'envie  de  vous  faire  plaisir.  Et  je  vous 
en  ay  dit  assez  par  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  de  ma  main,  pour  vous 
faire  connoistre  que  je  vous  feray  venir  icy  aussytost  que  vous  aurez  visité 
Rochefort. 

Appliquez-vous  donc  à  bien  faire  encore  ce  que  je  désire  de  vous,  et 
soyez  bien  assuré  de  mon  estime  et  de  mon  amitié  tendre  et  sincère  pour 
vous. 

Il  me  semble  que  le  voyage  que  je  désire  de  vous  ne  peut  pas  tant  durer 
que  vous  dites,  et  que  vous  pouvez  facilement  vous  rendre  à  Rocbefort, 
sinon  aux  festes  de  la  Toussaint,  au  moins  dans  le  7  ou  le  8  du  mesme 
mois. 

(  Bibi.  Imp.  Mbs.  MOangu  ClmnmboMU,  vol.  &a8 ,  foL  7&0.) 


*  Jacques-Nicolas  Golbert,  étant  né  le  1 A  fé- 
vrier 1 65& ,  avait  alors  vingt-six  ans.  — ^11  avait 
été  nommé  coadjuteur  de  Tarchevéque  de 
Rouen  le  i3  avril  1680. 

'  Le  6  mars  de  Tannée  suivante,  quelques 
jours  après  Tarrivée  à  Rouen  du  jeune  coad- 
juteur, Golbert  mandait  à  Peliot  qu^il  serait 
bien  aise  d^étre  tenu  au  courant  de  tout  ce  quHl 
ferait,  car  «vous  sçavez  asseï,  ajoutait-il, 
combien  la  bonne  conduite  des  enfans  donne 
de  satisfaction  aux  pères,  pour  estre  persuadé 
que  vous  me  donneres  avis  sincère  de  tout  ce 
qui  se  passera,  t» 


Quatorse  jours  après,  il  lui  écrivait  encore  : 
«Vous  pouvei  facilement  vous  persuader  le 
plaisir  et  la  satisfaction  que  vos  lettres  me 
donnent,  quand  elles  me  font  connoistre  la 
conduite  que  mon  fils  tient  et  vostre  approba- 
tion; d^autant  plus  que  je  suis  persuadé  que 
vous  ne  me  flattez  point  et  que  vous  me  dites 
la  vérité  ainsy  que  vous  la  connoisses. 

«Vous  me  ferez  toujours  un  singulier  plaisir 
d^observer  avec  soin  le  détail  de  toute  sa  con- 
duite et  de  me  faire  sçavoir  ce  que  vous  en  ap- 
prendrez.» (Mil,  Ckàr,  vol.  A 99,  fol.  isi  et 
i45.)  —  Voir  pièce  n*  168. 
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161. —  AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Sceaux,  17  octobre  1680. 

Vous  avez  vu  par  la  lettre  que  je  me  suis  donné  Thonneur  de  vous 
écrire,  et  par  celle  que  j'en  écris  à  monsieur  vostre  fils,  que  son  mariage 
sera  en  estât  d'estre  achevé,  si  vous  y  donnez  vostre  agrément,  dans  le  1  d 
ou  1 5  du  mois  prochain  ^ 

Je  ne  puis  croire  que  vous  vouliez  que  cela  s'achève  sans  honorer  la 
feste  de  vostre  présence.  Je  vous  conjure  donc  de  tout  mon  cœur  de  vou- 
loir vous  mettre  en  chemin  au  plus  tost,  pour  rendre  nostre  joye  et  nostre 
satisfaction  plus  entières  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangtê  ClairambauU,  vol.  A98,  fol.  7&1.) 


162.  — A  M.  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Venailles,  3o  octobre  1680. 

Vous  sçavez  les  raisons  qui  m'obligent  d'avoir  une  considération  parti- 
culière pour  madame  l'abbesse  de  Fontevrault  ',  ce  qui  m'oblige  de  vous 
recommander  particulièrement  les  couvens  de  son  ordre  situés  dans  la 
province  d'Auvergne,  particulièrement  celuy  de  Saint-Joseph  de  Brioude, 


*  Voir  pièce  n*  1 1 1 . 

*  Six  jours  après,  Golbert  loi  écrivait  de 
ncoYesQ  : 

«Voas  verres  par  la  lettre  de  madame  de 
MoDtespan  que  je  vous  envoyé,  que  nous  con- 
cooroos  tous  à  souhaiter  vostre  présence  icy, 
krs  de  la  conclusion  du  mariage  de  M.  le  duc 
de  Mortemart.  Je  vous  prie  donc  de  nous  don- 
ner cette  satisfaétion  et  de  vous  mettre  en  che- 
min le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible.  Faites- 
moy  aussy  sçavoir,  s*il  vous  piaist,  quel  jour 
vous  croirex  arriver  à  Paris.  » 

Malgré  les  vives  instances  de  madame  de 
Montespan  et  les  prières  de  Golbert^,  le  duc  de 
Vivonne,  prétextant  sa  santé,  les  prévint  qu'il 
ae  pourrait  assister  au  mariage  de  son  fils. 

Golbert  lui  répondit  le  1 9  décembre  : 


«  J'ay  bien  du  regret  que  la  résolution  que 
vous  avei  prise  de  demeurer  quelques  jours 
auprès  du  prieur  de  Gabrières,  nous  ayt  privés 
de  la  satisfaction  de  vous  voir  dans  le  temps  de 
la  consommation  du  mariage  de  M.  le  duc  de 
Mortemart.  Vous  auriez  beaucoup  augmenté  la 
joye  que  Taccomplissement  de  cette  affaire  m*a 
donnée.  Mais  au  moins,  je  ne  seray  pas  privé 
de  cette  joye ,  si  le  peu  de  séjour  que  vous  ferei 
auprès  dudit  prieur  de  Gabrières  restablit  en- 
tièrement vostre  santé  et  me  donne  bientost  le 
plaisir  de  vous  voir.?»  {Mél,  Clair,  vol.  /ïaS, 
fol.  766  et  987.) 

Ge  refus  persistant  du  maréchal  de  Vivonne 
a  été  expliqué  dans  la  sous-notede  k  page  111. 

^  Le  duc  de  Mortemart  était  son  neveu. 
(Voir  pièce  n"*  111.) 
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au  sujet  duquel  je  vous  prie  de  prendre  counoissance  d'un  procès  que  ce 
couvent  a  avec  le  chapitre  de  cette  ville-là ,  et  de  travailler  à  Taccommoder. 

(Bihl.  Imp.  Mss.  M^angês  CimrambttvU,  voL  &98,  fol.  799.) 


163.  — AU   GRAND  MAITRE  DE  MALTE. 

Versailles,  97  novembre  1680. 

Monseigneur,  les  bontés  du  Roy  envers  moy  et  toute  ma  famille  sont  si 
grandes,  que  Sa  Majesté  ne  se  contente  pas  de  me  combler  de  grâces  en 
toutes  occasions,  mais  elle  a  encore  voulu  employer  ses  offices  auprès  de 
Vostre  Eminence  pour  obtenir  d'elle  la  grâce  de  la  permute  de  la  comman- 
derie  de  la  Rochelle  dont  mon  fils,  le  bailly  Golbert,  est  pourvu,  avec  la 
commanderie  dont  Vostre  Eminence  dispose  dans  le  grand  prieuré  de 
France. 

Il  est  vray,  Monseigneur,  que  Sa  Majesté  ne  s'est  résolue  à  vous  écrire 
la  lettre  cy-jointe  sur  ce  sujet,  qu'après  avoir  considéré  les  grâces  que  j'ay 
reçues  de  vous  et  l'entière  disposition  que  vous  avez  de  luy  donner  des 
marques  de  vos  bontés. 

C'est  ce  qui  me  fait  espérer  que  Vostre  Eminence  voudra  bien  luy  ac- 
corder cette  grâce  signalée  et  que  vous  serez,  s'il  vous  plaist,  persuadé 
que  j'en  conserveray  tous  les  sentimens  de  reconnoissance  que  je  dois, 
avec  une  très-forte  passion  de  vous  tesmoigner  le  respect  avec  lequel  je 
suis.  .  . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéHangu  ClairamhauU  »  vol.  AaS,  fol.  909.) 


164.  — A  LA  DUCHESSE  DE  PECQUIGNY. 

Saint-Gerroaio,  96  février  1681. 

Madame,  j'ay  retardé  jusqu'à  présent  à  vous  faire  réponse  aux  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur  le  sujet  des  officiers  du 
vidamé  d'Amiens  \  parce  que  j'espérois  toujours  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  et  de  vous  en  entretenir.  Mais  comme  l'assiduité  que  je  dois  auprès  du 

*  La  terre  de  Pecquigny  et  le  vidamé  d'A-  nage  de  Ghariotte-Eagénie  d'Ailly  avec  le  duc 
miens,  qui  appartenaient  à  la  maison  d^Àiily,  '  deCliaulnes.  (Voir  IV,  Àdmim$tratûm  frovtn- 
avaient  passé  dans  celle  d* Albert,  lors  da  ma-         ciale,  page  107,  Jiotes.) 
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Roy,  et  le  nombre  d'affaires  dont  j'ay  esté  surchargé  lorsque  j'ay  esté  à 
Pans,  m'ont  empesché  d'avoir  cet  honneur,  je  ne  dois  pas  retarder  davan- 
tage à  vous  faire  sçavoir  mes  sentimens  sur  l'arrest  du  conseil  que  vous 
m  avez  demandé. 

Comme  cette  matière  ne  peut  pas  estre  réglée  par  un  arrest  du  conseil, 
j'ay  chargé  M.  de  Breteuil ,  intendant  en  Picardie ,  de  parler  au  lieutenant 
général  d'Amiens  et  luy  faire  connoistre  la  part  que  je  prends  en  ce  qui 
vous  touche,  et  de  travailler  mesme  à  maintenir  ces  officiers  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  droits.  Et  quoyque  je  ne  doute  pas  que  cela  ne  fasse  l'effet 
que  vous  désirez,  en  cas  que  vous  ayez  besoin  d'un  arrest,  je  me  cfaargeray 
volontiers  de  vous  le  faire  obtenir,  pourvu  qu'il  vous  plaise,  Madame, 
m'envoyer  celuy  qui  est  chargé  de  cette  affaire,  pour  m'instruire  de  ce  qui 
est  à  faire  pour  cela. 

(Bib).  Imp.  Mss.  MéUmgeê  ClMramhmÊU,  voL  A 99,  fol.  101.) 


165.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  BOURGES. 

Saint-Germain ,  6  mars  1681. 

J'ay  reçu  avec  vostre  lettre  du  â5  du  passé  la  délibération  de  l'hdstel 
de  ville  de  Bourges  pour  l'achat  des  hostels  de  Jacques-Cœur  et  de  Limoges  ^  ; 
et  comme  je  suis  assez  scrupuleux  sur  le  sujet  des  affaires  de  cette  nature, 
dans  lesquelles  je  ne  prétends  pas  qu'il  y  entre  ni  autorité ,  ni  aucune  con- 
sidération estrangère,  estant  question  seulement  de  convenir  du  prix 
d'une  chose  qui  m'appartient,  vous  me  ferez  plaisir  de  pénétrer  et  de  me 
faire  sçavoir  ensuite  ce  que  les  principaux  de  la  ville  qui  ont  formé  ce 
dessein  estiment  à  peu  près  ces  deux  hostels  ;  parce  qu'estant  informé  de 
leur  intention  auparavant  que  de  parler  du  prix,  je  verray  s'il  me  convient 
ou  non  d'avancer  cette  négociation,  ou  de  la  laisser  sans  la  poursuivre^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MUangiê  ClairambauU ,  toI.  &99,  fol.  i95.) 


'  Goibert  avait  acheté,  le  i3  mai  1679, 
rhôlel  de  La  Ghaussëe,  autrement  dit  de  Jac- 
ques-Cœur, situé  à  Bourges,  avec  Thâtel  de 
Limoges  y  attenant  et  la  seigneurie  de  Ghâ- 
t6aaneuf-sur-€her. 

'  Le  3o  janvier  1689 ,  Goibert  céda ,  à  titre 
de  cens  perpétuel  et  irrévocable,  tes  hôtels  de 
Jacques- Gœnr  et  de  Limoges  aux  habitants 


de  Bourges,  moyennant  33, 000  livres  d'en- 
trée ,  un  écu  d^or  par  an  et  tous  les  quatre  ans 
une  médaille  d'argent  de  10  livres,  portant 
d'un  côté  le  nom  du  marquis  do  ChÂteauneuf 
et  de  l'autre  le  nom  du  maire.  (Voir  Tacte  de 
vente  dtfns  VUùioire  du  Berri  par  La  Thaumas- 
sière,  et  mon  Histoire  de  Jacques-CcBur,  II, 
page  s 55.) 
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166.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain ,  t  a  mars  1 68 1 . 

Je  suis  très-ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  /i  de  ce  mois,  que 
Yostre  santé  commence  à  se  restablir  et  que  vous  espérez  estre  bientost 
en  estât  de  travailler.  Je  vous  recommande  surtout  de  ne  vous  point 
presser  et  de. vous  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour  reprendre  vos 
forces,  sans  vous,  embarrasser  d'aucun  travail  pénible  jusqu'à  ce  qu'elles 
soyent  entièrement  restablies. 

;  Gomme  je  crois  que  MM.  vos.  confrères  se  seront  retirés  chacun  dans 
leurs  provinces ,  lorsqu'ils  auront  reçu  mes  lettres  qui  leur  ont  esté  portées 
par  leur  courrier,  «vous  aurez  tout  le  temps  nécessaire  de  vous  restablir 
entièrement  et  d'examiner  de  nouveau  tous  les  points  du  projet  d'ordon- 
nance auquel  vous  travaillez,  puisque  vous  ne  pourrez  vous  rassembler 
que  dans  l'un  des  trois  derniers  mois  de  l'esté  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangu  ClairambwU,  vol.  &99,  fol.  is8.) 


167.  — AU  DUG  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint-Germain,  3  avril  1 68 1. 

Mon  fils  le  chevalier  a  besoin  d'obtenir  du  pape  un  bref  pour  l'habiliter 
à .  pouvoir  :  tenir  des  commanderies  dans  tous  les  grands  prieurés  de  ce 
royaume;  c'est  ce.  qui  m'oblige  de  vous  supplier  très-humblement  de  le 
vouloir  assister  de  vos  puissans  offices  pour  obtenir  cette  grâce  de  Sa 
Sainteté. 

Le  sieur  Lemaire^,  banquier  de  Paris,  envoyé  l'ordre  à  son  correspon- 
dant d'en  faire  les  sollicitations  sous  vos  ordres;  je  vous  prie  de  les  luy 
donner. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  Milangu  CUnranihauU ,  vol.  6 ag,  fol.  179.) 

*  Voir  II,  Financei,  pièces  n**  89,  99,  101  *  Lemaire.  était  banquier  expéditionnaire, 

et  notes.    '  en  cour  de  Rome. 
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168.  — A  M.  PELLOT, 

PREMIER  PRÉSIDENT  k   ROUEN. 

Versailles,  sigmay  1681. 

J'ay  reçu  vos  deux  biilets  des  91  et.  as  de. ce. mois,  par  lesquels  vous 
m'apprenez  ce  qui  s'est  passé  entre  M.  Tarchevesque  de  Rouen  et  vous»  et 
la  satisfaction  qu'il  vous  a  tesmoigné  avoir  de  mon  fils;  je  suis  assuré  qu'il 
l'aura  toujours  de  mesme  et  qu'il  ne  manquera  pas  à  la  déférence  et 
soumission  pour  tout  ce  qu'il  désirera. 

Je  vous  avoue,  entre  vous  et  moy,  que  je  souhaiterois  fort  qu'il  ne  le 
mist  pas  à  de  certaines  épreuves  qui  sont  un  peu  difficiles  à  un  jeune 
homme;  et  surtout  je  vous  dis  en  secret,  à  la  condition  que  vous  n'en 
parierez  ni  à  luy,  ni  à  qui  que  ce  soit,  que  les  impressions  qu'il  a  et  qu'il 
donne  de  certaines  sévérités  me  semblent  un  peu  fascheuses. 

Je  vous  puis  dire  qu'assurément  il  ne  mérite. pas  que  M.  l'archevesque 
prenne  ni  donne  ces  impressions  ;  mais  vous  sçavez  bien  que  mes  maximes 
sont  de  ne  jamais  venir  à  compter  avec  mes  bienfaiteurs;  il  suffit  que 
M.  l'archevesque  fasse  ou  désire  quelque  chose ,  pour  obliger  mon  fils  à 
le  faire  et  à  obéir. 

Vous  pouvez  estre  assuré  que  je  feray  souvenir  le  Roy  de  monsieur  vdstre 
neveu ,  lorsque  Sa  Majesté  disposera  de  la  charge  de  président  aux  en- 
questes. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mékmgêi  Clmrmnbmdi,  vol.  ftag,  fd.  969.) 


169.  — AU  DUC  DE  VIVONNE, 

GÉNÉRAL  DES  GALÈRES. 

Venailles,  10  juillet  1681. 

J'apprends  avec  beaucoup  de  joye,  par  vostre  lettre  du  i*'de  ce  mois, 
que  vostre  santé  se  restablit  toujours  de  plus  en  plus  et  que  vous  sentez 
mesme  vos  forces  augmenter  de  jour  en  jour,  ce  qui  est  une  marque  cer- 
taine que  vous  estes  entièrement  guéry  ;  à  quoy  je  vous  prie  de  croire  qu'il 
n'y  a  personne  qui  prenne  plus  de  part  que  moy. 

C'est  un  grand  avantage  pour  M.  vostre  fils,  que  vous  ayez  bien  voulu 
vous  trouver  à  Marseille  à  son  retour,  et  que  vous  luy  donniez  vos  ordres 
et  vos  instructions  sur  tout  ce  qu'il  a  fait  et  sur  ce  qui  luy  reste  à  faire 
dans  un  commandement  aussy  important  pour  luy  que  celuy  des  galères. 
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Ce  sera  encore  un  avantage  beaucoup  plus  grand  pour  luy  lorsqu'il  pourra 
vous  obéir  en  personne,  n'y  ayant  rien  qui  le  puisse  rendre  si  capable  de 
bien  commander,  que  d'obéir  à  un  si  bon  et  à  un  si  grand  maistre  que 
vous. 

Je  suis  très-ayse  d'apprendre  que  la  galère  que  vous  avez  fait  construire 
à  vostre  manière  ayt  parfaitement  réussy,  et  je  ne  doute  point  que  cette 
construction  ne  soit  très-avantageuse  au  service  du  roy. 

(Bibl.  Imp.  M88.  MUangu  Clmrambault,  va}.  6So,  fol.  «6.) 


170.  — A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  Â  GHALONS. 

Versailles ,  1 6  juillet  1 68 1 . 

Madame  la  duchesse  de  Pecquigny,  avec  laquelle  vous  sçavez  que  j  ay 
alliance  à  cause  de  M.  le  duc  de  Ghevreuse,  estant  à  présent  à  Bout- 
bonne  ^  pour  y  prendre  les  eaux  et  les  bains,  vous  me  ferez  un  singulier 
plaisir  de  luy  faire  faire  quelque  civilité  en  ce  lieu-là,  ou  par  le  receveur 
des  tailles,  ou  par  quelqu'un  de  vos  subdélégués,  et  mesme  de  luy  faire 
donner  les  assistances  dont  elle  pourroit  avoir  besoin,  et  de  luy  faire  con- 
noistre  par  ces  démonstrations  que  vous  prenez  quelque  part  en  sa  santé  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélangu  CImrambauU,  toI.  &3o,  fol.  39.) 


171— AU   SIEUR  LEMAIRE, 

BANQUIER  A  PARIS. 

Fontainebleau,  9  1  aoust  1681. 

Je  vous  envoyé  les  dépesches  du  Roy  pour  obtenir  en  cour  de  Rome 

*  Bourbonne-les-Bains,  canton  de  Ghau-  «Si  j'a vois  esté  averty  de  sa  marche,  Mon- 

mont,  aiTondissement  de  Langres    (Haute-  sieur,  comme  de  Tarrivée,  on  auroitespai^ 

Marne).  à  madame  la  duchesee  la  fatigue  des  hostel- 

'  Dix  jours  après,  Tintendant  de  Ghâlons  leries. 
répondait  à  Golbert  :  «inespéré  que  pendant  son  séjour  et  en  re 

«Au  moment  qu^ii  vous  a  plu  me  faire  tournant  nous  luy  donnerons  lieu  de  demeu- 

i^honneur  de  me  donner  avis  de  Farrivëe  de  rer  persuadée  de  vos  bontés  et  de   tout  le 

madame  la  duchesse  de  Pecquigny  à  Bour-  respect  d^une  créature  absolument  et  sans  ré- 

bonne,  j*ay  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  serve  vostre  très-humble  et  très-obéissant  sei^ 

pour  luy  faire  incessanmient  connoistre  com-  viteur.»    (Archives  de  TEmpire,  Papign  ii 

bien  sa  santé  vous  est  chère  et  à  quel  point  je  Vanàen  contréU  général  des  financée  y  Inten- 

suis  engagé  de  seconder  tout  ce  qui  peut  estre  dance  de  Champagne.)  —  Voir  pièces  n*"  n  5 . 

de  voatre  satisfaction  et  de  la  sienne.  119^  notes. 
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I 

les  bulles  et  provisions  apostoliques  de  l'abbaye  de  Bonport  pour  mon  fils^; 
je  vous  prie  de  les  envoyer  à  vostre  correspondant  à  Rome,  et  l'avertir  que 
j'envoye  à  M.  l'ambassadeur  les  dëpesches  de  S'a  Majesté  pour  en  obtenir 
le  gratis;  et  vous  me  ferez  plaisir^  dans  le  temps,  de  me  faire  part  de  ce 
qu'il  vous  écrira  sur  ce  sujet. 

En  cas  que  vous  ayez  besoin  de  son  nom  et  de  son  âge,  il  s'appelle 
Louis  et  est  né  le  99  juin  1667,  et  il  a  esté  baptisé  à  Versailles  en  167  A  ; 
la  Reyne  et  M''  le  Dauphin  ont  esté  les  parrain  et  marraine  ;  et  comme  je 
ne  doute  point  que  le  baptesme  n'ayt  esté  mis  sur  le  registre  du  curé  de 
Versailles ,  en  cas  que  vous  en  ayez  besoin ,  je  vous  prie  d'y  envoyer  dès 
anjourd'huy,  afin  que  cela  ne  retarde  point  vostre  dépesche,  et  qu'elle 
puisse  partir  demain  au  soir  sans  y  manquer. 

Pour  ce  qui  concerne  la  profession  de  foy  et  l'information  de  vie  et 
mœurs,  je  ne  doute  point  qu'on  ne  vous  la  remette  entre  les  mains;  mais 
en  tous  cas,*  vous  pourrez  l'envoyer  demander  à  M.  l'abbé  Desmarets, 
agent  du  clergé,  mon  neveu. 

(Bibl  Imp.  Mfs.  MéHmhgu  ClmrambaiiU,  Toi.  àSo,  fol.  96.) 


172.  — AU   DUC  DE  MORTEMART. 

Fonlainebleaa,  as  aoust  1681. 

J'ay  reçu  deux  de  vos  lettres  des  3i  du  passé  et.i"  de  ce  mois,  qui 
m'ont  donné  beaucoup  de  satisfaction  puisqu'elles  m'apprennent  la  conti- 
nuation de  vostre  bonne  santé  et  qu'il  n'est  arrivé  aucun  accident  aux 
galères  du  roy  que  vous  commandez. 

Les  Génois  se  sont  plaints  icy  que  vous  avez  voulu  innover  beaucoup  de 
choses  aux  saints.  Mais  comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  soyez 
bien  informé  de  M.  le  mareschal  de  Vivonne  de  quelle  sorte  il  en  avoit  usé 
lorsqu'il  a  passé  à  Gènes,  je  ne  dois  pas  douter  que  vous  n'ayez  suivy  exac- 
tement ses  mémoires  et  les  avis  de  ceux  qui  commandent  sous  vous;  et 
vous  jugez  facilement  par  cet  incident  combien  il  est  nécessaire  de  s'in- 
former exactement  et  de  sçavoir  parfaitement  toutes  ces  choses  afin  d'éviter 
tous  les  incidens  qui  peuvent  arriver^. 

(Bibl.  Imp.  Mis.  MUangu  CUttrambmiU,  vol.  &3o,  fol.  108.) 

*  Les  balles  adressées  à  Loais  Golbert  pour        Jérôme  Gribonnal,  sont  datées  du  1  a  octobre 
prendre  possession  de  Tabbaye  de  Notre-Dame         1 68 1 . 
tle  Bonporl,  diocèse  d'Evreux,  à  la  place  de  '  Le  1 1  septembre  suivant,  Golbert  félicitait 
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173.  — A  LA  DUCHESSE  DE  PECQUIGNY. 

Fontainebleau,  3  septembre  i68i. 

Madame,  je  vous  avoue  que  j*ay  eu  une  des  plus  grandes  joyas  que  je 
puisse  recevoir,  par  vostre  lettre  datée  de  Magny  ie  sy  du  mois  passé, 
puisqu'elle  m'apprend  que  vous  estes  de  retour  d'un  long  et  pénible  voyage, 
que  vostre  santé  est  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'elle  n'estoit,  et 
mesme  que  vous  espérez  qu'elle  se  restablira  entièrement,  et  ce  seroit. 
Madame,  une  très-grande  joye  pour  moy,  si  je  pouvois  vous  voir  entière- 
ment restablie,  dans  mon  jardin  de  Sceaux.  J'attendray  cet  honneur  avec 
une  très-grande  impatience,  vous  assurant  qu'il  n'y  a  personne  au  mot^e 
qui  prenne  plus  de  part  au  restablissement  de  vostre  santé. 

Je  suis  un  peu  sensible,  Madame,  au  reproche  que  vous  me  faites,  et 
quoyque  je  ne  m'excuse  pas  sur  cela,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  que 
n'ayant  pas  esté  averty  du  commencement  de  vostre  voyage,  et  sçachant 
que  vous  le  faisiez  avec  une  très-grande  diligence,  il  auroit  esté  difficile 
que  j'eusse  pu  sçavoir  le  lieu  où  l'on  auroit  pu  vous  adresser  mes  lettres. 
J'espère,  Madame,  que  'vous  me  pardonnerez  bien  cette  faute,  par  l'a- 
mitié que  vous  avez  toujours  eue  pour  moy. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mékng9i  ClairambaiiU ,  voL  &So,  fol.  i3o.) 


174.— A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Fontainebleau,  9  septembre  1681. 

Je  vous  remercie  du  compliment  que  vous  me  faites  sur  l'abbaye  de 
Bonport  que  le  Roy  a  donnée  à  mon  fils.  Je  ne  refuse  point  l'offre  que  vous 


encore  le  duc  de  Mortemart  du  bon  état  de  sa 
santé  et  lui  faisait  compliment  de  ce  que  cette 
campagne  sMtait  bien  passée  et  sans  aucun  ac- 
cident, «espérant,  ajoutait -il,  qu^eile  vous 
aura  donné  de  Texpérience  et  vous  aura  mis  en 
estât  de  servir  plus  utilement  le  roy  les  cam- 
pagnes prochaines.  7) 

En  terminant,  Golbert  revenait  sur  la  ques- 
tion des  saints  et  lui  disait  : 

«  Il  sera  nécessaire  que  vous  vous  informiez 
exactement  de  tout  ce  qni  se  doit  pratiquer 


pour  les  saluls,  afin  que  vous  n^ayei  aucun 
doute  sur  ce  sujet. 

«  Ce  pendant ,  à  vostre  retour,  faites  faire  en 
vostre  présence  le  désarmement  des  galères,  et 
appliquez -vous  au  détail  de  ce  dénuement, 
qui  servira  beaucoup  à  vous  donner  toutes  les 
instructions  et  les  connoissances  nécessaires 
pour  servir  diligemment  Sa  Majesté  dans  la 
chai^  qu^elle  a  bien  voulu  vous  donner.  « 
(Mél.  Clair,  vol.  /ï3o,  fol.  i5o.) 
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me  faites  d'en  prendre  quelque  soin  dans  les  visites  que  vous  ferez  de  la 
généralité. 

J'ay  envoyé  sur  les  lieux  le  sieur  Blain ,  qui  en  a  desjà  esté  économe 
dans  le  temps  qu'elle  appartenoit  au  roy  de  Pologne,  pour  m'apportèr  les 
mémoires  de  Testât  auquel  est  cette  abbaye  et  la  copie  des  baux  qui  en  ont 
esté  faits.  Gomme  mon  intention  est  de  l'affermer  au  plus  tost,  en  cas  que 
quelqu'un  s'adresse  à  vous  pour  cela,  je  vous  prie  de  m'en  donner  avis  et 
mesme  dé  contribuer,  autant  qu'il  sera  en  vous,  à  me  faire  trouver  un 
bon  fermier  >. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  5,36 1,  Lettrée  de  M.  Colbert,  fol.  bik.—  Mélanges 
CUttrambauit,  vol.  &3o,fol.  i36.) 


175.  — AU  SIEUR  D^\UCOUR^ 

A  BLOIS. 

Fontainebleau ,  3  octobre  1 68 1 . 

J'apprends  par  vos  lettres  Testât  où  est  d'Ormoy. 

Comme  M.  Bellay^  est  sur  les  lieux,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  bien 

payaient  une  taiJle  égale  au  reste  de  la  paroisse 
de  Montaure  ^,  composée  de  i5o  feux. 

«Je  vous  prie,  disait-il,  d^exaœiner  si  cela 
est  véritable  et  de  roe  faire  sçavoir  s'il  y  a 
quelque  raison  qui  ayt  pu  donner  fondement 
à  cette  inégalité,  et  si  la  justice  qui  doit  estre 
observée  dans  le  régalement  des  tailles  désire- 
roit  que  ces  cinq  hameaux  portassent  une 
moindre  partie  de  la  taille,  parce  qu'en  ce  cas 
on  y  pourroit  remédier. . .  "  (S.  F.  5,36 1, 
Lettres  de  M,  Colbert,  fol.  558.) 

'  Jean  Barbier  d'Aucour,  né  à  Langres  en 
i64i,  alla  à  Dijon,  à  Tftge  de  quatorze  ans, 
pour  faire  sa  philosophie.  Deux  ans  après,  il 
vint  à  Paris  étudier  le  droit  et  acquit  bientôt 
une  certaine  réputation  au  barreau.  Colbert  le 
choisit,  en  1677 ,  comme  précepteur  du  jeune 
d'Ormoy,  alors  Âgé  de  quatone  ans,  et  lui 
donna  ensuite  (  1 680)  une  place  de  contrôleur 
des  bâtiments  du  roi.  Membre  de  l'académie 
française  en  i683.  Mort  le  i3  septembre 
1696. 

'  Bellay,   médecin   à  Blois.    (Voir  pièce 

n*  87.) 
Louviers  (Eure). 


^  An  commencement  du  mois  suivant,  le 
3  octobre,  Colbert  remerciait  l'intendant  de 
l'empressement  qu'il  avait  mis  à  lui  chercher 
un  fermier,  et  lui  faisait  observer  «qu'il  ne 
falloil  en  cela  ni  autorité,  ni  considération 
particulière.  ") 

Quelques  jours  après.  Le  Blanc  présentait 
nn  fermier  au  ministre,  qui  lui  répondit 
le  93  octobre  : 

«J'attends  dans  peu  les  bulles  de  mon  fils 
pour  l'abbaye  de  Bonport,  et  j'attendray 
qu'elles  soyent  arrivées  et  qu'il  en  ayt  pris 
possession  pour  l'affermer,  no  croyant  pas  que 
l'offre  de  17,688  livres  soit  asseï  forte  pour 
cette  abbaye.»  (S.  F.  5,36 1,  Uttrei  de  M.  Col- 
hert,  fol.  598.  —  Mélangée  Clmrambault , 
vol.  A3o,  fol.  915.) 

Enfin,  le  11  décembre,  Colbert  annonçait 
à  Le  Blanc  qu'ayant  envoyé  à  Bonport  le  sieur 
Hosdier  pour  prendre  possession  de  l'abbaye 
et  examiner  l'état  auquel  elle  se  trouvait,  il 
avait  appris  que  les  cinq  hameaux  de  Tostes, 
Blacquetuis,  les  Treize-Livres,  la  Grampon- 
nière  et  la  Corbillière,  habités  par  les  fermiers 
senls  de  l'abbaye  et  formant  environ  53  feux , 

*  Canton  de  PontHle-r Arche,  arrondissement  de 

VII. 
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assisté  dans  sa  maladie.  Ne  manquez  pas  de  m'en  informer  par  tous  les 
ordinaires,  et  aussytost  qu'il  sera  en  estât  de  pouvoir  souffrir  le  carrosse, 
ne  manquez  pas  de  le  ramener. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Mélangée  CImramhault,  vol.  &3o,fd.  190.) 


176.— A  M.  DE  RIGNAC, 

CONSEILLER  A  LA  COUR  DES  AIDES  DE  MONTPELLIER. 

SaintrGermain,  16  mars  1689. 

J'ay  vu  dans  ma  bibliothèque  les  manuscrits  dont  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  présent;  et  comme  je  les  ay  trouvés  beaux  et  considérables» 
trouvez  bon  que  je  vous  en  fasse  mon  remerciement  et  [vous  dise]  que, 
comme  je  prends  plaisir  d'amasser  des  manuscrits  dans  ma  bibliothèque 
pour  les  rendre  utiles  au  public,  j'ay  reçu  la  marque  que  vous  m'avez 
donnée  en  cela,  de  vostre  estime  et  de  vostre  amitié,  avec  reconnoissance 
et  beaucoup  d'envie  de  vous  faire  connoistre  que  je  suis  vostre  bien 
humble  et  très-affectionné  serviteur  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mn.  Mélangée  Clairambaiilt ,  vol.  &3i ,  fol.  i3i.) 

*  Huit  jours  auparavant,  Baluze  avait  écrit  «Je  croifi  que  Monseigneur  n*a  pas  encore 
à  Goibert  :                                                             remercié  M.  le  premier  président  de  Dijon  des 

«renvoyé  à  Monseigneur  un  estât  en  abrégé  six  volumes  des  registres  de  ce  parlement  qu*il 

de  ses  anciens   manuscrits,  où  j*ay  mesme  luy  a  donnés. t)  (Arch.  de  TEmp.  Papiert  du 

marqué  exactement  le  nombre  des  orientaux,  contrôle  général   det  foianeee.    Lettres    di- 

qui  revient  à  1,968  volumes.  verses  * .) 

«Les  autres  sont  latins,  italiens,  françois,  La  lettre  que  nous  publions  dans  le  texte 

allemands,  polonois,  espagnols,  e(c.  mais  la  prouve  que  Goibert  s^empressade  réparer  son 

plupart  latins.  oubli  à  Tégard  de  M.  de  Rignac 

«Gomme  Monseigneur  n'a  pas  encore  écrit  Quant  au  sieur  Boudon,  en  lui  accusant  par 

à  M.  de  Rignac  pour  le  remercier  de  ses  ma-  le  même  courrier  réception  de  ses  manuscrits, 

nuscrits,  je  prends  la  liberté  de  Ten  faire  sou-  Goibert  lui  disait  : 
venir.  «Gomme  vous  sçavez  combien  je  prends 

«Je  luy  renvoyé  aussy  la  lettre  de  M.  Bon-  plaisir  à  faire  amas  de  ces  livres,  pour  les 

don  par  laquelle  il  iuy  expose  le  dessein  de  ses  rendre  utiles  au  public,  vous  ne  sçauriez  vous 

voyages.  Il  a  consumé  le  fonds  qui  luy  a  esté  appliquer  «^  chose  qui  me  soit  plus  agréable.  *• 

mis  en  mains  et  supplie  Monseigneur  de  luy  {MéL  Clair,  vol.  63i,  fol.  i3t.)  —  Voir  pièce 

en  ordonner  un  autre  pour  les  divers  voyages  n^  1 79-  — ^oir  aussi  V,  Scieneee,  Lettres,  etc. 

qu^il  a  a  faire  cette  année.  Je  crois  qu^il  est  pièces  n~  170,  177,  181,  190  et  notes, 
présentement  à  Arles. 

*  On  trouve  aux  Archives  de  l'Empire ,  dans  le  même  fonds,  la  lettre  de  Boudon  à  Goibert,  du  7  jan- 
vier 168a,  et  celle  de  Rignac  du  1  o  janvier.  Elles  sont  tontes  deux  accompagnées  de  la  liste  des  manuscrits 
qu'ils  envoyaient  au  ministre. 
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177.  — AU  GOMMAIVDEUR  GOLBERT 

Saint-Germain,  90  mars  i68fl. 

J'ay  reçu  vostre  billet ,  date  de  Toulon  le  1  o  de  ce  mois.  Je  vous  avoue 
que  je  suis  surpris  que  vous  me  demandiez  une  lettre  pour  M.  le  grand 
maistre,  parce  que  je^crois  l'avoir  faite;  je  ne  laisse  pas  néanmoins  de 
vous  en  envoyer  encore  une  autre  que  vous  luy  remettrez  entre  les 
mains. 

Pensez  bien  ce  pendant  à  tout  ce  que  je  vous  ay  si  particulièrement 
recommande  de  voslre  petit  devoir  envers  Dieu ,  et  soyez  assuré  que  lors- 
que vous  vous  acquitterez  bien  de  celuy-là,  vous  vous  acquitterez  bien  de 
tous  les  autres. 

Au  surplus,  vous  sçavez  bien  que,  pour  ma  satisfaction  et  pour  vostre 
gloire,  vous  devez  faire  en  sorte  que  dans  ces  deux  années  vous  fassiez 
quelque  chose  d'extraordinaire  qui  fasse  parler  de  vous;  et  ne  manquez  pas 
(le  m'écrire  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MèUmgcg  CUttrambmuU,  vol.  &3i,fol.  1&8.) 


178.  — AU  SIEUR  MIGNON, 

A  CHATEAUNKUF. 

Vereattles,  1  k  avril  1 689. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  la  déclaration  de  la  terre 
de  Coudray  avec  les  éclaircissemens  que  vous  me  donnez  sur  cette  terre  ; 
mais  comme  vous  sçavez  que  je  n'ay  aucune  envie  de  faire  des  acqui- 
sitions en  Berry,  il  n'y  a  que  le  bon  marché  qui  m'y  puisse  convier'. 
Ainsy  vous  ne  devez  faire  aucune  demande,  ni  faire  croire  à  M.  le  comte 
de  Raymond  que  j'aye  envie  de  faire  cette  acquisition;  mais,  en  cas  qu'il 


'  Quelques  années  auparavant,  rintendani 
de  Dijon  ayant  proposé  à  Colbert  d^acheter 
plusieurs  lerres  en  Bourgogne,  avait  reçu  la 
réponse  suivante,  en  date  du  6  avril  1679  : 

«A  regard  des  terres  qui  sont  à  vendre  dans 
Pestendue  de  la  Bourgogne,  et  particulière- 
ment proche  de  Pagny,  je  vous  prie  de  vous 
informer  du  prix  que  Ton  veut  les  vendre  et 
dn  revenu ,  parce  qu'à  présent  il  y  a  une  m 


grande  quantité  de  terres  à  vendre ,  que  je  n'en 
veux  acheter  qu'à  très-bon  prix,  c'est-4-dire 
au-dessous  du  denier  vingt  du  véritable  re- 
venu des  terres  suivant  les  baux  et  déduction 
faite  de  toutes  les  chaînes;  et  pour  cela,  vous 
devez  observer  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  paroisse 
que  vous  vous  en  informiez,  ni  pourquoy.*^ 
{Mél  Clair,  vol.  A36,  fol.  8/iâ.) 
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vous  en  parle  et  que  Testât  de  ses  affaires  le  j)orle  à  vouloir  vendre,  il 
est  nécessaire  que  vous  luy  demandiez  le  prix;  et  lorsqu'il  vous  dira  que 
j'en  suis  le  maistre ,  vous  pouvez  luy  répondre  que  je  ne  traite  pas  les  af- 
faires de  cette  manière  par  des  complimens,  et  que  s'il  a  dessein  de 
vendre,  en  vous  disant  son  prix,  je  luy  diray  aussy  ce  que  j'auray  dessein 
d'en  donner,  sans  aucune  obligation  de  sa  part  d'accepter  le  prix  que 
j'offriray,  comme ,  de  la  mienne ,  je  ne  seray  pas  obligé  de  luy  en  donner 
le  prix  qu'il  demandera.  C'est  de  cette  sorte  que  vous  devez  faire  cette  né- 
gociation, sans  aucun  empressement. 

11  est  bon  ce  pendant  que  vous  examiniez  combien  le  sieur  de  Ray- 
mond tire  de  revenu  de  cette  terre;  et  pour  cela  je  vous  diray  qu'il  me 
paroist  suspect  que  l'on  ayt  cherché  un  bail  de  16^9,  qui  porte  â, 000  li- 
vres de  revenu;  vraysemblablement  c'est  une  marque  que  le  bail  présent 
ne  porte  pas  ce  prix. 

J'ay  aussy  de  la  peine  à  croire  que  les  bois  puissent  produire  â,ooo  li- 
vres de  rente;  mais  je  me  remets  à  vous  d'éclaircir  et  de  rendre  certains 
ces  revenus»  en  cas  que  ledit  sieur  Raymond  se  déclare  du  prix  qu'il  veut 
la  vendre. 

Vous  pouvez  faire  estât  que  je  n'en  donneray  que  le  denier  vingt,  ou 
tout  au  plus  vingt-deux,  sur  le  pied  de  ce  que  M.  de  Raymond  en  tire  à 
présent,  et  non  sur  le  pied  de  ce  que  des  fermiers  pourroient  m'en 
donner. 

Vous  m'avez  cy-devant  écrit  que  quelquefois  il  se  présentoit  des  mor- 
ceaux de  terre  à  acquérir,  pour  joindre  à  mes  fermes  de  Ghâteauneuf; 
vous  pouvez  les  acquérir  sans  difficulté.  Mais  prenez  bien  garde  que  je  ne 
veux  point  augmenter  les  terres  labourables  de  chacune  métairie ,  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  occuper  les  charrues  que  les  fermiers  sont 
desjà  obligés  d'y  avoir,  en  cas  qu'il  ne  se  trouve  pas  assez  de  terre  pour 
cela  *. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  MêUmgu  Omrmmbmdt,  vol.  ikSi,  foL  193.) 

^  Mignon,  étant  entré  en  poarparier  avec  daration  que  vous  m^avei  envoyée  de  cette 

le  comte  de  Raymond,  rendit  compte  de  cette  terre,  et  vos  sentimens  sur  ce  que  ses  bois 

négociation  à  Golbert,  qui  lui  répondit  le  9  sep-  peuvent  valoir,  je  pourrois  me  rendre  à  en 

tembre  suivant  :  donner  au  plus  60,000  livres.  Je  me  remeli 

«Sur  les  mémoires  que  vous  m^avex  en-  entièrement  â  ce  que  vous  ferez  pour  oondnre 

voyés ,  touchant  la  terre  de  Coudray,  je  ne  ce  marché  le  plus  avantageusement  qu*il  sera 

puis  pas  me  résoudre  à  en  donner  le  prix  que  possible.»  {Mél.  CUnr,  vol.  ASs,  fol.  193.) 
M.  de  Raymond  en  demande;  mais,  Mir  la  dé- 
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179— A  M.  BOUDON, 

TRÉSORIER  DE  FRANGE  A  MONTPELLIER. 

Vermilles,  39  avril  1689. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  lâ  de  ce  mois^  l'honnestetë  avec  la- 
quelle M.  le  coadjuteur  d'Arles  vous  a  mis  eotre  les  mains  trente-cinq 
bulles,  rescrits,  conciles  et  manuscrits  dont  il  veut  bien  me  faire  présent. 
J'auray  soin,  lorsqu'il  viendra  icy,  de  l'en  bien  remercier.  Ce  pendant 
tesmoignez-luY  que  je  me  sens  fort  oblige  de  cette  marque  de  son 
amitié. 

Observez,  au  surplus,  de  ne  point  tesmoigner  trop  d'empressement 
pour  avoir  les  manuscrits  que  vous  découvrirez;  ne  voulant  pas  forcer 
ceux  qui  les  auront  de  me  les  donner  lorsqu'ils  pourront  leur  estre  utiles. 

(Bibl.  Imp.  Mt8.  Mélangu  CUt{rambmtU ,  vol.  &3i,  fol.  993.) 


180.  — A  M.  BOLCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Versailles,  \h  niay  168a. 

Madame  de  Thianges^  me  prie  de  vous  écrire  sur  une  conférence  que 
j'ay  eue  icy  avec  M.  de  Thianges  '.  Elle  désire  donc  que  vous  l'excitiez  à 
luy  donner  part  de  toutes  les  affaires  de  sa  maison ,  que  vous  examiniez 
avec  soin  toutes  ses  dettes  avec  les  mémoires  et  pièces  qui  vous  seront 
mis  entre  les  mains  par  celuy  qui  est  chargé  de  ses  affaires;  et  ensuite 
que  vous  examiniez  aussy  Testât  de  ses  terres  et  celles  qui  peuvent  estre 


*  Dans  ceUe  lettre,  Boudon  annonce  à  Gbl- 
bert  qu^après  avoir  examiné  avec  le  coadju- 
teur d^Arles  les  bulles  et  privilèges  qui  étaient 
dans  les  archives  de  cette  ville,  Tarchevéque 
loi  adonné  trente-cinq  bulles,  trois  rescrits  des 
empereurs  et  un  concile  national,  en  original, 
de  Tannée  1387. 

De  son  côté ,  le  coadjuteur  avait  découvert 
chei  uu  chanoine,  qui  devait  les  adresser  di- 
rectement au  ministre ,  six  manuscrits  fort  an- 
ciens et  curieux ,  deux  missels  et  les  vies  des 
cinq  premiers  évéques  d^Arles,  non  impri- 
mées. 

Boudon  termine  en  disant  quMI  va  conti- 
nuer ses  recherches  et  visiter  différentes  ab- 


w 

bayes.  (Arch.  de  TEmp.  Papiers  de  l'ancien 
ctmtrâU  général  des  financée.  Intendance  du 
Languedoc.)  — Voir  pièce  n*  176  et  note. 

'  Gabrielle  de  Rochechouart ,  mariée  en 
i655  au  marqub  de  Thianges,  morte  à  Paris 
le  19  septembre  lôgS. 

^  Claude  -  Léonor  de  Damas,  marquis  de 
Thianges.  Mort  en  Bourgogne,  en  mai  170s. 
—  (rll  vivait,  dit  SaintrSimon,  écarté  de  tout, 
méprisé  de  sa  femme ,  séparé  d^elle  sans  cause 
et  sans  effective  séparation,  vivant  obscur  dans 
ses  terres.»  Quant  à  la  marquise  de  Thianges , 
elle  suivait  la  fortune  de  sa  sœur  madame  de 
Montespan,  et  elle  avait, a  son  exemple,  quitté 
les  armes  et  la  livrée  de  son  mari. 
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vendues,  et  que  vous  voyiez  s'il  se  trouveroit  des  acheteurs  dans  la  pro- 
vince de  Bourgogne,  pour  en  ce  cas  vendre  des  terres  et  acquitter  ses  dettes 
avec  le  plus  de  diligence  qu'il  sera  possible;  estant  difficile  que  les  intérests 
de  ces  dettes  n'achèvent  en  peu  de  temps  de  consommer  tout  son  bien. 
Madite  dame  de  Thianges  a  un  intérest  considérable  avec  monsieur  son 
mary,  qui  consiste  à  réparer  les  défauts  qui  ont  esté  faits,  à  ce  qu'elle  dit, 
dans  les  actes  de  sa  séparation  ;  et  comme  M.  de  Thianges  a  dit  icy  qu'il 
passeroit  tous  les  actes  qui  seroient  nécessaires  pour  cela,  je  vous  en  en- 
verray  un  de  ces  jours  un  projet  pour  luy  en  parler,  et  vous  m'obligerez 
sensiblement  de  vous  employer  sur  toutes  les  choses  que  ladite  dame 
désire. 

(Bibl.  ïmp.  Mss.  Mé^ngu  CkàramhauJUf  vol.  &3i,  fol.  969.) 


181— A  M.  BARILLON, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Versailles,  16  may  1689. 

Je  crois  que  vous  voudrez  bien  vous  employer  à  une  curiosité  de  litté- 
rature qui  regarde  ma  satisfaction  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  af- 
faires du  rov. 

L'on  a  envoyé  icy  des  catalogues  de  la  bibliothèque  du  feu  sieur  Smith, 
qui  se  doit  vendre  à  Londres  le  i5  décembre;  et  comme  j'ay  fait  vérifier 
les  livres  de  cette  bibliothèque  sur  la  mienne,  j'ay  trouvé  qu'il  y  en  avoit 
un  nombre  assez  considérable  qui  manquoient  à  ma  bibliothèque,  et, 
quoyque  le  plus  grand  nombre  ne  soyent  pas  des  livres  rares  et  curieux,  je 
suis  bien  ayse  de  les  avoir.  C'est  pourquoy  vous  me  ferez  un  singulier 
plaisir. d'ordonner  à  quelqu'un  de  vos  gens,  ou  à  quelque  Anglois,  ainsy 
que  vous  l'estimerez  plus  à  propos  pour  éviter  que  ceux  qui  les  vendent 
ne  fassent  trop  cas  de  vostre  entremise,  de  voir  tous  ces  livres  et  d'en  faire 
le  marché  au  meilleur  prix  qu'il  sera  possible.  Et  je  vous  prie  de  faire  ob- 
server à  ceux  que  vous  employerez  dans  cet  achat,  qu'il  seroit  à  propos  de 
faire  tirer  ces  livres  auparavant  que  la  vente  du  catalogue  fust  ouverte, 
parce  qu'il  seroit  peut-estre  difficile  que,  dans  cette  vente,  ces  livres  ne  se 
trouvassent  joints  avec  d'autres  qui  ne  seroient  pas  nécessaires. 

Gonune  vous  serez  peut-estre  bien  ayse  d'estre  informé  de  tout  ce  que 
ces  livres  peuvent  valoir,  je  vous  diray  que,  par  le  calcul  que  j'ay  fait  faire 
sur  le  pied  que  les  livres  pourroient  couster  icy,  le  tout  pourroit  monter 
icy  environ  à  i,ioo  livres;  mais  parce  que  nous  estimons  que  les  livres 
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sont  plus  cbers  en  Angleterre,  on  croit  qu'ils  pourront  monter  jusqu'à 
1,5 00  livres.  Vous  pouvez  mesme  donner  ordre  de  passer  ce  prix  de  quel- 
que chose,  si  vous  l'estimez  nécessaire.  Et  pour  ce  qui  est  du  payement, 
je  vous  prie  de  prendre  le  prix  sur  le  correspondant  du  sieur  Forment ,  et 
j'auray  soin  de  le  faire  rembourser  icy  ^ 

(Bibt.  Imp.  Mss.  MMang9»  CUUrambmUt,  vol.  ASi ,  fol.  967.) 


182.— AU  DUC   DE   MORTEMART. 


Sceaui,  18  juin  1689. 

J'ay  reçu  deux  de  vos  lettres  des  â  et  6  de  ce  mois ,  et  quoyque  vous 
n'ayez  rien  à  m'écrire,  je  ne  laisse  pas  d'estre  bien  ayse  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Prenez  garde  surtout  à  conserver  vostre  santé  et  à  vous  donner 
toute  l'application  que  je  vous  ay  recommandée. 

Appliquez-vous  à  travailler  avec  soin  aux  mémoires  de  tout  ce  que  vous 
reconnoissez,  et  considérez  ces  mémoires  comme  un  des  moyens  les  plus 
seurs  pour  vous  avancer  dans  l'estime  et  les  bonnes  grâces  du  Roy,  parce 
que  vous  sçavez  bien  combien  Sa  Majesté  entre  dans  le  détail  de  toutes 
choses,  et  lorsqu'elle  verra  que  vous  entrez  dans  ce  mesme  détail  pour  ses 


'  L^ambassadcur  ayant  fait  connaître  à  Col- 
bert  que  ses  ordres  étaient  exécutés,  celui-ci 
lai  répondit  le  3  juillet  suivant  : 

«Je  vous  prie  de  m^envoyer  le  catalogue  des 
livres  que  vous  avez  fait  acheter,  ne  doutant 
pas  que  celuy  que  vous  y  aurez  commis  n^ayt 
observé  qu^entre  tous  les  livres  qui  estoient 
marqués  dans  le  catalogue  que  je  vous  ay  en- 
voyé, il  y  en  a ,  entre  autres,  une  douzaine  qui 
ont  leur  particulière  recommandation,  parce 
qu^ils  ne  se  trouvent  pas  bien  facilement.  Aus- 
sytost  qu^ils  seront  achetés ,  je  vous  prie  de  me 
les  envoyer  et  de  me  faire  sçavoir  ce  qu'ils  au- 


ront cousté,  aGn  que  je  puisse  faire  rembour- 
ser celuy  que  vous  avez  chargé  d^en  faire  Ta- 
vance.?)  {Mél.  Oatr.  vol.  A 3 9,  fol.  lo.) 
Vingt  jours  après,  Golbert  ajoutait  : 
<t  J''attend8  avec  impatience  le  catalogue  des 
livres  dont  vous  avez  bien  voulu  prendre  le 
soin  de  faire  Tachât  pour  moy,  et  je  vous  avoue 
que  j'ay  un  peu  d'impatience  de  voir  si  la 
Mette  d*IUyricus  *  et  le  Traité  de  la  Trinité,  de 
Servet  **,  y  sont  compris.  Je  vous  prie  de  don- 
ner ordre  promptement  au  sieur  Bar***  de 
m'envoyer  le  tout.»  ( Depping,  Corretp,  admm, 
IV,  598.) 


*  Mittalatina  quœ  oUm  ante  romanam  in  utufuit,  Strasbourg,  1657.  —  Ouvraf^  du  fameux  théolo- 
gien protestant  Matbias  Flach  Francowitz,  plus  coddu  aoas  le  nom  do  Flaccm  lUyricuM,  Mort  à  Franc- 
fort, le  11  mars  1Ô75, à  Tàge  de  cioquante^uatro  ans. 

**  En  i63i,  Michel  Servet  avait  fait  imprimer  ses  ouvrages  avec  ce  titre,  D$  TrinUatii  errorilmt,  Hbri 
»ptem.  Calvin  le  fil  condamner  à  mort  le  17  juin  i553,  à  cause  des  erreurs  qu'il  répandait  en  France 
et  en  Allemagne.  Servet  s'enfuit  à  Genève ,  maie  il  fut  arrêté  et  brûlé  vif  le  97  octobre  de  la  même  anuée, 
a  lige  de  quarante-quatre  ans. 

•^  Pierre  Bar,  négociant  de  Rouen ,  avait  obtenu,  le  a&  janvier  1670 ,  la  permission  d'aller  s'établir 
•  Londres.  Là,  il  rendit  de  grande  services  à  w»s  compatrioteR,  et  particalièrement  aux  directeurs  de  la 
««pagoie  des  Indes. 
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vaisseaux  et  ses  galères,  vous  vous  apercevrez  en  mesme  temps  que  vous 
deviendrez  plus  habile  dans  toutes  les  fonctions  de  vostre  charge,  et  que 
vous  vous  avancerez  considérablement  dans  l'estime  de  Sa  Majesté.  C'est 
ce  que  vous  sçavez  bien  que  je  souhaite  particulièrement,  et  surtout  que 
vous  soyez  persuadé  de  la  tendresse  et  de  l'amitié  que  j'ay  pour  vous. 

Nous  sommes  icy  en  bonne  société ,  grâces  à  Dieu ,  mais  nous  n'y  avons 
pas  pu  amener  ma  fille,  vostre  femme,  parce  qu'il  est  nécessaire  qu'elle 
se  conserve  avec  soin. 

(  Bib].  Imp.  MsB.  MéUmgn  Oairambtmb,  vol.  &3 1 ,  fol.  3&8.  ) 


183.  — AU  SIEUR  GENOUILLÉ, 

A  CHATEAUNEUF. 

90  juillet  1689. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  le  sieur  Poitevin  a  bien 
fait  de  ne  disposer  le  travail  qui  est  à  faire  aux  moulins  qu'après  la  mois- 
son ;  tenez  la  main  à  ce  que  ce  travail  se  fasse  diligemment. 

Faites-moy  sçavoir  si  la  maladie  des  bestiaux  est  cessée  jet  si  elle  a  fait 
quelque  tort  à  ceux  qui  sont  dans  mes  terres. 

Faites-moy  sçavoir  aussy  si  le  travail  de  la  forge  s'avance,  et  en  quel 
temps  elle  pourra  estre  en  estât  de  travailler. 

Appliquez-vous  surtout  à  augmenter  le  gibier,  et  faites-moy  sçavoir 
quelle  quantité  il  y  en  a  dans  l'estendue  de  mes  terres. 

Gomme  les  réparations  des  chemins,  depuis  Bourges  jusqu'à  Château- 
neuf  et  à  la  Châtre,  sont  considérables,  faites-moy  sçavoir  si  cela  y  attirera 
plus  de  passages  de  coches,  de  messagers  et  d'autres  personnes,  et  si  les 
marchés  et  les  foires  en  deviendront  plus  abondans. 

Faites-moy  aussy  sçavoir  tous  les  trois  mois,  ou  au  moins  tous  les  six 
mois,  si  les  habitans  de  mes  terres  paroissent  un  peu  plus  à  leur  ayse; 
si  ceux  qui  peuvent  travailler  travaillent ,  si  le  nombre  en  augmente  et  s'il 
se  fait  quelques  bastimens  dans  la  ville  de  Châteauneuf  ^ 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélangée  Clairambault,yo].  43 9,  fol.  So.  ) 

^  Le  volume  639  des  Mélange»  Clatram-  augmeoter  le  gibier,  à  tuer  les  loups  et  bétes 

bauU  contient  plusieurs  autres  lettres  adres-  puantes ,  et  à  maintenir  le  haras. 
sées  par  Colbert  à  Genouillé,  au  sujet  de  ses  vVous  pouvez,  lui  écrit-il  le  99  juillet,  faire 

propriétés  du  Berri.  la  visite  de  la  généralité  de  Bourges  et  assurer 

Ainsi,  le  9  juin  1689 ,  il  lui  recommande  les  peuples  que  j^enverray  des  estalons  afin  de 

de  veiller  à  ce  que  les  terres  de  Ghâteauneuf  les  porter  à  avoir  de  belles  cavales;  et  outre 

soient  entretenues  en  bon  état  et  les  chemins  les  ordres  que  je  donne  pour  Tachât  des  esta- 

réparés.  Il  l'engage  à  s'appliquer  surtout  à  Ions,  il  est  encore  nécessaire  que  vous  alliei 
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1.84.  — A  M.  PELLOT, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  ROUEN. 

Versailles,  s 9  juillet  168s. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  visité  mon  fils  le  coadjuteur,  à  Gail- 
Ion;  mais  je  vous  prie  en  mesme  temps  de  faire  en  sorte  qu'il  ayt  le 
moins  de  visites  qu'il  sera  possible,  parce  que  son  intention  estant  de  s'en- 
fermer dans  ce  lieu-là  pour  y  estudier  avec  application  pendant  un  mois 
ou  deux,  je  suis  bien  ayse  qu'il  ne  soit  pas  diverty  de  ce  dessein. 

(  Bibl.  Imp.  Mm.  MéHangu  CUûrambtMU,  vol.  hZ% ,  fol.  81 .  ) 


185.  — AU  COMMANDEUR  COLBERT. 


Versailles,  a 9  jaillet  1689. 

Mon  fils,  j'ay  reçu  une  lettre  de  vous,  datée  du  26  may,  de  Lampe- 
douse^  par  laquelle  vous  me  rendez  compte  de  ce  que  vous  avez  fait  jus- 
que-là, et,  quoyque  ce  soit  peu  de  chose,  je  ne  laisse  pas  d'espérer  que, 
par  l'application  que  je  vois  que  vous  avez  à  ne  laisser  passer  aucune  oc- 
casion, vous  ferez  quelque  chose  qui  fera  parler  de  vous  pendant  cette 
campagne;  c'est  ce  que  je  souhaite  fort. 

Surtout,  pensez  à  bien  remplir  tous  vos  devoirs,  et  soyez  assuré  que 
Dieu  vous  assistera  pendant  la  guerre  que  vous  faites  contre  les  Infidèles, 
si  vous  avez  quelquefois  recours  à  luy  et  que  vous  ne  l'abandonniez  point. 

Toute  ma  famille  est,  grâces  à  Dieu,  en  bonne  santé;  je  prie  Dieu 
qu'il  conserve  la  vostre.  Continuez  toujours  de  m'écrire  le  plus  tost  que 
vous  pourrez. 

(  Bibl.  Imp.  Mb8.  Mélangée  CUnrambmat,  &33 ,  fol.  86.) 


dans  les  foires  qui  se  tiennent  non-seulement 
dans  la  généralité  de  Bourges,  mais  mesme 
dans  les  provinces  voisines,  et  en  cas  que  voi» 
y  trouviez  quelques  bons  chevaux,  que  vous  les 
achetiez  pour  servir  d'estalons. 

V  Tenez  la  main  à  ce  que  les  bastimens  de 
ma  foi*ge  se  lassent  le  plus  promptement  qu*ii 
se  pourra  ;  surtout ,  excitez  les  habitans  de  Ghâ- 
teanneuf  et  ceux  de  mes  terres  à  s'appliquer 
aux  manufactures,  n*y  ayant  rien  qui  puisse 
apporter  plus  d'avantages .  . .  n 


Enfin,  le  90  septembre,  Golbert  recom- 
mande à  GenouiUé  d'acheter  dans  les  foires 
de  jeunes  chevaux  de  vingt,  trente  et  qua- 
rante mois,  pour  servir  d'étalons  lorsqu'ils  au- 
ront l'âge.»  (Mél.  CUur.  vol.  /lâa,  fol.  98,  80 
et  997.)  — Voir  il,  Indtutriey  pièce  n*  3/ii. 

^  lie  de  la  Méditerranée,  à  vingt-sept  lieues 
au  sud-ouest  de  Malte  et  à  vingt-cinq  iieiies  est 
des  côtes  d'Afrique.  —  Lampedouse  forme, 
avec  les  Ilots  Rabbit  et  Lampione ,  le  groupe 
que  les  Italiens  appellent  Isole  Pélagie, 
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186.  — AU  CHEVALIER  DE  LA  VRILLIÈRE'. 

95  aoost  1689. 

L'agrément  que  messieurs  vos  frèr«s^  et  vous  avez  donné  au  mariage  de 
mon  fils  ^  avec  mademoiselle  de  Tonnay-Charente ,  m'oblige  dç  vous  tes- 
moigner  la  joye  et  la  satisfaction  que  j'en  reçois,  et  je  seray  très-ayse  que 
l'union  et  l'amitié  qu'il  mettra  dans  vostre  famille  et  dans  la  mienne  me 
donne  les  occasions  de  vous  faire  connoistre  combien  je  suis  ^. . . 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  MéUmgn  CUârmnbmdt»  vol.  439 ,  fol.  169.) 


187.  — AU  SIEUR  COUSIN*. 

Sceaux,  xk  septembre  1689. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  8  de  ce  mois,  sur  le  sujet 
de  la  terre  de  Creuilly  ^,  dont  vous  dites  que  l'adjudication  se  doit  faire  au 
premier  jour  du  mois  d'octobre  prochain;  et  après  en  avoir  examiné  la 
déclaration  qui  est  jointe  à  vostre  lettre,  vous  me  ferez  plaisir  de  bien 
examiner  secrètement  si  cette  déclaration  est  bien  certaine,  si  cette  terre 


*  Pierre  Phélypeaux  de  La  Vriiiière,  cheva- .  marquis  de  Blainville,  luy  ayant  paru  avanUi- 
lier  de  Saiot-Jean  de  Jérusalem,  puis  brigadier  geuses,  il  Ta  voit  condu  et  exécuté  cette  nuit- 
des  armées  du  roi.  Mort  d'apoplexie  en  Aile-  là  mesme.7)  {Mél.  Qair,  voL  ibSa,  bl.  lôs.) 
magne,  en  octobre  1691.  On  trouvera  dans  le  même  volume  des  Mé- 

'  Michel  Phélypeaux,  archevêque  de  Bour-  langei  dairambault  plusieurs  lettres  de  Col- 

ges.  —  Raymond,  comte  de  Saint-Florentin,  bert  en  réponse  aux  compliments  qui  lui  fu- 

colonel  de  dragons.  Mort  à  Mons,  le  9  août  rent  adressés  à  Toccasion  de  ce  mariage. 

1699.  Frères  de  Balthasar  Phélypeaux,  mar-  *  Cousin  était   Thomme  de  confiance  de 

quisdeChâteauneuf,  secrétaire  d'État  (voir  II,  Golbert,  chargé  de  surveiller  et  d^administrer 

Finances  y  pièce  0°  998,  note),  et  ondes  de  la  ses  propriétés  en   Normandie.  —  Dans  une 

marquise  de  Blainvilie.  autre  lettre ,  le  93  juillet  1 689 ,  Golbert  lémoi- 

^  Jules-Armand  Golbert,  d*abord  seigneur  gnait  à  cet  agent  sa  satisfaction  du  desséche* 

d^Ormoy,  puis  marquis  de  Blainvilie,  venait  mentdesMarais-Vemier. (Aftfi. C2a»*.  vol. 439, 

d'épouser  Marie-Gabrielle  de  Bochechouart,  fol.  53.) 

de  Tonnay-Gharente.  ^  Le  10  octobre  i68t ,  la  terre  de  Creuilly, 

^  Le  lendemain,  Golbert  annonçait  au  dnc  qui  avait  été  saisie  sur  Antoine  de  Silane,  mar- 

de  Ghauines  ^  que   les  propositions  qui  luy  quis  de  Creuilly,  fut  adjugée  par  le  bailliage  de 

avoient  esté  faites  de  la  part  de  M.  de  Château-  Gaen  au  sieur  Cousin,  chargé  de  pouvoirs  de 

neuf,  pour  le  mariage  de  sa  nièce*  avec  le  Golbert,  moyennant  la  somme  de  170,500!. 

*  La  marquise  de  Blainvilie  était  orpheline.  Son  père,  Jean-Claude  de  Bochechouart,  seigneur  de 
Tonnay-Charente,  était  décédé  en  1679 ,  laissant  veuve  Marie  Phélypeaux,  sœar  du  marquis  de  Gbâteaa- 
neuf,  qui  elle-même  élait  morte  depuÎR  le  i  &  février  1681. 
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est  contigué  et  joignante  à  mes  terres  de  Biainville  et  d'Hé^ouvilIe^  et  à 
combien  vous  croyez  que  le  revenu  en  pourroit  estre  porté,  si  elle  estoit 
entre  mes  mains.  Examinez  aussy  si  le  revenu  que  vous  faites  monter  à 
1 1,600  livres  est  bien  certain  et  véritable,  et  si  je  trouveray  facilité  avec 
les  héritiers  pour  traiter  de  la  part  qui  leur  est  restée  dans  cette  terre. 

J'attendray  vostre  réponse  sur  le  tout,  auparavant  que  de  vous  faire  sça- 
voir  la  résolution  que  je  prendray. 

(Bib).  Imp.  Mu.Màangtê  CUnrambauU ,  vol.  ASa .  fol.  907.) 


188  —A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

(Lettre  autographe.) 

Versailles,  18  décembre  168a. 

Vous  sçavez  bien  que  la  part  que  je  vous  ay  tesmoigné  de  prendre  au 
mariage  de  M.  le  marquis  de  Richelieu  ^  avec  mademoiselle  Mazarin  \ 
ne  peut  pas  me  donner  d'autres  sentimens  que  ceux  de  la  justice;  et  ainsy 
vous  pouvez  juger  que  je  n'ay  garde  de  me  servir  de  la  considération  que 
vous  voudriez  bien  avoir  pour  moy  pour  suspendre  vos  devoirs  dans  une 
charge  que  vous  exercez  si  dignement. 

Je  vous  prie  seulement  de  considérer  cette  affaire  comme  estant  de 
nature  à  pouvoir  estre  un  jour  accommodée,  et  ainsy  de  ne  faire,  dans  les 
poursuites  que  vous  estes  obligé  de  faire,  que  ce  qui  sera  indispensable, 
en  observant  tous  les  délais  ordinaires  et  accoustumés  en  pareille  occasion. 

(Bibl.  Imp.  Mbs.  Lettret  à  M.  de  HarUiy,¥r.  17,417,  f<A.  lAa.) 


^  Les  terres  et  seigneuries  d^Hërouviile  et 
de  La  Rivière,  saisies  sur  feu  Pierre  d'Hérou- 
ville,  par  Nicolas  du  Moutier,  lieutenant  gé- 
néral à  Gaen,  avaient  été  adjugées  à  Golbert 
par  le  bailliage  de  Rouen,  le  «9  juillet  1679 , 
moyennant  900,000  livres. 

La  terre  de  Biainville  (aujourd'hui  canton 
de  Douvres,  arrondissement  de  Gaen)  et  les 
fiefs  de  Lambervilie  et  LeGarrel  qui  en  dépen- 
daient avaient  été  vendus  à  Golbert,  le  99  juin 

1675,  an  prix  de  108,000  livres.  Le  9  mai 

1676,  il  agrandissait  cette  propriété  eu  ache- 
tant pour  95,000  livres  au  sieur  Miciiel  Gis- 
lain  le  fief  de  Ségrie,  sis  dans  les  paroisses 
de  Biainville  et  de  Bénouvilie. 

Kofin ,  le  93  décembre  suivant ,  Golbert  pas- 


sait un  bail  de  sept  ans  avec  le  sieur  François 
Hourdon  des  fiefs  d'Hérouville ,  La  Ferté ,  Grès- 
tant,  des  terres  d'Esterville ,  de  Laroque,  de 
La  Rivière,  de  Biainville,  de  Lambervilie,  du 
Garret ,  de  Ségrie  et  d^  Beauregard ,  moyennant 
95,000  livres  la  première  année  et  39,ooo  les 
six  années  suivantes. 

'  Louis-Armand  de  Vignerot  du  Plessis, 
marquis  de  Bichelien,  né  le  ^novembre  i65â, 
gouverneur  de  La  Fère.  Mort  le  99  octobre 
1780. 

^  Marie-Ghariottede  La  Porte-Mazarin,  fille 
d'Armand-Gharles  de  La  Porte,  duc  de  La 
Meilleraye,  et  d'Hortense  Mancini.  Morte  n 
Dieppe  le  i3  mai  1799,  à  Tâge  de  soixante- 
huit  ans. 
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189.  — AU  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Versailles,  8  février  i683. 

Quoyque  le  temps  ne  soit  peut-estre  pas  bien  favorable  pour  deman- 
der  des  grâces  à  Sa  Sainteté,  je  ne  laisse  pas  d'espérer  que,  par  vostre 
entremise  et  par  la  créance  qu'elle  a  en  vous,  je  pourray  obtenir  celle 
que  j'ay  chargé  le  sieur  Lemaire  de  vous  faire  expliquer  par  son  corres- 
pondant à  Rome;  et  je  ne  laisseray  pas  de  vous  expliquer  moy-mesme, 
en  peu  de  mots,  en  quoy  consiste  cette  grâce. 

Sa  Sainteté  a  eu  la  bonté,  autrefois,  de  m'accorder  un  bref  pour  mon 
fils  le  chevalier,  de  pouvoir  tenir  jusqu'à  16,000  livres  de  pension  sur 
bénéfices.  En  conséquence  de  ce  bref,  il  jouit  de  6,000  livres  de  pension 
sur  l'évesché  d'Auxerre;  ainsy  il  resteroit  10,000  livres  à  remplir  de  ce 
bref;  à  présent  mon  fils  l'abbé  luy  résigne  le  prieuré  de  Rueil ,  qu'il  tient 
en  commende,  pour  en  estre  pourvu  à  la  mesme  condition. 

Quoyque  le  premier  bref,  qui  n'est  point  remply,  et  l'honneur  qu'il  a 
de  commander  les  galères  de  la  Religion  avec  le  plus  de  succès  et  d'avan- 
tages qu'il  luy  est  possible,  puissent  peut-estre  porter  Sa  Sainteté  à  luy 
accorder  cette  grâce,  je  sçais  bien.  Monsieur,  que,  si  je  l'obtiens,  je  la 
devray  tout  entière  à  vostre  entremise  et  aux  instances  que  vous  en  ferez  à 
Sa  Sainteté. 

Ce  sera  une  augmentation  à  toutes  les  grâces  que  j'ay  reçues  dans  ce 
pontificat  par  vostre  moyen,  qui  n'ajoutera  rien  à  la  sincérité  avec  laquelle 
je  suis .  • . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  CUàrambaull,  vol.  &33,  fol.  &7.) 


190.  — A  L'ABBÉ  BENEDETTI'. 

Fontainebleau,  3  aoust  i683. 

J'aurois  besoin  de  sçavoir  l'origine  et  la  généalogie  de  la  maison  de 
Martinozzi,  tant  pour  ce  qui  concerne  M*' le  prince  de  Conti^,  que  pour 
ce  qui  peut  regarder  les  avantages  de  cette  maison. 

*  Nous  avons  vu,  dans  le  i***  volume,  que         rin.  Il  fat  ensuite  Pagentdes  affaires  de  France 
l*abbé  Elpidio  Benedetii    avait  d'abord  été         auprès  du  Saint-Siège, 
chargea  Rome  des  affaires  du  cardinal  Maia-  ^  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Gonti, 
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Comme  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  personne  qui  puisse  me  donner  plus 
de  lumières  sur  cette  matière  que  vous,  je  vous  prie  de  faire  les  diligences 
que  vous  estimerez  nécessaires  pour  chercher  avec  soin  tout  ce  que  les 
auteurs  qui  peuvent  avoir  écrit  des  maisons  d'Italie  ont  dit  de  cette  mai- 
son; et  mesme  s'il  estoit  nécessaire  que  vous  fissiez  un  voyage  àFano, 
qui  est ,  ce  me  semble ,  le  lieu  de  son  origine ,  pour  en  tirer  les  documens 
publics  et  tous  les  actes  qui  peuvent  establir  la  noblesse  illustre  de  cette 
maison,  je  vous  prie  de  le  faire. 

Vous  pouvez  aussy  conuuuniquer  ce  que  je  vous  écris  sur  ce  sujet  à 
madame  Martinozzi^  en  l'assurant  toujours  de  la  continuation  de  mes 
respects. 

Je  vous  prie  de  donner  une  très-grande  application  à  rechercher  tout 
ce  qui  peut  estre  des  avantages  de  cette  maison. 

J'ay  donné  ordre  au  payement  de  deux  années  de  vos  appointemens. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MOangu  Ciairambtmlt,  voi.  &33,fol.  3i&.) 


191.~SEIGNELAY  A  LOUIS  XIV. 

(Lettre  et  réponse   autographes.) 


Paris,  9  septembre  i683,  à  deux  heures 
du  matin. 

Le  mal  de  mon  père  a  tellement 
augmenté,  Sire,  et  sa  faiblesse  est 
si  grande  que  les  médecins ,  ne  con- 
noissant  rien  à  cette  maladie  qu'ils 
prétendoient  n'estre  pas  dangereuse 
tant  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fièvre, 
ont  conseillé  de  luy  faire  prendre 
cette  nuit  Nostre-Seigneur  en  via- 
tique. 

C'est  de  quoy  j'ay  cru  devoir 
donner  avis  à  Vostre  Majesté. 

Elle  sera  exactement  informée 
des  suites ,  et  je  crois  que ,  dans  cette 


Fontainebleau. 


L'estat  où  est  vostre  père  me 
touche  sensiblement. 

Demeurez  auprès  de  luy  tant 
que  vous  y  serez  nécessaire,  et  que 
vostre  douleur  ne  vous  empesche 
pas  de  faire,  en  bon  fils,  tout  ce 
qui  sera  possible  pour  le  soulager 
et  pour  le  sauver. 

J'espère  toujours  que  Dieu  ne  vou- 
dra pas  l'oster  de  ce  monde,  où  il  est 
si  nécessaire  pour  le  bien  de  l'Estat. 
Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur, 
par  l'amitié  particulière  que  j'ay 


avait  épousé,  le  99  février  i65A,  Anne-Marie 
Martinoiii,  fiHe  de  Jérftme  Martinoui.  (Voir  I, 

943.) 

^  Laure-Marguerite  Maiarin ,  sœur  pufnée 


du  Cardinal ,  mariée  le  6  juillet  i63&  au  comte 
Jérôme  Martinozii,  gentilhomme  romain. 
Morte  à  Rome  le  9  juin  i685. 
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triste  occasion,  Vostre  Majesté  me       pour  iuy  et  par  celle  que  j'ay  pour 
permettra  de   demeurer  icy  pour       vous  et  pour  toute  sa  famille, 
voir  les  suites  de  cette  maladie. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Layoes.  Mss.  d"  gS,  cartoa  a.) 


192.  — LOUIS  XIV  A  MADAME  COLBERT. 

■ 

Fontainebleau ,  i  a  septembre  1 683  ^ 

Madame  Colbert,  je  compatis  à  vostre  douleur,  d'autant  plus  que  je  sens 
par  moy-mesme  le  sujet  de  vostre  affliction ,  puisque ,  si  vous  avez  perdu 
un  mary  qui  vous  estoit  cher,  je  regrette  un  fidèle  ministre  dont  j'estois 
pleinement  satisfait. 

Sa  mémoire  me  sera  toujours  une  forte  recommandation,  non-seule- 
ment pour  vostre  personne  que  vostre  vertu  recommande  assez,  mais  aussy 
pour  tous  les  siens,  et  vous  devez  espérer  que  le  sieur  de  Blainville  fai- 
sant son  devoir,  comme  je  l'espère,  dans  la  profession  qu'il  va  suivre, 
n'en  sentira  pas  moins  les  effets  que  le  reste  de  la  famille. 

Ce  pendant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Madame  Colbert,  en  sa  sainte 
garde. 

(Bibl.  Sainte-Geneyiève,  Msa.  Lettres  de  LouU  XIV;  copie  L'.  173. 
fol.  65&.) 


193.  — SEIGNELAY  A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR    GÉNÉRAL    AU    PARLEMENT    DE   PARIS. 

(Lettre  autographe.) 

Fontainebleau,  9 3  septembre  i683. 

J'attendois  de  pouvoir  aller  à  Paris  pour  vous  remercier  moy-mesme 
des  marques  d'amitié  que  vous  m'avez  données  à  l'occasion  de  la  perte 
que  j'ay  faite;  mais  le  nombre  d'affaires  indispensables  que  j'ay  eues  icy 
m'ayant  empesché,  je  satisfais  trop  tard  à  un  devoir  dont  j'estois  cepen- 
dant fort  occupé. 

Je  vous  en  demande  pardon,  et  je  me  persuade  que,  dans  l'honneur 

^  Colbert  était  mort  le  6  septembre.  Il  ré-  son  compliment  de  condoléance  à  madame  Col- 
suite  de  la  daté  et  du  contenu  de  cette  lettre  bert,  mais  qu*il  se  borna  à  répondre  à  la  lettrp 
que  Louis  XIV  n^adressa  pas  spontanément         (|u*il  en  avait  reçue. 
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que  vous  me  faites  de  me  continuer  vos  bonnes  grâces,  vous  ne  douterez 
pas  que  je  ne  sois  sensible  à  ]a  part  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  à 
ma  douleur;  je  sçais  mesme  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  vouloir  faire  faire 
un  service. 

Je  suis  accoustumé  à  recevoir  de  vous  des  tesmoignages  d'amitié  qui  me 
sont  bien  sensibles,  mais  qui  ne  peuvent  jamais  augmenter  en  moy  l'estime 
et  la  sincérité  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  vostre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  LtUmàM.  de  Harlay,  Fr.  17,418,  fol.  81.) 


SUPPLÉMENT. 
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LETTRES    ANTÉRIEURES 


'  AU  MINISTERE  DE  GOLBERT. 
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1650-1661. 


1— COLBERT  A  LE  TELLIER. 

Ck>mpi^e,  17  juin  i65o. 

M.  le  Cardinal  arriva  hier  soir,  à  onze  heures,  de  Tannée,  où  il  a  trouve 
deux  désordres  considérables,  sur  lesquels  il  m'a  chargé  de  vous  écrire. 

Le  premier  regarde  la  fourniture  du  pain  de  munition ,  pour  lequel  il  n*y  a 
aucun  fondement  assuré.  Il  est  presque  impossible  de  sçavoir  ce  qui  a  esté 
fourny  par  Languet  et  ce  <|ui  reste  à  fournir  sur  les  3 0,0 00  setiers.  On. 
n'a  trouvé  personne  dans  les  lieux  de  la  fourniture  qui  en  pust  rendre  rai- 
son certaine,  seulement  quelques  malheureux  commis  qui  ne  payent  que 
de  discours  confus  :  qu'ils  ont  délivré  beaucoup  à  Tirand;  que  les  troupes 
d'année  qui  sont  dans  les  garnisons  en  ont  consommé,  et  que  mesme  les 
gouverneurs  en  ont  fait  prendre  pour  leurs  garnisons  ordinaires,  que  Mar- 
chand doit  remplacer,  sans  aucune  justification  de  tout  ce  qu'ils  allèguent. 
Tirand,  d'un  autre  costé,  qui  décline  beaucoup  par  l'âge  et  la  confusion 
de  ses  affaires,  s'excuse  sur  Languet  et  dit  que,  pour  toute  sa  fourniture 
pendant  six  mois,  il  ne  doit  accepter  que  6,000  setiers  de  bleds  ou  envi- 
ron, qui  luy  serviront  pour  le  dernier  mois.  De  plus,  le  nommé  Boislève\ 
associé  de  Languet  et  grand  hâbleur,  est  venu  icy,  qui  a  fort  prosné  que 
jamais  fourniture  de  bled  n'avoit  esté  si  bien  faite,  qu'elle  estoit  toute  ache- 
vée et  qu'il  a  voit  /i,ooo  setiers  de  bleds  de  plus  qu'il  ne  luy  en  falloit, 
quoyque  Messieurs  des  finances  ne  luy  en  eussent  encore  fait  payer  que 
1 5 0,000  livres  sur  760,000  qu'ils  luy  doivent;  ajoutant  à  tout  cela  le 
peu  d'expérience  de  M.  de  Bordeaux,  quoyqu'il  ayt  beaucoup  d'esprit, 

^  De  simpie  copiste,  Boislève  (voir  I,cGf,  d'Avranches,  les  revendiqua  et  affirma,  par 
note)  était  devenu  Tun  des  plus  riches  traitants.  serment ,  qu'ils  lui  appartenaient.  On  reconnut 
Lorederarrestation  de  Fouquet,  il  passait  pour  la  fausseté  de  cette  allégation,  la  saisie  fat 
posséder  18  millions.  Ses  meubles  ayant  é\é  déclarée  valable  et  Tévéque  fut  condamné  à 
vendus  à  cette  époque,  son  frère,  Tévéque         1 9,000  livres  d'amende. 

10. 
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il  ne  peut  pas  avoir  conuoissance  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ce  clë> 
tail.  Je  vous  envoyé  un  mémoire  de  ce  qu'il  faudroit  faire  à  mon  sens  pour 
connoistre  le  fond  de  cette  affaire  et  y  remédier  autant  qu'il  se  pourra. 

Le  second  désordre,  que  Son  Eminence  a  fait,  est  pour  le  payement 
des  pensions,  auxquelles  elle  a  employé  â,ooo  pistoles  de  son  argent 
(outre  5o,ooo  livres  qui  restoient  des  76,000  que  M.  le  Surintendant  « 
envoyées  icy),  sans  avoir  fait  payer  celle  des  officiers  majors  ni  mesnrie 
celle  des  troupes  de  M.  de  La  Ferté,  de  M.  de  Grancey,  qui  sont  à  Arras, 
ni  celles  des  troupes  du  costé  de  la  mer,  qui  feront  grand  bruit.  C'est  ce 
qui  a  obligé  Son  Eminence  à  écrire  pressamment  à  M.  le  Surintendant 
d'envoyer  encore  35,ooo  écus  qu'il  luy  a  promis  pour  celte  dépense,  et  à 
vous  de  l'en  presser  aussy,  et  à  m'ordonner  de  vous  écrire  ce  que  je  sça- 
vois  et  ce  que  j'avois  reconnu  à  l'armée  du  mécontentement  que  cela  cause 
parmy  les  officiers  majors  et  autres  non  payés. 

J'ay  fait  voir  à  Son  Eminence  les  lettres  de  M.  de  La  Ferté  et  de  M.  Her- 
vart  touchant  l'aimée  allemande,  que  je  vous  renvoyé,  comme  aussy  les 
mémoires  sur  les  intérests  de  M.  de  Laigues  et  sur  le  licenciement  à  faire 
des  compagnies  suisses. 

Sur  le  premier,  Son  Eminence  m'a  dit  qu'elle  avoit  appris  de  Son  Altesse 
Royale  que  M.  d'Ovailly  (?)  n'avoit  jamais  entré  en  exercice  de  sa  charge 
que  lorsque  sa  maison  fut  faite ,  et  que  M.  de  Brienne  ne  pouvoit  pas  en 
estre  mieux  informé  que  Son  Altesse  Royale,  et  que  si  on  accordoit  cette 
grâce  audit  sieur  de  Laigues,  elle  tireroit  à  conséquence  pour  M.  de 
Serrant  \  commandeur  de  Jars,  et  autres  qui  sont  pourvus  des  charges  de 
la  maison  de  M^'  le  duc  d'Anjou  avant  qu'elle  soit  establie,  et  ainsy  qu'elle 
ne  juge  pas  à  propos  de  luy  accorder  le  brevet  qu'il  demande;  pour  ce  qui 
est  de  la  pension,  qu'elle  en  demeure  d'accord,  et  que  mesme  elle  luy 
doit  faire  payer  de  ses  deniers  à  bon  compte  5  du  6,000  livres  à  la  fin 
de  ce  mois. 

Pour  ce  qui  est  des  Suisses,  Son  Eminence  ne  juge  point  du  tout  à  pro- 
pos d'en  licencier  aucune  compagnie,  mais  seulement  de  les  coupler  avec 
d'autres  jusqu'à  la^fin  de  la  campagne,  me  déclarant  en  grand  secret  le 
dessein  qu'il  avoit  de  licencier  presque  toutes  les  troupes  de  cette  nation 
qui  sont  dans  le  service,  le  quartier  d'hyver  prochain.  Et  quoyque  je  luy 
aye  représenté  les  mauvaises  suites  que  cette  affaire  pourroit  avoir,  dont 

'  Guillaume  Bautru,  comte  de  Serrant,  in-  7  mars  iGf)5  â  l'Age  de  soiiante  et  dii-neuf 

tendant  a  Tours,  épousa,  en  16/iâ,  la  fille  de  ans.  —  Sa  fille  épousa,  en  juillet  1668,  le 

La  Bazinière,  tréjiorîer  de  TEpargne.  En  i65o,  comte  de  Maulevrier,  frère  de  Golbert. 
il  fut  nommé  chancelier  de  Monsieur.  Mort  le 
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il  avoii  un  échantillon  par  l'envoy  des  ambassadeurs ,  que  leur  solde  excé- 
deroît  de  beaucoup  ce  qu'on  leur  a  voit  destiné,  par  l'absence  de  M.  de 
Scbomberg  qui  retarderoit  l'exécution  de  ce  couplement.  Son  Éminence 
est  demeurée  ferme  dans  cette  pensée  et  m'a  commandé  de  vous  écrire  que 
vous  fissiez  expédier  les  ordres  du  roy  pour  tout  ce  couplement  et  que  vous 
prissiez  la  peine  de  les  envoyer  à  M.  de  Scbomberg  signés,  particulièrement 
pour  les  compagnies  de  Catalogne,  afin  qu'il  donnast  des  ordres  sur  ceux 
du  roy  et  les  envoyast  de  Bourbon  où  il  est,  pour  les  faire  exécuter,  luy 
déclarant  que  cette  résolution  a  esté  prise  dans  le  conseil  après  son  départ. 
Je  vous  envoyé  un  petit  projet  que  j'ay  fait  pour  tout  ce  couplement,  sur 
lequel  vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  la  résolution  quç  vous  estimerez  la  • 
plus  avantageuse  pour  le  service  du  roy. 

Sur  les  mémoires  écrits  de  vostre  main  touchant  les  affaires  parlicu- 
lières  de  Son  Eminence,  après  luy  en  avoir  fait  entendre  une  partie,  par- 
ticulièrement sur  ce  que  vous  m'ordonnez  touchant  les  comptables,  le  cha- 
grin s'est  un  peu  ému  à  l'ordinaire;  mais  les  articles  de  3,76 &  livres  pour 
les  taxations  et  de  5,ooo  livres  pour  les  droits  du  garde  général  des  vivres 
Font  excité  davantage,  et,  après  quelques  autres  discours,  il  m'a  dit  que, 
pour  ces  sortes  de  choses,  vous  fissiez  ce  que  vous  estimeriez  nécessaire, 
que  vous  ne  luy  en  deviez  point  écrire  et  que  toutes  ces  difficultés  faisoient 
qu'il  vouloit  abandonner  entièrement  ses  affaires  et  n'y  plus  penser.  Estant 
revenu' quelque  temps  après  sur  cet  avis,  il  m'a  dit  que  pour  tout  ce  dé- 
tail, il  vous  en  entretiendroit  à  son  retour,  mais  que  surtout  il  falloit  que 
vous  pressassiez  Messieurs  des  finances  de  restablir  Testât  de  distribution 
de  la  subsistance  de  Bourgogne  et  de  Bresse  comme  ils  le  luy  avoient 
promis,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  tireroient  sur  ce  fonds  que  900,000  livres 
pour  Languet  et  la  pension  de  M.  de  Vendôme,  et,  au  préjudice  de  cela, 
qu'ils  avoient  tiré  sur  ce  mesme  fonds  100,000  livres  pour  Marchand, 
17,000  livres  pour  Gatelan  et  9,000  livres  pour  des  voyages;  qu'il  ne  pou- 
voit  souffrir  cette  manière  d'agir  et  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  vous  dust  em- 
pescher  de  rompre  avec  M.  le  Surintendant,  s'il  ne  restablissoit  cette  affaire 
en  Testât  qu'on  luy  avoit  promis,  et  que  je  vous  en  écrivisse  tous  les  jours. 
La  crainte  seule  de  vous  déplaire  m'a  empesché  de  luy  repartir  qu'il  estoit 
difficile  que  vous  rompissiez  avec  le  Surintendant,  puisque  luy-mesme  ne 
luy  déclaroit  pas  fortement  sa  volonté  sur  cela  et  ne  Tobligeoit  pas  par  son 
autorité  de  Texécuter.  Voilà,  Monseigneur,  le  terme  auquel  est  demeurée 
cette  affaire. 

Pour  nouvelles,  lorsque  nous  arrivasmes  avant-hier  à  l'armée,  il  y  avoit 
beaucoup  d'incertitude,  non-seulement  sur  ce  qui  se  faisoit  au  siège  du 
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Caielet,  mais  sur  le  siège  mesme,  y  ayant  eu  fort  peu  de  partis  envoyés 
de  ce  costé-là,  qui  en  faisoient  des  rapports  fort  différens,  dont  les  offi- 
ciers de  l'armée  et  ceux  qui  estoient  venus  avec  Son  Ëminence  estoient 
scandalisés.  Les  uns  en  attribuent  la  faute  à  la  maladie  du  général ,  les  au- 
tres à  sa  négligence.  La  seule  chose  qui  a  fait  croire  ce  siège  infaillible  est 
que  l'on  ne  reçoit  aucunes  nouvelles  de  Vandy  ^  On  prétend  qu'il  se  défend 
bien  et  qu'il  a  chassé  les  ennemis  deux  fois  du  bord  de  sa  contrescarpe. 
On  envoya  avant-hier  et  hier  trois  grands  partis  de  1,000  à  1,900  che- 
vaux chacun,  commandés  séparément  par  MM.  d'Hocquincourt,  Villequier 
et  Rosen,  pour  tascber  d'eniever  quelque  quartier.  Nous  aurons  avis  ce 
soir  de  ce  qu'ils  auront  fait,  dont  je  vous  donneray  part. 

On  a  pris  résolution ,  dans  le  conseil  de  guerre  qui  fut  tenu  chez  le  géné- 
ral, de  mettre  toutes  les  troupes  d'infanterie  dans  les  places  et  de  réserver 
deux  corps  à  Saint-Quentin  et  Guise,  pour  couvrir  la  Picardie  et  la  Cham- 
pagne. Son  Ëminence  m'a  dit  ce  matin  que  M.  de  Turenne  avoit  déclaré  aux 
ennemis  que  s'ils  attaquoient  une  de  leurs  places^,  il  se  retireroit  etferoit 
accommoder  tous  les  troubles  de  France,  ce  qui  les  auroit  obligés  de  con- 
sentir d'attaquer  le  Gatelet ,  pour  leur  faciliter  quelque  plus  grand  siège 
qu'ils  méditent  de  faire  pour  leur  donner  entrée  dans  le  royaume,  comme 
Péronne  ou  Saint-Quentin. 

(  ADdennes  archives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  vol.  119,  pièce  sgS.) 


2.  — A  LE  TELLIER. 

A  La  Fère,  si  juin  i65o. 

Je  VOUS  envoyé  la  copie  d'une  lettre  que  l'on  reçut  hier  matin  de  M.  de 
Bridieu,  par  laquelle  vous  apprendrez  à  peu  près  Testât  auquel  il  est. 

Le  soir,  est  arrivé  icy  un  paysan  qui  a  esté  cinq  jours  dans  le  camp  des 
ennemis  et  a  rapporté  à  Son  Ëminence  que  tous  les  jours  les  Espagnols  et 
les  François  de  M.  de  Turenne  sont  aux  prises  ensemble,  ceux-là  appelant 
ceux-cy  traistres ,  et  dans  une  très-grande  défiance  d'eux  et  dans  l'appré- 
hension qu'ils  ne  les  trahissent  eux-mesmes  s'il  se  présente  quelque  corn- 

^  Claude -AbsaloQ- Jean -Baptislc  d^Aspre-  nant  général  en  1 65 5,  il  fat,  trois  ans  après, 

mont,  marquis  de  Vandy,  capitaine  dès  i63& ,  nommé  gouverneur  de  Montmédy,  où  il  moQ* 

maréchal  de  camp  en  16&1.  Il  se  signala  en  rut  en  octolire  1689. 
i65o  à  la  défense  du  Catelet,  où  ses  soldats  *  C^est-à-dire  une  des  places  prises  sur  les 

mutinés  le  forcèrent  à  rendre  la  place,  après  Espagnols, 
lui  avoir  donné  cent  coups  de  hâton.  Lieute- 
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bat,  ce  qui  cause  de  fréquentes  prises  d*armes  entre  eux  et  donne  beau* 
coup  d'incommodités  aux  chefs  pour  apaiser  ces  différends.  Il  dit  aussy  que 
leur  ligne  n'est  point  achevée  et  qu'ils  ne  doivent  ouvrir  la  tranchée  qu'au- 
jourd'huy  la  nuit;  qu'ils  sont  dans  une  très-grande  nécessité,  le  pain  de 
munition  y  valant  58  sols,  et  que  leur  appréhension  d'estre  attaqués  n'est 
pas  moindre;  qu'il  a  ouy  dire  à  beaucoup  d'officiers  qu'ils  avoient  perdu 
plus  de  Q,ooo  hommes  depuis  qu'ils  estoient  devant  Guise;  que  le  gouver- 
neur a  bruslé  les  faubourgs,  la  basse  ville  et  toutes  les  maisons  qui  appro- 
chent du  chasteau.  Ainsy,  Monseigneur,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
cette  place  fera  plus  de  résistance  que  l'on  ne  croyoit. 

On  a  résolu  dans  le  conseil  de  s'aller  poster  delà  la  rivière  du  costé  de 
Saint-Quentin,  tout  proche  du  camp  des  ennemis,  près  du  village  nommé 
Vadancourt,  afin  de  tascher  de  là  d'empescher  les  convois  des  ennemis, 
donner  courage  aux  assiégés  et  mesme  les  secourir  en  cas  de  besoin. 
Demain  toute  l'armée  doit  passer  la  rivière  icy,  sur  trois  ponts.  Le  comte 
de  Grancey  est  arrivé  ce  soir  icy  avec  toutes  les  troupes  du  costé  d'Artois. 
On  ne  croit  pas  que  M.  de  La  Ferté-Senneterre  puisse  arriver  de  trois 
ou  quatre  jours,  ce  qui  pourroit  bien  retarder  la  marche  de  nostre  armée 
et  nostre  retour  à  Gompiègne,  dont  on  ne  parle  que  pour  samedy  au 
plus  tost. 

(  Ane.  areh.  do  Dépdt  de  la  Guerre ,  vol.  119,  pièce  Si  A.) 


3. —AU  MÊME. 

(Lettre  originale.) 

Bourg  (Guyenne),  1*'  aepleoibre  i65o. 

M''  le  Cardinal  part  demain,  à  cinq  heures  du  matin,  pour  aller  à  l'ar- 
mée, où  il  m'a  ordonné  de  le  suivre.  Je  crois  que  Son  Ëminence  y  demeu- 
rera assez  de  temps  pour  faire  crever  de  dépit  et  de  chagrin  M.  de  La  Meil- 
leraye ,  qu'on  dit  estre  en  meilleur  estât  qu'il  n'estoit  hier. 

Il  arriva  hier  un  accident  estrange  à  bord  de  Meautrix  ^  où  M.  de 
Palluau  disnoit  :  en  buvant  à  la  santé  du  Roy,  il  fit  tirer  un  coup  de  canon 
de  fer,  qui  creva  et  emporta  une  rangée  entière  de  la  table  où  estoient  le 
lieutenant-colonel  de  Beins  et  deux  autres  officiers  du  mesme  régiment, 
et  blessa  six  soldats. 

(Âne.  arch.  du  Dépôt  de  la  Guerre,  vol.  119,  pièee  3&3.) 
'  Capitaine  de  vaisseau  de  1669  à  i665. 
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4.  — A  LE  TELLIËR. 

(  Lettre  autographe.) 

Bourg,  19  septembre  i65o. 

Depuis  la  trêve  commencée ,  les  députés  de  Bordeaux  ^  sont  en  cette 
ville  qui  confèrent  avec  ceux  de  Paris  et  MM.  de  Villeroy,  Servien,  de  La 
Vrillière;  ce  matin  ils  ont  fait  les  propositions  qui  ensuivent  : 

Que  le  Roy  leur  accordera  i,5oo,ooo  livres  à  prendre  sur  les  levées 
de  la  province,  pour  leur  dédommagement; 

Qu'il  leur  sera  payé  comptant  5 0,0 00  livres ,  pour  distribuer  aux  oflS- 
ciers  qui  sont  dans  la  ville; 

Que  la  place  du  Ghasteau-Trompette  leur  sera  accordée ,  pour  y  basdr 
des  maisons  ; 

L'exécution  de  la  déclaration  du  sq  décembre  en  tous  ses  points; 

La  destitution  de  M.  d'Epernon»  avec  promesse  de  n'y  restablir  ni  M.  de 
Gandale ,  ni  pas  un  de  la  famille ,  par  une  déclaration  qui  sera  vérifiée  au 
parlement  ; 

L'exécution  de  la  déclaration  du  21 9  octobre  pour  la  seureté  de  mes- 
dames les  princesses,  en  quelque  lieu  qu'elles  se  veuillent  retirer,  mesme 
à  Bordeaux  et  à  Paris,  et  en  cette  dernière  pour  y  demander  l'exécution 
de  la  mesme  déclaration  touchant  la  liberté  de  messieurs  les  princes. 

Toutes  ces  insolentes  conditions  ont  si  fort  étonné  tous  ceux  qui  en  en- 
tendent parler  que  chacun  conclut  à  la  guerre.  On  verra  par  la  suite  s'ils 
ne  se  modéreront  point;  ce  pendant  les  quatre  vaisseaux  de  du  Quesne  sont 
sous  cette  ville,  et  M.  du  Dognon  est  party  de  vendredy  dernier  de  la  Ro- 
chelle. Le  régiment  de  Roquelaure  et  les  recrues  de  Palluau  et  d'Harcourt 
sont  arrivés  dans  nostre  armée ,  où  il  doit  filer  incessamment  des  troupes 
qui  viennent  de  toutes  parts,  aussy  bien  que  des  munitions  d'artillerie  et 
des  canons.  Tout  ce  qui  nous  manque,  c'est  un  chef,  car  il  ne  se  peut  rien 
ajouter  à  l'extravagance  du  mareschal  de  La  Meilleraye  *. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fr.  B,88&,  fol.  laS,  et  en  copie  Fr.  4,109,  foL  83.) 

^  Voir  1,  pièces  n*  16  et  suivantes. — Dans  chives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  vol.  118, 

une  lettre  écrite  à  LeTellierle  5  septembre,  pièce  i33.) 

Golbert  donne  des'  détails  très-circonstanciés  '  Les  sept  derniers  mots  de  cette  lettre  ont 

sur  le  siège  de  Bordeaux.   (Anciennes  ar-  été  effacés  et  manquent  dans  la  copie. 
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5 —AU   MÊME. 

(Lettre  oripiule.) 

Boui^,  3  octobre  i656. 

Je  vous  envoyé  une  petite  relation  de  ce  qui  se  passe  de  deçà,  avec  co- 
pie de  la  déclaration  vérifiée  au  parlement  de  Bordeaux  touchant  la  paix. 

M.  de  DoP  m'a  dit  que,  dans  un  entrelien  qu'il  eut  il  y  a  quelques 
jours  avec  Son  Eminence,  elle  luy  tesmoigna  avoir  impatience  de  trouver 
une  abbaye  qui  fust  assez  forte  pour  vous  satisfaire;  et  comme  ce  discours 
estoit  fait  après  s'estre  ouvert  à  Son  Eminence  de  l'envie  qu'il  avoit  de  ren- 
trer dans  l'épiscopat,  il  luy  repartit  qu'y  ayant  beaucoup  plus  de  vacances 
d'éveschés  que  d'abbayes,  s'il  en  trouvoit  quelqu'un  qui  fust  digne  des 
bienfaits  de  Son  Eminence  envers  luy,  il  offriroit  volontiers  son  abbaye  de 
Saint-Ligaire  ^  pour  vous  accommoder;  à  quoy  il  m'a  dit  que  Son  Emi- 
nence prit  grand  goust.  De  plus,  estant  hier  matin  seul  dans  la  chambre 
de  Son  Eminence,  elle  me  dit  que  Bragelonne  ^  enseigne  des  gardes  du 
corps,  luy  demandoit  l'abbaye  de  son  frère,  qu'on  dit  estre  fort  malade, 
quelle  estoit  chargée  de  5,ooo  livres  de  pension  et  vraysembiablement 
fort  bonne;  que  je  m'en  informasse,  et  que  si  elle  se  trouvoit  assez  forte, 
il  la  demanderoit  à  la  Reyne  pour  vous^.  J'apprends  qu'elle  ne  vaut  que 
6  à  7,000  livres  de  rente  pour  l'abbé,  la  pension  payée.  Je  m'en  informe- 
ray  encore  plus  exactement ,  pour,  au  cas  que  cela  soit ,  luy  tesmoigner  que 
ce  n'est  pas  vostre  fait.  Je  retarderay  néanmoins  autant  que  je  pourray, 
afin  que,  s'il  se  peut,  je  ne  le  fasse  point  que  je  n'aye  eu  réponse  de  vous. 

Du  U  octobre. 

Son  Eminence  n'a  pu  voir  que  ce  matin  vostre  mémoire  du  99  du  passé, 
à  cause  des  conférences  du  jour  d'hier;  elle  a  tesmoigné  beaucoup  de  joye 
que  vous  soyez  dans  les  mesmes  sentimens  qu'elle  touchant  les  intentions 
de  M.  Goulas.  Sur  ce  qu'il  vous  a  tesmoigné  de  pousser  quelqu'un  dans  la 
confiance  de  M.  d'Orléans,  Son  Eminence  remet  à  prendre  résolution  après 
avoir  conféré  à  Fontainebleau,  au  retour  de  Leurs  Majestés,  sur  Testât 
présent  des  affaires  de  delà  ;  elle  estime  néanmoins  que  vous  pouvez  vous 

^  AnUmie>Deim  Gohon,  abbé  de  Troncbet  époque  à  laquelle  il  retourna  à  Nfoies.  Mort 

(diocèse  de  Dol ) ,  de  Flaran  ( diocèse  d' Aucb  ) ,  en  novembre  1670. 
de  Saint-Ligaire  de  Niort,  qu'il  céda  à  Tévéque  ^  Voir  I ,  le  â*"  S  de  la  pièce  n**  s4. 

<iu  Mans.  Gobon  fut  d'abord  évéque  de  Nîmes,  ^  Voir  ibidem,  le  3*  S. 

de  i633  à  16&6 ,  puis  de  Dol  jusqu'en  i655,  ^  Voir  I,  le  6"  S  de  la  pièce  n"  a3. 
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ouvrir  sur  ce  qui  regarde  rattachement  de  la  Beyne  avec  Son  Altesse  Royale , 
sur  le  dessein  d'empescher  les  progrès  du  Coadjuteur  sur  l'esprit  de  Sadite 
Altesse  Royale,  luy  faisant  connoistre  ses  mauvaises  intentions,  dont  Son 
Éminence  croit  qu'il  est  assez  persuadé.  Il  est  très-ayse  de  la  résolution  de 
madame  de  Chevreùse  de  venir  au-devant  de  Leurs  Majestés  jusqu'à  Blois^  ; 
là  et  à  Fontainebleau,  on  prendra  résolution  sur  toutes  choses  et  particu- 
lièrement sur  la  pensée  de  madame  de  Ghevreuse  pour  ramener  l'esprit  du 
Coadjuteur;  seulement  Son  Éminence  croit  que,  comme  il  n'est  que  trop 
visible,  et  que  ce  seroit  une  espèce  de  folie  d'en  douter,  que  c'est  un 
esprit  qui  n'est  pas  capable  d'une  bonne  conduite,  qui  a  les  dernières 
mauvaises  intentions  auxquelles  il  demeure  constamment  attaché,  quoy- 
qu'il  ayt  donné  en  diverses  occasions  les  dernières  assurances  du  contraire 
et  qu'il  n'en  peut  jamais  donner  de  plus  pressantes,  il  est  très-certain 
qu'on  ne  s'y  peut  jamais  fier,  et  ainsy  il  vaut  beaucoup  mieux  chercher 
par  toute  sorte  de  moyens  celuy  de  rendre  sa  malice  inutile,  en  luy  ostant 
le  pouvoir  de  l'exercer,  que  d'augmenter  ce  mesme  pouvoir  en  luy  faisant 
de  nouvelles  grâces  et  de  nouveaux  bienfaits.  Son  Eminence  conjure  de 
travailler  sur  ce  fondement  et  d'inspirer  ce  mesme  sentiment  dans  l'esprit 
de  madame  de  Ghevreuse  et  do  tous  ceux  qui  servent  le  roy  de  delà . . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  6,884,  Le  Teliier,  PapUn  d'État,  V.  loi.  s55, 
etFr.  &,9og,  fol.  ioi.) 


6.  — A  LE   TELLIER. 

Bordeaux,  8  octobre  i65o. 

J'ay  fait  voir  ce  matin  à  M^le  Cardinal  vostre  mémoire  en  chiffre  des  9  et  3 
du  courant,  que  je  reçus  hier  fort  tard  par  un  courrier  extraordinaire,  sur 
lequel  Son  Eminence  m'a  commandé  de  vous  faire  sçavoir  que  c'est  un  grand 
malheur  que  l'inapplication  de  Son  Altesse  Royale  sur  le  siège  de  Rethel, 
et  beaucoup  plus  grand  de  ce  qu'on  fait  présentement  traverser  le  royaume 
à  beaucoup  de  troupes  pour  s'y  rendre,  qui  rapporteront  grand  dommage 
à  toutes  les  provinces  par  où  elles  passeront;  qu'au  moins  si  la  plupart  des 
choses  nécessaires  pour  cette  entreprise  sont  impossibles,  si  Son  Altesse 
Royale  pouvoit  eslre  induite  à  s'appliquer  en  sorte  que  le  pain  et  les  four- 
rages pussent  estrc  assurés  et  qu'il  y  ayt  quelque  argent  pour  les  fourrages, 

•  Voir  I ,  ie  t"  S  de  la  pièce  n*  a  a. 
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tranehées  et  travaux;  pour  ce  qui  est  de  la  circonvallatiou ,  les  paysans  qui 
ont  intérest  au  recouvrement  de  cette  place  y  travailleront  sans  doute  gra- 
tis, et  ainsy  cette  entreprise  pourroit  réussir,  à  quoy  Son  Eminence  vous 
conjure  de  travailler  de  tout  vostre  pouvoir; 

Que  ce  seroit  la  dernière  imprudence  de  croire  pouvoir  ramener  Tesprit 
du  Goadjuteur;  que  toutes  ses  actions  passées  sont  autant  de  preuves  in- 
dubitables de  ce  qu'il  peut  faire  à  l'avenir;  qu'il  faut  perdre  tout  à  fait  cette 
pensée;  et  que,  comme  il  amasse  ses  matériaux  pour  miner,  il  faut  l'étu- 
dier et  en  amasser  aussy  pour  l'empescher  de  causer  la  ruine  de  l'Estat  ^; 
que  beaucoup  de  personnes  se  sont  déclarées  contre  Son  Eminence,  mais 
luy,  visiblement  et  manifestement,  s'il  tesmoigne  par  ses  actions  qu'il  est 
animé  contre  luy,  ce  n'en  est  que  le  prétexte;  mais  la  véritable  cause  est 
la  rage  qu'il  a  contre  l'Estat  et  la  royauté ,  et  par  conséquent  qu'il  faut 
s'appliquer  à  se  précautionner  par  toute  sorte  d'expédiens  de  quelle  na- 
ture qu'ils  puissent  estre;  qu'il  faut  faire  connoistre  cette  vérité  à  madame 
de  Chevreuse,  afin  que,  détrompée  delà  croyance  qu'elle  a  de  pouvoir  le 
ramener,  elle  s'applique  aussy  à  l'empescher  de  pouvoir  faire  du  mal.  En 
quoy  il  faut  que  vous  et  M.  le  garde  des  sceaux  luy  fassiez  connoLstre  qu'elle 
se  mettra  par  ce  tesmoignage  d'affection  en  telle  posture  dans  l'esprit  de 
la  Reyne ,  qu'elle  en  recevra  toutes  les  grâces  qu'elle  pourra  désirer. 

Quoyque  je  n'aye  point  connoissance  par  moy-mesme  de  la  qualité  des 
esprits  avec  lesquels  vous  avez  à  traiter  incessamment,  je  ne  laisse  pas 
de  bien  connoistre  par  la  part  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  don- 
ner de  ces  intrigues  quelles  peines  et  quels  travaux  d'esprit  elles  vous  don- 
nent, et  d'en  appréhender  surtout  l'altération  de  vostre  santé;  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  la  conserve,  pour  vous,  pour  messieurs  vos 
enfans,  pour  vos  amis  et  serviteurs  ;  si  je  pouvois  y  contribuer  de  la  mienne 
propre,  ce  seroit  avec  toute  la  joye  possible,  puisque  cela  me  donneroit 
occasion  de  vous  tesmoigner  quelque  gratitude  de  toutes  les  bontés  que 
vous  avez  pour  moy. 

Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  vous  persuader  une  vérité,  que  la  plus 
grande  joye  que  pourroit  avoir  Son  Eminence  seroit  que  les  affaires  de 
Paris  fussent  en  estât  de  souffrir  le  retardement  du  retour  du  Roy  pour 
deux  ou  trois  mois  et  qu'il  pust  trouver  quelque  prétexte  spécieux  pour  le 

*  Qaelque  temps  après,  dans  une  lettre  du  propre  expérience,  que  c'estoit  ud  très-mes- 

s  novembre,  Coibert  assurait  Le  Tellier  que  chant  homme,  qui  n^avoit  ni  religion,  ni  fidé- 

la  Reine  ne  ferait  jamais  la  moindre  démarche  lité  et  que  tout  le  monde  connoisaoit  pour 

pour  favoriser  la  nomination  du  Goadjuteor  tel.n  (S.  F.  6,88â ,  Le  Tellier,  Papiergd*Etat, 

au  cardinalat,  n parce  qu'elle  sçavoit,  par  sa  V,  fol.  291.) 
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faire,  par  le  raisonnement  qu'il  fait  que,  n'arrivant  à  Paris  que  dans  le 
mois  de  décembre  ou  janvier,  il  n'auroit  à  y  faire  séjour  que  deux  mois, 
et  qu'ensuite,  ou  les  entreprises  des  ennemis  sur  la  frontière,  ou  les  autres 
luy  donneroient  moyen  de  sortir,  et  qu'après  il  n'y  rentreroit  que  lors  dt^ 
la  majorité,  ce  qui  seroit  une  grande  affaire  pour  luy,  à  ce  qu'il  prétend. 

Dans  cet  esprit,  en  arrivant  dans  cette  ville,  il  reçut  une  lettre  d'un 
nommé  Sigogne,  commissaire  de  la  marine  et  neveu  de  Métayer,  qui  luy 
donne  avis  de  tout  ce  que  vous  avez  vu  par  la  dépescbe  du  jour  d'hier. 

La  cause  de  cette  lettre  vient  de  ce  que  M.  de  Brienne,  par  la  lettre 
du  Roy  qu'il  a  faite  à  M,  le  comte  d'Alais  pour  luy  dire  de  venir  à  la  cour 
luy  ordonne  de  fortifier  la  garnison  de  Toulon ,  de  visiter  les  magasins  et 
les  fortifications  de  la  ville  et  de  la  mettre  en  si  bon  estât  que  pendant 
son  absence  il  n'y  puisse  arriver  d'accident.  Fondé  sur  cette  lettre,  M.  le 
comte  d'Alais,  bien  ou  mal,  ce  qu'on  ne  peut  juger  que  par  l'événement, 
a  fait  tout  ce  que  vous  avez  vu ,  et  s'est  saisy  mesme  des  tours  qui  estoient 
entre  les  mains  de  Chastelus,  qui  s'est  déclaré  son  ennemy  et  qui  est  tout 
à  fait  dans  la  faction  des  rebelles;  et  l'on  croit  qu'après  avoir  fait  cela,  il 
partira  pour  venir  trouver  le  Roy.  Ce  pendant  Son  Ëminence,  soit  qu'il 
ayt  reconnu  la  vérité  de  ces  choses,  soit  qu'il  ayt  honte  d'insister  si  fort 
sur  un  voyage  de  cette  conséquence  sur  la  lettre  d'un  homme  de  rien,  sans 
aucune  confirmation,  en  un  temps  où  tout  le  monde  luy  parle  de  l'impor- 
tance du  retour  du  Roy  à  Paris,  ne  se  voulant  pas  aussy  dédire  de  ce 
qu'il  a  écrit  avec  tant  d'assurance,  m'a  ordonné  de  vous  écrire  au  sens 
que  vous  avez  \ti  pour  ce  qui  regarde  ce  voyage,  afin  de  se  réserver  tou- 
jours la  liberté  de  dire  que  c'estoit  ou  ce  n'estoit  pas  son  avis,  de  quelque 
costé  que  les  affaires  tournent. 

Enfin,  le  parlement  vient  voir  aujourd'huy  Son  Ëminence ,  on  ne  sçait 
à  quelles  conditions,  ce  que  l'on  tient  fort  secret;  mais  je  crois  qu'il  en 
coustera  bien  au  Roy.. . 

(  Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  6,88A ,  Le  Tdiier,  P^jnen  d^ÉUtt,  V,  fol.  991.) 


7.  — A  LE  TELLIER. 

(  Minute  autographe.  ) 

Rclhel^  i&  décembre  i65o,  cinq  heures  du  soir. 

Son  Ëminence  a  esté  toute  la  nuit  à  cheval  et  l'armée  a  esté  mise  en 
bataille  dans  la  plaine  sur  une  hauteur,  du  costé  de  Reims,  où  elle  est 

'  Voir  I,  pièce  n*  38. 
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demeurée  depuis  5  heures  du  soir  du  jour  d'hier  jusqu'à  aujourd'huy 
â  heures  après  midy.  On  a  toujours  cru  que  M.  de  Turenne  marchoit  pour 
combattre,  et  cette  pensée  a  esté  confirmée  tantost  par  des  partis  des 
ennemis  que  l'on  vit  marcher  avec  cavalerie,  infanterie  et  bagages,  à 
deux  heures  de  nostre  camp,  tantost  par  des  rendus  de  son  année  qui 
ont  dit  qu'il  marchoit  en  bataille  en  intention  de  eombattre,  et  mesme 
par  M:  d'Alvimar  S  qui'  a  esté  envoyé  pour  le  mesme  effet  et  qui  a  rapporté 
qu'il  avoit  vu  à  trois  quarts  d'heure  de  nostre  camp  1 9  escadrons  de  la 
cavalerie  marcher  en  bataille.  A  la  fin,  sur  le  midy,  on  a  assuré  qu'il 
n  avoit  point  bougé  de  Somme-Suippes  et  qu'il  avoit  envoyé  un  grand  party 
de  cavalerie  pour  prendre  nouvelles,  qu'ayant  sçu  que  Delli-Ponti  avoit 
capitulé,  il  avoit  ordonné  à  i3  escadrons  de  cavalerie  de  tenir  ferme  pour 
couvrir  sa  marche  et  s'estoit  retiré.  Sur  cela  on  a  assemblé  le  conseil  ^  et 
on  a  résolu  que  toute  l'armée  marcheroit  sans  bagages  après  luy  pour  luy 
donner  la  chasse  ou  pour  le  combattre  si  on  le  pouvoit  joindre.  Pour  cela 
on  a  renvoyé  les  bagages  dans  les  quartiers,  et  l'armée  marche  présen- 
tement. Le  prudent  Delli-Ponti  est  sorty  à  7  heures  du  matin  avec  1,000 
hommes  de  pied  effectifs  et  3  régimens  de  3oo  chevaux,  les  meilleures 
troupes  que  l'on  puisse  voir. 

Son  Éminence  a  résolu  de  venir  coucher  en  cette  ville  pour  suivre  de- 
main l'armée.  M.  de  Bougy^  s'est  saisy  de  la  ville  de  GhAteau-Porcien  avec 
ioo  hommes  de  pied  et  ko  chevaux.  Il  a  fait  ensuite  sommer  le  gouver* 
neur  de  rendre  le  chasteau ,  qui  a  fait  tirer  sur  ceux  qui  luy  parloient.  On 
a  envoyé  M.  de  Saint-Aignan  avec  un  billet  de  Son  Eminence,  qui  porte 
que  s'il  ne  se  rend  dans  ce  soir  et  qu'il  donne  la  peine  d'y  faire  marcher 
l'armée  et  mener  du  canon,  il  n'aura  point  de  quartier. 

La  véritié  ingénue  de  toute  cette  expédition  est  que  le  mareschal  du  Pies- 
sis  continue  à  n'avoir  aucune  nouvelle  certaine  des  ennemis.  D'abord  que 
le  mareschal  de  Turenne  a  quitté  ses  quartiers  de  Vaubecourt,  Nettancourt, 
et  autres  lieux,  le  bruit  des  paysans  qui  va  toujours  fort  vite  luy  a  fait 
croire  qu'il  estoit  proche  de  là,  ce  qui  l'a  obligé  de  tenir  toute  nostre  ca- 
valerie trois  jours  et  trois  nuits  en  bataille.  Le  mesme  bruit,  fortifié  de 
quelques  fugitifs  du  premier  party  de  cavalerie  que  le  mesme  mareschal 
de  Turenne  avoit  poussé  fort  avant  devant  luy,  et  du  rapport  de  quelques 

^  Pierre  d^Alvimar,  capitaine  en  1690,  ma-  '  Jean-Rëvérend  de  Boagy,  entre  au  ser- 

r^cbai  de  camp  en  1 65o,  fut  tué  à  la  bataille  vice  en  1 63o.  Grée  maréchalde  camp  en  1 648 , 

(leReihel,  le  i5  décembre  i65o.  puis  lieutenant  général  en    lôDa.  Il  obtint 

'  «Composé  de  deux  testes  seulement,  sans  en  i655  le  gouvernement  de  Quiers  en  Gâta- 

rapporter  la  chose  et  sans  Texaminer.*^  Gette  logne.  Mort  on  décembre  16.57,  à  Tâge  de 

ligne  a  été  biffée  par  Golbert.  quarante  ans. 
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partis  qui,  ou  pour  avoir  pris  ce  premier  party  pour  Tannëe  entière,  ou 
faussement ,  luy  a  persuadé  entièrement  qu  ii  viendroit  en  intention  de  le 
combattre,  l'a  obligé  à  mettre  nostre  armée  en  bataille  dès  hier  5  heures 
du  soir;  mesme  à  la  pointe  du  jour  on  en  a  rapporté  de  sa  part  à  Son 
Ëminence  qu'un  party  qui  venoit  d'arriver  les  avoit  vus  qui  se  mettoient 
en  bataille  à  une  demy-heure  de  nostre  armée ,  en  sorte  qu'il  n'y  avoit 
personne  qui  ne  crust  que  l'on  alloit  combattre. 

Cependant  Son  Ëminence  arrivant  à  une  heure  du  matin,  que  l'armée 
taschoit  de  se  mettre  en  bataille,  à  la  pointe  de  l'aile  gauche  de  nostre 
armée  passa  de  là  jusqu'à  l'autre  pointe  de  l'aile  droite  sans  trouver  un 
seul  officier  major  qui  fist  sa  charge,  et  l'armée  en  bataille  dans  un  lieu 
étroit,  ayant  un  marais  au  milieu  qui  empeschoit  nos  deux  ailes  de  s'en- 
tre-secourir,  et  une  grande  hauteur  devant  elle  à  la  portée  du  pistolet.  Au 
second  tour,  on  vit  M.  d'Hocquincourt  qui  servoit  quelques  batteries  d'ar- 
tillerie avec  son  aile;  M.  Villequier  iouoit  assez  fort  ses  troupes,  et  M.  le 
mareschal  du  Plessis  rapportoit  quelques  meschans  avis  des  ennemis. 
Cependant  le  matin  arriva  que  l'on  n'a  voit  point  encore  envoyé  les  &o  cha- 
riots que  l'on  devoit  fournir  à  Delii-Ponti,  ce  qui  devoit  estre  fait  dès  la 
.  veille.  Ainsy  il  n'est  sorty  de  la  place  qu'à  i  o  heures  du  matin ,  après 
avoir  perdu  tous  ses  bled,  avoine  et  une  partie  de  ses  fourrages  pour 
n'avoir  envoyé  personne  pour  en  faire  les  inventaires.  Pour  le  surplus,  à 
la  légère,  on  marche  droit  au  mareschal  de  Turenne,  qui  a  huit  lieues 
devant  nous,  aussy  fort  en  cavalerie  et  qui  n'a  que  9,5oo  hommes  de 
pied,  et  on  laisse  Château-Porcien,  Buzancy  et  autres  chasteaux  derrière, 
ce  qui  obligera  nostre  armée  à  y  revenir,  et  pendant  le  temps  qu'on  les 
prendra  le  mareschal  de  Turenne  pourra  rentrer  en  France,  si  nostre  ar- 
mée le  pousse  dehors  du  royaume. 

Son  Ëminence,  avec  la  goutte,  est  résolue  de  partir  demain  et  de  suivre 
l'armée.  Elle  m'a  commandé  de  vous  prier  de  sa  part  d'ajouter  aux  pre- 
miers ordres  qu'elle  vous  demande  pour  les  quartiers  d'hyver  ceux  du 
régiment  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  Son  Altesse  Royale,  comme  aussy 
de  vous  dire  en  secret  que  vous  travaillassiez  parles  moyens  que  vous  ju- 
gerez les  plus  propres  ^  retenir  Son  Altesse  Royale,  s'il  se  pouvoit,  luy 
faisant  connoistre  l'utilité  de  sa  présence  en  cette  province  et  qu'elle  y  a 
fait  ce  quelle  a  pu  faire,  et  le  prier  d'y  demeurer  encore  que}que  temps. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Baluze.  Papien  de»  4niioirM,  vol.  S3i,  fol.  76.) 
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8.  — A  LETELLIER. 

Reims,  27  décembre  i65o. 

Son  Eminence  m'a  chargé  de  vous  écrire ,  outre  la  lettre  en  particulier 
qu'il  vous  a  faite,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  toutes  les  résolutions  que 
vous  prenez  avec  MM.  le  garde  des  sceaux  et  le  mareschal  de  Villeroy  pour 
l'avantage  du  service  du  roy  et  son  intérest  particulier  ne  sont  point  tenues 
secrètes,  comme  elles  le  devroient  estre,  puisqu'il  sçait  certainement  que 
ledit  mareschal  de  Villeroy  dit  tout  à  sa  femme  \  et  elle  à  madame  de  Les- 
diguières  ^,  qui  a  les  attachemens  que  vous  sçavez  ;  et  de  plus  que  tout ,  que 
Son  Altesse  Royale,  sur  ce  que  vous  luy  communiquerez  pour  y  donner 
les  mains,  prendra  conseil  de  madame  de  Ghevreuse;  il  est  tout  à  fait  im- 
possible que  M.  le  Coadjuteur  ne  soit  averty  de  tout  et  qu'il  ne  travaille 
à  ruiner  tout  ce  que  vous  pourrez  avoir  avancé  ;  ainsy,  qu'il  faut  travailler 
très-soigneusement  à  chercher  des  expédiens  sur  ces  deux  points,  qui  sont 
de  la  dernière  conséquence.  Son  Eminence  dit  aussy  qu'il  seroit  bon  que 
vous  fussiez  toujours  préparé ,  lorsque  Son  Altesse  Royale  se  plaint  à  vous 
de  quelque  chose  qui  peut  avoir  esté  fait  à  son  préjudice,  de  le  convaincre 
[)ar  une  infinité  de  choses  importantes  qu'il  a  faites  contre  l'autorité  de  la 
Reyne ... 

(Bibl.  Imp.  S.  F.  6,88&,  LeTellier,  Papien  d^Étai,  VI,  fol.  169.) 


9— A   MAZARIN. 

(Lettre  aatographe.) 

Mayenne,  11  aoiiBt  i655. 

.  Je  suis  arrivé  en  cette  ville  depuis  trois  jours  et  ay  commencé*à  m'ins- 
traire  de  tout  ce  qui  concerne  ce  duché';  ce  que  j'en  puis  dire  à  Vostre 
Eminence  jusqu'à  présent,  c'est  qu'il  est  très-beau,  de  très-grande  esten- 
(lue,  quantité  de  personnes  de  condition  qui  en  relèvent,  et  qu'il  est  à  pré- 
sent de  fort  petit  revenu,  mais  qui  peut  estre  augmenté,  en  y  joignant 

'  Madeleine  de  Gréqni ,  mariée  en  juillet  ^  Le  duché  de  Mayenne  avait  été  acheté 

1 6 1 7  au  maréchal  de  Villeroy.  Morte  le  B 1  jan-  par  Maxarin ,  qui  le  donna ,  le  98  février  1 66 1 , 

vier  1675,  àTAgede  soixante-six  ans.  à  Armand -Gharies  de  La  Porte,  lors  de  son 

^  Anne  de  La  Madeleine ,  fille  du  marqui»  mariage  avec  Hortense  Mancini.  (Voir  H,  In- 
de Ragni.  Elle  était  la  parente  et  Tamie  du  ditêtrif,  page  987,  note.) 
Coadjutenr.  C^est  chez  elle  qu^il  mourut. 
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des  droits  du  roy  et  acquérant  pour  /ioo,ooo  livres  ou  environ,  80  ou 
1 00,000  livres  de  rentes.  Voiià  ce  qui  peut  donner  quelque  envie  à  Vosire 
Eminence  de  le  conserver.  Et,  au  contraire,  ce  pays  est  presque  inaccessible 
aux  carrosses  en  tous  temps,  où  il  n'y  peut  avoir  ni  promenade,  ni  parc, 
ni  mesme  jardinage,  où  il  n'y  a  aucun  bastiment  et  n'y  en  peut  avoir,  la 
ville  très-sale  et  très-vilaine  et  en  une  situation  très-désagréable,  le  peuple 
meschant,  mais  riche  et  accommodé.  Voilà  tout  ce  que  j'en  puis  dire  à 
Vostre  Eminence  jusqu'à  présent. 

J'espère  luy  porter  à  mon  retour  une  carte  de  tout  le  duché,  une  des- 
cription de  la  forest  en  laquelle  consiste  son  principal  revenu,  un  estât  de 
tous  les  fiefs  qui  en  relèvent  avec  le  nom  des  personnes  à  qui  ils  appar- 
tiennent et  leur  revenu,  un  estât  de  toutes  les  paroisses  et  villages  qui  re- 
lèvent de  la  justice  ducale,  autre  estât  du  revenu  dont  on  peut  faire  estât  à 
présent  et  des  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  l'augmenter. 

Ainsy  j'espère  que  sur  toutes  ces  choses  Vostre  Eminence  pourra  prendre 
une  résolution  fixe  et  ferme  de  le  garder  ou  de  s'en  défaire;  c'est  tout  ce 
que  je  puis  dire  à  présent  à  Vostre  Eminence  sur  ce  sujet.  Je  la  supplie 
très-humblement  de  signer  l'ordonnance  cy-jointe  et  de  me  la  renvoyer 
promptement,  afin  que  je  la  fasse  publier  dans  l'estendue  de  ce  duché. .  . 

(Cabinet  de  M.  le  dae  de  Luynes.  Mas.  n*  gS ,  carton  i.) 


10.  — A  MAZARIN. 

(Lellre  autographe.) 

Mayenne,  18  aousi  i655. 

Je  suis  encore  obligé  de  demeurer  douze  ou  quinze  jours  en  ce  pays 
pour  connoistre  à  fond  ce  duché  et  toutes  les  dépendances,  afin  d'en  in- 
former Vostre  Eminence  à  mon  retour. 

J'ay  reçu  icy  une  lettre  de  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye  par  laquelle 
il  me  fait  bien  connoistre  qu'il  a  beaucoup  de  passion  d'avoir  cette  terre, 
et  me  dit  que  M.  le  marquis  de  La  Meilleraye  doit  parler  à  Vostre  Emi- 
nence des  canons,  ce  qu'il  m'écrit,  à  mon  avis,  pour  servir  de  réponse  à 
la  lettre  que  j'avois  écrite  à  M.  de  Rennes  sur  le  mesme  sujet. 

Par  ma  réponse,  je  luy  dis,  sur  le  premier  point,  que  je  suis  venu  icy 
par  le  commandement  de  Vostre  Eminence  pour  reconnoistre  cette  terre  et 
y  faire  les  establissemens  nécessaires;  et,  sur  l'autre,  que  c'est  un  malheur 
assez  grand  que  les  intentions  de  Vostre  Eminence  et  les  siennes  se  soyenl 
rencontrées  pour  acheter  lesdits  canons;  mîiis  qu'il  îîvouera  bien  que  le  mal- 
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heur  est  beaucoup  plus  grand  de  nôstre  part  d'avoir  donné  nostre  argent 
par  ordre  du  Roy,  et  pour  faire  sortir  le  roy  d'Angleterre  du  royaume ,  ce 
qui  estoit  pour  lors  très-important  à  l'Estat ,  et  que  nous  n'ayons  rien  qu'un 
très-mauvais  recours  contre  le  roy  d'Angleterre.  Je  ne  sçaîs  comme  ii  pren- 
dra ce  compliment;  mais  je  souhaite  qu'il  s'en  fasche  un  peu,  parce  que 
je  crois  qu'il  est  nécessaire  qu'il  soit  un  peu  fasché  pour  nous  rendre  nos 
canons  ou  au  moins  nostre  argent. 

Pour  revenir  à  cette  terre,  après  l'avoir  bien  vue  et  examinée,  je  penche 
au  sentiment  de  ne  la  point  garder  et  de  s'en  défaire  ;  mais  afin  que  les 
mesmes  raisons  qui  m'obligent  d'estre  de  cet  avis  n'obligent  pas  aussy  M.  de 
La  Meilleraye  à  ne  la  point  prendre,  je  me  tiens  fort  secret  en  ce  pays 
icy  011  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  me  considèrent  et  publient  hautement 
les  avantages  que  l'on  en  peut  tirer  et  les  augmentations  que  l'on  y  peut 
faire;  et  mesme  M.  de  Herte  (?) ,  qui  est  allé  trouver  ledit  mareschal  à  Nantes, 
est  tout  à  fait  persuadé  de  la  beauté  de  cette  terre ,  et  que  je  suis  d'avis 
({ue  Vostre  Éminence  la  garde  comme  n'en  pouvant  acquérir  aucune  dont 
les  revenus  puissent  augmenter  plus  considérablement  et  dont  Testendue 
de  la  justice  et  les  mouvances  puissent  estre  plus  belles. 

Je  crois  que,  jouant  toujours  ce  mesme  personnage,  si  Vostre  Eminence 
s'en  relasche,  il  luy  en  sera  d'autant  plus  obligé. 

Je  crois  que  Vostre  Éminence  sçait  bien  que,  lorsque  ces  Messieurs  pré- 
tendent à  cette  terre,  ils  ont  intention  d'avoir  des  lettres  de  duc  et  pair 
pour  le  fils  à  cause  de  cette  acquisition;  le  père  demeurera  toujours  dans 
la  mesme  dignité  à  cause  de  la  terre  de  La  Meilleraye. 

Je  suis  en  grande  inquiétude  de  n'avoir  appris  aucune  nouvelle  de 
Vostre  Eminence  depuis  un  mois. 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Luyues.  Ms.  n*  gS,  carton  i.) 


11— AU   MÊME. 

(Minute  autographe.) 

11  septembre  i6ô6. 

Dimanche  maùn.  Madame  de  Pomereu  ^  fut  à  la  midy  sonnée  à  la  messe , 
passa  devant  la  Mercy,  où  elle  descendit  une  femme  de  son  carrosse  et  alla 
aox  Capucins.  Après  la  messe,  vint  disner  chez  elle. 

^  Madame  de  Pomereu  était  alors  la  maîtresse  du  cardinal  de  Reli.  —  Voir  I,  le  A"**  S  de  la 
pièce  n*  137. 

Tll.  I  1 
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A  a  heures.  Vint  un  homme  dans  une  chaise,  qui  la  demanda  et  de- 
meura un  quart-d'heure  dans  le  logis.  Appris  que  c'estoit  un  commis  de 
M.  de  Brienne. 

A  3  heures.  Un  valet  de  chambre  vint  qui  la  demanda.  Il  avoit  une  ca- 
saque couleur  de  feu,  une  garniture  aurore  et  noire,  estoit  blond,  Agé  de 
vingt-cinq  ans.  Incontinent  après,  un  gentilhomme  dans  un  carrosse,  le 
cocher  et  deux  laquais  vestus  de  rouge,  avec  des  passemens  violets.  Cet 
homme  y  est  demeuré  deux  heures.  On  n'a  pu  sçavoir  qui  il  estoit. 

A  à  heures.  "M.  de  Ghoisy\  chancelier  de  Son  Altesse  Royale,  y  est 
venu  à  dessein  d'y  entrer;  mais,  après  avoir  parlé  au  portier,  il  a  passé 
•       outre. 

A  5  heures.  Elle  est  sortie  de  chez  elle;  est  allée  à  la  place  Royale,  où 
elle  a  rencontré  madame  Sanguin,  qui  a  descendu  de  son  carrosse  et 
s'est  mise  dans  celuy  de  la  dame,  et  sont  passées  par  la  place  Royale.  Quand 
elles  ont  esté  prestes  d'en  sortir,  est  venu  un  grand  laquais,  habillé  comme 
estoient  ceux  du  prince  de  Condé ,  qui  leur  a  parlé ,  et  à  l'instant  ont  fait 
retourner  leur  carrosse  et  sont  allées  devant  la  porte  de  M.  de  Montbron  ^ 
prendre  un  gros  homme,  vestu  de  noir,  que  ce  laquais  n'a  point  suivy.  De 
Ui,  s'en  sont  allées  au  Petit-Arsenal  demander  madame  de  Brion',  qui  n'y 
estoit  point. 

Du  Petit-Arsenal ,  sont  venues  dans  la  rue  Saint-Anastase ,  chez  la  mar- 
quise de  La  Ghenelaye,  où  elles  sont  descendues,  et  demy-heure  après  ma- 
dame de  Brion  y  est  aussy  arrivée,  et  ont  monté  dans  le  carrosse  de  la- 
dite dame  de  Brion  et  s'en  sont  allées  au  Cours. 

Gomme  il  estoit  nuit,  on  ne  put  pas  la  suivre,  mais  on  revint  à  huit 
heures  du  soir  à  sa  porte;  jusqu'à  une  heure  après  minuit,  l'on  n'y  vit  en- 
trer ni  sortir  aucune  personne. 

Lundy.  N'est  point  sortie  le  matin. 

A  3  heures.  Le  sieur  de  Raincy,  fils  de  M.  Bordier  ^,  y  fut  environ  deux 


^  Jean  de  Ghoisy  avait  été  succeflsivement 
greffier  au  conseil,  conseiller  au  parlement, 
maître  des  reqpôtes ,  intendant  en  Champagne , 
en  Roussillon  et  en  Languedoc.  II  était  alors 
chancelier  de  Gaston  d^Orléans.  Mort  en  février 
i66o. 

Il  ne  s^agit  pas  de  lui  dans  la  lettre  du 
93  août  ]663,  que  nous  avons  publiée  dans 
le  n*  volume,  Finance»,  pièce  n*  8 ,  page  i s , 
mais  de  son  fils,  intendant  à  Mets,  sur  lequel 
on  trouvera  une  note  à  la  page  866  du  mémo 
volume. 


'  Le  comte  François  de  MontbroD  avait 
épousé  une  fille  de  M.  de  Ghoisy. 

'  Voir  la  curieuse  anecdote  que  le  cardinal 
de  Retz  raconte  dans  ses  Mémoire*  sur  le  mari 
de  cette  dame. 

*  Bordier  avait  été  intendant  des  finances. 
«Fils  d^un  chandelier  de  Paris,  il  dépensa  plus 
de  3oo,ooo  écus  à  bâtir  sa  maison  du  Raincy 
avec  une  si  grande  insolence,  dit  une  Maïa- 
rinade  {La  vérité  toute  nii«),  qu^il  méritoil 
qu^on  le  logeât  à  MontTaucon  qui  éloît  tout 
proche.  7> 
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heares.  M.  de  Ris,  premier  président  de  Rouen,  y  fut  à  quatre  heures  et 
en  sortit  à  six. 

A  cette  heure,  elle  est  sortie,  a  passé  chez  M.  de  Caumartin,  où  elle  ne 
trouva  personne* 

De  là,  chez  M.  Sanguin ^  sur  Fégout  de  la  place  Royale,  où  estoient 
M.  le  prince  d'Harcourt  et  autres,  et  s'en  sont  allés  tous  ensemble  au  Louvre 
avec  M.  Sanguin  et  y  ont  esté  jusqu'à  minuit,  et  de  là  chacun  chez  eux. 

Mardy.  N'a  point  esté  suivie  pendant  le  jour. 

La  nuit,  rien  n'est  sorty  ni  entré  chez  elle  depuis  huit  heures  jusqu'à 
minuit.  A  une  heure,  on  ferma  la  porte  avec  les  barres  et  verrous. 

Mercredy.  N'a  pas  esté  suivie  le  jour. 
*  A  une  heure  arriva  un  carrosse  escorté  de  deux  fusiliers  aux  portières , 
dont  les  rideaux  estoient  tirés.  A  la  voix,  on  reconnut  qu'il  y  avoit  deux 
femmes  et  un  homme  dedans;  il  entra  dans  le  logis  et  y  demeura  trois 
quarts  d'heure  ;  le  carrosse  en  sortit  avec  l'homme  seul ,  qui  s'en  alla  der- 
rière le  petit  Saint-Antoine. 

Ce  matin  on  a  sçu  que  c'estoit  le  président  de  Gharny  ^. 

Par  la  porte  de  derrière,  à  onze  heures  du  soir,  il  sortit  un  homme  à 
cheval,  avec  un  laquais  des  couleurs  de  M.  de  Bordeaux  qui  l'éclairoit, 
qui  s'en  alla  à  l'hostel  Gaulicourt,  heurta  la  porte  quelque  temps,  qui 
ne  luy  fut  point  ouverte,  et  de  là  s'en  revint  dans  le  Marais,  dans  la  rue' 
du  Chantier,  à  une  petite  porte  où  il  entra. 

(Copié  snr  Toriginal  eommaniqné  par  M.  le  comte  Le  Goatenlx.) 


12  — A  MAZARIN. 

(  Lettre  «atographe.  ) 

Vineennes,  9  may  i658. 

M.  Elpidio  Renedetti  m'écrit  de  Rome  que  M.  Romanelli*  a  presque 
achevé  les  trois  tableaux  que  la  Reyne  luy  a  ordonnés,  et  qu'il  en  demande 
5o  pistoles  pour  chacun  des  deux  petits  et  80  pistoles  du  grand. 

'  Jacques  Sangain,  après  avoir  été  envoyé,  seiller  au  parlement  en  1 63 9,  puis  président 

en  avril  1669,  à  Madrid,  pour  complimenter  aux  enquêtes. 

le  roi  d^Espagne  sur  hi  naissance  d^nn  fils,  fut  '  Jean-François  Bomanelii,  né  en  1617,  à 

nommé,  en  1668,  capitaine  des  chasses  de  Viterbe.  Le  cardinal  Mazarin  icfit  venir  à  Pa- 

Livryetde  Bondy.  En  1676,  il  acheta  au  ma-  ris  pour  décorer  plusieurs  appartements  de 

réchal  de  Bellefonds  la  charge  de  premier  son  palais  et  les  chambres  de  la  Reine  mère , 

maître  d*hdtd  du  roi.  M oK  en  septembre  1 680.  au  Louvre.  Mort  le  8  novembre  1 669 . 

'  François  Lotin  de  Gharny,  d' abord  con- 

1 1 . 
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Et  comme  ledit  sieur  Eipidio  en  demande  Tordre  pour  payer  cette 
somme  y  Vostre  Eminence  me  fera  connoistre,  s'il  luy  plaist,  ce  que  je 
dois  luy  écrire. 

(Ârch.  des  Affaires  étruigères,  FrmuÊ,  ?ol.  i65.) 


13.— A  MAZARIN. 

(Lettre  autographe.) 

Vincenoes,  93  iiiayi658. 

Je  supplie  très-humblement  Vostre  Eminence  de  prendre  la  peine  de 
voir  le  mémoire  cy-joint,  qui  luy  apprendra  que,  par  le  retranchement 
qu'elle  a  fait  faire  des  garnisons  de  Brouage  et  la  Rochelle  »  non-seulement 
elle  ne  touchera  aucuns  appointemens ,  mais  mesme  il  faudra  fournir  de 
ses  deniers  16,76/1  livres  10  sols  pour  le  payement  effectif  qui  se  fait  en 
Brouage. 

Jusqu'à  présent,  j'avois  ouy  dire  que  les  gouverneurs,  outre  leurs  ap- 
pointemens, tiroient  quelque  avantage  de  leurs  gouvememens,  mais  je 
vois  bien  que  Vostre  Eminence  veut  donner  un  exemple  du  contraire. 
Dieu  veuille  qu'il  soit  imité  !  J'attendray  les  ordres  de  Vostre  Eminence 
sur  ce  sujet. 

RéPORSB  DU  ClBDimL,  M  IIIBOB  : 

Mardickfigmaj. 

Je  retiens  le  compte  que  vous  m*avez  envoyé  pour  le  payement  de  la  garnison  de 
Brouage,  pour  le  donner  à  M.  Le  Teilier,  et,  en  un  mot,  je  vous  diray  que  si,  à  la  mort 
du  feu  roy,  ia  garnison  estoit  payée  comme  vous  me  le  dites ,  elle  sera  continuée  à  estre 
payée  de  mesme,  et  d*une  manière  ou  d'autre  cette  affaire  sera  assurée. 

Il  ne  se  peut  rien  ajouter  aux  diligences  que  vous  avez  faites  pour  avoir  un  bon  mar- 
ché des  bastimens  qu'il  faut  faire  à  Vinoennes.  Je  ne  vous  en  diray  davantage  pour  cette 
fois,  estant  accablé  au  point  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  car  estant  obligé  à  donner 
ordre  à  toutes  les  affaires,  qui  ne  sont  pas  petites  ni  en  petit  nombre,  il  faut  en  mesme 
temps  que  je  sois  chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  icy,  ce  qui  n'est  pas  peu . .  • 

(Cabinet  de  M.  )e  due  de  Layoes.  Mas.  Ltttm  iêê  nû.) 


14— MÉMOIRE  DE  GOLBERT  A  MAZARIN'. 

Paris,  1*'  ocU^re  1659. 

Vostre  Eminence  m'ayant  ordonné  de  luy  dire  ce  que  je  pourrois  sça- 

*  Ce  mémoire  est  celui  qoe  Colbert  annonçait  à  Maiarin  dans  la  lettre  que  nous  avons  publiée 
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voir  concernant  Testât  présent  des  finances,  pour  satisfaire  à  ses  ordres, 
je  luy  diray  qu'elles  sont  toujours  gouvernées  de  mesme,  et  qu'elles  sont 
toutes  renfermées  entre  le  Surintendant  et  le  sieur  Bruant, son  commis, 
avec  quelque  légère  participation  du  trésorier  de  l'Espargne;  et  cette  nature 
d'affaires,  la  plus  importante  de  l'Estat,  qui  estoit  autrefois  gouvernée  par 
un  conseil  de  direction  (les  surin tendans  n'ayant  que  l'avantage  de  signer 
en  cette  qualité  et  de  signer  seuls  les  ordonnances  du  roy  des  sommes 
payables  par  le  trésorier  de  l'Espargne  aux  différens  comptables  pour  le 
fait  de  leurs  charges),  par  divers  moyens,  l'on  est  parvenu  à  en  ester  la 
connoissance  à  tout  le  monde. 

Les  moyens  que  l'on  a  pratiqués  pour  cela  ont  esté  d'empescher  par 
toutes  sortes  de  voyes  la  tenue  d'aucun  registre,  non-seulement  en  la  main 
de  celuy  qui  avoit  esté  destiné  par  Son  Ëminence  à  cet  employ,  qui ,  ne 
s'estant  pas  trouvé  assez  fort  pour  le  soutenir,  n'a  pu  résister  à  toutes  les 
attaques  qui  luy  ont  esté  données,  mais  mesme  en  la  personne  des  com- 
mis plus  intimes  du  Surintendant  ;  parce  qu'en  la  personne  du  sieur  Her- 
vart,  c'eskoit  un  estât,  un  contrôle  et  une  lumière  perpétuelle  qui  éclairoit 
les  yeux  de  Son  Ëminence,  et  en  la  personne  des  commis  mesme  intimes, 
c'estoit  un  ordre  réglé  auquel  on  pouvoit  avoir  recours  en  tout  temps,  et 
l'on  a  toujours  voulu  establir  la  confusion  pour  en  ester  la  connoissance  à 
tout  le  monde. 

Ce  n'estoit  pas  assez  d'oster  et  bannir  tout  ordre ,  il  falloit  encore  trou- 
ver moyen  d'avoir  un  grand  fonds  en  billets  de  l'Espargne  ou  quittances, 
pour  pouvoir  consommer  les  affaires  à  mesure  qu'elles  sont  faites,  et  se 
rendre  par  ce  moyen  maistre  de  toute  la  distribution. 

Pour  y  parvenir,  on  a  tenu  cette  méthode  depuis  deux  ou  trois  ans , 
que  d'abord  qu'un  traitant  propose  une  affaire,  quoyqu'elle  soit  mauvaise 
et  qu'on  sçache  bien  qu'elle  ne  doit  pas  réussir,  on  l'oblige  à  faire  une 
avance  pour  laquelle  on  luy  donne  une  promesse  du  commis  qui  a  la  con- 
fiance, et  à  l'instant  on  luy  fait  expédier  un  traité,  l'ordonnance  de  comp- 
tant pour  la  remise  du  tiers  et  un  prest  pour  tout  ce  qui  en  peut  revenir 
au  roy,  qui  n'est  payable  qu'en  deux  ou  trois  années,  avec  les  intérests  à 
1 5  pour  1 00  ;  l'on  fait  expédier  les  ordonnances  de  comptant  à  l'Espargne, 
et  l'on  en  retire  les  billets.  Quelque  temps  après,  l'on  explique  au  traitant 
que  son  affaire  ne  peut  pas  réussir;  on  luy  donne  le  remboursement  de 
son  avance  sur  quelque  autre  affaire  qu'il  propose ,  et  tous  les  billets  de- 

C.  I,  pièce  n*  a 3 6,  et  qui,  à  cette  époque,  avait        mémoire  adressé  au  Gardinai  sur  les  dilapi- 
échappé  à  nos  recherches.  —  C^est  le  premier        dations  de  Fouquet. 
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meurent  entre  les  mains  du  Surintendant  ou  de  celuy  de  ses  commis  qui 
a  pris  le  soin  de  celte  affaire. 

Outre  ce  moyen  »  qui  est  indubitable,  Ton  a  fait  revivre  et  passer  pour 
ordonnances  de  comptant  tous  les  vieux  billets  et  toutes  les  vieilles  quit^ 
tances  de  l'Espargne,  depuis  Tannée  1690  jusqu'à  présent;  et  mesme 
Ton  en  a  vu  de  plus  anciennes,  que  Ton  a  achetées  à  3  et  &  p.  0/0;  en 
sorte  que  par  ces  deux  moyens  infaillibles  Ton  s'est  rendu  maistre  d'un 
fonds  si  considérable  que  l'on  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu'il  s'y  en 
trouveroit  pour  plus  de  to  millions  de  livres,  si  l'on  en  pouvoit  pénétrer 
le  secret,  ce  qui  a  paru  clairement  depuis  dix-huit  mois  ou  deux  ans,  vu 
qu'aussytost  que  les  prests  des  généralités  de  1660  et  toutes  les  aliéna- 
tions et  affaires  extraordinaires  ont  esté  faites,  elles  ont  esté  consommées 
en  ordonnances  de  comptant  pour  les  intérests  des  prests  supposés  estre 
faits  tout  comptant,  et  en  billets  de  l'Espargne;  et  à  mesure  que  ies  dé- 
penses pour  lesquelles  les  ordonnances  du  roy  sont  expédiées  ont  esté  pré- 
sentées,on  les  a  fait  assigner  sur  un  fonds  imaginaire  de  i,â0o,ooo  livres 
de  rentes  aliénées  sur  la  taille,  et  autres  fonds  imaginaires  qui  ont  esté  in- 
ventés; à  cet  effet,  les  billets  de  l'Espargne  ont  esté  portés  au  sieur  Bruant, 
qui  les  a  payés  comptant. 

Les  deux  seules  personnes  qui  pouvoient  traverser  cette  conduite  estoient 
le  chancelier,  pour  la  signature ,  et  les  trésoriers  de  l'Espargne ,  pour  l'ex- 
pédition. 

L'un ,  par  sa  foiblesse  naturelle  et  par  la  facilité  que  l'on  a  apportée  à 
toutes  les  affaires,  mesme  par  l'envie  qu'il  a  eue  d'avoir  part  dans  les  alié- 
nations qui  ont  esté  faites,  a  tout  signé. 

Les  autres,  par  les  grands  avantages  qu'ils  ont  eus  dans  leurs  comptes 
d'exercice  et  parla  dépendance  où  ils  sont  du  Surintendant,  ont  esté  rete- 
nus, joint  que,  par  les  différentes  remises  d'une  espargne  à  l'autre,  on 
leur  a  osté  la  plus  grande  part  de  la  connoissance  de  la  suite  des  af- 
faires. 

Ce  sont  là  les  moyens  par  lesquels  l'on  est  parvenu  à  l'entière  disposi- 
tion des  finances  du  roy  sans  la  participation  presque  de  personne.  Pour 
ce  qui  est  des  avantages  que  l'on  a  retirés  de  cette  conduite,  c'est  une 
chose  publique  et  connue  de  tout  le  monde  que  le  Surintendant  a  fait  de 
grands  establissemens ,  non-seulement  pour  luy ,  non-seulement  pour  ses 
frères,  non-seulement  pour  tous  ses  parens  et  amis  de  longue  main,  non- 
seulement  pour  tous  les  commis  qui  l'ont  approché,  mais  encore  pour 
toutes  les  personnes  de  qualité  du  royaume  et  autres  qu'il  a  voulu  acqué- 
rir, soit  pour  se  conserver,  soit  pour  s'agrandir;  et  beaucoup  de  personnes 
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croyant  sçavoir  que  le  seul  Delorme  a  fait  pour  plus  de  U  millions  de  livres 
de  gratifications  en  argent  ou  revenus  de  pareille  valeur  pendant  dix-huit 
ou  vingt  mois  qu'il  a  esté  commis  du  Surintendant. 

L'on  ne  parle  pas  des  gains  épouvantables  que  les  gens  d'affaires  ont 
faits  et  de  leur  insolence  «  qui  est  montée  à  un  tel  point  qu  elle  seroit  in- 
croyable si  on  ne  la  voyoit  tous  les  jours. 

Quant  à  Testât  présent  des  finances  du  roy»  c'est  un  fait  de  la  connois- 
sance  publique  : 

Que  les  fermes  sont  augmentées  presque  d'un  tiers,  par  le  moyen  des 
nouvelles  impositions  qui  ont  esté  mises  sur  toutes  sortes  de  marchandises 
et  de  denrées  depuis  cinq  ou  six  ans,  et  néanmoins  qu'il  n'en  revient  pres- 
que rien  au  roy,  le  tout  ayant  esté  consonuné  en  augmentations  de  gages 
aux  compagnies  souveraines,  en  aliénations  de  droits  d'aydes,  de  rentes 
sur  la  ville ,  et  en  droits  et  gages  d'officiers  nouvellement  créés  ;  que  le  peu 
qui  en  revient  est  consommé  jusqu'en  1661; 

Que  toutes  les  tailles  sont  consommées  jusqu'en  fin  de  l'année  1660  et 
qu'il  y  en  a  pour  plus  de  1 5  millions  de  livres  aliénés  à  perpétuité,  pour 
des  offices  de  directeurs,  contrôleurs  et  commissaires  des  tailles,  greffiers 
des  rôles  et  autres  offices ,  comme  aussy  pour  des  rentes  sur  la  ville  de  Paris  ; 
Que  toutes  les  entrées  des  villes  et  deniers  d'octroy,  péages  de  rivières 
et  autres  droits  ont  esté  doublés  et  aliénés  à  l'instant  mesme  ; 

Que  toutes  les  forests  de  Normandie  sont  presque  vendues ,  et  mesme 
une  bonne  partie  de  ce  qu'il  y  auroit  de  bois  dans  le  reste  des  provinces  du 
royaume;  et  que  toutes  ces  aliénations  ont  esté  faites  à  vil  prix,  mesme 
une  bonne  partie  donnée  en  gratification  aux  plus  grands  seigneurs  du 
royaume  et  aux  officiers  des  compagnies  souveraines. 

Il  suffit  de  dire  en  gros  Testât  des  finances ,  pour  ne  point  rendre  ces 
mémoires  trop  amples,  et  que  Son  Ëminence  soit  informée  que  la  mesme 
personne  qui  a  fait  ces  mémoires  a  en  ses  mains  des  tables  fort  exactes  de 
toutes  les  impositions  qui  estoient  faites  dans  toute  l'estendue  du  royaume 
en  16/18  et  1653,  de  toutes  les  charges  et  aliénations  qui  estoient  sur 
toutes  les  fermes ,  tailles ,  impositions  et  autres  revenus  du  roy  pendant 
ces  deux  années,  et  des  sommes  de  deniers  dont  estoient  composées  les 
parties  de  l'Espai^ne ,  c'est4-dire  qui  revenoient  bon  au  roy,  toutes  charges 
payées;  des  augmentations  qui  ont  esté  faites  depuis  ladite  année  i653  sur 
toute  nature  d'impositions;  des  aliénations  nouvelles  qui  ont  esté  faites, 
et  des  parties  de  TËspargne  de  la  présente  année  1669;  en  ^^^^  V^^  V^^ 
ces  tables  ou  mémoires  succincts,  on  peut  voir  Testât  auquel  estoient  les 
finances  du  roy  en  1 6/18  et  en  1 653 ,  et  auquel  elles  sont  à  présent. 
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Après  avoir  discouru  des  causes  du  mal  et  de  son  estât  présent,  il  faut 
examiner  les  remèdes  que  Ton  peut  y  apporter,  tant  pour  le  présent  que 
pour  l'avenir. 

Pour  cet  effet,  il  faut  sçavoir  que  le  Surintendant  prétend  que  Tordre 
exprès  donné  par  Son  Eminence  de  ne  point  renouveler  les  fermes  et  de 
ne  point  toucher  aux  impositions  des  tailles  de  Tannée  1 661  le  met  entiè- 
rement hors  d'estat  de  pouvoir  fournir  aux  dépenses;  et  il  est  très-certain 
que  toute  Tannée  1660  estant  consommée  depuis  longtemps,  les  fermiers 
ne  pouvant  rien  avancer  pour  1661,  vu  qu'ils  voyent  bien  que  la  paix 
donne  lieu  au  renouvellement  de  leurs  baux,  i)  ne  reste  plus  que  les  alié- 
nations; les  taxes  sur  les  officiers  sont  taries,  les  affaires  extraordinaires 
sont  en  petit  nombre. 

Si  Son  Eminence  devoit  estre  de  retour  dans  la  fin  du  mois  de  novembre, 
comme  on  Tavoit  toujours  espéré,  il  seroit  seulement  question  de  subsister 
pendant  deux  mois,  ce  qui  seroit  facile;  et  ce  pendant  Ton  pourroit  tou- 
jours examiner  les  remèdes  généraux,  que  Ton  pourroit  mettre  en  pratique 
aussytost  après  le  retour  de  Son  Eminence.  Mais  comme  il  y  a  lieu  de 
craindre  que  le  Roy  ne  soit  obligé  de  passer  Thyver  en  Guyenne  ou  dans 
les  provinces  voisines,  il  faut  donner  les  moyens  au  Surintendant  de  pou- 
voir fournir  aux  dépenses  nécessaires  pendant  Thyver. 

Pour  cet  effet,  il  y  a  deux  expédiens  à  prendre  : 

L'un  de  luy  permettre  de  prendre  sur  les  tailles  de  Tannée  1661  et  de 
renouveler  les  fermes; 

L'autre,  de  Tobliger  à  traiter  avec  les  gens  d'affaires,  afin  qu'ils  souf- 
frent le  reculement  de  leurs  assignations  sur  les  fermes  et  sur  les  recettes 
générales  es  trois  années  suivantes,  1660,  1661  et  1669,  par  tiers  éga- 
lement, en  leur  donnant  Tintérest  de  leur  reculement  sur  le  pied  du  de- 
nier vingt. 

Le  premier  est  trop  dangereux,  parce  qu'assurément  toutes  les  fermes, 
tailles  et  autres  revenus  de  Tannée  1661  se  trouveroient  consommés  dans 
cet  hyver,  et  tous  lés  baux  de  fermes  renouvelés  avec  des  avantages  pour 
le  roy  imaginaires,  estant  certain  que,  des  i,/ioo,ooo  livres  que  Ton  a 
publié  que  le  convoy  de  Bordeaux  estoit  augmenté  au  profit  du  roy,  il 
n'y  en  a  que  360,000  de  véritable  augmentation,  ce  qui  n'est  pas  con- 
sidérable eu  égard  à  la  paix.  La  raison  de  cette  différence  est  que  le 
roy  s'est  obligé  de  garantir  aux  nouveaux  fermiers  trois  sortes  d'impositions 
nouvelles.  Tune  du  fret  pour  900,000  livres,  l'autre  d'un  écu  d'imposition 
nouvelle  pour  100,000  livres,  et  la  troisième  du  restablissement  des  bu- 
reaux de  Poitou  pour  1 5 0,0 00  livres;  et  ce  renouvellement  de  fermes 
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causeroit  assurément  des  préjudices  dont  le  détail  seroit  trop  long  à  dé- 
duire. 

Le  second  expédient  seroit  sans  difficulté  le  meilleur,  pour  une  infinité 
de  raisons  qui  rendroient  ce  discours  trop  long  et  ennuyeux.  Je  diray  seu- 
lement qu'au  cas  que  Son  Eminence  estimast  nécessaire  de  retrancher  les 
fonds  à  disposer,  elle  pourroit  ordonner  que  les  gens  d'affaires  jouiroient 
de  la  moitié  de  leurs  assignations  pour  l'année  prochaine,  et,  pour  l'autre 
moitié,  qu'elle  leur  seroit  payée  en  1661  et  1669  également,  en  sorte 
que  le  Surintendant  ne  pourroit  disposer  que  de  la  moitié  de  l'année  1660 
des  tailles  pour  subsister  pendant  l'hyver  prochain. 

Surtout,  il  est  de  la  dernière  importance  que  les  baux  des  fermes  ne 
soyent  point  renouvelés  avant  le  retour  de  Son  Eminence  et  qu'elle  ayt 
pris  résolution  sur  l'ordre  qu'elle  veut  establir  dans  l'administration  des 
finances  pour  l'avenir,  quelque  raison  de  nécessité  qu'on  luy  puisse  allé- 
guer du  contraire. 

Après  avoir  estably  un  fonds  suffisant  pour  pouvoir  fournir  aux  dépenses 
de  l'Es  ta  t  pendant  l'hyver  et  jusqu'au  retour  de  Son  Eminence,  il  reste  à 
examiner  les  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  remédier  aux  désordres 
passés  et  pour  les  retrancher  à  l'avenir. 

Pour  bien  examiner  ces  deux  moyens ,  il  faut  auparavant  connoistre  les 
maximes  sur  lesquelles  les  finances  ont  esté  gouvernées  et  régies  depuis 
trente  ans  ou  environ. 

Nos  rois,  par  leurs  ordonnances,  ont  estably  un  ordre  fixe  et  certain 
dans  la  recette  et  dépense  de  leurs  revenus  ordinaires  et  ont  voulu,  par 
cet  ordre ,  empescher  les  abus  et  malversations  des  financiers ,  et  régler  leur 
recette,  quant  à  leurs  revenus  ordinaires,  sauf  à  augmenter  ou  avoir  re- 
cours aux  moyens  extraordinaires  en  cas  de  dépenses  extraordinaires. 

Pour  cet  effet ,  ils  ont  voulu  que  les  trésoriers  de  leur  Espargne  reçus- 
sent seulement  les  revenus  qui  tomboient  dans  leur  année  d'exercice,  sans 
rien  recevoir  ni  des  années  précédentes  ni  des  suivantes,  afin. d'éviter  la 
confusion  dans  laquelle  tout  comptable  désire  tomber,  et  qu'ils  rendissent 
compte  au  plus  tard  huit  mois  ou  un  an  après  leur  année  d'exercice.  En 
ces  deux  points  consiste  assurément  tout  bon  ordre  de  comptes.  Le  premier 
en  oste  la  confusion,  en  donnant  moyen  de  connoistre  clairement  en  quoy 
consistoient  les  revenus  et  en  quoy  ils  ont  esté  dépensés;  et  le  second  oste 
le  moyen  de  chercher  à  mettre  en  pratique  les  expédiens  pour  consommer 
les  fonds  qu'ils  peuvent  avoir  entre  leurs  mains. 

Ces  ordonnances  ont  esté  heureusement  observées  sous  les  règnes  de 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  1"  et  Henri  II.  Les  rois  suivans  ont 
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tous  confirmé  ces  ordonnances  et  mesme  y  ont  ajouté  beaucoup  ^articles 
pour  retrancher  les  abus  que  la  malice  des  hommes  avoit  inventés  de  temps 
en  temps  pour  éluder  l'intention  des  premières  ordonnances;  mais  la  mi- 
norité de  François  II,  les  désordres  de  la  religion  et  les  guerres  civiles 
survenues  dans  les  règnes  de  Charles  IX ,  Henri  III ,  Henri  IV,  le  peu  de 
temps  que  ce  prince  eut  de  reconnoistre  la  véritable  force  et  grandeur  de 
son  Estât,  qui  consiste  principalement  en  abondance  d'argent,  ce  qui  n  em- 
pescha  pas  qu'il  ne  mist  en  réserve  18  millions  de  livres  dans  la  Bastille: 
la  minorité  de  Louis  XIII ,  les  guerres  civiles  et  estrangères  qui  ont  duré 
pendant  son  règne ,  le  peu  d'application  que  M.  le  cardinal  de  Richelieu  a 
eu  en  cette  nature  d'affaires,  son  esprit  estant  occupé  à  de  plus  grandes 
et  de  plus  importantes  pour  la  gloire  du  roy  et  de  son  Estât,  la  minorité 
du  Roy  à  présent  régnant  et  les  guerres  civiles  et  estrangères  ont  non-seu- 
lement empesché  jusqu'à  présent  l'exécution  de  ces  ordonnances,  mais 
mesme  ont  esté  cause,  particulièrement  depuis  trente  à  quarante  ans,  que 
ceux  qui  ont  manié  les  finances  du  roy  ont  estably  pour  maxime  indubi- 
table de  leur  administration  : 

Que  cet  Estât  ne  pouvoit  subsister  que  dans  la  confusion;  qu'il  estoit 
inutile  de  penser  à  l'avenir,  qu'il  falloit  seulement  aller  au  présent,  et  qu'à 
force  de  faire  des  recettes  et  dépenses  de  toute  nature  et  de  toutes  années, 
la  recette  s'augmentoit  et  donnoit  moyen  d'augmenter  aussy  la  dépense; 

Qu'il  falloit  incessamment  faire  des  aliénations  des  revenus  du  roy, 
soit  par  création  d'offices,  aliénations  de  rentes,  d'aydes,  ventes  de  bois 
et  généralement  toutes  autres  sortes  d'aliénations,  parce  qu'elles  pr^pa- 
roient  des  matières  pour  faire  des  affaires, par  des  supplémens,  retranche- 
mens  de  gages  et  droits,  restablissemens  et  autres  taxes; 

Qu'il  falloit  donner  à  gagner  gros  aux  gens  d'affaires,  afin  d'establir 
un  grand  crédit  parmy  eux,  et  que  l'on  pust  trouver  moyen  de  tirer  d'eux 
8  ou  1 0  millions  de  livres  en  peu  de  jours;  et  que  ce  grand  crédit  estoit  la 
seureté  de  l'Estat  et  ce  qui  establissoit  la  réputation  dans  les  pays  estran- 
gers;  et  après  tout,  que  s'ils  gagnoient  de  grands  biens,  l'on  trouveroit  tou- 
jours moyen  de  faire  des  taxes  sur  eux  pour  leur  en  faire  rendre  une  bonne 
partie  ; 

Et,  en  un  mot,  que  la  seule  et  véritable  manière  d'administrer  les 
finances  estoit  de  faire  et  défaire  incessamment. 

Il  est  difficile  de  pouvoir  juger  si  cette  maxime  a  esté  establie  £q>rès  une 
exacte  discussion  des  deux,  c'est-à-dire  de  l'ordre  et  de  la  confusion;  mais 
il  est  bien  certain  que  ceux  qui  ont  administré  les  finances  en  ont  tiré  de 
grands  avantages. 
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Par  la  maxime  de  Tordre,  qui  consiste  en  rexécotion  des  ordonnances, 
le  roy  et  son  premier  ministre  pouvoient  voir  Testât  général  de   leurs 
finances  en  y  travaillant  tous  les  trois  mois  deux  heures  de  temps,  n'y  ayant 
rien  de  si  facile  à  voir  qu'une  table  de  toutes  les  impositions,  des  tailles 
dans  les  provinces  taillables,  des  dons  gratuits  de  chaque  année  dans  les 
pays  d'Estats ,  de  toutes  les  fermes  du  royaume ,  des  parties  casuelles  et 
des  ventes  de  bois  ;  une  autre  table  de  toutes  les  charges ,  qui  seroient  ré- 
duites à  peu  si  cette  maxime  de  l'ordre  avoit  esté  suivie  ;  et  un  est^t  de 
toutes  les  dépenses  à  faire  dans  TEstat;  en  sorte  que  le  véritable  métier 
de  surintendant  ne  consisteroit  en  autre  chose  qu'à  prendre  garde  que 
les  impositions  se  fassent  également  dans  les  provinces  »  en  sorte  que 
le  foible  ne  soit  pas  foulé  et  le  riche  soulagé  ;  à  estre  présent  au  Conseil 
pour  faire  lever  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  les  provinces  à  la 
levée  des  impositions  ;  en  accélérer  les  recouvremens ,  tenir  son  registre 
exact  pour  en  rendre  compte  au  roy  en  toutes  occasions;  prendre  garde 
que  les  comptables  fussent  payés  et  fissent  les  dépenses  dans  les  temps 
nécessaires  pour  le  bien  du  service  du  roy  ;  examiner  les  charges  et  retran- 
cher celles  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires,  pour  augmenter  tou- 
jours les  revenus  ordinaires  ;  discuter  les  affaires  extraordinaires ,  lorsqu'il 
s'y  en  présente,  les  résoudre  et  exécuter  avec  la  participation  du  roy  et  du 
premier  ministre. 

Par  la  maxime  de  la  confusion,  ils  se  sont  persuadé  l'un  après  l'autre, 
quoyque  vainement,  qu'ils  rendroient  la  charge  de  surintendant  nécessaire 
en  leurs  personnes,  croyant  qu'il  estoit  impossible  de  pénétrer  dans  la 
confusion  qu'ils  y  establissoient,  et  que  la  crainte  de  tomber  dans  quelque 
grand  inconvénient  par  la  cessation  des  finances  obligeroit  le  premier  mi- 
nistre à  les  maintenir  dans  leur  charge ,  quelque  envie  qu'il  eust  de  les 
en  ester  ;  et  enfin,  d'une  charge  qui  n'auroit  occupé  qu'une  partie  du  temps 
d'un  homme  de  bien  et  d'un  homme  d'esprit,  qui.  auroit  pu  mesme  em- 
ployer ses  talens  en  diverses  autres  affaires  importantes  à  l'Estat  et  agréa- 
bles au  premier  minish*e ,  ils  en  ont  fait  une  charge  d'un  embarras  inexpli- 
cable, et  qui  a  la  confusion  et  le  désordre  pour  fondemens. 

Par  la  maxime  de  l'ordre,  les  surin tendans  auroient  touché  leurs  ap- 
pointemens  et  les  gratifications  qu'il  auroit  .plu  au  premier  ministre  de 
leur  faire  accorder  par  le  roy. 

Par  la  maxime  de  la  confusion ,  ils  ont  fait  eux-mesmes  leur  fortune 
telle  qu'ils  ont  voulu ,  et  n'ont  esté  en  peine  que  de  cacher  les  acquisitions 
et  les  dépenses  qu'ils  faisoient  sans  la  participation  du  roy  ni  du  premier 
ministre. 
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Par  la  maxime  de  l'ordre,  ils  n'auroient  pu  faire  aucune  gratification 
à  leurs  amis,  parens  et  autres  personnes. 

Par  la  maxime  de  la  confusion,  ils  en  ont  fait  d'immenses. 

Par  la  maxime  de  Tordre,  le  roy  auroit  jouy  de  tout  son  revenu,  les 
dépenses  absolument  nécessaires  déduites ,  ce  qui  auroit  assurément  monté 
à  plus  de  60  millions  de  livres  tous  les  ans,  comme  il  sera  cy-après  mon- 
tré clairement,  non  compris  les  affaires  extraordinaires. 

Par  la  maxime  de  la  confusion,  le  roy  n'a  pas  employé  en  dépenses 
nécessaires  et  utiles  à  son  estât,  depuis  dix  ou  douze  années,  36  millions 
de  livres,  l'une  portant  l'autre. . 

Enfin  l'on  pourroit  alléguer  une  infinité  d'autres  raisons  pour  faire  con- 
noistre  clairement  que  la  maxime  de  la  confusion  a  esté  establie  par  les 
surintendans  pour  leurs  avantages  particuliers,  et  qu'elle  est  très-préjudi- 
ciable au  roy  et  à  l'Estat,  et  que  la  maxime  de  l'ordre  est  tout  le  con- 
traire. 

Il  n'y  auroit  pas  de  peine  à  se  déterminer  sur  le  choix  de  ces  deux 
maximes,  après  le  grand  ouvrage  de  la  paix  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  favori- 
ser les  bonnes  intentions  de  Vostre  Éminence  par  une  conduite  qui  donne 
de  l'étonnement  à  toute  l'Europe  et  qui  met  son  nom  en  vénération  dans 
tous  les  siècles  à  venir. 

Pour  revenir  à  l'examen  des  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  re- 
médier aux  désordres  passés  et  pour  les  retrancher  à  l'avenir  : 

Il  est  premièrement  question  de  sçavoir  de  quelles  personnes  Ton  se 
doit  servir  pour  l'exécution  ;  il  semble  pour  cela  qu'il  n'y  ayt  que  trois  sortes 
d'establissemens  à  considérer  : 

Le  premier,  en  laissant  l'autorité  tout  entière  dans  les  finances  au  Sur- 
intendant, et  prenant  seulement  garde  h  sa  conduite; 

Le  second.  Son  Éminence  voulant  en  prendre  le  soin  et  signer  toutes 
les  expéditions,  et  se  servant  du  Surintendant  pour  le  détail  et  l'exécution 
des  affaires,  en  luy  laissant  aussy  la  signature; 

Et  le  troisième,  excluant  tout  à  fait  le  Surintendant,  Son  Éminence  en 
prenant  le  soin  seul  et  entier. 

Par  le  premier  establissement,  les  affaires  de  finances  seront  toujours 
régies  par  la  maxime  ordinaire,  estant  impossible  de  s'en  départir  quand 
on  en  a  gousté  les  douceurs  et  les  avantages  un  long  temps. 

Par  le  second,  l'on  peut  suivre  la  maxime  de  l'ordre  et  retrancher  tous 
les  abus  pour  l'avenir,  mais  l'on  ne  peut  pas  rechercher  le  passé,  ni  par 
chambre  de  justice  ni  par  quelque  autre  moyen  que  ce  soit ,  estant  impos- 
sible de  surmonter  toutes  les  difficultés  que  Te  Surintendant  y  apportera 
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directement  et  indirectement ,  vu  qu'il  ne  pourroit  pas  y  donner  les  mains 
sans  se  condamner  soy-mesme.  Peut-estre  qu'il  consentira  à  Testablisse- 
ment  dune  chambre  de  justice  »  s'il  voit  qu'il  ne  puisse  pas  l'empescher; 
mais  il  en  éludera  l'effet  ou  le  fera  tomber  sur  les  personnes  qui  iuy  seront 
indifférentes,  soit  en  s'assurant  des  commissaires»  soit  en  empeschant  les 
donneurs  d'avis ,  en  divertissant  les  papiers  des  trésoriers  de  FEspargne  et 
autres,  et  par  divers  autres  moyens  dont  il  est  fort  inventif,  en  sorte  que 
l'on  sera  contraint  de  réduire  cette  chambre  de  justice  en  taxes  pécuniaires, 
comme  on  a  accoustupié  de  faire. 

Par  le  troisième,  l'on  remédie  sans  difficulté  aux  désordres  du  passé,  en 
establissant  une  chambre  de  justice  exacte  et  sévère,  et  on  les  retranche 
pour  l'avenir,  en  remettant  toutes  les  affaires  de  finances  dans  l'ordre 
et  travaillant  incessamment  à  remettre  le  roy  en  possession  de  ses  re- 
venus. 

Si  Testât  présent  des  affaires  du  dedans  du  royaume  laisse  la  liberté  de 
choisir,  sans  doute  ce  dernier  establissement  est  infiniment  préférable  à  tous 
les  autres  ;  mais  si  les  intrigues  et  cabales  de  la  cour,  la  disposition  des  es- 
prits des  gouverneurs  de  provinces  et  des  places,  des  grandes  compagnies, 
des  grandes  villes ,  de  la  noblesse ,  de  l'Eglise  et  des  peuples ,  et  les  liai- 
sons et  engagemens  que  les  principaux  des  finances  peuvent  avoir  avec  toutes 
ces  diverses  sortes  de  personnes;  la  qualité  de  leurs  esprits,  qui  sont  d'une 
grande  activité  et  qui  peut-estre  se  tourneront  plutost  au  mal  qu'au  bien, 
s'ils  estoient  malcontens  ;  leurs  amis ,  machines  et  ressorts  qu'ils  sont  ca- 
pables de  faire  jouer  pour  réussir  à  ce  à  quoy  ils  veulent  parvenir;  si, 
dis-je,  toutes  ces  choses  sont  assez  fortes  pour  obligera  l'un  des  deux  pre- 
miers establissemens,  comme  ces  considérations  d'Estat  sont  fort  au-dessus 
de  celuy  qui  fait  ces  mémoires ,  il  ne  doit  pas  s'y  arrester,  mais  laisser  le 
choix  à  Son  Éminence ,  comme  de  tout  le  reste  ;  c'est  pourquoy  il  faut  voir 
l'exécution  des  deux  principaux  points  du  dernier  establissement. 

Pour  celuy  de  la  chambre  de  justice ,  il  est  nécessaire  de  bien  considérer 
deux  choses  principales  :  l'une,  la  nomination  des  commissaires,  et  l'autre, 
qu'il  faut  estre  bien  assuré  de  pouvoir  avoir  les  papiers  des  trésoriers  de 
l'Espargne,  par  le  moyen  desquels  on  peut  seulement  avoir  connoissance 
de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

Pour  la  nomination  des  commissaires,  il  faut  prendre  garde  qu'ils 
soyent  habiles ,  qu'ils  ne  soyent  point  intéressés  ni  alliés  avec  les  gens  d'af- 
faires ou  partisans  passés  ou  présens  ;  qu'ils  ne  soyent  point  faciles  à  cor- 
rompre, qu'ils  n'ayent  acquis  aucun  droit  sur  le  roy  depuis  vingt  ans; 
et,  en  un  mot,  il  faut  rechercher  dans  leur  vie  passée  ce  que  l'on  doit 
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attendre  d'eux  dans  une  action  de  cette  importance;  et  après  avoir  par- 
couru tous  les  officiers  du  parlement,  l'on  en  trouvera  peu  dans  cette 
grande  compagnie  qui  ayent  les  qualités  nécessaires  cy-dessus  exprimées , 
en  sorte  qu'après  cinq  ou  six  au  plus,  il  faudra  chercher  les  autres  dans 
le  Grand  Conseil,  où  l'on  en  pourroit  trouver  trois  ou  quatre;  dans  les 
^  Cours  des  aydes ,  où  l'on  en  pourroit  trouver  un  ou  deux  ;  et  le  reste ,  il 
faudroit  le  chercher  dans  les  compagnies  des  provinces. 

Pour  les  deux  places  de  président  et  de  procureur  général ,  qui  sont  les 
deux  plus  importantes,  il  n'y  a  que  le  seul  président  de  Nesmond  qui  ayt 
retenu  l'ancienne  modération  de  président  à  mortier  du  parlement,  et  qui 
ne  soit,  comme  on  doit,  ni  allié  ni  intéressé  avec  les  gens  d'affaires,  ni  ayt 
acquis  aucun  droit  nouveau  sur  le  roy. 

Pour  celle  de  procureur  général,  l'avocat  général  Talon  seroit  fort 
propre  à  la  remplir,  et  sa  sévérité  naturelle,  qui  souvent  luy  fait  faire  des 
démarches  qui  portent  quelque  préjudice  au  service  du  roy,  seroit  admi- 
rable en  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  est  de  s'assurer  des  papiers  des  trésoriers  de  l'Espargne , 
il  faut  considérer  que  l'on  ne  peut  avoir  connoissance  de  tout  ce  qui  se 
passe  dans  les  comptans  que  par  ce  moyen  ;  qu'à  mesure  que  l'on  arreste 
un  comptant  et  que  l'on  en  scelle  la  certification ,  toutes  les  ordonnances 
qui  la  composent  sont  biffées  et  demeurent  entre  les  mains  des  trésoriers 
de  l'Espargne,  quoyqu'elles  ne  soyent  plus  nécessaires  pour  sa  décharge; 
qu'en  i638,  toutes  ces  ordonnances  ainsy  biffées  furent  bruslées  en  vertu 
d'un  arrest  du  conseil,  en  présence  de  feu  M.  de  Bullion,  pour  lors  sur- 
intendant ;  et  l'on  doute  que  ce  fust  avec  la  participation  de  M.  le  cardinal 
de  Richelieu.  Depuis  ce  temps-là,  on  n'a  plus  entendu  parler  qu'elles 
ayent  esté  bruslées  ;  mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  surintendans  et 
les  trésoriers  de  l'Espargne,  qui  ne  peuvent  agir  presque  l'un  sans  l'autre 
et  qui  tirent  des  avantages  avec  la  proportion  de  leurs  emplois,  ce  qui  se 
peut  assez  juger  par  les  choses  visibles,  comme  bastimens,  dépenses 
de  maisons  et  autres,  l'un  estant  maistre  de  la  signature  des  arrests 
pour  donner  la  décharge,  et  l'autre  des  papiers  et  ordonnances  biffées, 
n'ayent  fait  la  mesme  chose  qu'en  i638,  pour  éviter  de  se  trouver 
convaincus  par  leurs  propres  papiers;  et  cela,  est  d'autant  plus  à  crain- 
dre, que,  jusqu'à  présent,  ils  n'ont  pas  cru  que  l'on  pust  faire  l'establis- 
sement  d'une  chambre  de  justice  sévère  pendant  la  guerre,  en  sorte 
que,  s'ils  ne  l'ont  pas  fait  jusqu'à  présent,  ils  pourront  bien  en  prendre 
la  résolution  cet  hyver. 

C'est  pourquoy  le  seul  expédient  seroit  de  tenir  extraordinairement  se- 
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crête  la  pensée  de  cette  chambre  de  justice ,  au  cas  que  Son  Éminence  en 
prist  ia  résolution  ;  roesme  de  recevoir  et  permettre  l'exécution  de  toute 
proposition  qui  tendroit  à  la  recherche  des  gens  d'affaires  par  taxes;  et 
cacher  ce  dessein  par  toutes  sortes  de  moyens ,  alors  que  la  résolution  en 
seroit  prise.  Il  faudroit,  avant  de  s'en  déclarera  qui  que  ce  soit,  envoyer 
sceller  toutes  les  maisons  des  trésoriers  de  l'Espargne  et  de  leurs  commis , 
et  faire  expédier  un  arrest  à  l'instant  mesme  et  leur  faire  signifier,  par 
lequel  le  roy  ordonneroit  qu'ils  seroient  contraints  par  corps  à  représen- 
ter toutes  les  ordonnances  de  comptant  expédiées  depuis  l'année  i638  et 
qui  ont  esté  employées  dans  les  certifications  de  comptant. 

Cette  résolution  doit  estre  d'autant  plus  secrète ,  pour  la  faire  réussir, 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ayt  eu  quelque  maniement  d'affaires  qui  ne  se 
trouve  intéressé  dans  ces  ordonnances. 

Quoyque  ce  moyen  soit  le  seul  qui  soit  presque  assuré,  néanmoins  si 
par  quelque  malheur  imprévu  il  venoit  à  manquer,  on  pourroit  en  quel- 
que sorte  y  suppléer,  soit  par  le  moyen  du  chancelier,  qui  a  souvent  retenu 
des  copies  de  ce  qu'il  a  signé,  soit  par  le  moyen  des  contrâleurs  généraux 
etintendans,  qui  ont  souvent  retenu  des  mémoires  des  comptans;  mais 
ces  moyens  sont  beaucoup  moins  assurés ,  et  il  seroit  impossible  d'empes- 
cher  que  la  connoissance  d'une  infinité  de  choses  passées  ne  fust  perdue. 

Pour  le  second  point  du  troisième  establissement,  en  la  personne  de 
Son  Eminence,  en  excluant  tous  les  autres,  qui  concerne  l'administration 
des  finances  avec  ordre,  en  mettant  le  roy  en  possession  et  jouissance  de 
ses  revenus,  c'est  assurément  le  plus  grand  et  le  plus  important  service  qui 
puisse  estre  rendu  à  l'Estat ,  et  qui  mettra  le  roy  dans  une  puissance  et 
une  abondance  qui  n'a  jamais  esté  dans  ce  royaume,  et  augmentera  infini- 
ment la  terreur  et  le  respect  du  nom  de  Sa  Majesté  et  de  son  grand  mi- 
nistre dans  tous  les  pays  estrangers.  Pour  cet  effet ,  sans  s'arrester  davan- 
tage aux  contrariétés  des  maximes  de  l'ordre  et  de  ia  confusion,  estant 
nécessaire  de  quitter  absolument  celle-cy  pour  prendre  celle-là,  il  faut 
sçavoir  : 

Que  les  peuples  du  royaume  payent  assurément  au  roy  90  millions 
de  livres  de  tailles ,  taillons  et  autres  impositions ,  dons  gratuits  des  pro- 
vinces d'Estats,  fermes  des  gabelles,  cinq  grosses  fermes,  aydes,  entrées 
des  villes  principales,  parties  casuelles,  ventes  de  bois  et  autres  revenus 
de  toute  nature;  que  le  roy  n'en  touche  pas  plus  de  35  ou  ko  millions  de 
livres. 

Par  conséquent,  il  y  a  5o  millions  de  livres  qui  demeurent  entre 
les  mains  du  peuple  qui  paye  et  celles  du  roy  qui  devroit  recevoir. 
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L'on  peut  objecter  que  ces  90  millions  de  livres  ne  se  payent  par  les 
peuples  qu'en  deux  années,  deux  années  et  demie,  ce  qui  rendroit  ce  rai* 
sonnement  faux. 

Il  est  vray  que  l'imposition  des  tailles,  qui  est  55  millions  de  livres, 
se  faisant,  pour  l'année  1659,  à  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement  de 
novembre  de  l'année  précédente  1 658 ,  les  peuples  ne  payent  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  leur  taxe  dans  le  courant  de  cette  année  jusqu'en  no- 
vembre de  la  suivante  1659,  et  n'auront  achevé  de  payer  cette  imposition 
peut-estre  qu'au  mois  d'avril  ou  may  1660;  mais ,  dès  le  mois  de  no- 
vembre 1659,  l'on  fait  l'imposition  de  l'année  1660  ;  et  dans  le  courant 
de  cette  seconde  année,  ils  payent  moitié  de  leurs  impositions  antérieures, 
c'est-à-dire,  par  exemple,  que  depuis  novembre  16 58  jusqu'en  novembre 
1659,  les  peuples  payent  la  moitié  de  leurs  impositions  de  la  mesme 
année  1 659,  un  quart  de  la  précédente,  qui  est  en  1 658 ,  et  un  quart  de 
1 657  ;  en  sorte  qu'ils  payent  toujours  une  année  entière  dans  le  courant  de 
douze  mois.  Il  se  peut  faire  que  l'exécution  ne  soit  pas  si  juste  que  le  dis- 
cours ;  mais  il  suffit  de  faire  connoistre  que  les  peuples  payent  è  peu  près 
leurs  impositions. 

Il  est  encore  bon  de  sçavoir  qu'outre  ces  90  millions  de  livres,  ces  peu- 
ples payent  encore  plus  de  1  a  ou  1 5  millions  de  livres  pour  frais  de  ser- 
gens,de  contraintes,  concussions  de  toute  nature  d'officiers,  et  une  infi- 
nité d'autres  mangeries. 

Tout  ce  qui  est  dit  cy-dessus  estant  certain ,  il  ne  reste  qu'à  examiner 
deux  points  principaux ,  desquels  le  succès  de  cette  administration  dépend. 

L'un  est  de  rendre  le  règlement  des  tailles  et  toutes  autres  impositions 
juste  et  équitable,  et  de  retrancher  avec  application  toutes  les  causes  de 
la  foule  et  surcharge  des  pauvres ,  et  de  la  décharge  et  soulagement  des 
riches,  et  d'accélérer  le  recouvrement  des  impositions. 

L'autre  est  de  retrancher  les  charges  non  nécessaires ,  et  de  faire  revenir 
au  roy  partie  des  5o  millions  de  livres  qui  tournent  au  profit  des  parti- 
culiers. 

Pour  le  premier,  la  principale  foule  des  peuples  vient  d'une  infinité  de 
nouveaux  anoblis  dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  d'officiers  d'élec- 
tions, greniers  à  sel,  mareschaussée  et  autres  officiers  auxquels  on  a 
donné  exemption  des  tailles  ; 

Des  abus  et  concussions  qui  se  commettent  par  les  collecteurs  des  pa- 
roisses, parles  sergens  des  tailles  et  parles  receveurs,  qui  prennent  tou- 
jours les  frais  de  contrainte ,  qu'ils  font  monter  à  des  sommes  excessives , 
de  préférence  à  la  taille  ; 
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Des  abus  commis  parles  gentilshommes  et  seigneurs  des  paroisses,  qui 
en  font  faire  les  rôles  en  leur  présence,  dëchargent  les  riches  qui  leur 
donnent,  et  surchargent  les  pauvres; 

De  tous  les  élus,  qui  déchargent  les  paroisses  dans  lesquelles  ils  ont  du 
bien ,  pour  soulager  leurs  fermiers  ; 

De  tous  les  trésoriers  de  France  et  principaux  officiers  des  justices  des 
villes ,  qui  font  la  mesme  chose  ; 

Des  gentilshommes  qualifiés  et  principaux  ecclésiastiques, qui  font  sou- 
lager extraordinairement  les  paroisses  qui  leur  appartiennent,  ou  qui  les 
empeschent  de  payer; 

Des  gouverneurs  des  provinces,  qui  se  meslent  souvent  dans  ces  imposi- 
tions, soit  en  gros  ou  en  détail,  des  paroisses  pour  en  tirer  leurs  avan- 
tages, et  d'une  infinité  d'autres  causes  dont  la  discussion  seroit  trop 
longue,  y  en  ayant  mesme  quantité  qui  diminuent  la  valeur  des  fermes, 
et  lesquelles  toutes  doivent  estre  Inapplication  et  la  fonction  ordinaire  du 
Conseil  du  roy,  dans  lequel  il  seroit  absolument  nécessaire  que  Son  Emi- 
nence  eust  une  ou  deux  personnes  de  confiance  pour  soutenir  fortement 
la  conduite  nécessaire  pour  parvenir  à  un  si  grand  et  si  glorieux  dessein , 
SonEminence  se  réservant  la  connoissance  des  plus  importantes  affaires, 
comme  celles  qui  regardent  les  gouverneurs  des  provinces  et  les  personnes 
les  plus  qualifiées  de  la  noblesse  et  principaux  ecclésiastiques,  afin  d'em- 
ployer Tautorité  du  roy  dans  les  rencontres  où  celle  du  Conseil  ne  seroit 
pas  suffisante. 

Toutes  ces  choses  ne  peuvent  estre  exécutées  dans  les  provinces  que 
par  le  ministère  des  intendans,  auxquels  il  faut  donner  des  instructions 
fort  amples V  observer  soigneusement  leur  conduite,  révoquer  ceux  qui  ne 
s'acquittercdent  pas  bien  de  leurs  emplois,  leur  donner  à  chacun  autant 
de  généralités  qu'ils  en  pourront  conduire  en  travaillant  toute  l'année  avec 
application,  et  gratifier  ceux  qui  satisferont  Son  Ëminence  et  qui  feront 
payer  plus  ponctuellement  les  impositions  et  voiturer  plus  diligemment  les 
deniers  à  l'Espargne,  en  sorte  que  la  preuve  de  leur  suffisance  et  de  leur 
mérite  venant  de  cette  ponctualité,  et  estant  bien  assurés  qu'ils  seroient  ré- 
voqués s'ils  n'y  satisfont,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'y  travaille  avec  succès. 

Par  tous  ces  moyens  mis  en  pratique  sous  les  auspices  et  la  protection 
de  Son  Ëminence,  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  peuples  seront  utilement 
soulagés,  pour  peu  de  diminution  que  le  Roy  leur  accorde,  et  que  les 
impositions  seroient  payées  avec  peu  de  non-valeurs  et  dans  les  temps 
réglés  par  les  ordonnances,  en  sorte  que  le  Roy  aura  de  quoy  satisfaire 
aux  dépenses  de  son  Estât. 

f  II.  1  i< 
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Pour  l'autre  point,  qui  concerne  le  retranchement  des  charges  non 
nécessaires,  pour  y  parvenir,  il  faut  premièrement  sçavoir  que  les  5o  mil- 
lions de  livres  que  les  peuples  payent  et  que  le  roy  ne  touche  point  se 
distribuent  : 

En  gages  et  droits  des  officiers  des  élections,  des  greniers  à  sel  et 
trésoriers  de  France ,  qui  composent  un  nombre  de  dix  mille  officiers  et  plus  ; 

De  tous  les  receveurs  des  tailles  et  taillons,  contrôleurs,  receveurs  gé- 
néraux des  finances'  et  une  infinité  d'autres  officiers  dont  les  gages  et  les 
droits  sont  excessifs  ; 

Les  droits ,  gages  et  appointemens  de  tous  les  trésoriers  appelés  de  la 
cour,  c'est-à-dire  des  maisons  royales,  Espargne,  parties  casuelles,  ordi- 
naire et  extraordinaire  des  guerres,  marine,  galères,  artillerie; 

Tous  les  gages  ded  compagnies  de  justice  tant  subalternes  que  souve- 
raines: 

Les  gages,  appointemens  et  pensions  des  gouverneurs  de  provinces, 
princes ,  gens  des  conseils  et  autres  ; 

Toutes  les  rentes  aliénées  sur  la  ville  de  Paris,  qui  montent  à  près  de 
18  millions  de  livres,  lesquelles  il  faut  distinguer  en  trois  classes  :  la  pre- 
mière, les  anciennes  aliénations  avant  l'année  i6âo;  la  seconde,  depuis 
i6â0  jusqu'en  1 6 5o;  la  troisième,  depuis  1 65 0  jusqu'à  présent; 

Les  aliénations  des  droits  d'aydes  anciennes  et  nouvelles  ; 

Les  aliénations  des  augmentations  de  gages  aux  compagnies  souve- 
raines, qu'il  faut  distinguer  en  deux  classes  :  les  aliénations  faites  avant 
l'année  i65â,  et  celles  faites  depuis; 

Toutes  les  autres  aliénations  sur  les  autres  fermes ,  qu'il  faut  distinguer 
de  mesme  ; 

Toutes  les  remises  données  aux  gens  d'affaires,  soit  du  tiers  pour  les 
affaires  extraordinaires ,  soit  du  quart  pour  les  revenus  ordinaires  et  outre 
les  intérests  à  quinze  pour  cent  de  toutes  les  avances  qu'ils  font,  qui  sont 
pour  la  plupart  imaginaires. 

Pour  travailler  uniquement  et  avec  avantage  pour  le  Roy  au  retranche- 
ment de  toutes  ces  charges, 

11  est  indubitable  qu'en  mettant  les  revenus  ordinaires  en  estât  qu'ils 
puissent  donner  moyen  de  subsister,  comme  il  est  facile ,  toutes  les  remises 
ordinaires  et  extraordinaires  et  intérests  se  trouvent  tout  d'un  coup  re- 
tranchés, ce  qui  met  dès  la  première  année  le  Roy  en  possession  de  plus 
de  1 0  ou  1  a  millions  de  livres  de  revenus  qu'il  n'avoit  pas. 

Pour  toutes  les  autres  aliénations,  il  y  a  deux  manières  de  les  retrancher: 
l'une  comme  ayant  esté  toutes  mal  faites,  en  supprimant  toutes  celles  qui  ne 
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sont  pas  nécessaires ,  par  un  ëdit  qui  seroit  porté  par  le  Roy  au  parlement 
et  ensuite  aux  autres  compagnies;  l'autre,  en  les  retranchant  peu  à  peu  et 
lune  après  l'autre,  et  faisant  quelque  justice  à  ceux  qui  les  ont  acquises. 

Le  premier  moyen  semble  en  quelque  sorte  dangereux,  en  ce  que  tous 
les  plus  grands  seigneurs  du  royaume,  toutes  les  compagnies  souveraines, 
toute  la  ville  de  Paris  et  tous  les  officiers  des  provinces  se  trouveroient 
intéressés  également  dans  cette  suppression,  en  sorte  que  leur  union 
pourroit  causer  quelque  trouble  dans  l'Estat. 

Le  second  moyen  est  assurément  le  plus  seur  et  qui  se  peut  fort  heu- 
reusement et  fort  avantageusement  mettre  en  pratique.  Pour  cet  effet,  en 
prenant  quelque  mesure  avec  le  prévost  des  marchands  et  les  principaux 
du  parlement,  l'on  pourroit  d'abord  supprimer  les  i*entes  aliénées  sur 
rhostel  de  ville  de  Paris  depuis  16 53  jusqu'à  présent,  en  remboursant 
aux  acquéreurs  le  principal  de  la  finance  qu'ils  auroient  payée  au  coffre  du 
roy,  avec  l'intérest  au  denier  dix-huit  jusqu'au  jour  du  remboursement, 
en  déduisant  les  arrérages  des  rentes  qu'ils  ont  touchés ,  moyennant  quoy 
on  leur  rendroit  justice,  et  il  n'en  cousteroit  presque  rien  au  roy. 

Ensuite,  on  pourroit  faire  la  mesme  chose  de  toutes  les  aliénations  faites 
depuis  l'année  1  GSo  jusqu'à  présent;  ce  à  quoy  personne  ne  pourroit  trou- 
ver à  redire,  en  faisant  la  mesme  justice  aux  acquéreurs. 

11  faudroit  travailler  ensuite  au  retranchement  d'une  si  grande  multi- 
tude d'officiers,  trésoriers  de  France,  élus,  officiers  des  greniers  à  sel, 
receveurs  et  tous  autres  qui  sont  la  fouie  des  sujets  du  roy  et  la  sur- 
charge et  dissipation  des  finances. 

Pour  cet  effet,  on  pourroit  leur  ester  le  droit  annuel,  retrancher  leurs 
gages  et  droits,  et  ordonner  l'imposition  du  prix  d'une  ou  deux  charges  de 
chacune  sorte,  sur  le  pied  de  la  dernière  vendue,  en  chacune  généralité 
ou  élection,  eu  commençant  à  rembourser  par  le  plus  jeune;  en  ce  fai- 
sant et  rendant  justice  à  tous.  Ton  réduiroit  tous  ces  officiers  en  trois  ou 
quatre  années  de  temps  à  la  dixième  partie  du  nombre  qu'il  y  en  a  à  pré- 
sent, et  chaque  année  produiroit  au  roy  un  avantage  fort  considérable  « 
non-seulement  par  le  retranchement  des  charges  qui  augmenteroient  ses 
revenus,  mais  mesme  en  diminuant  le  nombre  des  officiers  qui  vivent  de 
ce  qu'ils  tirent  des  peuples ,  et  augmentant  le  nombre  des  taillables  qui 
seroient  des  plus  riches  et  qui  donneroient  plus  de  moyens  aux  peuples 
de  payer  leurs  impositions. 

Le  Roy  retireroit  encore  un  autre  avantage  infiniment  plus  considé- 
rable que  celuy-là,  qui  est  que  plus  de  90,000  hommes  qui  vivoient  dans 
toute  l'estendue  de  son  royaume  par  le  moyen  de  ces  grands  abus  qui 
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s'estoient  glissés  dans  les  finances,  seront  obligés  de  s'appliquer  au  com- 
merce et  aux  manufactures,  à  l'agriculture  et  à  la  guerre,  qui  sont  les 
seuls  métiers  qui  rendent  le  royaume  florissante 

Après  avoir  exécuté  toutes  ces  choses,  l'on  pourroit  en  entreprendre 
d'autres,  comme  de  supprimer  les  rentes  et  aliénations  de  toute  nature 
Taites  depuis  l'année  i63o  jusqu'en  i65o,  en  les  remboursant  en  la 
mesme  forme  cy-après  exprimée. 

L'on  pourroit  mesme  ensuite  rechercher  le  moyen  de  faire  réussir  le 
dessein  de  la  tontine  royale  en  changeant  ce  nom,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  pourroit  avoir  un  fonds  considérable  pour  racheter  les  rentes 
anciennes  de  l'hostel  de  ville  de  Paris,  et  mesme,  s'il  estoit  estimé  à  pro- 
pos, une  partie  des  domaines  du  roy,  le  tout  se  pouvant  faire  facilement, 
en  aliénant,  pour  un  temps  de  cinquante  ou  soixante  ans  au  plus,  le  quart 
de  ce  que  à  quoy  montent  lesdites  rentes  de  l'hostel  de  ville. 

La  seule  objection  qui  a  esté  faite  jusqu'à  présent  toutes  les  fois  que  l'on 
a.  parlé  de  mettre  quelque  ordre  dans  les  finances  a  esté  qu'il  faut  subsister 
pendant  le  temps  que  l'on  employera  à  l'establir,  et  que  le  Roy  ayant  en- 
gagé ses  revenus,  ou  il  faut  faire  banqueroute,  ce  qui  cause  la  ruine  des 
Estats,  qui  ne  peuvent  subsister  que  par  le  crédit,  ou  avoir  de  quoy  sub- 
sister jusqu'à  ce  que  le  Roy  puisse  rentrer  en  jouissance  de  ses  revenus, 
après  l'expiration  du  temps  de  leur  engagement,  ce  qui  est  impossible, 
estant  question  de  plus  de  /lo  ou  5o  millions  de  livres,  et  les  revenus  de 
Sa  Majesté  estant  toujours  aliénés  pour  18  mois  ou  s  ans;  ou  bien  il  faut 
vivre  comme  on  a  accoustumé. 

Il  est  facile  de  voir  que  tous  ces  raisonnemens  sont  faux. 

Premièrement,  les  revenus  ordinaires  du  roy  ne  sont  engagés  qu'à  des 
gens  d'affaires,  dont  le  plus  riche  n'a  jamais  eu  10,000  livres  de  bien  de 
patrimoine,  et  qui  n'en  a  voit  pas  davantage  en  l'année  i65o  ;  et  par  con* 
séquent  tous  ces  prétendus  engagemens  ne  sont  quç  des  avances  faites 
d'une  partie  de  ce  qu'ils  ont  gagné  induement  avec  le  roy. 

Le  crédit  prétendu  est  absolument  faux  ;  ce  qui  s'appelle  crédit  n'est 
autre  chose  que  facilité  à  trouver  de  l'argent  en  donnant  peu  d'intérest,  et 
celuy  qui  donne  moins  d'intérest  est  celuy  qui  a  plus  de  crédit  ;  et  l'on  ne 
peut  pas  dire  qu'un  homme  auroit  du  crédit  qui  prendroit  de  l'argent  à 
90,  3o  et  /lo  pour  cent;  et  lorsqu'un  particulier  est  obligé  de  donner  un 
si  gros  intérest  par  la  nécessité  de  ses  affaires,  lorsqu'il  se  pourvoit  en  jus- 
tice, la  loy  le  décharge  et  condamne  comme  coupable  d'usure  et  criminel 

'  Voir  VI .  Jutticf  et  police,  pièce  n*  3. 


CORRESPONDANCE  AVEC  MA2^ARIN.  181 

ceiuy  qui  luy  a  preste ,  et  confisque  son  principal ,  qui  appartient  au  roy  ; 
ce  qui  fait  connoistre  clairement  que  le  roy  n'a  aucun  crédit  et  qu'on  ne 
traite  avec  iuy  que  dans  la  croyance  qu'il  doit  faire  banqueroute ,  ce  qui 
ne  se  peut  appeler  de  ce  nom;  et  cela  est  si  vray  qu'il  ne  se  trouveroit  point 
que  depuis  i  o  ans  aucun  homme  qui  ayt  eu  5 0,000  livres  de  patrimoine 
se  soit  mis  dans  les  affaires  du  roy  et  iuy  ayt  preste  un  sol.  Quant  au 
moyen  de  subsister  jusqu'à  ce  que  les  establissemens  soyent  faits,  je  ne 
prétends  pas  que  l'on  fasse  banqueroute,  quoyqu'il  n'y  eust  pas  un 
grand  inconvénient;  mais  je  prétends  que,  pendant  cet  hyver  et  jus- 
qu'au retour  de  Son  Eminence,  le  Surintendant  pourra  facilement  pour- 
voir aux  dépenses,  en  Iuy  ordonnant  de  traiter  avec  les  gens  d'affaires,  et 
les  obligeant  d'abandonner  au  roy  la  moitié  ou  les  deux  tiers  des  revenus 
de  l'année  1660  qui  leur  sont  engagés,  en  souffrant  le  reculement  sur  les 
années  1661  et  i66q,  Iuy  permettant  de  faire  quelques  affaires  extraor- 
dinaires du  nombre  de  celles  qu'il  proposera,  et  le  caressant  fort,  ce  qui 
l'obligera  de  s'engager  en  son  nom  pour  toutes  les  dépenses  qui  seront  à 
faire  au  cas  que  les  fonds  cy-dessus  ne  suffisent  pas. 

Qu'aussytost  après  le  retour  de  Son  Ëminence,  elle  prendra  résolu- 
tion d'establir  promptement  la  chambre  de  justice  en  la  manière  et  par  les 
moyens  cy-devant  exposés,  après  toutefois  s'estre  assurée  d'un  fonds  de 
5  ou  6  millions  de  livres  pour  pouvoir  subsister  pendant  3  ou  &  mois 
(le  temps,  ce  qui  est  très-facile. 

Que  le  premier  avantage  que  le  roy  en  retirera  et  qui  est  indubi- 
table ,  ce  sera  d'estre  quitte  avec  la  plus  grande  partie  des  gens  d'affaires 
de  toutes  leurs  prétendues  avances,  et,  par  conséquent.  Sa  Majesté  en- 
trera aussytost  en  possession  de  tous  ses  revenus,  et  donnera  lieu  à  l'exé- 
cution de  tout  ce  qui  est  contenu  en  ce  mémoire. 

Surtout,  si  le  Surintendant  soutient  d'avoir  fait  de  grandes  avances, 
il  faut,  par  toutes  sortes  de  moyens  et  de  caresses,  l'obliger  d'attendre 
jusqu'au  retour  de  Son  Ëminence,  parce  que  ce  sera  un  moyen  de  retenir 
son  esprit  naturellement  actif,  inquiet  et  intrigant,  au  cas  que  Son 
Eroinence  prenne  la  résolution  de  prendre  la  seule  et  entière  direction  des 
finances. 

Partout  ce  discours,  je  prétends  prouver  clairement  que  le  roy  aura, 
dès  la  première  année  1660,  plus  de  &o  millions  de  livres  de  revenus 
qu'il  augmentera  de  plus  de  10  millions  en  1661,  et  qu'en  deux  autres 
années  suivantes,  il  augmentera  encore  d'autres  10  millions  de  livres,  en 
faisant  justice  k  tout  le  monde;  et  qu'en  ce  faisant.  Son  Ëminence  re- 
mettra chaque  chose  dans  Testât  qu'elle  doit  estre;  les  intrigues  et  les 
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cabales  de  cour,  qui  ont  pour  principes  les  grâces  ou  reçues  ou  espérées 
sans  la  participation  du  Roy,  cesseront. 

L'on  ne  verra  plus  les  grandes  fortunes  des  personnes  de  finances  et 
partisans  qui  donnent  de  Tenvie  et  de  la  jalousie  à  tout  le  monde  et  qui 
sont  cause  d'une  prodigieuse  augmentation  de  luxe. 

Les  gens  de  justice  reprendront  leur  première  modestie,  faute  d'avoir 
de  quoy  soutenir  leur  insolente  vanité,  par  le  retranchement  d'une  infi- 
nité de  droits  sur  le  roy  dont  ils  se  sont  gorgés. 

L'on  ne  reconnoistra  de  grâces^  de  gratifications  et  de  fortunes  que 
celles  qui  viendront  de  la  main  du  Roy  par  l'entremise  de  Son  Éminence, 
et  enfin  un  million  de  bons  efiets  pour  le  bien  et  le  repos  de  l'Estal  vien- 
dront de  cette  conduite. 

De  plus.  Son  Eminence,  estant  maistresse  d'un  grand  revenu,  pourra, 
avec  beaucoup  de  facilité,  par  son  économie,  entretenir  un  grand  nombre 
de  troupes,  de  grandes  garnisons  dans  toutes  les  places  avancées,  en  Alle- 
magne, Flandre,  Italie',  Espagne,  revestir  toutes  ces  places  et  les  bien 
fortifier,  restablir  la  gloire  et  l'honneur  du  royaume  sur  la  mer  aussy  bien 
que  sur  la  terre,  en  remettant  en  mer  un  nombre  considérable  de  galères 
et  de  vaisseaux,  afin  de  porter  la  gloire  et  la  terreur  de  son  nom  jusque 
dans  l'Asie ,  après  l'avoir  si  fortement  et  si  puissamment  estably  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  ;  et  outre  toutes  ces  dépenses,  je  ne  doute  point 
que  Son  Eminence  ne  puisse  encore  mettre  en  réserve  une  somme  consi- 
dérable tous  les  ans. 

Après  avoir  exécuté  toutes  ces  grandes  choses ,  il  n'en  resteroit  plus  que 
deux  à  faire  qui  ne  seroient  pas  moins  glorieuses  pour  Son  Eminence  : 
l'une ,  d'establir  le  commerce  dans  le  royaume  et  les  voyages  de  long  cours, 
et  l'autre,  de  travailler  au  retranchement  de  la  multiplicité  des  officiers  des 
justices  souveraines  et  subalternes,  des  abus  qui  se  commettent  en  la  jus- 
tice, et  de  la  faire  rendre  aux  peuples  plus  promptement  et  à  moins  de 
frais,  estant  trè^certain  que  les  officiers  de  justice  tirent  des  peuples  du 
royaume  tous  les  ans,  par  une  infinité  de  moyens,  plus  de  so  millions 
de  livres  dont  il  y  auroit  beaucoup  de  justice  de  retrancher  plus  des 
trois  quarts,  ce  qui  rendtoit  les  peuples  plus  accommodés  et  leur  laisse- 
roit  plus  de  moyens  de  fournir  aux  dépenses  de  l'Estat;  et  davantage,  y 
ayant  plus  de  3o,ooo  hommes  qui  viventde  la  justice  dans  toute  l'estendue 
du  royaume,  si  elle  estoit  réduite  au  point  où.  elle  doit  estre,  7  ou  8,000 
au  plus  suffiroient,  et  le  reste  seroit  obligé  de  s'employer  au  trafic,  à  l'a- 
griculture ou  à  la  guerre ,  et  ils  travailleroient  par  conséquent  à  l'avantage 
et  au  bien  du  royaume,  au  lieu  qu'ils  ne  travaillent  qu'à  sa  destruction. 
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Au  cas  que  Son  Eminence  le  désire,  on  iuy  enverra  des  mémoires  de 
toutes  ces  augmentations  d'officiers  de  justice  qui  ont  esté  faites  depuis 
5o  ou  60  ans,  et  des  moyens  que  Ton  pourroit  pratiquer  pour  les  réduire, 
sans  courre  risque  d'aucun  bruit  ; 

/  Comme  aussy  des  mémoires  de  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  establir  le 
commerce  et  les  voyages  au  long  cours  en  ce  royaume. 

J'espère  que  Vostre  Eminence,  avec  sa  bonté  ordinaire,  verra  ces  mé- 
moires, pour  les  rejeter  entièrement,  ou  telle  partie  qu'il  Iuy  plaira,  et 
qu'elle  les  recevra,  s'il  Iuy  plaist,  comme  une  marque  de  l'ardent  désir 
que  j'ay  de  pouvoir  contribuer  en  quelque  chose  à  sa  gloire  et  à  sa  satis- 
faction, et  à  Iuy  donner  des  marques  éternelles  de  ma  reconnofssance  de 
ses  bienfaits. 

(Btbl.  Imp.  Mm.  Mélanget  CMert,  vol.  Sa.  —  Bibl.  de  Roaen,  Mm. 
Collection  de  Montbret;  Mémoirti  de  M.  Colbert.) 
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6  janvier  1 660. 

Dans  l'éclaircissement  que  Son  Eminence  m'a  ordonné  d'avoir  avec 
M.  le  Procureur  Général,  ayant  esté  particulièrement  important  de  péné- 
trer d'où  pouvoient  provenir  les  plaintes  qu'il  a  faites  de  moy  et  la  con- 
noissance  qu'il  a  tesmoigné  avoir  du  mémoire  que  j'ay  envoyé  concernant 
les  finances  S  j'ay  estimé  devoir  mettre  par  écrit  tout  ce  que  j'ay  reconnu  et 
toutes  les  conséqi^ences  que  l'on  peut  tirer  sur  ce  sujet. 

Premièrement,  il  est  certain  qu'avant  son  départ  pour  la  cour,  qui  fut 
le  3  9  septembre,  son  esprit  estoit  en  la  mesme  assiette  qu'il  a  toujours 
esté  à  mon  égard,  c'est-à-dire  me  traitant  avec  beaucoup  d'amitié,  et  moy 
iuy  tesmoignant  beaucoup  de  respect;  en  sorte  qu'il  est  constant,  comme 
il  paroistra  mesme  par  les  suites  de  ce  discours,  qu'il  n'avoit  fait  aucun 
dessein  de  se  plaindre  de  moy  lorsqu'il  est  party  de  Paris. 

Il  est  bon  d'observer  sur  ce  sujet  que,  dès  lors  qu'il  fut  fait  surinten- 
dant, au  mois  de  février  1 653,  je  Iuy  demanday  une  grâce,  qui  estoit  de 
trouver  quelqu'un  de  ses  gens  d'affaires  qui  remboursast  à  M.  de  Saint- 
Pouange,  qui  est  mon  bon  parent  et  auquel  je  suis  obligé,  et  à  mon  père, 
la  finance  des  greffes  des  notifications  de  Champagne ,  dont  le  revenu  est 
considérable,  mais  qui  ne  leur  est  pas  propre,  à  cause  qu'il  faut  souvent 

'  Voir  I,  pièces  n*"  a3i,  a/i/i,  aâS. 
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avoir  recours  à  des  partisans  pour  estre  déchargé  de  taxes,  ce  qu'il  me 
promit  de  faire  de  bonne  grâce,  et  mesme  tesmoigna  à  M.  de  Saint- 
Pouange  que  je  luy  avois  demandé  cette  grâce-là  seule,  et  qu'estant  de 
mes  amis  au  point  qu'il  ostoit,  il  luy  pouvoit  assurer  qu'elle  seroit  accor- 
dée; et  comme  je  ne  luy  en  avois  point  parlé  depuis,  il  m'avoit  assuré  de 
temps  en  temps  qu'il  cherchoit  les  moyens  de  faire  faire  l'achat  de  ces 
greffes,  que  je  luy  avois  proposés;  sur  quoy  je  l'avois  toujours  remercié, 
sans  faire  de  nouvelles  instances.  Quelques  jours  avant  son  départ,  il  en- 
voya audit  sieur  de  Saint-Pouange  le  tiers  de  remboursement;  ce  qui  est, 
à  mon  avis,  une  marque  certaine  qu'il  n'avoit  pas  fait  dessein  de  se 
plaindre  de  moy. 

Voilà  Testât  de  l'assiette  de  son  esprit  à  son  départ. 

L'ayant  esté  voir  à  son  retour,  je  luy  dis  que  Son  Ëminence  m'avoit  or- 
donné de  l'éclaircir  sur  beaucoup  de  plaintes  qu'il  avoit  faites  de  moy,  et 
ensuite  je  luy  parlay  de  la  conférence  avec  M.  Talon  sur  l'affaire  des  pri- 
sonniers du  parlement  pour  le  8  de  juillet.  Je  luy  dis  que  je  n'avois  pas 
vu  M.  Talon  depuis  le  lo  septembre,  que  le  dimanche  précédent,  119  dé- 
cembre, qu'il  m'estoit  venu  voir,  croyant  que  je  dusse  partir  quelques 
jours  après;  et  ensuite,  luy  ayant  dit  qu'il  ne  devoitjamais  appréhender  de 
moy  aucune  liaison  pour  luy  nuire,  il  me  repartit  qu'il  estoit  bien  ayse 
que  l'avis  qu'on  luy  avoit  donné  se  trouvast  faux,  qu'il  estoit  vray  qu'il 
avoit  fait  des  plaintes  de  moy  à  Son  Ëminence ,  mais  qu'il  les  avoit  faites 
de  sorte  que  je  ne  pouvois  pas  mesme  m'en  plaindre;  que,  servant  bien 
Son  Ëminence  comme  je  faisois  et  elle  ayant  autant  de  confiance  en  moy, 
il  luy  avoit  esté  très-important  de  bien  observer  Testât  de  mon  esprit  à 
son  égard;  que  depuis  un  an  il  m'avoit  trouvé  beaucoup  plus  froid  qu'au- 
paravant; qu'on  luy  avoit  mesme  donné  une  infinité  d'avis  de  plusieurs 
discours  tenus  par  M.  Hervart  et  par  d'autres  personnes;  qu'il  sçavoit  plu- 
sieurs visites  et  plusieurs  démarches  que  j'avois  faites  qui  Tavoient  obligé 
de  mettre  ses  moyens  en  pratique  pour  me  pénétrer  et  découvrir  si  tous  les 
avis  qu'on  luy  donnoit  estoient  véritables;  qu'enfin  il  avoit  découvert  des 
choses  qu'il  ne  me  pouvoit  dire  et  dont  il  ne  pouvoit  douter  de  la  vérité, 
qui  luy  estoient  de  telle  conséquence  qu'elles  n'alloient  pas  moins  qu'à 
luy  ester  l'honneur  et  les  biens  ;  qu'il  estoit  obligé  plus  que  qui  que  ce  soit 
au  monde  au  moyen  par  lequel  il  Tavoit  découvert,  et  que  dans  cette  extré- 
mité, il  n'avoit  pu  prendre  d'autre  party  que  celuy  de  se  plaindre  de  moy; 
et  qu'il  estoit  bien  assuré  que  je  Taurois  fait  si  j'avois  esté  en  sa  place,  et 
mesme  que  je  Tapprouverois,  s'il  me  pouvoit  expliquer  les  causes  et  les 
raisons  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue. 
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Luy  ayant  teamoigné  que  je  m'estimois  heureux  de  l'entendre  parler  de 
cette  sorte,  vu  qu'il  m'avoit  fait  paroistre  le  mesme  jour  de  son  départ  la 
mesme  amitié  qu'il  avoit  toujours  fait,  il  me  répondit  qu'il  ne  sçavoit  pas 
le  plus  important  lorsqu'il  partit,  et  mesme  que  s'il  n'avoit  point  esté 
trop  avancé  dans  son  voyage,  lorsqu'il  l'apprit,  il  seroit  retourné  pour 
s'éclaircir  avec  moy  et  pour  me  faire  connoistre  les  motifs  de  sa  conduite, 
en  sorte  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  m'eust  obligé  ou  à  révoquer,  ou  à 
remédier  par  quelque  autre  moyen. 

Et  ensuite  il  me  parla  des  billets  de  l'Espargue,  du  dessein  de  l'admi- 
nistration des  finances  par  Vostre  Éminence  seule  ;  et  me  rapportant  ensuite 
une  partie  des  choses  que  Vostre  Eminence  luy  avoit  dites,  il  me  dit 
qu  elles  estoient  toutes  conformes  à  ses  avis;  joint  qu'il  y  en  avoit  beaucoup 
qui  ne  pouvoient  venir  que  de  moy. 

Il  me  dit  plus,  que  peut-estre  un  jour  les  choses  changeroienl  de  face, 
et  que  les  personnes  ne  seroient  plus  en  certaines  places,  s'expliquant 
comme  pour  me  donner  soupçon  de  quelqu'un  de  mes  domestiques ,  et  qu'en 
ce  cas  il  me  diroit  de  quelle  sorte  il  avoit  eu  cet  avis. 

Dans  tout  cet  entretien  ^  il  m'a  fait  connoistre  en  une  infinité  de  ren- 
contres qu'il  ne  faisoit  aucun  fondement  sur  la  liaison  avec  MM.  Talon  et 
Hervart  dont  il  m'avoit  accusé,  ne  l'ayant  fait  que  pour  s'instruire  et  don- 
ner quelque  force  à  son  dessein  d'annuler  ou  de  diminuer  la  force  des  avis 
qu'il  avoit. 

Par  tous  ces  discours,  il  est  aysé  déjuger  que  ledit  sieur  Procureur  Gé- 
néral a  vu  le  mémoire  dont  il  est  question ,  qu'il  l'a  vu  pendant  ses  voyages, 
et  qu'il  m'a  voulu  donner  soupçon  de  quelqu'un  de  mes  domestiques. 

La  proposition  qu'il  a  faite  d'abord  à  Son  Eminence  de  résilier  les 
postes  des  généralités  et  de  n'en  laisser  que  le  tiers  aux  gens  d'affaires  en 
est  encore  une  autre  preuve  bien  forte,  sçachant  très-bien  qu'il  n'avoit 
point  cette  pensée  lorsqu'il  est  party  d'icy,  en.  sorte  que  le  mal  que  le  sieur 
Hervart  a  prétendu  luy  faire  en  faisant  changer  Vostre  Eminence  de  la  ré- 
solution qu'elle  avoit  prise  avec  luy  sur  ce  sujet  luy  a  esté  bien  agréable; 
et  en  effet,  par  l'aveu  mesme  dudit  sieur  Hervart,  il  n'a  fait  aucun  effet 
sur  luy. 

Il  est  question  d'examiner  de  quelle  voye  il  s'est  pu  servir  pour  voir  ce 
mémoire,  et  si  le  soupçon  qu'il  m'a  voulu  donner  est  bien  fondé;  ou  bien 
si  le  sieur  Hervart  en  a  eu  connoissance  et  s'il  l'a  pénétré  par  luy,  comme 
il  a  voulu  persuader  à  Vostre  Eminence. 

Non-seulement  il  est  très-véritable  que  ledit  sieur  Hervart  n'en  a  jamais 
eu  la  moindre  connoissance,  qu'il  n'a  donné  aucun  mémoire,  et  que  ja- 
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mais  on  n  est  entré  dans  aucun  concert  avec  luy  directement  ni  indirecte- 
ment sur  ce  sujet,  mais  mesme  ce  qui  est  dit  cy-dessus  du  résiliement 
des  postes  des  généralités,  d'une  infinité  de  maximes  contraires  aux 
siennes ^..  vu  qu'il  ne  raisonne  jamais  et  ne  connoist  les  finances  d'un 
grand  royaume  comme  celuy-cy  que  par  la^. ..  de  la  banque  dans  laquelle 
il  n'a  jamais  esté  bien  habile;  joint  qu'il  n'a  garde  de  conseiller  une  re- 
cherche exacte  de  tout  ce  qui  s'est  fait  dans  les  finances,  vu  qu'il  s'y  trou- 
veroit  enveloppé.  Toutes  ces  raisons  et  les  discours  tenus  à  Paris  par  ledit 
sieur  Procureur  Général  font  connoistre  clairement  qu'il  n'en  peut  pas 
avoir  rien  reconnu  par  la  voye  dudit  sieur  Hervart. 

Il  reste  à  examiner  si  quelqu'un  de  mes  domestiques  m'a  trahy,  et  s'il  lay 
a  fait  voir. 

Pour  cet  effet,  il  faut  sçavoir  : 

Que  la  minute  de  ce  mémoire  n'a  esté  commencée  que  dans  le  temps 
que  le  Procureur  Général  est  party  de  cette  ville,  qui  fut  le  a 8  septembre, 
et  qu'il  ne  fut  achevé  que  le  lendemain  â  9  ;  que  pendant  tout  ce  temps-là 
il  a  toujours  esté  enfermé  sous  la  clef  dans  un  arrière-cabinet;  que  j'en- 
fermay  dans  le  mesme  cabinet  Picon,  les  3o  septembre  et  t*'  octobre,  pour 
le  copier,  et  qu'il  n'en  sortit  que  pour  manger;  que,  le  t*' octobre  au  soir, 
je  retiray  la  minute  et  la  copie,  et  je  mis  cette  dernière  dans  mon  paquet 
à  Son  Eminence,  qui  partit  le  lendemain,  9  octobre. 

Il  faut  observer  que  le  3  au  matin,  M.  le  Procureur  Général  passa  h 
Poitiers  et  alla  coucher  à  Verteuil,  en  sorte  que,  pour  estre  persuadé  que 
la  trahison  vienne  du  costé  de  Picon,  il  faudroit  que,  dans  le  mesme  temps 
quU  eut  achevé  cette  copie,  il  se  fust  enfermé  dans  sa  chambre,  eust  fait  un 
mémoire  de  tout  ce  qu'il  se  pouvoit  souvenir  d'avoir  écrit  et  l'eust  envoyé 
ensuite  par  un  courrier  exprès  à  M.  le  Procureur  Général,  ou  bien  qu'il 
eut  esté  dire  à  quelqu'un  dépendant  dudit  sieur  Procureur  Général  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  et  qu'ensuite  cette  personne  luy  eust  fait  sçavoir  par  un  cour- 
rier exprès. 

Les  raisons  qui  me  font  croire  que  cette  trahison  ne  vient  point  de  luy 
sont  sa  fidélité ,  que  j'ay  éprouvée  et  reconnue  en  une  infinité  de  rencon- 
tres depuis  seize  ans  qu'il  me  sert. 

Par  le  discours  du  Procureur  Général,  il  paroist  clairement  qu'il  a  mis 
depuis  longtemps  en  pratique  les  moyens  dont  il  s'est  servy.  Si  cela  estoit, 
il  auroit  fait  des  gratifications  grandes ,  et  il  y  paroistroit  ou  à  la  dépense 
ou  à  la  fortune  de  Picon.  Je  ne  me  suis  point  aperçu  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.    ^ 

'  et  *  Mots  laissés  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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Enfin,  après  avoir  bien  examiné  et  balance  les  raisons  de  toutes  parts, 
je  ne  puis  m'empescher  d'estre  persuadé  que  le  moyen  dont  il  s'est  servy 
est  celuy  des  olBciers  de  la  poste,  c est-à-dire  M.  de  Nouveau  et  ses  offi- 
ciers subalternes,  avec  lesquels  j'ay  vu  fort  souvent  qu'il  a  eu  des  confé- 
rences secrètes  fort  grandes.  Et  je  suis  persuadé  que,  dans  l'envie  qu'il 
avoit  de  découvrir  mes  sentimens,  il  a  vu  toutes  mes  lettres  depuis  le  dé- 
part de  Son  Eminence,  et  que  le  paquet  du  i''  octobre  ayant  esté  trouvé 
important  luy  a  esté  envoyé  à  Bordeaux,  et  qu'après  l'avoir  vu  et  mesme 
copié  le  mémoire,  il  l'a  laissé  passer  à  Vostre  Eminence  et  a  recherché  les 
moyens  de  le  parer  et  de  diminuer  la  force  de  la  vérité  qui  y  estoit  con- 
tenue. 

Je  suis  confirmé  dans  cette  pensée,  non-seulement  parce  que  le  Procu- 
reur Général  m'a  fait  connoistre  par  ses  discours  qu'il  sçavoit  tout  ce  qui 
est  contenu  audit  mémoire,  ce  qui  ne  se  pourroit  pas  si  le  sieur  Picon 
m'avoit  trahy,  parce  qu'il  n'auroit  pu  rapporter  que  ce  dont  il  se  seroit 
souvenu,  vu  qu'il  n'a  point  sorty  de  mon  cabinet  jusqu'à  ce  que  la  copie  ayt 
esté  faite. 

Davantage,  la  lettre  à  laquelle  estoit  joint  ce  mémoire  est  datée  du 
l'octobre,  est  partie  de  Paris  le  s  au  matin,  devoit  arriver  à  Bordeaux 
le  5,  et  à  Saint-Jean-de-Luz  au  plus  tard  le  8;  je  trouve  que  la  réponse 
de  Son  Eminence  n'est  point  datée  ;  qu'elle  m'a  esté  envoyée  par  un  cour- 
rier de  M.  de  Nouveau,  et  qu'elle  commence  par  ces  mots  :  «J'ay  vu  le 
mémoire  et  achevé  de  le  lire  un  moment  auparavant  que  M.  le  Surinten- 
dant soit  arrivé  '  ;  i»  ce  qui  fait  juger  que  la  lettre  et  le  mémoire  n'ont  esté 
rendus  que  la  veille  de  son  arrivée. 

Par  une  autre  réponse  de  Son  Eminence,  du  Qâ  octobre,  à  Saint-Jean- 
de-Luz,  il  est  dit  au  premier  article  :  «Je  vous  écrivis  hier  au  long  par 
un  courrier  de  M.  de  Nouveau,  et  ayant  pris  la  précaution  que  personne 
n'ouvrist  le  paquet  particulier  que  vous-mesme,  je  m'assure  que  Picon 
vous  l'aura  envoyé^.»  Cet  article  est  en  réponse  d'une  lettre  de  moy 

du  19. 

Par  cet  article,  il  paroist  que  la  réponse  à  la  lettre  du  i"  octobre  eat 
du  Qi,  et,  par  ce  qui  est  dit  cy-dessus,  qu'elle  n'aura  esté  rendue  que 
le  ao. 

Ce  qui  est  d'autant  plus  certain,  qu'entre  ces  deux  lettres  du  i*'  et  du 
1  â ,  il  y  en  a  deux  autres  de  moy  du  5  et  du  8 ,  auxquelles  son  Eminence 
a  fait  réponse  le  1 6  et  le  1 9  ;  en  sorte  que  Son  Eminence  tesmbignant 

'  Voir  I,  AppetuUee,  pièce  m.  —  *  Voir  cette  lettre,  I,  Appendiee,  page  &t6. 
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impatience  de  ravoir  ce  mémoire ,  et  mesme  m'ayant  dit  qu'elle  craignoit 
de  ne  le  pas  ravoir  avant  l'arrivée  dudit  Procureur  Général,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'elle  ayt  remis  si  longtemps,  c'est-à-dire  depuis  le  8. 
qu'elle  devoit  l'avoir  reçue,  jusqu'au  ao,  vu  qu'elle  a  fait  les  16  et  19  ré- 
ponse à  deux  lettres  postérieures  qui  n'estoient  ni  si  importantes  ni  si 
pressées ,  sans  faire  mention  de  ladite  lettre. 

Toutes  ces  raisons  font  voir  clairement  que  la  lettre  a  esté  retenue  un 
ordinaire  tout  entier,  et  que,  pendant  ce  temps,  l'on  a  eu  tout  loisir  de 
voir  le  mémoire  et  d'en  tirer  copie. 

(Cabinet  de  M.  le  due  de  Luynes.  Un.  n*  93,  carton  1.  —  Copie) 


16.— MEMOIRE 

SUR  LES  DENIERS  DOTAUX  ET  DOUAIRE  DR  LA  REINE  MÈRE. 

(Minute  aatographe.) 

[1660.] 

Par  le  contrat  de  mariage  fait  entre  le  roy  Louis  Xlll  et  la  Reyne,  le 
roy  catholique  donne  en  dot  5 00,0 00  écus  d'or  sol,  avec  cette  condition 
expresse,  qu'en  cas  de  dissolution  de  maria^je  ladite  dot  sera  restituée;  et 
jusqu'au  payement  actuel,  ladite  dame  Reyne  doit  jouir  du  revenu  au  de- 
nier vingt,  c'est-à-dire  36,000  écus  d'or  sol,  lesquels  ayant  toujours  esté 
évalués  à  3  livres  10  sols  reviennent  à 87,600' 

Pour  son  douaire,  audit  cas  de  dissolution  du  mariage,  la- 
dite dame  Reyne  doit  avoir  sa  vie  durant  s 0,000  écus  d'or 
sol,  en  terres  dont  le  principal  lieu  aura  titre  de  duché,  cy.      70,000 

Total 167,500' 


Après  la  mort  du  feu  roy,  la  Reyne  estant  régente,  des  commissaires  du 
Conseil  furent  nommés  pour  liquider  les  droits  de  la  Reyne  et  pour  luy 
assigner  des  domaines  pour  le  remplacement  de  ses  deniers  dotaux  et  pour 
son  douaire.  Lesdits  commissaires  donnèrent  à  la  Revne  : 

Le  duché  de  Hretagne  ,  le  duché  et  comté  d'Auvergne ,  le  comté  de  Fo- 
rez, le  comté  de  la  Marche,  le  duché  de  Rourbonnois,  le  domaine  de 
Calais  et  Roulogne,  celuy  de  Sedan  et  Ghâteau-Regnault. 

Dans  l'exécution  : 

Le  duché  et  comté  d'Auvergne  en  ont  esté  démembrés  ;  le  comté  de 
Forez  n'a  pu  estre  racheté;  le  duché  de  Rourbonnois  a  esté  donné  à  M.  le 
Prince  en  échange,  au  lieu  duquel  l'on  a  donné  la  Champagne,  qui  ne 
consiste  qu'en  casuel;  le  domaine  de  Sedan  a  esté  laissé  au  marescha/ 
Fabert  pour  la  garnison. 


DOUAIRE  DE  L4  REINE.  189 

A  présent  la  Reyne  jouit  : 

Du  duché  de  Bretagne,  affermé ^ i s6,ooo* 

Du  comté  de  la  Marche. .  / 3o,ooo 

Le  casuel  de  la  Champagne â5,ooo 

Le  domaine  de  Calais  et  Boulogne so,ooo 

Le  domaine  de  Château -Regnault 5o,ooo 

Total â5 1,000' 

Plus,  a  esté  accordé  à  la  Reyne  pour  le  remplacement  de 
tous  les  domaines  qui  ont  esté  démembrés ,  sçavoir  : 

A  cause  de  la  non  jouissance  des  domaines  de  Sedan ,  comté 
de  Forez*  et  partie  des  duché  et  comté  d'Auvergne 90,000' 

A  cause  de  la  suppression  faite  de  plusieurs  officiers  dépen- 
daus  de  son  domaine 3o,ooo 

A  cause  de  la  suppression  des  élections  de  Bellac,  Sainte-Me- 
nehould,  Thiers  et  Salions  (?) qo,ooo 

Pour  le  remplacement  du  domaine  et  comté  de  Forez, 
dont  ladite  dame  Reyne  ne  jouit  point,  cy 80,000 

Pour  le  remplacement  du  domaine  de  Le  Joux  (?),  dépen- 
dant du  comté  d'Auvergne 800 

Total  de  ce  dont  la  Reyne  jouit  pour  ses  deniers 

dotaux  et  douaire li-]  1,800' 

AUTRES  BIENS  DE  LA  REYNE  PROVENANT  D'ACQUISITIONS^. 

Pour  une  rente  aliénée  sur  la  romaine  de  Rouen',  par 
contrat  du  lA  aoust  i654 5o,ooo' 

Pour  des  gages  de  conseillers  conservateurs  des  gabelles 
de  Languedoc,  cy ^9^*37 

AUTRES  REVENUS  DONT  JOUIT  LA  REYNE. 

Pour  les  dépenses  ordinaires  de  sa  maison,  à  prendre  à 

i'Espargne 65o,ooo 

Pour  la  dépense  extraordinaire 80,000 

Pour  la  solde  (?)  et  appointemens  du  gouvernement.. .  3o,ooo 

Total 1,300,987* 

«  *  Le  comté  de  Forez,  qui  figure  à  part  un  ce  Ces  rentes  se  peuvent  racheter  au  denier  10 

peu  plus  bas,  est  sans  doute  mentionné  ici  par  montant  a  690,000  livres,  en  donnant  des  assi- 

erreur.              .  '  gnations  i^année  précédente,  n 

^  En  marge  :  «La  première  de  toutes  les  '  Bureau  de  douane  ainsi  nommé  de  la  ro- 

reynes  de  France  qui  ayt  fait  des  acquisitions.  mainê  qui  servait  au  pesage. 
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RKPORT  1,300,937' 

Pour' la  rente  viagère  à  cause  des  aydes  de  Normandie..  90,000 

Pour  les  gardes  de  Sa  Majesté. 73,000 

Pour  les  bastimens  du  Val-de-Grâce â 00,000 


Total 1,669,987* 


Si  la  Reyne  institue  Mademoiselle  pour  son  héritière  universelle, 

Il  est    certain  qu'outre  tous   les   meubles  et   pierreries,    elle  aura 
&7 1,800  livres  de  revenu  aux  domaines  et  autres  cy-devant  déclarés; 

Et  que  Monsieur  jouira  de  tous  ses  revenus  pendant  la  minorité  de  Ma- 
demoiselle et  jusqu'à  sa  majorité  ou  à  son  mariage; 

En  sorte  que  Monsieur  jouissant  de  ces  domaines,  ou  après  luy  le 
prince  qui  épousera  Mademoiselle,  aura  grand  pouvoir  en  Bretagne, 

Puisque  tous  les  gentilshommes  relèveront  de  luy  et  luy  devront  tous 
les  droits,  devoirs  et  services  auxquels  la  qualité  de  vassal  oblige. 

Tous  les  officiers  de  justice  dépendront  de  luy,  par  la  raison  que  toutes 
les  vacances,  mutations  et  nominations  luy  appartiendront. 

Il  en  sera  de  niesme  des  domaines  de  Calais,  Château -Regnault  et 
mesme  de  Champagne. 

Les  réflexions  qui  peuvent  estre  faites  sont  : 

Qu'en  la  personne  de  la  Reyne  l'on  n'a  jamais  examiné  si  ce  qu'on  luy 
donnoit  excédoit  ce  qui  luy  devoit  estre  donné,  parce  qu'elle  estoit  régente 
et  que  le  bien  de  l'Estat  vouloit  que  sa  maison  fust  grande  pour  soutenir 
sa  dignité;  en  sorte  qu'au  lieu  de  167,500  livres  qu'elle  devoit  avoir, 
on  luy  a  donné  671,800  livres,  c'est-à-dire  trois  fois  autant; 

Que  les  rois  n'ont  jamais  permis  que  les  domaines  des  frontières,  et 
particulièrement  celuy  de  Bretagne,  fussent  donnés  aux  Cls  de  France  ni 
à  aucun  prince  du  sang^ 

Et  mesme  il  n'y  a  point  d'exemple ,  que  l'on  sçache,  qu'il  ayt  esté  donné 
aux  reynes  pour  leurs  douaires  et  biens  dotaux. 

L'exemple  de  Marie  de  Médicis,  qui,  estant  régente,  ne  prit  que  le 
duché  d'Alençon,  etCarentan  et  Saint-Lô. 

(Bibl.  Iinp.  Ms8.  Balaxe,  Papiers  dei  Armoim,  vol.  3  98,  fol.  a  s) 

*  En  marge  :  «La  guerre  du  Bien  public         donner  le  duché  de  Normandie  en  afMinageà 
sous  Louis  XI  fut  à  cause  qu'il  ne  voulut  pas         son  frère  Charles.'» 
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1.  — A   LOUIS   XIV. 

RÈGLEHENS  A  FAIRE  VOIR  ET  RÉSOUDRE. 

(Minate  autographe.) 

[1661.] 

Instruction  aux  maistres  des  requesies. 
.   Mémoire  pour  le  logement  des  troupes. 

Arrest  pour  faire  compter  tous  les  traitans,  prestans  et  autres. 

Arrest  pour  arrester  l'expédition  des  quittances  du  don  gratuit  du  clergé, 
idem  du  don  gratuit  du  Languedoc,  idem  de  celuy  de  Bretagne. 

Arrest  pour  surseoir  le  payement  des  charges  des  Estats,  à  la  réserve 
des  rentes  et  des  gages. 

Surseoir,  autant  qu'il  se  pourra,  l'expédition  de  deux  aliénations  :  l'une, 
de  86,000  livres  pour  le  convertissement  de  86,000  livres  de  charges 
locales  en  rentes;  l'autre,  de  80,000  livres  pour  gages  aux  secrétaires  du 
roy. 

Arrest  de  M.  Marin  :  ou  il  faut  que  le  Roy  se  déclare  de  toucher  aux 
assignations,  et,  en  ce  cas,  il  faut  que  tous  les  payemens  cessent;  ou  il 
faut  qu'il  les  conGrme. 

11  est  nécessaire  de  couler  le  temps  sans  se  déclarer,  remettant  de 
prendre  résolution  après  avoir  examiné  Testât  des  finances. 

Ou  les  trésoriers  de  l'Espargne  et  des  Gardes  françoises  et  suisses  qui 
font  les  plus  considérables  dépenses  payeront,  et,  en  ce  cas,  ce  sera  au- 
tant de  gagné;  ou  ils  ne  payeront  pas,  et ,  en  ce  cas,  ils  auront  eux-mesmes 
donné  sujet  au  reculement  des  assignations. 

Il  faut  pourvoir  aux  dépenses,  préparer  de  l'argent. 

Le  million  de  Vincennes.  —  Le  million  de  G  ^ ... .  —  t  ,900,000  livres 
à  Brouage.  —  800,000  à  Paris.  —  9  millions  Hervart^.  —  1  million 
M. M^....  —  Total  :  7  millions  suffisent. 

'  Le  nom  est  en  blanc  dans  l*origina1.  —  'Le  nom  est  en  blanc  dans  Toriginal.  Ne 

I*rest^ce  pas  de  lui-même  que  Golbert  entend  s'agîrait-il  pas  du  duc  d^  Masarin,  à  qui 

parier?  11  était  déjà  asseï  riche  pour  offrir  un  Louis  XIV,  par  une  lettre  du  i3  septembre 

million  à  Louis  XIV.  1661,  rappelait  sa  promesse  dVancer  9  mil- 

'  Voir  Anmxêt  du  11*  volume,  Pinaneen^  lions.  {yoKÂrchweêdf  laBoêtUU,  par  M.  Ra- 
pièce 11.  vaisson  ,[,371,  note.) 
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A  tous  ceux  qui  offriront,  remercier  et  dire  que  l'on  se  servira  de  leur 
bonne  volonté,  si  l'on  en  a  besoin.  lis  ne  cherchent  qu'à  engager. 

Il  faut  se  saisir  promptement  du  coffre  de  Vaux,  crainte  de  créanciers; 
y  envoyer  M.  d'AIigre  et  quelques  autres. 

Il  n'y  a  rien  qui  presse  pour  les  papiers. 

Crainte  que  toutes  ordonnances  et  billets  ne  viennent  à  fondre  sur  le 
roy,  estre  fort  réservé  aux  dépenses  dans  le  commencement. 

Dès  lors  que  l'on  se  sera  déclaré  du  reculement  des  assignations,  il  fau- 
dra empescher  le  payement  des  deux  derniers  quartiers  des  fermes  et  de 
tout  ce  qui  est  deu  de  l'année  1 66 1  des  recettes  générales. 

Article  en  l'instruction  du  maistre  des  requestes  pour  cet  effet. 

Aussytost  que  l'on  aura  esté  obligé  de  prendre  la  résolution  du  recule- 
ment, examiner  s'il  ne  sera  pas  à  propos  d'ouvrir  la  Chambre  de  justice 
dès  le  mois  d'octobre. 

Oui,  pourvu  que  les  comptes  des  traitans  soyent  adressés. 

Et  résoudre  promptement  le  retranchement  d'un  tiers  des  augmenta- 
tions de  gages.  Un  million  de  revenu. 

Si  les  Compagnies  se  plaignent  et  demandent  le  quatrième  quartier  \ 
proposer  et  leur  donner  la  déclaration  pour  rembourser  le  principal  et  les 
intérests  des  aliénations  sous  déduction  des  arrérages  reçus,  fondée  sur 
trois  moyens  :  minorité,  nécessité  des  affaires,  lésion  de  moitié  de  juste  prix. 

Facilité  pour  l'enregistrement  et  exécution ,  en  leur  accordant  le  qua- 
trième quartier,  y  ayant  trois  fois  plus  de  conseillers  qui  n'ont  que  leurs 
anciens  gages. 

Difficulté,  à  cause  que  les  principaux  sont  gorgés  de  ces  augmentations. 

Tromperie:  augmentations  de  gages  de  600,000  livres,  de  i635. 

Autre  de  3oo,ooo  livres  en  i65o. 

Autre  tromperie  double,  en  l'aliénation  des  aydes:  au  peu  de  finances, 
en  l'augmentation  prodigieuse  du  revenu. 

Mon  exemple  :  aydes  de  Bordeaux. 

Autres  tromperies  à  l'infiny. 

Divers  expédiens  pour  les  rentes  de  la  ville  :  remettre  les  commissaires 
conservateurs  comme  ils  esloient,  détacher  les  payeurs  et  en  supprimer. 

Si  le  Roy  veut  que  l'on  fasse  un  mémoire  exact  de  Testât  de  ses  finances 
en  prenant  l'sldministration,  afin  que  Sa  Majesté  ayt  la  gloire  du  resta- 
blissement,  et  "qu'elle  puisse  faire  voir  à  tout  le  monde  la  prodigieuse  dif- 
férence de  Testât  auquel  elles  sont  et  celuy  auquel  elles  seront. 

'  Noie  marjj^nale  :  <^Eicepté  les  rentes  de  la  ville  constituées  avant  la  mort  da  feu  roy,  pour  y 
venir  quelques  années  après,  y^ 
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En  trois  ou  quatre  ans  au  plus,  il  faut  remettre  ie  revenu  du  roy  à 
5o  millions  de  livres,  90  millions  en  fonds  en  réserve,  10  millions  en 
affaires  extraordinaires,  pour  toujours. 

Ma  conduite ,  et  grâce  à  demander  au  Roy  de  s'expliquer. 

Commissaires  des  tailles  de  1661  à  retrancher. 

Grande  réserve  à  parler  des  finances;  la  conduite  se  verra,  et  le  silence 
ou  réserve  donnera  encore  à  espérer  de  plus  grandes  choses. 

Tenir  tous  ces  grands  desseins  fort  cachés  ;  si  on  s'en  déclaroit ,  un  autre 
auroit  part  à  la  gloire,  au  lieu  que  la  conduite  suivie  les  donnera  au  Roy 
seul. 

DEPENSES  À  POURVOIR  : 

Maison  du  Roy,  mois  de  septembre 65/i,5oo  livres 

Septembre,  aux  troupes 55o,ooo 

Gardes  françoises  et  suisses .- s  00,000 

Mousquetaires q6,5oo 

Chevau-légers 5o,ooo 

Marine a  00,000 

1,681,000 

(Cobinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mss.  n*  98,  cartou  U.) 


2.  — MÉMOIRE 

,     POUR  LA  FORMATION  DE  LA  CHAMBRE  DE  JUSTICE. 

(Minute  autographe.) 

[1661.] 

Nomination  des  officiers  qui  la  composeront. 

Secret  à  observer;  difficulté  à  la  surprise  des  registres  des  trésoriers  de 
TEspargne. 

Examiner  si  on  les  peut  obliger  à  la  représentation,  et  sous  quelles 
peines. 

Expliquer  la  conduite.  Suppression  de  tous  les  traités. 

Sçavoir  si  Ton  peut  rendre  les  trésoriers  de  l'Ëspargne  responsables  de 
tous  les  comptans  qu'ils  ont  expédiés  sans  arrests  ni  traités; 

Si  on  peut  les  obliger  k  déclarer  au  profit  de  qui  les  comptans  ont  esté 
expédiés. 

Nuls  actes  de  cautionnement  n'ont  esté  donnés,  et  raesme  les  trésoriers 

Tll.  l3 
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de  l'Espargne  ne  sçavent  qu'une  partie  des  noms  de  ceux  qui  ont  fait  les 
traités;  les  uns,  Bruant  les  a  fait  expédier,  les  autres  Pellisson,  et  ainsy 
toute  confusion  et  nulle  suite  aux  affaires. 

Les  difficultés  pour  les  remises  qui  ont  esté  réassignées  dix  fois  et  ont 
passé  d'une  Ëspargne  à  l'autre ,  dont  il  sera  presque  impossible  de  trouver 
la  suite. 

Tout  cela  conclut  la  nécessité  d'avoir  les  livres  journaux  des  trésoriers 
de  l'Espargne  et  sçavoir  sur  quelles  peines  on  peut  les  obliger  à  les  repré- 
senter. 

Sçavoir  quelle  peine  contre  le  Surintendant  qui  les  a  conduits  dans  cette 
confusion. 

On  n'a  trouvé  nul  registre  journal  dans  tous  ses  papiers,  ni  de  recette, 
ni  de  dépense,  ni  d'assignations. 

Examiner  à  quoy  Ton  peut  condamner  ceux  qui  ont  fait  des  prests  au 
roy  à  1 0  et  1 5  p.  o/o. 

Examiner  ce  qui  se  peut  faire  pour  ne  pas  donner  trop  de  crainte  au\ 
fermiers,  pour  ne  donner  aucune  atteinte  aux  rentes  de  la  ville  de  Paris. 

Parler  du  retranchement  des  augmentations  de  gages. 

En  quel  temps  la  Chambre  de  justice  se  peut  ouvrir;  ce  seroit  un  grand 
avantage  si  avant  la  Saint-Martin. 

(CabiDet  de  M.  le  due  de  Loynes.  Mis.  n*  gS,  eartoo  S.) 


3.  — A  LOUIS  XIV. 

(  Minute  autographe.) 

[i66i.] 

Pour  faire  la  vérification  des  registres  de  l'Espargne ,  comme  il  con- 
vient au  service  et  à  la  satisfaction  du  Roy,  il  faut  observer  que,  lorsque 
Sa  Majesté  ordonna  h  Fontainebleau,  au  mois  d'octobre  i66i,  que  tous 
les  registres  de  l'Espargne  seroient  apportés  audit  lieu  pour  estre  paraphés, 
ce  qui  fut  exécuté,  l'intention  de  Sa  Majesté  fut  que  les  registres  estant 
une  fois  paraphés  il  ne  fust  plus  en  la  liberté  desdits  trésoriers  d'expédier 
aucun  billet  ni  quittance  sans  ordre  de  Sadite  Majesté. 

Alors  qu'elle  a  résolu  que  lesdits  registres  seroient  représentés  de  nou- 
veau, les  paraphes  reconnus,  et  qu'il  en  seroit  dressé  procès- verbal,  l'in- 
tention de  Sa  Majesté  a  esté  : 

i"*  De  remédier  au  défaut  du  procès-verbal 'qui  n'avoit  point  esté  fait 
lors  de  la  première  vérification  ; 
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ù"  De  reconnoistre  les  inesipes  registres  et  les  mesroes  paraphes,  et  véri- 
fier s'il  n'avoit  esté  fait  ni  changement ,  ni  falsification ,  ni  rature  ; 

Et  en  3"'  lieu ,  pour  reconnoistre  les  augmentations  qui  ont  esté  faites 
sur  lesdits  registres  et  voir  si  elles  sont  justifiées  par  les  ordonnances  si- 
gnées ou  par  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Pour  exécuter  ce  qui  est  en  cela  de  l'intention  de  Sa  Majesté,  il  faut 
faire  le  procès-verbal  de  reconnoissance  et  nouveau  paraphe  fort  exact. 

Il  faut  reconnoistre  les  premiers  paraphes,  les  changemens,  s'il  y  en  a, 
et  les  ratures  sur  lesquelles  M.  d'Aligre  observera,  s'il  luy  plaist,  toutes 
celles  qui  sont  sur  les  registres  de  M.  Jeannin  pour  i658  dans  tous  les 
articles  de  prests  particuliers  qui  ont  esté  par  luy  faits,  pour  juger  si  ces 
ratures  y  estoient  lorsque  ces  registres  ont  esté  paraphés. 

Quant  aux  augmentations,  elles  doiventestretoutesjustifiées,  et  doivent 
provenir,  ou  de  quittances  expédiées  depuis  lesdits  paraphes  au  lien  de 
billets  qui  ont  esté  rapportés,  et,  en  ce  cas,  il  faut  que  le  billet  rapporté  soit 
marqué  biffé  dans  le  restant  dudit  billet; 

Ou  ledit  billet  coupé,  et,  en  ce  cas,  il  faut  que  le  premier  billet  qui  a 
esté  coupé  soit  marqué  déchargé  et  biffé. 

11  n'y  a  que  ces  deux  sortes  d'augmentations  qui  puissent  avoir  esté 
faites  sur  lesdits  registres ,  et ,  au  cas  qu'il  s'en  trouve  quelque  autre ,  il 
faut  en  prendre  mémoire  pour  en  faire  rapport  au  Roy. 

Et,  en  cas  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point,  il  faut  faire  mention  fort  exacte 
du  tout  sur  ledit  procès-verbal ,  et  parapher  lesdits  registres  aux  feuillets 
où  lesdites  augmentations  auront  esté  mises. 

(Cabinet  de  M.  le  dae  de  Luynes.  Mss.  n*  gS ,  carton  &.) 


4.  — MÉMOIRE 

POUR  LA  FORMATION  DE  LA  CHAMRRE  DE  JUSTICE. 

(Minute  autographe.) 

JURIDICTION. 

Rendre  les  trésoriers  de  l'Espargne,  leurs  veuves,  enfans,  héritiers  ou 
ayans  cause  responsables  de  tous  les  comptans  qui  ont  esté  expédiés  de- 
puis l'année  i63o  jusqu'à  présent;  ordonner  qu'ils  les  représenteront 
par-devant  les  commissaires,  qu'ils  expliqueront  les  causes  pour  lesquelles 
lesdits  comptans  auront  esté  expédiés,  soit  de  vive  voix,  soit  par  la  repré- 

i3. 
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sentation  de  leurs  registres,  autrement,  et  à  faute  de  ce  faire,  qu'ils  de- 
meureront responsables  des  sommes  portées  par  iceux. 

Il  faut  d'habiles  commissaires  pour  démesler  la  confusion  de  tous  ces 
registres,  parce  que  de  là  dépend  la  connoissance  de  ce  qui  s'est  fait  et 
passé  dans  les  finances  depuis  ladite  année  i63o. 

Les  commis  au  contrôle  général  des  finances  représenteront  de  mesme 
tous  leurs  registres: 

Les  trésoriers  des  parties  casuelles,  etc. 

Monitoires  dans  toutes  les  paroisses  de  Paris  et  de  tout  le  royaume  pour 
les  révélations. 

ABUS  DE  FINANCES. 

Comptans  dont  il  faut  faire  rendre  le  compte,  quittances  des  trésoriers 
des  parties  casuelles  expédiées  pour  plus  grande  somme  que  les  rôles  :  il 
faut  confronter  le  tout  avec  les  traités. 

Commis  aux  recouvremens  qui  ont  donné  des  quittances  ^  :  il  faut  con- 
fronter les  traités  avec  les  rôles. 

Ordonnances  de  comptans  expédiées  pour  des  traités  qui  n'ont  point 
esté  exécutés. 

Faire  rapporter  par  les  greffiers  du  Conseil ,  leurs  veuves ,  héritiers  ou 
ayans  cause  tous  les  traités  et  arrests  de  prests  faits  au  Conseil  depuis 
ladite  année  i63o  jusqu'à  présent.  Remises  faites  pour  le  payement  des 
assignations  données  sur  des  prests  et  traités  dont  il  n'y  aura  point  de 
preuves,  mais  seulement  des  dénonciations. 

Une  infinité  d'impositions  et  de  droits  de  toute  nature  levés  par  tous 
les  fermiers  au  delà  de  leurs  baux,  ensemble  une  infinité  de  doubles  em- 
plois dans  leurs  estats  et  comptes,  ce  qui  se  pourra  facilement  vérifier  dans 
les  provinces. 

Impositions  faites  par  les  élus  au  delà  des  commissions  du  roy. 

Les  vexations  de  tous  les  receveurs  des  tailles  par  le  moyen  des  con- 
traintes, avec  l'intelligence  de  quelques  élus  qui  en  ont  taxé  les  frais  à  des 
sommes  immenses,  en  sorte  qu'en  beaucoup  de  provinces  les  frais  ont 
égalé  et  mesme  surpassé  le  principal  de  la  taille. 

Les  vexations  des  élus  par  la  décharge  des  plus  riches  des  paroisses 
pour  collecteurs  et  nomination  des  plus  pauvres,  moyennant  des  présens. 

*  Note  marginale  :  «rLes  cautions  de  ceui  pourdeï^  recouvremens  sur  les  peuples  seront 
qui  ont  esté  commis  pour  donner  des  quittances         conlrainls  de  rendre  compte,  v 
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ABUS. 


Dans  les  fournitures  du  pain  de  munition  par  les  munitioonaires  :  dé- 
faut de  fournitures,  augmentation  de  la  force  des  troupes. 

Pour  connoistre  les  abus  faits  dans  les  provinces  sur  les  impositions , 
il  faudroit  vérifier  tous  les  registres  des  greffes  des  trésoriers  de  France 
et  des  élus^  pour  examiner  si  les  départemens  sont  conformes  aux  com- 
missions du  roy,  et  si  les  élus  n'ont  point  excédé  lesdits  départemens.  Sur 
le  rapport  du  contrôle  général  des  finances  et  du  greffe  du  Conseil  avec 
les  greffes  des  trésoriers  de  France  et  des  élus.  Ton  pourra  connoistre 
toutes  les  impositions  qui  ont  esté  faites  sur  les  peuples  au  delà  des  com- 
missions. 

Dans  la  fin  de  la  Chambre  de  justice,  il  faudra  exanuner  : 

Tous  les  droits  levés  par  tous  les  fermiers  ;  voir  s'ils  sont  bien  compris 
dans  leurs  baux ,  et  bien  examiner  tous  ceux  qu^ils  ont  levés  sans  titre  ni 
édit  ou  déclaration  vérifiée,  ni  baux,  ni  arrest  du  conseil. 

Les  abus  faits  sur  les  rôles  des  taxes ,  dont  les  payemens  ont  esté  souvent 
modérés  pour  des  paraguantes'  faites  au\  traitans,  qui  n'ont  point  tourné 
au  profit  du  roy. 

Les  pensions  et  grandes  gratifications  faites  par  tous  les  fermiers ,  trai- 
tans ,  fermiers  généraux  et  autres  au  delà  de  tous  les  traités. 

Pour  en  avoir  connoissance ,  il  faut  saisir  ou  se  faire  représenter  par 
quelque  moyen  que  ce  soit  les  comptes  de  toutes  les  sociétés  de  fermes , 
recettes  générales  ou  autres  affaires  de  toutes  natures. 

En  mesme  temps,  il  faudroit  establir  les  chambres  des  Grands  Jours  dans 
toutes  les  provinces,  afin  de  punir  les  crimes,  et  particulièrement  les  em- 
peschemens  faits  en  la  levée  des  deniers  du  roy  et  les  impositions  faites 
sur  les  peuples  par  les  gentilshommes. 

La  recherche  de  toutes  les  impositions  faites  dans  les  pays  d'Ëstats  sans 
pouvoir  du  roy,  et  de  tous  les  abus  commis  dans  tous  lesdits  pays. 

La  recherche  de  toutes  les  pensions  et  gratifications  faites  par  les  fer^ 
miers,  receveurs  généraux,  traitans  des  prests  des  généralités  et  autres, 
aux  gouverneurs  de  provinces,  gouverneurs  particuliers  de  places  et  autres 
personnes  de  considération. . . 

(Cabinet  de  M.  le  dae  de  Luynes.  Mm.  n*  9S ,  carton  S.) 

'  Sorte  de  pol-de-vin  que  le  contribuable  payait  aux  agents  du  fisc  pour  obtenir  une  modë- 
nition  de  (aie. 
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5.  — MÉMOIRE 

POUR  LA  FORMATION  DE  LA  CHAMBRE  DE  JUSTICE/ 

(Minute  aatographe.) 

[1661.] 

Il  faut  premièrement  faire  une  liste  de  tous  les  officiers  des  Compagnies 
tie  Paris  qui  peuvent  estre  propres  pour  Testablissement  proposé,  et,  en 
marge ,  mettre  1  avis  3es  diverses  qualités  de  leurs  esprits  et  leurs  divers 
intérests;  et  ce  mémoire  seroit  tenu  avec  le  secret  qu'il  seroit  nécessaire, 
vu  qu'il  n'y  auroit  que  trois  personnes  qui  en  auroient  connoissance. 

Si  la  mesme  chose  se  pouvoit  faire  des  Compagnies  des  provinces,  il 
seroit  bon  d'en  avoir  aussy  le  sentiment  de  ^ .  . . 

Pour  pouvoir  examiner  la  conduite  qu'il  faut  tenir  pour  parvenir  à  la 
connoissance  que  l'on  désire,  il  est  bon,  avant  toute  chose,  de  faire  une 
déduction  naïve  et  succincte  delà  conduite  que  Ton  a  tenue  depuis  sept  ou 
huit  ans  dans  l'administration  des  finances ,  et  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  l'Espargne,  qui  est  la  source  et  le  principe  de  tous  les  dé- 
sordres. 

Tous  les  désordres  qui  se  sont  commis  dans  les  finances  ont  esté  fon- 
dés sur  deux  moyens  principaux. 

L'un,  en  réassignant  des  billets  de  l'Espargne  provenant  de  dépenses 
de  plusieurs  années  précédentes  qui  n'ont  point  esté  faites  ou  d'ordon- 
nances de  comptant  provenues  de  traités  qui  n'ont  point ;esté  exécutés,  les- 
quels on  a  fait  passer  par  remises  depuis  l'année  qu'ils  avoient  esté  expé- 
diés jusqu'à  l'année  qu'ils  ont  esté  réassignés  et  payés,  en  sorte  que  les 
trésoriers  de  l'Espargne ,  mesme  quand  ils  en  auroient  la  volonté,  auroient 
bien  de  la  peine  à  trouver  dans  toute  cette  suite  d'années  la  véritable  ori- 
gine de  tous  ces  billets. 

Il  faut  encore  ajouter  qu'une  grande  partie  de  tous  ces  billets  ont  esté 
achetés  à  7  ou  8  p.  0/0. 

L'autre  moyen  a  esté,  soit  en  faisant  valoir  de  vieilles  cpiittances  ou 
billets  de  l'Espargne  provenant  des  années  dont  les  trésoriers  de  l'Espargne 
avoient  compté  et  qui  par  conséquent  ne  pouvoient  rien  valoir  (on  les  em> 
ployoit  en  des  ordonnances  de  comptant),  soit  en  expédiant  des  ordon- 
nances de  comptant  pour  les  remises  de  divers  traités  qui,  n'ayant  point 
esté  exécutés ,  les  ordonnances  des  remises  n'ont  point  esté  rapportées ,  et 
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les  billets  de  TEspargne  expédiés  en  conséquence  ont  esté  ensuite  réassi- 
gnés et  payés  sur  de  bons  fonds. 

Quoyque  ces  deux  principaux  moyens  soyent  bien  connus ,  il  est  néan- 
moins nécessaire  d'examiner  par  quels  nsoyehs  l'on  peut  parvenir  à  la  con- 
noissance  de  deux  choses  :  Tune,  l'origine  et  le  principe  des  billets,  pour 
pouvoir  astre  assuré  que  les  dépenses  auxquelles  ils  estoient  destinés 
n'ont  point  esté  ou  deu  estre  faites;  et  l'autre,  au  profit  de  qui  ont  tourné 
les  sommes  contenues  auxdits  billets. 

Pour  la  première  chose,  il  est  impossible  de  démesler  cette  confusion  et 
de  suivre  la  consommation  de  chaque  nature  de  recette  effective  jusque 
dans  le  principe  et  l'origine  de  tous  les  billets,  quittances,  ordonnances  et 
autre  nature  d'expéditions  qui  ont  servy  à  cette  consommation ,  si  les  tré- 
soriers de  l'Espargne  ne  représentent  leurs  registres.  C'est  à  quoy  il  faut 
parvenir,  et  en  e)»aminer  les  moyens.  Et  quand  mesme  lesdits  trésoriers  de 
l'Espargne  représenteront  leurs  registres,  la  difficulté  sera  toujours  fort 
grande. 

La  raison  de  cette  difficulté  vient  de  la  conduite  que  l'on  a  tenue,,  qui 
est  expliquée  par  le  mémoire  cy-joint  ;  et  parce  que  les  trésoriers  de  l'Es- 
pargne, non-seulement  par  les  raisons  qu'ils  pourront  alléguer  de  la  con- 
duite passée,  mais  mesme  par  leur  propre  intérest,  seront  bien  ayses  de  se 
défendre  autant  qu'ils  pourront  de  représenter  leurs  registres,  et,  quand  ils 
seront  obligés  de  les  représenter,  de  n'en  pas  donner  les  éclaircissemens 
qui  seront  de  leur  connoLssance  particulière. 

Il  faut  donc  examiner  soigneusement  si  lesdits  trésoriers  de  l'Espargne 
peuvent  estre  contraints  à  représenter  leurs  registres,  et  sous  quelles 
peines;  parce  qu'il  faut  assurément  faire  estât  certain  que,  s'ils  avoient  à 
choisir  de  les  représenter  ou  de  payer  un  million  de  livres,  ils  prendroient 
plutost  le  dernier  party  que  le  premier. 

Si  les  ordonnances  ne  portent  aucune  obligation  de  représenter,  soit 
précise  soit  par  induction,  il  faut  résoudre  par  quels  moyens  on  peut  les 
y  obliger,  soit  par  arrest  de  la  Chambre  de  justice,  soit  par  une  déclara- 
tion qui  y  pourroit  estre  envoyée  dans  laquelle  on  pourroit  insérer  toutes 
les  clauses  nécessaires  pour  découvrir  les  abus  modernes  que  l'on  n'avoit 
pu  prévoir  lorsque  les  anciennes  ordonnances  ont  esté  faites. 

En  mesme  temps,  il  faut  examiner  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  obliger 
les  mesmes  trésoriers  de  l'Espargne  à  déclarer  les  cautions  de  tous  les 
prests  et  traités,  encore  qu'il  n'en  ayt  point  esté  donné  d'acte  au  greffe  du 
ConseiK 

De  plus,  il  faudroit  encore  examiner  si  l'on  ne  pourroit  pas  rendre  les 
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ordonnateurs  responsables  de  cette  mauvaise  conduite,  et  particulièrement 
du  défaut  de  caution  de  tous  les  traités,  d'autant  qu'y  en  ayant  un  nombre 
considérable  qui  n'ont  point  esté  exécutés,  et  les  ordonnances  de  remises 
qui  se  trouveront  monter  à  des  sommes  fort  considérables  n'ayant  point 
esté  rapportées  et  annulées  comme  inutiles,  et  au  contraire  se  trouvant 
employées  dans  les  certiGcations  de  comptant,  et  par  conséquent  ayant 
esté  payées  par  le  roy,  c'est  un  vol  des  deniers  du  roy  le  plus  prouvé  de  tous. 

Il  semble  que ,  ou  le  trésorier  de  l'Ëspargne  en  doit  estre  responsable , 
ou  il  doit  dire  au  profit  de  qui  les  sommes  contenues  auxdites  ordonnances 
ont  tourné;  ou  bien,  s'il  déclare  que  cela  n'est  point  de  son  fait,  et  qu'il 
n'a  pu  s'empescher  d'expédier  une  ordonnance  de  comptant  signée  de 
M.  le  chancelier,  de  M.  le  surintendant  et  d'un  intendant  des  finances,  par 
l'obéissance  qu'il  doit  aux  ordres  du  Conseil  et  du  surintendant  pour  le 
fait  de  sa  charge,  et  que,  luy  ayant  esté  ordonné  de  les  expédier  sans 
retirer  ni  traité  ni  acte  de  caution,  il  ne  peut  les  représenter; 

El,  quant  à  Finexécution  des  traités,  que  cela  n'est  pas  de  son  fait,  et 
qu'il  ne  peut  pas  sçavoir  si  un  traité  est  exécuté  ou  s'il  ne  l'est  pas; 

Et  à  l'égard  de  ce  qui  s'est  toujours  pratiqué  par  les  trésoriers  de  l'Ës- 
pargne de  mettre  en  marge  de  leurs  registres  les  personnes  qui  leur  appor- 
toient  les  ordonnances  de  comptant ,  qu'ils  n'ont  pas  pu  continuer  à  le 
faire,  parce  que  presque  toutes  les  ordonnances  remises  à  cause  des  prests 
et  traités  leur  ont  esté  apportées  par  les  commis  du  surintendant; 

Si,  dis-je,  ils  allèguent  toutes  ces  raisons,  sçavoir  s'il  n'y  a  pas  lieu  de 
rendre  les  ordonnateurs  responsables  de  tout  ce  désordre,  et,  en  ce  cas, 
si  les  ordonnances  anciennes  suffisent  pour  cela  ;  sinon ,  ce  qu'il  y  a  à  faire , 
soit  par  une  déclaration  nouvelle,  soit  par  un  simple  arrest  de  la  Chambre 
de  justice. 

Il  est  bon  d'observer  que  dans  toutes  les  commissions  des  surintendans, 
il  est  toujours  porté  qu'ils  ne  rendront  compte  de  leur  administration  qu'au 
roy  seul. 

Quoyque  la  difficulté  soit  grande  de  tirer  des  éclaircissemens  de  toutes 
les  affaires  qui  se  sont  passées  par  les  registres  des  trésoriers  de  l'Ëspargne, 
néanmoins  il  est  très-certain  qu'il  seroit  tout  à  fait  impossible  d'en  tirer 
aucun  si  l'on  n'avoit  point  lesdits  registres  «  et,  pour  dire  le  vray,  s'il  n'y 
avoit  pas  de  moyen  de  les  avoir,  il  n'y  auroit  presque  pas  de  lieu  d'establir 
la  Chambre  de  justice;  et  conmie  les  trésoriers  de  l'Ëspargne  craindront 
avec  beaucoup  de  raison  de  se  trouver  embarrassés  par  leurs  registres 
mesmes,  il  est  indubitable  qu'ils  feront  tout  ce  qu'il  leur  sera  possible  pour 
ne  les  point  représenter. 
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Il  faut  donc  establir  l'obligation  de  les  représenter»  et  la  peine ,  à  faute  ; 
oa  bien,  si  cela  ne  se  peut,  penser  aux  moyens  que  l'on  pourroit  prati- 
quer pour  les  surprendre  en  envoyant  des  commissaires  chez  eux;  mais 
comme  ce  moyen  est  fort  violent  et  fort  incertain ,  il  ne  faut  y  avoir  re- 
cours qu'à  la  dernière  extrémité. 

Après  avoir  estably  la  seureté  d'avoir  lesdits  registres  autant  qu'il  se 
pourra,  il  faut  examiner  un  autre  point  qui  est  assez  important,  sçavoir: 
si  l'on  peut  condamner  à  la  restitution  des  intérests  pris  du  roy  au  delà 
de  l'ordonnance;  et  comme  de  la  décision  de  ce  point  dépend  la  resti- 
tution de  sommes  immenses  de  deniers ,  il  est  nécessaire  de  le  bien  exa« 
miner. 

Tous  ceux  qui  ont  preste  au  roy  diront  que  le  risque  a  esté  si  grand 
qu'il  a  passé  de  beaucoup  l'avantage  du  profit; 

Qu'en  1 668,  le  Roy  fit  une  banqueroute  générale  ^ ,  et  que ,  quand  bien 
les  intérests  n'auroient  pas  esté  légitimes  auparavant,  le  risque  dans  le- 
quel on  a  toujours  esté  depuis  ce  temps  les  auroit  rendus  légitimes,  et  de 
plus  qu'il  n'y  a  personne  qui  soit  à  présent  dans  les  affaires  du  roy  à  qui 
il  ne  soit  deu  des  sommes  immenses  pour  des  intérests. 

11  y  a  encore  d'autres  raisons  sur  ce  point,  dont  j'ay  envoyé  cy-devant  un 
mémoire  à  M.  Pussort,  mon  oncle. 

(Cabinet  de  M.  )e  dnc  de  Lnynes.  Mbs.  n*  98 ,  carton  H.) 


6.— MÉMOIRE  SUR  LES  FINANCES. 

(MinaCe  autographe.) 

[166s.] 

Recettes  générales.  —  Avant  l'année  i6âo,  les  receveurs  généraux  fai- 
soient  voiturer  les  deniers  de  leurs  recettes  à  l'Espargne ,  ou  les  trésoriers 
de  l'Espargne  tiroient  leurs  rescriptions  sur  eux,  et,  lorsq^ue  le  roy  estoit 
pressé  d'argent,  l'on  faisoit  des  prests  sur  les  recettes  générales  à  1 5  p.  0/0, 
dont  les  expéditions  estoient  mises  sous  des  noms  de  valets,  mais  les  vé- 
ritables prestans  portoient  à  l'Espargne  une  expédition  de  leurs  arrests  de 
prests  et  donnoient  leurs  promesses  payables  dans  les  temps  en  retirant 
les  quittances  de  l'Espargne. 

Fermes.  —  Les  fermes  estoient  adjugées*  avec  une  liberté  entière  de 
tous  ceux  qui  y  vouloient  penser,  pourvu  qu'ils  fussent  solvables  ;  après 

*  Voir  II,  Finmeeiy  le  3*  paragraphe  de  la  page  a 3. 
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l'adjudication,  ils  donnoient  leurs  actes  de  caution  dont  il  esloit  donné  une 
expédition  aux  trésoriers  de  TËspargne. 

Affaires  extraordinaires.  —  Pour  les  affaires  extraordinaires ,  les  proposi- 
tions en  estoient  faites  dans  les  grandes  Directions ,  et  les  conditions  réso- 
lues; ensuite  les  expéditions  en  estoient  mises  sous  le  nom  de  valets,  et 
les  principaux  traitans  donnoient  leurs  actes  de  cautionnement  au  greffe 
du  Conseil,  dont  une  expédition  avec  celle  du  traité  estoit  portée  au  tré- 
sorier de  l'Espargne. 

Par  cette  conduite,  toutes  les  affaires  estoient  publiques,  c'est-à-dire 
que  l'on  en  pouvoit  voir  facilement  la  suite  par  les  expéditions,  parles  actes 
de  cautionnement  et  par  les  registres  de  l'Espargne. 

En  16A1,  Ton  ajouta  à  cette  ancienne  conduite  les  traités  pour  les 
recouvremens  des  tailles  au  quart  de  remis»,  mais  l'on  a  toujours  les  con- 
ditions des  traités  des  prests,  et  les  actes  de  cautionnement  en  ont  tou- 
jours esté  rais  au  greffe  du  Conseil. 

La  dernière  conduite  des  finances  a  esté  : 

De  faire  les  mesmes  traités  sur  les  recettes  générales  et  les  mesmes  prests, 
mais  à  des  conditions  beaucoup  plus  avantageuses  ; 

De  donner  des  remboursemens  considérables  par  des  réassignations  de 
vieux  billets  de  l'Espargne; 

De  discuter  en  particulier  les  enchères  des  fermes  et  de  se  rendre  maislre 
des  adjudications  par  le  moyen  des  grandes  indemnités  qui  estoient  em- 
ployées dans  les  estats  et  qui  estoient  accordées  par  des  arrests  dont  les 
surin tendans  estoient  les  maistres;  ce  qui  empeschoit  toute  sorte  de  per- 
sonnes d'enchérir,  parce  que  ces  indemnités  leur  pouvoient  estre  accordées 
ou  refusées. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  désordres  considérables  qui  se  sont  glissés 
danslesdites  adjudications  des  fermes,  qui  seroient  trop  longs  à  déduire. 

Pour  les  affaires  extraordinaires ,  on  a  reçu  toutes  sortes  de  propositions 
de  cette  nature,  sans  rien  discuter,  ni  examiner  si  elles  pouvoient  réussir 
ou  non  ;  on  a  expédié  les  traités  et  ordonnances  de  comptant  pour  les 
remises  au  tiers  et  quelquefois  mesme  à  des  conditions  plus  avantageuses; 
et  au  lieu  que  tous  les  traités  estoient  cy-devant  mis  au  greffe  du  Conseil, 
et  qu'il  en  estoit  donné  au  trésorier  de  l'Espargne  une  expédition  qui  luy 
servoit  de  titre  pour  l'expédition  de  sa  quittance  à  la  décharge  du  traitant 
sur  l'ordonnance  de  remise,  l'on  a  obligé  le  trésorier  de  l'Espargne  dex- 
pédier  ses  billets  ou  quittances  sur  la  simple  ordonnance  de  remise ,  sans 
traité  ni  arrest,  et  toutes  les  minutes  des  traités  et  arrests  sont  demeurées 
presque  toujours  es  mains  des  commis  qui  avoient  la  confiance,  lesquels 
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porloient  eux-mesmes  rordonnance  de  remise  de  FEspargne,  faisoient 
expédier  toutes  les  quittances  à  la  décharge  des  traitans.  Ces  mesmes 
commis  donnoient  leurs  promesses  de  leur  fournir  leurs  décharges,  et  en 
deux,  trois  ou  quatre  années  ils  leur  portoient  diverses  quittances,  billets 
ou  autres  décharges  signées  des  surintendans^  dont  ils  déchargeoient  leurs 
promesses. 

Cette  confusion  et  cette  mauvaise  conduite  de  laquelle  il  est  bien  diffi- 
cile que  les  trésoriers  de  l'Espargne  n  ayeqt  tiré  quelque  avantage  indirect, 
a  mis  dans  leurs  registres  un  grand  désordre  dont  peut-estre  n  ont-ils  pas 
esté  faschés ,  et  pourroit  mesme  leur  servir  d'excuse  s'ils  ne  peuvent  pas 
faire  connoistre  la  suite  de  toutes  les  affaires  et  la  consommation  véritable 
de  toutes  les  recettes ,  ni  mesme  dire  les  véritables  traitans  de  toutes  les 
affaires  extraordinaires  qui  ont  esté  faites. 

Pour  bien  faire  entendre  tout  ce  qui  concerne  les  comptes  de  l'Espai^gnc, 
il  faut  sçavoir  : 

Que  la  maxime  de  l'Espargne  est  de  recevoir  de  toutes  les  années  et  de 
ne  faire  les  dépenses  que  de  Tannée  de  leurs  exercices  seulement,  en  sorte 
que  lorsque  le  surintendant  veut  faire  acquitter  en  1661,  par  exemple, 
une  dépense  de  Tannée  i6b8  ou  un  billet  de  l'Espargne  expédié  par  le 
trésorier  de  l'Espargne  qui  estoit  en  exercice  cette  année-là ,  il  faut  que  ce 
billet  ou  cette  dépense  passe  pour  remise  en  toutes  les  Espargnes  jusqu'en 
Tannée  1661  que  le  payement  s'en  fait  de  la  recette  faite  cette  année. 

La  dépense  de  TEspargne  se  fait  sur  toutes  les  ordonnances  ou  billets 
qui  sont  signés  du  surintendant  et  qui  sont  portés  au  trésorier  pour  estre 
acquittés  un  mois  ou  six  semaines  après  le  premier  quartier.  Il  doit  arrester 
un  rôle,  c'est-à-dire  que  cy-devant  il  prioit  à  disner  chez  luy  M.  le  chan- 
celier, le  surintendant,  deux  conseillers  généraux  et  Tintendant  qui  a  le 
département  de  TEspargne;  là,  il  leur  présentoit  un  rôle  dans  lequel  sont 
employées  toutes  les  parties  qu'il  a  payées  pour  les  dépenses  de  son  année 
d'exercice,  ledit  rôle  justifié  par  les  ordonnances  avec  les  quittances  des 
trésoriers  comptables  qui  ont  reçu,  et  les  ordonnances  sont  à  l'instant 
déchirées  et  bruslées;  et  pour  ce  qui  est  des  dépenses  des  années  précé- 
dentes qui  ont  esté  acquittées  de  la  recette  par  luy  faite  Tannée  courante , 
il  rapporte  seulement  des  ordonnances  de  remises  entre  les  mains  de  ses 
confrères  et  leurs  quittances,  ce  qui  sert  à  la  justification  de  Tarticle  des 
remises  qui  est  employé  dans  ledit  rôle,  observant  que  les  ordonnances 
sont  pareillement  lacérées  et  bruslées. 

Pour  ce  qui  est  des  ordonnances  de  comptant  qui  ont  esté  expédiées 
.  pendant  ledit  quartier,  ledit  trésorier  de  TEspargne  en  présente  de  mesme 


204  SUPPLÉMENT. 

un  rôle  qui  est  appelé  le  Menu  de  comptant,  qui  contient  toutes  les  ordon- 
nances de  comptant  et  les  causes  pour  lesquelles  elles  ont  esté  expédiées, 
et  après  que  ce  rôle  ou  Menu  de  comptant  a  esté  vérifié  sur  les  ordonnances, 
elles  sont  biffées;  mais  le  trésorier  de  TEspargne  est  obligé  de  les  garder 
et  d'en  signer  ensuite  la  certification  de  comptant  qui  contient  la  somme 
entière  desdits  rôles  et  qui  est  signée  de  tout  le  Conseil  et  ensuite  scellée 
du  grand  sceau,  laquelle  certification  seule  est  portée  à  la  Chambré  des 
comptes  et  sert  à  la  justification  de  l'article  dudit  comptant  du  compte  du 
trésorier  de  l'Espargne,  qui  monte  quelquefois  par  quartier  à  lo,  13  et 
1 5  millions  de  livres. 

Outre  les  rôles  et  certification  de  chacun  quartier,  il  s'en  fait  encore  un 
cinquième,  un  an  ou  dix-huit  mois  après  l'année  d'exercice  expirée. 

Il  faut  observer  que  tous  ces  rôles  ne  parient  point  de  recettes,  mais 
lorsque  le  trésorier  de  l'Espargne  est  prest  à  compter,  il  présente  son  estât 
au  vray  qui  contient  la  recette  entière  qu'il  a  faite  pendant  son  année 
d'exercice,  qui  n'est  point  justifiée,  mais  qui  est  affirmée  par  luy  à  peine 
du  quadruple. 

Et  pour  sa  dépense ,  elle  est  composée  seulement  de  cinq  articles  qui 
sont  sur  cinq  rôles. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  à  présent  sur  cette  matière,  estant  extra- 
ordinairement  pressé  d'autre  travail. 

(Cabinet  de  M.  le  dae  de  Luynes.  Mw.  n*  gS,  carton  4.) 


7.— ÉCLAIRCISSEMENT 

SUR  LA  DISSIPATION  DES  FINANCES  DU  ROP. 

[i66a.] 

Pour  bien  connoistre  les  moyens  dont  on  s'est  pu  servir  pour  cette  dis- 
sipation ,  il  est  auparavant  bien  nécessaire  d'expliquer  clairement  de  quelle 
sorte  les  trésoriers  de  l'Espargne  sont  obligés  de  faire  leurs  charges,  et 
comment  ils  s'en  sont  acquittés  dans  les  derniers  temps. 

Il  est  certain  que  les  trésoriers  de  l'Espargne  sont  obligés  par  les  ordon- 
nances  qui  ont  réglé  leurs  fonctions  de  tenir  deux  registres,  l'un  des  man- 
démens,  et  l'autre  de  quittances,  lesquels  doivent  servir  à  la  justification 

'  Bien  que  je  n^aie  pas  trouvé  la  minute  Tindication  a  la  fia  de  la  pièce)  ae  oompoae  de 

autographe  de  ce  méosoire,  il  résulte  évidem-  pièces  copiées  très-vraisemblableosent  vers  la 

ment  de  son  contenu  qu^il  a  été  rédigé  par  Col-  fin  du  xvii*  siècle. 
berL  Le  volume  manuscrit  d^où  il  est  tiré  (voir 
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de  leurs  comptes,  et  estre  portés  à  la  Chambre  lors  de  la  prësentadoo 
d'iceax. 

Ces  registres  sont  tenus  par  chapitres  séparés  contenant  les  fermes, 
recettes  générales  et  autres  revenus  ordinaires  et  affaires  extraordi- 
naires. 

Il  est  certain  de  plus  que  les  ordonnances  ne  les  obligent  à  tenir  aucun 
autre  registre ,  comme  en  effet  ils  n'en  ont  tenu  aucun  autre  pendant  tout 
le  tenaps  que  les  surintendans  leur  ont  laissé  la  liberté  d'assigner  les 
dépenses  sur  tel  fonds  que  bon  leur  sembloit  ;  mais,  soit  qu'ils  ayent  abusé 
de  ce  pouvoir  ou  que  les  surintendans  ayent  esté  bien  ayses  de  prendre 
eux-mesmes  ce  soin ,  par  succession  de  temps ,  lesdits  trésoriers  de  l'Ëspargne 
se  sont  trouvés  obligés  de  tenir  un  autre  registre  qu'ils  ont  appelé  le  registre 
des  récépissés  ou  billets  de  l'Espargoe. 

La  raison  est  que  les  surintendans,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  toujours 
leurs  registres  de  recette  et  dépense  devant  les  yeux  pour  assigner  les 
dépenses,  soit  que  les  guerres  fréquentes  dont  le  royaume  a  esté  affligé 
fissent  augmenter  les  dépenses  et  diminuer  les  recettes,  soit  pour  conten- 
ter les  plus  pressés  et  cependant  estre  toujours  maistres  du  payement, 
ont  introduit  la  coustume  d'assigner  sur  les  revenus  de  l'Estat,  ou  ordi- 
naires ou  extraordinaires,  beaucoup  plus  qu'il  n'en  pouvoit  revenir,  se  ré- 
servant toujours,  ou  par  des  ordres  particuliers,  ou  par  des  estats  de 
distribution,  la  faculté  de  faire  payer  qui  bon  leur  sembloit,  et  ensuite 
réassigner  tout  ou  partie  des  dépenses  qui  excédoient  les  fonds. 

Ces  changemens  ou  réassignations  ayant  augmenté  considérablement 
par  succession  de  temps,  les  trésoriers  de  l'Ëspargne s'estant  aperçus  qu'en 
expédiant  sur  les  ordonnances  signées  des  surintendans  des  quittances  ou 
mandemens  contrôlés  qui  sont  transcrits  dans  leurs  registres  et  portés  à  la 
Chambre  des  comptes  pour  servir  à  la  justification  de  leur  recette,  les 
changemens  d'assignations  sur  lesquelles  lesdites  quittances  ou  mandemens 
estoient  tirées,  les  obligeoient  à  les  faire  décharger  du  contrôle,  à  les  biffer 
et  annuler  aux  chapitres  des  recettes  sur  lesquelles  elles  avoient  esté  tirées 
sur  leurs  registres,  et  à  les  transcrire  aux  chapitres  des  autres  fonds  sur 
lesquels  elles  estoient  réassignées,  et  s'estant  aperçus  que  ces  fréquens 
changemens  de  fonds  et  d'assignations  pourroient  rendre  leurs  registres 
si  confus  par  la  multiplicité  des  ratures  e^  des  renvois  qu'ils  ne  pour- 
roient pas  estre  reçus  par  la  Chambre,  ils  crurent  qu'ils  ne  pouvoient  suf- 
fisamment remédier  à  cet  inconvénient  qu'en  expédiant  de  simples  récépis- 
sés ou  billets  non  sujets  à  contrôle,  à  la  décharge  de  chaque  receveur, 
fermier  ou  traitant,  et  de  tenir  des  registres  particuliers  de  ces  récépfssés, 
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dans  lesquels  ils  enregistreroient  tous  les  fonds  et  leurs  consommations, 
et  feroient  mention  par  des  ratures  et  des  renvois  de  tous  les  cbangemens 
qui  seroient  faits. 

Ces  registres  ont  esté  tenus  par  chapitres  séparés,  comme  ceux  des 
mandemens  et  des  quittances,  en  sorte  que  lorsque  l'on  apportoit  au  tré- 
sorier de  l'Espargne  en  exercice  les  expéditions  d'un  traité,  soit  pour  le 
recouvrement  des  revenus  ordinaires,  soit  pour  une  affaire  extraordinaire, 
ou  un  prest  avec  l'ordonnance  de  remise  ou  d'intérests,  il  enregistroit  sur 
son  registre,  en  un  chapitre  particulier,  ce  qui  en  devoit  revenir  au  roy, 
et  commençoit  la  consommation  par  l'ordonnance  de  remise,  et  ensuite 
toutes  les  assignations  qui  estoient  tirées  sur  ce  mesme  fonds.  Et  lorsqu'il 
estoit  question  de  réassigner  cpielques-unes  des  dépenses  tirées  sur  quelque 
affaire  sur  laquelle  il  n'y  avoil  pas  de  fonds,  les  surintendans  mettoient 
sur  le  mesme  récépissé  ou  billet,  et  au-dessous  de  la  signature  du  tréso- 
rier de  l'Espargne,  ces  termes  :  Ce  billet  sera  reformé  sur  im  tel  fonds,  et 
signoient.  Ce  billet  porté  au  trésorier  de  l'Espargne ,  il  déchargeoit  le  pre- 
mier enregistrement,  biffoit  sa  signature,  expédioit  un  autre  billet,  lequel 
il  enregistroit  au  chapitre  du  fonds  sur  lequel  il  estoit  tiré.  Et  à  mesure 
que  les  fermiers,  receveurs  généraux  ou  gens  d'affaires  rapportoient  ces 
récépissés  ou  billets  après  les  avoir  acquittés,  le  trésorier  de  l'Ëspai^gne 
les  convertissoit  en  quittances,  lesquelles  estoient  transcrites  dans  le  registre 
destiné  à  cet  effet,  et  déchargées  sur  celuy  des  récépissés  ou  billets;  et 
lorsqu'ils  estoient  prests  de  compter,  comme  leur  recette  ne  pouvoit  plus 
changer  dès  lors  qu'elle  estoit  fermée  sur  leur  compte,  et  par  conséquent 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'assignation  qui  pust  estre  changée,  alors  ils  vérifioient 
tous  les  billets  qui  restoient  à  convertir  en  quittances,  les  convertissoient 
effectivement,  les  faisoient  transcrire  dans  les  registres  desdites  quittances 
et  décbargeoient  en  mesme  temps  le  registre  des  billets  pour  rendre  ledit 
registre  des  quittances  entièrement  conforme  à  leur  recette.  Et  comme 
par  ce  moyen  le  registre  des  récépissés  et  billets  se  trouvoit  entièrement 
biffé,  lesdits  trésoriers  de  l'Espargne  soutiennent  qu'ils  n'ont  pas  esté 
obligés  de  les  garder  et  qu'en  effet  ils  ont  bruslé  tous  ceux  des  années 
d'exercice  desquelles  ils  ont  compté. 

De  plus,  il  est  encore  nécessaire  de  sçavoir  qu'une  ordonnance  de 
remise  qui  est  toujours  accordée  pour  frais  de  recouvrement  et  avances  de 
deniers  n'a  jamais  esté  et  ne  peut  estre  assignée  que  sur  le  mesme  fonds 
ou  sur  la  mesme  affaire  sur  laquelle  elle  est  accordée,  et  qu'elle  ne  peut 
avoir  effet  que  jusqu'à  la  concurrence  de  l'exécution  de  la  mesme  affaire: 
c'est-à-dire  que  si,  sur  un  recouvrement  ou   affaire  extraordinaire  de 
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3  millions  de  livres»  l'on  a  donné  une  ordonnance  dé  comptant  pour  la 
remise  du  tiers,  d*un  million  de  livres,  si  l'affaire  ne  s'exécute  point  du 
tout,  l'ordonnance  de  remise  ne  doit  point  avoir  lieu;  si  elle  ne  s'exécute 
que  pour  a  millions,  elle  doit  estre  diminuée  d'un  tiers,  et  ainsy  du  reste. 
Il  en  est  de  mesme  des  ordonnances  d'intérests  de-prest,  lesquelles  ne  peu- 
vent et  ne  doivent  avoir  Heu  qu'autant  que  le,  prest  s'exécute. 

U  est  facile  de  juger  par  tout  ce  discours  que  le  trésorier  de  l'Espargne, 
qui  voit  toujours  dans  son  registre  la  recette  et  la  consommation  de  tous 
les  fonds,  a  toujours  connu  fort  clairement  si  les  affaires  extraordinaires 
ou  lesprests  pour  lesquels  les  ordonnances  de  remises  ou  d'intérests  estoient 
accordées,  estoient  exécutés  ou  non,  parce  qu'après  avoir  enregistré  sur  la 
première  expédition  le  fonds  qui  en  devoit  revenir  au  roy,  et  ensuite  l'or- 
donnance de  remise  ou  d'intérest,  si  les  surintendans  n'assignoient  aucune 
dépense  sur  iceluy ,  ou  qu'ayant  assigné ,  ils  eussent  réassigné  sur  d'autres 
fonds,  le  trésorier  de  l'Espargne,  en  biffant  sur  son  registre  les  premières 
assignations  et  les  changeant  suivant  l'ordre  des  surintendans,  a  claire- 
ment connu  si  les  affaires  extraordinaires,  recouvrement  ou  prest,  estoient 
supposées  ou  véritables,  ou  jusqu'à  quel  point  elles  avoient  esté  exécutées. 

Toutes  ces  choses  bien  entendues ,  pour  venir  au  fait  dont  il  est  question  : 

Par  les  procès-verbaux  et  interrogatoires  faits  sur  les  registres  des  récé- 
pissés des  trésoriers  de  l'Espargne  en  exercice  les  années  i656,  1667  et 
i658  par  MM.  Le  Fèvre  d'Ormesson,  Cormier  de  Sainte-Hélène,  Raphelis 
de  Roquesante  et  Le  F.éron,  conseillers  de  la  Chambre  de  justice,  il  est 
clairement  justifié  qu'en  l'année  i656  l'on  a  consommé  : 

En  remises  de  traités  non  exécutés. .  .  En  intérests  de  prests  supposés. . . 
En  vieux  billets  de  l'Espargne  validés  par  ordonnances  dé  comptant. . . 

En  Tannée  iGBj.  —  En  remises  de  traités  non  exécutés. . .  En  inté- 
rests de  prests  supposés ...  En  vieux  billets  de  l'Espargne  validés  par  or- 
donnances de  comptant. . . 

En  l'année  i658.  —  En  remises  de  traités  non  exécutés...  En  inté- 
rests de  prests  supposés ...  En  vieux  billets  de  l'Espargne  validés  par  or- 
donnances de  comptant  ^  • . . 

La  preuve  est  claire  et  constante,  par  lesdits  procès-verbaux  et  infor- 
mations, que  le  roy  et  le  public  ont  esté  volés  de  cette  prodigieuse  somme 
en  ces  trois  années. 

Le  vol  estant  constant,  il  est  question  d'en  découvrir  l'auteur. 

Les  registres  des  trésoriers  de  l'Espargne  tenus  et  écrits  de  la  main  de 

*  Les  fu>inmos  onl  clé  laisséos  en  blanc  dans  le  manuscrit;  on  voil  page  931,57,  qu^clles  mon- 
taient ensemble  ù  60  millions. 


208  SUPPLÉMENT. 

chacun  d'eux,  ensemble  les  ordonnances  de  comptant  qu'ils  ont  gardées 
entre  leurs  mains  et  qui  ont  esté  représentées,  justifient  clairement  que 
les  sommes  contenues  auxdites  ordonnances  de  remises  ont  esté  employées 
dans  les  estats  de  comptant  et  ensuite  dans  les  certifications  en  forme 
scellées  du  grand  sceau  ;  jen  sorte  qu'elles  ont  formé  une  dépense  effective 
et  réelle ,  et  diminué  d'autant  la  recette  de  l'Ëspargne  de  chacune  année. 
Et  cependant  il  paroist  clairement  justifié  par  les  mesmes  registres  que  les 
traités  pour  l'exécution  desquels  ces  remises  avoient  esté  accordées  n'ont 
point  esté  exécutés  et  n'ont  produit  aucune  recette  au  profit  du  roy. 

Il  est  de  plus  clairement  justifié  par  les  mesmes  registres  que  les  billels 
expédiés  pour  ces  ordonnances  de  remises,  et  qui  par  la  njature  de  la 
remise  ne  pouvoient  jamais  estre  assignés  sur  un  autre  fonds,  ont  esté 
toutefois  changés  par  lesdits  trésoriers  de  l'Ëspargne,  réassignés  et  con- 
vertis en  leurs  quittances  à  la  décharge  des  receveurs  généraux,  fermiers 
et  autres  comptables  des  deniers  du  roy,  lesquels  s'en  sont  servis  pour 
former  la  dépense  de  leurs  comptes.  En  sorte  que  la  preuve  estant  claire 
et  constante  que  les  trésoriers  de  l'Ëspargne  ont  connu  clairement  l'inexé- 
cution des  traités,  et  par  conséquent  que  les  ordonnances  de  remises  ne 
doivent  point  avoir  lieu  ni  former  aucune  dépense ,  qu'ils  n'ont  pas  laissé 
de  s'en  servir  et  d'en  former  une  dépense  actuelle  et  effective,  et  qu'ils 
ont  consommé  par  ce  moyen  les  plus  clairs  deniers  de  l'Eslat ,  il  n'est  pas 
difficile  de  tirer  la  conséquence  qu'ils  sont  les  auteurs  d'un  si  prodigieux 
vol  qui  a  esté  fait  au  roy  et  au  public. 

La  mesme  preuve  se  trouve  à  l'égard  des  ordonnances  de  comptant  pour 
les  intérests  des  prests  supposés.  Ils  ont  connu  clairement  la  supposition 
du  prest,  y  ayant  des  preuves  convaincantes  qu'on  ne  peut  leur  cacher 
pour  leur  faire  connoistre  la  vérité  ou  la  supposition  du  prest  : 

Le  véritable  prest  est  ordonné  et  destiné  par  un  arrest  du  nseil  ap- 
porté dans  le  registre  du  trésorier  de  l'Ëspargne  ; 

Le  principal  et  les  intérests  remboursés  sur  le  mesme  fonds  ; 

L'employ  sur  le  mesme  registre  par  une  dépense  actuelle  ; 

Le  compte  exact  de  la  recette  et  dépense  ou  consommation  dans  le  mesme 
registre  ; 

L'ordonnance  de  comptant  pour  les  intérests  du  prest  ne  peut  jamais 
estre  réassignée  sur  un  autre  fonds. 

Il  n'y  a  que  le  crime  qui  puisse  pervertir  cet  ordre,  non-seulement 
parce  que  l'ordre  qu'un  comptable  doit  tenir  le  veut  par  une  nécessité  in- 
dispensable, mais  mesme  par  l'exemple  de  tout  ce  qui  s'est  fait  avant  ces 
derniers  temps,  par  divers  arrests  et  règlemens  du  conseil,  et  entre  autres 


FINANCES,  IMPÔTS,  MONNAIES.  209 

par  Tarrest  de. . .  i655,  qui  défend  très-expressément  aux  trésoriers  de 
ï'Espargne  de  recevoir  aucune  ordonnance  de  comptant  pour  intérest  du 
prest  et  d'expédier  ses  billets  si  elle  n'est  accompagnée  d'un  arrest  du  conseil. 

Cependant  il  est  clairement  justifié  par  lesdits  procès-verbaux  que  cet 
ordre  qui  a  toujours  esté  pratiqué ,  et  qui  le  devoit  estre  par  une  nécessité 
indispensable  de  la  charge  desdits  trésoriers  de  Ï'Espargne ,  ce  qui  a  mesme 
esté  ordonné  [mr  divers  arrests  et  règlemens,  a  esté  entièrement  renversé; 
que  l'on  voit  des  fonds  considérables  presque  entièrement  consommés  par 
des  ordonnances  de  comptant  pour  des  intérests  de  prests  supposés.  Et 
davantage ,  toutes  ces  ordonnances  de  comptant  ne  peuvent  jamais  estre 
changées  sur  un  autre  fonds  que  celuy  du  remboursement  de  prest  dont 
elles  font  mention ,  par  les  raisons  cy-devant  dites  ;  il  se  trouve  néanmoins 
que  les  mesmes  trésoriers  de»  Ï'Espargne  se  sont  servis  des  récépissés  ou 
billets  qu'ils  avoient  expédiés  sur  lesdites  ordonnances  d'intérests  pour 
consommer  les  plus  clairs  deniers  de  leur  recette ,  sans  qu'ils  justifient  d'au- 
cun ordre  des  surintendans  de  le  faire. 

La  mesme  preuve  se  trouve  à  l'égard  des  ordonnances  de  comptant  ex- 
pédiées pour  valider  des  vieux  billets.  L'assignation  mise  au  pied  desdites 
ordonnances  et  signée  des  surintendans  ne  change  point  le  fonds  porté 
par  le  billet,  et  ainsy  ne  pouvoit  produire  aucune  dépense.  Mais  il  se  trouve 
justifié  par  les  mesmes  registres  que  les  trésoriers  de  Ï'Espargne  ont  réas- 
signé ces  billets  et  ont  consommé  par  le  moyen  d'iceux  les  plus  clairs 
deniers  de  leur  recette.  Mais  ce  qui  rend  la  preuve  contre  les  trésoriers  de 
Ï'Espargne  convaincante  et  sans  réplique,  est  que  toutes  ces  ordonnances 
de  remises  de  traités  non  exécutés,  d'intérests  de  prests  supposés  et  de 
vieux  billets  validés  qui  ne  dévoient  produire  aucune  dépense  effective  et 
actuelle  que  sur  les  fonds  sur  lesquels  ils  estoient  assignés  par  l'écriture 
et  signati  '^  des  surintendans,  ou  qui  pour  le  moins  ne  pouvoient  jamais 
estre  réassignés  sur  d'autres  fonds  sans  l'ordre  et  signature  des  surinten- 
dans, se  trouvent  Néanmoins  réassignés  et  consommer  les  plus  clairs  de- 
niers des  revenus  du  roy,  sans  que  lesdits  trésoriers  de  Ï'Espargne  justi- 
fient d'aucun  ordre  signé  desdits  surintendans. 

Les  trésoriers  de  Ï'Espargne  demeurent  d'accord  du  fait,  c'est-è-dire 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  registres  pour.  . .  d'ordonnances  de  remises 
pour  traités  qui  paroissent  non  exécutés,  pour  intérests  de  prests  qui  pa- 
roissent  supposés,  et  pour  validation  de  vieux  billets;  que  les  billets  sur 
toutes  ces  ordonnances  ont  esté  réassignés  et  ont  servy  à  consommer  les 
deniers  de  leur  recette,  et  qu'ils  ne  peuvent  représenter  les  ordres  signés 
des  surintendans  pour  lesdites  réassignations. 
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Ils  (lisent  pour  leur  défense  : 

Que  leur  charge  est  tellement  dépendante  des  surintendans  qu'ils  ne 
peuvent  pas  leur  résister,  et  que  celte  dépendance  les  met  dans  une  né- 
cessité indispensable  de  leur  obéir,  à  moins  que  de  quitter  leurs  charges 
et  d'estre  entièrement  ruinés  par  les  grandes  avances  qu'ils  estoient  obligés 
de  faire,  soit  pour  les  dépenses  et  entretènement  des  maisons  royales,  soit 
pour  autres  importantes  à  l'Estat;  que,  par  cette  nécessité,  ils  ont  esté 
obligés  d'expédier  toutes  les  ordonnances  qui  leur  ont  esté  envoyées  par 
les  surintendans; 

Que  les  réassignations  ont  esté  faites  en  conséquence  des  ordres  signés 
d'eux  mis  au  bas  des  premiers  billets  de  l'Espargne  expédiés  sur  les  ordon- 
nances de  comptant; 

Qu'ils  ne  peuvent  représenter  ces  ordro^  parce  qu'en  mesme  temps 
qu'ils  expédioient  les  nouveaux  billets  sur  les  réassignations ,  la  coustume 
de  l'Espargne  a  toujours  esté  de  les  brusler; 

Que  tous  ces  billets  ont  esté  par  eux  rerais  aux  personnes  dont  les  noms 
sont  cotés  sur  leurs  registres,  qui  en  ont  reçu  les  deniers,  et  qui  en  doivent 
rendre  compte; 

Qu'à  leur  égard,  dès  lors  que  l'ordonnance  de  remise  est  passée  dans 
leur  estât  de  comptant,  et  qu'ils  ont  la  certification  signée  et  scellée  du 
grand  sceau,  la  justification  de  leur  dépense  est  suffisamment  esiablie; 
et  qu'il  leur  est  indifférent  de  quel  costé  leur  recette  vienne ,  pourvu  qu'ils 
n'en  fassent  pas  d'omission ,  et  que  leur  dépense  soit  égaie  ; 

Que  la  représentation  de  leurs  registres  est  une  marque  bien  certaine 
de  leur  bonne  foy,  et  qu'ils  ne  sont  coupables  d'aucune  dissipation. 

Toutes  ces  raisons  se  peuvent  réduire  à  ces  quatre  points  : 

La  nécessité  d'obéir  les  a  contraints  de  tout  expédier; 

La  coustume  de  l'Espargne  de  brusler  les  ordres  pour  les  réassignations; 

Leur  décharge  formée  par  la  certification  scellée; 

La  délivrance  des  billets  aux  personnes  cotées  sur  llurs  registres  qui  en 
doivent  compter. 

Le  Procureur  Général  répond  au  contraire  : . 

Que  les  trésoriers  de  l'Espargne  sont  les  premiers  officiers  comptables 
du  roy,  qu'ils  ont  preste  le  serment  à  la  Chambre  des  comptes,  ont  entrée 
libre  dans  la  chambre  de  Sa  Majesté,  et  par  tous  ces  avantages  dont  ils 
jouissent,  qu'ils  n'ont  jamais  deu  obéir,  ni  faire  servir  leurs  seings  à  une 
si  prodigieuse  dissipation,  et  qu'au  contraire  estant  les  seuls  officiers  du 
roy  qui  avoient  connoissance  de  tous  ces  désordres,  ils  estoient  <^iigés  de 
l'empescher,  de  s'y  opposer,  et  sont  responsables  pour  ne  l'avoir  pas  fait. 
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Mais  cette  nécessité  d'obéir  suppose  un  ordre  des  surintendans.  Ils 
avouent  eux-mesmes  que  cet  ordre  leur  a  esté  apporté  et  mis  es  mains 
par  diverses  personnes ,  au  moyen  de  la  réassignation  signée  des  surinten- 
dans et  mise  au  bas  de  leurs  récépissés  ou  billets.  Us  demeurent  d'accord 
qu'ils  ne  peuvent  représenter  ces  ordres,  mais  ils  disent  que  la  coustume 
de  l'Espargne  estoit  de  les  brusler;  ils  ne  disent  pas  mesme  qu'Us  ayent  eu 
ordre  verbal  des  surintendans  de  les  brusler  ;  et  quand  ils  leur  auroient 
enjoint,  y  a-t-ii  la  moindre  apparence  que  cet  ordre  leur  estant  apporté 
et  laissé  entre  les  mains  pour  expédier  leurs  billets  en  conséquence  des 
réassignations,  voyant  clairement  que  leurs  billets  ou  quittances  servoient 
à  voler  au  roy  de  si  prodigieuses  sommes,  ils  n'eussent  pas  soigneusement 
gardé  ces  billets  signés  desdits  surintendans,  pour  justifier  un  jour  que 
s'ils  estoient  coupables  d'avoir  expédié,  au  moins  ils  avoient  eu  ordre  de 
le  faire? 

Et  cependant  ils  auroient  assuré  les  surintendans  de  les  avoir  bruslés. 

La  délivrance  des  billets  ainsy  reformés  aux  personnes  cotées  sur  les 
registres  ne  peut  estre  considérée,  à  moins  que  les  personnes  n'en  de- 
meurent d'accord,  ou  qu'ils  ne  fournissent  les  preuves  suffisantes  pour  les 
convaincre  d'en  avoir  touché  les  deniers. 

La  certification  scellée  du  grand  sceau  sur  Testât  de  comptant  ari^esté 
au  Conseil  n'est  non  plus  considérable,  y  ayant  une  infinité  d'exemples, 
dont  les  trésoriers  de  l'Espargne  conviennent,  que  ces  estats  et  certifications 
ont  esté  souvent  déchargés  de  sommes  considérables,  soit  par  l'inexécution 
des  traités,  soit  par  la  révocation  d'iceux. 

Leur  bonne  foy  par  la  représentation  de  leurs  registres  est  aussy  foible, 
puisqu'ils  ont  esté  paraphés  par  ordre  du  roy  dès  le  mois  d'octobre  1661, 
à  Fontainebleau ,  et  qu'à  moins  de  se  perdre ,  ils  ne  pouvoient  pas  refuser 
de  les  représenter. 

La  preuve  du  Procureur  Général  consiste  aux  registres  des  trésoriers  de 
l'Espargne  écrits  de  leurs  mains,  et  en  leurs  quittances  signées  de  leurs 
seings  ordinaires. 

De  ces  pièces  convaincantes  il  résulte  qu'ils  ont  reçu  en  trois  années , 
des  plus  clairs  deniers  de  l'Estat^.  .  .  de  livres,  et  qu'ils  les  ont  consom- 
mées en  mauvaises  dépenses  qui  n'ont  tourné  ni  au  profit  du  roy,  ni  à  la 
décharge  des  dépenses  de  l'Estat,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  reçu  et  se  sont 
déchargés  sans  rien  payer. 

La  preuve  de  leur  défense  consiste  : 
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En  leur  nécessité  d'obéir,  avouant  qu'ils  ont  eu  des  ordres ,  mais  qu'ils  les 
ont  bruslés  ; 

En  la  délivrance  des  billets,  dont  ils  ne  rapportent  aucune  preuve  que 
la  simple  cote  mise  en  marge  de  leurs  registres,  écrite  de  leurs  mains  ou 
de  celles  de  leurs  commis. 

Il  est  facile  de  conclure  que  la  preuve  du  Procureur  Général  est  con- 
vaincante ,  et  que  la  défense  est  frivole  et  de  nulle  force. 

A  cela  ledit  Procureur  Général  ajoute  seulement  que  les  prodigieuses 
dépenses  faites  par  lesdits  trésoriers  de  TEspargne,  en  femmes,  en  jeux, 
en  chasses,  en  tables,  en  meubles,  en  bastimens,  en  acquisitions  de 
charges,  de  maisons  et  de  terres,  ne  servent  pas  peu  à  faire  rendre  la 
preuve  concluante. 

Tous  ces  désordres  et  cette  prodigieuse  dissipation,  dont  le  Procureur 
Général  tire  la  preuve  convaincante  des  registres  des  récépissés  ou  billets 
écrits  de  la  main  desdits  trésoriers  de  TEspargne ,  l'obligent  de  former  une 
autre  demande  contre  eux  : 

A  ce  qu'ils  ayent  à  représenter  les  mesmes  registres  des  années  i653, 
i65&et  i655,  dans  lesquels  il  prétend  trouver  la  preuve  d'une  égaie  dis* 
sipation,  d'autant  que  les  comptans  de  Tannée  1 653  se  trouvent  montés 
à  la  somme  de . . .  Et  les  remises  d'un  trésorier  de  l'Espargne  à  l'autre,  de 
la  mesme  année,  à  la  somme  de.  .  .  Les  comptans  de  l'année  i65&,  à... 
Les  remises  de  la  mesme  année,  à. .  .  Les  comptans  de  l'année  i655, 
à.  .  .  Les  remises  de  la  mesme  année,  à^.  . . 

Les  trésoriers  de  l'Espargne  soutiennent  qu'ils  ont  bruslé  ces  registres 
et  qu'ils  ne  peuvent  par  cette  raison  les  représenter,  et  davantage,  qu'ils 
n'ont  point  esté  obligés  de  les  garder. 
Les  raisons  qu'ils  peuvent  alléguer  sont  : 

Qu'ils  ne  sont  obligés  par  les  ordonnances  de  tenir  registre  que  des  quit- 
tances et  mande'mens  de  l'Espargne  pour  servir  à  la  justification  de  leurs 
recettes  ; 

Qu'ils  ont  esté  obligés  de  tenir  ces  registres  de  billets  et  récépissés 
pour  éviter  la  confusion  que  les  divers  changemens  d'assignations  intro- 
duits par  les  surintendans  avoient  causée  dans  leurs  charges; 

Que  ces  registres  leur  sont  entièrement  inutiles,  dès  lors  que  par  la  pré- 
sentation de  leurs  comptes  à  la  Chambre ,  ils  ont  converty  tous  lesdits  ré- 
cépissés et  billets  en  quittances  comptables  et  transcrit  lesdites  quittances 
dans  leurs  registres  publics,  parce  qu'en  ce  faisant,  tous  les  articles  des- 
dits registres  et  récépissés  ou  billets  sont  entièrement  biffés  et  rayés. 

^  Ces  sommes  ont  aussi  été  laissées  en  blanc  dans  le  mannscrit. 
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Le  Procureur  Général ,  au  contraire ,  dit  que  les  ordonnances  qui  ont 
ré^é  les  fonctions  de  leurs  charges  les  obligeoient  h  tenir  registre  public 
de  toutes  les  expéditions  qui  estoient  lors  en  usage,  c'est-à-dire  des  man- 
démens  et  quittances  comptables,  et  que  si  l'on  avoit  pu  prévoir  qu'ils 
eussent  introduit  une  nouvelle  forme  d'expédition,  il  n'y  a  nul  lieu  de 
douter  que  la  mesme  ordonnance  leur  auroit  enjoint  d'en  tenir  registre  de 
mesme; 

Que  la  raison  des  surintendans^  n'est  pas  suffisante,  parce  qu'elle  n'est 
pas  prouvée,  et,  de  plus,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  ni  deu  changer  la  fonction 
d'une  si  importante  charge  que  la  leur,  establie  par  les  ordonnances,  sans 
avoir  un  titre  égal,  c'est-à-dire  une  déclaration  de  la  volonté  du  roy,  ou 
au  moins  un  arrest  du  conseil.  D'autant  plus  que  l'ordonnance  de  1629 
leur  défend  expressément  d'expédier  des  récépissés  ou  billets  de  l'Ëspargne. 

La  preuve  tirée  des  registres  des  années  i656,  1657  et  i658  est  suf- 
fisante pour  détruire  l'inutilité  prétendue  de  ces  registres.  Mais  la  raison 
convaincante  et  la  nécessité  de  la  représentation  est  la  prodigieuse  dissi- 
pation clairement  prouvée  par  les  registres  des  années  suivantes,  ce  qui 
ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  doivent  les  représenter,  ou  que , 
s'ils  les  ont  supprilnés  ou  bruslés,  comme  ils  allèguent,  ils  l'ont  fait  ma- 
licieusement, pour  couvrir  la  mesme  dissipation  et  éluder  la  mesme  preuve. 

Par  toutes  ces  raisons,  ledit  Procureur  Général  espère  de  la  justice  de 
Messieurs  de  la  Chambre  qu'ils  luy  adjugeront  les  6ns  et  conclusions  par 
luy  prises. 

(BiM.  de  Booeo.  Mss.  Collection  de  Monlbret;  volume  inlitnlé  Mémoire* 
de  M.  Colbert) 


8.  — PLAN  DE  LA  CHAMBRE  DE  JUSTICE 

ET  DES  PRINCIPALES  AFFAIRES  QUI  S'Y  TRAITENT. 

[1669.] 

Pour  commencer  par  les  officiers  qui  la  composent,  il  est  bon  d^  dire 
que  dans  le  commencement  de  la  tenue  de  ladite  Chambre,  lorsqu'il  fut 
question,  au  mois  de  mars.  1662,  de  juger  de  la  validité  ou  invalidité  des 
contrats  de  constitution  sur  le  million  de  livres  aliéné  sur  les  tailles ,  ladite 
Chambre  se  divisa  en  deux  partis  formés  :  celuy  du  chef,  qui  estoi  t  le  premier 
président  du  parlement  (Guillaume  de  Lamoignon) ,  lequel  soutenoit  qu'il 
ne  falloit  point  toucher  à  ces  rentes,  ni  à  toutes  les  autres,  non-seulement 

'  Cest-a-dire  :  la  raison  tirée  de  Tobéissance  aux-  aurintendanto. 
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parce  que  les  propriétaires  estoient  acquéreurs  de  bonne  foy,  mais  mesme 
par  la  raison  que  c'estoit  une  matière  si  délicate  que  le  trouble  ou  le 
repos  de  la  ville  de  Paris  en  dépendoit,  et  par  une  conséquence  inévi- 
table à  tout  le  reste  du  royaume'. 

Les  véritables  motifs  qui  le  portoient  à  soutenir  un  si  mauvais  party,  et 
qui  alloit  à  ester  tout  le  fruit  que  le  Roy  avoit  espéré  de  ladite  Chambre , 
estoient  : 

Une  assez  grande  foiblesse  qui  luy  est  naturelle  ; 

Les  dévots,  de  la  cabale  desquels  il  est  des  principaux,  sinon  le  chef, 
qui  n'ont  pas  accoustumé  d'estre  favorables  aux  intentions  du  Roy  ; 

Les  officiers  du  parlement  qui  avoiejit  acquis  à  vil  prix  de  toutes  ces 
mauvaises  denrées  par  la  peur  que  le  sieur  Fouquet  avoit  d'eux,  qui 
croyoient  par  ce  moyen  et  par  la  mesme  crainte  qu'ils  donneroient  à  tous 
autres  qui  pourroient  venir  en  sa  place,  par  la  grande  autorité  qu'ils 
s'estoient  acquise  et  dont  ils  avoient  encore  conservé  de  grands  restes 
nonobstant  la  paix ,  se  mettre  à  couvert  de  toute  suppression  et  retranche- 
ment. « 

Ces  officiers  n'estant  pas  des  moindres  d'une  compagnie  en  laquelle  le 
Premier  Président  avoit  à  vivre,  il  ne  pouvoit  pas  prendre  sur  soy  d'estre 
d'avis  de  ces  suppressions  et  retranchemens,  crainte  de  se  les  attirer  sur  les 
bras  dans  toutes  les  affaires  de  sa  charge. 

Outre  toutes  ces  considérations,  il  s'est  encore  trouvé  par  malheur  pour 
luy  qu'il  avoit  part  en  toutes  ces  aliénations,  ayant  acquis  des  rentes  de 
toute  nature,  des  augmentations  de  gages ,  des  droits  d'aydes. 

Pressé  dans  le  commencement  par  ces  puissantes  raisons,  il  s'y  engagea 
encore  plus  fortement  dans  la  suite  parce  qu'il  s'en  fit  une  affaire  d'hon- 
neur; et  tous  ceux  qui  avoient  intérest  de  le  maintenir  dans  ce  sentiment 
ne  manquèrent  pas  de  le  bien  pousser,  à  quoy  sa  vanité  naturelle  leur 
donna  beaucoup  de  facilité. 

A  ce  premier  party  se  joignirent  tous  ceux  que  ledit  Premier  Président 
avoit  fait  mettre  dans  ladite  Chambre  ou  qu'il  put  gagner  par  tous  les 
moyens  possibles,  sçavoir  :  les  sieurs  président  de  Nesmond,  Poncet,  Bou- 
cherat,  d'Ormesson,  Bénard  de  Rézé,  Briliac,  Renard,  le  président  et  les 
deux  maistres  des  Comptes. 

Le  Roy  ayant  bien  connu  que,  s'il  suivoit  les  mouvemens  du  Premier 
Président,  il  perdroit  tout  le  fruit  qu'il  avoit  attendu  de  la  Chambre, 
appuya  fortement  le  party  contraire,  qui  se  trouva  composé  de  deux  con- 
seillers du  Grand  Conseil,  des  deux  de  la  Cour  des  aydes,  et  des  neuf  des 

'  Voir  II ,  Financer  f  pièce  n"  1 6 ,  chapitre  ? i ,  page  58. 
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pariemeûs  des  provinces,  auxquels  se  joignirent  quelquefois  les  sieurs 
Catinat  et  Fayet,  conseillers  de  la  Grand'Ghambre.  Ainsy  ce  party  se 
trouvant  le  plus  fort,  le  Premier  Président  eut  la  mortification  de  voir  ces 
affaires  capitales  passer  contre  ses  avis,  nonobstant  toutes  les  industries  que 
les  premiers  présidens  des  compagnies  sçavent  mettre  en  pratique  en  de 
pareils  rencontres,  jusqu'à  passer  à  des  extrémités  vicieuses,  et  qui  sor- 
toient  bien  des  règles  du  devoir  d'un  bon  juge. 

Cette  contrariété  d'avis  échauffa  extraordinairement  les  esprits ,  particu- 
lièrement quand  il  fut  question  de  juger  le  remboursement  de  toutes  les 
rentes  aliénées  depuis  i656  avec  imputation  des  jouissances,  en  quoy  se 
trouvant  un  grand  avantage  pour  le  Roy,  ceux  qui  ont  l'honneur  de  servir 
Sa  Majesté  appuyèrent  fortement  ceux  qui  estoient  de  cet  avis.  Le  Premier 
Président  au  contraire  remua  toutes  ses  machines  pour  empescher  que  cet 
avis  ne  passast,  ce  qui  fut  inutilement.  Toutes  ces  contrariétés  mirent  une 
telle  divisiçn  dans  la  Chambre  qu'enfin  le  Roy,  lassé  de  voir  cette  conduite, 
résolut  d'envoyer  M.  le  Chancelier  pour  tenir  la  séance  ordinaire  de  ladite 
Chambre,  pour  dégouster  le  Premier  Président  et  l'obliger  de  se  retirer, 
ce  qu'il  fit  dans  le  mois  de  septembre  suivante 

Quoyquele  chef  de  cette  première  division  ayt  esté  séparé,  elle  na  pas 
laissé  de  se  faire  presque  toujours  remarquer  dans  ladite  Chambre,  et 
nonobstant  toutes  les  diligences  qui  ont  esté  faites  pour  ramener  les  esprits 
dans  les  mesmes  sentimens,  cette  différence  se  trouvera  presque  dans  les 
caractères  de  tous  les  esprits. 

M.  le  Chancelier  est  assurément  le  plus  grand  magistrat  et  le  plus  sça- 
vant  homme  de  l'Europe.  Sa  foiblesse  naturelle  pour  tout  ce  qui  a  esté  au- 
dessus  de  luy.  A  présent  que  le  Roy  seul  tient  ce  poste,  il  suit  facilement 
sa  force  et  sa  vertu,  et  est  capable  de  l'inspirer  aux  autres;  son  grand  âge 
et  ses  indispositions  assez  fréquentes  diminuent  notablement  ses  forces. 

C'est  une  chose  surprenante  à  son  égard  qu'ayant  esté  en  réputation 
d'estre  favorable  à  tous  les  surintendans  par  les  grands  avantages  qu'il  en 
tiroit,  depuis  que  la  Chambre  de  justice  est  ouverte,  il  ne  s'est  trouvé 
quoy  que  ce  soit  dans  le  secret  de  tous  les  registres  et  les  comptans  de 
l'Espargne  qui  ayt  pu  donner  le  moindre  soupçon  de  sa  probité. 

^  «  Le  loardy  19  décembre  1661,  M.  le  Ghan-  connoistre  que  le  dessein  est  d^exdure  M.  ic 
cefîer  n^enlra  en  la  Chambre  qu*à  1 1  kem*es,  Premier  Président,  qui  ne  peut  quitter  le  par- 
paria  considération  de  M.  le  Premier  Président  lement  à  9  heures  du  matin.  ^  {Journal  d'Oli- 
qai  tenoit  Taudience.  Mais,  après  Texpédition  vierLefèvre  d*Ormê$»on,  II,  37.)  —  Voir  aussi 
de  quelques  petites  affaires,  il  dit  qu'il  rentre-  H,  Financée,  pièce  n"  1  â ,  chapitre  vi ,  5*  S  de 
it>it  Taprës-disner  à  9  heures,  et  le  lendemain  la  page  67  et  note. 
à  9  heures,  et  ainsy  tous  les  jours,  ce  qui  fait 
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• 

M.  le  président  de  Nesmond;  bon  homme,  mais  fort  brusque,  fortement 
attaché  au  Premier  Président,  et,  par  les  intérests  de  sa  belle-fille  dont  le 
grand-père  s'appeloit  Bonneau ,  porté  à  favoriser  en  toutes  choses  les  par- 
tisans et  particulièrement  ceux  qui  sont  sortis  des  affaires  depuis  quinze 
ou  vingt  ans,  en  faveur  desquels  il  se  déclare  en  tous  rencontres,  le  grand- 
père  de  sa  belle-fille  estant  de  ce  nombre. 

Le  président  de  Pontchar train  S  de  la  Chambre  des  comptes;  assez  bon 
homme,  mais  de  fort  petite  capacité,  qui  suit  en  toutes  choses  les  avis  du 
président  de  Nesmond,  jusque-là  mesme  qu'opinant  avant  luy,  quand  il 
na  pu  pénétrer  de  quel  avis  il  sera,  il  revient  aussytost  à  son  avis  quand 
il  est  en  quelque  chose  différent  de  celuy  qu  il  avoit  pris. 

Le  sieur  Poucet,  maistre  des  requestes;  fort  habile,  mais  un  peu  pa- 
telin, et  qui  est  bien  ayse  de  ne  se  pas  brouiller  avec  personne;  il  avoit 
un  intérest  considérable  dans  les  regrats ,  ce  qui  l'a  toujours  porté  contre 
les  imputations  de  jouissances,  et  mesme  ne  Ta  pas  rendu  si  favorable  aux 
affaires  du  roy. 

Le  sieur  Boucherat ,  cy-devant  maistre  des  requestes;  affecte  une  grande 
probité,  a  réputation  d'estre  habile,  et  l'est,  en  effet,  mais  l'un  et  l'autre 
sont  plus  grands  en  bruit  qu'en  effet.  Il  a  esté  le  principal  auteur  de  la 
première  division  de  la  Chambre,  par  le  crédit  qu'il  avoit  sur  l'esprit  du 
Premier  Président  qui  se  laissoit  entièrement  conduire  par  luy.  Esprit  de 
cabale  et  qui  ira  toujours  plus  au  mal  qu'au  bien,  mais  qui  se  cache,  parce 
que  sa  vanité  le  porte  à  espérer  de  grandes  choses;  et  pour  y  parvenir,  il 
croit  qu'il  doit  se  mesnager  avec  le  Roy. 

Le  sieur  Voisin,  maistre  des  requestes;  est  habile  et  homme  de  bien, 
ferme  et  inflexible  quand  il  a  pris  une  résolution.  Il  penche  quelquefois 
un  peu  trop  vers  la  sévérité  ;  néanmoins ,  depuis  qu'il  est  prévost  des  mar- 
chands, il  s'est  fort  mesnagé,  particulièrement  sur  le  fait  des  rentes. 

Le  sieur  Bénard  de  Rézé,  maistre  des  requestes;  a  de  l'esprit  et  est  des 
plus  habiles,  mais  difficile,  assez  bizarre,  et  qui  prend  toujours  des  avis 
particuliers;  assez  bon  juge  à  sa  mode,  ce  qui  empesche  que  l'on  ne  puisse 
faire  aucun  fondement  sur  luy. 

Le  sieur  d'Ormesson,  maistre  des  requestes;  esprit  borné,  pesant  et 
peu  capable- de  grandes  affaires;  en  réputation  d'estre  assez  bon  juge;  il 
estoit  de  la  cabale  du  Premier  Président,  et  par  conséquent  contraire  aux 
affaires  du  roy,  mais  depuis  qu'il  a  vu  les  prodigieuses  dissipations  par 
les  registres  de  l'Espargne,  il  a  changé  ses  premiers  sentimens. 

'  Louis  Phelypeaux  de  Ponlchartroin, président  à  la  Cour  des  comptes  depuis  le  93  août  1660. 
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Le  sieur  Renard \  conseiller  de  la  Grand'Ghambre ;  esprit  borné, 
brutal,  ne  pouvant  faire  aucun  rapport,  directement  contraire  aux  affaires 
du  roy,  et  par  conséquent  favorable  aux  partisans;  dévoué  entièrement 
au  sieur  Fouquet. 

Le  sieur  Gatinat^,  idem;  homme  de  bien,  bon  juge  et  assez  d'esprit. 
I<e  sieur  B^illac^  idem;  bon  juge,  homme  d'esprit,  bon  sens,  mais  fort 
paresseux. 

Le  sieur  Fayet^,  idem;  bon  homme  et  bon  juge,  esprit  assez  borné  et 
paresseux. 

Le  sieur  Guissot  de  Gizancourt,  conseiller  au  Grand  Gonseil;  bon  juge, 
habile  et  bien  intentionné. 

Le  sieur  Pussort,  idem;  le  plus  ferme,  plus  fort  et  mieux  intentionné  de 
toute  la  Chambre.  Sa  trop  grande  chaleur,  qui  passe  jusqu'à  l'emportement, 
pour  faire  passer  les  choses  bonnes  et  justes,  diminue  notablement  le  cré- 
dit que  ces  bonnes  qualités  luy  pourroient  donner;  qui  se  conduira  tou- 
jours admirablement,  mais  incapable  de  conduire  les  autres  pour  ne  pou- 
voir se  plier  et  s'accommoder  à  leurs  esprits. 

Les  sieurs  Le  Bossu-Le-Iau  et  de  Moussy,  maistres  des  Gomptes  ;  deux 
grosses  bestes  incapables,  de  toute  incapacité;  mal  intentionnés  en  toutes 
choses;  vrais  maistres  des  Gomptes. 

Le  sieur  Le  Féron^  conseiller  de  la  Gour  des  aydes;  bon  juge,  fort  ré- 
servé, qui  a  paru  habile;  assez  bien  intentionné. 

Le  sieur  Beausson,  idem;  bon  homme,  un  peu  débauché,  peu  de  capa- 
cité; assez  bien  intentionné. 

Le  sieur  de  Mazeneau,  conseiller  au  pariement  de  Toulouse;  esprit 
assez  emporté  et  peu  réglé.  Il  a  paru  assez  ferme  pour  les  affaires  du  roy 
dans  les  commencemens;  depuis  il  a  changé,  en  sorte  qu'il  est  difficile  de 
pouvoir  dire  ce  qu'il  sera  pour  l'avenir. 

Le  sieur  du  Verdier,  conseiller  au  pariement  de  Bordeaux  ;  de  capacité 
médiocre,  visionnaire  et  mal  intentionné. 

Le  sieur  de  Noguez,  conseiller  au  parlement  de  Pau;  assez  de  capacité, 
un  peu  l'esprit  de  son  pays,  toujours  bien  intentionné. 

Le  .sieur  Kapheiis  de  Roquesante,  conseiller  au  parlement  de  Provence; 
habile,  parle  bien,  et  est  assez  fort  dans  ses  avis;  il  a  esté  longtemps  bien 

*  Jacques  Renard  oa  Regnard, reçu  conseil-  *  Nicolas  Fayet,  reçu  conseiller  le  37  juin 

1er  le  ]&  janvier  1693.  1696. 

'  Pierre  Catinat,  conseiller  au  parlement  *  JérAme  Le  F'éron,  conseiller  au  parlement 

le  5  mai  1693.  Mort  doyen  en  1673.  en  1697,  prévôt  des  marchands  le  9  février 

^  Pierre  de  Brillac  ou  Brilhac,  conseiller  au  16&6.  Mort  le  8  septembre  1689. 
parlement  le  18  août  1696. 
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inteotionDé  et  ferme;  depuis  trois  ou  quatre  mois,  il  s'est  fort  détraqué. 
Il  est  accusé  de  se  laisser  entièrement  posséder  par  la  dame  Durud ,  sa 
parente ,  qui  est  logée  dans  son  mesme  logis. 

Le  sieur  de  La  BaulmeS  conseiller  au  parlement  de  Dauphiné;  n'a  point 
paru  homme  d'esprit  jusqu'à  présent,  mais  bien  intentionné.  M.  Voisin, 
qui  le  connoist  particulièrement,  est  persuadé  qu'il  sera  toujours  ferme 
pour  le  service  du  roy. 

Le  sieur  de  La  Toison,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne;  a  assez 
d'esprit  et  paroist  sage  et  bien  intentionné,  toutefois  avec  assez  de  retenue. 
Il  est  soupçonné  de  favoriser  l'affaire  de  Gatelan. 

Le  sieur  Le  Gornier  de  Sainte- Hélène,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen;  homme  de  beaucoup  d'esprit,  fort  réservé  et  bien  intentionné. 

Le  sieur  Ayrault,  conseiller  au  parlement  de  Rennes;  bon  homme,  qui 
a  paru  jusqu'à  présent  bien  intentionné,  un  peu  ivrogne,  et  peu  de  capa- 
cité. 

Le  sieur  Ferriol,  conseiller  au  parlement  de  Metz;  a  beaucoup  d'esprit; 
des  plus  forts  de  la  Chambre  en  toute  matière;  bien  intentionné  et  ferme. 

Les  deux  procureurs  généraux,  tous  deux  fort  habiles,  et  gens  de  bien 
et  d'application. 

(Bibi.  de  Rouen.  Mas.  Collection  de  Mcmibret;  MémmrudêM.  CoSbtrt) 


9.  — INSTRUCTION 

POUR  M.  DE  FOKTEISAYHOTMÂK,  MAtTRE  DES  REQUETES'. 

^  Décembre  i663. 

Il  doit  premièrement  sçavoir  que  le  Roy  a  abandonné  généralement 
toutes  les  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soyent,  mesme 
celles  qui  ont  l'honneur  d'avoir  entrée  et  séance  dans  ses  conseils,  à  la 
juridiction  de  la  Chambre; 

Qu'il  a  abandonné  de  mesme  le  secret  entier  de  son  Ëspargne ,  des  re- 

'  La  Baulme  avait  succédé  à  Francon,mort  Chambre  et  de  commettre  en  son  lieu  et  place 

le  s o  septembre  1 66a .  MM.  Hotman de  Fontenay  «t  Ghamillart  * ...  « 

'  Mardi,  1 1  décembre  i663 :  «Les affaires,  {Archive*  de  la  BoâUlle,  par  M.  Ravaisson,  U, 

tant  civiles  que  criminelles,  augmentant  à  la  lôâ.)* 

Chambre  et  celles  du  parlement  requérant  la  D'après  le  Journal  d*Olm€r  Lefèvn  i^Or- 

présence  et  Tasâduité  de  M.  Talon,  avocat  gé*  m$$ion,  ce  changement  avait  eu  lieu  le  mardi 

néral ,  entièrement  occupé  à  ia'Chambre ,  le  Roy  a  7  novembre, 
a  jugé  à  propos  de  le  dispenser  du  service  de  la 

*  Voir  la  pièce  suivanle. 
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gÎBfares  secrets  ou  domestiques  des  trésoriers  de  l'Espargne,  ceux  des  sur- 
intendans;  tous  les  greffes  de  ses  Conseils,  et  tout  ce  qui  est  de  la  Chambre 
des  comptes;  en  sorte  qu'il  ne  peut  et  ne  doit  estre  retenu  par  aucune 
considération  de  poursuivre  tout  ce  qu'il  trouvera  coupable,  excepté 
MM.  Fouquet,  Catelan^  Pellisson,  Bernard^,  les  trésoriers  de  TEspargne 
et  autres  prisonniers  pour  la  mesme  affaire.  Il  doit  se  faire  rendre  compte 
de  tous  les  prisonniers  qui  sont  dans  la  Bastille  et  dans  les  prisons  ordi- 
naires, et  en  prendre  soin  comme  un  procureur  général  doit  faire;  et  pour 
cet  effet ,  le  Roy  donnera  toute  l'autorité  nécessaire. 

Il  semble  à  propos  de  commencer  ce  grand  employ  par  l'examen  de 
toutes  les  pièces  qui  ont  formé  et  fondé  la  juridiction  de  la  Chambre. 

Ensuite  le  registre  de  toutes  les  dénonciations  qui  ont  esté  faites. 

Faire  un  extrait  de  toutes  celles  qui  ont  esté  commencées  et  de  celles 
qui  ne  l'ont  pas  esté,  dont  il  faudroit  sçavoir  les  raisons. 

Voir  tous  les  arrests  des  affaires  générales  et  particulières  qui  ont  esté 
donnés  et  les  déclarations  du  roy  qui  ont  esté  registrées  en  la  Chambre, 
tant  pour  les  réductions  des  remises  et  intérests ,  taxes  des  rentes  rachetées, 
que  pour  la  suppression  des  rentes  et  autres,  s'il  y  en  a. 

Se  faire  donner  par  le  greffier  un  extrait  de  tous  les  arrests  prépara- 
toires. 

Voir  les  registres  de  toutes  les  distributions  faites  aux  commissaires  de 
la  Chambre,  et  en  garder  une  copie  pour  y  avoir  recours  en  toute  occa- 
sion. 

Qu'il  fasse  retirer  tous  les  procès  qui  avoient  esté  distribués  aux  substi- 
tuts et  dont  ils  estoient  chargés  au  greffe. 

Ensuite  qu'il  fasse  choix  de  deux  ou  trois  bons  substituts ,  gens  habiles 
et  fidèles ,  auxquels  il  puisse  confier  tous  ces  procès  pour  luy  en  faire  rap- 
port et  bien  exécuter  ce  qu'il  leur  ordonnera. 

'  Après  avoir  pris  ces  connoissances  générales,  il  pourra  descendre  aux 
particulières  qui  se  peuvent  diviser  en  quatre  espèces  différentes  : 

La  première  consiste  aux  restitutions  de  la  différence  des  remises  et  des 
intérests,  suivant  la  déclaration  qui  en  a  esté  vérifiée  par  la  Chambre  sur 
les  procès-verbaux  faits  par  les  commissaires  d'icelle ,  sur  tous  les  estats  de 
menus  et  ordonnances  de  comptant  depuis  l'année  i63&  jusqu'en  1661. 
Ces  procès-verbaux  sont  au  greffe  ou  entre  les  mains  des  rapporteurs ,  ou 

^  François  Gatelan  aurait  débuté,  d'après  uier  ie  9  octobre  iQ6a,  il  sortit  de  la  Bastille 

M.  RavaissoD,  par  être  laquais.  Il  deviol  con-  le  16  janvier  1666. 

^Uer  du  roi,  secrétaire  du  conseil  d'État  et  *  Commis  de  Fooquet;  enfermé  à  la  Bastille 

^recHoo  des  finances.  S'étant  constitué  [nrison-  du  «7  mars  1669  au  9  juin  1666. 
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en  celles  du  sieur  Pecquot  qui  pourra  donner  rëciaircissement  de  tous  les 
articles  jugés  et  de  ceux  qui  restent  à  juger. 

La  seconde ,  le  remboursement  de  toutes  les  rentes  et  droits  qui  ont  esté 
réunis  au  domaine  du  roy  par  la  Chambre. 

Le  sieur  Villette  a  fait  un  travail  considérable  sur  les  registres  des 
payeurs  des  rentes  de  Thostel  de  ville  de  Paris,  pour  connoistre  les  véri- 
tables propriétaires  de  toutes  les  rentes  et  distinguer  les  acquéreurs  de 
bonne  foy  qui  doivent  estre  remboursés,  et  qui  le  sont»  au  moins  la  plus 
grande  partie,  d'avec  les  intéressés  aux  affaires  du  roy,  ou  à  la  taxe  des 
rentes  rachetées,  ou  bien  qui  sont  hypothécaires,  c'est-4-dire  qui  ont  acheté 
des  gens  d'affaires  après  avoir  remply  les  contrats  de  constitution  de  leurs 
noms,  et  en  avoir  jouy  quelque  temps. 

De  plus ,  par  le  moyen  de  ce  travail ,  il  prétend  avoir  trouvé  la  preuve 
que  la  taxe  des  rentes  rachetées  doit  monter  à  18  millions  de  livres,  et 
que  le  Roy  se  peut  payer  de  cette  somme  par  le  moyen  des  rentes  sur  la 
maison  de  ville  anciennes  et  nouvelles  qui  appartiennent  à  tous  ceux  qui 
seront  compris  dans  ces  taxes.  Et  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ni  de 
plus  avantageux  pour  le  service  du  roy  que  ce  travail ,  s'il  est  véritable ,  il 
est  nécessaire  de  s'en  faire  soigneusement  rendre  compte,  d'en  prendre 
tous  les  éclaircissemens,  et  mesme  de  les  réserver  autant  qu'il  se  pourra. 
Il  faut  observer  que  ledit  Villette  parle  beaucoup ,  qu'il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu'il  dit  sans  en  voir  la  preuve,  et  mesme  qu'il  ne  faut  pas  se  con- 
6er  entièrement  à  sa  fidélité. 

Les  troisième  et  quatrième  consistent  aux  affaires  civiles  et  criminelles 
contenues  au  registre  des  dénonciations,  aux  procès  distribués  aux  commis- 
saires ,  et  ceux  dont  les  substituts  estoient  chargés. 

Il  est  bon  d'observer  que  toutes  les  affaires  qui  ont  esté  mises  entre  les 
mains  des  sieurs  Parmentier,  Ghapé  et  Acart,  substituts  de  M.  Talon,  au- 
cune n'a  esté  jugée,  ce  qui  donne  beaucoup  de  lieu  de  soupçonner  leur 
fidélité.  Et  comme,  par  cette  conduite,  ils  ont  causé  au  service  du  roy  et 
au  bien  public  un  préjudice  presque  irréparable,  si  l'on  trouve  quelque 
preuve  de  leur  prévarication,  il  ne  faudra  pas  manquer  de  les  poursuivre 
avec  toute  rigueur. 

Les  sieurs  de  Monceaux,  Vausseition  et  autres  s'estoient  rendus  dénon- 
ciateurs en  une  infinité  d'affaires  bonnes  et  avantageuses,  lesquelles  ont 
esté  abandonnées  faute  de  poursuites.  11  sera  nécessaire  de  les  faire  venir, 
les  entendre  et  en  commencer  les  poursuites. 

Le  sieur  Berryer,  cy-devant  secrétaire  du  Conseil ,  est  fort  profond  dans 
toutes  les  affaires  de  la  Chambre  de  justice,  et  particulièrement  pour  ce 
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qui  concerne  TEspargne,  dont  il  a  fait  tons  les  procès-verbaux  des  con- 
sommations. Il  sera  nécessaire  de  luy  donner  audience  à  toute  heure. 

Il  est  très-important  et  mesme  très-nécessaire  de  travailler  à  concilier 
autant  qu'il  se  pourra  les  esprits  de  la  Chambre,  et  se  les  rendre  favorables 
par  quelque  civilité  et  par  quelque  agrément. 

Il  est  également  nécessaire  de  mettre  trois  ou  quatre  affaires ,  ou  cri- 
minelles ou  civiles 9  en  estât  de  juger,  afin  d'oster  dès  le  commencement, 
s'il  se  peut,  le  dégoust  que  la  Chambre  avoit  pris  de  n'avoir  jamais  au- 
cune affaire ,  et  luy  donner  d'abord  bonne  impression  dudit  sieur  Procu- 
reur Général. 

Les  trois  principaux  moyens  dont  on  s'est  servy  pour  dissiper  les  finances 
du  roy,  sont  : 

Les  remises  de  traités  non  exécutés; 

Les  intérests  de  prests  supposés  ; 

Et  le  remboursement  des  billets  de  l'Espargne  surannés  et  renouvelés 
par  des  ordonnances  de  comptant. 

Dans  les  registres  de  l'Espargne  des  années  i656,  1667  ®^  i&^^j  il 
s'en  trouve  de  cette  qualité  pour  plus  de  60  millions  de  livres. 

En  marge  de  ces  registres  sont  écrits  les  noms  de  ceux  qui  ont  apporté 
ces  billets  ou  ordonnances,  et  à  qui  les  trésoriers  de  l'Espargne  ont  délivré 
les  billets  expédiés  en  conséquence  des  réassignations.  Jusqu'à  présent  l'on 
n'a  pas  estimé  cette  cote  suffisante  pour  condamner  celuy  dont  le  nom  est 
écrit,  ce  qui  a  empesché  que  l'on  ayt  jugé  aucun  de  ces  articles.  Ce  seroit 
un  fort  grand  avantage  si  l'on  en  pouvoit  faire  juger  cinq  ou  six  fortifiés 
par  d'autres  circonstances,  parce  qu'en  ce  cas,  l'on  pourroit  se  servir  de 
ces  arrests  particuliers  pour  en  fonder  un  général,  soit  de  la  Chambre, 
soit  du  Conseil.  Et  l'on  ne  peut  en  cela  faire  d'injustice,  parce  qu'il  n'est 
que  trop  Vray  que  ces  registres  sont  véritables. 

Il  faut  aussy  faire  juger,  s'il  se  peut,  la  question  des  hypothécaires  sur 
quelques  articles  particuliers  accompagnés  de  telles  circonstances  qu'elle 
ne  puisse  recevoir  de  difficulté. 

11  reste  deux  choses  importantes  à  exécuter  : 

La  première ,  d'achever  les  décrets  des  charges ,  terres  et  autres  immeu- 
bles des  gens  d'affaires  qui  ont  esté  saisis  réellement,  n'y  ayant  rien  qui 
doive  tant  les  presser  d'exécuter  les  arrests  de  la  Chambre  et  payer  les 
sommes  auxquelles  ils  sont  condamnés,  dont  le  sieur  Vaillant,  procureur 
estably  par  M.  Talon,  et  le  sieur  Hodier,  commissaire  aux  saisies  réelles, 
ont  eu  la  conduite  jusqu'à  présent,  et  dont  ils  doivent  rendre  compte. 
Il  faut  observer  que  ledit  Vaillant  a  esté  mis  en  cet  employ  par  la  ma- 
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reschale  de  FHospital ,  dont  il  est  procureur»  et  qu'il  est  bon  d'examiner 
sa  conduite  tant  du  passé  que  de  l'avenir. 

La  seconde  est  d'examiner  la  liste  des  subdélëgués  de  la  Chambre  de 
justice  dans  les  provinces  et  leur  conduite ,  parles  informations  qu'ils  ont 
faites  et  envoyées  au  greffe  de  ladite  Chambre;  et  outre  cela,  il  est  certain 
qu'ils  n'ont  fait  aucun  bien ,  et  mesme  beaucoup  de  mal.  Il  sera  peut-estre 
nécessaire  de  suspendre  leur  fonction  jusqu'après  avoir  examiné  toutes 
leurs  procédures,  en  prenant  résolution  de  les  changer  et  d'en  employer 
d'autres,  de  concert  avec  les  commissaires  départis  dans  les  provinces,  en 
la  forme  qu'il  sera  avisé  pour  le  plus  grand  avantage  du  service  du  roy. 

(  Bibi.  de  Rouen.  Mes.  Collectioii  de  Montbret;  Mémoireê  de  M.  Cotberi.) 


10— INSTRUCTION  POUR  M.   CHAMILLART, 

MAtTRE  DES  REQUETES. 

Décembre  i663. 

Pour  se  rendre  capable  de  poursuivre  toutes  les  affaires  criminelles  aux- 
quelles il  est  particulièrement  destiné,  et  surtout  celles  de  M.  Fouquet, 
des  trésoriers  de  l'Espargne,  du  sieur  Catelan,  des  sieurs  Bruant,  Pellis- 
son ,  Delorme  ^  Bernard  et  autres  de  cette  qualité , 

Il  seroit  nécessaire  de  voir  premièrement  l'establissementde  la  Chambre, 
et  ensuite  toute  l'affaire  de  M.  Fouquet,  commençant  par  le  procès-verbal 
de  capture,  les  inventaires  faits  dans  ses  maisons  et  celles  de  la  dame  du 
Plessis-Bellière ,  Pellisson,  Bruant,  Bernard  et  autres,  les  interrogatoires, 
les  productions  littérales  et  secrètes  faites  par  M.  Talon  ; 

Les  productions  faites  par  l'accusé; 

Les  contredits  de  M.  Talon  ; 

Toutes  les  pièces  produites  de  part  et  d'autre  ; 

Toutes  les  pièces  qui  se  sont  trouvées  dans  les  maisons  où  les  scellés 
ont  esté  apposés  et  employées  dans  les  inventaires,  et  ensuite  les  dernières 
requestes  sur  lesquelles  il  échoit  à  délibérer  par  la  Chambre. 

Après  avoir  parcouru  tout  le  procès,  il  seroit  bon  d'examiner  soigneuse- 
ment chacun  chef  d'accusation  en  particulier  pour  l'entendre  parfaitement, 
en  voir  les  preuves ,  ensuite  les  défenses ,  faire  du  tout  un  extrait  qui  puisse 
servir  à  deux  fins,  l'une  pour  l'instruire  parfaitement,  et  l'autre  pour 

'  Ce  commis  de  Fonquet  fut  mis  à  la  Bastille  le  97  mars  1663  et  n^en  sortit  que  ie  16  jan- 
vier 1666. 
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dresser  lefaeêum  q«aad  il  sera  nécessaire;  et  mesme,  dans  cet  examen,  a« 
cas  que  l'on  trouve  moyen  de  resserrer  davantage  les  preuves  qui  ont  esté 
enveloppées  en  trop  de  discours,  il  faudra  le  faire  avec  adresse. 

Le  principal  de  toute  cette  poursuite  consiste  à  bien  entendre  l'ordre  de 
TEspargne ,  les  estats  de  menus  et  ordonnances  de  comptant ,  et  Tordre  des 
registres  de  l'Espargne.  Pour  cet  effet,  il  faut  qu'il  vérifie  luy-mesme  sur 
lesdits  registres  la  suite  des  procès-verbaux  faits  par  les  commissaires  de 
la  Chambre,  contenant  les  consonunations  faites  par  les  trésoriers  de  l'Es- 
pargne  des  bon^  fonds  du  roy  par  de  mauvaises  dépenses.  Et  conmie  en 
cela  principalement  consiste  la  principale  preuve  de  l'horrible  dissipation 
qui  a  esté  faite  des  finances  du  roy,  il  faut  sçavoir  cette  matière  mieux 
que  ceux  qui  l'ont  faite. 

Comme  M.  Fouquet  est  accusé  de  deux  crimes,  l'un  de  péculat  et  l'autre 
de  lèse-majesté,  il  sera  nécessaire,  non-seulement  de  travailler  à  voir  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  deux  crimes  et  tous  les  arrests  donnés  en 
pareil  cas,  mais  mesme  il  faut  voir  tout  ce  qui  a  esté  dit  et  écrit  de  part 
et  d'autre ,  et  faire  travailler  d'autres  personnes  à  rechercher  soigneuse- 
ment les  sentimens  de  tous  ceux  qui  en  ont  parlé. 

Comme  il  est  bien  facile  de  connoistre  que  M.  Fouquet  prétend  rendre 
son  procès  immortel ,  dont  mesme  les  avocats  qui  luy  servent  de  conseil  se 
sont  laissé  souvent  entendre;  il  faut  aussy,  de  la  part  du  procureur  général 
du  roy,  chercher  tous  les  moyens  de  l'abréger.  Les  moyens  dont  M.  Fou- 
quet s'est  déjà  servy  et  prétend  se  servir,  sont: 

De  ne  point  reconnoistre  la  Chambre  ; 

D'appeler  de  la  procédure  ; 

D'obtenir  des  requestes  civiles  contre  les  arrests  ; 

De  donner  des  requestes  de  récusations  ; 

De  s'inscrire  en  faux  contre  les  procès-verbaux  de  l'Espargne,  afin  de 
retrancher  du  nombre  de  ses  juges  les  commissaires  qui  les  ont  faits  ; 

Donner  une  si  grande  quantité  d'écritures  pour  ses  défenses  que  les 
réponses  et  la  lecture  tirent  son  affaire  en  une  longueur  infinie,  afin  de 
profiter  de  toutes  les  maladies  et  de  toutes  les  morts  qui  peuvent  arriver; 

Et  enfin  former  tant  d'obstacles  sur  tous  lesdits  incidens  que  l'on  ne 
puisse  voir  la  fin  et  la  conclusion  de  son  procès. 

Le  principal  soin  et  la  plus  importante  application  du  procureur  général 
est  d'éviter  tous  ces  pièges,  luy  retrancher  toutes  ces  chicanes  et  enfin 
abréger  et  terminer  cette  affaire. 

Pour  y  parvenir  : 

Il  faut  bien  examiner  la  procédure  pour  connoistre  parfaitement  s'il  n'y 


22A  SUPPLEMENT. 

a  nul  défaut,  et  au  cas  que  Ton  en  trouve,  si  l'on  ne  pourroit  pas  y  apporter 
quelque  remède. 

Il  est  bon  de  sçavoîr  que  le  procureur  général,  qu'on  dit  estre  habile,  a 
dit  icy  depuis  peu  de  jours  qu'il  y  %voit  des  défauts  en  la  procédure  aux- 
quels on  pourroit  remédier  facilement. 

Pour  ce  qui  est  des  protestations  de  ne  point  reconnoistre  la  Chambre , 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elles  puissent  luy  produire  aucun  avantage. 

Les  appellations  de  la  procédure  et  les  requestes  civiles,  quand  on  sçaura 
parfaitement  le  procès,  il  sera  facile  de  les  terminer  en  une  ou  deux 
audiences. 

Pour  les  requestes  de  récusation ,  il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  ayt  de 
plus  fortes  raisons  à  alléguer  que  celles  sur  lesquelles  elles  ont  esté 
rejetées. 

Pour  les  inscriptions  de  faux,  il  faut  travailler  à  les  faire  joindre. 

Quant  à  la  multiplicité  d'écritures,  il  n'y  a  d'autre  expédient  que  d'y 
répondre  promptement  en  termes  concis,  clairs,  déduisant  seulement  le 
fait  et  establissant  les  preuves  sans  aucun  ornement  ni  figure,  sans  aucune 
invective  ni  exagération,  nég^geant  de  répondre  à  toutes  les  injures, 
termes  de  raillerie  piquans  et  autres  de  toute  nature  que  ledit  sieur  Fou- 
quet  sème  dans  ses  écritures.  Et  lorsque  les  contredits  sur  chacune  partie 
de  sa  production  seront  faits,  il  faudra  faire  en  sorte  que  M.  le  Chancelier 
fasse  venir  dès  huit  heures  du  matin  tous  les  commissaires  de  la  Chambre 
et  qu'il  travaille  jusqu'à  midy.  En  observant  cette  diligence,  il  sera  impos- 
sible que  ledit  sieur  Fouquet  puisse  tant  allonger  qu'il  prétend. 

Ce  sont  là  les  seuls  moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  terminer  cette 
affaire  dont  les  conséquences  sont  assez  faciles  à  connoistre. 

A  l'égard  de  tous  les  autres  procès  criminels ,  il  faudra  éviter  soigneu- 
sement l'appointement  et  le  conseil  libre ,  qui  sont  les  deux  principes  de 
toutes  les  loogueurs  de  M.  Fouquet. 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  procès  criminels,  il  est  nécessaire  de 
faire  réflexion  que  les  deux  trésoriers  de  l'Espargne ,  Guenégaud  et  La  Ba- 
zinière,  sont  prisonniers  dans  la  Bastille  depuis  sept  mois^  sans  commu- 
nication ,  faute  que  leurs  interrogatoires  n'ont  esté  achevés  que  depuis  peu 
de  temps,  et  que  les  récolemens  et  confrontations  ne  Tont  point  encore 
esté.  L'ordre  de  la  justice  et  toutes  sortes  de  raisons  veulent  que  l'on  achève 
cette  procédure  pour  leur  donner  la  communication,  et  ensuite  mettre  leur 
procès  en  estât  d'estre  jugé. 

*  Us  avaient  i^té  enfermés  le  8  avril  1 66/i ,  et  ne  furent  mis  en  liberté  que  le  i  k  mai  1 667. 
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11  est  encore  nécessaire  de  se  faire  donner  une  liste  de  tous  les  prison- 
niers qui  sont  dans  la  Bastille  et  dans  les  prisons  ordinaires ,  s'informer 
de  quelle  qualité  ils  sont,  comment  ils  sont  traités,  et  y  donner  les  ordres 
que  Ton  estimera  nécessaires,  sur  quoy  le  Roy  donnera  toute  autorité. 

Tous  les  autres  procès  criminels  dépendant  de  celuy-cy,  il  n'y  a  point 
de  mémoire  particulier  à  donner  sur  ce  qui  les  concerne. 

Choisir  seulement  une  ou  deux  personnes  secrètes  et  habiles,  pour  leur 
confier  le  secret  de  ces  affaires  selon  leurs  talens  et  s'en  faire  soigneuse- 
ment rendre  compte. 

11  est  très-important  surtout  que  ledit  sieur  Ghamillart  travaille  à  con- 
cilier les  esprits  de  la  Chambre  et  oste,  s'il  se  peut,  cette  division  qui  a 
paru  jusqu'à  présent;  [il  devra]  se  conformer  en  quelque  sorte  à  leurs  es- 
prits, se  les  rendre  favorables  par  quelque  agrément  et  leur  donner  bonne 
impression  de  son  travail  dès  le  commencement. 

(Bibl.  de  Roaon.  Mra.  Collection  de  Montbret;  Mémotmâê  M.  Colbert.) 


11.  — AU  CHANCELIER  SÉGUIER. 

(Lettre  antognphe.) 

Fontaiaebieau,  i"  juin  i66A. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  sur  la  matière  des 
rentes,  sur  laquelle  Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  vos  senti- 
mens,  et  m'ordonne  en  mesme  temps  de  vous  dire  que,  comme  il  y  a 
beaucoup  de  séditieux  qui  entrent  dans  l'hostel  de  ville  sans  avoir  inté- 
rest  aux  rentes,  il  seroit  bien  nécessaire  de  voir  s'il  n'y  auroit  point  d'ex- 
pédient d'en  reconnoistre  quelqu'un,  le  faire  prendre  et  punir, afin  d^oster 
par  ce  moyen  cette  semence  de  sédition  ^ 

{Archivée  dsi  Miêiwnê  êcientifiques,  II*  série,  t.  IV,  p.  87.  —  Reeherches 
dites  à  la  Bibliothèque  Impéride  de  Saint-Pétereboorg ,  par  M.  de  La 

Perrière.) 

'  trLesamedy  7  juin ,  à  la  Chambre  de  jus-  gens  qui  demandoient  à  s'assembler;  qu'il  y 

lice,  M.  Voisin  me  dit  que,  le  jour  précédent,  avoit  bien  des  gens  qui  n'estoient  pas  rentiers, 

il  y  avoit  en  une  foule  de  rentiers  à  Thostel  et  qu'il  y  en  devoit  avoir  plus  grand  nombre 

de  ville  qui  avoient  fait  bien  du  bruit.  —  Le  aujourd'huy.?)  (Journal  d'Olivier  Lefhrê  d^Or- 

mardy  1 0  juin ,  je  sçus  que ,  le  jour  précédent,  meuon  ,11,  1 5 1 .)  —  Voir  à  V  Appendice  la  ré- 

il  y  avoit  eu  grand  bruit  à  Thostel  de  ville  de  ponse  de  Séguier  à  Colbert,  en  date  du  9  juin 
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12 —AU   CHANCELIER    SÉGUIER. 

(  Lettre  aalographe.) 

Fontainebleau ,  3  juin  1 664 . 

J'ay  lu  au  Roy  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire. 
et  Sa  Majesté  en  mesme  temps  m'a  ordonné  de  vous  faire  sçavoir  qu'elle 
sera  bien  ayse  que  l'affaire  qui  vous  retient  soit  bientost  terminée,  pour 
vous  voir  auprès  d'elle,  non-seulement  pour  toutes  les  affaires  dans  les- 
quelles elle  a  besoin  de  vostre  présence  ^  mais  mesme  pour  commencer 
à  tenir  un  nouveau  conseil  qu'elle  a  résolu  de  donner  les  samedis,  de 
quinze  en  quinze  jours,  pour  les  seules  affaires  qui  regardent  le  commerce 
du  royaume. 

Sur  le  sujet  de  l'arrest  pour  le  remboursement  et  amortissement  des 
rentes  sur  l'hostel  de  ville  de  Paris  ^,  M.  Le  Tellier  a  eu  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté de  vous  faire  sçavoir  ses  intentions;  en  un  mot,  Monseigneur,  le  Rov 
se  sert  d'un  droit  dont  le  dernier  débiteur  du  royaume  jouit  tous  les  jours, 
qui  est  de  s'acquitter.  Son  intention  n'est  point  de  faire  aucune  imputa- 
tion, ni  surtout  le  payement  des  arrérages,  jusqu'à  l'actuel  remboursement; 
c'est  une  résolution  que  Sa  Majesté  a  prise  et  qu'elle  veut  soutenir,  estant 
juste  et  raisonnable. 

(ArcUvef  du  Mimonê  êdeniififimi ,  II*  lérie,  t  IV,  p.  87.  —  Reeheiehfs 
faites  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Saint-PéterdKNirg ,  par  M.  àe  La 
Ferrière.) 


13.  — MÉMOIRE 

DE  CE  QUI  SE  FAIT  PAR  [LOUYOISl*  CONCERNANT  LES  FINANCB8. 

(Mioate  autographe.) 


1668. 


Les  instructions  se  donnent  aux  intendans  pour  les  tenues  d'Estats 
sans  participation,  ni  sans  que  la  proposition  en  ayt  esté  faite  au  Conseil 
des  finances  et  les  ordres  du  Roy  pris. 


*  D'apte  ieJotifW<r0^vMr  Lç/SotvifOr- 
•iMffOfi,  Colbert  aurait  écrit  quelques  jours  au- 
paravant à  Berryer,  pour  lui  recommander 
d^engager  Sëguier,  comme  étant  son  ami,  à 
venir  «ans  retard,  car  il  ne  pourrait  le  garantir 
d^une  mauvaise  réception  du  Roi,  s^il  tardait. 

*  Cet  arrêt,  daté  du  96  mai,  portait  que. 


le  Roi  voulant  faire  le  remboursement  de  loaU^ 
les  rentes  de  la  ville  sur  le  pied  de  leur  valeur 
depuis  vingt-cinq  ans ,  tousles  rentiers  devaient, 
dans  le  délai  d*un  mois,  porter  leurs  titres  de- 
vant MM.  d'Aligre,  de  Sève,  ColbeK  et  Mann. 
(/oMma/ (J'Omwsson ,  Il ,  1 65  et  1 69.) 
'  Le  nom  est  en  Manc  dans  le  titre;  v»^ 


FINANCES,  IMPÔTS,  MONNAIES.  227 

Les  impositions  de  tout  ce  qui  est  fourny  aux  troupes  au  lieu  de  dons 
gratuits,  sans  arrests  du  conseil  qui  ayent  esté  résolus  et  rapportés  en  celuy 
des  flnances,  et  mesme  sans  en  donner  aucune  part  et  sans  expédition. 

Il  [Louvois]  fait  donner  par  les  Estats  diverses  sommes  qu'il  fait  rece« 
voir  par  le  trésorier  de  l'Extraordinaire  ou  des  fortifications,  contre  l'ordre 
estably  de  tout  temps  pour  la  conduite  et  l'administration  des  finances, 
qui  ne  permettent  pas  qu'aucun  de  ces  trésoriers  reçoive  d'autres  que  de 
l'Espargne  ou  du  trésor  royal,  ce  qui  est  contraire  à  toutes  les  ordonnances 
du  royaume. 

L'affaire  des  villages  séparés  de  la  chastellenie  d'Ath  et  unis  à  celle  de 
Tournai  a  esté  exécutée  contre  l'ordre  du  roy.  On  a  fait  les  expéditions 
sans  les  communiquer,  et  sans  les  faire  viser  par  les  officiers  des  finances, 
ce  qui  n'a  jamais  esté.  M.  le  Chancelier  les  a  scellées  sans  ce  visa,  ce  qu'il 
n'a  jamais  fait  et  n*a  deu  le  faire;  mais  la  manière  dont  ces  sortes  d'affaires 
sont  entreprises  et  sa  timidité  ne  luy  permettent  pas  de  résister. 

Encore  qu'il  soit  convenu  avec  peine  qu'il  avoit  tort  et  qu'il  falloit  res- 
tablir  ce  qui  avoit  esté  mal  fait,  en  quoy  il  paroistra  toujours  ou  un  manque 
de  foy  ou  beaucoup  de  légèreté,  il  n'a  pas  laissé  de  donner  ordre  à  l'in- 
tendant de  demander  un  don  gratuit  à  ces  villages,  qui  l'ont  accordé  de 
91,000  livres,  ce  qui  les  confirma  encore  dans  le  droit  qu'ils  croyoient 
avoir  acquis. 

L'on  a  converty  l'ordre  de  casser  un  capitaine  qui  avoit  battu  un  com- 
mis en  celuy  de  l'interdire;  en  mesme  temps,  il  a  esté  restably,  et  il  a 
dooDé  l'ordre  k  l'intendant  de  faire  punir  le  commis. 

L'on  a  fait  tout  ce  que  l'on  a  pu  directement  et  indirectement  pour 
ruiner  entièrement  les  bureaux,  dont  on  commençoit  à  reconnoistre  les 
avantages;  et  ne  l'ayant  pas  fait  directement  partout,  les  intendans  ont 
agy  partout  pour  les  ruiner;  et  enfin,  l'on  a  trouvé  le  prétexte  des  fortifi- 
cations de  Bergues  pour  donner  une  ouverture  pour  y  faire  passer  et  sor- 
tir toutes  les  principales  marchandises,  et  ruiner  par  ce  moyen  indirecte- 
ment les  bureaux.  Et  quoyque  le  Roy  ayt  ordonné  que  cette  ouverture 
cessera  au  mois  d'octobre  prochain,  il  suffit  que  l'on  ayt  gagné  ce  temps, 
et  l'on  employera  d'autres  industries  pour  éluder  l'exécution  de  cet  ordre 
lorsque  le  temps  sera  venu. 
Quoyque  cet  ordre  dust  estre  expédié  en  forme,  par  la  voye  ordinaire 

on  voit  dans  le  atura  de  la  pièce  qa^l  s^agit  ëvi-  de  TEmpire.  Ils  avaient  jusqu^à  présent  échappé 

demment  de  Louvois.  à  toutes  les  recherches.  Ils  m^ont  été  signalés. 

Ce  mémoire  et  ceux  qui  viennent  ensuite  ainsi  que  beaucoup  d^autres  pièces  dea  Archives, 

90QS  les  n"  1 4 ,  1 5 ,  1 6,  1 7  sont  aux  Archives  par  M.  Arthur  de  Boistisie. 


if). 
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des  finances,  on  a  néanmoins  donné  Tordre  à  l'intendant,  qui,  de  son 
chef,  a  publié  une  ordonnance  pour  establir  cette  ouverture. 

Il  en  sera  de  mesme  des  villages  de  la  chastellenie  d'Ath.  L'on  estoit 
convenu  qu'il  falloit  donner  l'arrest  pour  la  révocation ,  et  mesme  il  avoit 
écrit  à  l'intendant  de  luy  en  envoyer  le  projet,  qui  luy  a  esté  envoyé,  et  à 
moy  seulement  une  copie  quelque  temps  après.  Mais  comme  on  a  vu  que 
cette  affaire  avoit  esté  expliquée  au  Roy,  il  a  fallu  l'éluder  pour  quelque 
temps,  sous  quelque  prétexte  plausible,  sauf  à  en  trouver  un  autre  lorsque 
celuy-là  sera  expiré;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  estrange  est  la  foiblesse  de  ce 
prétexte,  qui  est  reçu  et  écouté  comme  le  meilleur  du  monde.  Il  s'agit  que 
l'on  a  accordé  à  la  ville  de  Tournai  quarante-deux  villages  de  la  chastel- 
lenie d'Ath ,  à  condition  que  ces  mesmes  villages  payeroient  toujours  au 
roy  les  mesmes  droits  qu'ils  payoient  auparavant,  et  que  cette  ville  donne- 
roit  9  00,000  livres,  pour  employer  aux  fortifications  de  la  ville  en  deux 
ou  trois  ans  de  temps. 

L'on  dresse  les  expéditions  sans  les  communiquera  personne,  et,  par 
les  termes  que  l'on  y  met,  on  fait  perdre  au  roy  60,000  livres  de  reve- 
nus. Je  ne  m'en  aperçois  que  six  mois  après;  lorsque  je  l'explique,  les  em- 
portemens  ordinaires  prévalent.  Enfin  l'on  ne  peut  point  obscurcir  la  vé- 
rité, il  faut  en  convenir  ;  l'on  dit  que  je  le  laisse  faire,  qu'il  raccommodera 
cela  à  ce  voyage.  Le  voyage  s'achève  sans  que  cela  se  fasse.  Au  retour,  l'on 
dit  qu'il  faut  donner  arrest  et  que  l'on  a  dit  à  l'intendant  d'en  envoyer  le 
projet.  L'intendant  l'envoyé;  et  lorsque  cet  arrest  est  prestà  estre  donné, 
le  Roy  en  parle.  Pour  éluder,  on  dit  qu'il  faut  attendre  deux  mois  jusqu'à 
ce  que  la  ville  ayt  payé.  Le  Roy  en  convient,  sans  entendre  les  raisons  con- 
traires. Aussytost  il  donne  les  ordres  en  conformité  qui  sont  publiés  en  ce 
pays-là. 

Mais  la  ville  ne  doit  payer  ces  q 00,000  livres  qu'en  deux  années;  mais 
les  travaux  ne  se  peuvent  faire  qu'en  deux  ou  trois  levées.  Cela  n'importe; 
quelque  mauvais  que  le  prétexte  puisse  estre,  il  suffit,  pourvu  que  l'on 
empesche  l'effet  d'une  résolution,  quoyque  juste,  qui  peut  donner  quelque 
atteinte  au  droit  que  l'on  s'est  arrogé. 

Les  Estats  de  Tournai,  Lille,  Artois  présentent  des  cahiers. 

Dans  tout  le  reste  du  royaume,  les  articles  qui  regardent  les  finances 
sont  examinés,  rapportés  au  Roy,  en  conseil  des  finances.  Les  ordres  de 
Sa  Majesté  pris,  on  s'assemble  chez  M.  le  Chancelier,  011  le  cahier  est  rap- 
porté, examiné  et  répondu. 

Dans  ces  trois  pays  de  son  département,  il  est  vray  que  les  mandataires 
envoyent  les  extraits  de  ces  cahiers,  mais  à  son  égard  il  fait  les  ré|)onses 
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seul,  en  telle  sorte  que  l'on  n'en  entend  point  parler  en  finances;  et  s'il 
arrive  qu'il  faille  s'expliquer  de  quelque  point  par  lettres,  le  contraire  est 
toujours  exécuté. 

(Areb.  de  rEmp.  carton  K  899,  pièce  n*  99.) 


14.  — MÉMOIRE  AU   ROI. 

(  Mînale  autographe.) 

[1669.1 

Estât  des  finances. 

Parties  du  trésor  royal  :  70  millions  de  livres. 

Tout  facile  et  en  bon  estât. 

11  reste  toujours  à  maintenir  toutes  choses,  à  perfectionner  et  diminuer 
les  estats  et  les  charges ,  ou  rembourser  tout  ce  qui  a  esté  supprimé. 

Trois  choses  assez  importantes  restent  à  faire  : 

Régler  les  droits  de  la  ferme  générale  des  aydes.  Il  n'en  coustera  rien, 
d'autant  qu'il  n'est  pas  h  propos  de  rien  diminuer  sur  la  vente  des  vins  au 
dedans  du  royaume. 

Diminuer  les  droits  sur  les  papiers  et  autres  manufactures  qui  sortent 
du  royaume. 

Et  achever  d'oster  la  confusion  qui  se  trouve  dans  le  payement  des 
rentes  de  l'hostel  de  ville. 

11  y  a  quatre-vingt-six  parties,  c'est-à-dire  autant  de  payeurs  et  de  con- 
trôleurs. 

Il  faudroit  les  réduire  à  six.  Il  en  pourroit  couster  de  8  à  i  o  millions 
de  livres. 

Il  y  auroit  aussy  à  profiter  d'un  million  de  livres  de  revenus. 

Il  y  a  desjà  deux  payeurs  remboursés. 

Diligences  faites  pour  poursuivre. 

Empeschemens  de  la  part  du  prévost  des  marchands. 

La  ferme  générale  des  domaines  sera  portée  à  &  millions.  Doit  estre 
la  principale  et  plus  importante  application  des  finances,  d'autant  que,  en 
la  cultivant,  elle  .augmentera  toujours,  non-seulement  les  parts  qui  sont  à 
présent  réunies,  mais  encore  par  les  rachats  qu'il  faut  continuer  de  faire 
pour  la  gloire  et  l'avantage  de  réunir  par  le  Roy  tout  ce  que  ses  prédéces- 
seurs avoient  dissipé. 

Avec  les  postes,  les  coches,  les  greffes  et  les  rachats  qui  se  peuvent 
faire,  on  peut,  en  sept  ou  huit  ans  de  temps,  faire  monter  cette  ferme  h 
7  ou  8  millions  de  livres. 


230  SUPPLÉMENT. 

Cet  Estai  non-seulement  est  florissant  en  soy,  mais  encore  par  la  néces- 
sité qu'il  jette  dans  tous  les  Ëstats  circonvoisins.  La  misère  extrême  paroist 
partout.  Il  n'y  a  plus  que  la  Hollande  qui  résiste,  encore  sa  puissance  en 
argent  diminue-t-elle  à  vue  d'œil. 

C'est  l'application  à  empescher  que  l'argent  ne  sorte,  par  le  moyen  de 
l'establissement  de  toutes  sortes  de  manufactures  et  de  toutes  les  choses 
qui  sont  nécessaires  à  l'usage  de  la  vie,  et  à  en  faire  entrer  par  le  moyen 
de  toute  sorte  de  commerce  et  en  facilitant  la  sortie  de  toutes  nos  denrées 
et  manufactures. 

Le  Roy  est  informé  de  tous  les  establissemens  qui  s'augmentent  et  font 
progrès  tous  les  jours. 

La  preuve  claire  est  le  change  qui  diminue  toujours,  —  avantageux  au 
royaume. 

Les  moyens  dont  nous  nous  servons  pour  attirer  l'argent  sont  :  le  trans- 
port de  nos  denrées,  vins,  sels,  bleds,  fruits,  légumes,  eaux-de-vie,  qui 
rapportent  tous  les  ans  au  royaume  plus  de  6  millions  de  livres; 

Nos  toiles  et  (manufactures,  qui  sont  importées  dans  les  Indes  par  le 
commerce  qui  se  fait  à  Cadix,  et  dans  l'Espagne  et  les  autres  Estais  de 
cette  couronne  et  autres  de  l'Europe; 

Et  mesme  par  tous  les  François  des  provinces  d'Auvergne,  Limousin  et 
Guyenne,  qui  passent  en  Espagne  et  en  rapportent  de  l'argent  pour  leur 
travail. 

Ces  trois  moyens,  dont  on  ne  peut  assez  considérer  et  exagérer  la  con- 
séquence,  puisque  l'abondance  de  l'Estat,  la  nécessité  des  autres,  et,  par 
conséquent,  toute  la  fortune  de  l'Estat  en  dépendent,  courent  grand  risque 
par  tout  ce  qui  a  esté  fait  depuis  peu. 

L'application  du  Roy  au  commerce  et  les  progrès  ont  ouvert  les  yeux  à 
nos  voisins.     ' 

Les  Hollandois,  plus  entendus,  employent  tous  moyens  possibles  pour 
se  passer  de  nos  denrées  et  de  nos  manufactures,  et,  dans  le  temps  que 
l'Estat  y  travaille  et  que  les  particuliers ,  dans  le  cours  ordinaire  de  leur 
commerce,  ne  suivent  pas  le  mouvement  de  l'Estat  et  donnent  les  ordres 
pour  l'achat  de  nos  denrées  et  font  leurs  remises,  on  leur  oste  la  com- 
munication par  les  courriers,  lo  [sic)  semaines  entières  dans  le  mois  de 
septembre,  qui  est  le  temps  des  comoûssions  pour  tous  les  achats;  en 
sorte  que  l'on  force  pour  ainsy  dire,  dans  une  matière  très*délicate  et  qui 
donnera  toujours  beaucoup  de  peine  par  la  facilité  que  les  princes  du 
Rhin  Iraitent  de  donner  pour  l'enlèvement  de  leurs  vins ,  l'on  force  les  par- 
ticuliers, par  l'impossibilité  de  donner  leurs  commissions  dans  le  seul  temp» 
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de  l'année  auquel  cela  se  peut  faire,  de  chercher  du  cosié  du  Rhin  et 
d'abandonner  la  France,  ce  qui  ne  se  restabUra  jamais,  s'il  arrive  une  fois. 

A  l'égard  du  commerce  de  Cadix  et  de  l'entrée  de  nos  manufactures  en 
Espagne  et  dans  les  Estais  de  cette  couronne,  à  force  de  le  maltraiter  par 
les  placards,  les  bureaux,  l'emprisonnement  des  Gueldrois  pour  des  restes 
de  contributions,  l'imposition  sur  leurs  malles,  qui  sont  toutes  également 
injustes  et  contraires  aux  traités ,  enfin  nous  leur  avons  fait  ouvrir  les  yeux 
à  ce  qu'ils  pouvoient  faire  contre  nous. 

Ils  ont  commencé  par  la  défense  de  l'entrée  de  nos  manufactures  dans 
l'Estat  de  Milan  et  dans  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  et  à  empes- 
cher  l'entrée  des  vaisseaux  qui  portoient  les  marchandises  de  Lille  et  autres 
villes  conquises. 

Cette  défense  va  ruiner  le  commerce  desdites  villes. 

Mais  si  les  Espagnols  troublent  le  commerce  de  Cadix  ^  empeschent  les 
François  de  le  faire,  pour  le  faire  passer  entre  les  mains  des  estrangers, 
comme  cela  se  peut  avec  grande  facilité,  et  défendent  l'entrée  de  nos  ma- 
nufactures, en  Espagne,  l'on  doit  tenir  pour  constant,  comme  la  preuve 
en  est  facile  et  claire,  que  la  fortune  de  l'Estat  changera  en  un  an  de 
temps,  et  retournera  dans  une  plus  grande  misère  et  plus  irrémédiable 
qu'elle  n'a  jamais  esté  ;  d'autant  que  cy-devant  l'abondance  estoit  dans  le 
royaume,  mais  elle  estoit  entre  les  mains  des  partisans  d'où  il  a  fallu  la 
faire  passer  pour  la  mettre  en  celles  du  Roy  ;  mais  par  ce  changement 
l'abondance  sortira  entièrement  du  royaume  pour  passer  entre  les  mains 
des  estrangers,  d'où  il  sera  impossible  de  la  retirer. 

L'on  peut  dire  que  c'est  une  chose  surprenante  que  de  voir  tant  de 
peine  et  tant  d'application  employées  depuis  sept  à  huit  ans,  ruinées  par 
des  chaleurs  inutiles,  et  de  nous  voir  débattre  pour  incommoder  de  quelque 
chose  les  Espagnols,  tandis  que  les  mesmes  moyens  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  les  incommoder  produisent  nostre  ruine. 

Tous  les  marchands  qui  font  ce  grand  et  cet  important  trafic,  ayant 
reçu  les  avis  de  leurs  correspondans  à  Cadix  et  en  Espagne ,  et  voyant  leur 
entière  ruine,  commencent  à  retirer  leurs  effets;  et,  au  lieu  que,  dès 
lors  qu'ils  avoient  avis  de  l'arrivée  d'une  flotte ,  ils  achetoient  et  faisoient 
travailler  dans  tout  le  royaume  pour  envoyer  leurs  vaisseaux  chargés,  ce 
qui  produisoit  le  travail  et  l'abondance,  j'ay  appris  depuis  peu  avec  éton- 

*  Note  nuargmalê  :  «  Le  commerce  de  Cadix  porte,  ce  qui  est  défendu  par  les  ordonoaDces, 

se  fait  contre   les  ordonnances   d^Espagne;  sous  peine  de  la  vie.»  —  (Voir  II,  Indu»trie, 

ifautantque  les  marchandises s^échangent  sans  pièce  n**  996,  $11,  page  70a.) 
cotrer  dans  le  royaume,  et  Targent  se  trans- 
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nement  qu'ils  ont  envoyé  leurs  vaisseaux  vides ,  persuadés  par  leurs  corre&- 
pondans  qu'ils  seroient  assurément  maltraités. 

La  fainéantise  des  Espagnols ,  causée  par  leurs  richesses ,  et  l'industrie 
des  François  travaillent  à  Tenvy  depuis  plus  de  cent  ans  à  nous  donner 
quelque  part  dans  les  richesses  des  Indes. 

Les  Espagnols  ne  peuvent  rien  tirer  de  nous.  Nous  tirons  d'eux  toute 
l'abondance  d'argent  qui  nous  soutient  et  toute  la  puissance  qui  en  peut 
provenir.  Nous  les  maltraitons  en  toutes  manières ,  pour  les  obliger  par  la 
vexation  à  ouvrir  les  yeux.  Mais  le  mal  est  que,  s'ils  les  ouvrent  une  foLs 
et  se  servent  des  moyens  faciles  qu'ils  ont  en  mains,  le  mal  sera  irrépa- 
rable; ce  qui  justifie  bien  ce  qui  a  esté  dit  tant  de  fois»  que  la  France 
seroit  insurmontable,  si  elle  n'agissoit  contre  elle-mesme. 

La  dernière  ordonnance  qui  porte  défenses  à  tous  courriers  d'entrer  dans 
le  royaume  sans  passe-port  du  Roy  ou  de^...  fait  craindre  encore  quelque 
suite  fascheuse  aux  marchands,  comme  elle  est  directement  contraire  aux 
traités. 

Le  premier  courrier  d'Allemagne,  Angleterre,  Hollande,  Italie  ou  autre 
pays  qui  sera  arresté ,  il  est  certain  que  la  mesme  chose  s'exécutera  dans 
tous  les  Ëstats  voisins;  en  sorte  que  le  Roy  ne  pourra  envoyer  aucun  cour- 
rier dans  ces  Estats  sans  passe-port,  joint  qu'il  est  impossible  de  soutenir 
cette  ordonnance,  qui  est  contre  la  liberté  publique.  Mais  si,  sans  en 
demander  *la  révocation ,  les  Espagnols  s'avisent  de  défendre  l'entrée  de 
leurs  Estats  à  tous  les  François  sans  passeport,  ce  qu'ils  peuvent  par  la 
mesme  raison  dont  nous  nous  servons,  cette  seule  défense  nous  peut  faire  . 
perdre  plus  de  5 00,000  écus  tous  les  ans,  qui  viennent  par  les  paysans 
d'Auvergne  et  de  Limousin  qui  vont  travailler  en  .Espagne  ;  et  les  Anglois 
et  Hollandois  pourroient  facilement  prendre  la  place  des  François. 

L'interdiction  des  courriers  ordinaires  incommodera  assurément  l'Es- 
pagne, parce  que  le  Conseil  aura  plus  de  peine  de  faire  sçavoir  ses  inten- 
tions au  connestable;  mais  le  grand  commerce  que  les  villes  conquises  et 
les  principaux  marchands  du  royaume  font  en  Espagne  en  sera  entière- 
ment ruiné,  c'est-à-dire  que  c'est  volontairement  faire  une  égratignure  à 
son  ennemy  pour  se  donner  d'une  espée  au  travers  du  corps. 

Toutes  ces  résolutions  sont  prises  et  exécutées;  et  puis  l'on  dit  que  le 
Roy  est  engagé  à  les  soutenir. 

Ce  caractère  est  en  tout. 

Charges.  —  Appointemens.  —  Privilèges  augmentés.  —  Chevaux  de 

'  Mot  laissé  en  blanc.  A  la  mai^c ,  on  lit  :  parité.  Sans  doute  dans  le  sens  de  représailles. 
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louage.  —  Impositions  en  chacune  province ,  avec  privilèges  et  exemptions. 

—  Augmentations  des  ports  de  lettres  à  Tinfiny.  —  Commis.  —  Titon^ 
Ruine  de    lâ  ou  t5   marchands.  —  Plaintes  secrètes  des  marchands. 

—  Vu  la  ruine  des  manufactures  d'armes.  —  L'affaire  de  Hollande.  — 
Toutes  les  violences  contre  C.  —  Hervart.  —  Chelles,  Saint^Aignan.  — 
Disc,  du  c.  placets  et  lettres.  —  Augmentation  du  port  de  lettres.  — 
Secret  public.  —  Les  plus  s.  p.  s'estiment  ruinés  et  se  retirent^. 

(Àreh.  de  TEinp.  carton  K  899,  pièce  n*  19.) 


15.  — MÉMOIRE   AU   ROI 

SUR  LES  FINANCES. 

(  Minute  autographe  '.) 

[1670.] 

Sire,  Testât  auquel  je  vois  à  présent  les  finances  de  Vostre  Majesté 
m'a  obligé  de  le  bien  considérer  dans  toute  son  estendue,  de  rechercher 
les  causes  du  changement  que  j'y  trouve  et  ensuite  de  l'expliquer  à  Vostre 
Majesté,  afin  que,  par  sa  haute  prudence  et  par  sa  pénétration,  elle  y 
apporte  les  remèdes  qu'elle  estimera  nécessaires  et  convenables. 

Tout  ce  que  je  diray  à  Vostre  Majesté  sur  ce  sujet  sera  fondé  sur  une 
expérience  de  neuf  années  consécutives  d'une  administration  assez  heureuse, 
et  sur  des  vérités  arithmétiques  et  démonstratives ,  et  qui  ne  peuvent  estre 
contredites,  pourvu  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  se  donner  le  temps  et  la 
patience  de  les  bien  entendre. 

Vostre  Majesté  sçait,  par  une  preuve  fondée  sur  les  estats  du  Conseil 
et  sur  les  résultats  du  prest  de  l'année  1661,  que  ses  finances  estoient 
réduites  à  â  3  millions  de  livres  de  revenu ,  et  que  cette  année  mesme  les 
dépenses  indispensables  de  l'Estat  ne  se  firent  que  sur  des  aliénations 
nouvelles  dudit  revenu. 

Vostre  Majesté  sçait  de  plus  que  les- finances  ont  monté  en  deux  années 
à  5o  millions,  et  depuis  ce  temps-là  encore  à  70  millions  de  revenu. 

Pendant  ces  neuf  années,  l'abondance  estant  grande,  la  conduite  uni- 
verselle a  esté  sur  ce  pied,  et  toutes  les  dépenses  utiles  et  avantageuses  à 
l'Estat  ont  esté  faites  avec  grandeur  et  magnificence. 

^  Directeur  d^oxie  manufacture  d^annes  en  de  Louvois,  dont  il  est  évidemment  question 

Dauphiné.  dans  le  reste  de  cette  pièce  et  dans  h  précédente. 

'  Nous  reproduisons  textuellement  ce  der-  *  Cette  pièce ,  dont  plusieurs  passages  pré- 
nier alinéa  dont  les  indications,  à  peine  esquis-  sentent  de  Tobscurité,  est  presque  indéchif- 
flées,  semUent  se  rapporter  à  Tadministration  frable. 
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Dans  le  cours  de  cette  année,  je  trouve  cette  abondance  qui  paroLssoît 
partout,  changée  par  deux  raisons  très-fortes»  toutes  deux  sensibles,  mais 
l'une  facile  à  connoistre,  et  l'autre  très-di£Bcile  à  pénétrer. 

La  première  est  l'augmentation  des  dépenses  qui  montent  k  'jb  mil- 
lions» et,  par  conséquent,  qui  excèdent  les  revenus  de  5  millions  en  temps 
de  paix. 

L'autre  esst  la  difficulté  générale  que  les  fermiers  et  les  receveurs  géné- 
raux ont  à  tirer  de  l'argent  des  provinces,  les  retardemens  de  leurs  paye- 
mens  au  trésor  royal  et  la  protestation  qu'ils  font  tous  les  jours  que  la 
prodigieuse  nécessité  qu'ils  trouvent  dans  les  provinces  leur  fait  craindre 
leur  ruine  et  qu'ils  ne  pourront  soutenir  les  payemens  de  leurs  fermes  et 
recettes  générales. 

Cet  estât  a  paru  d'autant  plus  véritable  que  l'on  connoist  clairement 
par  toutes  les  différentes  relations  qu'en  effet  la  misère  est  très-grande 
dans  les  provinces,  et  quoyqu'elle  puisse  estre  attribuée  au  peu  de  débit 
des  bleds,  il  a  paru  clairement  qu'il  falloit  quelque  autre  cause  plus  puis- 
sante qui  produisist  cette  nécessité ,  d'autant  que  le  défaut  de  débit  des 
bleds  pourroit  bien  empescher  que  les  laboureurs  ne  pussent  avoir  de 
quoy  payer  leurs  tailles;  mais  de  quelque  façon  que  ce  soit,  quand  Fargent 
est  dans  le  royaume,  l'envie  estant  universelle  d'en  tirer  profit  fait  que 
les  honunes  luy  donnent  du  mouvement,  et  c'est  dans  ce  mouvement  que 
le  trésor  public  trouve  sa  part.  Et  ainsy,  il  faut  de  nécessité  qu'il  y  ayt 
quelque  autre  cause  de  cette  nécessité  que  le  défaut  de  débit  des  bleds. 

J'avoufi  que  d'abord  que  je  m'en  suis  aperçu ,  ma  première  pensée  a 
esté  de  retrancher  les  dépenses  de  la  marine,  galères,  bastimens,  com- 
merce, et  mesme  les  remboursemens  qui  ne  seroient  pas  absolument  néces- 
saires pour  le  bien  et  la  subsistance  de  TËstat,  pour  réserver  les  seules 
dépenses  de  la  guerre  et  des  maisons  royales  et  palais  qui  sont  absolument 
nécessaires  ;  mais  après  y  avoir  fait  réflexion ,  j'ay  cru  qu'il  falloit  aupara- 
vant donner  part  à  Vostre  Majesté  de  toutes  les  connoissances  qui  m'en 
sont  venues  dans  l'examen  exact  que  j'ay  fait  de  cette  affaire  «  depuis  que 
je  me  suis  aperçu  de  ce  changement  prodigieux  dans  lequel  nous  sommes 
prests  à  tomber.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  reprendre  l'histoire  des 
finances  de  plus  haut,  et  avant  toutes  choses,  en  establir  les  maximes  et 
les  principes. 

Les  revenus  du  roy  consistent  sans  difficulté  en  une  partie  du  bien  et 
de  l'argent  comptant  que  ses  sujets  amassent  par  leur  travail,  par  les  fruits 
qu'ils  recueillent  de  la  terre  et  celuy  que  leur  industrie  leur  procure. 

Tout  ce  que  les  peuples  peuvent  amasser  se  divise  en  trois  portions: 
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ia  preinière,  ce  qa'ils  peuvent  réserver  pour  leur  subsistance  et  pour  leur 
petite  fortune;  la  seconde,  pour  leurs  maistres  qui  sont  les  propriétaires- 
des  terres  qu'ils  cultivent;  et  la  troisième,  pour  le  roy.  C'est  là  Tordre 
naturel  et  légitime  de  cette  distribution.  Mais  lorsque  l'autorité  est  au 
point  où  Vostre  Majesté  l'a  mise,  il  est  certain  que  cet  ordre  change,  et 
que  les  peuples, qui  craignent  et  qui  respectent  cette  autorité, commencent 
à  payer  leurs  impositions,  réservent  peu  pour  leur  subsistance  et  ne  payent 
point  ou  peu  leurs  maistres.  Et  comme  il  faut  que  les  peuples  ayent  de 
quoy  payer  avant  qu'ils  pensent  à  s'acquitter  de  leurs  impositions  et  qu'elles 
doivent  toujours  avoir  leur  proportion  avec  l'argent  que  chaque  particulier 
peut  avoir,  la  conduite  universelle  des  finances  doit  toujours  veiller  et  em- 
ployer tous  les  soins  et  toute  l'autorité  de  Vostre  Majesté  pour  attirer  Tar- 
gent  dans  le  royaume,  le  répandre  dans  toutes  les  provinces  pour  procurer 
aux  peuples  la  facilité  de  vivre  et  de  payer  leurs  impositions.  La  preuve 
de  cette  vérité  est  si  claire  et  si  constante  qu'elle  ne  peut  recevoir  la  moindre 
difficulté.  Lavoicy: 

Il  est  constant  qu'il  y  a  toujours  près  de  1 5o  millions  de  livres  en  argent 
monnoyé  qui  roule  dans  le  royaume.  De  ces  1 5  o  millions  il  s'en  consomme 
tous  les  ans  lo  à  iq  millions,  soit  en  ouvrages  de  toute  nature,  soit  en 
sortant  du  royaume  pour  les  marchandises  et  denrées  nécessaires  qui  se 
tirent  des  pays  estrangers. 

Il  se  trouve  toujours  un  rapport  et  une  proportion  entre  ces  i5o  milr 
lions  et  l'argent  qui  vient  à  Vostre  Majesté  pour  ses  revenus,  en  sorte  que, 
si  sur  ce  pied  de  i5o  millions  les  revenus  montent  à  5o  millions  par 
exemple ,  il  doit  estre  certain  que  si  l'on  pouvoit  attirer  dans  le  royaume 
900  millions,  les  revenus  de  Vostre  Majesté  augmenteroient  à  proportion; 
comme,  au  contraire,  si  ces  i5o  millions  diminuoient,  les  revenus  dimi- 
nueroient  aussy  à  proportion. 

Il  se  trouve  encore  une  autre  proportion  particulière  dans  les  provinces , 
outre  cette  proportion  générale  de  tout  le  royaume ,  qui  est  :  par  exemple , 
le  limousin  a  pour  l'ordinaire  le  quarantième  de  l'argent  comptant  qui 
roule  dans  le  royaume,  et  c'est  sur  cette  proportion  qu'il  paye  i,5oo,ooo 
livres  au  roy  tous  les  ans.  Mais  s'il  se  trouve  qu'en  payant  continuellement 
i,5oo,ooo  livres  et  l'argent  ne  retournant  pas,  il  sorte  de  cette  propor- 
tion, et  qu'il  n'ayt  plus  que  le  soixantième  du  total  de  l'argent  qui  est 
dans  le  royaume,  il  ne  sera  plus  en  estât  de  payer  ces  i,5oo,ooo  livres, 
mais  seulement  i  million. 

11  est  vray  que  ce  tiers  dont  il  diminuera,  ne  sortant  pas  du  royaume, 
se  trouvera  dans  une  autre  province,  qui  pourra  porter  par  augmentation 
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les  5oo, 000  livres  de  diminution;  mais  cela  n'est  pas  praticable, d'autant 
que  cela  se  fait  imperceptiblement,  et  qu'il  est  impossible  de  pénétrer 
l'écoulement  de  l'argent  d'une  province  en  une  ou  plusieurs  autres  ;  mais 
quoyque  ce  changement  soit  imperceptible,  il  est  néanmoins  très-sensibie 
en  la  province  qui  perd,  laquelle  a  d'abord  de  grandes  difficultés  k  payer 
ses  impositions  et  en  deux  années  tombe  en  non-valeur. 

De  ce  discours  on  peut  tirer  une  conséquence  claire  et  démonstrative , 
que  le  bon  estât  des  finances  et  l'augmentation  des  revenus  de  Vostre 
Majesté  consiste  à  augmenter  par  tous  moyens  le  nombre  de  l'argent  mon- 
noyé  qui  roule  continuellement  dans  le  royaume,  et  à  maintenir  dans 
toutes  les  provinces  la  juste  proportion  qu'elles  en  doivent  avoir. 

Il  reste  à  examiner  trois  choses  : 

La  première,  s'il  y  a  à  présent  davantage  d'argent  dans  le  commerce 
public  que  dans  les  vingt  ou  trente  dernières  années  ; 

La  seconde,  si  la  proportion  des  revenus  avec  cette  quantité  est  changée; 

Et  la  troisième,  les  causes  de  ce  changement. 

Pour  la  première,  l'on  peut  avancer  certainement  qu'il  y  a  à  présent 
davantage  d'argent  dans  le  royaume  qu'il  n'y  en  a  peut-estre  jamais  eu , 
mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  le  commerce  public. 

La  preuve  claire  qu'il  y  en  ayt  davantage  vient  d'une  notoriété  toute 
publique  qui  ne  peut  estre  contredite.  La  mesme  quantité  d'argent  qui 
estoit  autrefois  dans  l'Europe  y  est  encore,  à  la  réserve  de  quelque  quan- 
tité qui  se  consomme.  Il  y  en  vient  tous  les  deux  ans  une  très-grande 
abondance  des  Indes  occidentales.  Tous  les  royaumes  et  Estats  de  l'Europe, 
l'Espagne,  l'Italie,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Suède,  le  Danemark,  la 
Pologne,  la  Hongrie,  Savoie,  Venise,  sont  dans  une  très-grande  nécessité 
et  hors  d'estat  de  pouvoir  faire  aucune  dépense;  nous  ne  nous  apercevons 
d'aucune  nécessité  dans  le  royaume,  et,  par  conséquent,  û  faut  nécessaire- 
ment qu'il  y  ayt  plus  d'argent  qu'il  n'y  en  ayt  jamais  eu. 

Il  est  facile  en  mesme  temps  de  connoistre  qu'il  y  en  a  moins  qu'il  n'y 
en  a  jamais  eu  dans  le  commerce  public.  Ce  qui  porte  les  particuliers  à 
mettre  leur  argent  dans  le  commerce  sont  les  occasions  d'en  profiter,  en 
sorte  que,  lorsqu'il  y  a  moins  d'occasion,  l'argent  roule  aussy  beaucoup 
moins. 

Avant  l'administration  de  Vostre  Majesté  dans  les  finances,  les  particu- 
liers avoient  trois  moyens  de  profiter  de  leur  argent,  sçavoir  :  l'aliénation 
prodigieuse  de  ses  revenus;  les  prests  aux  gens  d'affaires  qui  donnoientde 
gros  intérests,  et  le  commerce. 

Vostre  Majesté  a  retranché  les  deux  premiers  qui  estoient  faciles,  corn- 
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modes,  et  qui  donnoient  lieu  à  plus  de  3o  ou  /(o  millions  de  livres  de 
donner  du  profit»  et  elle  a  travaillé  à  fortifier  et  augmenter  le  troisième, 
en  sorte  qu'il  pust  faire  le  mesme  effet  que  les  deux  autres.  Mais  incerti- 
tude des  fortunes  pendant  tout  le  temps  de  la  Chambre  de  justice,  qui 
nest  finie  que  depuis  un  an,  jointe  à  la  grandeur  du  dessein  qui  est  un 
ouvrage  qui  a  toujours  duré  des  siècles  entiers  dans  tous  les  autres  Estats, 
ont  empesché  jusqu'à  présent  ce  grand  effet,  en  sorte  que,  estant  certain 
qu'il  y  a  plus  d'argent  dans  le  royaume,  il  est  pareillement  certain  qu'il  y 
en  a  beaucoup  moins  dans  le  commerce  public. 

Ce  premier  point  bien  prouvé,  il  faut  passer  au  second,  qui  consiste  à 
examiner  la  proportion  que  les  revenus  du  roy  ont  toujours  eue  et  peuvent 
avoir  avec  cet  argent  qui  est  dans  le  commerce  public. 

Par  tous  les  comptes  de  l'Ëspargne  depuis  i63o  jusqu'en  1660,  l'on 
voit  qu'avant  i635  que  la  guerre  fut  déclarée,  les  dépenses  de  l'Estat  ne 
montoient  qu'à  qo  et  âs  millions  de  livres.  Depuis  i635,  les  plus  fortes 
années  n'ont  monté  qu'à  tib  millions  de  livres  de  dépenses  utiles  et  néces- 
saires. 

Aussy,  l'on  peut  dire  certainement  que ,  dans  le  mesme  temps  qu'il  y  avoit 
i5o  millions  de  livres  d'argent  monnoyé  dans  le  commerce  public,  les 
peuples  payoient  avec  peine  pour  les  dépenses  de  l'Estat  àb  millions  de 
livres,  c'est-à-dire  le  tiers  ou  environ. 

Mais  à  présent  il  paroist  par  ce  qui  vient  d'estre  dit  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  1 9  o  millions  de  livres  dans  le  commerce  public. 

En  observant  la  mesme  proportion ,  les  revenus  du  roy  ne  doivent  estre 
que  Ae  lio  millions;  mais  comme  ils  sont  constamment  de  70  millions,  il 
faut  en  examiner  les  causes,  et  ensuite  s'ils  peuvent  demeurer  en  cet  estât 
ou  s'ils  doivent  diminuer  ou  augmenter. 

Les  causes  proviennent  de  la  grande  obéissance  et  respect  que  les  peuples 
ont  pour  les  volontés  du  Roy  qui  les  obligent  de  faire  de  très-grands  efforts 
pour  payer  leurs  impositions,  ce  qui  les  maintient  dans  la  misère  où  ils 
estoient  et  où  ils  ont  toujours  continué  d'estre  depuis  la  guerre,  ce  qui  les 
empesché  de  payer  leurs  maistres,  c'est-à-dire  les  seigneurs  et  propriétaires 
des  terres,  dont  la  plainte  n'est  que  trop  publique  et  universelle  dans  le 
royaume. 

Pour  bien  connoistre  si  cet  estât  peut  subsister  longtemps  et  si  les 
revenus  peuvent  et  doivent  augmenter  ou  diminuer,  l'on  peut  et  doit  cer- 
tainement dire  que  cet  estât  est  trop  violent  et  qu'il  ne  peut  durer  long- 
temps, ce  qui  est  bien  clairement  prouvé  par  les  difficultés  que  les  rece- 
veurs généraux  ont  dans  les  généralités  pour  le  recouvrement  de  la  taille. 
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les  retardemens  de  leurs  payemens  ordinaires  et  les  protestations  qu'ils  font 
tous  les  jours  de  ne  pouvoir  faire  les  prests  des  généralités  sur  le  mesme 
pied  qu  ils  les  ont  faits  les  années  dernières,  et  les  assurances  que  les  fer- 
miers donnent  que  leurs  fermes  commencent  à  diminuer  assez  notablement. 

Il  faut  encore  ajouter  à  ce  mal,  qui  est  desjà  tràs-grand  de  soy-mesme, 
Texcès  des  dépenses  de  toute  nature  qui  se  trouvent  monter  cette  année  à 
75  millions  de  livres;  en  sorte  quau  lieu  de  faire  deux  choses  qui  sont 
également  nécessaires  en  temps  de  paix ,  sçavoir  :  de  donner  aux  peuples 
un  soulagement  considérable  et  réel  pour  leur  donner  moyen  de  se  resta- 
blir  et  se  mettre  en  estât  de  pouvoir  porter  de  plus  grandes  charges  en 
temps  de  guerre ,  et  de  mettre  quelques  sommes  en  réserve  pour  les  néces- 
sités urgentes  de  TËstat,  il  se  trouve  que  l'on  tire  des  peuples  le  double 
de  la  proportion  qui  a  toujours  esté  pratiquée  entre  l'argent  qui  roule 
dans  le  public  et  leurs  impositions,  et  que  les  dépenses  excèdent  de  5  mil- 
lions de  livres  les  revenus  ordinaires  et  prodigieux  de  70  millions. 

Les  conséquences  que  l'on  peut  facilement  tirer  de  cet  estât  sont  que 
les  peuples  succomberont  assurément,  qu'il  faudra  diminuer  notablement 
les  impositions,  et  l'excès  des  dépenses  obligeant  de  consonuner  par  avance 
l'année  suivante  pour  les  dépenses  courantes,  on  retombera  infailliblement 
dans  tous  les  désordres  et  toutes  lés  nécessités  des  temps  passés.  Il  faut  à 
présent  examiner  en  détail  si  la  conduite  universelle  des  finances  et  ces 
maximes  qui  ont  esté  suivies  peuvent  avoir  contribué  à  les  réduire  en  cet 
estât. 

11  a  esté  dit  que  les  peuples  payoient  le  double  de  la  proportion  qui  a 
toujours  esté  entre  l'argent  qui  roule  dans  le  public  et  leurs  impositions, 
et  qu'il  y  a  à  présent  beaucoup  moins  de  cet  argent;  en  sorte  que,  sur  ces 
deux  principes,  il  estoit  nécessaire  de  faire  connoistre  à  Vostre  Majesté 
qu'il  estoit  impossible  que  cela  pust  durer,  et  elle  auroit  assurément  pris 
la  résolution  de  diminuer  la  dépense  et  de  soulager  les  peuples.  Encore 
que  l'on  pourroit  facilement  dire  que  ces  grands  effets,  dans  le  général 
d'un  grand  Estât  comme  celuy-cy,  ne  se  découvriront  qu'avec  des  recherches 
très-exactes,  une  longue  expérience  et  beaucoup  de  méditation,  et  qu'il 
soit  en  effet  véritable  que  ces  connoissances  ne  soyent  venues  qu'avec  beau- 
coup de  temps,  il  est  toutefois  certain  que  les  maximes  sur  lesquelles  elles 
ont  esté  conduites  pouvoient  remédier  avec  le  temps  à  ces  grands  inconvé- 
niens,  et  c'est  ce  qu'il  faut  examiner  avec  application. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'estre  dit,  le  bien  et  le  restablissement  des 
peuples  consistent  à  proportionner  ce  qu'ils  payent  pour  le  trésor  public 
avec  le  nombre  d'argent  qui  roule  dans  le  commerce. 
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Cette  proportion  a  toujours  esté  de  i&o  millions  à  &5  millions.  Elle  est 
à  présent  de  i  a  o  millions  à  7  o  millions.  Par  conséquent ,  elle  excède  de 
beaucoup  ;  et  par  une  juste  conséquence  il  faut  que  les  peuples  tombent 
dans  une  grande  misère. 

Il  falloit  faire  de  deux  cboses  Tune  pour  empescber  ce  mal  :  ou  dimi- 
nuer les  impositions  et  les  dépenses ,  ou  augmenter  l'argent  dans  le  com- 
merce. ^ 

Pour  le  premier,  les  impositions  ont  esté  diminuées;  mais  la  grande 
autorité  du  Roy  et  le  grand  respect  que  les  peuples  ont  pour  ses  ordres  a 
fait  que,  nonobstant  les  grandes  diminutions  qui  ont  esté  faites»  ce  qui  ne 
produisoit  auparavant  que  peu  de  revenus  en  a  produit  beaucoup  ;  ce  qui 
se  voit  clairement  par  les  tailles,  qui,  sur  le  pied  de  56  millions  d'impo- 
sition, ne  produisoient  au  trésor  public  que  1 6  millions,  et  à  présent,  sur 
le  pied  de  3  9  millions ,  elles  en  produisent  9  &  ;  et  par  les  fermes ,  celle 
des  gabelles  de  France,  qui  ne  produisoit  que  1  million,  en  produit  à  pré- 
sent 1 3  ;  encore  que  Vostrc  Majesté  ayt  osté  Timpost  du  sel  et  qu'elle  en 
ayt  diminué  le  prix  partout  d'un  dixième.  Ainsy,  l'on  a  vu  les  revenus  de 
l'Estat  augmenter  en  mesme  temps  que  les  grandes  décharges  que  Vostre 
Majesté  accordoit  à  ses  peuples  sembloient  les  avoir  fait  diminuer;  et  à  pro- 
portion de  l'augmentation  des  revenus ,  les  dépenses  ont  pareillement  aug- 
menté. 

Pour  le  second ,  qui  consiste  en  trois  points  :  augmenter  l'argent  dans 
le  commerce  public  en  l'attirant  des  pays  d'où  il  vient  <,  en  le  conservant 
au  dedans  du  royaume  et  empescbant  qu'il  n'en  sortist,  et  donnant  des 
moyens  aux  hommes  d'en  tirer  profit. 

Comme  en  ces  trois  points  consiste  la  grandeur,  la  puissance  de  l'Estat 
et  la  magnificence  du  Roy  par  toutes  les  dépenses  que  les  grands  revenus 
donnent  occasion  de  faire ,  qui  est  d'autant  plus  relevée  qu'elle  abaisse  en 
mesme  temps  tous  les  Estats  voisins,  vu  que  n'y  ayant  qu'une  mesme 
quantité  d'argent  qui  roule  dans  toute  TËurope,  et  qui  est  augmenté  de 
temps  en  temps  par  celuy  qui  vient  des  Indes  occidentales,  il  est  certain  et 
démonstratif  que  s'il  n'y  a  que  i5o  millions  de  livres  d'argent  qui  roule 
dans  le  public,  l'on  ne  peut  parvenir  a  l'augmenter  de  so,  3o  et  5o  mil- 
lions qu'en  mesme  temps  l'on  n'en  este  la  mesme  quantité  aux  Estats  voi- 
sins, ce  qui  fait  cette  double  élévation  que  l'on  voit  si  sensiblement  aug- 
menter depuis  plusieurs  années  :  l'une  en  augmentant  la  puissance  et  la 
grandeur  de  Vostre  Majesté,  l'autre  en  abaissant  celle  de  ses  ennemis  et  de 
ses  envieux. 

C'est  aussy  en  ces  trois  points  que  consiste  tout  le  travail  et  toute  l'appii- 
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cation  de  la  conduite  des  finances  depuis  l'administration  de  Vostre  Ma- 
jesté; et  comme  il  n*y  a  que  le  commerce  seul  et  tout  ce  qui  en  dépend  qui 
puisse  produire  ce  grand  effet,  et  qu'il  falloit  l'introduire  dans  un  royaume 
où  ni  le  général,  ni  mesme  les  particuliers  ne  s'y  sont  jamais  appliqués, 
ce  qui  mesme  est  en  quelque  sorte  contraire  au  génie  de  la  nation,  peut- 
estre  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pust  estre  entrepris  de  plus  difficile  ni  de  plus 
avantageux  pour  le  règne  de  Vostre  Majesté,  puisqu'en  cette  augmenta- 
tion de  puissance  en  argent  estoient  attachées  toutes  les  grandes  choses 
qu'elle  a  desjà  faites  et  qu'elle  pourra  encore  faire  pendant  toute  sa  vie.  11 
est  seulement  question  d'examiner  à  présent  quelle  a  esté  cette  application 
et  les  effets  qu'elle  a  produits.  Pour  cet  effet,  il  faut  voir  ce  qui  a  esté  fait 
pour  attirer  l'argent  dans  le  royaume  et  pour  l'y  conserver;  mais  comme, 
dans  l'ordre  naturel  des  choses,  il  faut  toujours  conserver  avant  que  d'ac- 
quérir, il  faut  voir  par  quels  moyens  l'argent  sortoit  du  royaume  et  tout 
ce  qui  a  esté  fait  pour  le  conserver. 

Les  Hollandois,  les  Anglois  et  autres  nations  tiroient  du  royaume  les 
vins,  eaux-de-vie,  vinaigres,  toiles,  papiers,  quelques  merceries,  bleds 
dans  les  temps  de  nécessité,  en  sorte  toutefois  que,  de  dix  parts  du  com- 
merce, les  Hollandois  en  faisoient  les  neuf.  Mais  ils  nous  apportoient  les 
draperies  et  autres  marchandises  de  laine  et  poil;  les  sucrès,  tabacs  et 
indigo  des  isles de  l'Amérique;  toutes  les  épiceries,  les  drogues,  [motittisible) 
et  huiles,  les  soyes,  toiles  de  coton,  cuirs,  et  une  infinité  d'autres  mar- 
chandises des  Indes;  les  mesmes  marchandises  de  Levant,  par  le  com- 
merce des  Eschelles;  toutes  les  marchandises  nécessaires  à  la  construction 
des  vaisseaux,  comme  bois,  masts,  fer  de  Suède  et  de  Galice,  cuivre, 
goudron,  canons  de  fer,  chanvre,  cordage,  fer  blanc  et  noir,  cuivre  jaune, 
ustensiles  de  pilote,  boulets,  ancres  en  fer,  et  généralement  tout  ce  qui 
servoit  à  la  construction  des  vaisseaux  et  à  la  marine  tant  du  roy  que  de 
ses  sujets; 

Les  poudres,  les  mèches,  les  mousquets,  les  boulets,  le  plomb,  l'estain, 
les  draperies,  les  serges  de  Londres,  les  bas  de  soye  et  de  laine  d'Angleterre, 
les  bouracans,  les  damas,  camelots  et  autres  étoffes  de  Flandre,  les  points 
de  Venise  et  de  Hollande  et  les  passemens  de  Flandre,  les  camelots  de 
Bruxelles,  les  moquettes  de  Flandre;  les  bœufs  et  les  moutons  d'Alle- 
magne, les  cuirs  de  tous  pays,  les  chevaux  de  tous  pays,  les  étoffes  de 
soye  de  Milan,  Gènes  et  Hollande. 

Tout  le  commerce  de  port  en  port,  mesme  au  dedans  du  royaume,  se 
faisoit  par  les  mesmes  Hollandois,  on  sorte  qu'il  ne  se  faisoit  aucun  trafic 
par  un  des  sujets  du  roy. 
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Par  tous  ces  moyens  et  une  intinitë  d'autres  qui  seroient  trop  longs  à 
déduire,  les  Hollandois,  Angiois,  Hambourgeois  et  autres  nations  appor- 
tant dans  le  royaume  une  quantité  de  marchandises  beaucoup  plus  grande 
que  celles  qu'ils  emportoient,  retiroient  le  surplus  en  argent  comptant , 
ce  qui  produisoit  et  leur  abondance  et  la  nécessité  du  royaume,  et  par  une 
conséquence  indubitable  leur  puissance  et  sa  faiblesse. 

Il  faut  examiner  ensuite  les  moyens  qui  ont  esté  pratiqués  pour  changer 
cette  destinée. 

Premièrement,  Vostre  Majesté  soutint  en  1663  le  droit  de  5o  sob  pour 
tonneau  de  fret  des  vaisseaux  estrangersS  ce  qui  a  produit  un  si  grand 
effet  que  Ton  a  vu  le  nombre  des  vaisseaux  françois  augmenter  tous  les 
ans;  et  en  sept  ou  huit  années  les  Hollandois  ont  esté  presque  entièrement 
exclus  du  commerce  de  port  en  port,  qui  se  fait  par  les  François.  Les  avan- 
tages que  l'Estat  en  a  reçus  par  l'augmentation  des  matelots  et  gens  de  mer, 
par  l'aident  qui  est  demeuré  dans  le  royaume,  par  ce  moyen  et  une  infinité 
d'autres,  seroient  trop  longs  à  déduire. 

En  mesme  temps,  Vostre  Majesté  fit  travailler  à  abolir  tous  les  péages 
qui  avoient  esté  establis  sur  toutes  les  rivières  du  royaume  depuis  long- 
temps ,  et  elle  commença  dès  lors  à  faire  examiner  les  rivières  qui  pouvoient 
estre  rendues  navigables,  pour  donner  facilité  aux  denrées  et  marchandises 
de  descendre  du  dedans  du  royaume  vers  la  mer  et  estre  transportées  dans 
les  pays  estrangers.  Quoyque  tout  ce  qui  convié  l'admiration  universelle 
des  hommes  fust  encore  dans  le  désordre  dans  ces  premières  années  et  que 
le  travail  de  restablissement  fust  une  espèce;  d'abisme,  Vostre  Majesté  ne 
laissa  pas  de  commencer  l'examen  des  tarifs  des  cinq  grosses  fermes  et  exa- 
mina que  le  règlement  et  l'impost  de  ces  sortes  de  droits  qui  regardent  le 
commerce  avoit  toujours  esté  fait  avec  beaucoup  d'ignorance  sur  les  mémoires 
des  fermiers,  qui,  ne  regardant  que  leurs  intérests  et  l'augmentation  des 
droits  de  leurs  fermes  pendant  le  temps  de  leur  jouissance,  avoient  tou- 
jours chargé  les  denrées,  marchandises  et  manufactures  du  royaume  qu'ils 
voyoient  sortir  avec  abondance,  et  soulagé  l'entrée  des  marchandises  et 
manufactures  estrangères,  pour  en  faire  entrer  plus  grande  quantité,  sans 
se  soucier  si  l'argent  sortoit  du  royaume  par  ce  moyen-là ,  ce  qui  leur  estoit 
indifférent,  pourvu  que  leurs  fermes  leur  produisissent  de  quoy  pendant 
le  temps  de  leur  jouissance. 

ï^nfin,  après  avoir  bien  pénétré  cette  matière,  Vostre  Majesté  ordonna 
le  tarif  de  1 66/1  dont  les  droits  sont  réglés  sur  une  maxime  toute  contraire  • 

Voirlî,  Fmancêi,  pièce  la  et  note. 
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c'est-à-^ire  que  toutes  les  marchandises  et  manufactures  du  royaume  furent 
notablement  soulagées  et  les  estrangères  augmentées,  toutefois  avec  modé- 
ration ,  d'autant  que  n'y  ayant  encore  aucune  manufacture  estabiie  dans  le 
royaume,  cette  augmentation  de  droit,  si  elle  avoit  esté  excessive,  auroit 
esté  d'une  grande  charge  aux  peuples,  à  cause  du  besoin  qu'ils  avoient 
desdites  marchandises  et  manufactures  estrangères;  mais  ce  changement 
commença  à  donner  quelques  moyens  d'establir  les  mesmes  manufactures 
dans  le  royaume;  et  pour  cet  effet  : 

La  manufacture  des  draperies  de  Sedan  a  esté  restablie,  et  augmentée 
de  1 9  métiers  qu'il  y  avoit  alors  à  6a. 

Les  establissemens  nouveaux  d'Abbeville,  Dieppe,  Fécamp  et  Rouen  ont 
esté  faits,  dans  lesquels  il  y  a  présentement  plus  de  aoo  métiers. 

Celle  des  bouracans  a  esté  estabiie  ensuite  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  qui 
est  composée  de  i  ao  métiers; 

Celle  des  petits  damas  de  Flandre,  à  Meaux,  composée  de  8o  métiers; 

Celle  des  moquettes,  en  la  mesme  ville,  composée  de  qo  métiers; 

Des  camelots,  à  Amiens  et  Abbeville,  de  iso  métiers; 

Les  basins  et  coutils  de  Bruges  et  de  Bruxelles,  à  Montmorin,  Saint- 
Quentin  et  Avranches,  de  3o  métiers; 

Des  toiles  fines  de  Hollande,  h  Bresle,  Louviers,  Laval  et  autres  lieux, 
de  Qoo  métiers; 

Les  serges  de  Londres,  à  Goumay,  Auxerre,  Autun  et  autres  lieux,  de 
3oo  métiers; 

Les  bas  de  laine  d'Angleterre,  dans  la  [deux  mots  illisibles)^  Picardie, 
Sens,  Auxerre,  Autun  et  ailleurs,  au  nombre  de  3g  villes  ou  bourgs; 

Celle  du  fer-blanc,  en  Nivernois; 

Celle  des  points  de  France,  en  «5  9  villes  et  bourgs,  où  plus  de  90,000  ou- 
vrières travaillent; 

La  manufacture  de  laiton,  ou  cuivre  jaune,  montée  en  Champagne; 

Celle  des  camelots  de  Bruxelles,  à  Paris,  qui  deviendra  grande  et  con- 
sidérable; 

Le  fil  de  laiton ,  en  Bourgogne  ; 

L'or  filé  de  Milan ,  à  Lyon  ; 

La  manufacture  des  soyes  appelées  organcins,  dans  la  mesme  ville. 

Pour  diminuer  l'entrée  des  bestiaux  dans  le  royaume,  les  droits  d'entrée 

ont  esté  augmentés  notablement,  et  en  mesme  temps  les  ordres  ont  «sté 

donnés  pour  empescher  la  saisie  des  bestiaux  par  le  receveur  des  deniers 

du  roy  dans  tout  le  royaume,  ce  qui  a  produit  en  mesme  temps  la  dimi- 

*  nution  de  l'entrée  des  cuirs. 
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Les  métiers  des  bas  de  soye  ont  esté  establis  au  nombre  de  loo; 

La  recherche  des  salpestres,  et  en  mesme  temps  ia  manufacture  des 
poudres; 

Celle  des  mèches; 

L*establissement  de  ia  manufacture  des  mousquets  et  des  armes  de  toute 
sorte  en  Nivemois,  et  le  restablissement  de  celle  de  Forez; 

La  distribution  des  estalons,  qui  a  produit  et  produira  certainement  le 
restablissement  des  haras  et  diminuera  considérablement  l'entrée  des  che- 
vaux estrangers,  s'il  ne  l'empesche  entièrement. 

Et  comme  Vostre  Majesté  a  voulu  travailler  avec  diligence  au  restablis- 
sement de  ses  forces  maritimes,  et  pour  cela  qu'il  a  esté  nécessaire  de  faire 
une  dépense  fort  considérable,  que  toutes  les  marchandises,  munitions  et 
manufactures  venoient  auparavant  de  Hollande  et  des  pays  du  Nord,  il  a 
esté  absolument  nécessaire  de  s'appliquer  particulièrement  à  trouver  dans 
le  royaume,  ou  à  y  establir  tout  ce  qui  pouvoit  estre  nécessaire  à  ce  grand  ' 
dessein. 

Pour  cet  effet,  la  manufacture  de  goudron  a  esté  establie  en  Médoc, 
Auvergne,  Dauphiné  et  Provence; 

Les  canons  de  fer,  en  Bourgogne,  Nivernois,  Saintonge  et  Périgord; 

Les  grosses  ancres,  en  Dauphiné,  Nivernois,  Bretagne  et  Rochefort; 

Les  toiles  à  voiles  pour  le  Levant,  en  Dauphiné; 

Les  estamines,  en  Auvergne; 

Tous  les  ustensiles  des  pilotes  et  autres,  à  Dieppe  et  la  Rochelle; 

La  coupe  des  bois  propres  pour  les  vaisseaux,  en  Bourgogne,  Dauphiné, 
Bretagne,  Normandie,  Poitou,  Saintonge,  Provence,  Guyenne  et  Pyré- 
nées. 

Les  masts,  qui  estoient  inconnus  dans  le  royaume,  ont  esté  trouvés  en 
Provence,  Languedoc,  Auvergne,  Dauphiné  et  dans  les  Pyrénées. 

Le  fer,  qui  se  tiroit  de  Suède  et  de  Biscaye,  se  fabrique  à  présent  dans 
le  royaume. 

Le  chanvre  fin  pour  cordages,  qui  venoit  de  Prusse  et  de  Piémont,  se 
prend  à  présent  en  Bourgogne,  Mâconnois,  Bresse,  Dauphiné;  et  depuis 
Ton  en  a  estably  les  achats  en  Berry  et  Auvergne,  ce  qui  donne  toujours  de 
l'argent  dans  ces  provinces  et  le  retient  au  dedans  du  royaume. 

En  un  mot,  ce  qui  sert  à  la  construction  des  vaisseaux  est  à  présent 
estably  dans  le  royaume  en  telle  sorte  que  Vostre  Majesté  se  peut  passer 
des  estrangers  pour  la  marine,  et  mesme  que,  dans  peu  de  temps,  elle 
leur  en  pourra  fournir  et  tirer  leur  argent  par  ce  moyen.  Et  c'est  dans  cette 

mesme  vue  d'avoir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  pourvoir  abondamment 

16. 
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sa  marine  el  celle  de  ses  sujets,  quelle  a  fait  travailler  à  la  réformatioii 
universelle  de  toutes  les  forests  de  son  royaume,  qui,  estant  aussy  soigneu- 
sement conservées  qu  elles  sont  à  présent,  produiront  abondanunent  tous 
les  bois  nécessaires  pour  cela. 

De  plus,  pour  empescher  que  les  HoUandois  ne  profitent  du  commerce 
des  isles  de  l'Amérique,  duquel  ils  s'estoient  emparés  et  en  avoient  exclu 
les  François,  ce  qui  leur  valoit  au  moins  un  million  d'or  tous  les  ans, 
Vostre  Majesté  a  formé  et  estably  la  compagnie  des  Indes  occidentales  dans 
laquelle  elle  a  mis  jusqu'à  présent  près  de  li  millions  de  livres  ;  mais  aussy 
elle  a  eu  cette  satisfaction  qu'elle  a  osté  aux  HoUandois  ce  million  d^or 
qui  servoit  à  nourrir  et  à  entretenir  plus  de  &,ooo  de  leurs  sujets  qui  na- 
viguoient  continuellement  dans  les  isles  avec  pluâ  de  âoo  vaisseaux. 

Pour  empescher  que  les  mesmes  HoUandois  ne  tirent  plus  de  i  o  mil- 
lions du  royaume  par  le  moyen  de  toutes  les  marchandises  qu'ils  apportent 
des  Indes  orientales  et  du  Levant,  Vostre  Majesté  a  formé  des  compagnies 
pour  les  mesmes  pays,  dans  lesquelles  elle  a  desjà  mis  plus  de  5  millions 
de  livres  de  fonds.  Et  pour  diminuer  les  fonds  considérables  d'argent  comp- 
tant qu'il  faut  envoyer  dans  les  Indes  pour  le  commerce,  elle  a  estably 
dans  le  Dauphiné ,  Lyonnois ,  Languedoc ,  Picardie  et  Normandie ,  la  ma- 
nufacture de  draperies  grossières  qui  a  un  très-grand  débit  en  ce  pays-là  ; 
et  en  mesme  temps,  elle  a  fait  les  règlemens  et  statuts  pour  la  perfection 
desdites  manufactures  et  de  leurs  teintures,  afin  de  donner  la  préférence 
des  étoffes  françoises  à  celles  des  estrangers ,  qui  sont  à  présent  fort  défec- 
tueuses. 

Et  ensuite,  pour  augmenter  le  commerce  et  la  navigation,  qui  est  la 
source  de  toute  l'abondance ,  Vostre  Majesté  a  formé  la  compagnie  du  Nord, 
qui  est  destinée  pour  porter  dans  tous  les  pays  du  Nord  toutes  nos  denrées 
et  marchandises  et  en  apporter  toutes  celles  qui  servent  à  la  construction 
des  vaisseaux  pour  les  sujets  de  Vostre  Majesté,  d'autant  qu'avant  qu'elle 
ayt  dans  son  royaume  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cela...  Néanmoins, 
par  tous  les  moyens  qu'elle  met  en  pratique,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le 
commerce  et  la  navigation  de  ses  sujets  augmenteront  encore  vingt  ou 
trente  années,  autant  à  proportion  qu'ils  ont  augmenté  depuis  sept  ou 
huit  ans.  Toute  l'abondance  de  ces  sortes  de  marchandises  qui  croissent 
dans  le  Nord  passera  de  la  Hollande,  où  elles  ont  toujours  demeuré,  dans 
le  royaume,  ce  qui  seul  peut  attirer  l'abondance  et  l'argent,  et  par  con- 
séquent augmenter  les  revenus  de  Vostre  Majesté  et  la  misère  de  ses  voi- 
sins. 

C'est  dans  cette  mesme  vue  que  Vostre  Majesté  a  fait  travaUler  à  rendre 
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navigables  les  rivières  d'Aube,  le  Lot,  le  Tarn,  TAgoust,  ta  Drôme,  la 
Baise,  et  qu'elle  a  augmenté  considérablement  celles  des  rivières  de  Seine, 
Marne,  Allier,  Garonne,  Somme  et  autres,  et  qu'elle  fait  travailler  avec 
tant  de  soin  et  de  dépense  au  restablissement  de  ses  ports,  afin  de  donner 
plus  de  commodité  et  de  facilité  aux  vaisseaux  de  ses  sujets  d'y  aborder; 
et  c'est  dans  cette  mesme  vue  qu'elle  fait  travailler  à  ce  grand  et  fameux 
ouvrage  du  canal  de  la  communication  des  mers,  dont  l'exécution  estoit 
réservée  à  Vostre  Majesté.  Et  c'est  encore  dans  cette  mesme  vue  qu'elle  a 
renda  francs  de  toutes  impositions  les  ports  de  Dunkerque  et  de  Marseille, 
l'un  en  Ponant,  l'autre  en  Levant,  pour  y  appeler  tous  les  estrangers  et  y 
attirer  tout  le  commerce. 

Mais  toutes  ces  grandes  choses  et  une  infinité  d'autres  qui  en  sont  en 
quelque  sorte  de  nouvelles,  dont  Vostre  Majesté  a  fait  commencer  l'exécu- 
tion depuis  sept  à  huit  ans,  sont  encore  dans  leur  enfance  et  ne  peuvent 
estre  conduites  à  leur  perfection  qu'avec  un  travail  et  une  application  opi- 
niastres  et  ne  peuvent  mesme  subsister  qu'avec  l'abondance  de  l'Estat, 
estant  nécessaire  pour  soutenir  toutes  ces  grandes  machines  de  faire  tou- 
jours des  dépenses  considérables. 

Il  est  certain  que  si  l'Estat  avoit  toujours  esté  dans  la  mesme  nécessité 
que  par  le  passé,  toute  l'application  et  la  conduite  des  finances  auroit  esté 
employée- à  en  soutenir  les  dépenses,  et  jamais  aucune  de  ces  pensées, 
dont  le  premier  pas  dans  l'exécution  veut  de  l'argent,  ne  seroit  venue  ou 
n  auroit  esté  cultivée; mais  si  tous  ces  moyens  qui  ont  esté  mis  en  pratique 
ont  retenu  l'argent  dans  le  royaume,  comme  il  est  sans  doute»  il  est  cer- 
tain que,  comme  ils  ont  consommé  quelques  fonds,  ils  ont  aussy  causé 
d'ailleurs  une  abondance  beaucoup  plus  considérable,  puisque,  par  l'aug- 
mentation du  détail,  il  n'y  a  point  d'années  qu'il  n'ayt  retenu  plus  de  8  ou 
10  millions  de  livres  d'argent  dans  le  royaume;  en  sorte  que  si  d'un  costé 
il  a  consommé  quelques  fonds  d'argent,  il  a  contribué  à  augmenter  les  re- 
venus de  quatre  fois  pour  le  moins  autant  qu'il  en  a  consommé. 

Et  l'on  peut  tirer  de  tout  ce  raisonnement  une  conséquence  certaine 
que  pour  consommer  âo  ou  âS  millions  de  livres  tous  les  ans,  cest-è-dire 
que  tous  les  revenus  du  roy  soyent  réduits  à  cette  somme;  il  n'est  point 
nécessaire  de  s'appliquer  à  la  continuation  de  tous  ces  establissemens  et 
de  toutes  les  compagnies;  mais  pour  porter  les  revenus  du  roy  jusqu'aux 
7 1  millions  de  livres  à  quoy  ils  se  sont  trouvés  monter  cette  annéç ,  et 
pour  faire  en  sorte  qu'il  y  ayt  autant  d'argent  dans  le  royaume  qu'il  en 
faut  pour  la  proportion  de  ces  revenus  et  que  par  ce  moyen  les  peuples 
puissent  en  quelque  sorte  se  restablir,  il  faut  de  nécessité  absolue  faire  la 
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d(^|)ons(!  ri(^H!<*HHair»  pour  soutenir,  augmenter  et  conduire  jusqu'à  leur  per- 
fection tou8  ces  grands  cstablissemens. 

Pour  cet  effet,  il  n*y  a  que  deux  seuls  moyens  :  lun  clair,  qui  est  de 
réduire  les  dépenses,  en  sorte  qu'elles  n'excèdent  pas  et  mesme  qu'elles 
soyent  moindres  que  les  revenus;  et  l'autre,  assez  difficile  à  pénétrer,  qui 
est  celuy  d'examiner  si  les  dépenses  sont  de  telle  nature  qu'elles  conservent 
l'argent  dans  le  royaume  et  le  répandent  dans  les  provinces  avec  l'égalité 
et  la  proportion  nécessaires,  d'autant  qu'il  ne  suffiroit  pas  de  travailler  par 
tous  ces  moyens  infaillibles  à  augmenter  l'argent  dans  le  royaume,  si  les 
dépenses  se  faisoient  au  dehors  du  royaume  ou  de  telle  sorte  qu'elles  en 
fissent  sortir  en  plus  grande  quantité  que  tous  ces  moyens  heureusement 
mis  en  pratique  ne  pourroient  en  faire  entrer. 

Pour  bien  connoistre  ce  point,  il  faut  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
dépenses  de  l'Estat  de  l'année  présente,  suivant  le  projet  que  Vostre  Ma- 
jesté en  a  fait  au  commencement  de  l'année. 

/  Pour  les  maisons  royales 9,000,000' 

Toutes  ces  dépenses  montant  à  1/1  mil-  i  Comptant  es  mains  du  Roy .  800,000 

lions  1 32,000  livres  se  consomment  I  La  Bastille 100,000 

dans  Paris  et  environs,  et  se  répan-  j  Appointemens,  gages  et  pensions 9,713,000 

dent  dans  toutes  les  provinces  qui  \  Mareschaux  de  France  et  officiers 5ao,ooo 

fournissent  de  vins,  denrëes  etroar-  J  Acquits  patens 900,000 

chandises  ladite  ville.                       1  Pavé  de  Paris '   900,000 

\  Menus  dons  et  voyages 600,000 

Cette  somme  se  répand  encore  dans 

Paris,  et  quelque  partie,  comme  ,  _    .. 

,  ,.      ^       *^    .  . .   >  Baslimens 7,000,000 

a 00,000  livres  ou  environ,  en  Li-  '  ' 

monsin  et  la  Marche. 

De  cette  somme,  il  s^en  consomme 
peut-estre  4  ou  5  millions  es  régi- 
mens  des  gardes,  chevau-légers,  et  f  Extraordinaire  des  guerres, artillerie  . . .    18,000,000 

quelques  autres  dépenses  au  de-  [  Fortifications  des  places  conquises 3,ooo,ooo 

dans  du  royaume.  Le  surplus  dans 
les  pays  nouvellement  conquis. 

Cette  somme   se   répand   dans   les  \ 

provinces   de    Poitou,   Bretagne, 

Guyenne,    Picardie,    Normandie,  ,  „    .  ,, 

Nivemois,    Périgonl,    Anvei^ne,  |  *'""°"*' «»•*'" t»,^im 

Berry,  Bourgogne,  Lyonnois,  Dau- 

phiné ,  Aunis ,  Provence ,  Languedoc. 

Dans  loutes  les  provinces  du  royaume.     Estapes 600,000 

Idem Ouvrages  publics 5oo,oo<^ 

Moitié  à  Paris  el  moitié  dans  le»  pro-  )  »       •  ,  1  ,„, •  ^«,.     .  ii„«  „aû 

'        {  Appointemens  des  gouverneurs  etgamisons    9,1(00,000 
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^     Report 58,o33,ooo^ 

AiMce,  Bordeaiu  el  Picardie Fortifications  des  places  du  dedans t, 000,000 

Dans  toutes  les  provinces  du  royaume.     Commerce  et  manufactures 5oo,ooo 

Mem  et  particulièrement  à  Pans. . .  .     Remboursemens 7,000,000 

n         .                                                 (  Ambassades 5oo,ooo 

Pays  estraogers. {  , .            .  .     ' 

^                                        (  Lignes  suisses 400,000 

Cour  et  saite  du  roy Dépenses  extraordinaires s,ooo,ooo 


Total 69,632,000' 


Par  ce  détail  »  il  paroist  que  Paris  et  les  généralités  de  Noriiiandie,  Tou- 
raine,  Orléans,  Nivernois,  Ghâlons,  Soissons  et  Amiens  et  Lyon,  qui  ser- 
vent particulièrement  à  nourrir  ladite  ville  et  la  cour  et  suite  du  roy, 
reçoivent  de  tous  les  revenus  de  l'Estat  plus  de.    â9,53â,ooo  livres. 
Les  provinces  du  dedans  du  royaume,   s 3, 000, 000 
Pays  conquis 1 6,900,000 

Total 69,&3â,ooo  livres. 

C'est  dans  Texamen  de  ces  trois  articles  que  la  preuve  dernière  démons- 
trative se  doit  trouver  si  l'argent  sort  du  royaume  avec  plus  d'abondance 
qu'il  n'y  eotre. 

Les  deux  premiers  demeurent  dedans  sans  difliculté.  Il  faut  examiner  le 
troisième. 

Cette  somme  est  portée  dans  les  pays  conquis  et  consommée  en  paye- 
ment de  troupes  et  fortifications. 

Le  pays  est  ouvert  et  enclavé  dans  le  pays  sujet  au  roy  catholique,  et 
voisin  des  Hollandois. 

Les  habitans  ont  toutes  leurs  habitudes  et  tout  leur  commerce  estably 
avec  ces  deux  peuples. 

Les  monnoyes  qui  y  ont  cours  sont  d'un  autre  coin  et  titre  que  ceux  du 
Koy,  elles  n'ont  point  de  cours  dans  le  royaume  et  sont  plus  foibles  que 
celles  de  Sa  Majesté  ;  en  sorte  que  celles  de  France ,  qui  y  sont  transpor- 
tées, sont  emportées  avec  plus  d'avantages  qu'en  France. 

U  n'y  a  point  de  fabriques  de  monnoye  en  ce  pays-là. 

L'industrie  et  l'application  des  Hollandois  et  Flamands  pour  attirer  l'ar- 
gent est  connue. 

Toutes  ces  raisons  sont  plus  que  suffisantes  pour  prouver  que  cette  pro- 
digieuse somme  de  1 6  à  1 7  millions  sort  du  royaume  tous  les  ans  et  n'y 
rentre  point  ou  fort  peu.  Et  s'il  n'y  en  rentre  que  6  millions,  pour  moitié 
des  19  millions  que  les  flottes  d'Espagne,  qui  ne  viennent  que  tous  les 
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deux  ans,  nous  apportent,  Toh  peut  tirer  une  conséquence  nécessaire  que 
c'est  la  seule  et  vëritabie  cause  de  la  prodigieuse  diminution  d'argent  qui 
se  trouve  à  présent  dans  le  commerce  public  du  royaume. 

L'on  pourroit  dire,  au  contraire,  que  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre 
passée ,  l'argent  a  passé  de  mesme  dans  les  pays  de  conqueste  qui  estoient 
les  mesmes  que  ceux  d'à  présent  et  que  l'on  ne  s'est  point  aperçu  de  cette 
diminution  ;  mais  il  est  si  facile  de  répondre  à  cette  objection  qu'elle  ne 
mériteroit  pas  d'estre  faite. 

1**  Les  troupes  n'estoient  point  payées  pendant  Testé. 

9**  Elles  repassoient  toujours  en  France  pour  les  quartiers  dTiyver. 

3"  Le  pays  n'estoit  pas  si  avancé. 

Il''  La  guerre  empeschoit  la  liberté  du  commerce  et  du  trafic  avec  les 
villes  d'Espagne. 

5°  Leurs  monnoyes  n'y  avoient  pas  de  cours. 

Ces  raisons  sont  plus  que  suffisantes  pour  prouver  la  différence  du 
temps  de  la  dernière  guerre  à  celuy-cy. 

Mais  outre  que  ce  transport  d'argent  estoit  en  soy  très-donmiageable  à 
l'Estat,  l'on  y  a  ajouté  encore  des  facilités  qui  en  ont  de  beaucoup  aug- 
menté le  préjudice. 

Si  le  trésorier  de  l'Extraordinaire  et  celuy  des  fortifications  en  avoient 
fait  les  voitures,  ils  auroient  esté  obligés  d'y  porter  les  monnoyes  du 
royaume  et  de  les  exposer  pour  le  prix  qu'elles  y  ont  cours;  autrement  ils 
auroient  esté  coupables.  Ces  monnoyes  auroient  pu  retourner  dans  le 
royaume,  quoyque  les  difficultés,  et  mesme  ie  transport  hors  du  royaume 
auroient  esté  plus  faciles  à  connoistre;  mais  pour  le  rendre  plus  facile, 
plus  impénétrable  et  plus  désavantageux  au  royaume,  l'on  a  fait  un  traité 
avec  le  banquier  Sadoc  :  moyennant  2  p.  0/0  de  profit  qu'il  donne  à  Vostre 
Majesté,  il  fournit  toutes  les  sommes  nécessaires  pour  le  payement  des 
troupes  et  des  fortifications.  Il  foilrnit  toutes  ces  sommes  en  espèces  du 
pays,  sur  lesquelles  il  gagne  7  à  8  p.  0/0.  Ce  gain  luy  donne  le  moyen 
d'acheter  des  barres  et  des  réaux'  à  3  et  4  p.  0/0  plus  qu'on  ne  les  peut 
acheter  pour  les  Monnoyes  de  Vostre  Majesté  et  plus  que  les  orfèvres  ne 
les  peuvent  acheter;  et  quand  l'argent  des  barres  et  des  réaux  luy  manque, 
il  envoyé  des  louis  d'argent  et  autres  espèces  du  royaume.  Il  fait  trans- 
porter le  tout  aux  Monnoyes  de  Gand,  Anvers  et  Bruxelles,  oh  il  fait  fa- 
briquer des  escalins,  rixdalles  et  jeux  de  Flandre,  qui  sont  plus  foibles  en 
leur  titre  et  leur  poids  que  celles  de  Vostre  Majesté,  et  ensuite  les  fait  re- 
venir dans  les  pays  cédés  pour  faire  ses  payemens. 

Vostre  Majesté  voit  clairement  que  ce  moyen  est  le  plus  facile  du  monde 
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pour  enrichir  ce  banquier  et  pour  sortir  tout  l'argent  du  royaume  et  Tap- 
pauvrir,  d'autant  que  gagnant  pour  luy  a  p.  o/o,  envoyant  pour  le  moins 
19  millions,  il  gagne  9&o,ooo  livres  par  les  mesmes  moyens  que  le 
royaume  perd  ces  1 3  millions. 

Cette  conduite  est  bien  contraire  à  celle  qui  a  toujours  esté  pratiquée 
dans  l'adminktration  générale  des  finances ,  dans  laquelle  ceux  qui  en  ont 
eu  la  conduite  ont  toujours  mieux  aimé  perdre  considérablement  sur  le 
change  que  de  permettre  le  transport  de  l'argent  hors  du  royaume;  et  en 
16&5,  encore  que  la  Catalogne  tirast  toute  sa  substance  du  Languedoc 
et  qu  elle  n'eust  aucun  commerce  avec  l'Espagne ,  Ton  estima  qu'il  estoit  plus 
avantageux  de  donner  au  banquier  Girardin  ko  p.  0/0  que  de  permettre 
le  transport  de  l'argent  effectif  qui  se  faisoit  auparavant.  Il  y  a  une  infinité 
d'autres  exemples  d'une  pareille  conduite  et,  pour  dire  la  vérité,  il  n'a  ja- 
mais esté  fait  un  traité  si  honteux  pour  le  général  du  royaume  que  ce- 
luy-là. 

Il  est  vray  que  les  marchands  s'en  s'ont  plaints  dès  le  commencement, 
mais  leurs  plaintes  ont  esté  négligées  et  je  demeure  d'accord,  de  bonne  foy, 
que  je  n'en  prévoyois  pas  de  si  grandes  et  importantes  conséquences,  joint 
que  cette  partie  si  considérable  de  la  conduite  générale  des  finances  estant' 
commise  aux  soins  d'un  autre,  je  faisois  quelque  effort  pour  me  tromper 
moy-mesme  et  pour  me  persuader  que  cela  n'apporteroit  aucun  préjudice 
possible.  Mais  lorsque  la  diminution  des  fermes,  les  difficultés  des  recou- 
vremens  des  tailles,  la  rareté  de  l'argent,  et  encore  plus  le  prodigieux 
changement  qui  se  trouve  au  change,  qui  sera  expliqué  cy-après,  m'eurent 
obligé  d'en  rechercher  les  causes,  et  que  j'ay  fait  venir  les  marchands,  que 
les  principaux  et  les  plus  habiles  d'entre  eux,  sur  la  demande  que  je  leur 
ay  faite,  ne  m'ont  répondu  que  par  un  sourire,  en  me  disant  que  je  me 
souvinsse  de  ce  que  je  leur  avois  dit  du  traité  de  Sadoc,  j'ay  comme  esté 
obligé  de  pénétrer  davantage  cette  matière  et  de  la  considérer  comme  la 
plus  importante  cause  de  ce  changement. 

A  l'égard  du  change,  Vostre  Majesté  se  souvient  que  jusqu'au  connnen- 
cement  de  l'année  passée,  il  avoit  augmenté;  de  telle  sorte  que  lorsqu'on 
donnoit  100  écusà  Paris,  l'on  en  avoit  loaetioSà  Amsterdam,  ce  qui 
n'estoit  jamais  arrivé.  C'est  ce  qui  fit  faire  cette  grande  exclamation  à  Van 
Beuningen  chez  M.  de. Lionne,  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  dust  donner  tant 
d'appréhension  à  tous  les  Estats  de  l'Europe  de  la  puissance  de  Vostre  Ma* 
jesté;  d'autant  qu'il  falloit  nécessairement  que  tout  l'argent  fondist  dans 
son  royaume  avec  le  temps  et  qu'elle  devinst  par  ce  moyen  autant  supé- 
rieure en  argent  qu'elle  l'estoit  en  troupes.  Mais  depuis  dix-huit  mois  que 
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Targent  coule  avec  tant  de  facilité  hors  du  royaume ,  le  change  est  devenu 
non-seulement  au  pair,  mais.mesme  nous  y  perdons  à  présent  k  p.  o/o; 
en  sorte  que  le  mesme  préjudice  que  les  autres  Ëstats  dévoient  craindre 
du  bon  estât  du  change  du  royaume,  lors  du  discours  de  Van  Beunin- 
gen,  nous  le  devons  craindre  sans  difficulté  pour  nous. 

Après  toutes  les  démonstrations  et  les  preuves  claires  discutées  dans  ce 
discours,  il  ne  reste  plus  qu'à  résumer  en  peu  de  mots  le  mal,  son  origine, 
ses  effets  et  les  remèdes  que  Ton  peut  y  apporter. 

Le  mal  consiste  en  la  diminution  des  fermes  et  la  difficulté  des  recou- 
vremens  qui  produisent  en  mesme  temps  la  diminution  des  revenus.  Son 
origine  : 

L'excès  des  dépenses, 

La  sortie  de  Targent  hors  du  royaume , 

Et  la  disproportion  qu'il  y  a  entre  les  impositions  que  les  peuples  payent 
et  l'argent  qui  roule  dans  le  royaume. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  deux  autres  points ,  je  supplie 
Vostre  Majesté  de  me  permettre  de  luy  dire  qu'il  me  semble  que  depuis 
qu'elle  a  pris  l'administration  de  ses  finances,  elle  a  entrepris  une  guerre 
d'argent  contre  tous  les  Ëstats  de  l'Europe.  Elle  a  desjà  vaincu  l'Espagne, 
l'Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  quelques  autres  dans  lesquels  elle  a 
jeté  une  très-grande  misère  et  nécessité  et  s'est  enrichie  de  leurs  dépouilles, 
qui  luy  ont  donné  les  moyens  de  faire  tant  de  grandes  choses  qu'elle  a 
faites  et  fait  encore  tous  les  jours.  Il  ne  reste  que  la  Hollande,  cpii  combat 
encore  avec  de  grandes  forces  :  son  conmierce  du  Nord,  qui  luy  rapporte 
tant  d'avantages  et  tant  de  considération  pour  ses  forces  maritimes  et  pour 
toute  sa  navigation;  celuy  des  Indes  orientales,  qui  luy  rapporte  tous  les 
ap$  1  a  millions  de  livres  d'argent  comptant  ;  celuy  du  Levant ,  qui  luy  rapporte 
autant;  celuy  des  Indes  occidentales,  qui  luy  rapporte  encore  3  ou  4  mil- 
lions de  livres;  ses  manufactures,  son  commerce  de  Cadix,  celuy  de  Gui- 
née et  une  infinité  d'autres  dans  lesquels  réside  et  consiste  toute  sa  puis- 
sance. Vostre  Majesté  a  formé  des  compagnies  qui,  comme  des  armées, 
les  attaquent  partout.  Dans  te  Nord ,  la  compagnie  a  desjà  un  fonds  de 
1  million  et  qo  vaisseaux.  En  Guinée,  il  y  a  6  vaisseaux  françois  qui  y 
ont  commencé  leur  commerce.  Dans  l'Occident,  Vostre  Majesté  les  a  exclus 
jde  toutes  les  isles  de  son  obéissance;  et  la  compagnie  qu'elle  a  formée 
-fournit  dès  à  présent  dans  le  royaume  tous  les  sucres,  les  tabacs  et  les 
marchandises  qui  en  viennent  et  commence  à  en  porter  dans  le  nord  d'I- 
talie et  autres  pays  estrangers.  Dans  l'Orient,  Vostre  Majesté  y  a  ao  vais- 
seaux;  et  yoicy  deux  vaisseaux  qui  sont  arrivés  heureusement  chargés  de 
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marchandises  pour  a  millions  ^  qui  est  une  victoire  de  ce  mesme  prix  dans 
cette  guerre.  Celle  de  Levant  a  pareillement  un  fonds  de  i  a  millions  de 
livres,  avec  la  vaisseaux.  Ses  manufactures,  son  canal  de  transnavigation 
des  mers  et  tant  d'autres  establissemens  nouveaux  que  Vostre  Majesté  fait 
sont  autant  de  corps  de  réserve  que  Vostre  Majesté  crée  et  tire  du  néant 
pour  bien  faire  leur  devoir  dans  cette  guerre,  dans  laquelle  Vostre  Ma- 
jesté voit  clairement  qu'elle  remporte  tous  les  ans  quelques  avantages  con- 
sidérables et  tels  que  les  vaincus  mesmes  ne  peuvent  dissimuler  leurs 
pertes  qu'ils  publient  par  les  plaintes  continuelles  qu'ils  font  par  les  bouches 
de  tous  leurs  marchands  de  la  diminution  de  leur  commerce. 

Cette  guerre,  qui  ne  consiste  qu'en  esprit  et  en  industrie,  et  dont  les 
dépouilles  de  la  plus  puissante  république  qui  ayt  jamais  esté  après  la 
romaine  doivent  estre  le  prix  de  la  victoire,  ne  peut  pas  finir  sitost,  ou  pour 
mieux  dire  doit  estre  l'un  des  principaux  objets  de  l'application  de  Vostre 
Majesté  pendant  toute  sa  vie.  Il  faut ,  auparavant  que  d'en  remporter  une 
pleine  et  entière  victoire ,  que  les  vaisseaux  de  la  compagnie  du  Nord  aug- 
mentent juscpi'à  &00  pour  le  moins;  sur  quoy  il  est  nécessaire  que  Vostre 
Majesté  observe  que,  sans  ce  nombre  de  vaisseaux,  si  elle  avoit  un  jour 
quelque  guerre  contre  les  HoUandois,  les  denrées  et  marchandises  qui 
croissent  dans  le  royaume,  qui  sont  les  seules  mines  de  Vostre  Majesté, 
d'autant  qu'elles  y  apportent  tous  les  ans  7  ou  8  millions  de  livres,  dimi- 
nueroient.  C'est  pourquoy  la  guerre  contre  la  Hollande  auroit. esté  im- 
possible il  y  a  deux  ans  ;  elle  est  à  présent  un  peu  plus  facile  ;  mais  si 
Vostre  Majesté  continue  de  protéger  et  assister  d'argent  cette  compagnie 
du  Nord,  à  proportion  de  ses  assistances,  le  nombre  de  ses  vaisseaux  aug* 
mentant,  elle  diminuera  la  difficulté  de  cette  guerre,  et  avec  le  temps  la 
rendra  mesme  avantageuse  ;  d'autant  que  leurs  vaisseaux  estant  exclus  par 
ce  moyen,  les  sujets  de  Vostre  Majesté  seront  conviés  fortement  d'en  avoir 
pour  porter  les  marchandises  et  suivre  les  vaisseaux  de  la  compagnie  qui 
leur  montrera  le  chemin. 

Il  faut  de  plus  que  les  80  vaisseaux  qui  font  le  commerce  de  l'Occident 
augmentent  jusqu'à  i5o;  les  6  de  Guinée  jusqu'à  3o  ou  &o;  les  so  de  l'O- 
rient jusqu'à  100;  les  19  du  Levant  jusqu'à  60  ou  80,  et  que  tous  les 
autres  establissemens  augmentent  à  proportion.  Et  quoyque  toutes  ces 
grandes  augmentations  paroissent  extraordinairement  difficiles,  j'oserois 
assurer  Vostre  Majesté  qu'elle  aura  moins  de  peine  à  y  parvenir  qu'elle  n'a 
eu  à  former  du  nouveau  et  à  porter  tous  les  establissemens  au  point  où  ils 
sont  à  présent.  Il  est  vray  qu'il  faudra  beaucoup  plus  de  temps,  mais  j'ose- 
rois pareillement  assurer  à  Vostre  Majesté  que  tous  les  ans  elle  verroit,  par 
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preuves  certaines  et  indubitables,  diminuer  la  puissance  des  Hollandois 
avec  leur  commerce;  et  qu'en  douze  ou  treize  années  de  temps,  elle  les  ré- 
duiroit  en  une  très-grande  extrémité,  pourvu  que  toutes  les  assistances  et 
toute  l'application  qui  sont  au  pouvoir  de  Sa  Majesté  y  fussent  employées. 

Le  fruit  sensible  du  succès  de  toutes  ces  choses  seroit  qu'en  attirant  par 
le  commerce  une  très-grande  quantité  d'argent  dans  son  royaume»  non- 
seulement  elle  parviendroit  bientost  à  restablir  cette  proportion  qui  doit 
estre  entre  l'argent  qui  roule  dans  le  commerce  et  les  impositions  qui  sont 
payées  par  les  peuples,  mais  mesme  elle  les  augmenteroit  l'un  et  l'autre 
à  proportion,  en  sorte  que  ses  revenus  augmenteroient  de  mesme  et  elle 
mettroit  ses  peuples  en  estât  de  pouvoir  l'assister  plus  considérablement 
en  cas  de  guerre  ou  d'autre  nécessité. 

Après  avoir  expliqué  toutes  ces  choses,  il  est  nécessaire  de  passer  aux 
effets  que  Testât  présent  pourroit  produire,  s'il  n'y  estoit  promptement 
remédié. 

Il  est  certain,  Sire,  que  Vostre  Majesté  comme  roy,  et  le  plus  grand  de 
tous  les  rois  qui  ayt  jamais  monté  sur  le  trosne,  a  dans  son  esprit  et  dans 
toute  sa  nature  la  guerre  par  préférence  à  toute  autre  chose,  et  que  l'ad- 
ministration des  finances  et  tout  ce  qui  en  dépend,  qui  consiste  en  un 
lourd  détail,  n'est  point  de  la  fonction  ordinaire  et  naturelle  des  rois. 
Vostre  Majesté  pense  plus  dix  fois  à  la  guerre  qu'elle  ne  pense  h  ses 
finances,  et  sans  que  par  son  application,  qui  n'a  pas  esté  jusqu'à  présent 
égale  en  aucun  roy  quelque  grand  qu'il  ayt  esté,  elle  en  a  connu  l'impor- 
tance, il  est  sans  doute  que  toutes  [les  dépenses  de  la  guerre,  non-seule- 
ment ne  diminueroient  pas,  lûais  augmenteroient^,]  ses  pensées  et  son 
application  iroient  à  la  guerre  et  qu'elle  ne  penseroit  à  ses  finances  qu'au- 
tant que  l'extrême  nécessité  l'y  pourroit  obliger,  et  ne  s'amuseroit  pas  à 
prévoir  cette  nécessité  et  à  y  employer  de  bonne  heure  les  expédiens 
nécessaires  pour  la  rejeter  sur  ses  ennemis  et  rappeler  et  affermir  dans 
son  royaume  l'abondance  qui  semble  vouloir  quitter. 

U  est  certain,  Sire,  que  cette  application  que  Vostre  Majesté  veut  bien 
donner  à  une  affaire  si  importante,  et  à  la  lecture  de  ce  mémoire,  luy 
doit  faire  clairement  connoistre  qu'il  faut  nécessairement  prendre  l'un  de 
deux  partis  :  ou  celuy  de  continuer  è  consommer  toutes  les  années  sui- 
vantes les  &  ou  5  millions  de  livres  dont  la  dépense  excède  le  revenu  en 
1670,  ou  retrancher  toutes  les  autres  dépenses,  outre  celles  de  la  marine, 
du  commerce,  des  remboursemens  et  autres. 

'  La  phrase  entre  crochets  a  été  biffëe. 
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Le  premier  expédient,  de  consommer  sur  les  années  suivantes,  conduit 
sans  ressource  à  une  ruine  si  certaine  et  si  prompte^  qu'il  n  y  a  pas  d'ap- 
parence que  Vostrc  Majesté  le  veuille  souffrir. 

Le  second  interrompt  l'économie  générale  et  nécessaire  des  finances, 
et  empesche  tous  les  grands  effets  qu'elle  doit  produire,  et  qui  viennent 
d'estre  expliqués,  d'autant  que  les  dépenses  de  marine,  de  commerce  et  de 
remboursemens  sont  presque  les  seules  qui  rendent  dans  les  provinces 
l'argent  que  le  payement  des  impositions  en  avoit  transporté  dans  les 
coffres  du  roy;  et  que  les  remboursemens  font  deux  effets  très-considé- 
rables dont  l'un  est  sensible,  qui  est  l'augmentation  des  revenus,  et  Tautre, 
quoyque  insensible,  doit  produire  un  grand  effet  avec  le  temps,  c'est  que 
ceux  qui  reçoivent  des  remboursemens  cherchent  toujours  à  tirer  profit  de 
leur  argent;  et  dès  lors  que  le  commerce  aura  fait  plus  de  progrès  dans 
l'esprit  du  public,  tous  les  particuliers  prendront  part  au  profit  qu'il 
apportera. 

Voilà  donc  les  effets  que  Testât  auquel  sont  les  finances  pourra  causer: 
ou  qu'il  obligera  de  consommer  les  revenus  des  années  suivantes;  ou  qu'il 
empeschera  la  suite  et  l'exécution  de  tous  les  grands  desseins  qui  sont  cy- 
dessus  expliqués,  d'autant  que  pour  les  soutenir  il  faut  non-seulement 
faire  les  mesmes  dépenses  qui  ont  esté  faites  jusqu'à  présent,  maismesme 
les  augmenter. 

Et  comme  il  ne  faut  pas  douter  que  Vostre  Majesté  ne  veuille  éviter 
tous  ces  mauvais  effets,  il  faut  passer  à  examiner  les  remèdes. 

Pour  sortir  du  mauvais  estât  auquel  les  finances  se  sont  trouvées  cette 
année,  il  faut  trouver  sur  ce  produit  les  5  millions  de  livres  qui  se  trouvent 
consommés  au  delà  des  revenus  et  se  remettre  dans  le  courant,  c'est- 
à-dire  que  les  revenus  n'excèdent  pas  les  dépenses. 

Pour  cela,  il  seroit  nécessaire  que  Vostre  Majesté  réduisist  toutes  les 
dépenses  de  l'année  prochaine  à  60  millions  de  livres,  compris  9  millions 
que  M.  de  Louvois  m'a  dit  que  l'on  pourroit  tirer  de  la  Lorraine. 

Pour  cet  effet,  il  faudroit  diminuer  les  dépenses  de  la 

manne  de 3,000,000* 

Des  bastimens , 3, 000, 000 

Des  remboursemens 3, 000, 000 

De  la  guerre 1,000,000 

Des  fortifications,  ainsy  qu'il  fut  dit  au  commencement 

de  cette  année 9,000,000 


Total 1 1,000,000 


\ 
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Report. .....    11 ,000,000' 

Diminuer,  d'autant  qu'il  se  pourra,  les  extraordinaires 

des  maisons  royales,  argenterie  et  autres  dépenses. 
Il  faudra  augmenter  les  dépenses  des  compagnies  de 

commerce  d*un  millioYi  de  livres : 1,000,000 

Restera  de  diminution .1 0,000,000 

Sur  quoy  il  faut  prendre  pour  les  dépenses  de  1670      5, 000, 000 

Restera 5,ooo,ooo' 


qui  pourront  servir  pour  les  traités  estrangers  et  pour  faire  quelques 
réserves.  Et  si  Vostre  Majesté  vouloit  remettre  ses  peuples  en  estât  de  pou- 
voir l'assister  considérablement  en  cas  de  guerre ,  si  la  paix  dure  encore 
quelques  années,  il  seroit  bien  nécessaire  de  diminuer  encore  les  tailles 
de  2  millions,  la  première,  et  de  s  autres  millions,  la  seconde.  Et  cette 
décharge  me  paroist  si  nécessaire  qu'en  Testât  où  sont  les  peuples  j'estime 
impossible  qu'ils  puissent  subsister,  si  la  guerre  commence,  sans  de 
grandes  diminutions. 

Pour  les  bastimens,  si  Vostre  Majesté  veut  bien  se  régler  à  une  somme 
fixe  pour  Versailles,  à  laquelle  elle  veuille  bien  se  tenir  sans  aller  au  delà 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  on  pourra  continuer  le  Louvre ,  commencer 
l'Arc  de  triomphe,  la  Pyramide,  l'Observatoire,  les  manufactures  des  Gobe- 
lins,  et  généralement  tous  les  autres  ouvrages  de  Vostre  Majesté. 

Pour  continuer  à  augmenter  l'argent  dans  le  royaume,  il  faut  continuer 
avec  plus  de  soin,  plus  de  force  et  plus  d'opiniasfreté  que  jamais  toutes 
les  compagnies  et  les  establissemens  commencés.  * 

Pour  empescher  qu'il  ne  sorte  du  royaume,  il  faut  nécessairement  réduire 
les  dépenses  des  fortifications  à  un  million  au  plus,  ainsy  qu'il  fut  dit  au 
commencement  de  cette  année  ; 

Diminuer  le  nombre  des  troupes  que  Vostre  Majesté  tient  dans  les  pays 
cédés,  ce  qui  se  pourroit  peul-*estre  en  leur  formant  quelque  camp  où  elles 
puissent  demeurer  l'hyver,  sur  les  frontières  du  royaume;  en  sorte  que 
toutes  les  denrées  et  marchandises  nécessaires  à  leur  entretènement  puissent 
leur  estre  commodément  fournies  du  dedans  du  royaume,  comme  aux  envi- 
rons de  La  Fère  où  il  y  a  beaucoup  de  prairies,  et  aux  environs  de  Verdun 
sur  la  Moselle; 

Décrier  les  mounoyes  estrangères  dans  toute  l'estendue  des  pays  cédés; 

Eslablir  une  Monnove  à  Tournai; 

Fermer  promptement  le  passage  ouvert  de  Saint-Omer  à   Aire  qui 
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empesche  le  fruit  que  l'on  s'est  toujours  promis  de  restablissement  des 
bureaux,  qui  consiste  à  porter  le  commerce  entier  des  pays  conquis  par  la 
France; 

Casser  le  traité  de  Sadoc  et  laisser  le  soin  de  toutes  les  remises  à  ceux 
qui  ont  la  conduite  des  finances  ; 

Obsei-ver  que  les  troupes  ont  quelquefois  triple  paye  :  l'une  qui  est  payée 
par  le  garde  du  trésor  royal  au  trésorier  de  l'Extraordinaire  ;  l'autre  fournie 
p^  les  habitans  des  villes  où  elles  sont  logées,  sous  prétexte  d'ustensile, 
sur  le  pied  de  8,  lo,  1 2  et  i5  sols  pour  cavalier  par  jour,  et  l'autre  par 
l'estape,  quand  elles  marchent. 

Le  logement  effectif  ruine  toutes  les  villes  aux  environs  de  Paris  et 
diminue  considérablement  les  imposts  de  la  généralité.  Il  seroit  bien  néces- 
saire ou  que  Vostre  Majesté  les  soulageast  d'une  partie,  ou  au  moins  qu'elle 
empeschast  ce  double  payement  sous  prétexte  d'ustensile.  En  cas  que  Vostre 
Majesté  eust  la  guerre ,  elle  ne  pourroit  pas  faire  estât  de  sortir  du  royaume 
en  traités  estrangers,  subsistances  des  troupes  et  autres  dépenses  plus  de 
6  raillions  de  livres.  En  une  grande  nécessité,  et  pour  une  année  seule- 
ment, elle  pourroit  augmenter  d'un  ou  deux  millions  au  plus. 

En  ce  cas,  il  faudroit  entièrement  retrancher  les  remboursemens,  et  di- 
minuer considérablement  les  dépenses  des  bastimens.  Mais  Vostre  Majesté 
doit  soigneusement  observer  qu'il  ne  soit  pas  usé  des  estapes,  routes  et 
lieux  d'assemblée  comme  il  en  fut  usé  en  1668,  où  il  fut  consommé 
3  raillions  de  livres  en  trois  mois  de  temps. 

Je  ne  sçais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  sefnble  que  toutes  ces  choses 
sont  bien  faciles  k  exécuter.  Vostre  Majesté  en  jugera  mieux  que  moy,  mais 
je  la  puis  assurer  et  j'oserois  luy  répondre  qu'en  cas  qu'elle  veuille  bien  se 
fixer,  sans  passer,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  les  60  millions  de  livres 
suivant  le  projet  cy-dessus,  c'est-à-dire  trois  fois  autant  que  Henry  IV  ^  ayt 
jamais  dépensé,  et  un 'quart  davantage  que  Louis  XIII,  lorsqu'il  avoit  à 
entretenir  des  armées  en  Allemagne,  Italie,  Catalogne,  Flandre,  Cham- 
pagne, j'oserois;  dis-je,  répondre  à  Vostre  Majesté  qu'elle  verra  la  mesme 
abondance  pendant  toute  sa  vie,  et  mesme  qu'elle  la  verra  augmenter  tous 
les  ans  en  mesme  temps  que  ses  ennemis  et  les  envieux  de  sa  gloire  tom- 
beront insensiblement  dans  la  nécessité.  Mais  Vostre  Majesté  connoistra 
facilement  que  cette  conduite  universelle  ne  doit  point  estre  interrompue» 
qu  elle  ne  peut  réussir  si  elle  n'est  toujours  également  appuyée  de  Vostre 

'  Diaprés  Forboonais,  en  i6to,  la  recette  Golbertne  tient  évidemment  pas  compte  de 

sVlevaità  15,667,700  livras,  et  la  dépense  à         la  diffërence  de  la  valeur  de  Targent  anx  deux 
16,697,000  livres.  époques  qu*i1  compare. 
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Majesté  et  qu'elle  ne  soit  conduite  sous  ses  ordres  par  une  seule  teste,  qui 
en  rende  compte  et  du  général  et  du  particulier,  non-seulement  à  Vostre 
Majesté,  mais  mesme  dans  tous  les  Conseils  oii  elle  ordonnera. 

(Arch.  de  rEmp.  carton  K  S99,  pièee  n*  k.) 


16.  — MÉMOIRE 

SUR  LB  MANQUE  DE  FONDS  DES  MOIS  DE  JUILLET  ET  AOUST  1670. 

(Minute  aotographe.) 

[Mi-«oâl  1670.] 

Il  manque  de  fonds  sur  le  mois  de  juillet 9,680,000^ 

Par  le  mémoire  chiffré  de  la  main  du  Roy,  on  peut  re* 
mettre  sur  les  mois  de  novembre  et  décembre 1,98/1, 365 

Reste 1,445,735* 

Nota.  Qu'il  est  encore  deu  du  mois  de  juin,  des  pensions  et  appointe- 
mens.  43 0,0 00  livres. 

Il  faut  surseoir  le  parfait  payement  des  pensions ,  mesme  le  troisième 
quartier  qui  échoira  en  septembre,  et  changer  entièrement  Tordre  qui  avoit 
esté  estably  depuis  deux  ans,  pour  remettre  le  payement  du  tout  en  fin  de 
chacune  année. 

Pour  trouver  le  fonds  des  1, 445,735  livres,  les  dépenses  des  bastimens 
ne  se  pouvant  faire  qu'avec  de  l'argent  le  plus  clair,  on  pourroit  licencier 
les  ouvriers  du  Louvre,  Arc  de  triomphe.  Observatoire,  Tuileries,  Cours 
de  la  Reyne,  Saint-Germain,  ce  qui  espargneroit  9  5o,ooo  livres  tous  les 
mois,  mesme  3oo,ooo  livres,  c'est-à-dire  pour  les  deux  semaines  qui 
restent  d'aoust 1 90,000' 

Porter  les  fermiers  à  prester 600,000 

Total 790,000* 

Pour  le  surplus,  je  ne  puis  juger  quelle  dépense  peut  estre  remise, 
après  l'examen  que  le  Roy  en  a  fait. 

S'il  n'y  a  point  de  dépense  qui  puisse  estre  ou  retranchée  ou  retardée, 
on  pourra  toujours  reculer  de  les  acquitter  quinze  jours,  trois  semaines 
ou  un  mois,  et  se  servir  du  fonds  d'aoust  pour  payer  le  mois  de  juillet, 
et  celuy  de  septembre  pour  payer  aoust.  Mais  il  est  bon  d'observer  qu'à  la 
fin»  c'est-à-dire  au  mois  d'octobre,  toutes  les  dépenses  s'accumuleront  de 
telle  sorte  qu'il  n'y  aura  plus  de  moyens  de  les  acquitter  du  courant,  et 
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ainsy  il  faudra  avoir  recours  aux  prests,  qui  ne  se  pourront  faire  à  moins 
de  8,  1  o  et  19  p.  o/o,  ce  qui  doit  estre  considéré,  h  mon  avis,  comme  le 
point  fatal  qui  peut  changer  la  fortune  des  finances. 

Les  dépenses  de  1670  monteront  à 76,000,000* 

Il  n'y  a  de  recette  que 70,000,000 

H  faut  emprunter  sur  1671 6,000,000 

Dont  les  intérests  monteront  k 5oo,ooo  * 

En  sorte  que  ce  qui  reviendra  de  1671,  ne  montera 
plus  qu'à 65,5oo,ooo* 

Si  les  dépenses  sont  égales,  il  s'en  faudra  8,5oo,ooo  livres,  qu'il 
faudra  emprunter  sur  1679,  et  ainsy  successivement. 

Parce  calcul  démonstratif,  il  est  certain  qu'en  six,  sept  ou  huit  années 
de  temps,  les  finances  peuvent  facilement  retourner  au  mesme  estât  qu'elles 
estoient  ii  y  a  dix  ans.  , 

Il  faut  observer  de  plus  que  toutes  les  maximes  de  la  conduite  des 
finances  estant  changées,  il  y  aura  beaucoup  plus  de  peine  que  jamais  à 
subsister  de  crédit  et  d'emprunts ,  et  à  faire  ce  qui  s'appeloit  des  affaires 
extraordinaires  qui  aboutissent  toutes  à  donner  des  revenus  à  l'Estat  au 
denier  six,  et  au-dessus  jusqu'à  dix. 

A  l'égard  de  l'augmentation  des  revenus ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
l'on  en  puisse  faire  estât,  d'autant  que  la  nécessité  de  subsister  de  crédit 
en  estera  les  moyens,  joint  que  la  grande  disette  d'argent  qui  se,  trouve 
dans  toutes  les  provinces  fait  clairement  connoistre  que  l'on  n'en  peut  pas 
tirer  davantage.  Et  pour  en  juger  avec  certitude,  il  n'est  pas  question  d'exa- 
miner  f  estât  des  impositions  des  tailles  et  des  diminutions  accordées  sur  les 
finances;  il  faut  seulement  considérer  que' jamais  les  dépenses  de  l'Estat, 
n'ont  monté  qu'à  60  ou  65  millions  de  livres  pendant  les  plus  fortes  années, 
et  qu'à  présent  elles  montent  h  'jfiy  'ji  et  'jli  millions;  et  peut-estre  que 
c'a  esté  un  des  plus  considérables  effets  de  la  conduite  des  finances,  d'aug- 
menter beaucoup  les  dépenses  de  l'Estat  dans  le  mesme  temps  que  le  Roy 
faisoit  apparemment  de  grandes  diminutions  aux  peuples. 

Par  le  calcul  du  Roy,  il  manque  de  fonds  U  millions  de  livres  : 

Il  est  deudu  ipois  de  juin /i3o,ooo* 

de  juillet 9,680,000 

d'aoust 700,000 

Total 3, 810, 000* 

VII.  17 
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Tous  ces  différens  calculs  se  rapportent  et  prouvent  que  la  dépense  de 
1670  excédera  le  projet  qui  avoit  esté  fait  au  commencement  de  l'année, 
de  h  millions  de  livres. 

(  Arcfa.  de  TEmp.  cartoo  K.  899,  pi4ee  n*  so.) 


17— MÉMOIRE 

SUR  LA  VENTE  ET  COMMERCE  DU   SEL. 

(Minute  autographe.) 

[.67..] 

Pour  répondre  au  mémoire  de  la  Chambre  Apostolique  concernant  la 
révocation  demandée  de  la  distribution  et  vente  du  sel  dans  TEstat  d'Avignon 
et  le  comté  Venaissin  par  les  fermiers  du  roy,  avec  la  permission  de  faire 
passer  des  sels  d'Italie  au  dedans  dudit  Estât  ou  d'en  prendre  sur  les  marais 
salans  de  Languedoc  ou  Provence,  au  prix  du  marchand,  pour  estre  la 
distribution  faite  par  les  officiers  de  ladite  Chambre  Apostolique  : 

Il  faut  observer  que  l'Estat  d'Avignon  et  comté  Venaissin  est  entière- 
ment meslé  avec  celuy  de  Provence  et  Dauphiné ,  et  que  le  sel  se  vend  en 
Languedoc,  Provence  et  Dauphiné  i5  livres  le  minot,  lequel  ne  vaut  que 
Q  sols  sur  le  marais.  Cela  supposé,  l'on  demeure  d'accord  que  la  distribu- 
tion du  sel  est  un  droit  de  principauté,  et  par  conséquent  la  Chambre 
Apostolique  peut  prétendre  qu'elle  doit  faire  cette  distribution  ;  mais  il  est 
certain»  qu'il  n'y  a  point  de  marchandise  dont  le  commerce  et  le  transport 
libre  doive  estre  moins  permis  dans  un  royaume  que  celle-là.  Aussy  jamais 
les  rois  ne  l'ont  permis,  et  au  contraire  l'ont  toujours  défendu  sur  de 
grandes  peines;  il  ne  se  trouvera  mesme  aucun  exemple  que  cette  permis- 
sion ayt  jamais  esté  accordée  Sl  qui  que  ce  soit,  et  vraysemblablement,  si 
elle  avoit  esté  de  nature  à  estre  accordée,  elle  l'auroit  esté  assurément  au 
Saint-Siège  Apostolique,  non-seulement  par  la  vénération  particulière  et 
l'obéissance  toujours  filiale  que  nos  rois  luy  ont  rendue,  mais  mesme  dans 
les  rencontres  où  ils  ont  obtenu  des  grâces  considérables  des  papes, 
comme  en  celuy  du  concordat,  des  induits  de  Poitou  et  Provence,  et  en 
celuy  de  l'absolution  de  Henri  IV;  en  sorte  que  l'on  peut  tirer  une  consé- 
quence presque  indubitable  de  ces  exemples  que  la  Qhambre  Apostolique 
a  bien  connu  son  droit,  et  en  mesme  temps  qu'elle  a  pareillement  bien 
connu  que  nos  rois  ne  pouvoient  luy  accorder  cette  permission  prétendue 
de  passer  du  sel  au  dedans  de  leur  royaume. 

Ces  deux  droits  ainsy  distingués.  Tun  de  la  distribution  qui  appartient 
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k  la  Chambre  Apostolique,  l'autre  de  la  permission  de  passer  du  sel  au 
dedans  du  royaume,  qui  appartient  an  roy  et  qui  ne  peut  estre  accordée 
à  qui  que  ce  soit,  les  vice-légats  qui  ont  gouverné  TEstat  d'Avignon  et 
comté  Venaissin  depuis  un  temps  immémorial  ont  estimé  que  pour  la 
commodité  des  sujets  dudit  Estât  et  pour  l'avantage  de  la  Chambre  Apos- 
tolique, il  estoit  nécessaire  d'obliger  les  fermiers  du  roy  qui  vendoient  au- 
paravant le  sel  sur  les  frontières  dudit  Estât  à  tel  prix  que  bon  leur  sem- 
bloit,  de  le  donner  à  un  prix  raisonnable,  moindre  de  beaucoup  que  celuy 
qui  se  débite  en  Provence,  Dauphiné  et  Languedoc,  et  d'establir  en  la 
ville  d'Avignon  et  au  dedans  dudit  Estât  des  magasins  de  sels  où  les  sujets 
de  Sa  Sainteté  en  pourroient  prendre  sans  estre  obligés  de  passer  en  Pro- 
vence et  Dauphiné  pour  cet  effet. 

De  cet  accommodement  qui  a  toujours  subsisté,  la  Chambre  Aposto- 
lique en  a  tiré  trois  avantages  : 

Le  premier,  un  revenu  de  4,5 oo  livres  que  les  fermiers  luy  rendent 
tous  les  ans,  et  i,5oo  livres  au  vice-légat: 

Le  second ,  que  les  sujets  dudit  Estât  ont  eu  le  sel  à  bioindre  prix  qu'il 
n'estoit  loisible  aux  fermiers  de  leur  vendre; 

Et  le  troisième ,  que  les  mesmes  sujets  au  lieu  d'aller  chercher  le  sel 
hors  dudit  Estât  l'ont  à  présent  au  dedans  d'iceluy,  et  en  des  magasins  qui 
leur  sont  commodes.  ^ 

L'on  demeure  facilement  d'accord  qu'il  seroit  beaucoup  plus  avantageux 
à  ladite  Chambre  de  passer  le  sel  nécessaire  pour  en  faire  elle-mesme  la 
distribution;  mais  outre  ce  qui  a  esté  dit  pour  en  faire  connoistre  l'impos-; 
sibilité,  il  est  encore  nécessaire  d'observer  que  cet  Estât  estant  meslé, 
comme  il  a  esté  dit ,  avec  les  provinces  de  Provence  et  Dauphiné  et  séparé 
du  Languedoc  par  la  seule  rivière  du  Rhône,  il  seroit  impossible  d'éviter 
un  préjudice  presque  irréparable  aux  fermes  du  roy,  parce  qu'il  faudroit 
presque  autant  de  brigades  de  gardes  que  de  villages  pour  empescher  que 
le  sel  qui  se  donneroit  à  fort  bas  prix  dans  ledit  Estât  ne  passast  dans  les 
autres  provinces. 

Quoyque  les  Estats  de  M.  de  Savoie  soyent  entièrement  hors  du  royaume 
et  par  conséquent  qu'il  puisse  prendre  le  sel  oiz  bon  luy  semble,  néan- 
moins il  a  voulu  avoir  la  liberté  d'aller  prendre  luy-mesme  le  sel  sur  les 
marais  et  le  faire  voiturer  par  ses  officiers.  Le  Roy  luy  a  refusé  et  l'a  obligé 
d'en  prendre  par  les  mains  de  son  fermier  qui  luy  vend  à  un  prix  fort 
avantageux  pour  luy. 

Il  en  est  de  mesme  des  Suisses  ^  ce  qui  est  d'autant  plus  avantageux 

^  Voir  II,  ifu^lri»,  pièces  n*"  117,  1^1,  168  et  noies. 

«7- 
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pour  les  fermes  du  toy,  que  leurs  raisons  sont  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  de  la  Chambre  Apostolique,  vu  qu'ils  peuvent  prendre  leur  sel  ail- 
leurs, ce  que  ne  peut  faire  ladite  Chambre. 


(Cabinet  de  M.  le  due  de  Laynee.  Mas.  n*  gZ ,  earton  3.) 


18— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originate.) 

Paris,  18  juin  1676. 

Le  Roy  m'ordonne,  par  ses  lettres,  de  vous  écrire  de  visiter*  les  pa- 
roisses de  Sanlerre^  qui  ont  esté  bruslées  par  les  ennemis,  et  j'ay  fait  ré- 
ponse à  Sa  Majesté  que  vous  l'aviez  desjà  fait  et  luy  ay  envoyé  l'extrait  du 
mémoire  que  vous  m'aviez  adressé. 

Comme  je  vois  que  ce  mémoire  est  fort  modique  et  qu'il  ne  paroist  c|uc 
18/1  maisons  bruslées  en  1  o  paroisses,  que  mesme  ces  paroisses  ne  portent 
que  3,q83  livres  3  sols  6  deniers  de  taille,  vous  devez  prendre  garde 
que  cela  soit  entièrement  conforme  à  la  vérité,  afin  que  Sa  Majesté  puisse 
donner  les  ordres  qu'elle  jugera  nécessaires  pour  le  soulagement  de  ces 
pauvres  gens. 

Je  ne  laisse  pas  de  vous  louer  d'avoir  si  exactement  reconnu  le  nombre 
des  maisons  qui  ont  esté  bruslées  et  de  ne  vous  estre  pas  fié  aux  rapports 
qui  vous  auroient  esté  faits  et  dans  lesquels  on  n'auroit  pas  manqué  d'exa- 
gérer beaucoup  le  nombre  des  maisons  et  les  pertes  qui  ont  esté  faites. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  l'exécution  de  Tordre  que  Sa  Majesté 
vous  a  donné  d'empescher  les  villes,  bourgs  et  villages  qui  ont  composé 
avec  les  ennemis  d'exécuter  leur  composition  ',  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'y  donniez  toute  vostre  application. 

(Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêche»  de  la  cour  à  M.  de  Breinàl, 
1676,  pièce  n*  917.) 


^  Voici  en  quels  termes,  treize  jours  aupa* 
rêvant,  Colbert  Pavait  invité  à  faire  celte  visite  : 

«  11  est  bien  important  que  vous  examiniez 
dans  ia  vérité  qud  désordre  les  ennemis  ont 
fait  dans  leur  passage  de  la  Somme  et  combien 
de  villages  ils  ont  mis  à  contribution ,  et  mesme 
à  combien  ces  contributions  ont  moolé;  mais 
vous  devez  observer  d^user  en  cela  tle  beaucoup 
d^adresse  et  mesme  du  secret,  parce  que  si  les 
paysans  s^aperçoivent  que  vous  avez  ordre  de 
faire  cette  enqueste,  ils  ne  manqueront  pas 


de  former  plusieurs  plaintes,  d*exagérer  beau- 
coup leurs  maux  et  de  faire  un  grand  nombre 
de  demandes.  C'est  ce  qu^il  faut  éviter,  et  toute- 
fois découvrir  ia  vérité. . .  9»  {Dép.  à  M,  d$ 
Breteuil,  1676,  pièce  n*  ao/i.) 

*  Ce  pays  forme  aujourd'hui  Test  du  dépar- 
tement de  la  Somme.  Péronne  en  était  la  csipi- 
tale  ;  Bray,  Chaunes,  Montdidier  et  Roye  étaient 
les  villes  principales. 

^  crLa  levée  des  sommes  promises  aux  enne- 
mis, lui  écrivait-il  le  la  septembre,  ne  doit 
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19-— MÉMOIRE 

SUR  LE  PLAN  GÉNÉRAL  DE  UORDONNANGE  DES  FERMES' 

PROJETÉ  PAR  M.  BILAIN. 

(Minute  latographe.) 

i68t. 

Le  préambule  est  très-long,  il  faut  le  réduire  en  vingt  lignes. 

Les  fermes  à  présent  ne  sont  ni  en  confusion  ni  en  mauvais  estât,  au 
contraire.  EUes  ont  esté  avant  l'administration  du  Roy  en  très^ande  con- 
fusion et  en  très-mauvais  estât;  mais  à  présent,  encore  que  les  droits  en 
soyent  bien  et  régulièrement  levés  et  qu'elles  produisent  des  fonds  bien 
considérables  pour  satisfaire  aux  dépenses  indispensables  de  l'Estat,  il  est 
néanmoins  resté  de  la  première  confusion,  celle  de  la  jurisprudence,  qui 
est  compliquée  d'une  infinité  d'anciennes  et  nouvelles  ordonnances ,  édits , 
déclarations,  arrests  et  baux  qui  estant  toujours  différons  entre  eux  et 
•mesme  quelquefois  contraires,  rendent  presque  toujours  douteux  le  droit 
du  fisc  et  des  particuliers. 

L'on  peut  encore  insérer  dans  ce  préambule  les  traités  et  déclarations 
que  Sa  Majesté  a  faits  pour  le  règlement  des  droits  des  cinq  grosses  fermes 
et  des  gabelles,  en  quoy  Sa  Majesté  a  non-seulement  soulagé  ses  peuples 
par  la  diminution  des  droits,  mais  mesme  les  a  tirés  d'une  vexation  in- 
croyable qui  arrivoit  par  la  grande  diversité  et  la  grande  obscurité  des 
droits  qui  exposoient  toujours  les  redevables  à  la  discrétion  des  commis  et 
à  celle  des  juges  subalternes. 

Pour  remédier  à  tous  ces  abus.  Sa  Majesté  a  résolu  de  compiler  en  une 
seule  et  unique  ordonnance  toutes  celles  qui  ont  réglé  de  nouveau  les 
droits  des  cinq  grandes  fermes  et  des  gabelles,  régler  de  nouveau  ceux  des 
aydes  et  autres,  toutes  les  anciennes  et  nouvelles  ordonnances,  édits,  dé- 
clarations, arrests  et  baux,  pour  en  rendre  fixe  et  certaine  la  jurisprudence. 

Les  douze  articles  qui  regardent  les  fermes  en  général  ne  me  semblent 
pas  bien  placés,  d'autant  que  dans  un  corps  d'ordonnance  de  cette  qua- 
lité il  faut  suivre  Tordre  naturel  des  choses;  et  comme  il  faut  avoir  des 
droits  avant  que  de  les  affermer,  j'estime  que  toutes  les  conditions  des 

point  du  tout  retarder  celle  des  deniers  du  le  royaume.  »  —  Voir  aussi  à  ce  sujet  la  lettre 

roy.9  Et  il  ajoutait  :  «Je  trouve  que  les  pays  de  Louis  XIV  à  Golbert,  dans  les  Anmre»  du 

de  deçà  la  Somme  peuvent  facilement  refuser  II*  volume.  Financée,  pièce  xxix. 
les  contributions  aux  ennemis,  n'y  ayant  point  ^  L'ordonnance  sur  les  fermes  parut  au 


d'apparence  que,  par  les  précautions  que  le         mois  de  juillet  t68i. 
Roy  prend ,  ils  puissent  désormais  entrer  dans 
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fermes  doivenl  estre  mises  après  tous  les  articles  qui  regarderont  les  fermes . 
sans  mettre  aucuns  articles  généraux  dans  le  commencement. 

Il  faut  donc  commencer  par  les  chapitres  et  articles  qui  concernent  la 
ferme  des  gabelles  ; 

Establir  le  droit  des  gabelles ,  c'est-à-dire  le  prix  du  sel  tant  dans  les 
greniers  d'impost  que  de  vente  volontaire,  suivant  la  dernière  déclaration; 

Déclarer  les  greniers  d'impost  et  ceux  de  vente  volontaire  \ 

Après  avoir  estably  le  droit,  il  faut  traiter  ce  à  quoy  le  fermier  est 
obligé  pour  le  lever,  sçavoir  :  l'achat  du  sel  sur  le  marais,  les  qualités 
qu'il  doit  avoir,  la  voiture  et  rembarquement,  la  décharge  dans  les  dé- 
posts,  la  voiture  et  décharge  dans  les  entreposts,  la  voiture  et  décharge 
dans  les  greniers,  tout  ce  qui  se  doit  observer  dans  la  distribution  aux 
peuples  et  dans  la  recette  des  deniers. 

Ensuite,  il  faut  passer  à  tout  ce  qui  concerne  l'establissement  de  con- 
trôles dans  toute  l'estendue  des  frontières  de  France.  Pour  cet  effet,  il 
faut  voir  les  procès-verbaux  de  M.  Le  Cainus  pouc  l'establissement  des 
contrôles  en  Poitou,  Limousin  et  la  Marche,  ceux,  des  officiers  de  la  Goua 
des  aydes  de  Glermont,  et  ce  qui  a  esté  fait  sur  le  mesme  sujet  des  con- 
trôles avec  les  Estats  d'Artois. 

Ensuite  la  défense  du  faux-saunage,  et  establir  les  peines  contre  les 
contrevenans  suivant  les  dernières  déclarations. 

Examiner  les  pièces  à  establir  contre  les  contrevenans  dans  l'estendue 
des  contrôles. 

Après  avoir  estably  le  droit,  les  qualités  du  sel  et  tout  ce  qui  se  doit 
observer  dans  les  voitures  et  distribution ,  ensuite  les  défenses  et  les  peines 
des  faux-«auniers,  il  faut  passer  aux  officiers  des  greniers  et  à  leurs  fonc- 
tions; déclarer  que  Sa  Majesté  n'entend  laisser  en  chacun  grenier  qu'un 
grenetier,  un  commissaire,  un  procureur  du  roy  et  un  greffier;  pour  cet 
effet,  qu'elle  a  excepté  de  la  grâce  du  droit  annuel  tous  les  officiers, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soyent  réduits  à  ce  nombre.  Déclarer  supprimés  tous  les 
offices  qui  viendront  à  vaquer  jusqu'à  cette  réduction. 


*  En  JQÎn  1681,  Golbert  ayant  été  informé 
que  les  fermiers  des  gabelles  voulaient  obliger, 
sous  peine  d^amende,  certaines  communautés 
i  prendre  du  sel  dans  les  magasins  qu'ils  avaient 
établis,  écKvit  à  Tintendani  de  Metx  : 

«11  sufDt  que  je  vous  dise  une  fois  pour 
toutes  que  vous  devez  donner  Tassistance  et  In 
protection  nécessaire  aux  fermiers  pour  jouir 
des  droits  des  fermes  du  roy,  mais  ausây  vous 


ne  devez  pas  souflrir  aucune  noaveaoté;  et 
toutes  les  fois  que  les  fermiers  ea  voudront  in- 
troduire,  vous  deves  lesenempescher,  les  faire 
venir,  sçavoir  leurs  raisons  et  mVn  envoyer  un 
mémoire,  afin  qu'après  en  avoir  fait  rappoK 
au  Roy,  je  puisse  vous  faire  sçavoir  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté.')  (Arch.  de  TEmpire.  Pa- 
piers du  contrôlé  général  da  JimmefÊ.  —  In- 
tendance de  Lorraine.  ) 
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Ensuite  faire  le  règiemeni  des  fonctions  de  chacun  de  ces  officiers. 
Les  assujettir  à  la  résidence  actuelle  dans  le  lieu  ou  le  grenier  sera  es- 
tably,  et  au  service  actuel  de  mesme;  autrement,  les  priver  entièrement  des 
gages  et  des  droits  pour  tout  le  temps  qu'ils  ne  résideront  point  actuelle- 
ment dans  le  lieu,  et  perdre  autant  de  jours  qu'ils  ne  seront  point  présens 
à  la  distribution  du  sel  et  aux  jours  que  la  justice  se  rendra.  Déterminer 
ces  jours. 

En  mesme  temps,  il  faut  travailler  à  réformer  et  changer  les  ressorts 
des  greniers  pour  les  composer  des  paroisses  plus  proches  et  pour  empes- 
cher  qu'une  paroisse  qui  n'est  qu'à  une  lieue  d'un  grenier  ne  soit  dépen* 
dante  d'un  autre  grenier  dont  elle  est  éloignée  de  trois,  quatre,  cinq  et 
six  lieues,  ce  qui  est  très-fréquent  ^ 

Examiner  tout  ce  qui  se  doit  faire  pour  l'impost,  la  nomination  des 
collecteurs,  les  rôles  et  la  collecte  de  l'impost.  Voir  toutes  les  ordonnances 
et  règlemens  qui  en  parleront  et  régler  le  tout. 

Après  avoir  bien  examiné  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'estendue  de 
cette  matière,  j'estime  nécessaire,  pour  la  traiter  dignement  et  suivant  son 
mérite  et  sans  trop  de  précipitation ,  qu'elle  doit  estre  traitée  dans  la  com- 
mission de  la  réformation  de  la  justice.  Et,  pour  cet  effet,  en  faire  une 
assemblée  chez  M.  Pussort,  toutes  les  semaines  une  fois.  Cette  assemblée 
doit  estre  composée,  à  mon  avis,  de  MM.  Pussort,  Marin,  Hotman,  un  des 
plus  habiles  conseillers  de  la  Cour  des  aydes,  le  procureur  général, 
MM.  Ravot,  Bilain,  un  des  plus  habiles  avocats  de  la  Cour  des  aydes,  le 
sieur  Le  Roux. 

Il  faut  que  cette  ordonnance  contienne  de  mesme  tout  ce  qui  concerne 
la  taille ,  dont  M.  Marin  donnera  tous  les  mémoires  et  tous  les  édaircis- 
semens. 

Les  officiers  principaux  de  la  Cour  des  aydes  diront  ce  qui  pourra  estre 
différent  dans  la  jurisprudence  de  leur  compagnie. 

Et  ensuite  il  faudra  prendre  les  mesmes  éclaircissemens  des  officiers 
des  Cours  des  aydes  de  Rouen  et  Clermont,  afin  de  terminer  une  fois 
absolument  toutes  les  différences  qui  se  peuvent  trouver  entre  la  jurispru- 
dence de  ces  compagnies  et  les  arrests  du  conseil. 

Après  la  ferme  des  gabelles,  qui  est  un  droit  de  couronne  estant  ré- 
galien, la  plus  noble  est  celle  des  cinq  grosses  fermes,  les  droits  d'entrée 
et  sortie  des  Estats  estant  un  droit  ordinaire  des  souverains. 

H  faut,  dans  le  corps  de  l'ordonnance,  establir  le  droit  et  réduire  les  ta- 

*  Voir  II,  Finances,  pièces  n'*  63 ,  1 1 5  et  i  ^7. 
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rifs  différens  qui  ont  este  faits  depuis  ceiuy  de  166&,  ensemble  les  nou- 
velles déclarations  et  les  arrests  du  conseil  en  un  seul ,  et  pour  cet  effet 
les  voir  tous. 

Voir  la  déclaration  qui  a  esté  registrée  à  la  Cour  des  aydes  pour  Testa- 
blissement  des  juges  subalternes,  et  examiner  ce  qui  s'y  peut  changer  pour 
rendre  cet  establissement  fixe  et  certain. 

11  faut  travailler  en  mesme  temps  aux  tariCs  des  douanes  de  Lyon,  Va- 
lence, patente  de  Languedoc,  traite  d'Arzac\  convoy  de  Bordeaux,  comp- 
tablie ,  traites  de  Charente  et  Marans ,  auxquelles  il  n'a  esté  rien  changé 
jusqu'à  présent,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  rien  à  changer,  et  les  mettre  en- 
suite des  cinq  grosses  fermes;  tous  les  droits  desdites  fermes  estant  de 
mesme  nature. 

Pour  tout  le  reste  de  ces  fermes,  il  faut  suivre  ie  mesme  ordre  que  pour 
celle  des  gabelles. 

Il  faut  joindre  encore  aux  entrées  et  sorties  la  ferme  du  fret  des  vais- 
seaux estrangers  à  raison  de  5o  sols  pour  tonneau. 

Les  35  sols  sur  muid  de  sel  de  Brouage  est  encore  un  droit  de  sortie. 

La  ferme  des  aydes  doit  tenir  le  troisième  rang,  d'autant  qu'encore 
qu'elle  ne  soit  point  un  droit  de  couronne  ni  de  souverain ,  elle  est  toute- 
fois [mot  illisible)  par  le  consentement  des  peuples  donné  aux  Estats  de 
Tours,  sous  le  règne  du  roy  Jean. 

II  faut  establir  le  droit  de  gros,  de  huitième  et  de  quatrième.  Le  fixer 

*  La  traite  d'Arzac  était  un  droit  forain  que  dans  les  marcliés  des  Péronades;  mais  comme 
le  roi  percevait  comme  duc  de  Guienne  dans  ce  mémoire  ne  contient  que  les  raisons  du  fer- 
le ressort  du  parlement  de  Bordeaux  sur  toutes  mier,  en  sorte  qu^il  me  paroist  que  les  peuples 
les  marchandises,  bestiaux  et  denrées  qui  pas-  n'ont  rien  autre  chose  à  dire,  sinon  que  ces 
saient  à  l'étranger  ou  dans  des  pro\inces  repu-  droits  n'ont  point  esté  payés,  et  qu'il  paroist 
tées  étrangères.  néanmoins  que  ces  droits soutdus,  que  Bayonne 

En  septembre  1681,  la  perception  de  la  et  les  autres  pays  réputés  estrangers  ne  s'en 

traite d' A rzac,  au  marché  des  Pérorades,*  donna  sont  exemptés  que  par  leur  violence  onUoaire. 

lieu  à  quelques  difficultés.  Les  fermiers  ayant  je  ne  sçais  si  Sa  Majesté  n'estimera  pas  que  le 

voulu  assujettir  les  bestiaux  qui  passaient  en  droit  de  son  fermier  est  bien  estably,  à  moias 

Espagne  au  payement  d'un  droit  que  le  pré-  que  Bayonne  et  le  pays  de  Labour  ne  consen- 

cédent  fermier  n'avait  jamais  levé,  l'inten-  tenl   d'estre  traités   comme  françois,  c'est- 

dant  en  référa  à  GolbeK,  qui  lui  répondit  le  à-dire  que  l'on  establisse  les  bureaux  de  sortie 

1 7  du  même  mois  :  aur  la  frontière  du  pays  de  Labour. it^  (Arch. 

«Je  rendray  compte  au  Boy  du  mémoire  que  de  l'Emp.  Papien  du  cotUHile  général  àm^ 

vous  m'avez  envoyé  concernant  le  droit  de  la  nancei.  —  Intendance  de  Bordeaux.) 
traite  d'Anac  sur  les  bestiaux  qui  s'enlèvent 

•  Aujourd'hui  Peyrchorade  (Landes.)  — «C'est  un  pays ,  écrivait  finlendant  de  Ris  a  Colbert,  à  trois 
lieues  de  Bayonne,  sujet  à  la  chaleur  des  gens  du  pays,  dans  lequel  le  seigneur  qui  est,  le  comte 
d'Orthes,  lève  des  droits  pour  roiisiMver  les  vassaux  dans  leurs  anciens  privilèges,  mesme  pour l'cslaWis- 
.sement  des  Juifs,  v» 
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partout  suivant  le  projet  qui  en  a  çstë  fait  et  en  sera  achevé.  Cette  ferme 
sera  fort  difficile  à  régler,  par  la  prodigieuse  diversité  des  droits  qui  se 
tirent  différemment  presque  dans  toutes  les  provinces  et  mesme  en  beaucoup 
de  villes  et  chasteaux(?);  mais  avec  application  et  l'intervention  desprinci* 
paux  officiers  de  la  Cour  des  aydes  et  les  fermiers,  Ton  en  pourra  venir  à 
bout  avec  assez  de  facilité,  mais  beaucoup  de  travail.  Il  faudra  observer  à 
l'égard  des  Cours  des  aydes  de  Rouen  et  de  Clermont  la  mesme  chose  qu'il 
est  dit  pour  les  tailles. 

Pour  les  aydes  et  tailles,  il  faut  fixer  les  officiers  des  élections  suivant 
la  déclaration  de  1661,  régler  et  déterminer  leurs  fonctions,  establir  sur- 
tout le  contrôle  et  les  chevauchées  pour  la  taille ,  et  composer  les  élections 
des  paroisses  plus  proches,  ainsy  qu'il  est  dit  des  greniers  à  sel. 

M.  Marin  a  tous 'les  mémoires  nécessaires  pour  la  composition  des  élec- 
tions et  des  greniers  h  sel. 

La  ferme  des  entrées  doit  suivre  celle  des  aydes.  Cette  ferme  recevra 
pareillement  des  difficultés  par  la  grande  diversité  des  droits. 

11  faut  joindre  tout  ce  qui  concerne  les  octrois  des  villes,  auxquels  il 
faudra  encore  travailler,  et  il  sera  assez  difficile  de  les  bien  déterminer. 

Après  les -octrois  des  villes,  il  faut  mettre  les  fermes  particulières  du 
contrôle  du  papier,  et  bière  et  poisson  de  mer. 

Les  droits  sur  les  cuirs. 

La  ferme  du  fer.  Examiner  si  cette  ferme  est  de  la  compétence  de  la 
Cour  des  aydes. 

Les  9  livres  1 8  sols  de  Picardie. 

Contrôle  des  toiles. 

Marc  d'or. 

Postes. 

Imposts-et  billots. 

Droit  du  pied  fourché  du  Cotentin,  etc. 

Après  avoir  estably  tous  les  droits  desdites  fermes,  la  valeur  d'iceux,  la 
peine  contre  les  fraudes ,  la  jurisprudence  entière  sur  le  tout  et  la  fonction 
des  juges,  il  faut  passer  aux  articles  généraux  qu'il  faut  prendre  dans  les 
baux.  Oster  tout  ce  qui  sera  inutile  et  augmenter  tout  ce  qui  sera  néces- 
Mire. 

Voirie  règlement  des  enchères  fait  en  1661,  qui  est  au  greffe.  Voir  la 
soumission  des  fermiers  d'à  présent  au  bas  d'un  règlement  du  Conseil 
pour  leur  défendre  de  prendre  des  sous-associés. 

Il  faut  insérer  dans  la  ferme  des  gabelles  de  France  celles  des  gabelles 
de  Lyonnois,  Provence,  Dauphiné,  Languedoc  et  des  Trois -Éveschés; 
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dans  celle  des  entrées  et  sorties ,  celles  des  quarantième  et  tiers  6urtaux  de 
Lyon,  et  dans  celle  des  aydes,  celles  des  imposts  et  billots  de  Bretagne. 

Observer  que  tout  ce  qui  concernera  les  fermes,  dont  une  Cour  des  aydes 
devra  connoistre  pour  estre  seule  dans  son  ressort,  puisse  estre  facile- 
ment détaché  de  l'ordonnance  entière  pour  y  estre  envoyé;  par  exemple, 
la  Cour  des  aydes  de  Montpellier  ne  devra  connoistre  que  des  gabelles  de 
Languedoc ,  patente  de  Languedoc  et  traite  d'Arzac.  Il  ne  seroit  pas  à  pro- 
pos de  luy  envoyer  tout  ce  qui  concerne  les  autres  fermes. 

(Areli.  de  TBinp.  eartoit  K  899,  pièc*  o*  18.) 


20.  — A  M.  DE  NOINTEL,  . 

INTENDANT  A  TOURS,  EN  MISSION  EN  BRETAGNE. 

Saint-Germain,  97  février  1681. 

J'ay  parlé  assez  amplement  à  M.  le  premier  président  de  la  Ghanad>re 
des  comptes  de  Bretagne  sur  tout  ce  qui  concerne  la  conduite  et  la  juris- 
prudence de  sa  compagnie,  et  il  m*a  promis  de  donner  toute  son  appli- 
cation pour  réformer  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'abus  en  l'une  et  en  l'autre.  Et 
sur  ce  que  je  luy  ay  parlé  des  ordonnances  et  règlemens  pour  cette  juri»* 
prudence,  il  m'a  confirmé  la  mesme  chose  que  vous  m'avez  écrite,  c*est- 
à-dire  qu'il  n'y  avoit  que  les  règlemens  faits  par  MM.  du  Poyet  et  Tam> 
bonneau.  Il  m'a  dit  aussy  que  le  plus  habile  homme  de  sa  compagnie 
estoit  le  sieur  Morice,  procureur  général.  Examinez,  s'il  vous  plaist,  si 
cela  est;  et,  en  ce  cas,  il  sera  bon  que  vous  travailliez  avec  luy  au  règle- 
ment dont  vous  aviez  fait  le  projet,  et  que  vous  examiniez  s'il  ne  seroit  pas 
convenable  de  faire  une  déclaration  par  laquelle  le  Roy  régleroit  la  juris- 
[irudence  entière  de  cette  compagnie  sur  les  mesmes  édits ,  ordonnances  et 
règlemens  qui  règlent  celle  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

Je  crois  qu'il  seroit  bon  de  joindre  un  maistre  des  comptes  ou  auditeur 
kabile  avec  ledit  procureur  générai,  et  les  obliger  mesme  à  travailler  à 
toutes  les  différences  qui  se  trouvent  entre  leur  jurisprudence  et  celle  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris.  Il  faut  que  vous  donniez  une  grande    < 
application  à  cette  affaire  qui  servira  aussy  beaucoup  à  vous  instruire. 

Les  Jésuites  de  Tours  ont  demandé  la  décharge  d'une  taxe  de  5oo  livres 
qui  est  faite  sur  eux  à  cause  du  percement  d'une  rue  qui  a  esté  faite  en 
cette  ville-là^;  aussytost  que  vous  y  serez  de  retour,  faites^moy  sçavoir 
Testât  de  cette  affaire  et  s'il  y  aura  lieu  de  les  décharger  de  cette  taxe. 

'  Voir  IV,  ÀdnûniHtrtUioH  provinciale,  pièce  n'  lûS  et  note. 
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Je  vous  recommande  toujours  Tachèvement  entier  des  affaires  qui  vous 
ont  mené  en  Bretagne,  et  d'exciter  fortement  tous  les  commissaires  qui  tra- 
vaillent au  papier  terrier  de  le  terminer  partout. 

(BibL  Imp.  Mm.  MAângu  CkmrambMk,  vd.  699*  fol.  106.) 


21.  — AUX  INTENDANTS.      ' 

Fontainebleau,  7  «oosi  i66i. 

Il  arrive  souvent  des  contestations  au  Conseil  sur  la  jauge  de  tous  les 
vaisseaux  à  mettre  le  vin  et  les  autres  boissons  ^  d'autant  que  les  droits 
estant  réglés  par  les  édits  et  tarifs  sur  le  pied  du  muid  de  Paris»  qui  con** 
tient  9 88  pintes  de  la  mesme  mesure,  les  fermiers  prétendent  que  les 
vaisseaux  dont  on  se  sert  dans  les  provinces  ne  sont  pas  réglés  sur  le  pied 
de  cette  mesure  et  sont  continuellement  augmentés  par  ceux  qui  les  fabri* 
qaent ,  pour  frauder  les  droits  du  roy • 

Conune  c'est  une  matière  de  contestation  perpétuelle  qui  se  renouvela 
lera  toujours  jusqu'à  ce»  qu'elle  soit  clairement  et  nettement  décidée',  le 
Roy  veut  que  dans  le  travail  que  vous  faites  &  présent  pour  l'impontion 
des  tailles  et  pour  vous  informer  certainement  des  droits  d'aydes  qui  se 
lèvent  en  chacune  élection,  ville  et  paroisse,  vous  examiniez  en  mesme 
temps  ce  qui  concerne  la  jauge  des  vaisseaux  dont  on  se  sert,  ^  Sa  Majesté 
désireroit  que  dans  toute  une  province  il  n'y  eust  qu'une  seule  sorte  de  vais- 
seaux, dont  il  faiidroit  déterminer  la  longueur  et  le  diamètre  juste,  et 
ensuite  le  mesurer  avec  la  pinte  de  Paris  et  voir  au  juste  quel  rapport  il 
y  auroit  de  ce  vaisseau  au  muid  de  Paris,  pour  régler  les  droits  sur  ce  pied. 

Lorsque  les  mesures  seroient  bien  déterminées,  il  seroit  nécessaire 
d'en  faire  une  déclaration  pour  l'envoyer  aux  juges  ordinaires  et  aux  offi-* 
ciers  des  élections,  afin  que  les  juges  ordinaires  qui  ont  connoissance  de 
la  police  tinssent  la  main  à  ce  que  ces  vaisseaux  fussent  toujours  fabriqués 
sur  les  mesmes  proportions  et  que  les  officiers  des  élections  eussent  droit 
aussy  de  connoistre  de  la  qualité  de  ces  mesures  pour  le  payement  des 
droits. 

Vous  jugerez  facilement  que  si  ces  mesures  sont  une  fois  bien  réglées 
et  bien  establies,  cela  retranchera  un  très-grand  nombre  de  procès  qui 
sont  portés  tous  les  jours  dans  les  élections,  aux  Cours  des  aydes  et  au 
Conseil  du  roy. 

(  Arcb.  de  TEmp.  P^nen  de  Vandêm  contrôle  général  dm  JiMtmeêi.  —  Pièces  diverse*.) 
^  Voir  II,  Finafiops,  pièce  n*  t  s8.  • 
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22.— AU  SIEUR,  GODEFROY, 

;  HISTORIOGRAPHE  A  LILLE. 

FootaineUeaii ,  t6  teptembre  168 1. 

L*on  a  dit  icy  que  les  fermiers  des  domaines  de  Flandre  jouissent  d'un 
droit  appelé  Pain  des  chiens,  et  d'un  autre  droit  appelé  Vénerie  et  faucon- 
nerie; et  j'ay  appris  de  M.  Morel,  qui  a  esté  sur  les  lieux,  qu'en  effet,  dans 
les  chastellenies  du  costé  de  la  mer,  il  se  lève  un  droit  appelé  Pain  des 
chiens  et  un  autre  droit  appelé  Fauconnage, 

Ne  manquez  pas  de  rechercher  avec  soin  si  en  effet  ces  deux  droits  sont 
establis  dans  toutes  les  parties  des  conquestes  du  Roy,  ou  en  quelles  pro- 
vinces, villes  et  pays  ils  se  lèvent,  et  en  quelles  ils  ne  se  lèvent  point;  sur 
quoy  ils  se  lèvent  :  si  c'est  sur  les  personnes  ou  sur  les  terres;  et  à  com- 
bien ils  montent  par  paroisse ,  prévosté  ou  chastellenie. 

Examinez  aussy  si  les  fermiers  du  roy  d'Espagne  en  ont  jouy,  ou  s'il  y 
avoit  un  grand  veneur  ou  un  grand  fauconnier  qui  en  jouist. 

Examinez  aussy  depuis  quel  temps  les  fermiers  ou  grand  veneur  en 
jouissent,  et  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  cet  éclaircissement  le  plus  tost 
qu'il  vous  sera  possible. 

(GabÎDet  deM.  le  marquis  de  Godefray-MénUglaîse.  Mas.  pièee  n*  69.) 


23.  — AUX  INTENDANTS. 

Fontainebleau,  19  aeptembre  1681. 

Je  VOUS  prie  de  me  faire  sçavoir  si  dans  Testât  que  vous  m'avez  envoyé 
concernant  les  frais  faits  par  les  receveurs  des  tailles  pour  le  recouvrement 
pendant  l'année  dernière  et  les  six  premiers  mois  de  celle-cy,  vous  avez 
seulement  examiné  les  frais  taxés  par  les  officiers  des  élections  ou  si  vous 
estes  entré  plus  avant,  et  si  vous  avez  examiné  les  frais  qui  se  font  au  delà 
de  ces  taxes  par  friponneries,  concussions  et  autres  mauvaises  voyes; 
parce  que  si  vous  n'avez  examiné  que  les  frais  taxés  par  les  officiers  des 
élections,  il  est  difficile  de  croire  que  les  receveurs  et  les  huissiers  se  soyent 
contentés  de  ces  frais  dans  lesquels  il  y  a  toujours  quelque  règle. 

Ainsy,  de  quelque  façon  que  ce  soit.  Sa  Majesté  veut  que  vous  l'éclair- 
cissiez  sur  ce  point;  et  en  cas  cpie  vous  n'ayez  point  examiné  les  frais 
non  taxés,  que  vous  vous  informiez  soigneusement^  dans  l'imposition  des 
tailles  que  vous  faites,  si  les  receveurs  ou  les  huissiers  en  font  ou  non. 
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li  est  aussy  nécessaire  que  voas  examiniez  avec  soin  les  moyens  dont  on 
se  peat  servir  pour  faire  en  sorte  que  les  frais  se  taxent  tous  les  mois  par 
les  oiSciers  des  élections,  qu'ils  ayent  des  règles  certaines  pour  cela,  et 
qu'il  ne  se  fasse  aucun  frais  que  ceux  qui  seront  ainsy  taxés;  et  si  vous 
trouvez  quelque  receveur,  commis  ou  huissier  qui  ayt  fait  des  frais  au  delà 
des  taxes,  il  seroit  bien  nécessaire  d'en  faire  un  exemple'. 

(Areh.  de  TBinp.  Papier»  de  Vaneiên  eonfrâlê  géuéml  tk» financée.  —  Pièees  divena.) 


24.  — A  M.  CHARUEL, 

INTENDANT  A  HBTZ. 

Paris ,  1 8  décembre  1 68 1 . 

Pour  commencer  à  vous  donner  part  de  tout  ce  qui  concerne  les  finances 
de  vostre  nouveau  département,  je  vous  envoyé  une  requeste  que  les  habi- 
lans  de  Longwy  ont  présentée  au  Roy,  laquelle  me  surprend  un  peu,  vu 
que  le  sous-fermier  des  domaines  de  ce  pays-là  demande  une  diminution 
pour  n'avoir  pas  jouy,  à  ce  qu'il  prétend,  des  droits  domaniaux  dans  Longwy, 
soutenant  qu'il  en  a  esté  empesché  et  qu'il  y  a  eu  mcsme  des  ordres  pour 
luy  défendre  d'en  faire  la  levée. 

Faites-moy  sçavoir  si  en  effet  ces  droits  ont  esté  levés  dans  ce  lieu-là 
et  dans  les  deux  autres  compris  dans  la  requeste,  si  le  sous-fermier  ou  ses 
commis  à  la  levée  de  ces  droits  ont  fait  les  vexations  dont  ils  se  plaignent» 
afin  qu'en  ce  cas  je  vous  puisse  faire  sçavoir  les  intentions  du  Roy  sur  ce 
sujets 

Mais  comme  je  vois  par  le  mémoire  que  vous  me  laissastes  au  dernier 
voyage  que  vous  avez  fait  icy  et  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de-» 
puis,  que  vostre  sentiment  seroit  de  supprimer  les  droits  qui  se  lèvent 
en  Lorraine,  et  qui  ont  esté  establis  par  les  ducs,  dont  la  levée  et  régie 
est  trop  à  charge  aux  peuples,  il  seroit  bien  nécessaire  que  vous  fissies 
un  mémoire  exact  de  tous  ces  droits,  que  vous  expliquassiez  en  détail  de 


*  Voir  11,  Finaneee,  pièces  n*'  87  et  i3i. 

'  Le  10  avril  suivant,  Golbert  lui  écrivait 
encore  : 

«Les  flous-fermiers  des  domaines  ayant  pré- 
Mnié  requeste  au  Roy  pour  obtenir  diminution 
à  cause  des  droits  domaniaux  qui  se  lèvent  dans 
Longwy  et  dans  sa  prévosté.  Sa  Majesté  m'a 
dit  qu'eHe  croyoit  avoir  donné  ordre  pour 
tWmption  des  droits  de  ia   nouvelle  ville 


qu^elie  fait  baslir  à  Longwy,  mais  à  Tégard  de  sa 
prëvosté,  qu^eile  ne  croit  pas  l'avoir  exemptée. 
Gomme,  s'il  n'y  avoitque  la  ville,  le  fermier 
n'auroit  pas  droit  de  demander  diminulion, 
vu  que  c^est  une  ville  qui  se  beslit  de  nouveau , 
faites-moy  sçavoir  si  en  effet  vous  avei  déchargé 
les  paroisses  de  la  prévosté  de  payer  ces  droits,  n 
(  MAme  ttonrcp  <\ne  la  leUre.) 
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quelle  sorte  et  sur  quelles  sortes  de  denrées  et  marchandises  ils  se  lèvent , 
de  quelle  manière  la  levée  s'en  fait  et  vos  sentimeos  sur  la  révoeation  ou 
de  tous  ces  droits  ou  de  partie»  et  par  quels  moyens  vous  estimeriez  que 
la  levée  s'en  peut  faire  pour  le  soulagement  des  peuples  et  pour  la  con- 
servation des  droits  du  roy. 

Gomme  je  vois  que  vostre  sentiment  seroit  de  convertir  ces  droits  en 
une  imposition  sur  le  pays,  il  est  nécessaire  que  vous  observiez  que  la 
régie  exacte  de  ces  droits,  en  retranchant  toutes  sortes  de  vexations  et  de 
mauvaise  conduite,  auroit  produit  une  augmentation  assez  considérable 
à  cette  ferme,  laquelle  il  faut  considérer  dans  la  conversion  de  ces  droits 
en  imposition. 

J'attendray  le  mémoire  que  vous  m'enverrez  sur  ce  sujet  pour  en  rendre 
compte  au  Roy. 

(Âreh.  de  rCmp.  Poptm  de  VaneifH  eontréU  géftérd  4m  finaneet.  ^-  InUndanee  de  Lomioe.) 


25.  — A  M.  FAULTRIER, 

INTENDANT  A  VALBNGIENNBS. 

Paris ,  1 5  janvier  1 6^9. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  dernier  du 
mois  passé  et  du  mémoire  qui  y  estoit  joint  concernant  les  diminutions 
demandées  par  les  sous-fermiers  des  domaines  de  Sa  Majesté  dans  l'es- 
tendue  de  vostre  département;  elle  m'ordonne  de  vous  faire  réponse  sur 
tous  les  points  qu'elle  contient. 

Sur  les  diminutions  prétendues  par  les  fermiers  des  terres,  les  rede- 
vances en  avoine  et  les  fermiers  des  dixmes  inféodées  ^  et  du  droit  de  ter- 
rage ,  Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  la  mauvaise  coustume  qui  se  pratique 
en  ce  pays-là  de  faire  l'évaluation  par  des  gens  que  vous  appelez  termen^ 
té$,  du  produit  des  terres,  chacune  année,  pour  régler  les  diminutions  pré- 
tendues par  les  fermiers.  Sa  Majesté  ne  veut  pas,  dis-je,  que  cette  mau«* 
vaise  coustume  ayt  lieu  à  l'égard  de  ses  domaines,  qui  doivent  estre  régis 
ainsy  que  la  justice  et  la  raison  le  veut;  c'est-à-dire  que  dans  un  bail  de 
six  années,  comme  Sa  Majesté  ne  veut  pas  profiter  du  gain  que  les  fer- 
miers font  en  partie  de  ces  années,  aussy  ne  doit-elle  pas  perdre  quand 
il  y  en  a  quelqu'une  moins  fertile  et  sur  laquelle  les  fermiers  peuvent 


'  Les  dîmes  inféodées  ou   seigneuriales        glise  et  étaient  possédées  par  des  laïques, 
étaient  celles  qui  sortaient  des  mains  de  i*É-         [DictimmmrÉ  hiêtoriqw  de  M.  Ghémel.) 
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perdre  quelque  chose.  Ainsy,  sur  ce  point,  Sa  Majesté  veut  que  vous  ré^ 
voquiez  ies  défenses  que  vous  avez  données  et  que  ces  sous-fermiers  ayeol 
la  liberté  de  contraindre  ceux  qui  ont  pris  ces  terres  à  ferme  ou  qui  doi- 
vent ces  dixmes  inféodées,  droits  de  terrage  et  de  redevances  en  avoines. 

A  l*égard  des  terres  qui  ont  esté  couvertes  par  l'inondation ,  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  dire  que  l'inondation  ne  fut  faite*en  Tannée  1 680  que 
pour  luy  faire  voir  jusqu'où  les  eaux  pourroient  aller,  et  que  lorsque  l'on 
fit  cette  inondation,  à  son  passage-,  toutes  les  récoltes  estoient  faites.  Ainsy 
il  ne  doit  estre  donné  aucune  diminution  pour  raison  de  cette  inonda- 
tion. 

Quant  aux  terres  qui  sont  occupées  par  ies  fortifications,  il  est  certain 
que  si  elles  ne  festoient  pas  lorsque  le  bail  de  Buisson  a  esté  fait.  Sa 
Majesté  veut  que  vous  vérifiiez  le  nombre  de  mesures  de  terre  qui  sont 
occupées  par  ses  ouvrages  et  la  liquidation  de  ce  qu'elles  estoient  affer- 
mées, pour  en  donner  la  diminution  aux  fermiers.  Mais  à  l'avenir  il  ne 
sera  plus  question  d'accorder  aucune  diminution  sar  ce  point,  d'autant 
que  les  fermiers  d'à  présent  n'ont  pas  droit  de  prétendre  la  jouissance  des 
terres  qui  sont  couvertes  par  les  ouvrages  des  fortifications  des  places 
quelque  temps  auparavant  son  bail. 

Quant  au  chômage  des  moulins  de  Landrecics  que  vous  dites  avoir  esté 
'  trente-huit  jour^,  vous  devez  observer  que  si  ce  chômage  a  voit  esté  prévu 
quelques  semaines  auparavant  et  que  ceux  qui  s'en  servent  ordinairement 
y  eussent  porté  une  assez  grande  quantité  de  bled  pour  passer  le  temps 
du  chômage  sans  aller  ailleurs,  il  ne  seroit  pas  juste  d'accorder  aucune 
diminution;  mais  c'est  une  vérification  que  vous  ferez  bien,  et  en  tout 
cas,  vous  donnerez  vostre  avis  sur  la  diminution  que  vous  estimerez  juste 
d'accorder  pour  ce  chômage.  C'est  ce  que  j'ay  ordre  de  vous  faire  sçavoir 
sur  tous  les  points  contenus  en  vostre  lettre. 

M.  Morel  est  h  présent  party  pour  vous  aller  trouver  et  faire  conjointe- 
ment avec  vous  les  baux  de  tous  les  domaines  réunis  ;  l'intention  du  Roy 
est  que  vous  luy  donniez  toutes  les  connoissances  que  vous  avet  de  ces 
domaines  et  des  charges  pour  les  rapporter  icy,  que  vous  en  fassiez  les 
baux  conjointement,  en  sorte  que  les  nouveaux  sujets  du  roy  payent 
bien  toutes  les  parties  de  ces  domaines  et  soyent  aussy  favorablement 
traités. 

Les  fermiers  des  domaines  de  vostre  département  m'ont  assuré  qu'ils 
en  avoient  fait  payer  toutes  les  charges  et  que  vous  aviez  fait  difficulté  de 
leur  donner  mainlevée  de  la  saisie  que  vous  aviez  faite  de  leurs  deniers 
par  l'ordre  du  roy  que  je  vous  en  avois  donné.  Si  en  effet  ils  ont  payé 
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les  charges,  ainsy  qu'ils  le  disent,  Tintention  du  Roy  est  que  vous  leur 
donniez  mainlevée  sans  aucune  di£Bcultë. 

(  Arth.  de  TEmp.  Pi^nert  de  runekn  eonlrôte  général  dnjhunteei.  —  Intendance  de  Hanant.) 


26:— A  M.   DE  LA  GRANGE, 

INTENDANT  A  STRASBOURG  '. 

Versailles,  35  juillet  i68a. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  en  date  du  i5  de  ce 
mois,  sur  le  sujet  de  l'arrest  que  je  vous  ay  envoyé  pour  le  restablissement 
des  bureaux  aux  environs  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  que  son  intention 
estant  de  conserver  le  revenu  entier  des  péages  qui  estoient  establis  en 
Alsace  avant  1680,  qui  ont  esté  échangés  avec  les  droits  qui  se  payent 
dans  les  bureaux  d'entrée  et  de  sortie  qui  font  partie  de  la  ferme  des 
domaines,  elle  veut  que  vous  examiniez  promptement  avec  le  sieur  de 
Sombreuil,  directeur  desdites  fermes,  qui  est  sur  les  lieux,  les  moyens 
d'establir  ce  revenu  avec  les  augmentations  qu'il  pourroit  recevoir  par 
une  bonne  économie,  en  conciliant  lesintérests  et  la  conservation  du  com- 
merce de  ladite  ville  de  Strasbourg;  et  pourvu  que  cet  accommodement  se 
fasse  avec  ledit  de  Sombreuil,  en  sorte  que  les  fermiers  des  domaines 
de  Sa  Majesté  soyent  contens  et  n'ayent  aucun  prétexte  de  deman- 
der des  diminutions^  elle  fera  exécuter  tout  ce  que  vous  aurez  réglé  avec 
luy. 

C'est  là  le  principe  sur  lequel  vous  devez  agir,  Sa  Majesté  ne  voulant 
pas  souffrir,  ni  pour  le  passé  ni  pour  l'avenir,  aucune  diminution  en  ce 
qui  peut  et  doit  provenir  des  péages  qui  estoient  establis  dans  la  haute 
Alsace  ou  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  qui  ont  esté  substitués  à  la  place 
desdits  péages. 

Si  vous  ne  pouvez  faire  convenir  le  magistrat  de  Strasbourg  et  les  fer- 
miers de  Sa  Majesté ,  elle  désire  que  ce  magistrat  envoyé  icy  deux  ou  trois 
autres  personnes  habiles  et  bien  autorisées  pour  discuter  a»vec  eux  et  con- 
venir des  moyens  de  parvenir  à  cette  fin.  Et  comme  Sa  Majesté  veut  que 
vous  soyez  informé  des  raisons  qui  l'ont  obligée  de  donner  l'arrest  du  con- 
seil qui  vous  a  esté  envoyé,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que,  pour  le 
changement  qui  a  esté  fait  des  péages  qui  se  levoient  en  divers  lieux  de 

'  Jacques  de  La  Grange ,  conseiller  du  roi ,         dant  des  années  en  Allemagne.  Rappelé!^  le 
intendant  en  Alsace  depuis  167g,  piii^  inien-         17  janvier  1698. 
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la  haate  Alsace,  aux  bureaux  qui  ont  este  establis  dans  tout  le  tour  de 
cette  province  depuis  Huningue  jusqu'à  Germesheim ,  si  les  marchandises 
qui  entrent  par  ces  bureaux  pour  la  ville  de  Strasbourg  ne  payoient  au- 
cun droit  d'entrée,  et  qu'en  ressortant  de  ladite  ville  pour  estre  consommées 
dans  l'Alsace  elles  n'en  payoient  aussy  aucun,  il  est  facile  de  juger  que 
ces  bureaux  deviendroient  inutiles ,  parce  que  les  marchands  ne  manque- 
roient  pas  de  porter  toutes  leurs  marchandises  dans  la  ville  de  Stras];)ourg, 
et  ensuite  de  les  en  faire  sortir  pour  les  répandre  dans  toute  la  haute  et 
basse  Alsace. 

Et  comme  la  ville  de  Strasbourg  auroit  encore  l'entrée  et  la  sortie  libres 
par  le  pont  du  Rhin,  n'y  ayant  point  de  bureaux  establis,  toutes  les 
marchandises  qui  entreroient  par  ce  pont  se  répandroient  encore  dans 
la  haute  et  basse  Alsace  sans  payer  de  mesme  aucun  droit  (les  péages 
ayant  esté  supprimés);  et  vous  jugerez  facilement  par  ces  raisons  que 
pour  faciliter  et  augmenter  le  commerce  de  Strasbourg  et  conserver  le 
revenu  des  domaines  de  Sa  Majesté  en  ce  pays-là,  il  estoit  peut-estre 
assez  difficile  de  trouver  un  autre  expédient  que  celuy  porté  par  ledit  ar- 
rest,  de  laisse;  entrer,  sans  payer  aucun  droit,  toutes  les  marchandises  qui 
seroienl  déclarées  aux  bureaux  d'entrée  pour  la  ville  de  Strasbourg,  en- 
suite de  les  laisser  sortir  de  la  mesme  ville  et  passer  au  travers  de  l'Alsace 
pour  les  pays  estrangers  en  payant  un  droit  fort  modique  dont  les  dépu- 
tés qui  sont  icy  estoient  convenus  avec  les  fermiers,  et  de  faire  payer  pour 
les  marchandises  qui  sortiroient  de  la  ville  de  Strasbourg  pour  estre  con- 
sommées dans  l'Alsace  les  mesmes  droits  qui  ont  esté  substitués  aux  péages; 
en  sorte  que  par  l'exécution  de  cet  arrest,  les  marchandises  qui  sont  con- 
sonunées  dans  la  haute  et  basse  Alsace  payeroient  une  fois  les  droits  d'en- 
trée, au  lieu  des  péages  qu'ils  payoient  cy-devant,  toutes  les  marchandises 
du  cru  de  l'Alsace  pourroient  estre  transportées  d'un  lieu  en  un  autre  au 
dedans  de  l'Alsace  sans  rien  payer,  et  la  ville  de  Strasbourg  auroit  son 
commerce  entièrement  libre  tant  pour  la  consommation  que  pour  tout  ce 
qu'elle  envoyé  dans  les  pays  estrangers  et  en  reçoit. 

Il  est  certain  que  la  proposition  que  vous  faites  d'establir  un  bureau  à 
Kehl  lèveroit  la  difficulté  que  vous  trouvez  dans  l'esprit  du  magistrat  pour 
establir  des  bureaux  autour  de  leur  ville;  mais  l'establissement  de  ce  bu- 
reau seroit  d'un  si  grand  avantage  à  la  ferme  du  roy,  qu'il  est  diflicile  de 
se  persuader  que  le  magistrat  y  puisse  jamais  consentir,  parce  que,  ou  il 
ne  seroit  levé  aucun  droit  dans  ce  bureau,  et  par  conséquent  il  seroit  par- 
faitement inutile,  ou  on  y  lèveroit  les  droits  d'entrée  et  de  sortie,  et  en 
ce  cas  il  v  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ruineroit  le  commerce  de  la  ville. 

vil.  1  s 
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Le  Roy  m'ordonne  de  vous  dire  que  Sa  Majesté  veut  avoir  une  réponse 
prompte  à  cette  lettre. 

(  Arch.  de  l'Emp.  Fapkn  du  contrôle  général  des  financée,  —  Pièces  divers^.) 


27— A  M.  DU  BOIS  BAILLET, 

INTENDANT  A  PAU. 

Fontainebleau,  lo  octobre  1681. 

Je  fais  réponse  par  cette  lettre  à  beaucoup  des  vostres  sur  les  matières 
des  finances  et  des  domaines  du  pays  où  vous  estes ,  sur  quoy  je  ne  vous 
ay  point  encore  fait  réponse,  parce  que  le  Roy  avoit  remis  à  prendre  ré- 
solution sur  le  pouvoir  que  Sa  Majesté  vous  donneroit  sur  ces  matières  ; 
et  comme  Sa  Majesté  m'a  ordonné  depuis  de  vous  expédier  le  mesme  pou- 
voir qui  a  esté  donné  selon  les  occasions  h  M.  de  Ris,  je  fais  expédier 
Tarrest  du  conseil  nécessaire  pour  cela  et  tiendray  à  l'avenir  une  corres- 
pondance exacte  avec  vous  sur  cette  matière.  Par  ce  moyen ,  le  subdélégué 
de  M.  de  Ris  ne  doit  plus  prendre  cette  qualité,  ni  faire  aucune  fonction, 
et  aussytost  que  vous  aurez  reçu  l'arrest  que  je  vous  enverray  par  le  pre- 
mier ordinaire  ^  vous  commencerez  à  prendre  cpnnoissance  de  tontes  les 
affaires  du  domaine. 

Le  sieur  de  Ris  a  fait  les  procès-verbaux  sur  le  sujet  des  fontaines  de 
Salies;  j'en  feray  rapport  au  premier  jour  de  Conseil  que  Sa  Majesté 
tiendra  à  Fontainebleau,  et  vous  feray  sçavoir  ensuite  la  résolution  que 
Sa  Majesté  aura  prise;  et  comme  c'est  une  matière  d'une  très-grande  con- 
séquence et  que  le  droit  des  habitans  de  ce  lieu  ne  paroist  estably  que  sur 
une  possession  causée  par  l'abandon  dans  lequel  les  domaines  de  ce  pays- 
là  ont  esté,  il  me  semble  que  vous  pourriez  dès  à  présent  faire  rechercher 
dans  les  archives  de  la  Cour  des  comptes  les  déclarations,  papiers  terriers 
et  comptes  des  domaines  de  Béarn,  et  particulièrement  de  la  ville  de  Sa- 
lies, pour  voir  si  l'on  n'y  trouveroit  point  des  titres  et  mémoires  pour  es- 
tablir  les  droits  du  Roy,  estant  certain  dans  le  droit  universel  qu'estant 
une  production  de  la  terre,  le  seigneur  direct  doit  avoir  le  droit  de  pro- 
priété, contre  lequel  les  habitans  ne  peuvent  avoir  que  de  faibles  raisons. 

^  Le  a 8  du  même  mois,  Golbert  adressait  à  de  Tintendance  de  Guicnne,  qui  avait  ^\é 

lUntendant  Du  Bois  i^arrét  qui  lui  permettait  constituée  le  1 6  novembre  1 63 1. 
de  connaître  de  toutes  les  affaires  du  domaine  Ce  nVst  qu^à  partir  du  1 7  octobre  1 689 

pour  la  Navarre  et  le  Béarn.  que  le  Béarn  et  In  Navarre  eurent  un  intendant 

Ces  deux  provinces  faisaient  encore  partie  spécial. 
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Mais  comme  c'est  une  matière  de  conséquence,  il  faut  en  rechercher  avec 
un  très-grand  soin  tes  titres  et  tes  raisons  que  le  Roy  peut  avoir. 

A  regard  des  Estats  du  pays,  vous  devez  examiner  avec  un  très-grand 
soin  toutes  les  impositions  qui  sont  faites  et  l'ordre  qui  s'y  observe ,  en  re- 
marquer tous  les  abus ,  en  faire  des  mémoires  fort  exacts  et  fort  certains ,  et 
me  les  envoyer  pour  en  rendre  compte  au  Roy.  Vous  devez  aussy  examiner 
tout  ce  qui  concerne  les  dettes  du  pays  en  général  et  des  communautés. 
A  l'égard  des  officiers  de  la  Monnoye  de  Pau,  que  vous  dites  estre  pres- 
que tous  de  la  religion  prétendue  réformée,  je  donne  ordre  au  directeur  des 
monnoyes  de  les  changer.  Mais  comme  il  faut  que  cette  Monnoye  travaille 
toujours,  il  est  nécessaire  de  luy  donner  quelque  temps  pour  faire  ce 
changement. 

Je  proposeray  au  Roy,  dans  son  premier  Conseil,  de  vous  donner  le 
pouvoir  de  faire  le  procès  aux  fabricateurs  de  fausse  monnoye;  mais  vous 
devez  observer  que  si  le  parlement  vous  donne  séance  dans  la  Tournelle 
aussy  bien  que  dans  la  Grand'Ghambre,  et  que  vous  puissiez  faire  faire 
justice  par  les  officiers  du  parlement ,  il  sera  assurément  beaucoup  plus 
avantageux  aux  peuples. 

Pour  ce  qui  est  des  bois  et  forests  qui  appartiennent  au  roy  ou  aux 
communautés,  vous  devez  en  conférer  et  tenir  correspondance  sur  ce  sujet 
avec  le  sieur  de  Froideur,  grand  maistre  des  eaux  et  forests  dans  l'esten- 
due  du  pariement  de  Toulouse  et  dans  le  Béarn  et  la  Navarre,  et  luy 
donner  les  avis  que  vous  estimerez  à  propos  sur  ce  sujet. 

Sur  les  difficultés  que  vous  me  proposez  à  l'égard  des  droits  de  lods  et 
ventes,  du  papier  terrier  et  des  maisons  consulaires,  lorsque  vous  aurez  le 
pouvoir  de  travailler  à  ces  affaires,  il  sera  nécessaire  que  vous  entendiez 
les  parties  et  le  fermier  des  domaines,  et  que  vous  les  jugiez  suivant  le  for, 
les  coustumes  des  lieux  et  l'usage,  et  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que 
les  droits  du  roy  soyent  bien  maintenus;  vous  devez  surtout  observer  que 
les  droits  des  domaines  ayant  esté  fort  abandonnés  en  ce,  pays-là ,  il  est 
nécessaire  que  vous  donniez  une  très-grande  application  à  les  très-bien 
pénétrer.  Gomme  il  sera  nécessaire  dans  l'exécution  de  toutes  les  matières 
concernant  le  papier  terrier  et  les  domaines  qu'il  y  ayt  un  procureur  du 
roy  habile,  fidèle  et  homme  de  bien  qui  puisse  bien  soutenir  les  droits 
de  Sa  Majesté,  examinez  avec  soin  s'il  y  auroit  quelque  officier  sur  les 
lieux  ou  en  Guyenne  qui  eust  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  bien 
faire  ces  fonctions;  et  en  ce  cas,  donnez-m'en  avis,  afin  que  je  le  puisse 
proposer  au  Roy  et  expédier  le  pouvoir  que  Sa  Majesté  voudra  bien  luy 
donner. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  chemins  publics,  il  est  nécessaire  que  vous  at- 
tendiez que  \oxts  ayez  un  peu  mieux  reconnu  ce  pays-là,  pour  examiner 
ensuite  les  expédiens  que  l'on  pourra  prendre  pour  les  restablir. 

Le  sieur  Vergés,  commis  de  la  Monnoye  de  Paris,  me  demande  une 
recommandation  pour  vous  sur  les  poursuites  qu'il  fait  contre  les  billon- 
neurs  de  Béarn;  mais  je  crois  que  cette  recommandation  est  inutile,  puis* 
que,  n'y  ayant  point  de  crime  qui  doive  estre  plus  sévèrement  puny  que 
celuy  des  billonneurs  et  faux  monnoyeurs,  je  ne  doute  point  que  vous  n'y 
donniez  toute  l'application  nécessaire  pour  le  bien  des  peuples. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  mémoire  qui  concerne  une  requeste  qui  a 
esté  présentée  icy  au  Conseil,  sur  le  sujet  d'un  droit  appelé  moyade,  qui 
consiste,  à  ce  que  l'on  prétend,  en  un  droit  de  6  deniers  pour  chacun  pot 
de  vin  qui  se  vend  dans  Testendue  du  Béarn;  et  comme  vous  verrez  par 
i'édit  de  i6ââ  que  le  roy  a  prétendu  que  c'estoit  un  droit  domanial,  et 
qu'il  a  esté  estimé  en  beaucoup  de  communautés  en  conséquence  de  cet 
édit,  je  vous  prie  de  rechercher  cet  édit  et  en  mesme  temps  de  vous  infor- 
mer avec  soin  si  effectivement  ce  droit  est  domanial,  s'il  a  esté  aliéné  dans 
toutes  les  communautés,  et  si  elles  en  jouissent.  En  ce  cas,  il  sera  néces- 
saire de  rechercher  dans  la  Chambre  des  comptes  les  aliénations  qui  en 
(vnt  esté  faites,  pour  en  connoistre  les  prix.  Vous  pouvez  examiner  en  mesme 
temps  à  combien  peut  monter  le  provenu  de  ce  droit  dans  toute  l'esten- 
due  de  la  province,  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Sur  ce  qui  concerne  les  droits  domaniaux,  il  est  nécessaire  que  vous 
examiniez  s'il  n'y  a  aucun  ofRcier  de  la  Chambre  des  comptes  qui  soit  bien 
instruit  de  tous  les  titres  qui  sont  dans  le  trésor  de  ladite  Chambre,  parce 
que,  par  l'examen  de  ces  titres,  vous  pourrez  tirer  facilement  les  lumières 
nécessaires  pour  le  restablissement  de  tous  les  droits  domaniaux  qui  ont 
esté  abandonnés  dans  cette  province,  ainsy  que  je  viens  de  vous  le  dire. 

(Arch.  de  TEmp.  Papien  du  eorUrôïe  général  âeêfinanwm,  —  InteDdance  du  Béarn.) 


28.  — A  M.  CHARUEL, 

IISTEINDAINT  A  MKTZ. 

Fontainebleau,  93  octobre  1689. 

Je  vous  envoyé  un  imprimé  d'une  taxe  faite  par  M.  Bazin  et  confirmée 
par  vous,  à  cause  des  saisies  mobilières.  Comme  Sa  Majesté  a  trouvé  fort 
extraordinaire  cette  taxe,  vu  qu'elle  n'a  esté  ordonnée  ni  par  aucune  dé- 
claration ni  par  aucun  arrest  du  conseil,  et  que  c'est  une  pure  concussion 
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faite  sur  les  sujets  de  Sa  Majesté,  elle  m'a  ordonné  de  vous  l'envoyer,  son 
intention  estant  que  vous  m'expliquiez  sur  quel  motif  vous  avez  confirmé 
cette  prétendue  taxe,  pour  luy  en  rendre  compte. 

En  mesme  temps,  elle  veut  qu'en  cas  que  cette  taxe  ayt  esté  faite  sur 
toutes  les  villes  et  paroisses  de  vostre  département,  vous  la  révoquiez 
promptement  et  donniez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  restituer  les 
sommes  qui  peuvent  avoir  esté  reçues  ;  et  sans  la  confirmation  de  vostre 
ordonnance.  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vous  dire  qu'elle  auroit  fait  in- 
former contre  ceux  qui  ont  fait  cette  exaction  '. 

(Arch.  de  TEmp.  Papien  du  contrôle  général  deê  financée.  — InteDdaDee  de  Lorraine.) 


29.— A  M.  DU  BOIS  BAILLET, 

INTENDANT  A  PAU. 

Versailles,  18  février  i683. 

Je  fais  réponse  à  diverses  de  vos  lettres  que  j'ay  reçues  depuis  un  mois , 
et  particulièrement  à  deux  des  derniers  ordinaires  des  &  et  8  de  ce  mois. 

Pour  vous  dire  mes  sentimens  sur  toutes  les  différentes  propositions  qui 
y  sont  contenues,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  de  la  différence  entre 
les  affaires  sur  lesquelles  le  Roy  vous  a  donné  pouvoir  de  juger  et  celles 
sur  lesquelles  vous  n'avez  pas  ce  pouvoir,  mais  seulement  de  vous  informer, 
de  recevoir  tous  les  avis  que  Ton  vous  donne,  de  pénétrer  autant  qu'il 
sera  en  vous  les  affaires  publiques  concernant  les  finances  de  cette  pro- 
vince ,  sans  éclat  ni  trop  de  démonstration ,  pour  en  faire  des  mémoires  et 
m'en  informer  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

La  première  sorte  de  ces  affaires  consiste  seulement  en  la  connoissance 
des  matières  de  la  ferme  des  domaines  de  Sa  Majesté.  Pour  cela,  il  est 
nécessaire  que  vous  examiniez  avec  un  très-grand  soin  tous  les  titres  qui 
sont  à  la  Chambre  des  comptes ,  que  vous  en  dressiez  mesme  un  procès- 
verbal,  et  que  vous  recherchiez  tous  les  moyens  de  retrouver  les  titres  qui  ont 
esté  divertis;  et  en  cas  que  les  officiels  de  ladite  Chambre  fassent  quelque 
difficulté  de  vous  donner  toute  la  facilité  qui  est  nécessaire  pour  examiner 
ces  titres,  receler  ces  inventaires  et  faire  la  recherche  de  tous  ceux  qui 

'  Un  mois  auparavant.  Pin  tendant  du  Da  a-  royaume,  en  ce  qu^il  permet  des  régaiemens 

phinë  ayant  consulté  Golbert  sur  un  projet  et  des  impositions  sans  lettres  du  roy.  J*ay  de 

d^arrét  pour  imposer  certaines  communautés,  la  peine  à  croire  que  Sa  Majesté  veuille  autori- 

Ic  ministre  lui  répondit ,  le  17  septembre:  «Je  ser  un  usage  de  cette  nature  par  un  arrest 

dois  vous  dire  que  cet  arrest  est  directement  donné  de  son  règne.  «  —  Voir  II ,  Financée , 

ron traire  aux  règlemcns   et  ordonnanci's  du  pièce  n**  1 A 1  et  note. 
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manquent,  en  m'en  donnant  avis,  je  vous  enverray  les  ordres  qui  seront 
nécessaires  pour  cela. 

Dans  le  mesme  temps  que  vous  travaillerez  assiduement  à  la  recherche 
de  ces  titres,  en  cas  que  le  fermier  des  domaines  ayt  quelque  difficulté 
dans  la  jouissance  de  sa  ferme,  vous  pourrez  recevoir  ses  requestes,  les 
instruire  sommairement  par  une  simple  communication  à  ceux  contre  les- 
quels il  formera  ces  demandes,  et  les  juger  ensuite  suivant  le  pouvoir 
que  vous  en  avez.  En  cas  que  vous  ayez  difficulté  à  juger  les  questions  qui 
se  présenteront,  vous  devez  en  dresser  vostre  procès-verbal  avec  vostre  avis 
et  me  l'envoyer  pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

L'une  des  plus  importantes  affaires  que  vous  ayez  concernant  les  do- 
maines est  celle  de  la  fontaine  de  Salies  ^  pour  l'éclaircissement  de  laquelle 
il  est  nécessaire  que  vous  recherchiez  avec  un  très-grand  soin  en  la  Chambre 
des  comptes  s'il  n'y  a  aucun  papier  terrier  ou  reconnoissance  du  corps  de 
la  ville  et  des  particuliers  habitans  qui  fasse  mention  des  droits  géné- 
raux et  particuliers  qui  appartiennent  au  roy  et  auxdits  habitans.  Il  est 
de  plus  nécessaire  que  vous  examiniez  la  question  de  droit  qui  consiste  à 
sçavoir  si  une  fontaine  de  cette  qualité  est  un  droit  de  seigneurie  directe 
ou  de  haute  justice  qui  soit  imprescriptible,  ou  si  cette  fontaine  peut 
appartenir  à  des  habitans  en  conséquence  d'une  jouissance  que  les  sei- 
gneurs ont  soufferte  par  leur  négligence  ou  autrement. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  vous  doit  donner  de  l'occupation. 

Il  est  de  plus  nécessaire  que  vous  vous  fassiez  rendre  compte  et  que 
vous  examiniez  avec  soin  tout  ce  qui  a  esté  fait  jusqu'à  présent  pour  le 
papier  terrier  de  Béarn  et  de  Navarre,  et  que  vous  fassiez  un  mémoire  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'achever. 

Et  pour  un  plus  grand  éclaircissement  de  tous  les  domaines  de  ce  pays- 
là  ,  il  seroit  bon  que  vous  fissiez  un  estât  général  de  toutes  les  paroisses  et 
communautés  dont  ces  deux  pays  sont  composés,  suivant  la  division  ordi- 
naire et  pratiquée  soit  pour  la  justice  soit  pour  les  finances,  en  marquant 
les  terres  dont  le  roy  est  seigneur  direct  et  haut  justicier,  et  le  nom  des 
seigneurs  des  autres  terres. 

A  l'égard  de  celles  dont  le  roy  est  seigneur,  il  seroit  bon  que  vous 
fissiez  mention  des  droits  généraux  et  particuliers  dont  les  fermiers  de  Sa 
Majesté  jouissent;  et  après  avoir  pris  ces  connoissances  générales,  en  tra- 
vaillant à  la  continuation  du  papier  terrier,  vous  pourrez  parvenir  à  res- 
tablir  tous  les  droits  domaniaux  qui  appartiennent  à  Sa  Majesté  et  qui  onl 

'  Chef-lieu  de  canton  dans  Parrondissement  d^Orlhez  (  Basses -Pyrénëes). 
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esté  usurpés  ou  négligés  par  le  passé;  et  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise 
qu'en  vous  appliquant  sérieusement  à  ce  que  je  viens  de  vous  expliquer 
en  peu  de  mots,  vous  aurez  de  quoy  vous  occuper  plusieurs  mois. 

Pour  ce  qui  regarde  la  seconde  sorte  d'affaires  dont  vous  devez  prendre 
connoissance  avec  quelque  secret  et  toutefois  avec  application,  ce  sont  : 
les  impositions  que  les  Ëstats  font;  la  conduite  desdits  Ëstats  et  tout  ce 
qui  se  passe  dans  leur  assemblée;  de  quelles  sommes  et  par  qui  les  impo- 
sitions se  fon^  ;  si  elles  se  font  en  vertu  de  commission  du  roy ,  ou  si  les 
Ëstats  prétendent  avoir  pouvoir  d'y  imposer  sans  cette  commission  ;  si  les 
Ëstats  en  corps  ont  contracté  des  dettes  ou  non,  et  combien;  de  quelle 
sorte  les  comptes  des  dépenses  des  Ëstats  sont  rendus  et  par  qui  ils  sont 
arrestés;  en  un  mot,  que  vous  pénétriez  avec  toute  la  certitude  que  vous 
pourrez  tous  les  usages  bons  ou  mauvais  de  ce  pays-là. 

Vous  devez  aussy  faire  la  mesme  chose  à  l'égard  des  dettes  des  commu- 
nautés et  des  chemins  publics,  et  sur  chacune  de  ces  matières  vous  devez 
m'envoyer  des  mémoires  pour  en  rendre  compte  au  Roy,  lorsque  vous 
les  aurez  suffisamment  pénétrées. 

Je  proposeray  au  premier  Conseil  le  sieur  de  Berteuil,  lieutenant  géné- 
ral au  bas  Armagnac,  pour  la  commission  de  procureur  du  roy  dans  le 
travail  que  vous  avez  à  faire. 

(  Areh.  de  TEmp.  Pûpmn  du  contrôle  général  dêê  financée,  —  Intendance  du  Béarn.) 


30.  — A  M.  D'ORMESSON, 

INTENDANT  A  LYON. 

Versailles,  au  février  i683. 

Les  abus  contenus  au  mémoire  particulier  que  vous  m'avez  envoyé  sur 
le  fait  de  la  taille,  et  particulièrement  sur  ce  qui  concerne  les  élus,  sont 
très-considérables.  Il  faut  travailler  incessamment  à  en  empescher  les 
suites,  l'intention  du  Roy  estant  que  vous  vous  appliquiez  à  rendre  la 
jurisprudence  des  élus  conforme  aux  édits,  déclarations  et  règlemens 
(bnnés  sur  le  fait  des  tailles  et  qui  sont  enregistrés  à  la  Cour  des  aydes 
de  Paris,  et  à  empescher  que  ces  officiers  né  continuent  dans  l'usage  de 
se  faire  une  jurisprudence  particulière,  dont  la  suite  ne  peut  estre  que 
très-pernicieuse  aux  sujets  du  roy  et  avantageuse  à  ces  élus. 

Il  n'y  a  qu'à  voir  seulement  que  dans  toutes  les  élections  du  royaume 
les  plus  fortes  et  les  plus  considérables,  ces  sortes  de  charges  ne  sont 
vendues  que   4,  5  à   6,ooo  livres  au  plus  et  qu'elles  valent,  à  Lyon, 
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3  3,000  livres,  ce  qui  ne  se  peut  faire  qu'avec  une  très-grande  surcharge 
sur  les  peuples,  à  quoy  la  jurisprudence  particulière  de  ces  élus  et  les 
prodigieuses  épices  qu'ils  prennent  donnent  lieu. 

Le  Roy  m'ordonne  donc  sur  ce  point  de  vous  dire  que  Sa  Majesté  veut 
que  vous  déclariez  aux  élus  que  s'ils  se  départent  de  l'exécution  des  édits, 
déclarations  et  règlement  donnés  par  Sa  Majesté,  elle  n'hésitera  pas  à  les 
supprimer  tous  pour  establir  d'autres  officiers  qui  seront  plus  obéissans  à 
ses  ordres  et  qui  sçauront  mieux  exécuter  ses  volontés  portées  par  ses 
édits  et  règlemens. 

Sa  Majesté  veut  que  vous  envoyiez  tous  les  mois  les  sentences  qui  se- 
ront rendues  par  ces  officiers,  contraires  à  la  jurisprudence  establie  dans 
ce  royaume,  parce  qu'aussytost  qu'ils  s'en  départiront  par  un  nombre  un 
peu  considérable  de  sentences  contraires,  Sa  Majesté  commencera  par  in- 
terdire et  oster  de  leurs  charges  celuy  qui  aura  présidé  à  ces  sentences 
et  celuy  qui  aura  conclu;  et  en  continuant  ces  punitions.  Sa  Majesté 
ostera  tous  ces  officiers  et  en  establira  d'autres  ^ 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'observiez  soigneusement  de  ne  faire  au- 
cune taxe  d'office  qu'en  augmentation  et  non  en  diminution. 

Vous  devez  bien  vous  instruire  de  l'avis  qui  vous  a  esté  donné  qu'un 
seigneur  oblige  les  habitans  de  sa  terre  à  donner  de  l'argent  à  son  fermier 
pour  payer  sa  taxe  d'office,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  pour  les 
peuples  que  de  maintenir  l'égalité  dans  les  impositions  qu'ils  doivent 
porter. 

(Arcb.  de  TEmp.  Papier»  du  contrôle  général  de$  financée»  —  Intendance  du  Lyonnais.) 


31.  — A  M.  LE  BRET, 

riNTElNDAJNT  A  GRENOBLE. 

Versailles,  a  mars  i683. 

Sur  les  ditlicultés  que  vous  me  proposez  concernant  le  papier  terrier, 
il  est  nécessaire  de  considérer  que  le  Roy,  si  je  ne  me  trompe,  ne  jouit 
d'aucun  domaine  en  fonds  dans  toute  la  province  de  Daupbiné,  d'autant 
qu'ils  ont  tous  esté  aliénés.  Mais  comme  l'intention  de  Sa  Majesté  est  de 
retirer  tous  ses  domaines,  en  cas  qu'il  plaise  à  Dieu  nous  continuer  la 
paix,  il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  avec  soin  Testât  auquel  a  esté 
mis  le  papier  terrier  de  tous  les  domaines  particuliers  de  cette  province, 
que  vous  m'en  envoyiez  un  mémoire  bien  exact  et  mesme  que  vous  com- 

*  Voir  II ,  Finances ,  pièce  n"  169. 
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menciez  dès  à  présent  à  le  faire  poursuivre ,  afin  que  ce  travail  continuant 
toujours,  nous  le  puissions  conduire  dans  sa  perfection  dans  le  mesme 
temps  que  Sa  Majesté  retirera  ses  domaines  ^ 

Sur  la  première  difficulté  concernant  Talbergement^  ou  inféodation  des 
terres  incultes,  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  dans  Tordre  ordi- 
naire ces  terres  incultes  sont  des  dépendances  des  domaines  qui  ont  esté 
aliénés ,  et  par  conséquent  il  est  difficile  d'oster  le  droit  de  cette  propriété 
ou  usufruit  aux  engagistes  de  ces  domaines;  ainsy  il  y  auroit  lieu  de 
craindre  que  lorsque  le  Roy  en  auroit  fait  lalbergement,  les  engagistes  en 
formant  la  demande,  Sa  Majesté  auroit  peine  à  soutenir  son  droit,  joint 
qu'il  s'est  commis  tant  d'abus  dans  ces  albergemens  et  inféodations  qu'il 
seroit  difficile  de  les  éviter  ou  qu'ils  ne  servissent  pas  d'exemple  pour  en 
faire  de  mesme  dans  les  autres  provinces. 

Sur  la  seconde  difficulté  concernant  la  prescription  centenaire,  cette 
question  a  esté  fort  agitée  du  temps  de  M.  d'Herbigny^;  et  par  toutes  les 
consultations  qui  en  ont  esté  faites,  il  a  paru  que  cette  prescription  ne 
pouvoit  avoir  lieu  à  l'égard  des  domaines  du  roy.  Je  vous  en  enverray  les 
mémoires  après  les  avoir  tirés  des  mains  de  M.  d'Herbigny.  Faites-moy 
sçavoir  ce  pendant  s'il  vous  en  a  laissé  aucuns  sur  cette  question. 

Je  fîeray  signer  l'arrest  pour  vous  commettre  au  lieu  de  M.  d'Herbigny 
pour  la  continuation  du  papier  terrier.  II  est  nécessaire  auparavant  que 
vous  fassiez  choix  de  celuy  qui  doit  faire  la  fonction  du  procureur  dans  cette 
commission  et  que  vous  m'en  envoyiez  le  nom  pour  le  remplir  dans  cet 
arrest. 

(Areh.  de  TEmp.  Pt^mn  dm  emiréle  général  éufinaneêt,  —  Intendance  du  Danphiné.) 


^  V.  I,  Fût.  pièces  n**  t38,  167  et  notes.  —  '  G*est  le  nom  que  Ton  donnait,  dans  le  Dau- 
phiné,  aux  baux  emphytéotiques.  [Diet,  hùlorique  de  M.  Ghérael.) —  '  Le  Bret  avait  succédé  à 
d^Herbigoy  dans  l^intendance  de  Grenoble. 
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1— MEMOIRE 

POUR  LES  FERMIERS  DES  CINQ  GROSSES   FERMES  '. 

(Minute  autographe.) 

[i663ou  i66ii.] 

Il  faut  travailler  incessamment  aux  tables  de  Tentrée  et  sortie  des  mar- 
chandises, parce  que  c'est  ce  qui  doit  nous  régler  pour  former  le  nouveau 
tarif». 

Commencer,  dès  à  présent,  à  examiner  à  combien  pourront  monter  par 
chacun  afi  les  diminutions  qui  ont  esté  faites  sur  le  projet  du  tarif. 

Dans  les  deux  tarifs  qui  m'ont  esté  donnés,  il  ny  a  rien  concernant 
Técu  pour  tonneau  de  mer  de  Normandie. 

Il  faut  en  chercher  les  édits  et  arrests. 

Le  premier  édit^  contenant  Testablissement  de  ce  droit  est  du  12  no- 
vembre i6o3. 

Il  y  a  un  règlement  concernant  la  levée  de  ce  droit,  du  i3  septembre 
i6i5. 

Il  faut  examiner  soigneusement  à  combien  montent  les  droits  de  toutes 
les  marchandises  qui  entrent  et  sortent  par  les  provinces  de  Bourbonnois, 
Berry  et  Poitou,  et  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  lever  les  bureaux  qui 
sont  dans  toutes  ces  provinces  ^. 

Examiner  la  différence  des  droits  d'entrée  qui  se  lèvent  en  Normandie 
et  dans  les  autres  provinces,  et  particulièrement  Picardie,  Poitou  et  la 
Rochelle ,  et  voir  si ,  en  les  rendant  égaux  par  tout  le  royaume,  le  conunerce 
et  la  recette  des  droits  du  roy  en  recevroient  quelques  préjudices  ^. 

Il  faut  toujours  bien  observer,  en  examinant  cette  question,  de  main- 
tenir le  commerce  de  la  Rochelle  en  Testât  qu'il  est. 

^  Voici  le  seul  écrit  émané  de  Golbert  et  publié,  tome  II,  Appendice,  page  787,  Indut- 

parvenu  jusqu'à  nous  où  il  soit  question  de  ses  trie,  pièce  m. 
vues  sur  Timportante  question  des  douanes  ^'^^  En  marge  :  A  faire, 

intérieures.  ^  En  marge  :  Sera  mis  avec  les  baux. 

C'est  évidemment  un  travail  préparatoire  à  ^  En  marge  :  A  faire, 

redit  du  18  septembre  166&  que  nons  avons  *  En  marge  :  A  voir. 
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Aux  fermiers  des  ayde$  : 

Qu'ils  m'envoyent  un  mémoire  exact  de  tout  ce  qu'ils  lèvent  dans  leur 
ferme  aux  entrées  et  sorties  du  royaume  : 
Les  9  livres  1 8  sok  de  Picardie  ; 
Les  3  7  sols  de  la  rivière  de  Loire  ; 

Les  sorties  des  vins  de  Champagne  qui  estoient  joints  auxdits  3 7  sols, 
et  généralement  tous  autres  droits  de  sortie  et  d'entrée. 

Il  est  aussy  néce3saire  qu'ils  m'envoyent  le  mémoire  de  ce  è  quoy  ils 
ont  affermé  tous  ces  droits,  ou»  en  cas  qu'Us  ne  soyent  point  affermés,  à 
combien  en  peut  monter  la  régie. 

Sçavoir  ce  qu'ils  lèvent  aux  entrées  et  sorties  du  royaume  sur  le  papier, 
et  combien  ils  en  reçoivent. 

Examiner  pareillement  tout  ce  qui  concerne  les  fermes  des  traites  d'An- 
jou 9  po.ur  ester  le  grand  nombre  de  bureaux  establis  pour  en  lever  les 
droits  et  le  payement  de  tablier  en  tablier  ^ 
Aux  fermiers  des  cinq  grosses  fermes  : 

Examiner  les  conditions  sous  lesquelles  on  peut  establir  les  entreposts 
dans* les  ports  et  villes  maritimes  du  royaume,  c'est-à-dire  décharger  de 
tous  droits  d'entrée  et  de  sortie  les  marchandises  qui  viendront  par  les 
pays  estrangers ,  ou  bien  ne  leur  faire  payer  que  le  quart  des  droits, 

Idem,  pour  toutes  les  marchandises  passant  par  transit  au  travers  du 
royaume. 

Il  faut  de  plus  examiner  ce  qu'il  cousteroit  au  roy  pour  levés  tous  les 
bureaux  qui  partagent  le  royaume  en  deux ,  et  les  mettre  sur  la  frontière 
du  Languedoc,  en  joignant  aux  cinq  grosses  fermes  celles  de  la  patente  et 
de  la  traite  d'Arzac. 

Il  faut  examiner  diligemment  ces  conditions,  parce  qu'il  faut  mettre 
celles  qui  seront  résolues  dans  la  déclaration  qui  sera  portée  à  la  Cour  des 
aydes. 

Il  faut  aussy  examiner  sous  quelles  conditions  l'on  peut  donner  la 
décharge  des  droits  de  sortie  des  ustensiles,  munitions  et  marchandises 
qui  servent  à  ravitaillement  et  armement  des  vaisseaux,  pour  bonifier  la 
navigation  ^. 

Il  faut  faire  un  mémoire  de  tous  les  droits  qui  peuvent  estre  détachés 

de  leurs  fermes  et  réunis  à  quelque  autre^,  comme  les  5  sols  des  généra* 

lités  qui  peuvent  estre  donnés  à  la  ferme  des  aydes,  et  autres,  s'il  y  en  a; 

Comme  aussy  de  tous  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  qui  sont  joints  aux 

autres  fermes  et  qui  en  peuvent  estre  détachés  pour  estre  réunis  à  la  leur. 

'  En  marge  :  A  faire.  —  *  En  marge  :  A  voir.  —  ^£11  marge  :  A  faire. 
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Les  déclarations  et  tarif  de  1677  et  i58o  concernant  la  traite  doma- 
niale sur  les  cinq  sortes  de  marchandises,  à  joindre  à  tout  ce  qu'ils  m'ont 
donné  jusqu'à  présent. 

Sçavoir  si  tous  les  droits  d'entrée  et  sortie  qui  se  lèvent  en  Picardie  se 
lèvent  aussy  à  la  Rochelle. 

Qu'ils  me  donnent  les  arrests  qui  establissent  les  privilèges  des  foires 
de  Rouen,  des  habitans  de  Lyon,  de  la  ville  de  Sedan,  des  habitans  du 
marquisat  de  Ghaussin,  de  la  ville  d'Auxonne  et  des  Écossois. 

Sçavoir  si  le  parisis  1 9  et  6  deniers  pour  livre  se  lèvent  en  Bourgogne 
comme  dans  les  autres  provinces. 

Sçavoir  si  les  fermiers  des  cinq  grosses  fermes  jouissent  de  la  crue  d'in- 
grande ,  qui  consiste  en  k  livres  8  sols  sur  chacun  muid  de  sel  qui  se  mène 
à  Ingrande  et  qui  se  transporte  par  terre  aux  greniers  et  chambre  à  sel 
d'Anjou  et  du  Maine. 

Sçavoir  si  le  parisis  1 2  et  6  deniers  pour  livre  se  lèvent  sur  la  douane 
de  Valence. 

Sçavoir  si  ce  ne  sont  pas  les  contrôleurs  généraux  des  gabelles  de  Dau- 
phiné  qui  exercent  la  justice  en  première  instance  pour  la  douane  de 
Valence ,  et  par  appel  au  parlement  de  Grenoble. 

(Cabinet  de  M.  le  dac  de  Luyaes.  Mss.  n*  98 ,  carton  k.) 


2.  —  EXTRAIT 

D'UN  MÉMOIRE  POUR  L'AUGMENTATION  DU  COMMERCE  DANS  LE  ROYAUME'. 

(Minute  autographe.) 

Dans  les  pays  estrangers  il  ne  se  lève  qu'un  et  demy  pour  cent  au  plus 
pour  tous  les  droits  de  sortie. 

Réduire  tous  les  droits  en  un  seul,  estant  le  parisis  19  et  6  deniers 
pour  livre. 

Examiner  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  des  marchandises  par  la  rivière 
de  Loire,  qui  sont  excessifs,  surtout  ce  qui  regarde  le  bureau  d'Ingrande, 
pour  lequel  il  n'y  a  point  de  tarif. 

*  En  marge  de  ce  mémoire,  Colbert  a  ajoute:  fr  Décharger  entièrement  les  marchandises 

«Tout  le  commerce  consiste:  du  dehors  qui,  ayant  payé  Tenlrée,  sortent 

«A  décharger  les  entrées  des  marchandises  pour  le  dehors; 
qui  servent  aux  manufactures  d(i  dedans  du  (r£t    soulager    les    droits   de   sortie  des 

royaume;  marchandises  manufacturées   au   dedans  du 

«Charger  celles  qui  entrent  manufacturéos ;  royaume.'» 
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Les  marchandises  qui  sortent  pour  l'Espagne  par  terre  payent  quatre 
sortes  de  droits  : 

Les  droits  des  cinq  grosses  fermes  en  passant  en  Poitou  ; 

Ceux  du  convoy  et  comptabiie  de  Bordeaux  ; 

Ceux  d'Ârzac,  dans  les  Landes  ^ 

Et  le  quatrième ,  de  la  coustume  de  Bayonne. 

Les  fermiers  des  cinq  grosses  fermes  ont  estably  de  nouveaux  bureaux 
en  Poitou  et  partout  ailleurs,  et  prennent  i5  sols  pour  passe-port  ou 
passavant,  quoyquils  n'ayent  droit  de  prendre  que  5  sols;  ce  qu'ils 
expliquent  :  5  sols  pour  le  passavant^,  5  sols  pour  le  certificat  du  lieu  où 
il  est  représenté,  5  sols  pour  la  décharge. 

Laisser  les  5  sols  pour  acquit  de  sortie  ou  d'entrée ,  en  payant  les  droits 
pour  une  fois  seulement. 

Pour  les  emballages  qui  payent  les  droits  comme  les  marchandises, 
suivant  les  tarifs  anciens  et  nouveaux  : 

Par  l'usage,  les  commis  déduisent  les  emballages  sur  les  drogueries, 
épiceries,  soyeries  et  autres  marchandises  fines  ; 

Pour  les  toiles,  qui  sont  marchandises  fines,  et  toutes  marchandises 
grossières,  ils  font  payer  les  emballages. 

Les  droits  des  villes,  qui  sont  grands  et  presque  dans  toutes  les  villes  du 
royaume,  ne  doivent  estre  que  pour  les  marchandises  qui  se  consomment 
au  dedans  de  la  ville. 

Tiers  surtaux  et  subvention  de  la  ville  de  Lyon  vaut  i,3oo,ooo  livres 
à  la  ville,  outre  les  âAo,ooo  livres  qu'elle  en  donne  au  roy,  ce  qui  est 
une  grande  charge  au  commerce. 

Les  droits  qui  se  lèvent  pour  la  ville  de  Rouen  sont  grands  et  ne  doivent 
estre  levés  que  pour  le  dedans  de  la  ville. 

Le  grand  désordre  de  la  ville  de  Rouen  vient  que  Téchevinage  qui  se 
faisoit  autrefois  par  le  peuple  s'est  fait,  depuis  les  désordres  de  1 648 ,  par 
le  gouvernement,  ce  qui  avoit  esté  usurpé  par  M.  de  Longueville;  en  sorte 
que,  comme  cela  se  faisoit  par  cabales  et  par  argent  pour  s  ou  3oo  pis- 
loles,  aucun  marchand  n'y  est  entré,  et  ce  sont  à  présent  des  gens  de 
rien. 

De  plus,  la  multiplicité  des  officiers  de  compagnies  souveraines  ont 
diverty  du  commerce  tous  les  hommes  qui  avoient  du  bien  et  de  l'industrie. 

11  faudroit  rendre  libre  l'élection  des  échevins. 

'  En  marge  :  vU  faal  donner  airest  pour  décharger  les  marcliandises  passant  pour  PEspagne  des 
droits  de  coiivoy  et  comptabiie  [de  Bordeaux],  et  forme  d'Areac.»  —  ^  En  mnrffP:  «Il  faut  déchar- 
ger les  marchandises  du  droit  de  passavant,  n 
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Les  privilèges  de  la  ville  de  la  Rochelle  :  ladite  ville  n'ayant  point  aug- 
menté depuis  vingt  années  ni  en  nombre  d'habitans  ni  en  commerce,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  lesdits  privilèges  fassent  tort  au  commerce  des 
autres  villes. 

La  nécessité  d'entrer  les  marchandises  estrangères  venant  d'Italie  par 
Lyon  : 

Cette  nécessité  de  passages  fixes  a  esté  autrefois  establie  à  cause  que  les 
fermes  estoient  autrefois  séparées. 

Le  fermier  de  la  douane  de  Lyon  qui  avoit  particulièrement  les  soyes 
et  marchandises  estrangères  venant  d'Italie  et  de  Levant  avoit  fait  mettre 
cette  clause. 

La  mesme  chose,  celuy  des  drogueries  et  épiceries;  et  ces  fermiers 
tenoient  des  commis  dans  tous  les  autres  bureaux,  pour  faire  confisquer 
toutes  les  marchandises  qui  entroient  au  préjudice  des  autres  qui  estoient 
establis  par  leurs  baux  et  par  les  règlemens  de  leurs  fermes. 

Quant  à  la  nécessité  de  ces  entrées,  si  la  liberté  estoit  establie,  les  fer- 
miers en  recevroient  beaucoup  d'incommodité  par  la  facilité  de  frauder 
les  droits. 

Il  faut  donc  laisser  cette  nécessité  ainsy  qu'elle  est  establie,  mais  il  faut 
en  mesme  temps  establir  le  transit. 

(Cabinet  de  If.  !e  dae  de  Luynes.  Mss.  0*98,  carton  h.) 


3.  — ÉTAT  DU  COMMERCE  DE  LEVANT, 

CONTENANT  LES  RAISONS  DU  MAUVAIS  ESTAT  AUQUEL  IL  EST  REDUIT 
ET  LES  REMÈDES  QUE  L'ON  POURROIT  Y  APPORTER  '. 

(Minute  autographe.) 

[1669.] 

Les  ambassadeurs  à  la  Porte,  qui  ne  dévoient  penser  qu'à  la  dignité  de 
leur  ministère,  se  sont  faits  marchands  et  mesme  fermiers  du  Grand 
Seigneur. 

M.  de  Cézi^  fust  obligé  d'emprunter  pour  se  tirer  de  péril,  ce  qui  a  fait 
la  dette  des  Anglois. 

Ont  pris  les  consulats  à  eux.  M.  de  Brache  (?)  celuy  d'Alexandrie. 

*  Voir  II,  Industrie,  pièces  n""  177,  317,  1619.  Il  y  resta  une  vingtaine  d*années.  —  Il 

et  à  Y  Appendice ,  pièce  x  et  noies.  laissa  des  mcnooirps  oà  Racine  a  pris  le  sujet 

'  Phâippe  de  Harlay,  comte  de  Cëzi,  avait  de  Bajazet. 
étë  envoyé  en  ambassade  à  Gonslantinople  vers 
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Pour  Tavantage  de  leur  commerce  particulier,  ont  cotitribuë  à  là  perte 
des  autres. 

Pour  l'avantage  de  leur  consulat  particulier,  n'ont  donné  aucune  pro- 
tection aux  autres. 

Les  ambassadeurs  qui  ont  le  mieux  fait  ont  entièrement  abandonné 
les  Escbelles  et  la  protection  des  marchands. 

Estant  certain  que  les  plus  grands  désordres  sont  venus  du  temps  de 
M.  de  La  Haye. 

L'abandonnement  entier  du  Conseil  du  roy  en  estoit  la  principale 
cause,  laquelle  ayant  produit  l'abus  es  personnes  des  ambassadeurs,  la 
corruption  a  passé  à  tous  ceux  qui  y  ont  eu  part. 

Les  officiers,  principalement  du  Grand  Seigneur,  par  le  mépris  des 
ambassadeurs,  ont  fait  diverses  avanies.  Les  consuls  ont  eii  peine  k  les 
satisfaire;  ils  ont  commencé  à  prendre  plus  que  leurs  droits  pour  leur 
donner  ;  ensuite  ils  ont  emprunté  des  marchands  ;  ensuite ,  pressés ,  ils  ont 
entrepris  de  composer  un  corps  de  la  Nation. 

Et  puis ,  ils  se  sont  entendus  eux-mesmes  avec  les  bâchas  et  ont  causé 
par  ce  moyen  diverses  avanies  dont  ils  ont  profité. 

De  là  sont  provenues  toutes  les  exactions  endurées  qui  montent  depuis 
vingt  ans  et  plus  à  plus  de  s  millions  de  piastres. 

Ensuite  le  désordre  a  passé  à  Marseille;  ceux  qui  se  sont  trouvés  députés 
du  commerce  ayant  souffert  les  exactions  y  ont  pris  part  pour  s'en  tirer. 
Cette  ville,  nonobstant  de  grands  revenus,  s'est  prodigieusement  endettée. 
Elle  a  estably  des  droits  pour  l'acquittement  des  dettes  du  Levant.  Ces 
droits  ont  esté  mal  administrés. 

Chaque  député  a  cru  estre  en  droit  de  retirer  une  part  de  ce  qui  avoit 
esté  exigé  sur  son  conmierce  particulier.  L'abus  et  la  corruption  ont  passé 
successivement  dans  tous  les  esprits  qui  se  meslent  de  ce  commerce. 
Pour  y  remédier,  il  faut  prendre  le  mesme  chemin  que  la  corruption  a  fait. 
Le  Roy  remédie  au  principe  par  le  moyen  de  son  application  et  de  la 
protection  entière  qu'il  veut  donner  au  commerce,  comme  estant  une  des 
principales  et  plus  importantes  affaires  de  son  Estât. 

Il  faut  donner  ordre  à  l'ambassadeur  de  deux  choses  essentielles  et  prin- 
cipales: l'une,  de  ne  point  prendre  intérest  à  aucun  commerce  de  quel- 
que nature  que  ce  soit,  et  l'autre,  de  donner  une  application  tout  entière 
et  d'employer  toutes  instances  au  nom  du  Roy  pour  la  protection  des 
marchands. 

Ordonner  par  arrest  à  tous  les  propriétaires  des  consulats  ci  à  leurs 
fermiers  de  rapporter  leurs  titres  dans  trois  mois. 
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• 

Envoyer  un  maistre  des  requestes  habile  pour  liquider  toutes  les  dettes 
de  la  ville  de  Marseille. 

Examiner  Testât  de  son  commerce  particulier,  principalement  de  celuy 
de  Levant.  Après  en  avoir  tiré  l'éclaircissement,  envoyer  un  homme 
entendu  dans  toutes  les  Eschelles  pour  en  liquider  toutes  les  dettes  et  en 
voir  l'origine. 

Défendre  sur  de  grandes  peines  aux  consuls  d'agir  jamais  au  nom  de 
la  Nation. 

Ordonner  et  faire  exécuter  que  les  consuls  exerceront  en  personne  ^  ; 
qu'ils  donneront  caution  solvable  ;  qu'ils  seront  agréables  aux  marchands; 
et  destituer  tous  ceux  qui  n'ont  pas  ces  qualités. 

Après  la  liquidation  de  toutes  les  dettes,  on  establira  un  droit  régulier 
pour  les  acquitter. 

Et  attendu  que  les  Turcs  lèvent  par  violence  un  droit  de  1,9 oo  piastres 
sur  chaque  vaisseau  et  de  800  sur  les  polacres  qui  vont  en  Alexandrie,  dé- 
fendre à  tous  François  d'aller  trafiquer  en  cette  Eschelle. 

(Ârch.  de  TEmp.  carton  K  601.) 


â.  — ESTAT  DES  MANUFACTLRES. 

(Mioale  aotoçraphc.) 

[1669.] 

Serges  de  Londres,  120  métiers  à  Aulun,  Auxerre,  Gournay;  augmen- 
teront et  se  perfectionneront  tous  les  jours. 

Bas  d'Angleterre,  cstablis  en  plus  de  3o  villes  ou  bourgs,  6,000  [mé- 
tiers]. 

Points  de  France,  idem,  6,000. 

Bouracans,  à  la  Ferté-sous-Jouarre ,  60  métiers. 

Moquettes,  idem,  ta  métiers. 

Damas,  à  Meaux,  30  métiers. 

Camelots  de  Bruxelles,  à  Amiens. 

Basins  et  futaines,  à  Paris. 

Draps,  à  Abbeville,  5o  métiers.  —  Dieppe,  Féoamp,  Rouen,  Sedan, 
Garcassonne. 

Cuivre  jaune,  à  {^mot  illisible)  et  à  la  Ferté. 

Canons  de  fer,  ancres,  fer-blanc  et  toutes  sortes  de  manufactures  de  fer 
qui  viennent  de  Biscaye  et  de  Suède,  en  Nivernois  et  Dauphiné. 

*  Voir  II,  /M^M«/n>,  pièce  n*  3o,  pa|Tc  4.5 1  el  noir. 
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Salpestres,  poudres  et  mèches,  partout. 

Toiles  de  Hollande,  à  Mous,  Laval,  Louviers  et  le  Bec. 

Toiles  à  voile,  à  Vienne. 

Grosses  ancres,  à  Vienne  et  Rochefort. 

Crics,  en  Nivernois. 

Fil  de  fer  et  laiton,  en  Bourgogne. 

Goudron,  en  Mëdoc,  Provence  et  Dauphiné. 

Estamines  de  vaisseaux ,  en  Auvergne. 

Masts,  en  Provence,  Vivarois,  Dauphiné,  Auvergne,  Pyrénées. 

Glaces  de  miroirs,  à  Paris  et  Cherbourg;  commencent  à  en  envoyer  dans 
les  pays  estrangers. 

Assurances  et  grosses  aventures. 

Union  des  gens  d'affaires  et  de  commerce. 

Recherche  des  mines,  de  toutes  parts,  en  Languedoc,  Rouergue,  Foix, 
Roussillon,  Auvergne,  Normandie. 

Marbres,  trouvés  dans  les  Pyrénées,  Provence,  Languedoc,  Bourbon- 
nois,  Auvergne. 

Chanvres,  achetés  dans  toutes  les  provinces,  au  lieu  de  les  prendre  à 
Riga  et  Prusse. 

Les  moulins  à  scie,  establis  dans  les  Pyrénées,  Auvergne,  Dauphiné  et 
Provence, 

Fonderie  de  fonte,  establie  à  Lyon,  Toulon  et  Rochefort. 

Grands  ateliers  de  marine,  establis  à  Toulon,  Rochefort,  Brest,  le 
Havre  et  Dunkerque. 

Sucreries,  establies  à  Bordeaux,  la  Rochelle,  Nantes,  Rouen,  Dieppe 
et  Dunkerque. 

Compagnie  du  Nord. 

Bas  de  soye,  à  Lyon  et  Madrid. 

Crespes,à  Lyon. 

Métiers  de  rubans  simples  et  façonnés,  à  sA,  36  et  /io. 


BASTIMENS. 


Eaux  à  Versailles.  —  Recherches.  —  Conséquence. 
Eaux  pour  Saint-Germain.  —  i  o  ou  i  â  pouces  à  Marly  ;  grande  difli- 
culté  pour  la  conduite. 
Grande  terrasse  à  achever. 
Jardins  idem. 

Le  Louvre  à  continuer.  —  Grand  nombre  de  maisons  à  acheter. 
▼II.  19 
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Plants  partout  à  continuer. 

Arc  de  triomphe  pour  les  conquestes  de  terre'. 

Observatoire  pour  les  sciences. 

Pyramide;  difficulté  pour  les  {^mot  illmhle). 

Grandeur  et  magnificence. 

(Areb.  de  TEmp.  carton  K  899,  pièce  11*  19.) 


5.  — AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  BEAUYAIS. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  5  novembre  i665. 

Le  sieur  Pocqueiin,  marchand  drapier,  s'en  allant  à  Beauvais  pour  exa- 
miner avec  vous  et  les  manufacturiers  les  moyens  de  dresser  des  projets 
de  règ^emens  sur  le  nombre  des  fils ,  longueur  et  largeur  de  toutes  les  serges 
qui  s'y  fabriquent,  afin  de  les  rendre  plus  parfaites  et  par  conséquent 
d'un  débit  plus  prompt  et  plus  utile,  je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  prier 
de  contribuer  de  toute  Testendue  de  vostre  pouvoir  à  un  dessein  si  avan- 
tageux duquel  vous  serez  les  premiers  à  recueillir  le  fruit,  en  sorte  qu'après 
que  vous  aurez  concerté  ensemble  lesdits  projets,  le  Roy  les  puisse  auto- 
riser à  son  retour  par  des  arrests  du  conseil,  s'il  est  estimé  nécessaire. 

(  Arebives  de  la  vflie  de  Beauvais.) 


6— AUX  MÊMES. 

(  Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  aS  octobre  1666. 

La  manufacture  de  serges  façon  de  Londres  que  je  me  sqis  appliqué 
d'attirer  dans  le  royaume  suivant  les  ordres  du  roy  estant  fort  considé- 
ra^e,  et  jusqu'icy  les  estrangers  ayant  profité  pour  de  grandes  sommes 
d'aBgent  qui  par  ce  moyen  se  transportoient  au  dehors ,  j'ay  estimé  qu'il 
importoit  de  la  répandre  dans  les  provinces  autant  qu'il  seroit  possible. 

C'est  par  cette  raison  que  j'ay  embrassé  la  proposition  qui  m'a  esté  faite 
par  la  compagnie  qui  s'est  formée  pour  cet  effet  de*  l'aller  establir  à  Beau- 
vais, où  je  les  ay  assurés  qu'ils  trouveroient  non-seulement  beaucoup  de 

*   Voir  V,  Àfiftentiicp,  pa^  676,  S  7. 
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disposition  de  la  part  des  habitans,  mais  que  vous  contribuerez  avec  joye 
à  cet  establissement  de  toute  l'estendue  de  vostre  pouvoir,  ne  doutant  pas 
que  vous  ne  soyez  bien  ayses  de  faire  enregistrer  en  vostre  maison  de 
ville  les  lettres  patentes  et  arrest  de  subrogation  expédies  en  consécjuence, 
et  que  par  le  compte  que  les  intéressés  m'en  rendront,  je  n'aye  lieu  de 
me  confirmer  dans  l'espérance  que  j'en  ay  conçue  ^ 

(Archives  de  la  ville  de  Beanviit.) 


7.  — AUX  MÊMES. 

(Lettre  origÏDale.) 

Paris,  i5  may  1667. 

Pour  réponse  au  placet  qui  m'a  esté  donné  de  vostre  part,  il  y  a  desjà 
quelques  jours,  au  sujet  de  l'inexécution  des  nouveaux  statuts  et  règlemens 
qui  ont  esté  faits  pour  les  manufactures  de  Beauvais,  je  dois  vous  dire 
que  pour  ne  pas  interrompre  le  commerce  de  celles  faites  avant  leur  publi- 
cation et  les  distinguer  des  nouvelles,  afin  d'éviter  les  contestations  qui 
pourroient  naistre  à  ce  sujet,  il  est  nécessaire  que  l'un  de  vous  se  trans- 
porte avec  les  boujonneurs  en  charge  dai\s  les  maisons  des  ouvriers,  pour 
voir  si  les  pièces  montées  sur  les  métiers  sont  conformes  auxdits  règle- 
mens, et  par  mesme  moyen  faire  inventaire  de  celles  faites  auparavant  et 
les  marquer  du  sceau  du  boujon,  lequel  sera  mis  dans  un  coffre  dont 
celuy  d'entre  vous  qui  assistera  à  cette  visite  aura  la  clef;  et  que  de  cet 
inventaire,  il  en  sera  délivré  un  extrait  à  chaque  marchand  et  ouvrier  pour 
ce  qui  les  regarde,  afin  qu'en  vendant  lesdites  marchandises  ils  puissent 
faire  voir  qu'ils  n'ont  pas  contrevenu  aux  nouveaux  règlemens.  Quant  aux 
nouvelles  manufactures,  il  faudra  les  faire  marquer  de  la  marque  portée 
par  iceux. 

Pour  ce  qui  est  des  visites  des  marchandises  aux  foires  et  marchés,  l'on 
ne  peut  déroger  à  cet  usage,  estant  utile  au  public  et  l'un  des  meilleurs 
moyens  pour  contenir  les  ouvriers  dans  leur  devoir.  Et  sur  les  plaintes 
que  vous  faites  que  les  entrepreneurs  des  serges  façon  de  Londres  en  font 
manufacturer  de  celles  de  Beauvais  et  des  ratines,  j'ay  envoyé  quérir  les- 

*  Le  9/1  janvier  1 667,  Colbert,  en  envoyant  Le  1 5  mars  suivant,  il  lui  adressait  de  nou- 

aa  maire  de  Beauvais  le  projet  des  slatals  et  veau  les  règlements  avec  les  lettres  patentes  en 

rè^emenls  pour  rétabliisement  de  cette  manu-  lui  ordonnant  non-seulement  de  les  publier  et 

facture,  lui  recommandait  de  réunir  à  Thôtcl  afficher,  mais  même  d*eo  distribuer  des  exem- 

de  ville  les  marchands  et  ouvriers  pour  leur  en  plaires  à  tous  les  ouvriers, 
donner  lecture  et  les  leur  faire  signer. 

«9- 
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dits  entrepreneurs  qui  m'ont  dit  que  ce  qu'ils  en  «voient  fait  n'estoit  que 
pour  employer  le  peignon  de  leurs  laines,  mais  que  pour  l'avenir  ils  don- 
neroient  ordre  au  sieur  Magnière  qui  en  a  la  direction  de  n'en  plus  faire 
faire,  et  quas'il  y  contrevenoit  il  n'y  auroit  qu'à  leur  donner  un  mémoire 
des  noms  et  demeures  des  ouvriers  qui  y  auront  travaillé,  parce  qu'en 
ce  cas  ils  chargeront  une  autre  personne  d'aller  en  leurs  maisons  faire 
cesser  leur  travail. 

(  Archiven  de  la  ville  de  Beaarais.) 


8.~A  M.  LE  CAMUS, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Saint-Germain ,  1 3  septembre  1 670. 

La  proposition  que  l'on  vous  a  faite  pour  fournir  Paris  de  charbon  de 
terre  peut  estre  fort  bonne,  pourvu  que  celuy  qui  la  fait  ne  demande 
point  d'exclusion. 

Mais,  en  ces  sortes  de  marchandises,  il  faut  seulement  y  apporter  les 
facilités  qui  peuvent  dépendre  de  vous  pour  faire  en  sorte  que  ceux  qui 
s'en  meslent  y  gagnent  quelque  chose,  et  au  surplus  laisser  agir  l'industrie 
des  hommes. .  . 

(Dépôt  des fortificalions.  Mss.  9o5, 1670^  fol.  991.) 


9.  — A  M.  DE  FEUQUIÈRES, 

AMBASSADEUR  A  STOCKHOLM. 

^  Paris,  19  may  1673. 

11  y  a  sept  ou  huit  ans  que  le  Roy  fit  venir  de  Suède,  pour  establir  la 
manufacture  de  goudron  en  France,  le  nommé  Elias  Hal.  Cet  homme, 
après  avoir  travaillé  à  cet  establissement  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans. 
m'ayant  tesmoigné  de  vouloir  s'establir  en  France,  Sa  Majesté  m'ordonna 
de  prendre  soin  de  le  faire  marier,  et  luy  donna  en  mesme  temps  9,000  écus 
pour  luy  servir  à  son  mariage,  et  luy  régla  3,000  livres  d'appointemens 
tous  les  ans,  desquels  il  a  toujours  et  bien  esté  payé.  Je  luy  fis  trouver 
en  mesme  temps  une  fille  à  Bordeaux,  qui  luy  apporta  un  mariage  fort 
honneste,  en  sorte  que  cet  homme  estoit  fort  bien  estably.  Mais,  au 
commencement  de  l'année  dernière,  par  une  perfidie  sans  exemple,  il  prit 
tous  les  goudrons  des  paysans  de  Médoc,  les  fournit  dans  les  magasins  du 
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roy,  reçut  39,000  livres  de  Farijent  de  Sa  Majesté,  abaDdoonâ  sa  femme 
et  ses  enfans ,  monta  sur  un  vaisseau ,  et  l'on  n'a  point  entendu  parler  de 
lay  depuis  ce  temps-ià  ^  Sa  Majesté  désire  que  vous  vous  informiez  avec 
soin  s'il  est  retourné  en  Suède,  en  quel  lieu  il  est,  et  ce  qu'il  fait.  Vous 
prendrez,  s'il  vous  plaist,  la  peine  de  me  donner  avis  de  tout  ce  que  vous 
apprendrez,  afin  qu'après  en  avoir  fait  rapport  à  Sa  Majesté,  elle  vous  puisse 
faire  sçavoir  ce  que  vous  aurez  à  faire  en  son  nom  sur  ce  sujet.  Mais  il  est 
important  que  vous  teniez  cette  affaire  fort  secrète,  afin  qu'il  ne  [)uisse 
prendre  aucune  précaution. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correipondance  de  M.  Colbert,  1673,  fol.  «20 1.) 


10.  — A  M.  DE  BRETELÏL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

, Sceaux,  6  juin  1675. 

M.  le  premier  président  du  parlement  de  Rouen  m'écrit  qu'il  a  avis  que 
les  villes  de  Calais,  Boulogne  et  Montreuil  ont  interrom|m  leur  commerce 
avec  la  ville  de  Pont-l'Evéque  sous  prétexte  de  maladie  contagieuse. 

Comme  cela  tireroit  à  de  très-grandes  conséquences  si  l'on  n'empeschoit 
ces  villes  de  procéder  par  des  voyes  d'interdiction  de  cette  nature  sans 
presque  aucun  sujet,  d'autant  que  l'Angleterre  et  tous  les  autres  pays 
estrangers  ne  manqueroient  pas  de  suivre  cet  exemple,  et  que  ne  pouvant 
pas  distinguer  une  petite  ville  comme  Pont-l'Ëvéque  du  reste  de  la  pro- 
vince de  Normandie  et  mesme  du  royaume,  ils  pourroient  bien  faire  une 
interdiction  générale  de  tout  commerce  avec  la  France,  je  vous  prie  de 
vous  informer  des  raisons  que  les  magistrats  de  ces  villes  ont  eues  pour  faire 


*  Voir  ni,  Marine,  p.  58.  —  Lea  fripon- 
ueries  qui  avaient  obligé  Éliaa  Hal  à  s^enfuir 
de  France  ne  lui  profitèrent  guère,  comme  il 
ressort  de  la  lettre  suivante  écrite  par  Golbert, 
le  i&  juillet,  à  Tambassadeur  français  à  Stock- 
holm: 

cr  Pour  réponse  a  la  lettre  que  vous  avez  pris 
ia  peine  de  m*écrire  sur  le  sujet  du  nommé 
Elias  Hal ,  je  vois  qu^il  a  tout  lieu  de  se  repentir 
d^avoir  quitté  la  France,  puisqu^il  est  accusé 
de  deux  crimes  capitaux  qui  Tempeschenl  de 
()ouvoir  eslre  en  liberté  et  jouir  de  son  vol. 
Mais  je  vous  avoue  que  comme  il  a  volé  et  em- 
porté au  Roy  et  aux  particuliers  plus  de  A  0,000 


livres  en  argent  effectif,  je  croyois  quMI  auroit 
mieux  pris  ses  mesures  pour  se  pouvoir  re- 
tirer en  Suède  avec  liberté  ;  et  puisqu'il  est  en 
i'eslat  marqué  par  voslre  lettre,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ayt  aucune  chose  à  faire  qu'à  l'aban- 
donner à  son  malheur  et  à  sa  mauvaise  con- 
duite. 

«Je  vous  prie  de  m'envoyer  un  mémoire  des 
demandes  que  vous  a  faites  celuy  qui  veut 
establir  la  manufacture  du  cuir  de  Russie  en 
France,  et  après  l'uvoir  examiné  et  en  avoir 
rendu  compte  au  Roy,  je  vous  feray  sçavoir  la 
n'solution  que  Sa  Majesté  prendra  sur  ce 
sujet.  y>  (  Même  source  que  la  lettre.) 
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ces  interdictions,  et  de  bi^en  empescher  qu'elles  ne  continuent  d'en  user  de 
cette  sorte,  vous  pouvant  assurer  qu'il  n'y  a  eu  aucune  maladie  conta- 
gieuse à  Pont^'Evéque ,  mais  seulement  des  fièvres,  qui  sont  presque 
entièrement  cessées  à  présent  ^ 

(  Bibl.  da  Corps  législatif.  Mss.  B*  1 3.  —  Dépéchêi  de  h  coicr  â  M.  de  BntiwM, 
1676,  pièce  n*  lâo.) 


11.  — A  M.  DE  BRETEIJIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.  ) 

Fontainebleau,  10  septembre  1677. 

Le  roy  d'Angleterre  demandant  au  Roy  l'establissement  de  consuls 
anglois  dans  les  villes  maritimes  du  royaume  et  particulièrement  en  celle 
de  Calais,  Sa  Majesté  veut,  auparavant  que  d'accorder  ou  refuser  cette 
demande,  que  vou^  fassiez  venir  chez  vous  cinq  ou  six  des  principaux  mar- 
chands de  ladite  ville,  et  que  vous  vous  informiez  soigneusement  s'il  y  a 
quelques  consuls  françois  establis  en  Angleterre  ou  non,  et  quel  préju- 
dice, ou  quel  avantage  le  commerce  de  France  peut  recevoir  de  l'establis- 
sement des  consuls  anglois  dans  les  villes  maritimes  du  royaume  et  parti- 
culièrement en  celle  de  Calais.  Aussytost  que  vous  en  serez  informé.  Sa 
Majesté  veut  que  vous  m'en  donniez  vostre  avis. 

En  cas  que  vous  soyez  encore  à  Boulogne ,  vous  pourrez  facilement  faire 
cette  enqueste  à  Calais  ;  mais  si  vous  estiez  à  Amiens,  ou  ailleurs  en  Picar- 
die, et  que  vous  envoyiez  ordre  à  quelqu'un  à  Calais  pour  prendre  les 
sentimens  des  marchands,  prenez  garde  que  celuy  à  qui  vous  vous  adres- 
serez s'y  conduise  avec  quelque  secret,  crainte  que  le  rendant  public,  cela 
ne  fust  sçu  aussytost  à  Londres. 

Vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  que  ces  consuls  prétendent  lever  un 
droit  de  s  p.  o/o  sur  toutes  les  marchandises  qui  seront  apportées  ou  qui 
sortiront  des  ports  du  royaume  sur  des  bastimens  anglois  ^. 

(Bibl.  do  Corps  légidatif.  Mss.  B*  i3.  —  Dépéehsê  de  k  cour  à  M.  de  BreÊmàl, 
1677,  pièce  n*  3 10.) 

'  Quatone  jours  après ,  Golbert  écrivait  à  treuil  avec  celles  de  Pont-PÉvèqne  et  Rouen 

rintendant  :  n*ay  t  eu  aucun  fondement ,  et  comme  la  maladie 

«Je  suis  bien  ayse  que  la  crainte  que  M.  le  qui  estoit  à  Pont-4^Évéque  est  entièrement  ter- 
premier  président  du  parlement  de  Rouen  avoit  minée,  il  n^y  a  plus  rien  à  craindre  de  ce 
eue  sur  le  fait  de  Tinterdiclion  du  commerce  costé-là.^^ 
des  villes  de  Calais ,  de  Roulogne  et  de  Mon-  *  Colbert  ayant  appris  sii  jours  après  que 
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12.  — A  M.  DAGUESSEAl], 

IKTENDAJNT  A  TOULOUSE. 

Saintr Germain,  17  février  1679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  k  de  ce  mois»  je  vous  envoyé  ces  deux 
passe*ports  que  vous  m'avez  demandés  pour  laisser  sortir  100,000  setiei*s 
de  bled,  mesure  de  Narbonne. 

Je  suis  bien  ayse  toutefois  de  vous  faire  observer  sur  ce  sujet  qu'il 
auroit  beaucoup  mieux  valu  laisser  une  entière  liberté  de  la  sortie  que  de 
se  servir  de  la  voye  des  passe-ports,  parce  qu'elle  est  sujette  à  un  très-grand 
nombre  d'inconvéniens  qui  pourroient  tirer  de  fascheuses  conséquences 
après  soy  et  entre  autres  que,  comme  l'on  ne  sçait  pas  les  motifs  qui 
obligent  de  donner  ces  passe-ports,  il  est  quasy  impossible  que  des  gens 
puissans  ^  et  que  le  Roy  a  peine  de  refuser,  ne  se  servent  de  l'exemple  ^e 
ces  passe -ports  pour  en  demander  d'autres  et  en  tirer  de  l'argent.  Et  c'est 
ce  qu'il  faut  soigneusement  éviter,  en  sorte  mesme  que  si  vous  pouvez  ne 
point  vous  servir  de  ces  passe-ports,  et  que  vous  estimiez  que  l'on  puisse 
laisser  la  liberté  entière,  je  crois  que  vous  ferez  très-bien;  et  en  ce  cas,  en 
me  le  faisant  sçavoir,  je  vous  enverray  aussytost  l'arrest  pour  lover  les 
défenses. 

Je  suis  d'autant  plus  persuadé  que  cela  se  peut,  que  la  durée  et  le  froid 
de  l'hyver  doivent  nous  faire  espérer  une  bonne  et  avantageuse  année. 

(  Areh.  de  ïï,m^  Pafkn  du  conlrtffe  général  dnfinuneti.  —  Intendante  de  Languedoc.) 


13.  — A  M.  CHAUVELIN, 

INTENDANT   EN    FRANCHE  -  COMTÉ '. 

Vereailies,  a 3  Juillel  168a. 

Les  fermiers  des  domaines  de  Franche-Comté  font  de  si  fréquentes 
plaintes  du  mauvais  estât  auquel  sont  les  sources  et  fontaines  d'eau  salée 
de  Salins,  et  cela  est  d'une  si  grande  conséquence  qu'il  est  très-nécessaire 


rintendant  avait  chargé  une  personne  de  Calais 
de  faire  Tenquéte  dont  il  est  question ,  rengagea 
à  se  rendre  dans  cette  ville  pour  y  travailler. 
{Dép,  à  M.  de  Breleml,  pièce  n'  3^8.) 

^  Louis  Chauvelin,  sieur  de  Grisoye  et  de 
Tihandeuil,  baptisé  à  Saint-Jean-en-Grève  le 
19  aoât  i6^a.  Conseiller  au  Cbâteiet,  puis 


au  pariement  (1669).  Intendant  de  Franche- 
Comté  en  1 675.  Maître  des  requêtes  en  1 68 1 . 
Intendant  de  Tannée  sur  la  SaÔne  en  i683, 
puis  intendant  à  Amiens  dans  la  même  année. 
Conseiller  d'Etal  en  1691.  Mort  le  3o  juin 
1709,  à  Tâge  de  soixante  et  dix-neufans.  — 
Cette  note  annule  celle  du  IV*  vol.  page  i53. 
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qu'aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  vous  vous  en  alliez  sur  les 
lieux  et  que  vous  examiniez  avec  un  très-grand  soin,  avec  les  officiers  des- 
dites salines,  Testât  auquel  sont  les  sources  et  les  fontaines;  et  qu'après 
avoir  examiné  avec  soin  quelle  différence  il  y  peut  avoir  entre  les  eaux 
salées  qui  sortent  à  présent  desdites  sources  en  vingt-quatre  heures  de 
temps  et  le  sel  qu'elles  produisent  et  la  quantité  d'eaux  et  de  sels  qui  en 
ont  esté  tirés  des  cinq  ou  six  dernières  années,  et  en  avoir  fait  la  compa- 
raison, vous  en  dressiez  promptement  un  procès-verbal  et  me  l'envoyiez 
pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  sur  ce  sujet  qu'il  faut  estre  en  garde 
contre  les  prétentions  desdits  fermiers,  parce  qu'ils  cherchent  volontiers 
des  prétextes  pour  demander  des  diminutions  et  ne  manqueront  pas  d'exa- 
gérer devant  vous  cette  diminution  des  eaux  pour  autoriser  leur  préten- 
tion. Quoyque  l'on  ne  doive  pas  les  soupçonner  d'aucune  malice  sur  ce 
sujet,  il  est  pourtant  bon  d'observer  si  les  officiers  et  les  commis  que  les- 
dits  fermiers  ont  sur  les  lieux  font  bien  leur  devoir,  tant  pour  bien  tirer 
toutes  les  eaux,  que  pour  les  bien  mesnager  et  en  retirer  tout  le  sel  qu'elles 
peuvent  produire. 

La  raison  pour  laquelle  je  vous  fais  toutes  ces  observations  est  qu'ils 
tiennent  leur  ferme  fort  cher;  et  dans  l'envie  qu'ils  auroient  d'obtenir 
des  diminutions,  comme  il  n'y  auroit  point  de  moyen  plus  certain  que  la 
diminution  de  ces  eaux,  il  n'y  a  presque  pas  à  douter  qu'ils  ne  soyent 
bien  ayses  qu'elles  soyent  diminuées. 

(  Areb.  de  i*Emp.  Papiers  du  contrôle  générai  de*  financée.  —  Intendance  de  Franche-Comté.) 


U.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

nSTENDANT  A  TOULOUSE. 

Versailles,  a 6  aousl  1689. 

J'ay  reçu  par  le  sieur  Fredian  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  le 
sujet  de  la  manufacture  de  Clermont,  sur  laquelle  je  vous  diray  seulement 
que  je  vous  ay  si  clairement  expliqué  mes  pensées  par  toutes  les  lettres  que 
je  vous  ay  écrites,  qu'il'ne  me  reste  presque  rien  à  vous  dire. 

Je  vous  répéteray  seulement  en  peu  de  mots  que  toutes  mes  pensées 
ne  tendent  qu'à  maintenir  et  augmenter  cette  manufacture  pour  le  bien 
général  de  la  province,  et  non  pas  à  maintenir  l'ancienne  compagnie 
qu'autant  qu'elle  pourra  plus  seurement  et  plus  utilement  servir  à  mainte- 
nir et  à  augmenter  cette  manufacture.  Mais,  en  mesme  temps,  je  vous  di- 
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ray  que  je  ne  suis  pas  persuadé  que  cette  compagnie  puisse  servir  plus 
utilement  qu'une  autre  à  la  (in  que  nous  devons  nous  proposer,  parce  que 
sa  conduite  dans  cette  entreprise  n'a  pas  esté  bonne,  en  ce  quelle  a  esté 
trop  outrée,  et  que  le  mauvais  estât  de  ses  affaires  la  mettra  toujours  dans 
la  nécessité  d'employer  les  secours  qui  luy  seront  donnés  pour  en  sortir, 
et  non  à  ce  qui  convient  pour  maintenir  et  augmenter  cette  manufacture; 
et  ainsy  la  proposition  que  j'ay  faite  à  M.  le  cardinal  de  Bonzi  et  que  je  fe* 
ray  aux  députés  de  la  province,  de  faire  un  prest  pour  6  ans  de  100,000 
livres  payables  en  trois  années,  d'acheter  les  métiers,  ustensiles  et  laines 
qui  sont  à  présent  dans  cette  manufacture  et  de  les  donner  en  augmen- 
tation de  ce  prest  à  la  nouvelle  compagnie  qui  se  formera ,  louer  les  bas* 
timens  de  Glermont  et  en  payer  les  loyers  tous  les  ans  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  vendent,  et  donner  outre  cela  une  pistole  pour  chaque  pièce  de  drap 
fin  qui  s'y  fabriquera,  outre  la  pistole  que  le  roy  donnera  pour  chacune 
pièce  de  drap  qui  sera  portée  en  Levant. . .  et  moyennant  toutes  ces  condi* 
tiens  les  deux  manufactures  de  Garcassonne  et  Sapt  et  Glermont  seront 
jointes  ensemble,  et  tous  les  marchands  qui  voudront  entrer  dans  cette 
compagnie  en  y  mettant  chacun  6  ou  8,000  livres  de  fonds  y  seront 
reçus. 

Gonune  ces  conditions  sont  fort  avantageuses  et  qu'elles  ne  sont  pas 
néanmoins  fort  à  charge  à  la  province,  je  ne  doute  point  que  beaucoup 
de  gens  n'y  prennent  part,  et  de  cette  sorte  il  n'y  a  pas  lieu  de  doutet* 
que  toutes  ces  manufactures  se  maintiendront  et  s'augmenteront  pour  l'a- 
vantage de  la  province  et  pour  le  bien  du  peuple  K 

(Arcb.  de  TEmp.  Papifra  du  eowtrdk  général  du  financée.  —  Intendance  da  Langaedoc.) 

'  Le  18  da  mois  suivant,  Golberl  ajoutait:  manufacture,    estant  absolument   impossible 

nJe  voQS  diray  que  c^est  moy  qui  ay  fait  la  qu^nne  compagnie  foible  et  qui  a  desjà  fait 

proposition  de  joindre  la  manufacture  de  Gler-  banqueroute  puisse  soutenir  cet  ouvrage, 
mont  à  celle  de  Sapt  et  en  former  une  nouvelle  «Je  vous  diray  de  plus  que  si,  dans  la  suite 

compagnie ,  à  laquelle  les  Estats  pourront  don-  des  temps ,  il  y  arrivoit  quelque  abus  et  quelque 

aer  les  avantages  qui  vous  ont  esté  expliqués,  divertissement  à  d'autres  usages  des  avantages 

et  qo^ainsy  il  ne  peut  y  avoir  aucun  intérest  en  que  les  Estats  leur  feront,  il  seroit  Irèt^facile 

tout  ce  qu^elle  contient.  Je  suis  mesme  persuadé  d*y  remédier.  y> 

que  c'est  le  seul  expédient  que  Ton  puisse  Voir  II,  InduMtrie,  pièces  n**  3a  0,  39 &, 

prendre  pour  maintenir  et  augmenter  cette  3a6,  3 3 &  et  notes. 
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15.  — A  M.   D'ORMESSON, 

INTENDANT  A  LYON. 

Versailles,  1 5  avril  i683. 

Pour  répanse  à  vos  lettres  des  5  et  8  de  ce  mois,  je  dois  vous  dire  que 
vous  devez  bien  examiner  les  arrests  en  vertu  desquels  vous  prenez  connois- 
sance  des  péages;  et  je  suis  bien  trompé,  si  vous  ne  trouvez  que  des  arrests 
ont  réglé  les  péages  et  les  tarifs  sur  lesquels  ils  doivent  estre  levés,  et  que 
ces  tarifs  doivent  estre  affichés  en  grosses  lettres  et  en  lieux  publics.  C'est 
particulièrement  à  l'exécution  de  ces  arrests  que  vous  devez  tenir  la  main. 
Mais  à  l'égard  des  contestations  qui  peuvent  arriver  entre  le  péager  et  le 
marchand  ou  le  batelier  qui  doivent  payer  ces  péages,  je  ne  suis  pas  per- 
suadé que  vous  trouviez  que  vous  en  ayez  le  pouvoir,  parce  que  assuré- 
ment l'esprit  universel  de  la  conduite  du  Roy  n'est  pas  d'obliger  les  mar- 
chands et  voituriers  de  venir  plaider  par-devant  vous  sur  une  contestation 
de  peu  de  conséquence  ;  et  vous  trouverez  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  l'examen  qui  doit  estre  fait  si  un  péage  se  doit  lever  ou  non ,  sur 
quel  pied  il  doit  se  lever,  et  la  connoissance  des  minuties  qui  peuvent 
arriver  entre  des  péagers  et  des  bateliers. 

Je  dois  vous  dire  déplus  qu'il  n  y  a  rien  de.  plus  contraire  à  l'esprit  du  Roy 
que  l'establissement  d'audiences  réglées,  d'un  greffe  et  d'une  juridiction  par 
avocats  et  procureurs  par-devant  vou8,  parce  que  assurément  l'intention 
du  Roy  n'est  pas  de  multiplier  les  tribunaux  de  justice  dans  les  provinces. 

La  raison  que  vous  dites,  que  les  juges  des  seigneurs  de  péages  seroient 
juges  en  leur  propre  cause,  est  une  raison  trop  générale  qui  prouve  trop, 
parce  que  cette  mesme  raison  militeroit  contre  tous  les  juges  des  seigneurs 
qui  ont  droit  de  haute  justice,  et  c'est  pourquoy  les  juges  d'appel  sont 
establis.  Je  connois  bien  qu'il  est  difficile  que  vous  vous  empeschiez  d'en- 
tendre les  parties  sur  les  matières  du  domaine  et  du  papier  terrier;  mais 
à  l'égard  des  autres ,  vous  devez  vous  en  dispenser. 

Sur  ce  que  vous  dites  que  les  officiers  de  Mademoiselle  ont  transféré  le 

'  péage  de  Belleville  à  Trévoux ,  c'est  à  vous  à  tenir  la  main  à  ce  que  les 

arrests  du  conseil  qui  l'ont  estably  à  Belleville  soyent  exécutés  et  que  les 

pancartes  soyent  conformes  aux  règlemens  qui  ont  esté  faits  et  soyent 

affichées  en  lieux  publics  ^ 

(  Arch.  de  TEmp.  Papiers  du  coniràle  général  de» financée.  —  Intendance  du  Lyonnais.) 

'   A  celle  IcUre  esl  jointe  ia  note  suivante:         ^emcns  rendus  |)ar  M.  d^Orraesson,  les  ta  el 
rOn  s'est  pourvu  au  conseil  contre  deux  ju-         19  janvier  i683,  par  lesquels  il  a  connu  Ho 
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16— A  M.  LE   PELETIER, 

INTENDANT  A  LILLE. 

Versailles,  ih  may  t683. 

Le  Roy  a  estimé  à  propos  de  restablir  le  transit  général  de  toutes  sortes 
de  marchandises  au  travers  du  royaume  en  faveur  du  sieur  Benelle  et  sa 
compagnie ,  auquel  il  avoit  esté  accordé  en  1 6  7  o  et  1 6  7 1 ,  et  ensuite  révoqué 
en  1674.  Je  suis  bien  ayse  de  vous  expliquer  les  raisons  de  cette  révoca- 
tion et  ensuite  de  vous  expliquer  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet. 

Aussytost  que  le  transit  général  fut  accordé»  le  commis  général  des 
fermes  estably  à  Lille,  nommé  Gelée,  s'avisa  de  permettre  la  faculté  du 
transit  à  tous  les  voituriers  qui  le  demanderoient,  et  convertit  de  cette 
sorte  le  transit  général  en  des  transits  particuliers ,  dans  lesquels  les  fer- 
miers trouvèrent  un  très-grand  nombre  d'abus ,  par  lesquels  on  fraudoit 
une  bonne  partie  des  droits  du  roy;  c'est  ce  qui  obligea  Sa  Majesté  à  le 
révoquer. 

Ainsy,  comme  le  transit  général  qu'elle  vient  de  restablir  est  d'un  avan- 
tage assez  considérable  aux  peuples  et  aux  droits  du  roy,  Sa  Majesté  désire 
que  vous  portiez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  les  marchands  de  vostre 
département  à  se  servir  de  la  voye  de  ce  transit  général;  en  quoy  j'es- 
time que  vous  trouverez  de  la  facilité,  parce  que  je  sieur  Benelle  et  sa 
compagnie  sont  connus  de  tous  ies  marchands,  et  je  crois  mesme  que  vous 
les  trouverez  fort  raisonnables  dans  les  conditions  qu'ils  leur  feront,  en 
cas  que  vous  en  vouliez  estre  informé. 

Sa  Majesté  enjoint  aussy  à  ses  fermiers  de  ne  donner  aucune  facilité 
aux  transits  particuliers. 

(  Areh.  de  TEmp.  Ptqiiêrt  du  contrôle  génértA  dajhumeei.  —  Intendance  de  Flandre.) 


quelques  contestations,  concernant  le  péage 
de  Trévoax  qui  se  lève  sur  le  Rhône,  an  lieu 
de  Belleville. 

«Il  y  a  deux  remarques  à  faire  sur  ces  juge- 
mens  :  i*  qu'il  ne  paroist  pas  que  M.  d'Ormes- 
son  ayt  aucun  pouvoir  de  connoistre  des  con- 
testations qui  peuvent  survenir  dans  ia  levée 
des  péages;  9*  que  les  jugemens  sont  rendus 
rar  des  plaidoyers  laits  par  des  procureurs. 

«  Le  défaut  le  plus  essentiel  d'un  juge  estceluy 
d^eioéder  son  pouvoir.  Il  doit  s'appliquer  i  con- 
noistre Testendue  de  celuy  que  le  Roy  luy  donne 
dans  toutes  les  affaires  qui  luy  sont  renvoyées, 
et  se  renfenner  à  en  connoistra  sans  entrer 


dans  celles  dont  la  connoîssance  ne  luy  est 
point  attribuée. 

«Il  doit  aussy  observer  qu'il  paroist  par  ses 
jugemens  qu'il  introduit  chez  luy  un  tribunal 
pour  juger  de  toutes  les  affaires  dont  il  prend 
connoîssance,  ce  qui  est  fort  contraire  aux  in- 
tentions du  Boy,  auxquelles  il  ne  sçauroit  se 
conformer  avec  trop  de  soin  et  d'application , 
l'intenlion  de  Sa  Majesté  estant  que  les  affaires 
dont  MM.  les  intendans  et  commissaires  dé> 
partis  ont  pouvoir  de  connoistre  soyent  traitées 
sans  avocats,  ni  procureurs,  ni  aucune  procé- 
dure de  justice  ordinaire.  » 
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1  —  A  M.  DUFRESNE. 

Saint-Germain ,  1 5  may  1 66  5 . 

Le  dessein  que  M.  l'électeur  de  Bavière  a  de  former  une  colonie  dans 
la  Guyane  en  mesme  temps  que  M.  l'électeur  de  Mayence  et  d'employer  la 
mesme  personne  que  Son  Altesse  Électorale  destine  pour  en  aller  recon- 
noistre  la  situation  et  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  cet  establissement ,  ne 
sçauroit  estre  que  très-avantageux.  Ainsy  je  vous  conjure  de  fortifier  leurs 
Altesses  Electorales  dans  cette  pensée,  laquelle  pour  faire  réussir,  le  Roy 
y  donnera  et  son  concours  et  la  chaleur  nécessaires  par  sa  protection  et 
par  ses  soins.  Cette  mesme  personne  peut  venir  quand  elle  voudra,  et  je 
l'accompagneray  d'une  autre  pour  aller  faire  cette  reconnoissance.  Mais  il 
faut  observer  que  les  ouragans  régnant  ordinairement  pendant  les  mois 
de  juillet,  aoust  et  septembre,  il  faudroit  ou  qu'ils  précédassent  ce  temps- 
là  ou  qu'ils  attendissent  qu'il  fust  passé. 

Nous  sçavions  bien  qu'il  y  avoit  une  peine  attachée  aux  ouvriers  des 
manufactures  de  fer-blanc  qui  sont  en  Saxe.  Et  c'estoit  aussy  par  cette 
raison  que  l'on  avoit  eu  recours  à  une  voye  extraordinaire.  Si  M.  l'électeur 
de  Mayence  peut  faire  venir  quelques  marteleurs  et  blanchisseurs  de  Bo> 
héme  et  nous  les  envoyer,  il  fera  plaisir  au  Roy,  qui  désireroit  de  pouvoir 
bien  establir  cette  manufacture  dans  ses  Ëstats. 

Quand  vous  serez  de  retour  icy,  nous  parlerons  de  l'ouverture  que  vous 
a  faite  M.  le  duc  de  Gourlande,  et  je  tascheray  de  vous  faire  connoistre 
que  je  suis. . . 

( Cabinet  de  M.  le  prince  de  Beaofremont,  prince  deRdbecq.) 


2.  — A  LE  TELLIER. 

(Lettre  auto^j^raphe. ) 

De...  5  avril  1667. 

Je  vous  envoyé.   Monsieur,  un  mémoire*  concernant  les  affaires  de 

'   Voir  ia  pièce  suivante. 
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marine  sur  lesquelles  je  vous  prie  de  faire  réflexion ,  vous  protestant  avec 
sincérité  que  je  souhaiterois  fort  que  le  Roy  voulust  m'en  décharger,  soit 
du  tout,  soit  de  telle  partie  qu'il  luy  plairoit;  vous  avouant  que,  quoyque 
les  affaires  de  finances  soyent  à  présent  assez  faciles,  néanmoins,  si  j'y 
empioyois  le  temps  que  la  marine  me  consomme,  je  pourrois  encore  y 
ajouter  quelque  petite  perfection,  qui  n'y  est  pas.  Ainsy,  soit  du  tout,  soit 
de  partie^  pourvu  que  je  sçache  certainement  ce  que  je  dois  faire  et  que 
cela  ne  fasse  point  de  peine  à  M.  de  Lionne,  je  suis  fort  content;  vous 
assurant  que  ce  qui  me  donneroit  en  cela  plus  de  déplaisir  est  si  j'avois  à 
travailler  contre  le  gré  dudit  sieur  de  Lionne  et  à  avoir  à  faire  aucun  éclair- 
cissement dans  la  suite  ;  vous  protestant  de  plus  que  toutes  les  fois  que , 
par  luy   ou  par  quelques  commis,  il  voudra  entreprendre  le  travail  en 
quelque  estât  que  je  le  puisse  mettre,  je  seray  moy-mesme  le  solliciteur 
auprès  du  Roy  pour  l'y  remettre. 

Après  vous  avoir  fait  cette  protestation  véritable,  je  dois  vous  dire  que 
si  vous  faites  un  règlement  de  partage,  je  seray  fort  content. 

S'il  faut  que  je  fasse  tout  :  ou  il  est  nécessaire  que  M.  de  Lionne  per- 
mette que  je  sois  en  cela  son  commis  et  que  je  dresse  et  fasse  mettre  au 
net  toutes  les  expéditions,  que  je  les  envoyé  par  un  commis  pour  les  si- 
gner, pour  me  les  rapporter  ensuite  et  les  envoyer  ;  ou  qu'il  n'expédie  rien 
que  sur  les  mémoires  que  je  luy  enverray  et  qu'il  donne  ordre  que  les  ex- 
péditions me  soyent  renvoyées,  afin  que  je  puisse  sçavoir  quand  un  ordre 
est  donné  ou  non. 

Pour  ce  qui  est  des  mémoires  aux  ambassadeurs  :  aux  choses  oij  il  est 
nécessaire  que  le  Roy  signe,  je  les  envefray  audit  sieur  de  Lionne  tout 
dressés;  il  les  enverra  aux  ambassadeurs  sans  les  insérer  dans  le  corps  de 
ses  dépesches,  leurs  réponses  seront  aussy  séparées,  et  quand  il  les  aura 
lues  au  Roy,  il  me  les  remettra  entre  les  mains. 

(Cabinet  de  M.  le  dae  de  Cadore.) 


3.  —MEMOIRE 

0K8  ARTICLES  SDR  LESQUELS  IL   COIVVIENT  QUE  LE    ROY  DONNE   SES  ORDRES   POUR   LES   AFFAIRES 
DR  LA  MARINE  QUI  DOIVENT  ESTRE  EXlîCUTiES  OU  PAR  M.  DE  LIONNE  OU  PAR  LE  SIEUR  COLBERT. 

(Minute  autographe.) 

Les  pouvoirs  des  amiraux,  vice-amiraux,  chefs  d'escadre,  capitaines, 
lieutenans  et  autres  officiers  de  marine  tant  de  port  que  de  mer. 
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Les  règlemens  entre  tous  les  officiers,  soit  pour  leur  rang  ou  pour 
quelque  autre  cause  que  ce  soit,  pour  les  saluts  et  généralement  pour  toute 
autre  chose  concernant  la  marine. 

Les  instructions  et  ordres  pour  agir  à  tous  les  officiers  de  marine  tant 
de  corps  d'armée  que  par  détachement  ou  vaisseaux  séparés. 

Les  ordres,  mémoires  et  instructions  aux  ambassadeurs,  lorsqu'il  est 
question  de  l'action  des  armées  ou  autres  choses  de  pareille  nature  qui 
désirent  les  ordres  du  roy. 

Toutes  les  affaires  de  marine ,  soit  de  guerre ,  soit  de  commerce ,  dont  tous 
les  particuliers  du  dedans  du  royaume  font  instance  en  toutes  occasions, 
soit  pour  régler  la  sortie  et  entrée  des  ports,  soit  pour  toute  autre  chose 
de  pareille  nature  sur  lesquelles  il  échoit  de  faire  rapport  ou  prendre 
l'ordre  du  roy. 

La  correspondance  avec  le  ministre  des  Estats  près  la  personne  du  Roy 
sur  le  fait  des  affaires  de  marine  et  pour  l'action  des  armées,  et  la  mesme 
chose  en  toutes  les  occasions  semblables. 

La  correspondance  et  les  ordres*  à  donner  à  tous  les  intendans  et  autres 
officiers  de  marine,  non  de  guerre,  pour  les  armemens,  achats  et  générale- 
ment pour  tout  ce  qui  peut  concerner  les  armemens,  les  bastimens,  tant 
des  vaisseaux,  arsenaux,  ports,  havres,  que  de  toutes  autres  choses  de 
pareille  nature,  sur  lesquelles  il  est  nécessaire  de  prendre  verbalement 
les  ordres  de  Sa  Majesté ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucun  ordre  par  écrit. 

La  correspondance  avec  les  oiliciers  de  l'amirauté,  intendans  et  géné- 
ralement avec  toutes  autres  personnes  au  dedans  du  royaume,  soit  pour  la 
juridiction,  pour  le  commerce,  pour  les  achats,  soit  pour  les  nouvelles  de 
tout  ce  qui  se  passe  dans  les  ports  et  estenduo  des  costes  du  royaume. 

La  correspondance  avec  les  ministres  estrangers  soit  pour  les  achals, 
soit  pour  nouvelles  ou  autres  choses  concernant  purement  le  fait  de 
marine,  sur  lesquelles  il  n'échoit  point  d'ordre  du  roy. 

Pour  en  expliquer  le  détail  : 

En  Suède,  pour  achat  de  masls,  cuivres,  fers.  —  Nouvelles  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  mer  Baltique  sur  le  fait  du  commerce.  —  Sur  Testât  de 
leurs  forces  maritimes.  —  Sur  leur  ordre,  leur  économie  et  leur  manière 
de  faire  la  guerre.  —  Et  sur  les  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  peut  faire 
pour  fait  de  marine. 

En  Danemark,  villes  hanséatiques,  en  Hollande,  idem. 

En  Espagne,  pour  estre  averty  de  tout  ce  qui  se  passe  au  détroit  et  aux 
environs  de  l'Espagne,  tant  par  la  voye  de  l'ambassadeur  que  des  consuls. 

Les  négociations  pour  tout  ce  qui  concerne  les  traités  et  convention? 
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de  commerce  au  dehors,  sans  mesiange  d'aucunes  autres  affaires,  comme 
te  traité  proposé  par  le  sieur  Courlin  aux  villes  hanséatiques. 

(  Gabin«t  de  M.  le  doc  de  Gadore.) 


4— MÉMOIRE 

A  RÉGLER  PAR  LE  ROY  CONCERNANT  DIVERS  EMPLOIS  *. 

(Minnte  nntographe.) 

May  1667. 

Sur  ta  marine  : 

*^  Sçavoir  qui  tiendra  la  correspondance  ordinaire  avec  M.  de  Beaufort, 
les  intendans  et  commissaires  généraux,  les  sieurs  d'Infreville ,  Golbertde 
Terron,  de  Seuil,  Brodart  et  autres; 

En  Hollande ,  avec  l'ambassadeur  et  le  sieur  Dumas ,  pour  fait  de  marine  ; 

*  A  Hambourg,  avec  les  sieurs  Bidal  et  Dupré; 
A  Copenhague,  avec  le  sieur  Gourtin; 

En  Suède,  avec  M.  de  Pomponne  et  le  sieur  Doulmet; 
*A  Riga,  pour  des  masts; 

*  Dans  tous  les  pays  cstrangers  et  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
pour  l'achat  et  voiture  des  bois  nécessaires  aux  radoubs  et  nouvelle  cons- 
truction des  vaisseaux; 

*  Aux  manufactures  anciennes  et  nouvelles  des  chanvres,  toiles  noyales, 
en  Levant  et  en  Ponant,  goudron,  grosses  ancres,  canons  de  fer,  toutes 
sortes  de  ferrures,  fer  blanc  et  noir,  mousquets  et  toutes  sortes  d'autres 
armes,  establissemens  d'ateliers  à  Toulon,  Marseille,  Charente,  Brest,  le 
Havre  et  Dunkerque  avec  les  marchandises  et  munitions  nécessaires  sulTi- 
santés  pour  entretenir  et  conserver  tous  les  vaisseaux  du  roy  et  en  faire 
bastir  dix  ou  onze  neufs  tous  les  ans; 

*  Au  dedans  du  royaume,  pour  la  recherche  des  bois  et  des  masts  de 
toutes  parts,  et  pour  travailler  à  rendre  les  rivières  navigables  pour  leur 
voiture  ; 

*  A  l'achat  et  recherche  des  cuivres  de  toutes  parts,  et  à  l'entretien  de 
toutes  les  fonderies  d'artillerie  h  Toulon,  Saintes,  Hambourg,  jusqu'à  ce 

*  G^est  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  *  Nons  faisons  observer  une  fois  pour  toules 

Ri^moire  qoo  Louis  XIV  arrêta,  par  un  règle-  qnVn  marge  de  tous  les  paragraphes  où  se 

ment  que  nous  avons  publie  dans  le  III*  vo-  trouve  un  astérisque,  Louis  XIV  a  écrit  de  sa 

lume,  Marine,  pièce  n"  5*;! ,  les  attributions  dp  main  Colbkrt. 
Colbert  et  de  Lionne. 
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que  le  Roy  puisse  avoir  3,ooo  pièces  de  canon  de  fonte  verte  qui  iuy 
sont  nécessaires  au  moins  pour  ses  vaisseaux,  outre  5  ou  6,000  pièces  de 
canon  de  fer  qui  pourront  estre  fondues  dans  les  forges  et  fourneaux  esta- 
blis  en  France; 

*  Faire  travailler  incessamment  à  tous  les  magasins  et  autres  bastimens 
qui  sont  à  faire  dans  tous  les  principaux  ateliers  de  marine  ; 

*  A  la  recherche  de  tous  les  lieux  propres  pour  les  retraites  seures  des 
vaisseaux  et  ouvrages  concernant  la  navigation. 

Toutes  ces  choses  et  une  inGnité  d'autres  qui  seroient  trop  longues  à 
déduire  se  sont  toujours  traitées  jusqu'à  présent  par  celuy  qui  a  pris  soin 
de  la  marine,  et  sur  ses  lettres,  sans  ordres  du  roy. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ordres  de  Sa  Majesté  : 

Sçavoir  qui  expédiera  ceux  qui  seront  nécessaires  sur  tous  les  articles 
cy-dessus; 

Les  ordres  et  instructions  nécessaires  à  M.  l'Amiral  et  à  tous  les  com- 
mandans  des  armées,  escadres  et  vaisseaux  de  Sa  Majesté  pour  toutes 
sortes  d'actions  et  générales  et  particulières; 

Pour  l'ouverture  et  fermeture  des  ports  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  ; 

Pour  la  levée  des  équipages; 

Les  commissions  à  tous  les  ofliciers; 

Les  passe-ports  de  toute  nature  pour  guerre  ou  commerce  : 

Tous  les  ordres  concernant  les  pavillons; 

La  jonction  ou  la  séparation  des  forces  navales  du  roy  avec  ses  alliés; 

L'envoy  des  courriers  et  des  ordres  en  toutes  occasions; 

La  négociation  avec  les  ministres  estrangers  sur  tout  ce  qui  concerne 
la  marine  tant  pour  la  guerre  que  pour  marchandises  et  commerce; 

Les  ordres  à  donner  aux  ambassadeurs  du  roy  pour  faire  toutes  ins- 
tances sur  ces  deux  points  de  guerre  ou  de  commerce,  et  généralement 
sur  toutes  choses  sur  lesquelles  des  ordres  de  Sa  Majesté  sont  nécessaires. 

Il  y  a  trois  manières  différentes  de  régler  l'expédition  des  ordres  de  Sa 
Majesté  : 

La  première,  de  remettre  le  tout  à  M.  de  Lionne  comme  faisant  partie 
de  son  département; 

La  seconde,  que  celuy  qui  sera  choLsy  pour  prendre  le  soin  de  la  marine 
dresse  les  ordres  et  les  envoyé  avec  des  copies  à  M.  de  Lionne  pour  les 
signer: 

La  troisième*  que  le  raesme  fasse  les  mémoires  de  tous  les  ordres  qui 
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seront  à  expédier,  les  lise  devant  le  Roy,  les  remette  à  M.  de  Lionne  pour 
les  expédier^;  qu'ensuite  M.  de  Lionne  les  luy  renvoyé  tous  à  cachet 
volant  pour  les  faire  tenir,  en  y  joignant  une  lettre  du  Roy  pour  les  adres- 
ser*^ ;  et  qu'il  soit  permis  à  celuy  qui  prendra  le  soin  des  affaires  de  marine 
d'y  joindre  pareillement  une  de  ses  lettres,  afin  que  la  réponse  luy  vienne 
et  qu'il  puisse  voir  la  suite  de  toutes  choses  pour  en  répondre  à  Sa  Majesté. 

Pour  les  galères  : 

*  '  Sçavoir  qui  prendra  le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  l'augmentation 
des  chiourmes  par  la  recherche  et  achat  d'esclaves  et  de  forçats  tant  dedans 
que  dehors  le  royaume; 

*  La  construction  des  corps  de  galères  ; 

*  L'achat  de  tous  les  bois,  marchandises,  armes  et  munitions  nécessaires 
pour  remplir  les  magasins; 

*  Le  bastiment  des  arsenaux  ; 

*La  correspondance  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  pour  la 
recherche  et  conduite  de  tous  les  condamnés  aux  galères; 

Le  rapport  de  tout  ce  qui  concerne  la  délivrance  des  forçats  pour  rachats, 
maladies  ou  pour  autres  causes. 

Les  commissions ,  instructions  et  tous  autres  ordres  du  roy,  ainsy  qu'en 
la  marine  *. 

Autres  affaires  sur  lesquelles  Sa  Majesté  prononcera  s'il  luy  plaîst. 

*  *  Le  commerce  par  mer  et  par  terre. 

*  Les  demandes  de  tous  les  marchands  pour  raison  de  leur  commerce. 

*  La  correspondance  avec  tous  les  consuls  pour  fait  de  marine  ou  de 
commerce. 

*Le  restablissement  du  commerce  de  Levant,  avec  la  correspondance 
avec  tous  les  consuls  et  l'ambassadeur  de  Gonstantinople  sur  ce  sujet  ^. 

*  Le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  la  conservation  et  l'augmentation  de 
toutes  les  colonies  françoises  en  Canada,  isles  de  l'Amérique,  la  Gayenne, 
isle  de  Madagascar. 

*  Le  soin  de  tout  ce  qui  peut  concerner  les  compagnies  des  Indes  orien- 
isles  et  occidentales  et  toutes  les  autres  sociétés  de  commerce  maritime. 

'  Nùte  marginale  :  Cette  division  est  con-  *  En  marge  de  ce  paragraphe,  Louis  XIV 

fiMTDe  i  celle  dont  Sa  Majesté  s^est  eipliqnée.  a  tracé  une  croix  H-. 

*  Enmaigede  ce  passage,  Louis XI Va  tracé  *  A  partir  de  cet  endroit,  Louis  XIV  n*a 
une  croix  -h.  plus  mis  en  marge  que  Tinitiale  G. 

*  En  mai^e  des  cinq  paragraphes  qui  *  En  mai^e  de  ce  paragraphe,  Louis  XIV, 
^vent,  Louis  XIV  s^est  borné  à  écrire  :  Col.  a  mis  deux  initiales  C  (Golbert)  L  (Lionne). 

«11.  dO 
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A  regard  de  l'expédition  des  ordres  du  roy,  ainsy  qu'en  la  marine  ^    * 
*  Le  soin  d'ordonner  de  toutes  les  fortifications  des  places  tant  de  terre 
que  de  mer. 


*  Les  vivres. 


*  L'establissement  des  haras  du  roy  en  toutes  les  provinces  du  royaume. 
Le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  les  traités  et  rachats  des  esclaves 

d'Alger. 

*  Le  soin  de  tout  ce  qui  concerne  l'affaire  d'Irlande  et  tous  les  Irlaodois 
qui  sont  icy. 

(Gabioêt  de  M.  le  doc  de  Cadore.) 


5.  — MÉMOIRE 

SUR  LES  DEMANDES  DE  L'ANGLETERRE. 

Venailles,  9&  octobre  1676. 

Il  paroist,  par  les  lettres  de  M.  Gourtin,  que  l'Angleterre  demande  et 
insiste  fortement  sur  deux  points  : 

Le  premier,  que  tous  les  vaisseaux  qui  seront  porteurs  de  passe-ports 
ou  lettres  de  mer  d'Angleterre,  Ecosse  et  Irlande,  soyent  libres  et  ne 
puissent  estre  amenés  par  les  armateurs  françois  dans  les  ports  du 
royaume^; 

Le  deuxième  »  que  le  Roy  accorde  aux  Anglois  la  mesme  clause  portée 
par  le  traité  fait  avec  les  HoUandois  en  1669,  c'est*à-dire  que  le  vaisseau 
anglois  rende  libre  la  marchandise  ennemie. 

Sur  le  premier  point,  ils  prétendent  que  les  principales  villes  d'Angle- 
terre, et  mesme  presque  toutes  les  villes  maritimes,  auroient  la  liberté  de 
donner  des  lettres  de  mer,  c'est-à**dire  que,  pour  un  ou  deux  écus,  tous 
les  HoUandois  pourroient  avoir  de  ces  lettres  de  mer  pour  rendre  libres 
leurs  vaisseaux. 

Sur  le  second ,  ils  demandent  la  clause  du  traité  de  1663,  pour  éviter 
que,  sous  prétexte  ou  pour  vérifier  si  ces  vaisseaux  anglois  ne  seroient 
point  chargés  de  marchandises  appartenant  aux  ennemis  du  Roy,  ils  ne 
fussent  amenés  dans  les  ports  du  royaume,  et  par  conséquent,  que  Ion 
ne  reconnust  facilement  la  fraude  des  HoUandois. 

Ces  deux  points  restablissent  entièrement  le  commerce  des  HoUandois. 


*  £n  marife  de  ce  paragraphe,  Louis  XiV  '  Voir  IIKMartfw,  pièce  n*/i&o,  le  mémoire 

a  tracé  une  croix  -h.  admMt*  au  roi  d'Angleterre  au  mijet  des  piiao** 
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Dans  la  nécessité  de  trouver  un  expédient  pour  contenter  en  quelque 
sorte  le  roy  d'Angleterre,  Ton  pourroit  luy  représenter,  ainsy  que  Ton 
fait  toujours,  que  les  entreprises  de  son  Conseil  et  de  son  parlement 
tendent  plus  à  ruiner  le  peu  d'autorité  qui  luy  reste  qu'à  le  détacher 
entièrement  de  l'amitié  du  Roy,  et  que,  comme  dans  toutes  les  affaires  qui 
luy  peuvent  arriver  avec  ses  peuples  oili  il  ne  voit  que  trop  de  pente ,  il  ne 
peut  tirer  de  véritable  assistance  que  du  Roy,  il  peut  diminuer  considéra- 
blement le  préjudice  que  le  service  du  Roy  peut  recevoir  par  le  restablisse^ 
ment  entier  du  commerce  des  HoUandois;  et  pourvu  qu'il  veuille  bien 
donner  ses  ordres  et  les  faire  exécuter,  que  ses  passe-ports  ne  soyent 
donnés  qu'aux  seuls  vaisseaux  anglois  qui  seront  actuellement  dans  les 
ports  d'Angleterre  et  dont  le  maistre ,  le  pilote  et  les  deux  tiers  de  l'équi- 
page seront  anglois,  Sa  Majesté  consentira  volontiers  à  donner  la  liberté 
à  tous  les  vaisseaux  qui  seront  munis  de  ses  passe-ports  ^ 

Observer  qu'il  faut  s'expliquer  de  sorte  que  le  roy  d'Angleterre  ne  croye 
point  que  le  Roy  puisse  donner  cette  liberté  aux  porteurs  des  lettres  de  mer 
des  villes  maritimes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Iiiande.  L'on  pourroit 
encore  demander  au  roy  d'Angleterre  qu'il  ne  donnast  plus  de  lettre  de 
naturalité  à  aucun  sujet  des  Estats  ennemis  du  Roy. 

Sur  le  second  point,  il  semble  que  l'on  peut  retarder  à  entrer  en 
matière. 

H  faut  observer,  sur  ce  point,  que  le  Roy  n'a  plus  de  traité  avec  aucun 
roy,  ni  Estât,  par  lequel  il  soît  dit  que  le  vaisseau  amy  rendra  libre  la 
marchandise  ennemie. 

Les  traités  que  l'Angleterre  a  avec  l'Espagne,  quoyque  très-avantageux 
en  ce  qu'ils  luy  accordent  une  espèce  de  commerce  dans  les  Indes,  ne  le 
portent  pas,  et  les  Espagnols  d'Ostende  et  de  Biscaye  confisquent  sans 
difficulté  toutes  les  marchandises  des  François  qu'ils  trouvent  chargées  sur 
des  vaisseaux  anglois. 

Sur  ce  fondement,  si  l'on  estoit  pressé  de  donner  une  réponse  décisive, 
il  semble  que  l'on  pourroit  dire  que  le  Roy  sera  toujours  disposé  de  traiter 
favorablement  les  sujets  du  roy  de  la  Grande-Bretagne;  mais  qu'il  faut 
auparavant  qu'il  obtienne  la  mesme  condition  du  Conseil  d'Espagne,  parée 

^  Note  marginale  de  Colbert  :  .  tenue  audit  traité  ealoient  libres,  il  paroiat 

«n  est  bon  d^observer  sur  cet  article  que  jusqu'à  présent  que  les  marchands  anglois  ont 

Mariborough*  ayant  fait  un  traité  avec  ceux  mieux  aimé  courir  risque  d'eatre  pris,  et  Pont 

d'Alger,  par  lequel  les  vaisseaux  anglois  por-  esté  en  effet,  que  de  s'assujettira  prendre  des 

teurs  des  passe-ports  du  roy  en  la  forme  con-  pa^se-ports  de  leur  roy.*" 

*  Georges  CharcbiU,  amiral  de  l'escadro  Bleue.  Mort  le  19  mai  1710.  —  Dans  lo  III*  vol.  Marine, 
pièce  n"  69S,  nnte,  on  Vn  fnnfonrlii  avcf  s©n  fi-èrr»,  If  fiim(>iiY  dur  dr  MaHborongh. 
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qu'il  ne  seroit  pas  juste,  et  seroit  mesme  contraire  et  préjudiciable  auc 
Anglois ,  qu'en  mesme  temps  que  les  marchandises  ennemies  chargées  sur 
leurs  vaisseaux  seroient  libres  à  l'égard  du  Roy,  celles  des  François  qai 
seroient  chargées  sur  les  vaisseaux  anglois  ne  fussent  pas  libres  à  l'égard 
des  Espagnols. 

Le  traité  d'Angleterre  fait  avec  Gromwell  en  1 655  establit  la  liberté  des 
vaisseaux  anglois  et  de  leurs  marchandises  pour  quatre  ans  seulement,  et 
ce  pendant  que  des  commissaires  furent  nommés  de  part  et  d'autre  pour 
convenir  d'un  traité  de  commerce. 

Examiner  s'il  ne  seroit  pas  à  propos,  ou  de  révoquer  les  commissions 
en  cours,  sous  prétexte  d'en  donner  de  nouvelles,  et  en  donner  peu;  ou 
de  n'en  donner  plus  qu'à  des  vaisseaux  un  peu  forts,  c'est-à-dire  depuis 
9  0  jusqu'à  ho  pièces  de  canon. 

(Cabinet  de  M.  ie  due  de  Laynes.  Mss.  n*  q3  ,  cartoD  3.) 


I-  A-J 


6.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Paris,  95  novembre  i68t. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  1 3  et  16  de  ce  mois  :  sur  la  première, 
par  laquelle  vous  me  rendez  compte  de  la  visite  que  vous  avez  faite  du 
port  de  Cette  avec  le  sieur  Boussonnel ,  j'estime  que  son  avis  est  très-bon, 
de  prolonger  la  petite  jetée,  de  resserrer  fort  l'entrée  et  de  faire  au-devant 
une  jetée  isolée,  pour  couvrir  cette  entrée;  mais  je  crois  en  mesme  temps 
que  c'est  une  très-grande  dépense,  et  je  ne  suis  pas  persuadé  de  l'impos- 
sibilifé  qu'il  dit  de  pouvoir  tenir  le  port  net,  en  travaillant  continuelle- 
ment avec  le  nombre  de  machines  qu'il  sera  nécessaire  pour  tirer  les 
saisies;  d'autant  plus  que  lorsque  nous  avons  examiné  ensemble  Testât  de 
ce  port,  vous  estes  convenu,  si  je  ne  me  trompe,  qu'encore  que  le  sieur 
Riquet  n'y  ayt  pas  travaillé  autant  qu'il  y  estoit  obligé,  il  se  trouvoit 
néanmoins  une  beaucoup  plus  grande  distance  pour  recevoir  et  contenir 
les  barques  et  autres  bastimens  de  mer;  et  aussy,  si  cela  se  trouve  vray  par 
la  sonde  nouvelle  que  vous  en  pourrez  faire  au  premier  beau  temps,  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'avec  un  entre tèneihent  ordinaire  de  4o  ou  5 0,000  livres 
par  an  Ton  pourra  entretenir  ce  port  jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  faire  avec 
le  temps  des  ouvrages  plus  considérables,  en  augmentant  la  petite  jetée, 
et  en  faisant  ensuite  l'ouvrage  isolé,  pour  couvrir  l'entrée. 

Pour  ce  qui  concerne  le  curemenl  des  sables,  vous  avez  beaucoup  de 
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raison  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'arrester  à  la  proposition  dudit  Boussonnel 
de  donner  &5  sois  pour  chaque  toise..  Il  faut  absolument  faire  un  marché 
à  forfait  pour  faire  le  curement  entier  du  port;  et  comme  ledit  Boussonnel 
arrivera  icy  bientost,  suivant  la  résolution  que  vous  dites  qu'il  a  prise,  je 
conféreray  avec  luy  sur  toutes  ces  pensées,  et  vous  en  feray  sçavoir  le 
résultat. 

Je  feray  ce  pendant  partir  le  sieur  de  La  Feuille ,  qui  se  rendra  auprès 
de  vous  dans  le  courant  du  mois  prochain. 

(Bibl.  loip.  MsB.  MéhngBi  CUttrambmUt,  vol.  63o,  fo).  3o3.) 


INSTRUCTIONS  A  SEIGNELAY. 


1— POUR  MON  FILS. 

[avril  1670.] 

Il  faut  que  mon  (ils  s'applique  aujourd'huy  avec  soin,  application  et 
plaisir  à  toutes  mes  dépesches,  qu'il  les  minute  toutes  de  sa  main;  maïs 
avant  que  d'en  faire  aucune,  il  faut  qu'il  lise  les  deux  ou  trois  dernières 
faites  de  ma  main  aux  mesmes  personnes;  cette  lecture  luy  formera  son 
style  au  mien ,  et  luy  fera  mesme  connoistre  ce  qu'il  faut  répondre. 

Il  faudra  mettre  ses  minutes  de  réponse  sur  ma  table  «  afin  qu'à  mon 
retour  je  puisse  les  voir  et  corriger. 

Qu'il  prenne  soin  aujourd'huy  de  faire  achever  les  enregistremens  de 
mes  dépesches  précédentes,  estant  important  de  ne  jamais  laisser  accu- 
muler un  enregistrement  d'une  semaine  à  l'autre.  Il  faut  qu'il  s'accoustume 
à  faire  un  mémoire  de  tous  les  ordres  qu'il  y  aura  à  donner  chacune 
semaine,  et  cela  en  son  particulier,  avec  réflexion;  et  ce  sera  cette  méthode 
qui  luy  mettra  insensiblement  dans  l'esprit  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
faire  mouvoir  cette  grande  machine  de  la  marine. 

Il  faut  lire  et  relire  la  dépesche  au  sieur  Matharel  ^  parce  qu'elle  luy 
doit  apprendre  de  quelle  sorte  il  faut  agir  pour  tenir  toujours  les  intendans 
dans  l'ordre  et  dans  les  règles. 

Il  faut  faire  achever  toutes  les  listes  que  j'ay  ordonné,  et  son  agenda. 

(GommaDiqoé  par  M.  Pierre  Margry.) 


2.  — POUR  MON  FILS. 

[août  1671.] 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  diviser  son  travail  en  sorte  que  rien  ne 
demeure. 

Il  faut  qu  il  commence  toujours  à  minuter  de  sa  main  les  dépesches 
aux  intendans  et  commissaires  généraux  des  six  ports,  sçavoir  :  Toulon, 
Marseille,  pour  les  galères,  Rochefort,  Brest,  le  Havre  et  Dunkerque.  Ces 

'  Voir  m,  Marine,  pièce  ii*  i5o. 
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dépesches  se  faisant  à  différens  jours,  il  faut  qu'il  me  les  apporte  toujours 
pour  les  corriger  en  sa  présence. 

Le  principal  consiste  à  bien  entendre  ce  qu'il  écrit  ;  à  bien  examiner 
tous  les  points  d'une  dépesche  ;  à  faire  les  calculs  quand  il  en  est  question  ; 
à  revoir  les  dépesches  précédentes  pour  s'instruire  toujours  du  style  et 
des  ordres  qui  ont  esté  donnés,  et  bien  entendre  par  ce  moyen  tous  ceux 
qui  sont  à  donner.  Il  y  a  plus  de  1 5  jours  que  je  n  ay  vu  les  enregistre- 
mens,  ce  qui  m'empesche  de  me  souvenir  si  une  infinité  d'ordres  qui  sont 
à  donner  sont  donnés  ou  non. 

Après  avoir  minuté  ces  six  principales  dépesches,  il  faut  faire  les  autres 
et  commencer  toujours  par  les  plus  importantes,  sçavoir  : 

M.  le  Vice-Amiral  et  les  anciens  commandans  des  escadres  et  vaisseaux, 
quand  il  y  en  a  ; 

Le  sieur  Arnoul,  qui  sera  conunissaire  général  pour  l'enrôlement  des 
matelots  en  Provence  et  de  l'escadre  du  marquis  Centurion  '  ; 

Le  sieur  Duguay,  en  Bourgogne;  , 

Le  sieur  Dalliez  ; 

Le  commissaire  Julien  ; 

Les  commissaires  de  Narp'et  Sacchi-Séjourné; 

Les  dépesches  des  pays  estrangers  sont  le  fait  de  la  marine.  ^ 

11  faut  travailler  incessamment  à  l'exécution  des  mémoires  que  je  donnay 
hier  et  avant-hier,  sur  l'armement  prochain ,  qui  sont  tous  très-importans. 

Il  faut  faire  partir  demain  matin  Brodart. 

(GommQniqiié  par  M.  Pierre  Mtrgry.) 


3.  — A  MON  FILS. 

[167..] 

Il  faut  expédier  les  provisions  de  [la  charge  de]  premier  écuyer  de  la 
Grande  Ecurie  du  roy,  vacante  par  la  mort  du  sieur  de  Bullion  de  Mont- 
Iouet^  au  profit  du  sieur  de  Bullion. 

Il  faut  expédier  les  provisions  de  secrétaire  d'Estat  sur  la  démission  de 
M.  de  Lionne,  au  profit  de  M.  de  Pomponne.  Il  faudra  sçavoir  les  noms, 
mais  il  faut  attendre  que  je  donne  la  démission. 

'  Voir  III,  Marine,  pièce  n*  986,  note  de        louet,  baron  de  Manie,  premier  écuyer  de  la 
la  page  36o.  grande  écurie  du  roi  ;  il  se  tua  par  accident  en 

'  François  de  Buliion,  marquis  de  Mont-        juillet  1671. 


Ma  SUPPLÉMENT.  —  INSTRUCTIONS  A  SEIGNELAY. 

Un  brevet  de  retenue  de  A5o,ooo  livres  %n  faveur  dodit  sieur  de  Pom- 
ponne. 

Il  faut  qu'il  cherche  luy-mesme  dans  tous  mes  registres  s'il  trouvera  des 
provisions  de  la  charge  de  grand  chambellan  en  faveur  de  M.  le  duc  de 
Bouillon,  et  qu'il  examine  s'il  y  a  quelque  brevet  de  retenue. 

Qu'il  prenne  garde  que  personne  ne  connoisse  qu'il  ayt  cherché  cela. 

Il  faut  mettre  tous  ces  petits  mémoires  que  je  luy  enverray  dans  un 
portefeuille  ou  dans  une  cassette  «  en  sorte  que  personne  ne  les  voye. 

(Cooimaniqné  par  M.  Pierre  Margry.) 


ADMINISTRATION  PROVINCIALE. 


2-  A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  CHALONS. 

Saint-Germain,  16  avril  168a. 

Le  Roy  ayant  accordé  la  somme  de  6,000  livres  au  chapitre  de  Fëglise 
cathédrale  de  Ghâlons  pour  employer  en  achat  de  cloches  et  ornemens  pour 
ladite  église,  je  suis  bien  ayse  de  vous  en  donner  avis  en  attendant  que 
jaye  expédié  l'ordonnance»  afin  que  le  chapitre  puisse  donner  ordre  de  la 
faire  retirer. 

(  Arch.  de  i'Emp.  Btgùtre  du  uerétariat»  0  %k ,  fol.  1 19.) 


3.  — A  M.  DE  MACHAULT, 

INTENDANT  A  SOISSONS. 

Saint-Germain,  99  avril  1680. 

Les  maire  et  échevins  de  Noyon  se  sont  plaints  au  Roy  de  l'arrcst  qui 

'  François  de  Clermonl-Tonneire,  nomme  Membre  de  TAcadémie  française.  Mort  le 
évèque  de  Noyon  le  3  octobre  1661.  Pair  i5  février  1701 ,  à  Page  de  soixante  et  douze 
de  France,  commandeur  des  Ordres  du  roi.         ans. 


\ 


1— SEIGNELAY  A   M.  DE   CLERMONT-TONNERRE, 

ÉVÈQUE  DE  NOYON  '. 

« 

Saintr*Germain ,  8  janvier  1 675. 

J'ay  rendu  au  Roy  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  Sa  Majesté  sur  Testa-  . 
blissement  de  l'hospital  général  k  Ham  et  à  Chauny.  Elle  a  fort  approuvé 
vostre  zèle  et  les  expédions  que  vous  trouvez  pour  exécuter  ses  ordres  ;  mais 
après  avoir  fait  réflexion  sur  Futilité  de  ces  petits  hospitaux,  elle  croit 
quil  suffiroit  d'en  establir  seulement  dans  les  villes  principales  et  qu'en 
vous  appliquant  à  rechercher  les  moyens  d'augmenter  le  revenu  d'un  seul 
hospital  général,  les  pauvres  mendians  de  vostre  diocèse  en  recevroient 
autant  de  secours,  sans  qu'il  fust  besoin  de  nouveaux  e^tablissemens. 

(Arch.  de  TEmp.  Bêgutn  ékn  Mcrétorial, 0  91 ,  fol.  6.) 
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a  esté  donné  sur  vostre  avi^,  dont  je  vous  envoyé  copie,  et  soutiennent  par . 
leur  requeste  que  jamais  le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Noyon  n'a 
eu  ni  titre  ni  possession  de  ce  qui  luy  est  accordé  par  cet  arrest;  et; 
comme  il  semble  que  vostre  avis  n'est  fondé  que  sur  ce  qui  se  pratique  à 
Laon  et  à  Montdidier,  ils  soutiennent  qu'il  y  a  pour  ces  deux  villes  des 
raisons  particulières  qui  ont  donné  lieu  à  cet  establissement  et  qu'il  y  a 
peu  d'autres  villes  dans  la  province  dans  lesquelles  cela  s'observe  de 
mesme,  et  qu'il,  y  en  a  un  très-grand  nombre  non-seulement  dans  ladite 
.  province ,  mais  dans  les  autres ,  dans  lesquelles  les  seuls  maire  et  échevins 
reçoivent  les  ordres  du  roy  et  les  font  exécuter,  sans  que  les  lieutenans 
généraux  y  ayent  aucun  pouvoir  ni  mesme  aucune  entrée. 

Gomme  cet  usage  de  toutes  les  autres  villes  est  de  la  connoissance  par- 
ticulière de  Sa  Majesté,  elle  auroit  résolu  de  donner  arrest  pour  restablir 
les  choses  en  mesme  estât  qu'elles  estoient  auparavant,  mais  elle  m'a  op- 
donné  de  vous  en  donner  avis  et  elle  désire  que  vous  me  fassiez  sçavoir 
si  vouç  avez  eu  quelque  autre  motif  que  celuy  des  deux  villes  de  Laon  et 
de  Montdidier  pour  former  vostre  avis,  Sa  Majesté  n'estimant  pas  que  Ton 
doive  changer  ces  sortes  d'establissemens  sans  de  puissantes  raisons. 

(  Arch.  deTEnip.  Rtgiiire  du  ëêerétariat,  G  9&,  fd.  197.) 


4.  — AU  DUC  DE  CHAULNES, 

GOUVERNEUR  DE  BRETAGNE. 

(Lettre  originale.) 

Sceaux,  8  aotist  1680. 

J'apprends,  Monsieur,  par  vostre  lettre  du  3i  du  mois  passé,  la  visite 
que  vous  avez  faite  de  la  province.  Je  me  remets  entièrement  à  ce  que 
mon  fils  vous  fera  sçavoir  des  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  de  la  marine, 
et  des  travaux  de  Brest  et  de  toutes  les  autres  places  de  la  province  de 
Bretagne. 

Je  suis  très-ayse  que  vous  ayez  trouvé  les  estalons  en  bon  estât ,  et  j'es- 
time que  la  résolution  que  vous  prenez  de  faire  acheter  des  poulains  de 
la  plus  belle  espérance  pour  les  garder  et  faire  servir  d'estalons  est  la 
meilleure  que  vous  puissiez  prendre  pour  maintenir  cet  establissement  qui 
apportera  sans  doute  beaucoup  d'utilité  à  la  province  et  à  l'Estat. 

Si  vous  voulez  envoyer  le  mémoire  de  tous  les  commis  de  la  religion 
prétendue  réformée  qui  sont  en  Bretagne,  je  donneray  les  ordres  néces- 
saires pour  y  en  envoyer  d'autres  qui  soyent  catholiques. 
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L'establissement  des  hospitaux  que  vous  rendez  universel  dans  la  pro- 
vince sera  d*un  très-grand  avantage  pour  les  peuples. 

Les  avis  que  vous  avez  de  la  peste  à  Malaga  sont  très-vëritables,  et  de 
plus  je  vous  donne  encore  avis  qu'elle  est  à  Sainte-^arie  qui  est,  comme 
vous  sçave2,  fort  proche  de  Cadix;  ainsy  vous  ne  pouvez  apporter  trop  de 
précautions  pour  empescher  que  les  vaisseaux  qui  viennent  de  ce  pays-là 
ne  communiquent  la  maladie  dans  le  royaume. 

J'ay  travaillé,  depuis  peu  de  jours,  à  examiner  toutes  les  difficultés  qui 
se  rencontrent  dans  la  confection  du  papier  terrier  et  la  réformation  des 
domaines  avec  les  deux  commis  qui  en  sont  venus  depuis  peu  ;  j'espère 
que  je  régleray  la  plus  grande  partie  des  difficultés  qui  s'y  rencontrent. 

[De  la  main  de  Colbert)  Madame  de  Poissy^  vous  fera  sçavoir  Testât  où 
est  madame  la  duchesse  de  Pecquigny  et  tout  ce  qui  se  passe  sur  son  sujet. 

Je  suis  tout  à  vous. 

Je  vous  prie  de  permettre  que  madame  la  duchesse  de  Ghaulnes  trouve 
icy  les  assurances  de  mes  respects. 

•  (Bibl.  Imp.  Mss.  Recueil  Cangé,vo].  69,  fol.  hS.) 


5— AUX  INTENDANTS. 

Saîiit-Geniiaîn,  «3  janvier  1681. 

M.  le  procureur  général  de  la  Cour  des  comptes  a  demandé  au  Roy  la 
permission  d'envoyer  les  huissiers  de  sa  compagnie  pour  contraindre  les 
villes  et  communautés  à  rendre  les  comptes  de  leurs  deniers  communs  et 
d'octroy  conformément  au  règlement  de  l'année  1669;  et  comme  Sa 
Majesté  veut  espargner  aux  villes  et  communautés  les  frais  de  ces  envois, 
elle  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  l'extrait  du  règlement  et  Testât  des 
comptes  des  villes  et  communautés  de  l'estendue  de  la  généralité  de  . . . 
qui  n'ont  pas  encore  esté  rendus,  afin  que  vous  excitiez  ces  villes  et  com- 
munautés de  rendre  ces  comptes,  conformément  auxdits  règlemens,  et 
qu'elles  évitent  par  ce  moyen  les  frais  que  leur  causeroit  l'envoy  de  ces 
huissiers  2. 

(Areh.  de  TEmp.  Pûpién  du  eotUrâle  général  dee financée.  —  Pièces  diverses.) 

.    ^  GbarioUe  d^ Albert  d^Ailly  était  prieure  '  Le  3o  octobre  de  la  même  année,  Gol- 

des  Dominicaines  de  Poissy  depuis  1 669.  G^é-  bert ,  après  avoir  rappelé  la  circulaire  du  9  3  jan- 

lait  la  sœur  du  duc  de  Ghaulnes  et  la  fille  de  la  vier,  ajoutait  dans  une  autre  lettre  : 

duchesse  de  Pecquigny.  «r Gomme  vous  ne  m^avez  fait  aucune  ré- 
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6.  — AUX  INTENDANTS. 

Versailles,  1 5  juin  1689. 

Le  Roy  a  remarqué  en  diverses  affaires  qui  sont  souvent  portées  dans 
son  Conseil  des  finances,  que  MM.  les  intendans  et  commissaires  départis 
dans  les  provinces  ont  souvent  prononcé  des  jugemens  et  donné  des  or- 
donnances sur  des  matières  sur  lesquelles  Sa  Majesté  ne  leur  a  donné  aucun 
pouvoir;  et  mesme  que,  nonobstant  les  lettres  que  je  leur  ay  écrites  par 
son  ordre  en  diverses  occasions  sur  la  conduite  des  subdélégués  perpé- 
tuels^ que  la  plupart  desdits  intendans  et  commissaires  ont  establis  et 
establissent  journellement  dans  les  provinces,  ils  donnent  très-souvent 
matière  de  se  pourvoir  au  Conseil  contre  leurs  jugemens,  qui  ne  portent 
que  trop  souvent  le  caractère  de  leurs  passions  ou  de  leurs  intérests^. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  examiniez 
avec  soin  toutes  les  affaires  dont  vous  avez  pouvoir  de  connoistre  et  que 
vous  observiez  de  n'en  prendre  connoissance  et  de  n'en  juger  aucune,  sans 
avoir  auparavant  examiné  si  vous  en  avez  pouvoir  ou  non,  vu  que  vous 
sçavez  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grand  défaut  que  celuy-là. 

Et  au  surplus.  Sa  Majesté  veut  que  vous  n'establissiez  aucun  subdélégué 
général  pour  toutes  sortes  d'affaires,  mais  seulement  pour  les  affaires 
particulières  auxquelles  vous  ne  pourrez  vaquer  en  personne ,  et  que  vos 
subdélégations  finissent  avec  la  fin  ;  et  mesme  elle  veut  que  vous  exami- 
niez avec  grand  soin  la  conduite  de  ces  subdélégués,  parce  qu'elle  en 
reçoit  fort  souvent  des  plaintes. 

(Àreh.  de  rBmp.  Papitn  du  contrôle  génértU  iêêfaumct».  —  Pièce*  diveraw.) 


poose,  iaitee-moy  sçavoir  si  vous  en  avez  averty 
les  maire  et  échevins,  parce  que  le  Roy  ne 
peut  pas  empescher  le  procureur  général  de  la 
Chambre  de  poursuivre  la  reddition  de  ces 
comptes,  si  les  villes  ne  s^y  portent  dédies- 
raesmes  pour  éviter  les  frais. 

«  Vous  devez  observer  que  lorsque  les  octrois 
des  villes  ont  servy  au  payement  de  leurs  créan- 
ciers et  que  les  arrests  qui  ont  esté  donnés 
portent  qu^elles  seront  déchai'gées  d^en  rendre 
compte  à  la  Chambre ,  en  ce  cas ,  elles  n^en 
doivent  pas  compter.»'  (Même  source  que  la 
lotlre.) 


'  Voir  IV,  AiminutraiÙQn  primmeiak ,  pièce 
n-98. 

'  Dans  une  lettre  du  11  décembre  1681, 
Golbert  faisait  remarquer  à  Tintendant  d^Or- 
léans  que  le  Roi  n^avail  jamais  approuvé  que 
les  commissaires  départis  fissent  faire  la  liqui- 
dation des  dettes  des  communes  par  des  sub- 
délégués. Il  estimait  d^ailteurs  qn*il  leur  serait 
toujours  impossible  de  se  garantir  des  haines, 
amitiés  et  recommandations  des  provinces, 
lorsque  ce  travail  passerait  par  les  mains  (ré- 
gents subalternes. 
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7— A  M.  CHARUEL, 

INTENDANT  A  METZ. 

De. . .  lÂ  novembre  1689. 

Je  rendray  compte  au  Ror^  en  son  premier  Conseil,  de  réciaircissement 
que  vous  me  donn^  ^  sur  le  sujet  des  habitans  des  villages  d'Epiez  ^  et  de 
Burey-en-Vaux',  qui  avoientesté  condamnés  au  payement  des  droits  d'aydes 
par  les  élus  de  Télection  de  Chaumont. 

Je  vous  diray  seulement  que  comme  les  ducs  de  Lorraine,  par  le  crédit 
que  les  princes  de  cette  maison  ont  eu  l'espace  de  plus  d'un  siècle  dans  ce 
royaume,  ont  usurpé  une  infinité  de  droits,  celuy  que  vous  m'expliquez 
pourroit  bien  estre  de  cette  nature,  vu  que  vous  jugez  facilement  qu'il  est 
difficile  de  comprendre  comment  le  terroir  de  Champagne  et  celuy  du 
Barrois  puissent  estre  confondus  de  telle  sorte  qu'un  habitant  se  dise 
Lorrain  et  paye  les  droits  de  Lorraine  et  qu'un  autre  habitant  du  mesme 
lieu,  sans  distinction  de  terroir,  paye  les  droits  de  France,  par  cette 
maxime  que  vous  dites,  que  le  fruit  suit  le  ventre,  ce  qu'il  seroit  bien 
difficile  de  prouver  quand  il  est  question  des  habitans  des  deux  seigneu- 
ries, parce  qu'au  fait  dont  il  est  question,  la  Champagne  et  le  Barrois 
estant  soiis  la  souveraineté  du  Roy,  il  ne  s'agit  que  de  distinguer  les  habi-' 
tans  de  Champagne  d'avec  ceux  du  Barrois,  c'est-à-dire  de  deux  seigneu- 
ries qui  sont  distinctes  et  séparées  par  deux  terroirs  différons  ;  mais  je 
vous  expliqueray  plus  certainement  les  intentions  du  Roy  après  que  j'en 
•  auray  rendu  compte  à  Sa  Majesté. 

J'ajouteray  seulement  que,  dans  toutes  les  matières  de  celte  qualité, 
il  seroit  bien  à  propos  que  vous  en  conférassiez  par  lettres  avec  M.  de 
MiromesniM,- et  vous  sçavez  bien  que  Tintérest  du  roy  et  le  bien  de  l'Estat 
veulent  que  l'on  explique  toujours  toutes  ces  diflicultés  favorablement 
pour  la  Champagne  et  pour  les  autres  provinces  contigués  de  la  Lorraine 
et  du  Barrois. 

(Arch.  de  TRmp.  Papitr»du  contre  général  dei financée,  —  Inteodanee  de  MeU.) 


'  La  lettre  de  Gharuel  à  laquelle  répond 
Colbert  se  trouve  dans  le  même  dossier,  à  la 
date  du  3  novembre. 

'  et  ^  Canton  de  Vancouleurs,  arrondisse- 
ment de  Gommercy  (Meuse). 

^  Six  jours  après,  Colbert  écrivait  à  Miro- 
memil,  intendante  Cbâlons: 

«Outre  ce  que  jo  vous  ay  écrit  par  mes  pré- 


cédentes sur  la  correspondance  que  vous  devez 
tenir  avec  M.  Charuel  sur  tontes  les  diffîcultéi 
qui  se  peuvent  présenter  dans  les  paroisses  limi- 
trophes du  Barrois  et  de  Lorraine,  je  confirme 
encore  Tintention  de  Sa  Majesté  audit  sieur 
Charnel  par  ma  lettre  de  cejourd'huy;  et  Sa 
Majesté  m^ordonne  de  vous  dire  que  son  inten- 
tion est  que  vous  einminiex  avec  soin  tontes  les 
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8.  — A  M.  LE  BRET, 

INTENDANT  A    GRENOBLE. 


Versailles,  9&  février  i683. 


J'ay  lu  au  Roy  vostre  lettre  entière  du  1 7  de  ce  mois  contenant  les 
sentimens  que  vous  avez  sur  Testât  auquel  est  la  province  de  Dauphiné, 
à  cause  de  la  révocation  de  M.  d*Herbigny^  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 


provinces  frontières  ou  limitrophes  de  la  Gham- 
pagoe,  du  Barrois  et  de  la  Lorraine,  et  qu*à 
regard  de  toutes  celles  qui  se  sont  exemptées 
de  tailles,  aydes  et  gabelles  dans  les  temps 
qu'elles  estoient  exposées  à  la  guerre,  vous  en 
fassiez  un  mémoire  et  les  obligiez  en  mesme 
temps  de  vous  représenter  leurs  titres,  sinon 
que  vous  teniez  la  main  qu^elles  soyent  impo- 
sées aux  tailles  et  qu'dles  payent  les  droits 
d'aydes  et  gabelles  ainsy  que  les  autres  paroisses 
de  la  Champagne.  Et  à  Tégard  des  provinces 
limitrophes  qui  peuvent  avoir  esté  soustraites 
de  la  Champagne  par  les  diverses  usurpations 
que  les  ducs  de  Lorraine  ont  faites.  Sa  Majesté 
veut  que  vous  vous  appliquiez  bien  à  recher- 
cher et  reconnoistre  les  anciens  droits  de  la 
eouronne  pour  les  réunir  à  la  Champagne  au- 
tant que  la  justice,  mesme  favorable,  pourra 
permettre.» 

Enfin,  le  17  février  i683,  Colbcrtlui  don- 
nait ces  dernières  instructions  : 

(vSur  le  sujet  des  paroisses  miparties,  tri- 
parties, indécises  et  en  débat  entre  les  provinces 
de  Champagne,  Lorraine  et  Franche-Comté, 
le  Boy  veut  qu'à  Tégard  de  celles  sur  lesquelles 
la  Lorraine  peut  avoir  quelques  prétentions, 
elles  soyent  jugées  favorablement  pour  la  Cham- 
pagne. A  regard  de  celles  qui  sont  en  contesta- 
tion entre  la  Champagne  et  la  Franche-Comté, 
Sa  Majesté  veut  que  la  justice  exacte  soit  ob- 
servée, n  (  Même  source  que  la  lettre.  ) 

'  Voici  ce  que  Le  Bret  avait  écrit  à  Colbert 
à  ce  sujet  : 

«J'ay  appris  par  ia  lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  nrécrire  que  vous  estes  in* 
formé  de  Testât  auquel  le  départ  de  M.  d'Heri>t- 
gny  a  mis  les  esprits  de  cette  province.  Comme 
tous  ceux  qui  y  ont  du  crédit  et  de  l'autorité 
s'estoient  unis  et  ligués  pour  travailler  de  con- 
cert à  le  faire  éloigner  d'icy,  et  que  sa  révoca- 
tion est  justement  arrivée  dans  lo  temps  qu'ils 


s'y  employoient  avec  le  plus  de  chaleur,  tout  le 
monde  croit  que  l'honneur  leur  en  est  deu ,  et 
ceux  qui  y  prenoient  le  moins  de  part  n'ont 
pas  laissé ,  pour  faire  leur  cour,  de  crier  victoire 
comme  les  autres;  cependant  je  sois  persuadé 
que  plus  les  esprits  sont  émus  et  élevés ,  plus  uo 
intendant  doit  avoir  de  sagesse ,  de  retenue  et 
de  circonspection ,  faire  semblant  de  ne  pas  voir 
le  désagréaUe  qui  ne  r^rde  que  sa  personne 
ou  son  intérest  particulier,  et  ne  se  servir  ja- 
mais de  l'autorité  du  roy  que  dans  les  occasions 
où  elle  est  absolument  nécessaire  pour  son  ser- 
vice ou  pour  l'intérest  du  public,  eif  avois bien 
résolu,  devant  mesme  que  vous  ayez  eu  la  bonté 
de  me  marquer  quelle  doit  estre  icy  ma  (in- 
duite, de  n'employer  que  la  douceur,  l'honnes- 
teté  et  la  raison  pour  essayer  dé  remettre  les 
esprits  dans  la  situation  où  il  me  semble  qu'ils 
devroient  estre.  La  crainte  que  j'ay  de  ne  pas 
réusAir  facilement  par  ce  chemin  vient  de  ce 
qu'ib  sont  fortement  enlestés  qu'il  dépendra 
toujours  d'eux  de  me  faire  éprouver  la  mesme 
destinée  que  celle  de  mon  prédécesseur  et  de 
tous  MM.  les  intendans  qui  ont  esté  devant  luy 
dans  celte  province ,  dont  aucun  n'est  sorty  sans 
quelque  désagrément,  de  sorte  qu'ils  croient 
que  tout  ce  que  je  fais  de  bien  et  selon  leur 
gré ,  je  ne  le  fais  que  dans  la  crainte  de  leur 
déplaire  et  pour  éviter  une  pareille  disgiioe. 

«Tout  cela  vous  fait  assez  connoistre  combien 
j'ay  besoin  de  la  protection  du  Roy  et  de  vos 
avis,  dans  un  pays  où  je  ne  connois  personne  et 
où  je  ne  puis  prendre  conseil  que  de  moy- 
mesme. 

«Vous  me  faites  la  justice  de  croire  que  je 
ne  vous  demanderois  pas  l'une  et  l'autre  avec 
tant  de  liberté,  si  je  ne  vous  croyoîs  persuadé 
que  le  Roy  n'ayant  point  de  sujet  dans  soa 
royaume  plus  zélé  que  rooy  pour  son  service, 
je  suis  absolument  incapable  d'en  faire  un  mau- 
vais usage.))  (Même  source  que  la  lettre.) 
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vous  dire  qu'elle  vous  donnera  sa  protection  entière ,  ne  doutant  pas  «que 
vous  n'exécutiez  ponctuellement  ses  ordres  et  que  vous  ne  luy  donniez  avis 
de  tout  ce  qui  se  passera  dans  la  généralité ,  pour  n'agir  et  ne  rien  faire 
que  suivant  les  résolutions  et  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

(  Arch.  de  TEmp.  Papitn  dttooitfpdb  générûl  deifimmeeê.  —  Intendance  du  Dauphiné.) 


9.  — A  M.  DE  BERCY, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  18  mare  tC83. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois  concernant  les  comptes  à 
rendre  par  les  consuls  des  villes  de  la  province  d'Auvergne  et  particulière- 
ment par  ceux  de  la  ville  de  Clermont,  au  sujet  desquels  vous  dites  qu'il 
faut  1,6 80  livres  pour  rendre  le  compte  d'une  année,  et  qu'y  en  ayant 
vingt  à  rendre  ce  seroit  35,ooo  livres  qu'il  faudroit  que  la  ville  débour- 
sast,  je  vous  avoue  que  je  n'ay  jamais  entendu  parler  d'une  dépense  aussy 
considérable  que  celle-là;  et  il  faut  que  pendant  le  temps  que  vous  ser- 
virez dans  cette  province  vous  remettiez  ces  villes  dans  Tordre  et  empes- 
chiez  la  suite  de  ces  abus. 

Cet  ordre  consiste  en  ce  qu'il  doit  y  avoir  dans  chacune  ville  un  receveur 
des  deniers  patrimoniaux  et  d'octrois  qui  rende  compte  tous  les  ans  aux 
consuls  en  présence  du  principal  oflicier  de  justice  royale  de  chacune 
ville,  sans  aucun  frais  ni  dépense,  et  qu'ensuite  ce  receveur,  en  ca$  qu'il 
soit  oflicier  royal,  sinon  les  consuls  de  chacune  année,  rendent  compte  à 
la  Chambre  des  comptes,  suivant  le  règlement  de  1669;  et  cet  ordre, 
comme  le  plus  simple,  seroit  assurément  le  meilleur.  Mais  comme  je  vois 
que  cela  ne  s'est  pas  observé  dans  la  province  d'Auvergne,  il  est  nécessaire 
que  vous  examiniez  tontes  les  différentes  formes  qui  s'observent  en  toutes 
les  villes,  afin  d'en  faire  un  seul  règlement  conforme  à  ce  que  je  viens  de 
vous  dire.  Cependant,  comme  il  est  nécessaire  que  les  villes  sortent  de  la 
confusion  où  elles  sont,  il  sera  donné  arrest  au  Conseil  portant  que  les 
consuls  de  Clermont  rendront  compte  par-devant  vous  de  l'administration 
des  deniers  publics,  sans  frais,  depuis  vingt  années;  et  comme  cet  arrest 
vous  donnera  l'autorité  de  connoistre  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
ville-là,  vous  pourrez  facilement  réduire  les  affaires  de  cette  ville  dans 
Tordre  et  empescher  la  continuation  des  abus  qui  ont  esté  commis. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre. datée  de  Rioni  le  1 4  de  ce  mois,  et 
J  y  fais  réponse  sur-le-champ,  parce  que  la  matière  qui  concerne  les  grandes 
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impositions  qui  ont  esté  faites  sur  la  ville  de  Montferrand  me  paroistdune 
grande  conséquence. 

Je  dois  vous  dire  que,  non-seulement  pour  cette  ville,  mais  mesme  pour 
toutes  les  autres,  vous  ne  devez  souffrir  qu'il  soit  fait  aucune  imposition, 
ni  pour  cette  année,  ni  pour  toutes  les  autres,  que  celles  qui  seront  com- 
prises dans  les  commissions  de  Sa  Majesté,  quand  mesme  ces  impositions 
.  auroient  esté  ordonnées  par  des  arrests  du  conseil  sur  la  liquidation  des 
dettes  des  villes  et  communautés. 

J'ajoute  de  plus  que  vous  devez  faire  rendre  compte  aux  consuls  de 
Montferrand  de  la  recette  et  de  la  dépense  qu'ils  ont  faites  de  ces  imposi- 
tions; et  comme  il  est  presque  impossible  qu'il  n'y  ayt  beaucoup  d*abus 
dans  l'employ  dès  deniers  procédant  de  ces  impositions,  il  faut  en  faire  des 
exemples  de  sévérité  qui  retranchent  pour  longtemps  ces  abus  qui  sont 
d'une  très-grande  charge  pour  les  peuples  et  pour  contenir  les  consuls  dans 
une  administration  fidèle  de  leurs  emplois. 

Dans  le  mesme  temps  que  vous  travaillez  à  la  liquidation  de  toutes  les 
villes  et  communautés  de  la  province,  vous  devez  régler  leurs  charges 
ordinaires,  examiner  avec  soin  les  revenus  dont  elles  jouissent  et  les  moyens 
de  les  porter  à  leur  juste  valeur  ;  et  lorsque  vous  aurez  formé  vostre  avis 
sur  cette  liquidation  et  sur  les  moyens  de  parvenir  au  payement,  il  faudra 
prendre  soin  de  faire  employer  tous  les  ans  dans  les  commissions  les  impo- 
sitions qui  auront  esté  réglées,  afin  d'éviter  par  cette  exactitude  les  incon- 
véniens  dans  lesquels  on  est  tombé  jusqu'à  présent  en  beaucoup  de  com- 
munautés, dans  lesquelles  les  impositions  ont  esté  faites  et  les  deniers 
divertis  à  d'autres  usages  ;  et  c'est  ce  qu'il  faut  soigneusement  éviter  à 
l'avenir. 

(  Arch.  de  TEmp.  Papien  du  timtrdle  général  âetfinancu.  —  Intendance  d^Aovergae.) 


FORÊTS 


1.— A  M.  DE  RIS, 


INTENDANT  A  BORDEAUX. 


Villera-Cotterets,  99  février  1680. 

Sur  le  sujet  des  réparations  à  faire  aux  moulins  de  Pau  et  des  ko  pieds 
d'arbres  que  vous  voulez  faire  couper,  je  vous  diray  qu'il  seroit  d'une  trop 
grande  conséquence  dans  le  royaume  de  permettre  des  coupes  de  bois 
dans  les  forests  royales,  sous  prétexte  de  réparations,  sans  y  observer  les 
formalités  ordinaires,  qui  sont  que  ces  coupes  ne  se  doivent  faire  que  con- 
formément aux  ordonnances  et  par  les  officiers  qui  sont  préposés  à  la  garde 
et  conservation  des  forests. 

Mais  de  quelque  manière  que  ce  soit,  les  bois  ne  se  peuvent  jamais 
couper  sans  vente  et  adjudication  en  forme  et  suivant  les  règlemens  des 
coupes  ordinaires,  qui  ne  peuvent  jamais  estre  faites  sans  lettres  pa- 


'  On  trouve ,  aux  Archives  de  TEmpire,  soob 
rindication  KK  969,  un  pelit  volume  in-/i"  de 
160  pages,  intitulé  Mémoire  pour  la  réformor 
(ûm  dêiforeêtê  du  Roy. 

Ce  mémoire ,  dont  récriture  ressemble  fort  à 
celle  des  copistes  de  Golbert,  ne  porte  aucune 
mention  d^auteur  ni  de  provenance. 

On  peut  supposer  qu'il  a  été  rédigé,  du 
moins  en  partie,  sur  les  ordres  de  Golbert, 
pour  être  remis  aux  mattres  des  requêtes  en* 
voyés  dans  les  provinces  avec  ordre  de  recher- 
cher les  abus  qui  s^étaient  glissés  dans  Tadmi- 
aiittration  des  forêts  et  de  proposer  les  réformes 
à  y  introduire. 

Il  se  divise  en  plusieurs  parties  mal  séparées. 

La  forme  même  du  mémoire  change  et  se 
madifie  plusieurs  fois. 

On  y  étudie  les  forêts  dans  le  passé,  le  pré- 
sent et  Tavenir.  Ce  qui  a  trait  au  passé  et  au 
présent  est  très-sommaire. 

L'examen  principal  porte  sur  les  mesures  à 
prendre,  et  celles-ci  sont  formulées  en  articles. 


Ces  articles  remplissent  près  de  la  moitié  du 
mémoire. 

L'article  qui  occupe  les  pages  i56  et  167 
est  relatif  aux  moyens  à  employer  pour  préve- 
nir les  incendies. 

Il  serait  facile  de  vérifier,  dans  le  cas  où  Ton 
aurait  intérêt  à  étudier  ce  manuscrit  à  fond,  si 
les  projets  d^articles  qu*il  contient  sont  con- 
formes à  Tordonnance  de  1669. 

Le  mémoire  dont  il  s'agit  renferme  donc,  à 
mon  avis  : 

1'  Les  instructions  de  Golbert  aux  maîtres 
des  requêtes  envoyés  en  mission  pour  la  réfor- 
mation des  forêts; 

9"  Les  propositions  de  l'un  d'entre  eux  for- 
mulées par  articles. 

Tout  porte  à  croire  que  l'ordonnance  de 
1669  ^^^  ^^  forêts  a  été  élaborée  par  une 
commission  qui  a  dû  tenir  des  procès-verbaux  ; 
mais,  jusqu'à  présent,  je  n'en  ai  trouvé  nulle 
trace  dans  les  grands  dépôts  d'archives  de  Pa- 
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tentes.  Aînsy  il  vaut  beaucoup  mieux  que  l'entrqireBeiir  6»  TffarÉSxfUs 
de  ces  moulins  fournisse  ces  bois  que  de  les  coopcr  dait»  k»  ives!»  de 
Sa  Majesté  '. 

(Arch.de  rSoip.  P^pien  ém 


>  Le  iphime  A99  éa  Miht^t  OÊmwmhmmh 

de  U   BibfiolhèqDe  ÈmpénÊHt  ludciae   on  wàgmem-fi 

r4mmÊmtmyeJàs,mivttéB9imêa^  dejun  1601  cCdejinii£-*«i';.  a 

Im  T  H  fÊmtB  &m  dtinmt  •rtnr  de  Mvcnlire  if-d.  E  i^ftatPKt^i 
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1.  — LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(  Lettre  autographe.) 

Calais,  9&  avril  1677. 

Je  vous  connois  trop  pour  douter  de  la  joye  que  vous  avez  eue  de  la 
prise  de  Cambrai  ;  je  vous  sçais  le  gré  que  je  dois  des  sentimens  que  vous 
avez  pour  moy,  et  je  crois  que  vous  devez  estre  content  quand  je  vous  dis 
que  je  vous  connois  tel  que  vous  estes. 

.Je  vous  renvoyé  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  répondu;  et  j'y 
en  joins  un  que  le  marquis  de  Louvois  m'a  donné,  qui  sera  utile  et  qui 
^spargnera  quelque  chose  de  la  dépense  qu'il  faut  faire  pour  les  murs. 
Vous  le  verrez  et  le  mettrez  en  usage. 

J'ay  vu  les  fortifications  d'Ardres  en  passant;  la  place  est  très-belle, 
mais  les  travaux  ne  sont  pas  espargnés  et  on  a  fait  des  dépenses  qui 
auroient  esté  mieux  employées  à  d'autres  endroits  de  ladite  place  ou  du 
dehors.  J'ay  dit  ce  qui  m'en  semble.  J'en  ay  fait  faire  un  mémoire  à  vostre 
fils  pour  en  parler  à  Vauban  aussytost  que  je  le  verray. 

J'ay  vu  le  fort  de  Nieulay,  qui  est  en  très-meschant  estât;  j'ay  dit  ce 
quil  y  falloit  faire  en  attendant  que  j'eusse  vu  Vauban,  afin  de  résoudre 
ce  qu'il  y  faut  faire  pour  après  ne  pas  perdre  un  moment  à  faire  ce  qui 
aura  esté  ordonné. 

J'ay  vu  les  fortifications  de  cette  ville  (Calais)  et  de  la  citadelle.  On  a 
beaucoup  travaillé,  mais  tout  est  en  meschant  estat^  surtout  la  citadelle 
qui  est  insultable  en  quelques  endroits.  J'ay  ordonné  qu'on  travaillast  à  ce 
qui  est  de  plus  pressé  pour  mettre  la  place  en  seureté,  et  au  surplus,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  temps.  Il  est  le  ait  avril,  on  a  commencé  peu  de  choses; 
ils  disent  que  c'est  le  mauvais  temps  qui  a  empesché  de  travailler  jusqu'à  cette 
heure,  enfin  cela  va  lentement;  vostre  fils  vous  mandera  plus  amplement 
toutes  choses.  Il  faudra  faire  plus  de  dépenses  que  l'on  n'a  résolu  cette 
année;  mais  par  les  places  que  je  viens  de  prendre,  il  y  en  a  où  l'on  peut 
diminuer  les  travaux,  et  le  fonds  que  l'on  retranchera  de  ce  costé-là  ser- 
vira de  celuy-cy  sans  qu'il  m'en  couste  cette  année  davantage^. 

*  Voir  V,  Fùrtificatiofu ,  pièce  n"  180.  —  *  Voir  V,  Forf^alitmi,  le  dernier  paragraphe  de  la 
pière  n'  1 79  et  note. 
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Je  viens  de  recevoir  le  billet  que  vous  m*avez  écrit,  par  lequel  je  «ois 
que  vous  avez  fait  payer  les  parties  que  je  vous  avois  mandé.  Pour  les 
9,000  pistoles,  vous  pourrez  les  envoyer  le  6  de  may  à  Amiens,  ou  îk  trou- 
veront dés  compagnies  de  mes  gardes  du  corps  qui  marcheront  le  q  ••!] 
le  10,  Il  faudra  se  servir  de  cette  voye  pour  les  faire  venir  en  seurptr; 
envoyez  quelqu'un  qui  ayt  du  sens  et  qui  puisse  dire  à  Tofficier  qui  cum- 
mandera  qu'il  conduit  une  voiture  d'argent  pour  moy  et  que  je  soul)di> 
qu'il  en  ayt  soin. 

Je  viens  d'examiner  avec  vostre  fils  les  mémoires  qu'il  a  faits  sur  ce  qu*- 
je  luy  ay  ordonné  pour  les  fortifications  d'Ardres.  Nieuiay  et  Calais.  Voil« 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  pour  le  présent. 

(fabùift  <le  M .  le  éoc  de  Lavim.  Ma»,  b*  U, 


BATIMENTS. 


1  —LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  aatograpbe.) 

Nancy,  a 6  septembre  1 673. 

Vous  ne  m*avez  rien  mandé,  dans  toutes  les  lettres  que*  vous  m'avez 
écrites,  touchant  le  travail  qu'on  fait  à  Saint-Germain  sur  les  terrasses  de 
l'appartement  de  madame  de  Montespan.  Je  ne  sçais  si  vous  vous  serez 
souvenu  de  ce  que  je  vous  dis  quelques  jours  devant  que  de  partir,  qui 
est,  en  cas  que  vous  l'ayez  oublié,  qu'il  faut  achever  celles  qui  sont  com- 
mencées et  accommoder  les  autres  tout  en  volière  pour  y  mettre  des  oiseaux. 

Pour  cela,  il  ne  feut  que  peindre  la  voûte  et  les  costés,  et  mettre  un  fil 
de  fer  à  petites  mailles  qui  ferme  du  costé  de  la  cour,  avec  une  fontaine  en 
bas  pour  que  les  oiseaux  y  puissent  boire;  à  l'autre,  il  faudra  la  peindre 
et  ne  mettre  qu'une  fontaine  en  bas,  madame  de  Montespan  la  destinant 
pour  y  mettre  de  la  terre  et  en  faire  un  petit  jardin. 

Mandez-moy  ce  que  vous  avez  fait  là-dessus  jusqu'à  cette  heure  et  les 
ordres  que  vous  donnerez  après  avoir  reçu  cette  lettre. 

Après  avoir  bien  examiné  le  party  que  je  prendray,  j'ay  envoyé  de  mes 
troupes  de  tous  costés,  et  je  m'en  vas  en  Flandre  avec  le  reste. 

Je  sçais  que  ma  présence  est  nécessaire  à  Saint-Germain.  Après  avoir 
donné  ordre  et  vu  ce  qu'il  y  a  à  faire,  je  parliray  pour  m'y  rendre  le  plus 
tost  qu'il  me  sera  possible. 

Le  passage  de  l'armée  en  Champagne  apportera  mille  foules  à  la  pro- 
vince. 

J'ay  ordonné  à  vostre  fils  de  vous  mander  mes  intentions  sur  un  gen- 
tilhomme que  j'envoye  en  Italie  pour  me  chercher  des  chevaux. 

Souvenez-vous  de  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé  sur  les  sommes  d'ar- 
gent que  j'ay  demandées,  afin  de  les  faire  payer  dans  les  temps  que  je  vous 
ay  dit. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Mm.  n"  98,  carton  9.) 
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2— NOTES 

ENVOYEES  PAR  COLBERT  A  LOUIS  Xi¥,  POUR  L'APPARTEME>T 

DE  MADAME  DE  M0NTE8PAN. 

(Minute  autographe.) 

[1680.] 

BALCONS  DE  L'APPARTEMENT  DE  MADAME  DE  MONTESPAN. 

1  ""  Balcon  sur  l'escalier.  —  Il  ne  s'y  fera  rien ,  il  sera  seulement  blanchy 
de  piastre';  sçavoir  si  le  Roy  veut  qu'il  soit  peinte 

9"*  Balcon  du  lieu  destine  pour  manger;  sçavoir  si  ce  sera  la  volière  ou 
le  jardin  *. 

3"  Idem,  à  résoudre**.  . .  . 

A"*  Ce  balcon  est  orné  de  rocailles  avec  deux  fontaines  aux  deux  costés. 

La  rocaille  sera  bien  restablie*. 

U  reste  à  faire  quatre  oiseaux  de  rocailles  à  chacun  bassin  des  fontaines^. 
Le  tout  sera  achevé  le  7  octobre. 

5"*  U  y  a  deux  petites  fontaines  de  bois  garnies  de  plomb  qui  sont  hors 
de  leur  place,  les  tuyaux  et  ajustages  sont  rompus^;  sçavoir  si  Ton  resta- 
blira  ces  fontaines  en  les  ornant  de  rocailles  et  restablissant  les  tuyaoi  et 
ajustages^. 

6*  Il  y  a  deux  rochers  en  mauvais  estât,  les  tuyaux  et  ajustages  sont 
rompus.  On  travaillera  dès  demain  h  tout  restablir*. 

7**  Sur  l'escalier,  il  y  a  des  cages  pour  les  oiseaux;  sçavoir  s'il  y  a  quelque 
chose  à  faire  ^. 

8*  Balcon  de  passage  des  deux  appartemens.  Il  y  a  trois  fontaines  qui 
seront  restablies^.  Le  réservoir  et  la  pompe  sont  en  fort  bon  estât. 

Les  troisième  et  quatrième  balcons  estant  dans  une  mesme  chambre, 
et  le  quatrième  estant  orné  de  rocailles,  Sa  Majesté  donnera  ses  ordres 
pour  y  faire  ou  la  volière  ou  le  jardin. 

Pour  le  jardin,  il  faudra  au  moins  huit  pouces  de  terre,  ce  quiobUgeroil 
à  monter  de  la  chambre  pour  y  entrer.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  l'on 
propose  de  baisser,  de  ces  mesmes  huit  pouces,  le  plafond  du  balcon,  et 
par  ce  moyea,  l'on  entreroit  de  plain-pied  de  la  chambre  dans  le  jardin'. 

Pour  la  peinture  des  cintres  et  des  costés  de  ces  balcons,  il  faat  cette 
semaine  tout  entière  pour  les  imprimer.  Si  le  Roy  veut  qu'ils  sovent  peints 
d'un  compartiment  et  de  coquillages,  cet  ouvrage  estant  long,  il  f^^^ 
quinze  jours  entiers ,  outre  cette  semaine ,  c'est-à-dire  que  dans  le  ^  1  ou 
a  a  de  ce  mois  ils  seront  achevés  *. 
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Si  Sa  Majesté  veut  que  celuy  qui  est  destiné  à  un  jardin  soit  d'un  com- 
partiment de  treillages,  sur  un  ciel  avec  des  jasmins  d'Espagne,  des  oran- 
gers, des  volubilis  et  autres  fleurs,  plantes  et  arbrisseaux";  et  que  celuy 
destiné  à  une  volière  soit  peint,  les  corps  saillans  de  différens  marbres  et 
les  panneaux  d'un  ciel  enrichy  d'oiseaux  de  toutes  sortes*",  il  ne  faut  que 
huit  jours  de  temps  pour  cette  dernière  manière,  en  sorte  que,  dans  le 
16  de  ce  mois,  le  tout  sera  achevé.  Il  n'y  aura  aucun  temps  de  perdu 
pour  attendre  les  ordres  de  Sa  Majesté,  d'autant  qu'il  faut  huit  jours  de 
temps  pour  imprimer  et  sécher  la  peinture  des  impressions  p. 

BÉPOKBB  Dl  LOI)»  XIT,  EH  HARGI  : 

*  U  faut  faire  quelques  peintures  de  couleur  très-simple. 
^  Rien  que  de  la  peinture. 

'  Ni  volière,  ni  jardin. 

*  Jardin. 

*  Bon. 

'  Il  faut  les  faire. 

'  Il  faut  les  faire  raccommoder  et  poser  les  bassins. 

^'  Il  les  faut  raccommoder. 

Je  suis  trè^ayse  que  la  terrasse  devant  ma  chambre  soit  achevée. 

^  Il  faut  metù^  sur  la  volière  du  fil  de  fer  devant  et  derrière  et  peindre  ce  que  vous 
proposez. 

'  Bon. 

^  Il  faudra  laisser  la  hauteur  nécessaire  pour  que  les  fleurs  y  puissent  venir,  de  sorte 
que  vous  ferez  baisser  le  balcon ,  s  il  est  nécessaire. 

"  Vous  ferez  faire  des  peintures  convenables  à  ce  à  quoy  on  les  destine. 

"•  Bon. 

'*  Il  faut  travailler,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ce  mémoire,  à  faire  exécuter  ce 
qu'il  contient. 

Madame  de  Montespan  désire  que  la  fontaine  qui  sera  sur  le  balcon  du  jardin  puisse 
jeler  un  peu  gros^ 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Ltiynes.  Msh.  n*  gS,  carlon  1.) 


'  Voici  en  quels  lennes  Louis  Petit  rendait 
compte  à  Golbert,  le  6  décembre  1673,  des 
bravaui  exécutés  à  Saint-Germain  dans  Tappar- 
tement  de  madame  de  Montespan  : 

«J'ay  fait  travailler  tous  ces  jours  passés,  et 
fait  veiller  jusqu^après  minuit,  aux  ouvrages 
que  Sa  Majesté  a  ordonné  de  faire  chez  madame 
de  Montespan,  lesquels  ouvrages  ont  esté  en- 
tièrement achevés  hier  au  soir.  Le  Roy  et  ma- 
dite  dame  sont  fort  contens  de  mes  soins. 

«tMadite  dame  est  aussy  fort  satisfaite  du  jet 
«l'eau  qui  est  au  milieu  du  jardin  de  Tun  des 
Iwlcoii»  de  sa  chambre.  Elle  prend  bien  du 


plaisir  de  le  faire  jouer.  EUq  m'a  recommandé 
de  continuer  de  prendre  soin  qu^il  ne  manque 
point  d'eau  au  réservoir,  afin  que  ledit  jet  d'eau 
joue  quand  elle  voudra  ;  de  [quoy  je  prend ray 
soin ... 

«Madame  de  Montespan  m^a,  ce  matin, 
chai^  de  dire  à  Monseigneur  qu'elle  souhai- 
teroit  fort  d'avoir  de  l'eau  dans  ses  nouvelles 
cuisines,  et  mesme  en  a  depuis  parlé  à  madame 
Golbert  pour  le  dire  à  Monseigneur.  Je  luy  ay 
dit  que  je  le  diray  à  Monseigneur.^ (iH^tangM 
ClairambauU ,  vol.  1 66  bi$ ,.  fol.  699.) 


JUSTICE 


»««. 


1— A  LOUIS  XIV. 

Dans  le  grand  nombre  d'articles  relatifs  à  la  dépense»  je  vois  toujours 
avec  regret,  Sire,  celuy  des  prisons  royales. 

Je  prie  Vostre  Majesté  de  me  permettre  de  luy  représenter  qu*on  pour- 
roit  en  diminuer  le  nombre,  le  réduire  à  deux  ou  trois  pour  le  royaume 
et  pour  les  crimes  capitaux  seulement  qu'il  est  convenable  de  punir  quel- 
quefois par  un  emprisonnement. 

Vos  sujets,  Sire,  pourroient  estre  abandonnés  à  la  tyrannie  secrète 
d'un  ministre  prévaricateur,  et  qui  le  jugeroit.  Sire?  Les  forteresses  peuvent 
estre  utiles  à  certains  gouvernemens  :  elles  l'ont  esté  à  la  France,  pour 
soumettre  les  esprits  à  l'autorité;  mais  aujourd'huy,  Sire,  que  la  ville  de 
Paris  et  le  reste  de  la  France  se  montrent  si  passionnés  pour  la  gloire  de 
Vostre  Majesté,  et  se  gouvernent  par  l'honneur,  il  seroit  peut-estre  conve- 
nable de  diminuer  le  nombre  de  ces  prisons  et  de  les  faire  visiter. 

RiPORSB  DB  LOUIS  XIT,  EN  IftÂlGB  : 

Je  verray  cet  article  séparément;  mon  autorité  exige  qu'on  ne  perde  pas  de  vne  œ 
qui  peut  la  maintenir. 

(  Mémoirêt  du  maréchal  de  Richelieu,  par  Soulavie;  1790,  h  yoL  ui-8% 
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Aujourd'huy,  premier  jour  de  septembre  1671,  le  Roy  estant  à  Ver- 
sailles, nous,  Jean-Baptiste  Colbert,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  con- 
seils, secrétaire  d'Estat  et  des  commandemens  de  Sa  Majesté; 

Sadite  Majesté  nous  auroit  fait  l'honneur  de  nous  dire  qu'elle  avoit  eu 
avis  de  l'extrémité  de  la  maladie  à  laquelle  se  trouvoit  M.  de  Lionne  ^ 
aussy  secrétaire  d'Estat,  et  nous  auroit  commandé  de  nous  transporter  en 
la  ville  de  Paris  pour  y  visiter  de  sa  part  ledit  sieur  de  Lionne  et  l'as- 
surer de  la  continuation  de  la  protection  royale  pour  luy  et  sa  famille  ;  et 
auroit  Sadite  Majesté  ajouté  qu'en  cas  que  Dieu  disposast  dudit  sieur  de 
Lionne,  nous  assurassions  M.  le  marquis  de  Berny  et  la  famille  dudit  sieur 
de  Lionne  de  la  continuation  de  la  mesme  protection ,  et  qu'elle  se  souvien- 
droit  en  toutes  occasions  de  ses  services  et  leur  en  feroit  recevoir  le^ 
effets. 

Et  d'autant  qu'il  importe  que  les  papiers  concernant  les  fonctions  de 
ladite  charge  soyent  conservés,  Sa  Majesté  nous  auroit  de  plus  conunandé 
d'apposer  le  scellé  sur  les  cabinets  et  autres  lieux  où  se  pourroient  trouver 
lesdits  papiers. 

Pour  l'exécution  desquels  ordres,  nous  estant  incontinent  rendu  en 
cettedite  ville  de  Paris,  nous  nous  serions  transporté  en  l'hostel  dudit 
sieur  de  Lionne,  où  l'ayant  trouvé  encore  en  estât  de  recevoir  les.tesmoi- 
gnages  de  la  bonté  du  Roy,  nous  les  luy  aurions  fait  entendre,  et  nous 
auroit  de  sa  part  donné  des  marques  du  ressentiment  qu'il  en  avoit. 

Après  quoy,  nous  estant  retiré,  nous  aurions  esté  averty,  sur  les  cinq 
heures  du  soir,  que  ledit  sieur  de  Lionne  estoit  décédé,  et  aussytost  estant 
retourné  en  son  hostel,  nous  y  aurions  trouvé  ledit  sieur  marquis  de 
Berny  et  MM.  l'abbé,  chevalier  de  Lionne  et  marquis  de  Cœuvres  [de  la 
main  de  Colberi)  et  les  aurions  tous  assurés  de  la  continuation  de  la  pro- 
tection de  Sa  Majesté  et  qu'ils  recevroient  des  marques  de  sa  bonté  en 
toutes  les  occasions  qui  se  présenteroient;  et  leur  ayant  pareillement  fait 
entendre  l'ordre  que  nous  avions  d'apposer  le  scellé  sur  tous  les  lieux  où 
se  trouveroient  les  papiers  concernant  les  fonctions  de  ladite  charge  de 
secrétaire  d'Estat,  nous  aurions  convié  ledit  sieur  marquis  de  Berny  dt» 
nous  les  indiquer. 

'  Voir  Vf,  Affaires  directes,  pièces  n'*  /j5,  66  et  iiutes. 
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A  quoy  ayant  tesmoigné  une  obéissance  respectueuse  avec  une  recon- 
noissance  très-soumise  aux  bontés  de  Sa  Majesté,  ledit  sieur  marquis  de 
Berny  accompagné  de  sieur  de  Rives,  maistre  des  comptes  et  le  commis 
dudit  feu  sieur  de  Lionne,  nous  auroit  conduit...  [Lm  suite  manqtie.) 

(Communiqué  par  M.  Pierre  Margrj.) 
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L— LETTRES  INEDITES  DE  LA  FAMILLE 

DE  GOLBERT. 

{Communication  dé  M.  Henri  Beaune,  membre  de  V Académie  de  Dijon,  au  Comité  des  travaux  hiâtoriqtieg 

et  de$  tociétée  êavantee  '.) 

5  juin  1868. 

U  y  a  quelques  années,  en  Iraversant  une  petite  ville  de  Bourgogne,  je  m^arrétai  dans  nn 
bureau  de  tabac,  et,  tandis  que  la  marchande  descendait  des  rayons  supérieurs  de  sa  petite  bou- 
tique une  botte  de  cigares  exposés  à  Tair  pour  sécher  pins  vite,  inaperçus  sur  le  comptoir  une 
liasse  de  vieux  papiers  jaunis,  moisis,  entamés  par  la  dent  des  rats,  de  ces  papiers  de  rebut  achetés 
â  la  livre  pour  fabriquer  les  cornets  dans  lesquels  se  verse  le  ant  de  tabac  quotidien  des  pauvres 
gens.  J'en  tirai  quelques  feuilles  au  hasard,  et  je  fus  fort  surpris  de  lire  au  pied  d'une  écriture  du 
XVI l' siècle  pâlie  par  le  temps  on  à  demi  effacée  par  Thumidité,  la  signature  :  Cdbert, 

Je  les  retournai  :  c'étaient  des  lettres,  k  c6té  de  la  suscription,  sur  le  repli  du  papier,  existait 
encore  l'empreinte  en  cire  d'un  cachet,  avec  les  armes  parlantes  du  célèbre  contrôleur  des 
finances,  la  couleuvre  d'argent  {cohtber). 

Évidenunent,  il  n'y  avait  pas  à  se  méprendre  :  ces  lettres  provenaient  sinon  de  lui,  au  moins 
de  membres  de  sa  famille;  je  conservai  moins  de  doutes  encore  lorsque  je  remarquai  qu'elles 
étaient  datées  de  Reims,  où  il  était  né. 

JVmportai  ces  fragments  de  correspondance,  malheureusement  trop  peu  nombreux,  afin  de 
les  examiner  à  loisir,  et  voici  ce  que  je  lus  : 


i-  — A  MADEMOISELLE  FORT, 


A   PARIS. 

«Mademoiselle  ma  cousine,  je  serois  bien  fasclié  que  vous  eussiez  subject  de  vous  plaindre  de 
nostre  maison.  Je  vous  escns  ces  lignes  pour  vous  en  ester  tout  soupçon  et  prétexte  ;  elles  vous 
apprendront  ou  plus  tost  vous  confirmeront  que  l'argent  que  vous  aves  reçu,  dont  vous  vous  plai- 

*  M.  Henri  Beaune  a  bien  voulu  m*aatoriser  à  téressante  commanication.  Je  le  prif  de  recevoir 
publier  dans  la  Correepondancê  de  Colbert  son  in-  ici  ions  mes  remercimonts. 
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goei,  a  esté  donne  par  M.  de  Bandier,  à  qui  vous  poavei  adresser  vos  plaintes,  outre  que  vous  ne 
le  deviex  pas  recevoir,  n^éstant  pas  de  poids.  Mademoiselle  ma  cousine,  vostre  très-humble  et  très- 
obligé  servante.       Golbbbt." 


2.  — A  M.  FORT,  SIEBR  DE  LA  PORTE, 

RUE  DU  PBTIT-MUSG,  PRES  DES  GBLESTINS,  À   PARIS. 

Ce  i3  may  16&9. 

«(Monsieur,  les  grandes  ruines  de  nostre  pauvre  pays  m*ont  empesché  jusqu*à  présent  de  satis- 
faire à  ce  que  je  vous  dois ,  d^aultant  que  personne  ne  vous  paye,  moins  encores  que  dans  Paris, 
ceste  province  estant  toute  perdue  de  toutes  sortes  de  malheurs.  Vous  ne  pouvez  rien  perdre  avec 
moy,  estant  seul  à  qui  je  sois  redevable;  mais  puisque  vous  me  presses  si  fort,  je  m*en  vay  tascher 
de  vous  payer  au  plustost.  M.  Marchand,  receveur  général  des  finances  en  Champagne,  me  doit 
A 00  livres.  Je  luy  ay  escris  de  me  les  payer,  j*espère  qu^il  ne  me  manquera  pas.  Ce  sera  toujours 
seur  et  autant  de  moins.  Quand  j^auray  receu  sa  réponse,  je  vous  en  cscriray. 

((Je  dois  recevoir  enoores  à  Paris  7  à  800  livres.  Aussy  tost  je  ne  mancqueray  de  vous  faire  tou- 
cher le  tout;  j'ay  asses  de  regret  de  ne  vous  avoir  pas  satisfait  plus  tost  :  je  sçay  que  vous  aves  esté 
incommodé  à  Paris,  mais  je  vous  prie  de  croire  que  nous  Tavons  esté  plus  que  vous,  les  ADe- 
mans  n^estant  sortis  que  depuis  deux  jours  ;  je  vous  prie  donc  d*un  peu  de  patience.  ^ 

cLundy  dernier,  j^ay  receu  lettres  de  mon  fils  de  Paris  qui  m*ont  asseuré  comme  les  vostres  des 
conclusions  de  Messieiuv  du  parquet  à  son  advantage.  Nous  avons  à  souhaitter  que  ceste  affaire 
soit  bientost  achevée;  vous  m^obligerez  de  fournir  ma  part  des  frais,  laquelle  je  vous  rembourse- 
ray,  mais  il  faut  advûter  de  ne  metbre  guère  d^ai^nt  à  ceste  mauvaise  denrée  qu^il  faudra  encores' 
restablir  de  nouveau  dans  un  pays  ruiné.  Nostre  bail  est  entre  les  mains  de  M.  Gastran;  quand 
nous  aurons  ai;pest,  il  faudra  on  me  le  renvoyer  ou  copie  d^iceluy,  afin  de  traicter  avec  nos  anciens 
fermiers,  ou  faire  un  bail  à  d*aultres,  suivant  Tadvis  qu*on  nous  en  donnera;  ceste  malheureuse 
affaire  m*a  bien  fait  blanchir.  Je  suis.  Monsieur,  vostre  très-humble  serviteur.  Colbiit.^ 

■ 

3. -AU  MÊME. 

•  A  Reims,  e«  11  septembre  i65i. 

«Monsieur,  voilà  toutes  nos  pauvres  notifications  ruinées  ;  depuis  deux  mois  on  a  continuelle- 
ment fait  des  assemblées  et  sollicité  M.  le  procureur  général  et  M.  le  premier  président,  sans  aultre 
effect  que  des  conclusions  ruineuses,  à  ce  que  mon  fils  me  mande,  qui  vont  à  la  destniction  entière 
du  droit;  dles  vont  à  la  diminution  du  tiers  et  à  oster  les  eschanges  et  transactions,  qui  est 
beaucoup  perdre;  car  si  les  eschanges  prainsipalement  sont  ostés,  le  droit  ne  vault  pas  la  (mot 
tUmble).  Mondit  fils  me  dit  que  Ton  va  travailler  aux  (mot  tfltffi620),  j^ay  peur  que  ce  ne  soit  à 
tard  :  vous  en  sçaurés  la  véritté  mieux  que  moy,  attendons  la  fin. 

((Vous  m*avés  obligé  sensiblement  de  me  mander  que  M.  le  marquis  de  la  Vieu ville  est  surin- 
tendant, je  vous  en  remercy  très-sensiblonent,  je  luy  escris  un  mot  de  congratulation.  Voilà  pour^ 
quoy  il  ne  sera  point  besoin  que  vous  preniez  la  paine  de  parler  de  rien  ny  au  père,  ny  au  fils, 
n'y  ayant  point  de  meilleur  messager  que  soy-mesme. 

Pour  le  sieur  Deschamps,  c'est  un  mocqueur  qui  a  perdu  entièrement  nos  affaires  et  ne  m'a 
envoyé  les  deffenses  de  Jacquesson  que  deux  mois  après  qu'elles  ont  esté  fournies.  Si  ce  n'estoit 
qu'il  est  raisonnable  que  vous  preniez  vos  divertissemens,  je  vous  prierois  d'assister  aux  assem- 
blées pour  sçavoir  ce  qui  s'y  passe,  au  deffaut  de  quoy  j'espère  que  mon 'fils  n'y  manquera  pas. 
Il  me  tarde  de  voir  la  fin  de  ceste  affaire.  Je  pense  que  nos  fermiers  viendront  bientost,  je  les 
attend,  mais  je  crains  que  leurs  prétentions  ne  soyent  si  grandes  que  nous  ne  fassions  rien;  il 
faudra  voir.  Cependant  tenez-moy  pour.  Monsieur,  vostre  très-humble  serviteur.       Colbirt.^ 
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4.  — AU  MÊME. 

A  Reims,  ce  ao  septembre  1661. 

<t  Monsieur,  moa  fils  me  mande  que  le  procureur  général  a  un  peu  réformé  ses  conclusions  et 
quMl  nous  laisse  les  eschanges  et  transactions,  mais  qu^il  persiste  i  nous  ester  le  tiers  du  droit, 
c'est  trop  pour  nous;  il  fait  cela  bien  i  son  aise.  Il  me  mande  que  larrest  pourra  bien  eslre  expédié 
dans  un  jour,  cet  arrest  sera  sans  doubte  envoyé  i  la  diligence  de  M*  le  procureur  général  dans  les 
bailliages. 

«Je  vous  prie  de  donner  ordre  qu^il  soit  envoyé  aui  quatre  bailliages  de  nostre  parage,  afin 
qoe  Tarrest  y  soit  publié,  aultrement  cela  nous  fera  tort;  nous  perdrons  beaucoup  à  tout  celai 
d'autant  qu^ils  se  sentent  beaucoup  de  la  ruine  des  gens  de  guerre;  patience  à  tout,  je  vous  rc- 
mercy  au  reste  du  soin  que  vous  avez  de  l'affaire  de  mon  fils,  je  vous  en  remercy ,  il  est  comme  moy, 
Monsieur,  vostre  très-bumbie  serviteur.  Golbbrt.') 


Qods  sont  les  signataires  de  ces  lettres?  Les  biographies  du  contrôleur  général  des  fiminees 
sont  mattiearensement  d^une  discrétion  trop  grande  sur  sa  famille,  et,  malgré  les  édaircissemeiits 
fournis  par  M.  Pierre  Clément  dans  son  Hittain  delamêetdêi  travaux  de  Coiberl,  sur  Torigine 
fort  booi){eoise  du  futur  marquis  de  Seignelay,  il  n'est  pas  facile  de  répondre  sans  hésiter  â  cette 
question. 

On  sait  pourtant,  grAce  aux  contemporains,  conune  Tabbé  de  Cboisy,  et  à  Golbert  lui-même, 
que  «le  preux  chevalier  Kolbert,  originaire  d'Ecosse,»  et  descendant  des  rois  de  ce  pays,  qui  se- 
rait venu  s'établir  en  Champagne  en  lago,  est  un  personnage  mythique,  inventé  pendant  la 
grande  fortune  du  célèbre  financier,  pour  «tromper  le  public»  et  satisfaire  la  vanité  de  la  haute 
noblesse ,  à  laquelle  Colbert  voulait  allier  ses  enfants. 

Dans  la  Vie  de  Jean-Baptiêlê  Colhert,  publiée  à  Cologne,  en  169Ô,  le  pamphlétaire  Sandras 
de  Courtilx  affirme  que  le  père  du  contrôleur  général  avait  été  «marehand  de  vin  comme  son 
aïeul,  puis  marchand  de  draps  et  ensuite  de  soie.»  Il  est  prudent  de  n'accepter  qu'avec  réserve 
les  assôiions  de  cet  écrivain  peu  scrupuleux,  mais  on  ne  saurait  nier  qu'il  ne  fât  ici  d'accord  avec 
l'opinion  générale  des  contemporains ,  que  des  découvertes  récentes  sont  venues  confirmer  ^ 

Il  existait  au  xvi*  siècle  deux  branches  de  la  famille  Colbert  qui  exerçaient  la  profession  com- 
merciale; l'une  à  Reims  et  l'autre  à  Troyes.  Odard  Colbert,  né  au  xvi*  siècle,  mort  au  xvii',  en 
i6âo,  qui  avait  épousé  la  fille  d'un  épicier  de  cette  dernière  ville  et  s'honorait  de  s'asseoir, 
comme  marguillier,  au  banc  d'œuvre  de  sa  paroisse,  Sainte-Madeleine,  avait  fait  dans  le  commerce 
de  la  draperie,  des  étamines,  des  toiles,  des  vins,  des  blés,  une  fortune  asses  considérahle, 
puisqu'il  était  parvenu  i  acheter  plusieure  terres  et  une  charge  de  secrétaire  du  roi.  Sa  tombe 
le  qualifie  de  seigneur  de  Viliacerf,  Saint-Pouange  et  Tuigia;  et,  ce  qui  prouve  mieux  encore 
son  opulence,  c'est  qu'en  1698,  douze  ans  avant  sa  mort,  il  mariait  l'un  de  ses  fils  à  la  sœur  do 
Michd  Le  Tellier,  alors  conseiller  au  pariement  de  Paris  et  depuis  chancelier  de  France.  Ce  fib 
fut  intendant  de  Lorraine,  et  Gourville  prétend  qoe  Jean-Rapliste  Colbert,  le  contrôleur  général, 
lui  dut  en  t6&8  son  entrée  dans  les  bureaux  du  cardinal  Maiarin,  entrée  qui  décida  de  sa  fortune. 

Odart,  le  riche  négociant  de  Troyes,  avait  à  Reims  un  frère,  nommé  Jean,  qui  faisait,  comme 
loi,  le  commerce  des  étamines.  J'en  trouve  encore  la  trace  dans  Grosley,  qui  a  eu  en  sa  possession 
un  grand  nombre  de  lettres  de  Marie  Bachelier,  veuve  de  Jean  Colbert  frère  d'Odart,  et  marraine 
de  Jean-Baptiste.  Marie  Bachdier,  dit-il,  faisait  à  Reims,  pour  le  compte  de  son  beau-frère,  des 
achats  considérables  d^étamine. 

Si  ce  renseignement  est  exact,  et  s'il  parait  constant  qu'après  la  mort  de  son  mari  elle  avait 
pris  la  direction  de  l'entrepôt  de  Reims ;*si,  d'un  autre  c6té,  elle  tint  sur  les  fonds  baptismaux 

'  Voir  les  Cfàtpreii  inéditêê  de  P.-J,  Grwtley  et  si's  Troyens  eèlèhn». 
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le  futur  contrôleur  général ,  je  serais  disposé  à  conclure  que  la  première  lettre  rapportée  plus  haut 
et  signée  CoWert  doit  lui  être  attribuée,  parce  que  cette  lettre  fait  évidemment  allusion  à  un  n^ocr 
placé  sous  sa  surveillance  et  sa  direction.  Malheureusement,  Tabsence  de  date  ne  me  permet  à 
cet  égard  qu^une  simple  supposition.  Je  croirais  volontiers  en  outre  que  Marie  Bachelier  est  la 
mère  de  Nicolas,  père  de  Jean-Baptiste  Golbert;  et  ce  qui  semble  m^autoriser  à  exprimer  cette 
opinion,  c^est  Thabitude  presque  constante  qu^avaient  au  xvii*  siècle  les  familles  bourgeoises  de 
choisir  les  parrains  et  marraines  de  leurs  enfants  parmi  leurs  aïeuls  paternels  et  maternels. 

Les  lettres  suivantes  (n*''a ,  3  qt  /i)  nous  fournissent  des  éléments  peut-être  plus  complets  de 
certitude.  Elles  sont  datées  de  Reims,  ce  qui  exclut  toute  confusion  entre  leur  signataire  et  les 
Golbert  de  Troyes,  et  Tindication  des  années  16/19  ^^  ^^^>  restreint  singulièrement  le  champ 
des  hypothèses.  Or,  à  cette  époque,  il  n'existait  à  Reims,  d'après  tous  les  biographes,  qu*un  seul 
Golbert,  chef  de  famille;  je  veux  parier  de  Nicolas,  Tépoux  de  Marie  Possort,  et  le  père  de  Jean- 
Baptiste.  Son  fils  aîné,  Gharles  ',  qui  prit  plus  tard  le  surnom  de  Groissy,  avait  alors  vingtr-cinq  ou 
vingt-six  ans,  et  n^avait  pas  encore  de  postérité.  D'un  autre  côté,  il  est  certain  qu*il  ne  se  livra 
jamais  au  conunerce,  ou  tout  au  moins  aux  opérations  de  finance.  Il  faut  donc  en  conclure  que 
ces  lettres  émanent  do  père  de  Golbert. 

S'il  en  est  ainsi,  elles  fournissent  un  précieux  appui  à  Topinion  contredite  par  la  famille,  mais 
adoptée  par  la  plupart  des  biographes,  et  qui  représente  Nicolas  Golbert,  sinon  comme  un  cottr- 
tmU  de  boutique  (c'est  Tépithète  méprisante  que  lui  donne  un  document  du  xvii*  siècle) ,  au  moins 
comme  un  modeste  négociant.  11  est  permis  toutefois  de  penser  qu'il  avait  étendu  le  cercle  de  ses 
affaires,  à  l'époque  où  il  écrivait  à  son  parent  M.  Fort,  puisque  ses  lettres  font  allusion  à  une  en- 
treprise de  fermes,  sur  lesquelles  elles  s'expliquent  malheureusement  avec  uu  laconisme  d'autant 
plus  regrettable  que  l'état  matériel  du  papier  nous  a  ravi  la  lecture  de  quelques  mots  utiles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  soutenir  en  présence  de  cette  correspondance  que  Golbert  n'a 
pas  été  le  fils  de  ses  œuvres,  et  qu'il  a  dû  à  la  fortune  ou  au  rang  de  ses  ancêtres  une  part  de 
Télévation  à  laquelle  son  travail  énergique  et  sa  volonté  opiniâtre  l'ont  seuls  porté. 

G'était  déjà  la  conclusion  des  études  de  M.  Pierre  Glément  sur  la  vie  de  ce  grand  ministre;  si 
modestes  que  soient  les  documents  inédits  dont  le  hasard  m'a  rendu  possesseur,  il  ne  m'a  point 
paru  inutile  d'en  faire  usage ,  afin  de  la  confirmer. 

Hbsbi    BsAUlfl, 
Membre  de  rAcadémie  de  Dijon,  substitut  du  procureur  général. 


IL  — NOMINATION  DE  COLBERT 

AUX  FONCTIONS  DE  COMMISSAIRE  DES  GUERRES. 

Paris,  la  aonst  16&&. 

Le  Roy  voulant  estre  informé  de  la  force  des  troupes  qui  auront  esté  mises  en  garnison  dans 
Gravelines  et  pourvoir  a  ce  qui  peut  estre  nécessaire  pour  la  subsistance  d'une  place  si  importante. 
Sa  Majesté  se  confiant  en  la  capacité  et  fidélité  du  sieur  Golbert,  l'a  cboisy  et  ordonné  pour  se 
transporter  présentement  dans  Gravelines  et  y  estant  faire  une  ou  plusieurs  exactes  revues  géné- 
rales 00  particulières  de  toi^tes  les  troupes  tant  de  cheval  que  de  pied  estant  en  garnison  en  ladite 
place,  les  faire  mettre  en  ordre  de  bataille,  défiler  devant  luy  en  la  manière  qu'il  croira  estre  le 
plus  à  propos  pour  les  compter,  en  dresser  un  extrait  bien  exact  avec  les  noms  et  surnoms  des  capi- 
taines et  officiers,  tant  majors  qu'autres,  présens  ou  absens,  pour  l'envoyer  à  Sa  Majesté,  laquelle 

'  Il  y  a  ici  une  erreur  :  Jean-Baptiste  Golbert  était  né  le  a 9  août  1619 ,  tandis  que  son  frère,  Charles, 
ne  vint  an  monde  qu*en  1639. 
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ordonne  ara  chefs  et  officiers  desdites  troupes  de  les  faire  mettre  en  bataille  en  présence  dndît 
sienr  Golbert  ^ . . . 

(A oc.  areb.  da  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  86,  pièce  a3o.) 


III.  — LE  TELLIER  A  COLBERT. 

18  octobre  i6&4. 

La  peine  qne  vous  cause  la  mort  de  madame  de  Saint-Pooange,  ma  sœur',  et  la  part  que  je  vois 
que  vous  prenes  en  mon  affliction  sont  des  preuves  de  vostre  amitié  et  de  vostre  bon  naturel  qui  me 
sont  très-sensibles  et  donnent  beaucoup  de  tempérament  au  déplaisir  que  j^ay  reçu  dans  la  perte 
que  nous  venons  de  faire.  Je  vous  en  remercie  de  tout  mon  conir  et  vous  prie  de  m^aimer  toujours 
comme  une  personne  qui  est  entièrement. . . 

(A.nc.  arcb.  da  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  8&,  page  107.  ) 


IV.  —  DON  D'IMMEUBLES  EN  FAVEUR  DE  COLBERT. 

Amiens,  95  juin  16&7. 

Aojourdliuy ,  a 5  du  mois  de  juin  1667,  le  Roy  estant  à  Amiens,  désirant  grati6eret  traiter  favo- 
rablement le  sieur  Golbert  '  en  considération  de  ses  services  et  pour  Iny  donner  plus  de  marques 
de  nostre  estime,  Sa  Majesté,  de  Tavis  de  la  Reyne  régente,  iny  a  accordé  et  fait  don  de  tous  et 
chaam  les  biens  meubles  et  immeubles  ayant  appartenu  an  nommé  Nicolas  Pussort,  sieur  de  Ger- 
nay,  acquis  et  conGsqués  à  Sa  Majesté  pour  s^estre  retiré  avec  les  ennemis  déclarés  de  cette  cou- 
ronne et  avoir  pris  party  avec  eux,  m*ayant  Sa  Majesté  commandé  d^en  expédier  au  sieur  Golbert 
loDtes  lettres  nécessaires,  en  rapporter  sentence  d*adjiidication  au  proGt  de  Sa  Majesté,  et  ce 
pendant,  pour  tesmoignage  de  sa  volonté,  ce  présent  brevet  qu^elle  a  signé  de  sa  main  et  contre- 
signé par  moy  son  conseiller,  secrétaire  d^Estat  de  ses  commandemens  et  finances. 

(Ane.  arch.  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  101 ,  pièce  i8ft.) 


V.  — LETTRES  DE  CONSEILLER  D'ÉTAT. 

Gompièghe,  ao  nuy  16/19. 

Louis,  etc..  à  nostre  amé  et  féal  le  sieur  Golbert,  salut. 

Considérant  la  satisfaction  particulière  que  nous  avons  des  services  que  vous  nous  rendes  depuis 
plosienrs  années  en  des  emplois  importans  et  que  vous  continues  chaque  jour  dans  nos  affaires  et 
auprès  de  nos  personnes  particulières,  et  voulant  les  reconnoistre  en  vous  donnant  moyen  de  les 

*  Le  t*' novembre  suivant,  nouvelle  commission  Jean-Baptiste  Golbert^  sieur  de  Saint- Pouange, 

pour  la  garnison  du  fort  do  Watten,  près  Grave-  maître  des  comptes,  puis  conseiller  d'État  et  in- 

lines.  (Même  volume,  pièce   971.)  —  Enfin,  le  tendant  en  Lorraine ,  cousin  germain  de  Golbert. 

U  décembre,  antre  commission  pour  la  fourniture  *  En  marge  :  ff  Secrétaire  du  sieur  Le  Tellier, 

des  fourrages.  conseiller  secrétaire  d'Rstat  des  commandemens  et 

'  Claude  Le  Teflier  avait  épousé ,  le  6  mars  1698,  finances,  v 

VII.  99 
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employer  plus  utilement  à  nostre  service,  et  nous  confiant  à  la  capaâtë  et  à  reipérience  an  manie- 
ment des  affaires  que  vous  vous  estes  acquises,  et  à  la  prudence,  bonne  conduite,  fidélité  et  «ffsc- 
tion  pour  nostre  service  que  vous  avei  fait  oonnoistre  ; 

A  ces  causes  et  autres  bonues  considérations  à  ce  nous  mouvant,  de  Tavis  de  la  Reyne  r^nte, 
nostre  très-bonoréedame  et  mère,  nous  vous establissons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main, 
conseiller  en  nos  conseils  d^Estat,  privé  et  des  finances,  pourdoresenavant  nous  y  servir,  y  avoir  en- 
trée, rang,  séance  et  voix  délibérative,  et  jouir  de  celte  cbarge  et  dignité  avec  bonneur  des  aato- 
rité,  prérogatives,  prééminence  et  privilèges  qui  y  appartiennent  et  tout  ainsy  que  font  nos  amè 
conseillers  en  nos  conseils,  et  aux  appointemens  qui  vous  seront  ordonnés  par  nos  estats.. . 

(Ane.  areh.  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  m,  pièee  aoi.) 


VI.  — NOUVELLES  LETTRES  DE  CONSEILLER  D'ÉTAT. 

16  juin  ]65&. 

Louis,  etc. . .  à  nostre  amé  et  féal  le  sieur  Colbert,  salut. 

Désirant  reconnoistre  les  bons  et  fidèles  services  que  vous  nous  avez  rendus  en  plusieurs  emplois 
et  occasions  importantes  et  vous  donner  des  marques  de  la  satisfaction  que  vous  nous  avez  donnée, 
en  vous  honorant  de  charges  et  dignités  concurremment  à  la  confiance  que  nous  avons  de  vostre 
capacité,  suffisance,  expérience,  probité  et  bonne  conduite; 

A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  nous  vous  avons  retenu,  institué,  estably,  retenons, 
instituons,  establissons  par  les  présentes  signées  de  nostre  main ,  conseiller  en  nos  conseils  d'Estat, 
privé,  finances,  pour,  après  que  vous  aurez  preste  le  serment  en  tel  cas  requis  et  aocoustumé  es 
mains  de  nostre  très-cher  féal  dievalier  chancelier  de  France,  le  sieur  Séguier,  avoir  entrée ,  séance  et 
voix  délibérative  en  nosdits  conseils,  suivant  les  règlemens  par  nous  faits,  et  jouir  des  honneurs,  au- 
torité, prérogatives,  prééminence  qui  appartiennent  à  ladite  qualité,  tout  ainsy  que  font  nos  autres 
conseillers  en  nosdits  conseils,  et  aux  appointemens  qui  vous  seront  ordonnés  par  nos  estats.  Vou- 
lons et  entendons  que  tous  nos  officiers  sujets  ayent  à  vous  reconnoistre  comme  il  est  requis  eo 
ladite  qualité.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

(Ane.  arch.  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  làa,  pièee 363.) 


VIL— DON  DES  LODS  ET  VENTES 

DE  LA  TERRE  DE  SËIGNELAY'. 

Paris,  98  février  16Ô7. 

Aujourd^buy,  dernier  du  mois  de  février  1657,  le  Roy  estant  à  Paris,  mettant  en  considéralioo 
les  bons  et  fidèles  services  qui  luy  ont  esté  rendus  en  plusieurs  occasions  importantes  par  le  sieur 
Golbert,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  ses  conseils,  intendant  de  la  maison  et  des  affaires  de  M.  le 
cardinal  Mazarin,  et  vodant  Ten  reconnoistre  et  luy  donner  moyen  de  les  continuer.  Sa  Majesté  luy 
a  accordé  et  fait  don  des  droits  de  lods  et  ventes,  quints,  requints,  rétention  par  prélibation  et 
tous  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  et  féodaux  qui  seront  dus  et  écherront  à  Sa  Majesté  è  eaoM 
de  Tadjudication  qui  doit  estre  faite  par  décret  d'une  neuvième  partie  de  la  terre  et  baronnie  de  Sd- 
gnelay,  en  Bourgogne,  dont  jouissent  le  sieur  et  la  dame  de  Gourson,  mouvante  de  Sa  Majesté  à 
cause  de  son  comté  d^Auxerre,  et  ce  à  quelque  prix  et  somme  que  lesdits  droits  puissent  monter  et 
revenir,  pourvu  quMls  ne  soyent  affermés  et  que  ladite  adjudication  se  fasse  dans  six  mois;  in^ayaot 

*  Voir  pièce  n"  1 ,  nolv. 
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Sa  Majesté  commandé  d^en  expédier  audit  sieur  Golbert  toutes  lettres  nécessaires  api*ès  ladite  adju- 
dication, et  ce  pendant,  pour  tesmoignage  de  sa  volonté,  le  présent  brevet  qu^elle  a  signé  de  sa 
main  et  fait  contre-signer  par  moy  son  oonseilier,  secrétaire  d*Estat  et  de  ses  commandemens. 

(  Ane.  arch.  du  Dépôt  de  h  guerre,  vol.  i5:i ,  page  Ai  a.) 


VIIL  — TURENNE  A  COLBERT. 

i3  novembre.. . 

Je  vous  supplie  très-bumblement.  Monsieur,  de  me  faire  un  plaisir  qui  m^oblîgera  très-sensible- 
ment, qui  est,  si  Tafiaire  que  vous  proposera  madame  dTlbeuf  est  praticable,  de  vouloir  bien 
avoir  la  bonté  d^avoir  envie  de  la  faire. 

Personne  du  monde  n*en  a  plus  de  besoin  qu^elle,  de  sorte  que  le  Roy  ne  sera  pas  fascbé 
qn'dle  pust  avoir  quelque  chose  pour  se  mettre  en  estât  de  vivre  avec  quelque  commodité. 

Je  vous  demande.  Monsieur,  encore  une  fois  en  grâce  de  luy  faire  avoir  quelque  chose,  si  vous 
le  pouvez. 

Gomme  vous  voyez  lire  toutes  mes  lettres,  cela  mVmpesche  de  vous  en  rien  dire,  et  je  me  con- 
tenleray  de  vous  assurer  de  la  conservation  de  mon  service  très-humble  ^ 

(  Cabinet  de  M.  Boutron.) 


IX. —LE  CARDINAL  DE  RETZ   A  COLBERT. 

Gommer cy,  18  février  1661. 

Je  sçais  les  obligations  qne  je  vous  ay,  et  je  vous  supplie  de  croire  qu^elles  me  sont  d^autant 
plus  sensibles  que ,  dès  la  première  occasion  que  vous  avez  eue  de  me  tesmoigner  de  la  bonté,  vous 
Tavez  fait  de  la  manière  du  monde  qui  me  doit  le  plus  toucher. 

Ce  n*e8t  pas  sans  une  satisfaction  très-particulière  que  je  me  crois  très-obligé  à  une  personne 
pour  le  mérite  de  laquelle  j^ay  toujours  eu  autant  d^estime.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j*en 
coDserveray  très-chèrement  les  sentimens,  et  que  je  ne  souhaiteray  jamais  rien  avec  plus  de 
passion  que  de  vous  tesmoigner  que  je  suis.  Monsieur,  vostre  affectionné  serviteur. 

(  Delort ,  Me»  Voyagei  aux  environs  de  Paris,  II ,  1 5 A.) 

^  Delort,   dans   ses  Voyages  aux  environs  ds  homme  de  bien  et  d'aussy  bon  sens  que  j*en  ay 

Paris,  l ,  3oo  et  3oi ,  cite  trois  billets  adressés  par  jamais  vu ,  pour  sa  coodition.» 
le  maréchal  de  Turenne  à  Golbert.  Dans  un  autre,  de  1673,  il  appuie  eo  ces  termes 

Dans  Ton,  il  prie  le  ministre  de  «faire  justice  la  demande  d'un  ministre  converti,  nommé  Pos- 

et  plaisir  à  M.  de  La  Briffe,  qui  est  fort  de  ses  set  :  «Un  bénéfice  que  le  roy  a  donné  à  son  fils  les 

amis,  qui  luy  a  preslé  de  Targent  sans  intérest,  ruine  tous  deux,  s'il  n'est  promptement  remédié 

pt  à  qui  il  en  doit  encore.  —  C'est,  ajoute-t-il ,  un  en  accordant  le  contenu  de  la  requeslc.T» 


J3  . 


3â0 


APPENDICE. 


X.  — MADAME  DE  LINIÈRES'  A  COLBERT. 

Paris,  &  aoDst  1661. 

Monsieur  mon  cousin,  je  vous  rends  très-humbles  actions  de  grâce  du  beau  présent  qu^il  vous 
a  plu  me  faire;  mais  quoyquUl  soit  fort  considérable  de  luy-mesme,  je  vous  supplie  de  croire  qu^il 
me  Test  beaucoup  davantage  par  le  mérite  et  par  Testime  que  je  fais  de  la  personne  qui  me  le 
donne.  Auasy  Tay-je  regardé  comme  une  marque  nouvelle  et  très-particulière  d*une  amitié  dont 
j'ay  reçu  en  des  occasions  importantes  des  preuves  tout  entières,  et  il  me  semble.  Monsieur  mon 
cber  cousin,  que  ce  n*est  pas  eslre  trop  malheureux  pour  une  pauvre  veuve  comme  moy  que  de 
trouver  parmy  tant  de  grandes  affaires  qui  vous  occupent  une  petite  place  dfins  Thonneur  de  vostre 
souvenir. 

Il  n*y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  tascher  de  me  la  conserver  toujours,  et  si  je  ne  le  peux 
plus  faire  par  mes  très-humbles  services,  ce  sera  pour  le  moins  par  mes  vœux  et  par  la  protestation 
que  je  fais  d^estre  toute  ma  vie  et  du  meilleur  de  mon  cœur,  Monsieur,  vostre  très-humble  et 
très -obéissante  servante^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Métanges  Colbert,  vol.  io3,  fol.  317.) 


XI. —  LE  PRÉSIDENT  DE  MESMES'  A  COLBERT. 

Paris,  98  octobre  1661 . 

Monsieur,  j^ajoute  un  mot  à  ce  que  mon  fils*  vous  dira  de  ma  part,  pour  vous  supplier  de  vous 
vouloir  ressouvenir  de  Tancienne  amitié  de  nos  pères',  et  que  j^ay  esté  en  tout  temps  vostre  s<a^i- 
teur.  Ne  recevez  donc  pas  mes  complimens  comme  de  Tencens  que  je  donne  à  vostre  bonne  for- 
tune, mais  seulement  à  vostre  mérite  et  à  Testime  que  j^en  ay  toujours  faite.  Soyez  donc.  Monsieur, 
persuadé  que  je  suis  sans  réserve,  tant  de  mon  chef,  que  comme  héritier  de  Taffedion  paternelle, 
vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MUangn  Colbert,  vol.  io3,  fol.  789.) 


XII.  — CLAIRE  COLBERT, 

ABBESSE  DE   REIMS,  A   COLBERT. 

[1661.] 

Monsieur  mon  très-cher  frère ,  une  bonté  moindre  que  la  vostre  me  donnennt  très-grande  crainte 


*  Voir  pièce  n*  98. 

*  Trois  ans  après,  le  3i  avril  166 à,  la  même 
dame  sollicitait  la  protection  de  Colbert  pour  son 
nouvel  époux,  M.  Mazel,  «qui  estoit  alors  pour- 
snivy  avec  une  telle  violence,  qu'elle  a  voit  accou- 
ché d*un  enfant  mort-né,  et  qu'elle  auroit  le  cœur 
percé,  si  elle  n'avoit  fortement  espéré  en  Colbert. -n 

'  Jean-Antoine  de  Mesmes,  seigneur  d'Irval, 
conseiller  au  pariemeot  en  i6ai,  maître  des  rr- 
quèles  en  1697,  conseiller  d'Etat,  puis  prési- 
dent à  mortier  ou  pariement  en  i65i.  Mort  le 


a3  février  1678 ,  à  Tâge  de  soixante  et  quinze  ans. 

*  Jean -Antoine  de  Mesmes,  comte  d*Avaox. 
(Voir  II,/ndtM<rt0,  pièce  n"  à5i.)  —  Il  était  alors 
conseiller  au  parlement. 

*  Jean-Jacques  de  Mesmes,  conseiller  au  par- 
lement en  i583,  maître  des  requêtes  en  iSg&t 
conseiller  d'Etat  en  1600.  Il  fut  appelé  en  161 3  au 
conseil  de  la  direction  des  finances.  Mort  en  oc- 
tobre 1669. —  Il  avait  épousé  en  tbSk  Antoinette 
de  Grossaine,  fill«  du  lieutenant  général  an  prési- 
diai  de  Reims. 
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de  me  rendre  importune  par  la  continue  de  mea  recommandationB.  Gomme  chacun  sçait  que  j'ay 
l'honneur  de  voua  appartenir  de  si  près,  Ton  croit  trouver  un  asyle  de  refuge  par  mon  moyen  au- 
près de  vous,  et  je  vous  puis  assurer  que  je  me  dégage  de  quatre  pour  un  '. 

Voicy  M.  le  procureur  du  roy  de  cette  ville ,  qui  est  un  fort  homme  d'honneur,  qui  me  prie 
instamment  de  iuy  procurer  vostre  protection  pour  le  maintenir  dans  une  pension  de  1,900  livres 
qu*il  a  obtenue  du  roy  pour  récompense  des  bons  services  quUi  a  rendus.  G^est  une  personne  qui 
a  toujours  esté  fort  attachée  au  service  de  feu  M**  le  Gardînal,  et  mesme  dans  le  temps  de  sa  dis- 
grâce. Si  vous  voulez  bien  avoir  la  bonté  de  le  protéger  dans  ce  rencontre,  il  en  demeureroit  très- 
reeonnoiaaant  et  en  a  très-grand  besoin  pour  sa  grande  famille  et  pour  la  misère  extrême  de  la 
pauvre  Gbampagne.  G^est  la  très-humble  prière  que  je  vous  fais  en  sa  faveur,  et  de  me  croire , 
Monsieur  mon  cher  frère,  vostre  très-humbie  et  tout  affectionnée  sœur  et  servante, 

SoBui  GoLBiRT,  humble  abbesse. 
(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmgu  Colbert,  vol.  10&,  fol.  iSa.) 


XIIL  — DE  LA   GUETTE, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON,  A  GOLBERT. 

TooloD,  7  février  1664. 

Si  je  n*avois  esté  bien  persuadé  de  vostre  prudente  et  fidèle  conduite,  ainsy  que  du  discerne- 
ment que  le  Roy  sçait  faire  du  vray  d'avec  le  faux,  j'aurois  esté  tout  à  fait  alarmé  du  bruit  qui  a 
couru,  à  MarseiUe  et  icy,  de  vostre  éloignemenl  de  la  cour;  et,  sans  flatterie,  je  peux  vous  assurer 
que  Tou  ne  peut  prendre  plus  de  part  â  vos  intérests  que  je  n'en  prendray  en  tous  rencontres, 
comme  estant  vostre  obligé. 

{Arehivudêla  BattiUê.  Régne  de  Louis  XIV,  par  M.  F.  RavaissoD. 
II,  page  6.) 


XIV,  — MADAME  DESMAREST'  A  COLBERT. 

Soissons,  a6  juillet  1669. 

Monsieur  mon  très-cher  frère ,  quand  je  devrais  vous  faire  perdre  du  temps ,  je  ne  puis  m^empescher 
de  vous  teemoigner  la  joyeque  j^ay  ressentie  en  apprenant  que  le  Roy  vous  a  voit  donné  pour  mon 
frère ,  le  commandant  de  Philipsbourg ,  une  compagnie  aux  gardes  ^  ;  et  je  vous  avoue  que  la  manière 


*  Quelque  temps  après,  elle  lui  écrivait  encore 
•n  demandant  une  autre  faveur  : 

«ie  mérilerois  de  passer  dans  vostrô  estime  pour 
une  BoUiciteose  banale,  et  par  cette  continue  d'im- 
portunité  je  ponrrois  appréhender  d  estre  rebutée 
eo  mes  lettres  de  recommandation;  mais,  mon 
cher  frère,  je  vous  supplie  de  considérer  que  dans 
la  charge  et  ie  poste  où  je  suis ,  j*ay  toute  la  ville  a 
dos  qui  vient  chercher  refuge  auprès  de  moy  pour 
avoir  accès  à  vostre  faveur.»  {Mél.  Colbert,  vol.  1 06, 
loi.  171.  )  —  Voir  la  note  ft  de  la  page  3 A3  et  le 
dernier  paragraphe  de  la  pièce  xxvi. 

•  Voir  pièce  n*  78. 


'  Voici  la  lettre  de  remerdment  qu*^oaard 
Colbert  (il  signait  alors  de  Vandières,  et  devint 
plus  tard  comte  de  Maulevrier)  écrivit  à  ce  sujet 
au  ministre  : 

tt Philipsbourg,  6  aoust  1669. 

«Monsieur  mon  frère ,  je  viens  de  recevoir  vos- 
tre lettre  du  91  du  mois  passé,  par  laquelle  j'ap- 
prends que  Sa  Majesté  m*a  fait  l'honneur  de  me 
donner  une  compagnie  dans  son  régiment  doB 
gardes,  sans  que  vous  Iuy  en  ayex  parlé  ni.  fait 
parler  eo  aucune  foçon.  Ce  que  je  puis  dire  là- 
dessus  est  que  les  bons  et  agréables  services  que 
vous  Iuy  rendes  tous  les  jours  parlent  et  sont 
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obligeante  dont  on  m'a  appris  que  Sa  Majesté  vous  a  fait  ce  présent,  a  encore  beaucoup  augmenté 
ma  joye,  voyant  accroistre  les  bénédictions  de  Dieu  sur  nostre  chère  fanûile. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  plus  songer  à  envoyer  mon  cadet  en  Allemagne  à  présent,  M.  Faille  m'ayant 
mandé  que  vous  aviei  eu  la  bonté  de  luy  dire  qu'il  ne  Tenmienoit  pas. 

Je  n'ay  eu  aucune  réponse  de  mon  frère,  Tintendant  d'Alsace  (Colbert  de  Groissy),  touchant 
l'affaire  proposée  avec  M.  GoifBer.  Il  m'a  mandé  seulement  qu'il  ne  pouvoit  en  rendre  réponse 
certaine  sitost,  parce  que,  sur  le  point  qu'il  a  reçu  sa  lettre,  il  partoit  pour  un  petit  voyage  è 
Bar,  qui  sans  doute  Ta  empescbé  de  s'en  informer  josqu'icy. 

J'espère  l'honneur  de  vous  voir  vers  la  6n  de  septembre,  qui,  je  crois,  sera  le  temps  des  couches 
de  madame  ma  sœur,  où  je  fais  estât  de  me  trouver  pour  luy  rendre  le  service  et  les  assistances 
dont  je  pourray  estre  capable.  Vous  ne  doutes  pas.  Monsieur  mon  cher  frère,  que  ce  neaoit  avec 
toute  la  joye  de  mon  cœur,  quand  il  s'agit  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  à  vous  sans  aucune 
réserve ,  Mibib  Golbbbt. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangea  Colbert,  yo\.  109  fru,  fol.  980.) 


XV.  — LE  DUC  DE  MAZÂRIN  A  COLBERT. 

Paris,  ce  99 juillet  1669. 

Je  vous  supplie  de  trouver  bon  que  je  vous  écrive  sans  aucune  cérémonie  à  l'avenir,  dans  la 
pensée  où  je  suis  que  vous  ne  ferei  aucune  façon  d'en  user  de  mesme;  j'ay  cru  cependant  qu*il 
falloit  vous  en  donner  l'eiemple,  que  vous  ne  deves  pas,  ce  me  semble,  faire  difficulté  de  suivre, 
puisque  ayant  à  nous  écrire  aussy  souvent  que  nous  ferons  dans  la  grande  liaison  d'intérests  que 
vous  avei  bien  voulu  qui  fust  entre  nous,  il  est  à  propos,  ce  me  semble,  de  supprimer  tonte  sorte 
de  oomplimens. 

J'ay  appris  avec  une  joye  extrême  le  départ  de  mon  beau-frère  ^  de  Rome  pour  revenir  en  France. 
Je  vous  supplie  de  me  mander  ce  que  vous  en  sçavez,  afin  que,  si  la  chose  est  véritable,  je  ne 
tarde  pas  à  luy  dépescher  un  gentilhomme  pour  me  réjouir  avec  luy  sur  ce  sujet.  An  reste,  j'ay  vu 
M.  Berryer,  qui  s'est  engagé  de  la  meilleure  grâce  du  monde  à  prendre  l'employ  dans  mes  affaires 
que  nous  luy  avions  destine,  et  comme  je  suis  persuadé  que  c'est  en  vostre  considénition  principa- 
lement qu'il  s'est  engagé,  je  vous  en  fais  mes  très-humbles  remerciemens.  Il  ne  se  peut  pas  rien  faire 
de  meilleure  grâce  que  la  manière  dont  il  a  accepté  ce  que  je  luy  ay  offert.  Nous  avons  rendei- 
vous  chez  M.  Boucherat,  où  nous  parlerons  d'affaires,  c'estrà-dire  de  celle  que  Vous  avei  bien  voulu 
ébaucher,  et  pour  les  nouvelles,  trouvez  bon  que  l'on  n'y  songe  que  lorsque  vous  aures  eu 
agréable  de  nous  en  pousser  la  première  lumière.  J'ay  envoyé  Le  Normant  vous  trouver,  et  après 
que  vous  luy  aurez  donné  vos  ordres,  je  vous  supplie  de  me  le  renvoyer  afin  que  je  fasse  sans 
aucun  retardement  procéder  à  l'exécution.* 

Je  finiray  ensuite  par  une  des  choses  du  monde  qui  me  tient  le  plus  au  cœur,  qui  est  de  vous 
aasurer  que,  vous  estant  obligé  à  un  point  que  je  ne  puis  exprimer,  je  seray  toute  ma  vie,  par 
reconnoissance,  par  estime  et  par  inclination,  plus  qu'homme  du  royaume,  tout  è  fidt  à  vous. 

{De  la  main  de  la  dtiehêue  de  Maiarin.)  La  duchesse  de  Maiarin,  qui  assure  madame  Colbert 


d*a88ez  puissaos  soUicitears  pour  l'obliger  à  faire  gratitude,  que  je  ne  trouve  rien  qui  en  poii 

du  bian  à  tous  ceux  qai  vous  appartiennent  ;  et  primer  la  moindre  partie, 
qoand  les  marques  de  la  reconnoissance  qu'elle  «Je  ne  manqueray  pas  de  faire  tons  mes  eiort» 

en  a  s'estendront  jusqu'à  moy,  je  sçanray  too-  pour  amener  avec  moy  un  nombre  eonsidérable 

joups  bien  juger  du  motir  qui  l'a  fait  agir  et  re-  de  soldats  bien  faits,  et  m'api^iqueray  soigDease> 

coonoistre  la   source  dont  émanent  ces  grâces.  ment  à  ne  vous  point  faire  déshonneur  dans  et 

Aussy,  tout  ce  que  je  pourrois  tou»  faire  de  remer-  nouvel  employ,  Coubbt  db  VASDiàaBs.D 
cienieiis  là-dessus  est  tellement  au-dessous  de  ma  '  Le  jeune  duc  de  Novers. 
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de  les  tiés-humliies  serviees.  Monsieur,  je  sois  bien  ayse  de  vous  assurer  dans  la  leUre  de  mon 
cher  oiary  que  je  suis  vosire  très-humble  servante. 

(British  Muséum.  —  Fondi  additionnel,  9i,5i9.  —  Gommaniqué 
par  M.  Gustave  Masson.) 


XVI.  — MADAME  CHERTEMPS  A  COLBERT. 

Reims,  a3  octobre  1669. 

En  Tabsence  de  M.  Ghertemps  \  mon  mary,  j'ose  bien  prendre  la  liberté  de  vous  écrire  pour 
vous  donner  avis  cpie  M.  Petitpié,  chanoine  de  Nostre-Dame  de  Reims,  est  malade  à  l'extrémité, 
d^une  apoplexie  et  d*nne  pandysie.  Je  vous  demande  la  grâce  d^obtenir  sa  place  pour  un  de  mes 
enfans',  et  comme,  Monsieur,  nous  subsistons  par  la  grâce  de  vostre  protection ,  j'espère  que  vous 
pardonnerez  à  une  mère  qui  a  dix'  garçons,  dont  j'en  ay  encore  six  au  logis  qu'il  faut  tascber  de 
pousser  à  qudque  chose*.  Enfin,  Monsieur,  j'espère  tout  de  vous,  puisque moy  et  toute  nostre 
famille  sommes  voués  à  vous  estre  à  jamais,  Marie  Colbbiit. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  iia,  fol.  384.) 


XVII. —  LE  PRÉSIDENT  DE  PÉRIGNY'  A  COLBERT. 

Mars  i663. 

La  crainte  que  j'ay  de  vous  devenir  importun  m'avoit  fait  attendre  vos  ordres  sans  vous  repar- 
ler de  mon  affaire.  Mais  sçachantque  dès  iqndy  le  placetque  j'ay  donné  devoit  eaire  lu,  et  n'en 
ayant  point  eu  de  nouvelles ,  je  suis  tombé  dans  une  si  grande  inquiétude  que  je  ne  puis  m'empe»- 
cher  de  vous  renouveler  mes  instances  et  de  vous  supplier  de  considérer  que  si  d'abord  j'ay  eu 
des  raisons  pour  penser  à  la  àocrge  de  lecteur  *,  j'en  ay  maintenant  de  bien  plus  fortes  pour  sou- 
haiter de  n'estre  pas  exclu. 

L'affaire  commence  à  devenir  publique,  et,  dans  la  profession  dont  je  suis,  je  ne  puis  recevoir 
un  refus  de  cette  sorte  sans  devenir  l'objet  de  la  censure  et  des  railleries  de  toute  la  viUe;  outre 
qu'il  est  certain  qu'après  l'irr^lution  que  le  Roy  a  tesmoignée  sur  cette  affaire,  on  ne  peut  le 
déterminer  contre  moy  sans  luy  jeter  dans  l'esprit  uoe  impression  capable  de  me  priver  pour  jamais 
de  toutes  les  grâces  que  je  pourrois  prétendre. 


*  Pierre  Chertemps  avait  épousé  Marie  Colbert, 
cousine  germaine  du  ministre. 

*  Charles  Ghertemps  fot  en  effet  nommé  cha- 
noine de  Reims. 

'  La  Généalogie,  l,  477,  n'en  indique  que  sept. 

*  Deux  jours  après ,  la  sœur  de  Colbert ,  abbesse 
de  Sainte-Claire,  à  Beims,  recommandait  en  ces 
termes  son  petit  cousin  au  ministre. 

«Yous  direz  avec  raison  que  je  suis  une  fort 
mauvaise  politique,  de  me  rendre  si  souvent  im- 
portune auprès  de  vous;  mais  je  ne  erois  pas  pou- 
voir eucourir  pour  cela  vostre  disgrâce,  ni  la  pri- 
vation de  vostre  chère  et  préeieuse  amitié ,  connois- 
•aot  trop  vostre  bonté. 


ffVoiey  un  sujet  qui  me  presse  d*accompagner 
la  très-humble  prière  que  vous  fait  ma  cousine 
Ghertemps  pour  la  chanoinie  qu'elle  demandeiponr 
sou  fils.  C'est  une  grande  famille ,  de  douce  enfans , 
et  je  vous  assure  qu'il  y  auroit  grande  charité.v 
{Mél.  Colbert,  fol.  3a5.) 

*  Voir  d'amples  et  curieux  détails  sur  ce  per- 
sonnage :  1°  dans  les  Étudeê  eur  la  vie  de  Boeeuet, 
par  M.  Floquet,  t.  III,  p.  i3;  a*  dans  les  Inetrue- 
tione  de  LouieXIV,  édit.  de  M.  Dreyss ,  1. 1 ,  Intro- 
duction. 

*  Le  3i  mars,  Périgny  obtint,  après  forée  in- 
trigues, la  charge  de  lecteur  du  roi. 
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Mais  ce  qui  me  donne  plus  d^aiarme  est  le  soupçon  que  j*ay  que  quelqu'un  de  qui  je  ne  tais 
peut-estre  point  connu,  et  qui  ne  peut  estre  informe  de  mes  intérests  que  par  les  bruits  du  monde, 
ne  vous  ayt  fait  prendre  depuis  peu  quelque  défiance  de  ma  conduite,  et  que  les  mesmes  raisons 
dont  il  se  sera  servy  pour  surprendre  la  bonne  volonté  que  vous  m'aviez  fait  Tbonneur  de  me  tes- 
moigner  en  cette  occasion,  ne  viennent  avec  le  temps  à  étouffer  entièrement  dans  vostre  conir  ces 
favorables  sentimens  que  j'y  voyois  naistreavec  tant  de  joye. 

Car,  enfin,  j'ose  dire  que  j'ay  cru  voir  en  vous.  Monsieur,^  des  instans  de  bonté  pour  moy.  J^ay 
cm  remarquer  de  certains  mouvemens  dans  vos  yeux;  j'ay  cru  entendre  de  certaines  paroles  qui, 
dans  la  bouche  d'un  autre,  ne  m'auroient  peut-estrc  passé  que  pour  un  style  de  cour,  mais  qui  ve- 
nant de  vous  (dont  le  langage  n'a  point  contracté  la  corruption  de  ce  pays-là),  m'unt  semblé 
quelque  chose  de  solide;  et  c'est  sur  ces  douces  apparences  que  j'ay  fondé  la  liberté  que  j'ay  prise 
de  remettre  entre  vos  mains  tout  le  soin  de  mon  establissement.  Mais  quand  je  me  serais  trop  fiaUé 
dans  mes  conjectures,  et  quand  l'ardent  désir  que  j'ay  de  m'approcber  de  vous  m'aurait  lait  con- 
cevoir légèrement  un  peu  trop  d'espérance,  je  ne  pense  pas  que  vous  m^en  voiduasiez  punir  jus- 
'  qu'au  point  de  fairo  que  la  confiance  que  j'ay  prise  en  vous.  Monsieur,  me  devinst  ruineuse,  ni 
jusqu'à  affecter  de  me  permettre  de  traiter  de  cette  charge  et  de  m'ordonner  d'en  parier  au  Roy, 
dans  le  dessein  exprès  de  m'en  faire  souffrir  le  refus  avec  plus  d'éclat  La  réputation  de  vostre  pro- 
bité est  trop  establie  et  vostro  visage  seul  découvre  trop  les  vertueuses  inclinations  de  vostre  âme 
pour  laisser  former  à  personne  un  paroil  soupçon  ;  et  quoyque  dans  vos  dernières  audiences  j'aye 
vu,  ce  me  semble,  assez  de  refroidissement  pour  m'intimider,  je  me  rassure  aussylost  que  je  fais 
réflexion  sur  cette  constante  fermeté  que  l'on  remarque  en  vous  dans  toutes  les  choses  que  tous 
avez  une  fois  jugées  raisonnables.  Dès  lors  que  m'examînant  moy-mesme  je  vois  que  je  vous  puis 
justifier  mesme  par  écrit  la  vérité  des  choses  que  je  vous  ay  dites  pour  le  passé,  et  que  depuis  que 
j'ay  l'honneur  d'estre  connu  de  vous  je  ne  me  suis  en  rien  éloigné  du  respect  qui  vous  est  dea,  je 
me  persuade  que  vostre  générosité  ne  vous  sçauroit  permettre  de  m'abandonner  dans  un  engage- 
ment dont  je  ne  puis  sortir  que  par  vostre  secours,  et  je  ne  puis  me  défendre  d'espérer  que  vous 
ferez  un  effort  en  ma  faveur  pour  bannir  de  vostre  esprit  la  défiance  que  l'on  auroit  pu  vous  don- 
ner et  pour  l'ester  mesme  à  ceux  qui  vous  l'ont  donnée;  ou  que  s'il  se  trouvoit  quelque  diose  qui 
méritast  édairdssement,  vous  me  ferez  l'honneur  de  me  le  découvrir  au  plus  tost  et  de  me  donner 
la  liberté  de  vous  faire  connoistre  l'innocence  et  la  sincérité  de  ma  conduite  et  de  mes  paroles. 

On  m'ofire  de  me  donner  accès  auprès  de  M.  de  Louvois ,  et  je  crois  que  son  entremise  me  pour- 
rait rendre  monsieur  son  père  plus  favorable  qu'il  n'a  peut -estre  esté  jusqu'icy,  mais  je  reoevrny 
vos  ordres  là-dessus  lorsque  vous  trouverez  bon  que  j'aye  l'honneur  de  vous  voir,  et  dans  la  mesme 
audience  je  prendray  la  liberté  de  vous  parier  de  quelque  autre  chose  qui  peut  importer  â  vostre 
service. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Mélangée  CoUmi,  vol.  ii5,  fol.  i.) 


XVIII.  -  MADAME  DESMAREST  A  GOLBERT. 

Soisaons,  ii  aoust  i664. 

Monsieur  mon  cher  frère ,  depuis  avoir  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrira ,  nous  avons  encore  exa- 
miné l'estat  de  nos  affaires,  et  quelque  difficulté  que  nous  y  trouvions ,  nous  sommes  résolus  de  faire 
un  effort,  que  je  vous  puis  dire  estre  au  delà  de  nos  forces,  pour  faire  70,060  livres,  en  cas  que 
cela  fasse  faire  réussir  la  proposition.  L^approbation  que  vous  semblés  donner  à  cette  recherche 
seroit  seule  capable  de  me  la  faire  souhaiter  avec  passion;  mais  je  crains  que  le  bon  évesque,  qui 
de  soy  est  grand  patelin  et  peu  capable  d'agir  avec  adresse,  n'ayt  £ut  entendre  à  ces  Messieurs  que 
l'ou  iroit  jusqu'à  60,000  écus,  ce  qui  est  entièrement  impossible,  vu  Testât  de  nostre  bien.  Je  ne 
sçais  mesme ,  si  je  vous  avois  entretenu  de  ce  détail ,  si  vous  approuveriez  ce  que  nous  faisons  ;  mais 
nous  sommes  disposés  l'un  et  l'autre  a  faire  ce  qui  nous  sera  possible  pour  le  bien  et  l'avancement 
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de  nos  enfans,  quoyqae  tous  nos  efforts  seroient  fort  foibles  sans  les  bontés  que  voos  nous  faites 
psroistre  et  dont  nous  recevons  encore  de  nouvelles  marques  par  la  satisfaction  que  vous  tesmoi- 
gnei  avoir  de  Desmarest'.  J*ay  grande  passion  de  le  voir  capable  d*effectuer  ses  bonnes  volontés; 
j^espère  que  le  temps  et  un  bon  exemple  y  pourront  contribuer.  Je  le  soubaite  de  tout  mon  cœur, 
afin  qu^il  puisse  mériter  les  bontés  que  vous  avez  pour  luy,  dont  je  vous  demande  instamment  la 
conlinuation ,  Mabib  Golbbbt. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Méîangtt  Colbert,  vol.  ia3,  fol.  ago.) 


XIX.  —  MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER'  A  COLBERT. 

Eu,  98  octubre  166A. 

J*ay  supplié  Irès-humblement  le  Roy  de  vouloir  commander  à  ma  belle-mère  ^  de  mettre  les  choses 
en  Testât  où  elles  estoieut  lorsque  je  partis  de  Paris,  pour  que  j^y  puisse  aller  pour  voir  à  sortir 
d^aflaires  avec  elle.  Tespère  qu^en  voyant  la  fin,  je  délogeray;  car,  de  passer  ses  jours  avec  une 
telle  femme,  ce  serait  un  supplice,  et  il  n*y  a  rien  à  quoy  Ton  ne  renonçast.  La  mendicité  seroitplus 
agréable.  Ainsy,  j'espère  que  le  Roy  trouvera  bon  que  Pestât  où  je  suis  me  fasse  prendre  d'autres 
mesures  que  celles  que  j'avois  prises  ,*  et  j'espère  qu'en  cela  vous  aurez  la  mesme  bonté  pour  moy 
que  vous  na'avez  toujours  tosmoignée  *.  C'est  ce  que  je  vous  demande  instamment,  et  que  vous  me 
croyiez  anssy  sincèrement  que  je  suis.  Monsieur,  vostre  très-affectionnée  amie. 

(Delort,  Met  voyage$  aux  envmms  de  Paru,  II,  396.) 


*  Nicolas  Desmarest,  alors  âgé  de  seize  ans, 
était  commis  dans  les  boreaax  de  son  oncle. 

'  Aone-Mario-Louise  d'Orléans,  après  avoir  re- 
fusé, en  1669 ,  d'épouser  Alphonse,  roi  de  Portu- 
gal ,  avait  été  exilée  de  la  cour  pour  deux  ans. 

*  Marguerite  de  Lorraine ,  seconde  femme  de 
Gaston  d'Orléans. 

*  Ce  n'était  pas  en  effet  la  première  fois  qae 
mademoiselle  de  Montpensier  avait  recours  à  Col- 
bert,  pour  le  prier  d'intervenir  en  sa  faveur  au- 
près dn  Roi.  Elle  lui  avait  déjà  écrit  le  a3  mars 
précédent  : 

«En  eovoyaot  tesmoigner  au  Roy  la  joye  qoe 
j'ay  de  la  grossesse  de  la  Reyne ,  j'ose  luy  deman- 
der ses  bonnes  grâces  et  la  permission  de  les  luy 
aller  demander  moy-mesme.  J'espère  que  voos 
m'assisterez  de  vos  bons  offices  pour  obtenir  un 
bien  si  précieux.  Je  le  supplie,  si  je  ne  puis  y  par- 
venir, de  m'accorder  ceUe  d'aller  un  tour  à  Paris 
avant  Monsieur  (?),  y  ayant  trois  procès  considé- 
rables pour  arriver  en  ce  temps,  ^attends  en  ce 
rencontre  la  continuation  de  vos  bons  offices,  et 
que  vons  augmenterez  par  là  le  mérite  des  obli- 
gations qoe  je  vous  ay.  Je  vous  assure  que  l'on 
ne  peut  pas  en  avoir  plus  de  recoonoissanee  qiio 
j'pn  ay,  ni  vous  estimer  plus  que  je  fais.» 

Enfin,  la  IcUre  suivante  que  mademoiselle  de 


Montpensier  adressa  à  Colbert  le  19  décembre 
i665 ,  indique  les  résultats  obtenus  : 

«Monsieur  Colbert,  ma  belle -mère  m'ayant 
écrit  des  excuses,  ainsy  que  j'avois  désiré,  je  me 
persuade  que  c'est  par  ordre  dn  Roy  et  ui  effet 
de  vos  soins  pour  ce  qoi  me  regarde.  Je  vons  prie 
d'en  vouloir  remercier  très-humblement  Sa  Ma- 
jesté pour  moy.  Je  n*ay  pas  voulu  le  faire  moy- 
mesme  ,  espérant  que  vous  auriez  cette  bonté  pour 
moy,  dont  je  vous  seray  bien  obligée,  aussy  bien 
qoe  de  l'avis  que  voos  m'avez  fait  donner  pour 
mes  90,000  francs,  dont  je  voos  remercie. 

«ej*ay  foit  une  réponae à  ma  belle-mère,  la  plus 
honneste  dn  monde;  enfin,  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
fasse  pour  éviter  les  occasions  d'importuner  le  Roy 
et  de  vous  fatiguer  comme  j'ay  fait  josqu'icy  de 
nos  démeslés ,  dont  je  voos  assure  que  je  suis  pins 
lasse  que  je  ne  voos  le  puis  dire,  ne  recherchant 
que  dn  repos  et  les  bonnes  grâces  dn  Roy. 

«J'espère  qoe  voos  eontinoerez  comme  voos 
avez  toujours  fait  à  me  servir  auprès  de  luy  dans  les 
rencontres;  c'est  ce  que  je  vous  demande,  et  d'es- 
tre  fortement  persuadé  de  la  reconnaissance  que 
j'en  ay  et  que  je  sois.  Monsieur  Colbert,  vostre 
affectioDoée  amie.n  (  Delort ,  Met  wyagtt  aux  etwi- 
ront  de  Ports ,  Il ,  sgA  et  ag6.) 
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.   XX.— LA  CONNÉTABLE  COLONNA  A  GOLBERT. 

Rome,  9  décembre  1666. 

Je  n^ay  pas  manque,  Monsieur,  il  y  a  quelques  jours,  à  vous  faire  sçavoir  que  j*estois  accouchée 
d*un  fils,  ce  qui  m^empescba  de  pouvoir  plus  tost  répondre  à  celle  que  vous  m^écrivistes  pour  me 
faire  sçavoir  le  départ  de  mon  frère.  Vous  aurez  sçn  comme  il  est  allé  à  Madrid;  cela  vous  fait  voir 
vray  ce  que  je  vous  ay  toujours  dit  de  rindioation  qu^i  a  pour  faire  voyage.  Il  m*a  écrit  plusieurs 
fois,  et  dans  toutes  il  me  marque  les  sujets  qu^il  a  de  se  louer  de  vous,  et  qu'il  reconnoist  plus  que 
jamais  les  obligations  qu^il  vous  a.  Si  je  le  vois,  il  n^est  pas  besoin  que  vous  me  recommandies  de 
luy  conseiller  ce  qu^il  doit,  et  le  solliciter  à  bien  faire  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  ne  souhaitant 
rien  tant  que  de  le  voir  estably. 

Je  vous  adresse  pour  le  Roy  une  lettre  que  je  vous  prie  de  luy  vouloir  faire  agréer  comme  vous 
eustes  la  bonté  Tantre  fois. 

J*ay  bien  chargé  monsieur  vostre  beau-frère  de  vous  faire  mes  complimens,  et  k  madame  vostre 
femme  pour  qui  je  conserve  aussy  bien  qu^à  vous  une  très-parfaite  estime. 

(Communiqué  par  M.  Gharavay.) 


XXL  — CHARLES  COLBERT\ 

INTENDANT  DE  TOURS.  A  COLBERT. 

Poitiers,  8  mars  i665. 

M.  de  Luçon'  me  tesmoigne  par  sa  lettre  quelque  inquiétude  de  ce  que  vous  estes  persuadé 
quMl  se  jette  dans  une  dévotion  trop  austère  et  trop  retirée.  Il  attribue  cette  croyance  à  tout  autre 
diose  qu'à  la  véritable,  qui  est,  comme  je  crois,  ce  que  j'en  ay  écrit  à  ma  soeur  Desmarest ,  touchaDt 
le  refus  qu'il  prétendoit  faire  de  la  dépntation  que  vos  lettres  luy  ont  fait  accepter.  Ainsy,  je  crois 
à  présent  luy  devoir  cette  justice  que  dans  sa  dévotion  il  n'y  a  rien  d'éloigné  des  sentimens  d'un 
fort  honneste  homme,  et  que  dans  les  sentimens  de  respect  et  de  reconnoissance  qu'il  a  pour  vous, 
il  soumettra  toujours  sans  répugnance  sa  conduite  à  vos  conseils. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  par  là  me  départir  de  l'opinion  que  j'ay  qu'il  est  nécessaire  qu'il 
aille  quelquefois  à  Paris  pour  y  estre  excité  par  vostre  exemple  à  se  rendre  utile  à  l'Eglise  en 
générai  et  à  l'Estat,  comme  moy  pour  y  prendre  de  nouvelles  forces  en  vous  voyant  agir,  et  me 
pourvoir  de  nouvelles  lumières  pour  mieux  servir  le  roy.  C'est  dans  ce  dessein-là  que  j'ay  grande 
impatience  de  me  rendre  auprès  de  vous. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange»  Colbert,  voL  198  6m,  fol.  653.) 


XXIL— GOURVILLE  A  COLBERT. 

La  Haye,  1  aoust  i665. 
lia  nécessité  où  me  va  réduire  la  vente  de  ma  charge',  et  le  déplaisir  de  me  voir  ai  longtemps 

'  Voir  pièce  n*  35,  note.  crétaire  do  conseil  que  Gourville  avait  achetée 

*  Nicolas  Golbert,  leur  frère,  évèqoe  de  Luçon.  1,100,000  livres  en  i658,  et  qu*il  revendit  seale- 

*  La  charge  dont  il  s'agit  ici  est  celle  de  se-         ment  &5o,ooo  livres  vers  1671. 
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éloigné  rendent  bien  excoasbie  ia  liiterté  que  je  prends  de  m'adresser  à  vous  eomme  à  ia  personne 
du  monde  la  plus  capable  de  connoistre  le  malheur  de  mes  affaires  et  d^avoîr  la  généroaité  d'em- 
peacher  qne  je  ne  tombe  dana  une  ruine  entière.    • 

Si  j*avoi8  aussy  peu  d^attachement  au  service  du  roy  comme  j^en  ay  eu  toute  ma  vie  pour  ie 
bien  «  Pestât  où  je  sois  ne  me  seroit  pas  si  difficile  à  supporter,  et  je  n^osterois  pas  à  Tapplication 
continuelle  que  vous  avez  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  le  temps  qu'il  faut  pour  entrer  en  quelque 
considération  de  Taccablement  où  le  dernier  coup  me  va  mettre. 

Si  le  Roy  tiroit  quelque  avantage  de  ma  perte,  si  elle  vous  estoit  bonne  à  quelque  chose,  je  la 
soufirirois  sans  me  plaindre,  parce  que  je  la  croirois  juste  et  que  je  serois  persuadé  que  vous  n*y 
coosentiriet  qu*en  vue  de  cette  justice  exacte  que  vous  préférez  à  tous  les  intérests  du  monde.  Je 
sçais  que  vous  avez  plus  de  pénétration  que  personne  pour  discerner  le  vray  d^avec  le  faux.  Vous 
estes  naturellement  si  équitable  quMl  n^y  a  point  de  prévention  qui  vous  empesche  d'écouter  la 
raison  et  qu'elle  n'est  jamais  plus  puissante  auprès  de  vous  que  quand  elle  parie  en  faveur  des  mat- 
heureux. 

Je  me  sens  tellement  pénétré  de  cette  conBanoe,  que  je  suis  prest  de  remettre  tout  ce  que  j'ay  an 
monde  entre  vos  mains  pour  recevoir  après  cela  de  la  seule  bonté  du  Roy  les  moyens  de  subsister 
dans  im  coin  du  royaume ,  où  il  me  soit  permis  de  vivre  en  repos  avec  la  qualité  du  moindre  de  ses 
sujets.  Mes  espérances  n'auront  après  cela  d'autres  bornes  que  celles  que  vostre  générosité  y  vou- 
dra mettre,  et  dors  ce  que  Sa  Majesté  aura  la  bonté  de  m'accorder  me  tiendra  lieu  de  toutes  les 
richesses  du  monde  et  sera  plus  propre  à  me  rendre  beoroux  que  tout  ce  que  j'aurois  pu  acquérir 
si  j^avois  esté  plus  intéressé,  parce  que  je  ne  le  devray  ni  à  mon  industrie,  ni  au  secoura  de  mes 
amis,  et  que  je  le  tiendray  du  Roy  seul  et  de  vous. 

Si  cette  soumission.  Monseigneur,  ne  mérite  pas  d'estre  écoutée,  je  ne  vois  plus  de  ressource 
pour  moy  ;  mais  si  vous  avez  la  bonté  d'y  estre  favorable ,  j'en  auray  d'autant  plus  de  joye  que  ma 
reconnoiaaanoe  et  mon  inclination  s'accordent  ensemble  pour  m'engager  à  estra  toute  ma  vie. . . 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Mélangût  Colbêrt,yo\.  i3i ,  fol.  m.) 


XXIIL  — MONTPEZAT, 

GOUVERNEUR  DE  DUNKERQUE,  A  COLRERT. 

Dunkerqae,  i3  septembre  t665. 

J'ay  vu  feu  M.  le  cardinal  Mazarin  avoir  passion  de  voir  tous  les  livres  qu'on  imprimoit  qui  es- 
toient  contre  luy.  Il  m'a  mesme  fait  la  faveur  de  m'ordonner  d'en  acheter  quelques-uns  pour  luy 
apporter,  ce  que  je  Gs. 

Pay  esté  averty  par  de  mes  correspondans  de  Bruxelles  qu'on  y  en  vend  un  qui  vous  regarde, 
imprimé  en  Hollande,  et  j'en  ay  mesme  écrit  à  M.  d'Estrades  afin  qu'il  en  fist  plainte  i  Messienn 
les  Estais.  Si  vous  avez  la  curiosité  de  le  voir,  je  le  recouvreray  fort  secrètement  et  vous  l'enverray. 
On  m'écrit  mesme  que  c'est  un  François  qui  est  à  Bruxelles  qui  l'a  fait  et  l'a  envoyé  imprimer  en 
Hollande,  où  l'on  permet  telles  insolences,  ce  qui  ne  se  souffriroit  pas  en  Flandre. 

J'attends  là -dessus  l'honneur  de  vos  commandemens  que  j'exécuteray  avec  ponctualité  et 
respect  '. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MUangn  Colbert,  vol.  i3i  &i««  fol.  lo'id.) 

'  On  serait  curieux  de  cooiialtre  la  réponse  de  dance.  11  est  vrai  qu*il  manque  beaucoup  dn  vo- 
Coibert;  il  n*y  en  a  pas  trace  dans  sa  correspon-         lamas,  surtout  vers  cette  époque. 
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XXIV.  — COLBERT  DE  VANDIÈRES  '  A  COLBERT. 

BoDselle  (près  Liège),  8  novembre  i665. 

Monsieur  mon  frère,  jamais  il  ne  s'est  vu  une  marche  si  paisible  que  la  noslre.  Rien  ne  s^est 
opposa  à  nostre  passafj^e,  et  nous  sommes  obligés  de  rengaisner  nostre  humeur  martiale  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  joint  les  troupes  de  M.  de  Munster. 

Pour  ma  santé,  je  vous  assure  qu'elle  ne  fut  jamais  si  parfaite,  ni  si  vigoureuse.  Je  voudrais 
que  celle  de  tous  mes  compagnons  fust  de  mesme,  mais  la  nécessité  des  vivres  les  incommode 
beaucoup.  Comme  vous  voulei  estre  informé  au  vray  de  toutes  choses,  je  suis  obligé  de  vous  dire 
que  jamais  il  ne  s'est  vu  si  peu  d'ordre  que  nous  en  avons  icy  pour  la  distribution  des  vivres  et 
des  fourrages.  Nous  avons  séjourné  icy  im  jour,  et  nous  n'y  avons  eu  ni  pain  pour  nous ,  ni  avoine 
pour  nos  chevaux.  Il  eu  a  esté  presque  de  mesme  par  toute  la  route.  A  d'autres  que  vous,  je  me 
garderois  bien  de  tenir  un  semblable  discours,  et  je  suis  bien  assuré  que  M.  de  Turenne  ne  dira 
pas  que  j'aye  fait  le  piteux  pendant  tout  le  temps  qu'il  nous  a  accompagnés;  mais  cela  est  au  pied 
de  la  lettre  comme  je  vous  le  mande. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mélanget  Colbert,  vol.  1 3 3, fol.  19a.) 


XXV.  — MADAME  DESMAREST  A  COLBERT. 

Paris,  6  juin  1666. 

Monsieur  mon  frère ,  voicy  encore  une  seconde  lettre  de  M.  Nacquart  qui  me  tesmoigne  qu'il  es^à 
propos  de  tirer  mon  fils  (Vauboui^)  de  Dunkerque.  Je  me  persuade  qu'il  croit  qu'il  y  perd  son  temps* 
â  présent,  ce  qui  me  fait  vous  supplier  de  me  faire  sçavoir  si  c'est  vostre  volonté  que  je  luy  mande 
de  l'y  laisser  jusqu'à  nouvel  ordre ,  ou  de  le  renvoyer  icy  en  cas  qu'il  y  juge  du  péril.  Noos  devons 
partir  dans  quinze  jours  pour  la  profession  de  ma  fille,  et  je  crois  que  je  pourray  bien  rester  à 
Soissons  une  partie  de  l'esté,  si  autre  chose  n*arrive.  Ce  qui  m'engage  à  cda,  c'est  que  je  vois 
M.  Desmarest  qui  reçoit  continuellement  des  ordres  pour  l'exécution  desquels  il  est  obligé  de 
rester  dans  la  province,  et  je  crois  que  vous  ne  désapprouverei  pas  que  je  le  suive  afin  d'éviter  la 
double  dépense  que  nous  avons  faite  cet  hyver.  Je  n'abuserois  pas  de  vostre  bonté  en  vous  entrete- 
nant de  si  peu  de  chose,  si  n'esloit  que  mon  frère  de  Luçon  m'a  fait  entendre  que  vous  n'avies  pas 
approuvé  mon  dernier  voyage  que  j'avois  fait  dans  cette  mesme  ville.  J'ay  cru  vous  devoir  faire 
entendre  les  raisons  que  j'ay  eues  pour  le  faire  et  que  vous  gousterex  assurément,  et  vous  conjurer 
en  mesme  temps  d'estre  persuadé  qu'en  cela  et  en  toutes  les  actions  de  ma  vie,  mon  principal  bot 
sera  toujours  de  vous  obéir,  Marie  Golbsbt. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mtiangu  CoWtrt,  vol.  i38,  foL  1 1 1.) 


XXVI.  — LA  MÊME  A  COLBERT. 

Paris,  90  juin  1666. 

Monsieur  mon  frère,  j'ay  appris,  par  les  lettres  de  Vauboui^,  ensuite  de  celle  que  vous  m'avez 

'  Voir  la  note  3  de  la  page  3At.  chose,  et  qn*ayant  appris  que  les  troupes  demen- 

. *  Dans  une  lettre  du  3  juin,  Naeqaart  loi  di-         reroient  en  Hollande, il  i'engageoiti  Tenvoyer an- 
sait  en  effet  «eqae  Yaobourg  ne  faisoit  pas  grand*         près  de  son  oncle  (de  Vandières).i» 
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fait  rhonneur  de  m*écrire,  que  vous  aviex  ordonné  à  M.  Naoquart  de  le  faire  partir  de  Dnnkerque 
au  plus  lostet  qu^il  sera  icy  avant  la  lin  de  la  semaine.  Et  pourtant,  je  suis  obligée  de  partir,  le  jour 
de  la  profession  de  ma  fiUe  estant  pris  pour  dimanche  prochain.  J^ay  regret  de  n^eslre  pasicy  à  son 
arrivée ,  pour  suivre  vos  ordres  et  le  mettre  en  estât  d^y  pouvoir  obéir  ;  mais  le  sieur  Faille  en  pren- 
dra soin  et,  en  mon  absence,  Péqnipera  de  ce  qui  sera  nécessaire.  £t  mesme,  si  vous  jugez  que  je 
doive  eatre  icy  pour  cela ,  ayex  la  bonté  de  commander  à  Desmarest  de  me  le  faire  sçavoir  :  je  repar* 
tiray  ausaytoat  et  me  rendray  icy. 

Voicy  une  copie  d^un  placet  que  Ton  doit  présenter  au  Roy,  que  je  n^ay  pu  refuser  à  madame 
d'Elbeof  et  à  madame  la  comtesse  d^Harcourtde  vous  faire  voir,  touchant  les  intérests  du  sieur  Poi- 
gnanL  Je  le  fais  seulement  afin  de  pouvoir  dire  que  je  vous  en  ay  écrit 

Je  vous  demande  la  grAoe  de  ne  vous  pas  sentir  importuné  de  semblables  recommandations  ; 
car,  en  vérité,  ceux  qui  ont  Thonneur  de  vous  appartenir  en  sont  accablés;  et  quoyque  Ton  en 
refuse  des  millions,  la  bienséance  veut  que  Ton  s*engage  quelquefois  à  le  faire.  Excusez-moy  donc, 
je  vous  en  conjure,  et  me  croyei,  avec  toute  la  tendresse  et  le  respect  que  je  dois.  Monsieur  mon 
frère,  vostre  très-humble  et  très-obéissante  sœur  et  servante,  Miaii  Golbbet. 

(Bibl.  Tmp.  Mss.  MiUn^u  Colbert,  vol.  189,  fol.  3 16.) 


XXVIL  — LOUIS  XIV  AU  DUC  DE  CHAULNES. 

Saint-Germain ,  1"  janvier  1667. 
Mon  cousin,  j^ay  conclu  le  mariage  du  sieur  de  Ghevreuse  avec  la  fille  aisnée  du  sieur  Colbert, 
et  conune  j^attache  par  ce  moyen  le  chef  et  le  seul  héritier  masle  de  vostre  maison  à  celle  d^un 
homme  qui  me  sert  dans  mes  plus  importantes  affaires  avec  le  zèle  et  le  succès  que  fait  ledit  sieur 
Colbert ,  j*ay  bien  voulu  vous  donner  avis  moy-mesme  de  celte  alliance ,  m^aasurant  que  vous  pren- 
drez part  â  ia  satisfaction  que  les  deux  familles  en  tesmoignent  K 

(Bib!.  derArtenal.  Mss.  Papiên  de  lafimtUê  Ammdd,  vol.  h , 
pièce  n*  5io.) 


XXVIII.  — CHAPELAIN  A  COLBERT. 

Paris,  99  aoost  1667. 

Monseigneur,  j^ay  appris  que  le  présent  de  ce  grand  nombre  de  médailles,  de  qudques  lampes 
antiques  et  d^aotres  curiosités  des  vieux  temps,  que  M.  Ferrari,  de  Padoue,  vous  vouloit  faire  *  et 


'  Yoici  la  réponse  que  fit  le  due  de  Chanines, 
qoinze  jours  après  : 

«Sire,  je  voudrois  poovoir  faire  qndqoe  chose 
de  plas  en  faveur  de  M.  de  Ghevreuse  que  de 
f  adopter  pour  mon  fils,  pour  donner  à  Vostre  Ma- 
jesté des  marques  plus  véritables  de  mon  ressen- 
timent sur  rhonneur  que  Vostre  Majesté  lui  a  fait 
d*avoir  voulu  conclure  son  mariage  avec  made- 
moiselle Colbert,  et  faire  mieux  connoistre  à  Vostre 
Majesté  qu^il  m*est  bien  plus  cher  depuis  qu'il  s'est 
rendu  digne  de  ses  bontés.  Gomme  j'ay.  Sire, 
maintenant  pour  luy  les  mesmes  sentimens  de 
père  qae  M.  le  due  de  Luynes,  je  supplieray  très- 


humblement  Vostre  Majesté  de  vouloir  juger  de 
ma  reconnoissanee  par  la  sienne,  me  eontinnant 
rhonneur  de  me  croire  avec  toute  sorte  de  res- 
pect. .  .D  —  Voir  pièce  n*  47  et  notes. 

*  Au  mois  d'avril  précédant,  Colbert  avait  été 
prévenu  par  Chapelain  que  Ferrari ,  pour  le  re- 
mercier de  la  pension  qu'il  lui  avait  fait  obtenir, 
avait  chargé  un  marchand  de  Venise  de  lui  expé- 
dier une  caisse  renfermant  des  lampes  sépulcrales 
antiques,  des  anneaux,  une  figure  d'eniant,  des 
médailies,  le  tout  en  cuivre  et  choisi  soigneuse- 
ment parmi  toutes  les  curiosités  les  plus  remar- 
quables de  son  cabinet. 
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Gheny,  Bonnard ,  la  Malmaisoo ,  Ormoy,  Hauterive,  Beaumoni,  VitteDeuve-Saiiit-Sahe  et  le  Petit- 
Monélaa;  et  pourra  ledit  sieur  Golbert  faire  ërîger  dans  ledit  marquisat  des  fourches  patiboinres, 
sans  qu*au  moyen  dudit  changement  de  ressort  lesdits  vassaux,  arrière -vassaux  et  tenanciers 
soyent  obligés  à  plus  grands  droits  que  ceux  auxquels  ils  estoient  auparavant  tenus,  et  sans  qn^fl 
'soit  contrevenu  aux  cas  royaux  dont  la  juridiction  et  connoissance  appartiendra  à  nos  officiers. 

N'entendons  néanmoins  qu'en  conséquence  de  la  présente  érection,  ni  des  édits  des  années 
i565,  i566  ou  autres,  Ton  puisse  prétendre  ledit  marquisat  estre  uny  à  nostre  couronne  an 
défaut  d'hoirs  masles,  auxquels  édits  et  à  tous  antres  contraires,  pour  les  considérations  que 
dessus,  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  pour  ce  regard,  sans  laquelle  condition  ledit  aieur  Golbert 
n'auroit  accepté  ladite  érection. 


Si,  donnons  en  mandement... 


(Bibliothèque  de  Reims.  —  Arch.  de  TEmp.  T.  63s,  carton  &.  — 
Ordonnances  de  Lonis  XIV,  vol.  XII,  cote  3  Y,  fol.  199.) 


XXX.—  DE  GARSAULT'  A  COLBERT. 

Saint-Léger*,  ai  janvier  1668. 

Monseigneur,  pour  obéir  au  commandement  que  vous  m'avez  fait  de  vous  faire  sçavoir  des  non- 
vellesdes  haras  du  roy,  je  vous  diray  qu'en  venant  en  ce  Heu,  j'ay  visité  celuy  de  Versailles,  que 
j'ay  trouvé  en  bon  estât,  à  la  réserve  d'une  pouliche  qui  est  blessée  sur  le  garrot  pours'estre  frottée 
contre  quelque  arbre.  J'ay  dit  ce  qu'il  falloit  faire,  et  je  crois  qu'il  n'en  sera  rien. 

Ensuite,  je  suis  venu  à  Saint-Léger  où ,  après  avoir  visité  tant  ie  haras  que  tous  les  autres  che- 
vaux qui  y  sont ,  j'ay  trouvé  tout  en  aussy  bon  estât  qu'il  se  peut  pour  la  saison ,  qui  n'a  pas  esté 
rude  que  depuis  deux  jours  qu'il  neige,  vente  et  gresie  d'une  grande  force.  Ges  temps  sont  bien 
contraires  aux  haras  quand  ils  durent,  à  cause  qu'ib  ne  sçauroient  sortir  à  la  campagne,  ni  dans 
les  bois.  Tout  ne  laissera  pas  de  bien  aller,  s'il  plaist  à  Dieu. . . 

Tous  vos  chevaux',  Monseigneur,  qui  sont  icy  sont  en  aussy  bon  estât  qu'il  se  peut,  aussy  bien 
que  vos  mulets  ;  vostre  muletier  est  guéry  et  en  estât  de  servir. 

J'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  pu  pour  détacher  deux  des  meilleurs  mulets  des  quatre  de  l'équipage 
de  monsieur  vostre  frère,  mais  M.  Faille  qui  a  ordre  de  les  vendre  ne  les  veut  vendre  que  tous 
ensemble, par  la  raison  qu'il  y  en  a  un  qui  ne  vaut  rien  du  tout  et  il  veut  qu'il  passe  avec  les  trois 
autres  qui  sont  bons.  Ils  sont  du  prix  de  i,5oo  livres  les  quatre;  si  vous  agrées  le  marrhé.  Mon- 
seigneur, je  crois  que  je  le  feray  baisser  de  quelque  chose.  Dans  les  cinq  que  vous  avei  et  dans  les 
quatre  de  monsieur  vostre  frère,  j'en  choisiray  six  des  meilleurs,  et  on  se  déferait  des  trois  autres  le 
plus  avantageusement  que  l'on  pourroit;  et  ainsy  l'on  serait  assuré  d'avoir  six  bons  mulets,  qui 
durerant  longtemps  estant  tous  jeunes  et  éprauvés.  J'attends  vos  ordres  là-dessus  pour  mander  au 
sieur  Faille  de  faire  venir  les  mulets  qui  sont  à  Amiens.  J'ay  cherrhé  à  Paris,  partout,  je  n'en  ay 
pu  trouver  aucun  qui  soit  de  cette  force,  ni  de  cette  bonté,  dont  on  est  assuré. 

Lorsque  j'ay  eu  l'honneur  de  prendre  congé  de  vous.  Monseigneur,  pour  venir  icy,  j'ay  oublié 
de  vous  dire  que  j'avois  vu  monter  ie  cheval  de  vostre  b'tras  par  M.  Dapiessis.  J'ay  trouvé  qu'il 
manque  de  force.  Il  va  bien  le  pas  et  galopera  bien  le  long  d'un  chemin ,  mais  rien  aulre  chose. 
Je  l'aurais  retiré  sur  l'heure,  mais  je  luy  ay  fait  tirer  un  suros  qui  luy  venoit  près  de  la  join- 

'  Alain  de  Garsaull  (voir  IV,  906)  «  éciiyer  du  pour  ie  jeane  marquis,  le  revenu  de  la  terre  do 

roi ,  capitaine  du  château  et  haras  de  Saint-Léger.  Saint-Léger. 

Ayant  accompagné  Seignelay  dans  ses  voyages  '  Saint-Légcr-en-Yvdines,  arrondissement  de 

d*ltalie  et  d'Angleterre  (voir  pièce  xxxt),  il  reçol  Rambouillet  (Seino-et-Oise). 

en  don ,  le  18  octobre  1671 ,  par  la  protection  de  '  Voir  pièce  n*  4o  «dernier  paragraphe  et  note. 
Golbert,  en  récompense  des  soins  qnMl  avait  ens 
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lure  du  genou.  Je  le  preadray  au  premier  Yoyage  que  je  feray  à  Paris  et  ramèneray  icy  pour  le 
faire  travailler,  pour  réprouver.  Il  se  fera  peut  eatre  meilleur  au  travail  que  dans  ua  manège. 

M.  de  Genouill'i  m'a  mandé  d'envoyer  deux  des  chevaux  que  j'ay  icy  à  vous,  Monseigneur,  à 
cause  du  voyage  de  Sain tr Germain,  ce  que  j'ay  fait  aussytost. 

(Bibl.  Imp.  ^\a9.  M^ngeê  Colbert ,  vol.  iU'j^  fui.  3ao.) 


XXXL  —SOEUR  MARIE  DE  ROHAN^  A  COLBERT. 

U  avril  1668. 
Ces  saints  jours-cy  m'ont  empeschée  de  vous  tesmoigner  le  plaisir  que  j'ay  eu  d'apprendre  com- 
bien M.  de  Seignelay  s'est  bien  acquitté  de  son  dernier  acte'.  L'intérest  que  je  prends  à  tout  ce  qui 
vous  louche,  et  principalement  à  ce  qui  le  regarde,  est  si  grand  qu'il  me  seroit  difficile  de  vous  faire 
connoistre  la  joye  que  j'ay  de  le  voir  répondre  par  son  mérite  à  vos  soins  et  i  vos  espérances.  Mais 
ce  qui  me  réjouit  encore  davantage  en  cela,  c'est,  Monsieur,  que  vous  travaillez  pour  vostre  gloire, 
d'une  manière  à  laquelle  peutrestre  vous  ne  pensez  point ,  et  que ,  taschant  de  rendre  monsieur  vostre 
fils  si  digne  de  louanges  de  tout  le  monde,  vous  vous  rendez  vous-mesme  infiniment  louable  par 
Fapplication  et  le  soin  que  vous  en  prenez. 

M.  de  Luynes'  et  M.  isarn  *  se  sont  trouvés  icy  ensemble  ces  festes,  qui  m'ont  confirmé  ce  que 
j'avois  desjà  appris  de  monsieur  vostre  fils  par  la  voix  publique.  M.  Isarn  me  pria  de  vous  dire, 
quand  je  vous  écrirois,  qu'il  s'estoit  acquitté  fort  régulièrement  et  sans  empressement  de  voir 
M.  de  Seignelay,  que  l'ayant  vu  quatre  ou  cinq  fois  il  en  «voit  esté  reçu  avec  un  agrément  extraor- 
dinaire. 

Le  Père  Bouhours  ^,  qui  m'est  venu  voir  aussy,  m'a  dit  une  chose  qui  m'a  fait  plaisir  et  dont 
je  crois  qu'il  vous  rendra  compte  :  que  M.  de  Seignelay,  de  luy-mesme ,  luy  parle  souvent  de 
M.  Isarn  avec  une  estime  très-particulière,  et  qu^il  est  tout  à  fait  touché  de  sa  manière  et  de  sa 
douceur,  si  bien,  Monsieur,  que  ce  que  vous  désiriez  avec  tant  de  rabon  sur  cela  est  presque 
aocomply. 

J'ajouteray  à  cela  que  M.  Isarn  me  pria  encore  de  vous  faire  entendre  qu'il  souhaitoit  fort  que 
vous  sçussiez  que  c'estoit  par  respect  et  par  considération  pour  vous  qu'il  ne  vous  rendoit  pas  pins 
de  devoirs,  sçachant  que  vous  désiriez  qu'il  tinst  la  chose  seôrète  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  jugé  à*  pro- 
pos de  la  faire  éclater.  Il  a  craint  cependant  sur  cela  fort  honnestement  que  vous  puissiez  croire 
qu'il  ne  fust  pas  aussy  sensible  qu'il  est  à  l'honneur  que  vous  luy  voulez  faire  et  à  la  confiance  que 
vous  avez  agréable  de  vouloir  bien  prendre  en  luy.  C'est  pourquoy  il  m'a  priée  de  vous  parler  des 
raisons  qui  le  portoient  à  garder  cette  conduite  respectueuse  pour  vous. 
Nous  avons  gardé  un  secret  inviolable  à  M.  de  Luynes  mesme  de  celle  destination ,  quoyque  mon 


'  Marie-éléoDore  de  Rohan ,  fille  d'Hercule  de 
Bohan,  duc  de  Monlbazon,  entra  en  religion  en 
16&6;  elle  n*avait  pas  enèore  vingt-deux  ans  lors- 
qu'elle fut  nommée  abbesse  de  la  Trinité  de  Caen. 
Elle  en  prit  possession  le  a3  décembre  i6ôi, 
mais  sa  sauté  Tobligea  à  permuter  d*abbaye.  Elle 
vint  à  celle  de  Malnoue,  le  i3  novembre  i66â; 
puis  elle  accepta  eu  1679  la  direction  du  couvent 
du  Gberche-Midi, où  elle  mourut  le 8  avril  1681, 
à  Tàge  de  cinquante-trois  ans. 

Sans  doute  la  thèse  de  licence  en  théologie , 
qui  était  le  couronnement  des  études  de  philosophie. 

'  I/ïuis-GhaHes  d* Albert,  duc  de  Luynes  (voir 
II,  Fmancet,  p.  Sga),  avoit  épousé  en  secondrs 

VII. 


noces,  en  i66t ,  Anne  de  Bohan ,  sœur  de  Marie 
de  Rohan ,  qui  mourut  le  ag  octobre  ig'ih ,  à  Tàge 
de  quarante-quatre  ans. 

*  Il  résulte  de  la  fin  de  cette  lettre,  quTsarn 
oyan^  été  recommandé  par  sœur  Marie  de  Rohan 
pour  être  précepteur  de  Seignelay ,  Colbert  avait 
désiré  qu'il  eut  d'abord  quelques  entrevues  avec 
son  fils  pour  gagner  sa  confiance  avant  d'être  atta- 
ché à  sa  personne. 

'  Le  Père  iJominique  Bouhours  entra  à  seize  ans 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  professa  au  collège 
de  Glermont  à  Paris,  puis  à  Tours,  et  dirigea  les 
études  de  Seignelay.  Mort  le  97  mai  170Q  ,  à  l'âge 
de  soixnnto  et  quinze  ans. 

2;{ 
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beaa-frère  m^ayt  tesmoigné  désirer  fort  que  vous  employassies  M.  Isarn ,  pour  l'estime  particulière 
qu'il  en  fait.  Pour  moy,  Monsieur,  je  suis  assurée  que  ce  que  j'ay  pu  contribuer  au  choix  que  vous 
en  avez  fait  ne  détruira  point  celle  dont  je  désire  de  tout  mon  cœur  que  vous  me  fassiez  part  et 
que  je  taschcray  de  mériter  par  toutes  les  actions  de  ma  vie,  estant,  plus  que  personne  du  monde. 
Monsieur,  vostre  trè»-humble  servante*. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Colbert,  vol.  i&8,  fol.  83.) 


XXXII.  — LOUIS  XIV  AU  MARQUIS  DE  MORTEMARr. 

Saint-^rmain,  16  may  1668. 

Mon  cousin,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  désire  que  vous  m'ameniez  dans  quatre 
ou  cinq  jours  le  comte  d'Alègre^,  mais  qu'avant  cela  vous  le  disposiez  à  m'apporter  un  plein 
consentement  de  sa  famille  au  mariage  que  j'ay  dessein  de  faire  de  sa  nièce  *.  Et  comme  il  s'est 
répandu  un  bruit  que  le  cardinal  de  Vendôme  "  y  a  quelque  pensée  pour  son  fils  *,  quoyque  je 
croye  que  la  chose  est  sans  fondement,  néanmoins  cette  espérance  d'une  plus  grande  alliance 
estant  capable  de  retenir  ledit  comte  de  faire  de  bonne  grâce  ce  que  je  veux ,  voyez  sans  délay  ledit 
cardinal  pour  iuy  dire  que  s'il  a  eu  celte  pensée,  il  me  fera  plaisir  de  la  changer,  puisque  aussy  bien 
je  n^y  pourrois  donner  la  main ,  à  cause  d'un  autre  engagement  que  j'ay  desjà  pris  et  dont  j'ay  donné 


'  '  Quatre  mois  après  la  recommandation  de  ma- 
dame de  Rohan ,  un  parent  de  Golbert,  M.  Le  Ca- 
mus, lui  adressa  la  lettre  suivante  pour  lui  pro- 
poser an  professeur  de  belles-lettres. 

rM.  Boceager  m*est  venu  faire  de  nouvelles  pro- 
testations de  ses  services  pour  M.  le  marquis  de 
Seignelay  et  m'a  assuré ,  Monsieur,  que  toute  sa 
passion  estoit  de  se  donner  tout  entier  à  Iuy  et  de 
quitter  tout  autre  employ  ;  qu'il  me  prioit  de  vous 
foire  trouver  bon  qu'il  pust  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  et  de  vous  en  assurer  luy-mesme. 

«Je  iuy  ay  promis  que  je  sçaurois  si  vous  n'a- 
viez point  pris  d'autrçs  mesures  et  si  vous  auriez 
sa  visite  agréable  et  ses  services.  C'est  à  mon  sens 
le  meilleur  choix  que  vous  puissiez  foire ,  et  j'ay 
trop  de  passion  et  d'attache  pour  tout  ee  qui  vous 
touche ,  et  principalemen  t  pour  une  chose  qui  vous 
est  aussy  sensible  que  la  connoissaoce  que  vous 
voulez  donner  à  monsieur  vostre  fils  des  belles- 
lettres,  pour  vous  le  conseiller,  si  je  ne  le  croyois 
le  plus  avantageux.  Vous  me  ferez  la  grâce  de  me 
faire  sçavoir  vostre  résolution.»  {Mélanges  Colbert , 
vol.  i48  bit,  fol.  479.)  « 

*  Nous  donnons  cette  lettre  de  Louis  XIV  au 
père  de  madame  de  Montespan  (voir  I,  9a&) 
parce  que,  indépendamment  de  la  singulière 
forme  de  despotisme  qu'elle  constate ,  elle  nous  fait 
assister  aux  débuts  d'une  intrigue  où  la  favorite 
dut  avoir  son  rôle. 

Le  comte  d'Alègrc avait  une  nièce, qui  était  nu 
des  plus  riches  partis  de  France.  Colbert  désira  la 
faireépouser  à  son  fils  aîné ,  le  marquis  deScîgnehiy. 


et  obtint,  grâce  sans  doute  au  concours  do  ma- 
dame de  Montespan ,  l'agrément  du  Roi.  Le  reste 
alla  de  soi ,  et  on  voit  par  sa  lettre  comment  s'y 
prit  Louis  XIV.  Le  duc  de  Mortemart  était  évi- 
demmment  l'ami  du  comte  d'Atègre,  sur  qui  on 
lui  croyait  une  grande  influence. 

L'abbé  de  Choisy  raconte  que  mademoiselle 
d'Alègre,  très-haute,  très-fière,  disait,  après  son 
mariage ,  qu'elle  s'était  méêalliée.  C'était  sans  doute 
l'opinion  de  sa  famille,  qui  aurait  préféré Tallianoe 
avec  les  Vendôme,  malgré  leur  origine  illégitime. 
11  n'en  fallut  pas  moins  obéir. 

Le  mariage ,  arrêté  en  1 668 ,  n'eut  lieu  que  lo 
8  février  1676.  Madame  de  Montespan  y  gagna 
le  solide  appui  de  Colbert,  et  réciproquement. 
Celui-ci  s'acquitta  d'ailleurs  plus  tard ,  de  la  mèmp 
manière,  en  donnant  une  de  ses  filles  au  duc  de 
Mortemart ,  fils  de  Vivonne  et  neveu  de  madame 
de  Montespan ,  a  peu  près  ruiné. 

*  Claude-Christophe  d'Alègre,  seigneur  de  Per- 
rière. Mort  le  97  avril  1677. 

*  Marie-Marguerite  d'Alègre ,  fille  de  Claude- 
Yves  ,  marquis  d'Alègre  et  de  Marie-Gîlberle  de 
Roquefeuil,  veuve  de  Gaspard ,  comte  de  Coligni, 
marquis  de  Dorne.  Elle  avait  perdu  son  père  le 
ik  novembre  166^^;  sa  mère  vécut  jusqu'en  fé- 
vrier 1699.  La  marquise  de  Seignelay  mourut  fort 
joiine,  le  i6  mars  1678. 

'  Louis,  duc  de  Vendôme  (voir  I,  8'i),  .nvaif 
été  créé  cardinal  le  7  mars  1667  et  nommé  légal 
en  France  en  1668. 

*  î/)ui8-Joseph ,  duc  de  Vendôme.  (Voir  VI,  989.) 
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ma  parole;  oalre  que  je  vois  bien  que  ]e  duc  de  Ifercœur  ne  sçauroit  manquer  de  trouver  des  par- 
tis beaaooap  plus  avantageux  que  n^est  ceiuy>cy. 

Quand  vous  aurez  levé  cet  obstade  du  coslé  dudit  cardinal,  ne  faisant  nul  cas  de  ceiuy  de  la 
ducheaae  de  Ventadour*  non  plus  que  d'aucun  prince  des  autres  maisons,  s'ils  avoient  lamesme 
vue,  auxquels  je  n'aurois  qu'à  refuser  mon  consentement  quand  on  viendroità  moy,  vous  reverrex 
ledit  comte,  et  luy  faisant  mesme  voir  cette  lettre  qui  l'éclairera  assez  à  fond  de  toutes  mes  in- 
tentions, vous  luy  tesmoignerez  que  je  ne  serois  pas  bien  ayse  et  que  je  n'attends  pas  aussy  qu'il 
vienne  icy  les  mains  vides  ou  dans  la  pensée  de  me  faire  changer  de  sentiment  par  aucunes  prières 
ou  remontrances ,  sçachant  mieux  qu'eux-mesmes  ce  qui  convient  au  bien  de  la  611e  et  de  leur 
famille. 

Ce  pendant  je  prie  Dieu ,  mon  consin ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

(  Bibi.  Sainte-Geneviève.  Ms».  Ijettru  de  Lotn»  XIV,  L\  17',  fol.  67. 
—  OEu»r$ê  de  Louiê  XIV,  V,  k^h.) 


XXXIII.  — COLBERT  DE  CROISSY  A  COLBERT, 

Aix-ia-Gbapelle',  1"  jaio  1668. 

J'ay  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  de  vostre  main  le  96  de  ce  mois,  par  laquelle  je 
vois  que  vous  vous  estes  déterminé  à  l'ambassade  d'Angleterre  que  le  Roy  a  eu  la  bonté  de  m'ac- 
oorder  à  vostre  prière,  et  je  vous  assure  que  depuis  vostre  résolution  l'eraploy  m'en  paroist  encore 
plus  beau  et  plus  satisfaisant. 

Je  partiray  demain  pour  vous  en  aller  remercier,  et  je  laisseray  dans  le  faubourg  de  Liège  mon 
équipage  ,j  usqu'à  ce  que  j'aye  pris  des  mesures  à  Rotterdam ,  et  à  Paris  avec  vous,  pour  le  faire  pas- 
ser en  Angleterre;  ce  pendant  j'y  envoyé  un  homme  pour  voir  les  logis  qui  me  pourront  estre 
propres,  en  sçavoir  le  prix  et  m'en  informer. 

J'ay  pris  icy  tous  les  éclaircissemens  qu'il  m'a  esté  possible  touchant  la  manufacture  des  draperies, 
et  je  vous  en  rendray  compte  à  Paris;  mais  je  n'ay  pas  pu  engager  des  ouvriers  d'icy ,  à  cause  des 
défenses  (|ui  leur  sont  faites  par  le  magistrat  de  sortir  d'icy,  à  peine  de  conBscation  de  leurs 
biens. 

Il  y  a  un  tieu  que  l'on  appelle  Stalbourg,  distant  de  deux  lieues  d'icy,  où  les  maistres  et  ouvriers 
protestans  se  sont  retirés,  et  je  croirois  que  l'on  pourroit  avoir  plus  facilement  des  ouvriers  de  ce 
lieu-là.  Après  que  j*auray  sçu  vos  sentimens  sur  cela,  et  les  avantages  qu'on  leur  peut  faire,  j'écri* 
ray  icy  à  une  personne  qui  leur  en  pariera. 

(Bibl.  Iinp.  Mas.  Balaze,  Papier»  de*  Armoires,  vol.  178,  fol.  997.) 


XXXIV.  — BARON, 

CONSUL  D'ALEP,  A  COLBERT. 

Alep,  'iSjuiii  t668. 

J'ay  bien  du  déplaisir  de  la  mort  des  quatre  gazelles  que  j'envoyay  en  Aiexandrette  pour  mettre 
sur  le  vaisseau  du  capitaine  Hu<jues.  C'estoienl  dos  animaux  très-jolis  et  qui  vous  auroienl  sans 

'  Charies  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  était  '  Charles  Colhert  «ivait  été  envoyé  à  Aix-la- 

mort  depuis  16/19.  H  avait  épousé ,  If^  8  février  Chapelle  pour  concluie,  eomine  plécipotentiaire, 

t6&5,  Marie  de  ]ja  Guiche,  fille  du  maréchal  d«^  le  traité  de  paix  avec  TEspagne  qui  fut  aigiié  le 

Sainl-Géran ,  qui  raounit  le  9 3  juillet  1 70 1 ,  à  l'àfre  3  mai  1 668. 
de  Hnixanle  et  dix-hnii  ans. 
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douie  beaucoup  plu ,  car  il  n^y  avoil  rien  de  si  domestique.  Je  ne  me  rebute  point  pour  ce  petit' 
accident,  et  lorsque  j^en  trouveray  quelques  autres  de  mesme,  je  vous  en  enverray,  nonobotant 
que  vous  me  tesmoignez  de  n*en  souhaiter  pas  davantage.         ' 

Quant  aux  chevaux  arabesqu'on  appelle  de  race ,  ils  sont  icy  très-chers  et  Irès-difBcilesà  conooûtre. 
J'ay  du  monde  en  cherche  pour  cela ,  et  je  pourray  vous  en  acheter  deux  ou  trois.  Il  y  aura  de  la  diffi- 
culté à  les  embarquer  en  Âlexaodrette ,  avec  les  embarras  de  guerre  de  Candie.  LesAnglois  en  oot 
envoyé  d^icy  à  Smyme,  par  terre;  je  crois  que  là  Tembarcation  est  permise; au  moins  m^a-t-oo  dit 
quMls  en  ont  envoyé  en  Angleterre  des  deux  et  des  trois  à  la  fois.  J^écriray  au  premier  jour  à  M.  Da- 
poy,  et  selon  la  réponse  qu^il  me  fera ,  je  me  conduiray. 

J'espérois,  Monsieur,  de  vous  régaler  de  quelques  curiosilés  de  Perse  et  des  Indes,  et  je  me  fon- 
dois  sur  une  lettre  que  le  Père  supérieur  des  Capucins  d'ispaban  m^écrivit  le  mois  de  novembre 
dernier,  dont  je  mets  icy  les  propres  termes  :  «Touchant  ce  que  vous  désirez  des  fleurs,  des  graines 
et  autres  curiosités  de  ce  pays  et  des  Indes,  M.  Thévenot  vous  en  porte  si  grande  quantité  qu*il 
ne  vous  restera  plus  rien  à  souhaiter.»  En  effet.  Monsieur,  je  pouvois  me  promettre  beauooop  si 
ce  fidèle  voyageur  ne  fust  point  mort  sur  la  fin  de  Tannée  dernière,  à  cinq  journées  de  Tamis.  Le 
supérieur  des  Capucins  de  cette  ville-là  me  mande  du  i  o  mars  que  ses  curiosités  luy  ont  esté  qiusy 
toutes  dérobées. 

L'étoffe  dont  vous  m^avez  envoyé  Téchanlillon  est  sur  le  métier,  et  les  quarante  cannes  que  voos 
m'avez  demandées  iront  avec  le  vaisseau  du  capitaine  Hugues.  Le  maislre  qui  Ta  faite  n'a  pas  pu  ia 
finir  toute  eu  une  pièce.  Je  suis  surpris  que  vous  recouriez  en  ces  pays  pour  de  semblables  (boses, 
car  il  me  semble  que  ces  gens  icy  ne  sont  capables  de  riou  qui  vaille. 

Je  vous  enverray  par  le  mesme  capitaine  Hugues  les  échantillons  que  vous  me  demandes  et  les 
deux  boistes  de  pistaches,  car  la  récolte  de  ce  fruit  ne  sera  de  deux  mois  et  demy  encore. 

Je  suis  bien  ayse  que  M.  de  Monceaux  '  se  rencontre  icy,  afin  d  avoir  son  avis  sur  les  dievaux 
arabes  que  Ton  me  doit  faire  voir.  C'est  un  gentilhomme  de  mérite,  auquel  je  feray  coonoistre  la 
recommandation  que  vous  m'avez  faite  de  sa  personne. 

J^ay  appris  par  les  lettres  qui  me  sont  venues  d'Ispahan  que  quelques-uns  des  navires  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  de  France  estoient  arrivés  à  Cochin,  puis  à  Suali,  port  de  Surate. 
J'en  ay  donné  un  mot  d'avis  à  MM.  les  directeurs  généraux  de  la  mesrae  compagnie.  Je  crois  que 
M.  Caron  aura  donné  l'ordre  qu'on  me  dépesche  un  courrier  du  Bander-Abbasi*  avec  ses  paqoels 
pour  Paris.  Je  parie  de  M.  Caron,  car  c'est  luy  qui  a  mouillé  à  Cochin  avec  deux  navires  et  CDSoits 
à  Suali.  Si  nos  François  ont  un  peu  de  conduite  en  ces  pays-là ,  ils  y  feront  sans  doute  des  choses 
glorieuses  pour  la  nation  et  utiles  pour  la  compagnie. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MiUmgn  CoUm-t,  vol.  tkSbU,  fol  hhb.) 


XXXV.  — LA  DOUAIRIÈRE   DE    LAVARDIN'  A  COLBERT. 

Lavordin,  s  septembre  1668. 
Personne  de  la  famille ,  Monsieur,  ne  vous  veut  apprendre  que  madame  de  Lavardin  ^  est  accoo- 


'  Après  avoir  été  IréBorier  de  France  à  Gaen , 
Monceaux  fut  chargé  de  différentes  missions  en 
Orient.  —  On  trouvera  ci-après ,  dans  VÂppmdiee 
des  &tpplémentg  {Seieneet,  LeUrtê,  etc.), à  la  date 
de  décembre  1677,108  instructions  que  lai  fit  don- 
ner Golbert  pour  Tachât  de  manuscrits  arabes. 

*  Bander-Abbasi  (porf  d'Ahboi),  sur  le  golfe 
persiqne,  vis-à-vis  d'Ormus.  La  compafrnie  y 
avait  un  comptoir. 


'  Marguerite-Renée  de  Rostaing,  fiQe  du  na- 
quis deRoetaing,  avait  été  mariée  le  10  mani6i} 
au  marquis  de  Lavardin ,  tué  à  l'âge  de  vingt  m. 
au  fliége  de  Gravelin<M,  le  99  juin  16H 

'  Françoise-Paule-Cbariotte  d'Albert,  fiiie  ^ 
Louis- Charles  duc  de  Luynes,  avait  époa«é)r 
3  février  1667  le  marquis  de  Lavardin.  (Voir H. 
Finaneet,  3 19.) 


LETTRES  PRIVÉES.  357 

chëed^une  fille  *.  Je  suis  la  seule  qui  n*en  fais  pas  de  difficulté,  sçécbant  combien  vous  aimez  t^aug- 
tnenUition  des  sujets  du  roy  et  approuvez  que  les  jeunes  dames  donnent  bien  des  enfans  à  leurs 
maris.  La  nostre  s^est  si  heureusement  tirée  de  sa  première  affaire  qu^elle  est  résolue  de  recom- 
mencer bientofit  pour  vous  donner  un  garçon '.  Elle  veut  se  rendre  digne  de  vostre  adoption,  en 
vous  foomiasaot  bon  nombre  de  petils-enfans.  La  façon  de  son  premier  ne  Ta  pas  rebutée;  elle 
déjeuna  très-bien  à  neuf  heures,  disna  encore  mieux  à  midy,  et  à  trois  heures,  nous  fil  son  petit 
présent.  La  demoiselle  sera  une  personne  extraordinaire,  car  trois  jours  après  sa  naissance,  elle  a 
eu  une  dent. 

Je  vous  rends  compte.  Monsieur,  de  toutes  ces  particularités  comme  à  nostrc  bon  père  de 
famille  que  nous  respectons  et  aimons  chèrement  et  à  qui  nous  sommes  obligés  de  donner  coniiois- 
sance  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  une  maison  qui  iuy  appartient.  Gomme  la  plus  ancienne,  je  parle 
pour  tous  ceux  qui  en  sont,  et  vous  assure  en  mon  particulier  que  personne  n^estplns  à  vous  que... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbnrl,  vol.  tkS  bU,  fui.  5o8.) 


XXXVl.  — DE  MOTHEUX  A  COLBERT'. 

» 

Mouétau,  1 5*  septembre  1668. 

Je  vous  ay  envoyé,  avec  la  dernière  (juc  je  me  suis  donné  Phonneur  de  vous  écrire,  Testât  des 
perdreaux  quej*ay  reçus  jusqu'à  ce  jour,  ensemble  les  noms  et  la  quantité  que  chacun  m*a  envoyée. 

Il  en  est  arrivé  depuis  ce  temps-là  un  nombre  assez  considérable,  et  tous  bons,  dont  je  tiens 
une  liste,  ainsy  que  des  précédens,  pour  vous  !a  présenter,  ainsy  que  vous  me  Tordonnez,  lorsque 
voua  aerei  sur  les  lieux. 

J^espère,  Monseigneur,  que  vous  serez  satisfait  de  vostre  haras  et  que  vous  y  trouverez  ce  que 
j^ay  pris  la  liberté  de  vous  en  écrire. 

Vous  avez  dans  vos  bois  une  prodigieuse  quantité  de  chenilles,  aussy  bien  que  partout  ailleurs; 
du  reste  on  n'y  fait  pas  de  dégasts ,  et  ils  sont  bien  conservés. 

Vous  pouvez  courre,  Monseigneur,  ou  donner  à  courre  cinq  ou  six  cerfs,  tant  dans  vos  bois  que 
ceux  du  chapitre,  dans  lesquels  il  y  a  des  loups  qui  nous  donnent  de  Pexercice,  mais  non  pas  sans 
fruit,  y  en  ayant  toujours  quelqu'un  qui  paye  nos  peines. 

Ce  sera  encore  une  chasse  à  donner  du  divertissement  tant  à  vous.  Monseigneur,  qu'à  ceux  qui 
auront  Thonneur  de  vous  accompagner;  je  prie  Dieu  que  ce  soit  bientost,  avec  une  parfaite  sanlé. 

(Bibl.  Imp.  Ms9.  Mélangée  Co/6ert,  vol.  1/18  6i«,  fol.  661.) 


XXXVII.  — LE  MARQUIS  D'URFÉ  A  COLBERT. 

Bordeaux,  6  mars  1671. 

J'ay  reçu  la  très-avantageuse  et  obligeante  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire;  et  le  jour  mesme 
que  M.  Daguesseau  me  l'envoya  le  matin ,  il  prit  la  peine  de  me  venir  voir  le  soir  et  me  rapporta 

'  Anne- Charlotte  de  Lavardin,  née  en  1668 ,  accouchant  d'une  seconde  fille.  Son  mari  se  rema- 

mariée  en  1699  au  marquis  Lonis  de  La  Châtre,  ria  le  19  juin  1680  à  Louise-Anne  de  Noailles,  qui 

lieutenant  général  des  armées  du  roi.  lui  donna  quatre  ans  après  Emmanuel-Henri  de 

'  Les  prévisions  de  la  spintuelle  douairière  ne  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  plus  tard  lieu- 
se réalisèrent  pas.  Sa  belle-fille,  la  marquise  de  tenant  généra]  de  la  basse  Bretagne. 
Uvardin,  mourut  malheureusement  rn  1670,  en  '  Voir  pièce  n*  68. 
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ce  qiie  vous  aviez  eu  la  bonté  de  luy  mander  sar  mon  sujet,  agissant  avec  une  telle  promptilniie 
pour  satisfaire  à  vos  désirs  et  à  vos  ordres,  Monsieur,  qu^au  sortir  de  chez  moy,  il  alla  ches  M.  de 
Sabounn ,  mon  rapporteur,  dont  il  reçut  en  ma  faveur  tous  les  effets  qu^une  protection  moins  puis- 
sante que  la  vostre  ne  pouvoit  procurer  ^  Après  un  si  grand  bienfait  et  si  peu  mérité,  je  n'ay  qu^à 
vous  demander  avec  tout  respect  la  continuation  d'une  si  favorable  instance  pour  moy  et  pour  ma 
famille,  qui  vous  sera  toujours  entièrement  dévouée. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i56,  foi.  95 A.) 


XXXVllL  — GARSAULT  A  COLBERT 


1. 

Rome,  i4  avril  1671. 

Monseigneur,  je  n'ay  rien  à  ajouter  à  la  lettre  que  je  me  suis  donné  Thonneur  de  vous  écrire 
par  le  dernier  ordinaire.  Vous  verrez ,  Monseigneur,  par  la  relation  que  M.  le  marquis  Seignelay 
vous  fait  par  ce  courrier,  ainsy  qu'il  a  fait  par  le  précédent,  comme  quoy  il  a  continué  à  achever  de 
voir  ce  qu'il^a  à  voir  icy. 

Il  a  pris  congé  du  pape  aujourd'huy,  et,  demain  matin ,  il  part  pour  Naples  et  ne  va  pas  en  poste 
comme  il  Tavoit  résolu ,  à  cause  du  danger  qu'il  y  a  sur  le  chemin  pour  les  bandits.  Nous  aurons 
tous  rhonneiir  de  l'accompagner.  Tout  le  monde  ayant  jugé  cela  à  propos,  à  cause  que  depuis  peu 
de  temps  il  y  a  eu  des  gens  volés  et  d'autres  pris  '. 


'  L'adversaire  du  marquis  d'Urfé  était  le  comte 
de  MaiUy,  qai,  io  3i  mars,  écrivit  à  Colbert, 
après  avoir  réclamé  ses  bons  offices  auprès  du  Roi  : 

«Je  crains  médiocrement  M.  d'Urfé.  Comme  je 
n'avance  rien  que  je  ne  paisse  prouver  tant  par 
écrit  que  par  l'aveu  universel  de  ceux  qui  le  con- 
noissent,  je  prendray  la  liberté  de  vous  dire  que 
toute  sa  vie  il  a  eu  deux  conduites  opposées  en 
mesme  temps  ;  que  dans  des  écritures  faites  il  y  n 
plus  de  3o  ans,  madame  de  Lavardin  luy  reproche 
la  félonie  qu'il  commit,  voulant  faire  perdre  au 
roy  une  souveraineté  très-importante.  Sous  le  voile 
de  la  dévotion ,  il  cacbe  son  peu  de  vertu  et  de 
sincérité.  Ceux  qui  le  pratiquent  ne  sont  pas  cons- 
tamment de  ses  amis ,  et  vous  remarquerez  mieux 
que  moy  que  son  adresse  à  implorer  vostre  pro- 
tectiou  n'est  que  pour  rendre  plus  difficile  à  croire 
qu'il  soit  si  mauvais  sujet.» 

A  la  suite  de  cette  lettre  vient  une  copie  delà  sup- 
plique adressée  au  Roi  par  le  comte  de  Mailly, 
lequel  ne  peut  ajouter  foi  aux  bruits  répandusdans 
Rordeaux ,  au  sujet  d'une  lettre  que  Colbert  au- 
rait écrite  en  faveur  de  d'Urfé.  «Ce  ne  peut  estre 
que  Tordre  d'une  prompte  justice,  et  ainsy,  j'an- 
ray  part  à  la  sollicitation.»  — Le  comte  de  Mailly 
disait-il  toute  sa  pensée?  Cela  n'est  pas  probable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  an  après,  TafTaire  n'était 
pas  plus  avancée.  Les  fils  du  marquis  d'Urfé  sol- 
licitèrent (mars  167a)  et  obtinrent  de  Colbert  une 
nouvelle  recommandation  pour  les  juges  du  parle- 


ment de  Rordeaux. Là  dessus,  M.  d'Urfé  remercia 
le  ministre,  par  une  lettre  du  1"  avril,  ajsotant 
que ,  de  sou  côté ,  le  maréebal  d'Albret  lai  avait 
promis  de  visiter  tous  les  juges  et  d'employer  en 
sa  faveur  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  d*eux. 

Cinq  mois  s'étant  écoulés  sans  amener  aucun 
rêsulUit,  les  enfants  de  M.  d'Urfé  s'adressèrent  de 
nouveau  à  Colbert.  Ils  lui  rappelèrent  (octobre 
1679)  que  le  procès  traînait  depuis  quinze  ans  et 
qu'on  en  relardait  le  jugement  pour  dégoûter  leur 
père.  Ils  lui  représentèrent  en  outre  que  sa  santé 
était  ruinée ,  et  toute  sa  fortune  consumée.  Enfin , 
ils  le  supplièrent  de  vouloir  bien  écrire  au  parle- 
ment de  Bordeaux  une  lettre  pareille  a  celle  qu'il 
lui  avait  adressée  un  an  auparavant,  pour  le  presser 
de  prononcer  le  jugement,  en  rendant  justice  an 
vieux  marquis  d'Urfé.  Quelques  jours  api^ ,  ce 
dernier  suppliait  Colbert  d'écouter  ses  enfants. 

Deux  ans  s*écoulent  encore.  Le  90  février  167^1, 
le  marquis  d'Urfé  annonce  à  Colbert  qu'il  espère 
bientôt  obtenir  un  arrêt  du  parlement.  Il  termine 
en  le  remerciant  de  sa  protection ,  et  la  rédame 
de  nouveau  auprès  de  M.  de  La  Salarque ,  qui  avai^t 
remplacé  Sabourin ,  son  rapporteur.  (  Mél.  Colbert , 
vol.  i56,  1Ô8,  i5g,  etc.  fol.  377,  369,  6.) 

'  Nous  réunissons  sous  un  même  numéro  plu- 
sieurs lettres  adressées  à  Colbert  par  de  GarsauU 
pour  lui  donner  des  renseignements  sur  le  voyage 
de  Seignelay  en  Italie. 

*  Voir  III,  Ifutructiimit  à  SeignHay,  page  9^7. 
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Je  suis,  avec  la  recoanoismice  elle  profond  respect  que  je  suis  obligé  d'estre  toute  ma  vie, 
vostre  très-humble  et  très-obligé  serviteur.  • 

2. 

FloroDce ,  7  luay. 

IncoDlioent  après  que  le  courrier  que  Madame  a  envoyé  à  M.  le  marquis  fut  party  de  Rome 
avec  »es  dépesches  «  il  reçut  par  un  autre  courrier  celle  que  vous  iuy  avez  écrite  depuis  pour  ne  le 
pas  tant  presser.  Mais,  Monseigneur,  comme  toutes  choses  estoient  disposées  pour  son  départ, 
comme  j*ay  eu  Thonneur  de  vous  récrire  par  le  courrier  de  Madame,  et  quHl  montoit  à  cheval  en 
recevant  vostre  dépesche,  il  a  jugé  à  propos  de  laisser  les  choses  au  mesme  estât  qu'il  les  avoit  dis- 
posées ,  puisque  cela  ne  Tempeschoit  point  de  suivre  Tordre  que  vous  Iuy  donnez. 

11  est  party  en  poste  le  9  de  ce  mois  de  Rome  et  venu  en  deux  jours  en  cette  ville,  qui  estoit  le  h , 
qu^il  y  est  arrivé  en  très-honne  santé,  grâces  à  Dieu.  Il  a  vu  le  Grand-Duc,  les  deux  duchesses,  et 
le  cardinal  et  le  reste  de  cette  famille,  de  qui  il  a  reçu  de  très-grands  honneurs.  11  a  vu  anssy  tout 
ce  qu^il  y  a  à  voir  icy  fort  exactement,  et  le  tout  par  l'avis  de  M.  Tabbé  Strozzi  qui  Ta  toujours 
accompagné.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville,  il  a  esté  logé  et  traité  par  le  Grand-Duc  chez  un  de 
ses  seo^tairesd^Estat,  nommé  M.  Tabbé  Marochelli^ 

M.  le  marquis,  Monseigneur,  s*en  va  partir  présentement  en  poste,  après  avoir  très-bien  répondu 
de  toutes  manières  aux  honneurs  qu'il  a  reçus  en  cette  cour.  11  doit  aller  coucher  ce  soir  à  Bologne, 
où  il  désire  séjourner  un  jour.  Ensuite,  il  ira  en  un  autre  jour  à  Modène,  où  il  fait  estât  de  sé- 
journer un  autre  jour  ou  deux,  selon  la  nécessité.  De  Modène  à  Mantoue,  à  Milan,  à  Ferrare  et 
venir  ensuite  à  Turin  et,  par  le  calcul  qu'il  a  fait,  se  rendre  auprès  de  vous  au  temps  qu'il  nous  a 
fait  l'honneur  de  nous  dire  i  M.  Isam  et  à  moy.  Monseigneur,  que  vous  Iuy  marquez ,  qui  est  vers 
le  8  ou  le  9  du  mois  prochain  *.  Il  se  donne  soin  de  vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  fait  en  cette  cour. 

J'ay  vu  l'écurie  du  Grand-Duc  qui  est  très-belle  et  remplie  de  i36  chevaux  de  manège,  sans 
les  chevaux  de  carrosse  et  autres  de  suite  qui  font  bien  encore  le  mesme  nombre,  et  tous,  ou  peu 
s'en  faut,  sortis  de  ses  haras  qui  sont  très-beaux.  Ces  haras  sont  composés  de  800  cavales,  en  plu- 
sieurs endroits,  fondés  aux  environs  de  Pise,  Livourne  et  au  delà.  Ils  n'en  veulent  pas  vendre. 

J*ay  pris  les  vues  et  dires  de  ce  qu'ils  observent  pour  les  élever,  et  me  suis  instruit  le  mieux 
qu'il  m'a  esté  possible,  dont  j*auray  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  lorsque  j'auray  celuy  d'estre 
auprès  de  vous.  / 

3. 

Turin ,  ag  may. 

M.  le  marquis  est  arrivé  d'hier  en  cette  ville  en  très-bonne, santé,  grâce  a  Dieu.  Il  a  vu  M.  le 
doc  de  Candie  de  qui  il  a  reçu  tous  les  honneurs  possibles.  Il  a  envoyé  des  carrosses  au-devant  de 
Iuy  et  Ta  logé  dans  une  de  ses  maisons,  qui  est  une  chose  qu'il  n'a  encore  faite  à  personne.  Il  te 
fait  traiter  par  ses  officiers. 

M.  le  marquis  a  répondu  à  tous  les  honneurs  quMl  a  reçus,  tant  de  Son  Altesse  Royale  que  des 
princesses,  tout  ainsy.  Monseigneur,  que  vous  le  pouvez  souhaiter,  en  sorte  qu'ils  en  sont  tous 
fort  satisfaits. 

Il  court  un  bruit  que  Son  Altesse  le  veut  retenir  sept  ou  huit  jours,  qui  est  un  temps  plus  long 
de  la  moitié  que  celuy  qu'il  avoit  fait  dessein  de  demeurer.  Nous  croyons,  M.  Isam  et  moy,  qu'il 
aura  bien  de  la  peine  à  s'en  défendre,  de  sorte  que  si  cela  arrive,  comme  nous  y  voyons  toutes  les 
apparences,  M.  le  marquis  ne  pourra  estre  à  Paris  que  le  la  ou  i3  du  mois  prochain  *.  Je  crois 

*  y  OIT  m ,  Imlruetionê  à  Seigntlay,  ptif^es  ibd  f  de  Seignelay,  saivaDt  Tavis  qu'en  avoit  donn^ 

967,  958  et  notes.  M.  de  Garsault,  de  Lyon  où  mondit  seigneur  Ta- 

'  Voir  la  lettre  suivante.  Yoit  envoyé  en  avance  pour  y  disposer  toutes  choses 

'  Le  18  juin ,  du  Mets  écrivait  à  Golberl  :  pour  faire  diligence.  Cependant  il  n'est  pas  encore 

«Noos  attendions  hier  au  soir  M.  le  marquis  arrivé.» 
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que  son  dewein  est  de  me  faire  aller  devant  à  Lyon  pour  luy  faire  tenir  toutes  choses  prestei> 
lorsqu'il  y  arrivera ,  afin  de  ne  point  perdre  de  temps  pour  se  rendre  à  Paris. 

Saint-Léger,  99  juin. 

J^ay  reçu  ce  matin  le  billet  dont  il  vous  a  plu  m'honorer,  daté  du  'Ji  de  ce  mois,  par  lequel 
vous  m^ordonnez  de  vous  rendre  compte  de  Testât  auquel  j^ay  trouvé  le  baras  du  roy.  Je  me  suis 
donné  cet  honneur  deux  jours  après  estre  arrivé. 

Je  suis  prest  à  partir  pour  suivre  M.  le  marquis  ^  mais  je  crois.  Monseigneur,  ne  le  devoir  pas 
faire  que  je  n^aye  reçu  vostre  ordre  pour  le  lieu  et  le  jour  que  vous  avez  agréable  que  j^aye  rhonneur 
de  me  rendre  auprès  de  luy,  puisque  vous  ne  me  le  marquez  pas  par  le  billet  que  j^ay  eu  celuy  de 
recevoir  de  vous;  et  pour  le  faire  avec  plus  de  diligence,  lorsque  je  Tauray  reçu  je  me  rendray  à 
Paris  dans  trois  ou  quatre  jours  au  plus  tard,  pour  estre  phisprès  du  lieu  où  je  me  devray  rendre. 

J^employe  le  temps  qui  me  reste  à  demeurer  icy  À  donner  le  meilleur  ordre  qui  me  sera  pos- 
sible, afin  que  toute  chose  puisse  bien  aller  en  mon  absence. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  i56  bis,  fol.  i!io7,  ^^^>  ^^<^*  7^^.)' 


XXXIX.— -LE   TELLIER, 

ARCHEVÊQUE  DE  REIMS,  A  COLRERT. 

Reims,  3o  mars  1679. 

Quoyqne  la  grâce  que  le  Roy  vient  de  faire  à  M.  de  Seignelay  '  ne  soit  qu'une  suitede  la  première 
que  Sa  Majesté  vous  avoit  faite  en  luy  accordant  la  survivance  de  vostre  charge,  je  ne  doute  pas. 
Monsieur,  que  cette  dernière  marque  de  la  bonté  du  Roy  ne  vous  ayt  fait  un  très-grand  plaisir, 
parce  que  ce  vous  en  est  une  de  Testime  quMl  a  pour  monsieur  vostre  fils  et  de  la  satisfaction  qu'il  a 
de  ses  services.  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  prends  pins  de  part  que  personne  à  tous  ces  avan- 
tages et  que  je  suis.  Monsieur,  avec  un  attachement  très-sincère,  vostre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur. 

(Bibl.  Iinp.  Mbs.  Mélangés  Colbert, yol.  i58,  fol.  &36.) 


XL.  — LA  DUCHESSE  DE  PECQUIGNY  A  COLBERT. 

Seignelay,  97  may  1679. 

Je  suis  charmée ,  Monsieur,  des  beautés  de  vostre  maison.  La  réception  que  Ton  m'a  faite  par 
vostre  ordre  est  tout  ce  que  Ton  peut  faire  à  une  véritable  Altesse'.  J'en  suis  dans  la  dernière 


'  Seignelay  allait  partir  pour  la  Hollande  et 
TAngleterrc.  (Voir  III,  Instructions  à  Seignelay, 
pièce  n*  18.) 

*  Seignelay,  âgé  de  vingt  et  nn  ans ,  venait  d'élre 
antorisé  à  signer  les  affaires  de  marine.  (Voir  III, 
Marine,  pièce  n*  98&.) 

'  Une  lettre  de  Motheox  à  Colbert  donne  quel- 
ques détails  sur  la  réception  qui  fut  faite  à  madamr 
de  Pecquigoy. 


il  alla  Tattendre  à  Joigny,  avec  ses  gardes  à 
cheval,  pour  lui  faire  compliment  de  la  part  de 
Colbert.  Elle  coucha  à  Joigny  et  vint  le  lende- 
main à  Seignelay,  escortée  par  Motbeux.  La  du- 
chesse fut  logée  dans  rappartemeot  même  de  Col- 
bert, et  madame  de  Saint-Pierre,  sa  fille,  dans 
celui  que  madame  de  Pieones  avait  occupé.  Elle 
visita  le  château;  le  souper  fut  fait  et  servi  par 
les  ofliciers  de  l'évéque  d*Auxerre.  L'éqaipage^t 
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coofnnon.  Me  pardonnerei-vous.  Monsieur,  la  liberté  que  j*ay  prise  de  vous  laisser  une  copie 
d^un  original  qui  est  entièrement  à  vous?  Trouvez  bon  que  je  vous  dise,  sMl  vous  plaist,  que  c^est 
pour  vous  demander  la  mesme  chose  de  vous.  Monsieur,  pour  Magny.  Je  veux  espérer  que  vous 
m*aooorderec  cette  grAçe  à  mon  retour. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert ,  vol.  iSq,  fol.  SaQ.) 


XLI.  —  COLBERT  DE  MAULEVRIER  A  SEIGNELAY. 

Paris,  6  juin  1679. 

Janoais  un  amant  séparé  de  sa  maistresse  n'a  eu  tant  d'envie  de  la  rejoindre  que  ce  laquais  en  tes- 
moigne  avoir  pour  se  rendre  auprès  de  son  maistre,  et  il  y  a  longtemps  qu'il  auroit  traversé  tout  * 
le  pa^s  ennemy,  au  hasard  de  se  faire  prendre ,  s'il  n'avoit  esté  retenu  par  les  ordres  de  M.  et  ma- 
dame Golbert. 

Ils  se  portent  fort  bien  tous  deux  à  présent.  Madame  Golbert  a  esté  un  peu  indisposée  ces  der- 
niers jours,  et  l'on  tient  que  la  cause  de  son  mal  est  vraye  grossesse ^  Je  vous  assure,  mon  très- 
cher,  que  vous  devez  prendre  plus  d'intérest  que  personne  en  sa  conservation ,  car  il  est  vray  que 
je  n'ay  jamais  vu  de  tendresse  égale  à  celle  qu'elle  a  pour  vous.  La  conduite  que  vous  tenez  où 
vous  estes,  la  considération  que  vous  vous  attirez  par  voslre  propre  mérite,  et  l'estime  et  l'appro- 
bation que  vous  avez  de  tout  le  monde  sont  des  choses  dont  elle  est  tellement  pénétrée  qu'elle  ne 
peut  cacher  l'ayse  et  le  plaisir  qu'elle  en  a ,  quelque  soin  qu'elle  prenne  de  le  cacher.  Quand  je  fus 
de  retour  du  Mesnil,  où  je  vous  avois  conduit,  le  jour  que  vous  partistes,  elle  me  tint  une  heure, 
leste  à  leste,  dans  sa  chambre  à  ne  me  parier  que  de  vous,  et  cette  heure-là  ne  se  passa  pas  sans 
beaucoup  de  larmes  de  tendresse  qu'elle  ne  put  retenir. 

Je  ne  sçais,  si  toute  sorte  de  gens  traitqient  cette  matière-là  avec  vous,  [si]  cela  vous  feroit  grand 
plaisir;  mais  je  présume  assez  de  moy  pour,  croire  que  vous  ne  le  trouverez  point  mauvaisde  ma  part, 
n  ne  m'est  rien  revenu  sur  le  sujet  4^  mariage'  qui  mérite  de  vous  estre  mandé.  Je  crob  que 
l'affaire  dont  il  est  question  va  toujours  son  train ,  mais  je  n'en  sçais  rien  de  particulier. 

M.  Golbert  va  toutes  les  semaines  à  Versailles,  où  il  couche;  le  lendemain  à  Paris,  et  puis  à 
Sceaux,  et  puis  il  retourne  à  Saint- Germain. 

Nous  n'attendons  que  l'heure  de  voir  accoucher  madame  de  Saint-Àignan.  Elle  se  porte  très- 
bien  ,  et  madame  sa  sœur  aussy. 

Nous  entendons  souvent  parler  des  querelles  que  messieurs  nos  officiers  généraux  ont  entre  eux, 
mais  point  encore  de  démeslés  qu'ils  ayant  eus  avec  les  ennemis.  Il  faut  espérer  que  cela  arrivera 
bientost  et  que  nous  ne  perdrons  rien  pour  attendre. 

Je  vous  supplie  très- humblement  de  trouver  bon  que  je  vous  adresse  une  lettre  pour  M.  de 
Montbron,  et  que  je  vous  prie  de  luy  é^re  un  mot  en  passant,  touchant  l'affaire  dont  je  luy  écris. 
G'est  pour  le  faire  souvenir  de  prendre  l'ordre  du  Roy  pour  me  faire  toucher  les  appointemens  de 
la  charge^  qu'il  a  à  présent  jusqu'au  premier  jour  d'avril  de  l'année  présente.  G'est  une  affaire  de 

les  domestiques  qu'elle  voulait  loger  à  l'hôtellerie  '  Survint-il  un  accident?  Le  dernier  enfant  de 

forent  reçus  au  château  et  ne  manquèrent  de  rien.  Golbert  est  Gharies» Edouard  Golbert,  comte  de 

Les  officiers  du  marquisat  la  vinrent  complimen-  Sceaux,  né  en  1670. 

ter.  Le  matin,  elle  se  leva  à  cinq  heures,  entendit  *  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  poorpariers  en 

la  messe,  et  eut  une  table  servie  comme  la  veille.  vue  du  mariage  de  Seignelay  avec  mademoiselle 

Personne  n'accepta  la  moindre  gratification ,  mal-  d'Alègre ,  qui  eut  lieu  trois  ans  après. 

gi^  les  instances  de  la  duchesse.  A  son  départ ,  *  Celle  de  capitaine-lieutenant  de  la  seconde 

Motheux  voulut  lui  Caire  escorte  jusqu^à  Auxerre  ;  compagnie  des  mousquetaires ,  que  lui  avait  vendue 

efie  déclara  que ,  s'il  ne  s'en  retournait ,  elle  n'irai  t  Maulevrier. 

pas  plus  loin.  (Voir  pièce  n*  7/1  et  note.) 
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1 8,000  francs  pour  moy,  doot  j'ay  Irès-grand  besoin.  Le  Roy  s'est  expliqué  déjà  plusieurs  fois  iA- 
dessus,  et  a  dit  qu'il  le  vouloiL  Ainsy,  il  ne  faut  que*  M. de  Montbron  preune  sou  temps  lorsque 
M.  de  Louvois  se  trouvera  près  du  Roy  pour  en  faire  souvenir  Sa  Majesté  dans  le  moment  et  ioy 
en  faire  donner  Tordre  à  M.  de  Louvois.  Je  crois  que  quelque  bien  intentionné  que  soit  M.  de 
Montbron  pour  mes  intérests ,  si  vous  prenez  la  peine  de  luy  en  dire  un  mot,  cela  l'obligera  encore 
de  prendre  plus  de  soin  de  trouver  un  temps  favorable  pour  6nir  cette  affaire. 

Si  vous  estiez  moins  bienfaisant  et  autrement  tourné  que  vous  estes,  je  vous  ferois  un  million 
d'excuses  sur  la  liberté  que  je  prends,  mais  ce  million-là  ne  vaudroit  pas  la  moindre  partie  du 
plaisir  que  j'ay  en  me  persuadant  que  mes  intérests  ne  sont  pas  tout  à  fait  indiflerens  à  la  per- 
sonne du  monde  que  j'aime  le  plus. 

Adieu,  mon  très-cher,  je  ne  Gnirois  point  si  je  me  croyois. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  CoUmi,  vol.  i6o  ,  fol.  1&9.) 


XLIL  — LE  PRINCE  DE  CONDÉ  A  COLBERT. 

Utrecbt,  aS  juin  1673. 

J'ay  eu  la  plus  grande  joye  du  monde  quand  j'ay  sçu  que  vous  aviez  esté  à  Chantilly.  C'est  une 
marque  d*amilié  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner,  dont  je  vous  suis  extrêmement  obligé.  Je 
voudrois  bien  m'y  cstre  trouvé  pour  vous  en  faire  moy-mesme  les  honneurs;  je  crois  qu'à  mon 
défaut  Goorville  n'aura  pas  manqué  de  s'en  acquitter  le  mieux  qu'il  aura  pu. 

J'ay  aussy  bien  de  la  joye  que  vous  me  paroissîez  satisfait  de  tout  ce  que  vous  y  avez  vu.  Vous 
me  mandez  bien  par  voslre  lettre  les  endroits  qui  vous  ont  paru  beaux,  mais  vous  ne  me  dites  rien 
des  défauts  que  vous  y  avez  pu  remarquer;  vous  m'auriez  fait  pourtant  bien  plaisir  de  me  le  man- 
der, car  du  goust  dont  vous  estes ,  on  peut  beaucoup  profiter  de  vos  avis. 

J'ay  vu  aussy  ce  que  vous  m'avez  écrit  de  mes  petits-enfans  '.  On  voit  bien  par  là  que  vous  sçavcz 
par  expérience  combien  cela  touche.  J'aurois  bien  de  la  joye  si  vous  les  aviez  en  effet  trouvés  à 
vostre  gré;  mai^  j'ay  bien  peur  que  ce  que  vous  m'en  avez  écrit  ne  soit  un  effet  de  vostre  com- 
plaisance. Je  ne  laisse  pas  de  vous  en  estre  fort  obligé. 

(BibL  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  16A,  fol.  597.) 


XLIIL  — SEIGNELAY  A  COLBERT. 

Joigny*,  i3  avril  167 A. 

Pour  vous  rendre  compte  de  mon  voyage  et  de  tout  ce  qui  se  passe  icy,  je  vous  diray  que  j'ar- 
rivay  avant-hier  au  soir  a  Pont-sur-Yonne ,  que  je  vis  le  Roy  à  son  souper  et  à  son  coucher,  et  de  là 
Dous  partismes  hier  pour  venir  icy  où  Sa  Majesté  a  séjourné  aujourd'hny. 

Il  arriva  hier  un  courrier  de  M.  de  Turenne  qui  apporta  des  nouvelles  qu'on  ne  dit  point  encore. 
M.  de  Louvois  est  party  ce  matin  avec  M.  Luxembourg  pour  aller  à  Gray  rassembler  les  troupes 

^  G*esi-à->dire  :  il  suffit  que.  1 1  octobre  1668;  3*  Heori,  comte  de  Clermont, 

*  Henri-Joies  de  Bourbon,  fils  du  prioee  de  né  le  3  juillet  1679. 

Condé,  avait  alors  trois  enfants  d'Anne  de  Bavière  :  ^  Seignelay  aceompagoait  alors  Louis  XIV,  qui 

1*  Henri  ,  né  le  5  novembre  1687  ;  a*  Louis,  né  le  était  parti  le  aoavril  pour  la  Franeh«9-<lomté. 
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qui  airivent.  Besançon  doit  estre  investy  par  M.  le  duc  de  Navailies,  la  nuit  du  aâ  au  aS  de  ce 
mois. 

Sa  Majesté  doit  aller  demain  coucher  à  Auxerre,  après  demain  à  Noyers,  le  jour  d'après  à 
Montbar,  vendredy  à  Ghanceaux,  samedy  à  Arc-en-Tillet,  où  on  croit  qu'il  séjournera  dimanche  et 
quittera  la  Reyne  en  ce  lieu;  lundy  à  Gray,  d'où  Sa  Majeslé  ira  en  deux  jours  à  Besançon  à  la  leste 
de  ses  troupes.  Je  ne  manqueray  pas  de  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  se  passera  à  ce  siège, 
et  de  vous  en  faire  mesmc  de  petites  relations. 

Mon  équipage  ni  la  charrette  de  Lagarde  n'ont  pas  encore  joint,  ce  qui  fait  que  j'auray  peine  à 
travailler  autant  que  je  le  souhaite,  avant  que  je  sois  arrivé  à  Auxerre. 

Mon  oncle  est  arrivé  ce  matin  icy;  il  a  pris  l'ordre  du  Roy  pour  la  manière  dont  Sa  Majesté 
vouloit  estre  reçue  à  Auxerre,  et  je  me  suis  offert  à  luy  pour  faire  les  honneurs.  Je  le  feray  et  vous 
rendray  compte  comme  tout  se  sera  passé. 

J^iray  demain  disner  à  Seignelay,  où  je  mèneray  M.  l'archevesque  de  Reims,  M.  de  La  Feuil- 
lade,  M.  de  Gréqui,  M.  le  Grand  Maistre*,  M.  de  Gaderonsse*,  M.  Sanguin  ^  M.  Rose^,  M.  de 
La  Yallière'.  G'esl  à  peu  près  le  nombre  de  gens  qu'il  y  a  icy.  Je  vous  écriray  d' Auxerre  comme 
tout  se  sera  passé. 

(Mélanges  hutorique»,  par  M.  CbampoUion-Figcac ,  II,  Bag.) 


XLIV.  —  LE  CHEVALIER  ANTOINE  COLBERT  A  COLBERT. 

Malte,  90  octobre  1 676. 

Monsieur  mon  très-cher  père,  vous  ayant  promis  de  vous  donner  avis  de  mes  affaires,  je  crois 
devoir  le  faire  aussytost  qu'il  y  a  quelque  chose  assez  considérable  pour  me  donner  l'honneur  de 
vous  en  faire  part. 

Il  y  a  plus  de  huit  jours  que  j'ay  fait  faire  ma  citation  au  conseil  pour  pouvoir  faire  ma  pro- 
fession ,  ce  que  d'un  commun  consentement  on  m'a  accordé  nemine  dàcrepante.  J'ay  ensuite  pressé 
par  diverses  fois  le  grand  maistre  de  nommer  celny  dont  il  veut  que  je  prenne  l'habit.  Il  ne  l'a 
pas  encore  fait  et  me  dit  toujours  de  luy  nommer  celoy  pour  qui  j'ay  le  plus  d'inclination,  mais 
je  n'ay  garde  de  le  faire,  puisque  vous  m'avez  commandé  de  le  remettre  à  Son  Éminence.  Il  m'a 
dit  qu'il  me  le  ferait  remettre  en  son  nom;  je  ne  sçais  pas  s'il  n'a  pas  changé  de  résolution  depuis 
ce  temps.  S'il  décidoit  cette  affaire,  je  le  pourrais  prendre  dimanche;  mais  comme  il  retarde  tant, 
je  crois  qu'il  veut  que  ce  soit  pour  le  jour  de  la  Toussaint,  tout  au  plus  tard. 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  marquer  dans  le  bas  de  vostre  lettre  que  l'affaire  de  M.  de  Ghâ- 
teau-Regnanlt  estant  achevée,  je  ne  dois  plus  me  mesler  de  rien.  Je  ne  sçais  pas  si  vous  me  com- 


'  Henri  de  Daillon,  duc  du  Lude,  gouverneur 
de  Saiot-Germain ,  avait  succédé,  au  mois  de  juil- 
let 1 669 ,  à  Armand  de  La  Porte ,  duc  de  Maza- 
rin ,  dans  la  cliarge  de  grand  maître  de  rartillerie. 
Mort  le  39  août  1 685. 

*  Josta-Joseph-François  de  Cadar  d*Anc«sone , 
due  de  Gaderouase.  Saint-Simon  dit  qa*i1  était  dac 
d*Avigoon;  qu*i1  était  assez  dans  le  beau  monde, 
intime  de  madame  de  Bouillon  et  fort  des  amis 
de  M.  de  La  Rochefoacauld  ;  qu'il  avait  perdu 
beaueovp  an  jeu.  Mort  le  97  février  1780,  à  Tage 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

'  Médecin  dn  roi. 

•  Secrétaire  dn  cabinet  du  i*oi.  (Voir  I,  a8.) 


—  Lorsqu^it  mourut ,  il  avait  la  phune  depuis  cin- 
quante ans.  (r Avoir  la  plume,  dit  Saint-Simon, 
c'est  élre  faussaire  public  et  faire  par  charge  ce 
qui  coùteroit  la  vie  à  tout  autre.  Get  exercice 
consiste  à  imiter  si  exactement  l'écritore  du  Roi , 
qu'elle  ne  se  puisse  distinguer  de  celle  que  la  plume 
contrefait  et  d'écrire  de  cette  sorte  toutes  les  lettres 
que  le  Roi  doit  ou  veut  écrire  de  sa  main,  el  tou- 
tefois n*en  veut  pas  prendre  la  peine.» 

^  Jean-François  de  La  Baume  Le  Blanc,  mar- 
quis de  La  Yallière,  capitaine-lieutenant  des  chc- 
vau-légers  Dauphin  en  1 665 ,  maréchal  de  camp , 
puis  gouverneur  du  Bourbonnais  en  1 670.  Mort 
le  1/1  octobre  1676,  à  Tàge  de  trente-cinq  ans. 
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mandez  par  là  de  ne  plu6  me  mesler  de  Tachât  des  esclaves  ^  ou  si  c^est  pour  autre  chose.  Ayei  la 
bonté  de  me  faire  sçavoir  vos  ordres ,  puisque  vous  ne  pouvex  me  commander  rien  an  monde  à 
quoy  je  ne  réponde  par  une  obéissance  aveugle. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélange»  CoUtart,  vol.  178  6tf,  foi.  536.) 


XLV.  — LE  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME,  A  GOLBERT. 

Rome,  8  septembre  1677. 

Je  n'ay  pas  eu  Thonneur  de  vous  écrire  tontes  les  fois  que  j^ay  parlé  au  pape  et  à  M.  le  cardinal 
Gibo  des  affaires  qui  regardent  monsieur  vostre  fils  et  madame  vostre  sœur,  la  religieuse,  pour  ne 
vous  divertir  pas  inutilement  de  vos  continuelles  occupations  ;  mais  je  n^ay  pas  laissé  de  le  faire 
avec  beaucoup  de  force  dans  mes  trois  dernières  audiences,  deux  ordinaires  et  une  extraordinaire, 
et  enfin  M.  le  cardinal  Gibo  m*a  dit  ce  matin  que  Ton  tirerait  ^affaire  de  Tabbaye  de  Ghaillot  de 
la  congrégation  des  évéques  et  réguliers,  où  on  Tavoit  envoyée  une  seconde  fois,  quoyqne  Ton  ne 
la  demandast  plus  que  pendant  la  vie  de  madame  vostre  sœur',  pour  la  mettre  à  une  particulière, 
composée  de  cardinaux  et  de  prélats  que  je  ne  désapprouverois  pas. 

Quant  aux  deux  affaires  pour  monsieur  vostre  fils,  dont  Tune  regarde  un  induit  pour  pouvoir  tenir 
des  abbayes,  et  Tautre  le  graiiê  de  &,ooo  écus  par  lequel  il  luy  est  permis  de  tenir  des  pensions  de 
cetle  somme  sur  des  bénéfices,  M.  le  cardinal  m^a  dit  qu^il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  mettre  ces 
deux  affaires  ensemble;  qu^l  falloit  finir  la  dernière  et  que,  pour  cet  effet,  il  avoit  songé  de  la  faire 
passer  par  M.  Slusius,  secrétaire  des  brefs,  parce  qu^il  n*y  a  pas,  à  ce  quHl  prétend,  d^exempleà 
la  Daterie  d^un  pareil  gratiê;  et  qu'après  Ton  verra  avec  le  temps  ce  qui  se  pourra  faire  aupr^  du 
pape  pour  Tindult  pour  tenir  des  abbayes. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange»  Colbert,  vol.  176,  fol.  90.  —  Rêcheràiei 
hittoriques  sur  Voiaemblée  généraU  du  clergé ,  par  Charles  Gérin , 
p.  189.) 


XLVL— LE  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME,  A  GOLBERT. 

Rome,  3o  avril  1680. 
Je  vous  diray  des  nouvelles  de  M.  le  duc  de  Mortemart,  qui  partit  avant-hier  en  parfaite  santé 
pour  Venise.  Ge  m'estoit  une  si  bonne  et  si  agréable  compagnie  que  j'aurois  eu  bien  de  la  joye  de 
le  pouvoir  retenir  davantage,  et  sans  ce  qu'on  m'a  dit  que  vous  nvies  écrit  sur  le  sujet  de  son 
voyage,  j'y  burois  fait  tous  mes  efforts.  Je  vous  confirmeray  ce  que  je  vous  ay  mandé  au  commen- 
cement qu'il  arriva  icy  de  toutes  ses  bonnes  qualités  que  j'ay  eu  le  temps  de  l'observer  davantage 
et  que  j'ay  remarquées  de  plus  en  plus  telles  qu'elles  m'avoient  paru  d'abord,  non  pas.  Monsieur, 
pour  vous  rien  apprendre  qui  ne  vous  soit  connu ,  mais  parce  que  je  dois  luy  rendre  ce  tesmoignage 
qu'il  mérite  tout  à  fait. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  CoUfert,  vol.  i35,  fol.  i63.) 

'  Voir  III,  Marine,  pièce  n"  606.  du  cardinal  Cibo,  celui-ci  avait  paru  disposé  à  lui 

'  Leso  juillet  précédent,  le  duc  d'Eslrces  avait         donner  toute  satisfaction  en    ce  qui  conceroait 
déjà  annoncé  à  Colbert  que,  dans  une  audience         Tabbaye  de  Ghaillot.  {Met,  Colbert,  vol.  17&  bit.) 
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XLVII.  ^JACQUES-NICOLAS  COLBERT, 

COADJUTEUR  DE  L'ARCHEVEQUE  DE  ROUEN,  A  COLBERT. 

FoucarmoDt,  96  septembre  1680. 
Je  suis  arrivé  icy,  Monsieur  mon  trèsn^er  père,  le  mardy  au  soir,  comme  j'avois  eu  Thonneur 
de  vous  ie  mander,  et  j'y  ay  trouvé  la  mission  en  très-bon  estât.  Les  peuples  y  viennent  en  foule  et 
avec  une  grande  dévotion.  J'en  commuoisy  hier  un  très-grand  nombre  et  j'employay  toute  i'après- 
disnée  jusqu'au  soir  pour  les  oonBrmations.  Les  Pères  m'ont  dit  que  j'en  avois  confirmé  a,ooo.  Je 
feray  ia  mesme  chose  pendant  trois  jours,  et  ensuite  j'iray  visiter  tous  les  villages  ^  à  trois  lieues  à  la 
ronde  de  l'endroit  de  la  mission.  Je  prépare  un  discours  sur  la  Rechute,  que  j'espère  qui  sera  prest 
pour  ie  dernier  jour  de  cette  mission  qui  ne  sera  que  dimanche,  car  il  a  esté  retardé  à  cause  de  la 
trop  grande  foule. 

Pour  les  visites  que  je  feray,  afin  de  ne  rien  faire  en  jeune  homme  et  sans  avoir  consulté, 
j'ay  envoyé  dans  les  villages  que  j'ay  à  visiter  M.  Clément  ',  qui  est  party  pour  cda  qudquea 
jours  avant  moy  de.  Rouen  et  qui  a  vu,  conformément  au  mémoire  que  j'avois  dressé  et  que  j'eus 
l'honneur  de  vous  montrer  avant  de  partir,  en  quel  estât  sont  les  paroisses,  afin  de  sçavoir  les  af- 
faires que  je  trouveray  et  d'avoir  l'avis  de  MM.  Feu  et  Clément,  avant  que  de  les  décider. 

J'ay  demandé  à  M.  l'archevesque  s'il  trouveroit  bon  que  j'en  usasse  ainsy,  avant  que  de  le 
faire,  et  il  l'a  trouvé  bon.  Ainsy,  je  visiteray,  pendant  toute  ia  journée,  les  villages  voisins  et  j'em- 
ployeray  la  soirée  Â  faire  des  mémoires  de  ce  que  j'auray  vu  et  à  prévoir  les  affaires  que  j'auray  le 
lendemain. 

Pendant  le  chemin,  je  tascheray  de  préparer  quelque  chose  à  dire  aux  peuples,  qui  sera  con- 
forme auv  besoins  que  l'on  aura  trouvés  dans  les  paroisses  où  j'iray,  quoyque  en  peu  de  mots. 

Voilà ,  Monsieur  mon  très-cher  père ,  en  général,  ce  que  j'ay  dessein  de  faire  pendant  le  temps 
de  mes  visites. 

Pour  les  affaires  particulières  que  j'auray,  je  ne  crois  pas  que  je  doive  vous  en  rompre  la  teste» 
à  moins  qu'elles  ne  soyent  d'une  grande  conséquence.  Cependant,  je  suivray  sur  cela  vos  ordres 
quand  je  les  auray  reçus. 

Je  remercie  Dieu  tous  les  jours  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  de  vous  rendre  la  santé,  et  Je 
luy  demanderay  qu'dle  soit  aussy  parfaite  que  nous  le  souhaitons.  Je  n'ose  prendre  la  liberté» 
Monsieur  mon  cher  père,  de  vous  mander  sur  cela  tout  ce  que  j'en  pense,  je  me  contenteray 
de  vous  dire  que  j'ay  sur  cela  tous  les  seutimens  que  mon  devoir  et  ma  reconnoissance  m'engagent 
d'avoir. 

On  m'a  dit  qu'on  seroil  obligé  de  créer  dans  les  ports  des  charges  de  trieurs  de  morue;  j'ose 
vous  supplier,  avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois,  de  les  taxer  à  un  prix  médiocre  aux  parties 
casuelles  et  de  permettre  à  quelques-uns  de  mes  gens  qui  m'ont  servy  avec  beaucoup  d'affection 
d'en  retirer  quelques-unes.  Il  y  en  a  qui  me  servent  depuis  quinze  ans  et  qui  n'ont  point  encore 
profité  des  services  qu'ils  m'ont  rendus. 

(BiM.  Imp.  Mis.  Mélangé»  Colhtrt,  vol.  i35,  fol.  197.) 

'  Voir  pièce  ui.  roi,  en  remplacement  de  Tabbé  Nicolas  Golbert, 

'  S'agirait- il  par  hasard  de  Nicobs  Clément,  nommé  à  l'évèché  de  Laçon.  Il  donna  aussi  ses 

de  Toul?  En  i663,  celui-ci  avait  été,  avec  Car-  soins  à  la  bibliothèque  da  ministre.  Mort  le  16  jan- 

cavi,  chargé  de  la  garde  de  la  bibliothèque  du  Yieri7ia. 
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XLVm.— LE  CHEVAUER  ANTOINE  COLBERT  A  COLBERT. 

Marseille,  97  septembre  1680. 

Je  suis,  Monsieur  mon  très-cher  père,  dans  ]a  plus  grande  inquiétude  du  inonde.  L^incertitade 
où  je  suis  depuis  quatre  jours  que  je  sçais  que  vous  avez  eu  trois  accès  de  fièvre  tierce  et  le  long 
temps  que  je  suis  à  recevoir  des  nouvelles  de  vostre  santé  me  donnent  le  plus  grand  chagrin  da 
monde.  Le  peu  de  soin  que  l*on  a  de  m^écrire  fait  que  j'ay  recours  aux  nouvelles  de  M.  de  Vivonne 
et  de  rintendant. 

M.  le  mareschal  vient  de  recevoir  nouvelles  du  18 ,  que  Theure  de  vostre  fièvre  estoit  passée  et 
que  le  remède  anglois  vous  avoit  fait  beaucoup  de  bien.  Gomme  on  me  n^ige  trop  pour  m'écrire 
les  circonstances  de  vostre  maladie,  je  crois  que  vous  ne  trouvères  pas  mauvais  que  je  m'avance 
jusqu'à  Lyon  pour  estre  'plus  proche  de  ceux  qui  pourroient  m'en  écrire  et  ne  rester  point  dans 
l'inquiétude  où  je  suis.  Je  partiray  pour  m'y  rendre  si  je  suis  assez  malheureux  pour  apprendre 
la  continuation  de  vostre  maladie  par  les  lettres  que  nous  recevrons  le  premier  ordinaire;  de  iè, 
je  partiray  pour  aller  exécuter  vos  ordres  partout  où  il  vous  plaira  m'envoyer. 

(Bibl.  Imp. Mss.  Mdangu  CoWert,  vol.  1 35,  fol.  199-) 


XLIX.— LE  CHEVALIER  DE  PAILLEROLLES  A  COLBERT. 

Marseille,  18  septembre  1680. 

Des  lettres  xlu  1 8  de  ce  mois  que  M.  le  mareschal  de  Vivonne  reçut  par  le  dernier  ordinaire  et 
qui  marquoient  le  bon  effet  qu'avoit  fait  sur  vous  le  remède  du  médecin  anglois  qui  vous  avoit 
esté  donné  sur  le  temps  du  cinquième  accès  de  vostre  fièvre,  me  tirèrent  de  l'alarme  où  m'avoient 
jeté  les  dernières  nouvdles  que  nous  avions  eues  que  vostre  quatrième  accès  avoit  esté  beaucoup 
plys  long  que  le  troisième.  Mondit  seigneur  le  mareschal  me  fit  l'honneur  de  m'appeler  pour  assis- 
ter à  la  communication  qu'il  alloit  donner  de  ftes  lettres  à  M.  le  doc  de  Mortemart,  et  après  avoir 
donné  beaucoup  de  marques  de  l'intérest  très-particulier  qu^il  prend  en  vous.  Monseigneur,  il 
conclut  que  les  obligations  que  monsieur  son  fils  vous  avoit,  vouloient  que  si  l'on  apprenoit  par  le 
premier  ordinaire  que  vostre  mal  augmentoit,  il  prist  la  poste  pour  se  rendre  en  toute  diligence 
auprès  de  vous.  L'extrême  envie  que  ce  seigneur  a  depuis  longtemps  de  s'y  voir  bientost,  jointe  à 
ces  considérations  de  devoir  et  aux  sentimens  qu'il  a  pour  vous.  Monseigneur,  iuy  fit  écouter  et 
accepter  avec  beaucoup  de  plaisir  cette  proposition ,  laquelle  mesme  il  estendit  au  delà  de  ses 
limites, ayant  parié  comme  devant  partir  dès  qu'il  awxiit  eu  les  lettres  de  l'ordinaire ,  quoy  qu'elles 
portassent,  vu  l'incertitude  des  maladies.  Gomme  il  ne  me  disoit  rien  en  particulier  de  ce  dessein, 
je  ne  me  hastay  point  de  m'en  expliquer  avec  Iuy  ;  mais  comme  je  crus  avoir  sujet  de  douter  que 
ce  mesme  dessein  pris  absolument  fust  selon  vostre  intention,  je  fis  considérer  et  approuver  a 
M.  Dautiége  les  distinctions  et  les  exceptions  qu'il  me  paroissoit  y  avoir  à  faire,  qui  se  réduisoient 
à  la  proposition  mesme  de  M.  le  mareschal ,  c'est-à-dire  que  si  M.  le  duc  apprenoit  que  vostre  mal 
augmenlast,  il  falloit  nécessairement  qu'il  partist,  mais  que  si  l'on  avoit  des  nouvelles  contraires, 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d'occasion  de  l'espérer,  il  falloit  qu'il  attendist  toujours  vos  ordres, 
devant  estre  assuré  que  son  arrivée  imprévue  et  sans  nécessité  vous  embarrasseroit  et  vous  feroit 
de  la  peine,  ce  qui  seroil  un  meschant  eflet  de  ce  tcsmoignage  d'affection  qu'il  se  proposoit  de  vous 
donner. 

Depuis  cette  conversation ,  je  me  suis  tenu  presque  assuré  que  M.  le  mareschal  tomberoit  dans 
ce  sentiment  lorsqu'il  seroit  temps,  no  me  montrant  guère  alarmé  des  préparatifs  que  l'on  me 
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difloit  à  toute  heure  que  M.  le  duc  faisoit  pour  partir;  et  un  officier  de  sa  confidence  qui  n^avoit 
pas  pea  contribué,  si  je  ne  me  trompe,  à  luy  faire  prendre  cette  résolution,  m^estant  venu 
demander  gi  je  prendrois  la  poste  avec  luy,  je  luy  parlay  fortement  dans  le  mesme  sens  que  j^avois 
parlé  à  M.  Dautiége. 

Je  ne  sçais  si  c'est  ce  qui  a  fait  changer  de  langage  à  mondit  seigneur,  mais  il  m*a  dit  ce  matin 
devant  tout  le  monde  que  s'il  recevoit  aujourd'buy  des  lettres  qui  le  dussent  faire  partir,  il  par- 
tiroit  dès  demain ,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  aller  coacher  à  Aiz  ;  à  quoy  j'ay  répondu  qu'en 
ee  cas  il  ne  sçaoroit  partir  trop  lost. 

J^ay  esté  ravy.  Monseigneur,  de  le  voir  revenir  de  iuy-mesme  dans  ce  juste  tempérament,  d'au- 
tant plus  qu'à  l'heure  qu'il  est  je  me  trouverois  tout  à  fait  horsd'estat  de  prendre  la  poste  pour  le 
suivre,  vu  i'extréme  chaleur  qu'il  fait  et  Testât  où  je  me  trouve,  ayant  le  plus  grand  rhume  qu'on 
puisse  avoir,  qui  me  donne  mesme  de  la  fièvre  toutes  les  nuits,  et  une  fluxion  très-fascheuse  sur  le 
visi^,  outre  que  M.  le  bailly  Golbert  devant  se  joindre  à  luy,  tout  ce  que  les  postes  pourroient  faire 
seroit  de  leur  fournir  des  chevaux  pour  eux  et  pour  leurs  valets  de  chambre. 

On  a  envoyé  ce  soir  à  Âix  pour  avoir  ce  soir  les  lettres  de  l'ordinaire  qui  n'arrivent  naturelia- 
ment  icy  que  le  dimanche.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  nous  recevions  en  mesme  temps 
de  bonnes  nouvelles  de  vostre  santé.  Monseigneur,  et  des  ordres  qui  tirent  mondit  seigneur  le  duc 
de  l'inquiétude  où  il  est*. 

(BibL  Imp.  Mss.  Mélangé»  Colbert,  vol.  1 35,  fol.  soi.) 


L.— LA  DUCHESSE  DE  PECQUIGNY  A  COLBERT. 


Triel  (près  Poissy),  3o  septembre  i6So. 

Puisque  vous  me  l'ordonnez,  je  vous  diray  que  comme  j'estois  à  mon  qpatrième  bain  de  ma 
vendange,  me  portant  bien ,  le  cinquième  jour,  qui  fut  hier,  je  me  fis  apporter  ma  vendange  pour  y 
mettre  mon  bras;  mais  je  fus  bien  attrapée,  car  je  me  tronvay  si  extrêmement  étourdie  qu'il  m'ar- 
riva  tous  les  accidens  qui  arrivent  aux  plus  vilains  ivrognes. 

Pardonnes-moy  la  liberté  que  je  prends  de  vous  mander  une  telle  chose.  M'estant  reposée 
aujourd'hoy,  je  me  porte  aussy  bien  que  j'aye  jamais  fait.  Je  commence  à  sentir  beaucoup  plus  de 
force  à  mes  jambes,  j'espère  que  quatre  jours  que  je  donneray  à  prendre  du  marc  me  donneront 
la  liberté  de  vous  aller  assurer  moy-mesme  de  toutes  les  extrêmes  reconnoissances  que  j'ay  de  toutes 
les  bontés  que  vous  avex  pour  moy. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  1 35 ,  fol.  su.) 


'  Deux  jours  après ,  le  duc  de  Morlemart  écri- 
vait de  Marseille  à  GolbeK  : 

vj*espère,  Monsieur,  que  vous  estes  asses  per- 
snadé  que  j*ay  poor  vous  tous  les  sentimens  que 
je  dois ,  pour  croire  qoe  voslre  maladie  m*a  donné 
de  grandes  inquiétudes  et  que  j*ay  eu  bien  de  la 
joye  d'apprendre  qoe  vous  vous  porties  beaucoup 
mieux.  Outre  lechagrio  que  j'ay  d'estre  éloigné 
de  vous ,  j'ay  eu  pendant  quelque  temps  celuy  de 


vous  sçavoir  fort  malade.  Je  n*ay.  Dieu  mercy,  plus 
qoe  celuy  de  n'estre  pas  auprès  de  vous ,  qui  finira 
quand  il  vous  plaira.  Je  cruis  que  vous  ne  trouve- 
rez pas  mauvais  qu'au  bout  de  dix  mois  j'aye  de 
rimpatienee  de  vous  assurer  moyHDMsme  que  je 
suis, avec  un  profond  respect,  vostre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur.»  (Mélangée  Colbert, 
vol.  i3ô,  fol.  SI 5.) 
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LL  — SAUMERY'  A   COLBERT. 

Saumery,  a  octobre  1680. 

Jamais  le  comte  de  Ghevreuse  n'a  rien  fait,  ni  ne  peut  rien  faire  qui  me  puisse  donner  plus  de 
joye  quVn  nous  apprenant,  Monsieur,  le  bon  estât  auquel  il  vous  a  trouvé  à  Sceaux*.  Dieu  veuille 
si  bien  bénir  les  remèdes  de  TAnglois'  que  les  maui  s^éloignent  pour  longtemps  I 

Permeltes-moy  de  vous  dire,  Monsieur,  que  nous  ne  sommes  plus  jeunes  et  qu^il  faut  vous  con- 
server. Le  Roy,  TËstat,  vostre  famille  et  tout  ce  qui  a  Thonneur  de  vous  appartenir  a  besoin  de 
vous. 

(Bibl.  loip.  Mus.  Mélangée  Colhert,  vol.  i35,  fol.  99&.) 


LIL  — JACQUES-NICOLAS  COLBERT, 

COADJUTEUR  DE  rARCHEVÊQUE  DE  ROUEN,  A  COLBERT. 

Foucarmoot,  3  octobre  1680. 

Je  continue  à  présent  mes  visites,  Monsieur  mon  très-cher  père,  et  j^éprouve  que  Dieu  bénit 
mon  travail,  car  j^ay  trouvé  du  bien  à  y  faire,  et  je  n^ay  trouvé  nulle  résistance.  Je  visite  quelque- 
fois six  églises  par  jour,  et  j^espère  que  cela  sera  utile  à  la  province.  J'observe  fort  d'avoir  beaucoup 
de  douceur  pour  ceux  qui  paroissent  vouloir  se  corriger  et  d'estre  un  peu  ferme  pour  ceux  qu'on 
trouve  quelquefois  opiniastres  et  arrestés. 

Je  fis  icy  un  discours  sur  la  confirmation,  dans  le  temps  de  la  grande  foule,  et  on  en  parut  aasex 
content.  Je  ne  le  fis  pas  sur  la  Rechute,  comme  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  le  mander  S  parce  que 
j'avois  dcsjà  commencé  mes  visites  dans  le  temps  que  la  mi&sion  fut  terminée;  mais  je  tascheray 
de  faire  ce  discours  à  la  mission  d'Eu,  si  on  me  permet  de  l'achever. 

Je  n'ay  point  trouvé  icy  d'affaires  qui  méritent  vous  estre  mandées;  mais  s'il  en  arrive,  je  me 
donneray  l'honneur  de  vous  les  écrire.  Je  remercie  Dieu  tous  les  jours.  Monsieur  mon  Irèsnrher 
père,  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  à  tous  de  vous  rendre  une  santé  parfaite,  comme  j'apprends 
qu'elle  est  à  présent  '. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mélange»  Colhert,  vol.  i36,  fol.  996.) 


'  Jacques-François  de  Johanne  de  Saomery 
(voir  If  à3&)  était  le  beaa-frère  de  Colhert. 

'  Le  95  da  mois  précédent,  le  sieur  d'HerM- 
gny, intendant  a  Grenoble,  témoignait  aussi  À  Col- 
hert l'inquiétude  que  lui  avait  causée  sa  maladie  : 

«L'attachement  que  j*ay  pour  vous,  ajoutait-il, 
ne  me  permet  pas  d'apprendre  sans  crainte  vostre 
incommodité;  mais  la  nouvelle  que  j*ay  apprise 
que  la  fièvre  vous  avoil  quille  par  le  secours  do 
remède  du  médecin  anglois  m*a  fort  remis  de  mon 
appréhension.»  (Arch.  de  TEmp.  Papierê  du  con- 
trait général  dcfjinance«.  In  tendance  deDanphiné.) 


^  Voirie  commencement  de  la  pièce  xLn. 

*  Voir  pièce  xlvii. 

'  Pendant  cette  maladie  de  Colhert,  le  coadjo- 
leur  de  Rouen  avait  eu ,  comme  le  cheTalier  son 
frère  et  le  duc  de  Mortemart,rintention  d'aller  voir 
son  père.  «Mais  l'exactilade  avec  laquelle  il  em- 
brasse tout  ce  qui  vous  peut  plaire ,  mandait  l'ar- 
chevêque de  Rouen  au  ministre,  iay  a  donné  le 
déplaisir  de  ne  se  rendre  pas  .auprès  de  vous 
pour  y  employer  ses  soins  et  diminuer  ses  inquié- 
tudes.v 
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LUI.  — LE  CHEVALIER  DE  PAILLEROLLES  A  COLBERT. 

Juin  1G80. 

Voicy,  Monseignear,  ce  que  trois  semaines  qo^il  y  a  que  je  suis  auprès  de  M.  !e  duc  de  Morte- 
mart  me  donnent  le  moyen  d^ajouter  à  ce  que  je  me  donnay  l^onnenr  de  vous  dira  les  premiers 
jours  que  j^avois  remarqué  de  ses  inclinations  et  du  caractère  de  son  esprit,  dont  vous  m^avez  pres- 
crit de  m'instruire,  a6n,  sans  doute,  de  vous  en  rendre  compte. 

Je  me  confirme  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  Topinion  qu^on  ne  peut  avoir  des  senlimens 
plas  droits,  ni  plus  d'inclinations  plus  sages  et  plus  réglées  qu'il  les  a.  Il  est  de  parfaitement  bon 
naturel,  fort  doux,  fort  civil  et  fort  honneste  à  tout  le  monde,  sçachant  pourtant  fort  bien  faire  la 
différence  des  gens.  Il  a  plus  de  discernement  et  de  connoissance  que  les  autres  personnes  de  son 
Age,  et  on  ne  sçauroit  estre  moins  enfant  ou  plus  homme  qu'il  Test  desjà.  11  a  de  Tambilion  et  de 
la  gloire,  sans  orgueil.  H  est  quelquefois  un  peu  resveur  et  mélancolique,  mais  cela  se  dissipe 
facilement  et  ne  tient  point  contre  la  bonne  compagnie  dans  laquelle  il  est  fort  gay  et  fort  agréable 
et  divertit  fort  les  autres  en  se  divertissant  fort  aussy.  Il  aime  le  jeu  et  s'y  plaist  particulièrement, 
maû  sans  se  piquer  ni  s'inquiéter,  ne  jouant  point  mal  et  ne  faisant  point  mal  ses  parties.  Il 
n'a  pas  la  moindre  disposition  à  aucune  sorte  de  débauche,  et  on  ne  voit  guère  tant  de  sobriété 
et  de  continence  en  un  homme  de  son  âge.  11  a  beaucoup  d'inclination,  et  du  génie  mesme,  pour 
la  musique,  et  il  a  pris  goust  à  la  peinture,  à  la  sculpture  et  à  l'architecture  d'Italie.  Il  n'a  pas 
mal  profité  de  ses  voyages  et  il  n'est  pas  mal  instruit  des  intérests  des  princes  qu'il  a  vus  ou  dans 
les  Estais  desquels  il  est  passé.  Il  serait  difficile  au  reste  qu'ayant  esté  prasque  toujours  élevé  sur 
la  mer  00  dans  un  camp  et  s'estant  trouvé  maistra  de  luy-mesme  depuis  son  enfance,  il  pust 
avoir  appris  ce  que  sçavent  ceux  qui  ont  fait  régulièrement  leurs  estudes,  et  il  serait  plus  difficile 
encore  qu'*il  le  past  fort  bien  apprendre  en  la  place  où  il  est,  n'ayant  pas  mcsme,  pour  le  dire 
fraociiemeiit  et  ne  le  pas  louer  en  tout,  beaucoup  d'inclination  pour  i'estude  ni  à  la  lectura.  Mais 
il  sçait  des  choses  de  beaucoup  meilleur  usage,  c'est-à-dire  qu'il  sçait  très-bien  vivre  et  qu'il 
sçait  trè0-bien  le  monde,  de  quoy  il  a  la  principale  obli|ration  au  très-Ijon  sens  naturel  que  Dieu 
layadonnë'. 

Je  crois  encore,  Monseigneur,  le  pouvoir  louer  par  avance  d'une  bonne  qualité  dont  les  jeunes 
hommes  de  la  cour  et  de  son  rang  ne  se  piquent  guère,  et  dont  on  serait  mal  reçu  à  le  louer 
devant  eux ,  c'est  qu'il  sera  parfaitement  bon  mary  ;  car  outre  qu'il  aime  à  faire  son  devoir  en  toutes 
choses  et  qu'il  est  fort  persuadé  et  fort  touché  du  mérite  de  madame  la  duchesse  de  Mortemart, 
celle  qualité  s'accorde  fort  avec  son  ambition  et  il  sent  bien  qu'elle  ne  nuira  pas  à  sa  fortune. 

Il  a  pour  monsieur  son  père  toute  l'affection  et  tout  le  respect  d'un  bon  fils',  estimant  et  hono- 
rant les  bonnes  qualités  qui  sont  en  luy,  et  il  a  pour  vous.  Monseigneur,  tous  les  sentimens  de 
rcconnoissance  et  de  soumission  auxquels  il  est  obligé  par  tant  de  raisons. 

Il  m'a  paru  en  particulier  entièrement  sensible  à  ce  que  vous  luy  avez  écrit  sur  le  duché  de  Mor- 
temart que  vous  luy  avez  si  avantageusement  assuré  \ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Colbert,  vo).  iSâ,  fol.  16 à.) 


'  Quelques  jours  après ,  Paillerolles  écrivait  à 
Colbert  ; 

i^Le  jeune  duc  de  Mortemart  continue  à  faire 
toutes  choses  avec  tant  de  jugement,  d'bonnesteté 
et  de  bonnes  grâces  que  je  Tadmire  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  et  que  je  m'estime  infiniment  heu- 
reux, Monseigneur,  d'avoir  à  vous  rendre  tesmoi- 
]:na(re  de  sa  conduite.  M.  le  commandeur  d'Oppède 
liiy  a  qaitlé  toale  la  proue  de  sa  f^atôre  pour  luy 
laisser  plus  do  liborlé ,  el  Han»  doute  pour  en  avoir 

VII. 


plus  aussy  hiy-mesme.  Monseigneur  a  départy.les 
personnes  de  sa  suite  sur  les  galères  de  ses  meil- 
leurs amis,  et  il  n'y  a  que  moy  qu'il  ayt  retenu  au- 
près dp  luy.  Je  trouve  autant  de  plaisir  que  d'hon- 
neur en  une  m  bonne  compagnie,  et  jamnis respects 
ne  m'ont  moins  cousté  à  rendre  que  ceux  que  je 
luy  rends.T»  {Mal  Colbert,  vol.  i35,  fol.  lâS.) 

•  Voir,  Lettres  privée»,  la  sons -note  de  la 
page  fil. 

'  [hid.  pièces  u*'  i53  el  i5'i. 
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LIV.  — LE  CHEVALIER  DE  PAILLEROLLES  A  COLBERT. 

Maneille,  5  octobre  1680. 

Je  n'tiiis  pas  Thonneur  de  vous  écrire  le  dernier  ordinaire,  estant  ce  jour-là  à  la  Sainte-Baiinae , 
où  je  n'oubliay  pas  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  vostre  guérison  et  de  ce  qu^il  luy  avoit  plu  de  vous 
tirer  d^un  dauger  bien  plus  grand  que  nous  ne  l'avions  conçu. 

Vous  serez  maintenant  en  estât  d^ordonner  quand  il  vous  plaira  de  la  destinée  de  M.  le  dac  de 
Mortemarl  qui  attend  toujours  fort  impatiemment  vos  ordres.  Comme  il  ne  fait  icy  que  s'ennuyer, 
j'oseray  vous  dire,  avec  tout  le  respect  que  je  dois,  que  peut-estre  auroit-il  esté  meilleur,  s'il  est 
vray  comme  on  me  l'a  dit  que  ce  soit  seulement  à  la  fin  d'octobre  que  vous  veuillez  qu'il  arrive  â 
Paris,  qu'il  eust  employé  ce  temps  en  chemin  en  retournant  par  Toulouse,  Bordeaux  et  la  Ro- 
chelle, puisqu'il  n'est  pas  moins  utile  à  un  François,  non  plus  qu'à  un  eslranger,  de  foire  une  fois 
en  sa  vie  le  voyage  de  France  que  celuy  d'Espagne,  d'Italie  ou  d'Allemagne. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanget  Colbert ,  vol.  i35,  fol.  s3o.) 


LV.  — DE  LA  QUINTINYE'  A  COLBERT. 

Paris,  7  octobre  1680. 

Je  vous  supplie  trAs-humblement  d'agréer  la  liberté  que  je  prends  de  me  réjouir  du  boa  succès 
du  remède  anglois  en  vostre  personne,  et  qu'en  mesme  temps  je  vous  apprenne  qu'il  m'a  pareil- 
lement gnéry,  en  sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'une  assez  grande  foiblesse,  laquelle  diminue  noIaUe- 
ment  de  jour  en  jour. 

J'espère  pouvoir  aller  faire  un  tour  à  Sceaux  sur  la  fin  de  la  semaine  et  résoudre  en  ce  temps- 
là  la  rentrée  de  vos  orangers.  Je  crois  avec  vostre  perniission ,  Monseigneur,  qu'il  n'y  faut  pas 
penser  plus  tost. 

Je  me  suis  donné  la  consolation  dont  j'avois  besoin  pendant  ma  maladie,  qui  est  de  me  faire 
venir  rendre  compte  tonte  la  semaine  de  Testât  de  vos  jardin^.  D'un  autre  costé,  mon  fils  a  esté 
très-soigneux,  non-seulement  de  nos  ouvrages  de  Versailles,  mais  ausay  de  la  distribution  jour^ 
nalière  des  fruits,  sur  le  pied  que  le  Roy  me  la  faisoit  faire  devant  que  je  tombasse  malade. 

J'espère  que  Sa  Majesté  nous  pourra  faire  l'honneur  de  vous  en  tesmoigner  sa  satisfaction. 

Nous  vous  demandons,  s'il  vous  plaist.  Monseigneur,  la  continuation  de  l'honneur  de  vostre 

protection. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Co{6er/ ,  vol .  1 35 ,  fol.  93&.) 


LVL  — L'ABBÉ  BENEDETTI   A   COLBERT. 

Romet  19  mars  1689. 
Ayant  appris  que  Sa  Majesté  a  remis  à  Vostro  Excellence  son  agrément  du  don  de  mes  vases  de 

*  Jean  de  La  Qnintinye,  d'abord  avocat  au  par-         général  des  jordins  fruitiers  et  potagers  du  roi. 
lement  cl  maitre  des  requêtes  de  la  reine  mère.  Mort  en  novembre  i688,  à  Tàgc  de  soizante- 

obtint,  le  19  juin  1670,  le  brevet  do  direrlcur         deux  ans. 
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porphyre,  j^en  attends  ià-dessns  vos  ordres,  espérant  toujours  qu*il  aura  pin  à  Vostre  Excellence, 
en  ce  rencontre,  exercer  sa  générosité  envers  son  très-huonble  serviteur  de  si  longtemps;  lequel 
regard  me  donne  aussy  une  révérencieuse  hardiesse  de  supplier  Vostre  Excellence  de  me  permettre 
que,  avec  les  deux  vases,  j'envoye  une  petite  statue  d^une  Andromède  exposée  au  monstre  piarin, 
ouvrage  du  cavalier  Bernin,  fait  du  temps  qu*il  fit  sa  fameuse  Daphné;  c^est-à-dire  que  c^est  sa 
roeilleare  cl  plus  forte  manière,  ce  qui  la  retid  une  pièce  fort  singulière,  et  peut-estre  non  indigne 
de  siéger  en  vostre  cabinet. 

Cela  m*esi  arrivé  par  un  rencontre  fort  heureux;  mais  il  me  lésera  bien  davantage  si  Vostre 
Excellence  avoil  la  bonté,  comme  très-humblement  je  Ten  supplie,  d*agréer  ce  petit  tesmoignage 
de  la  oonnoîasance  que  j*ay  de  mes  infinies  obligations  qui  me  feront  estre  toute  ma  vie*. . 

(  Arch.  de  TEmp.  Papiert  du  contrôle  ffénéral  det  finances.  Lettres  diverses.) 


LVIL  — DÉLIBÉRATION  DU   CONSEIL 

DE  LA  VILLE  DE  ROUEN  POUR  OFFRIR  DES  LIVRES  RARES  A  GOLRERT. 

sS  mars  1689. 

Le  sieur  Dufoura  remontré  à  la  compagnie  que  M.  Peilot,  premier  président  au  parlement, 
estoit  venu  ces  jours  derniers  en  Tbostel  de  ville  et  avoit  demandé  à  entrer  pour  voir  plusieurs 
livres  qui  y  estoient,  notamment  ceux  qui  avoient  esCé  vus  par  le  R.  P.  Gommire  ^  jésuite,  qui  leur 
avoit  fait  ci>  nnoistre  que  M.  Colbert,  ministre  d^Estat,  faisoitune  bibliothèque ,  ce  qui  estant  venu 
à  la  connoàssance  de  plusieurs  communautés  religieuses,  chacun  s^empressoit  de  luy  envoyer  ce 
qui  estoit  die  plus  rare  dans  leurs  bibliothèques,  et  que  la  ville  ayant  tous  les  jours  besoin  de  sa 
protection»  elle  ne  se  pouvoit  dispenser  de  luy  envoyer  ceux  que  M.  le  premier  président  de- 
mandoil  de  sa  part,  et  leur  avoit  dit  d'en  parler  à  la  première  assemblée  pour  avoir  pouvoir,  si  la 
compagnie  le  jugeoit  à  propos,  d'en  faire  un  présent,  au  nom  de  la  ville,  à  M.  GolberL 

L'afiaire  mise  en  délibération,  il  a  esté  «rresté  que  Ton  feroit  porter  à  la  maison  de  M.  le  pre- 
mier président  les  livres  cy-après  nommés,  sçavoir  :  une  ancienne  Bible.  —  Boceaee^  en  deux 
tomes.  —  VaUrê-Maxime.  —  L'histoire  grecque,  dite  Bêoucarehûrdine,  —  Saint  Augustin,  sur 
le  Traité  de  la  cité  de  Dieu.  —  VEietoire  romaine  ^  par  Salluste.  —  Le  Rêgitne  dee  prineee.  — La 
Conqueete  de  Jérmakm,  —  Deux  anciennes  histoires  de  France ,  et  une  autre  histoire  de  Charles  VI. 

Lesquels  livres  seront  présentés  à  M.  Golbert,  au  nom  de  la  ville. 

[Epstrait  de»  regietren  (A.  98)  dee  délibératione  du  eoneeH  de  Rouen,  de  1671 
à  lÔgS.  —  Le  cabinet  dee  manueerite  de  la  Biblioâtéque  Impériale,  par  M.  L. 
Delisle.I,  /i6ô  et  5â5.) 


LVIIL  — LETTRES  DE  BALUZE'  A  COLBERT. 

1. 

Paris,  9d  juillet  16G8. 

J'envoye  à  Monseigneur  le  catalogue  des  Traités  dn  Père  Le  Gointe,  qui  sont  dans  la  biblio- 
thèque de  Monseigneur. 

'  Jean  Gommire,  né  à  Amboise,  en  1695.  Mort  *  Toutes  ces  lettres,  excepté  deux,  sont  copiées 

le  55  riérembrr  1709.  dans  le  volume  869,  BaliiKr,  Papiers  des  Armmres. 
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Pour  ce  qui  esldu  Traita  du  parlement ,  lequel  Monseigneur  dit  qu'il  faut  faire  achever,  je  ne 
sçais  pas  s^il  veut  que  j^aye  Thonneur  d''en  porter  Tordre  de  sa  pari  au  Père  Le  Gointe  '. 
RApoksb  db  Golbbbt  '.  —  Bmi.  J'écris  au  Père  Le  Comte. 

2. 

Parts,  16  aoost  1669. 

J^envoye  à  Monseigneur  ce  que  j^ay  pu  recueillir  de  plus  curieux  touchant  les  diverses  manières 
de  commencer  et  de  compter  les  années.  Ce  que  j'ay  fait  le  plus  succinctement  qu^il  m'a  esté 
possible. 

RépoNSC  DB  CoLBBBT.  —  J*ayfait  réponêe. 

Je  m^en  vais  travailler  saus  discontinuation  aux  autres  choses  que  Monseigneur  m'a  fait  Tbon- 
neur  de  m'ordonner,  le  suppliant  très-humblement  de  croire  que  je  n'auray  désormais  d'autres 
occupations  que  celles  qui  regarderont  l'honneur  de  son  service ,  comme  j'y  suis  obligé  par  mon 
devoir. 

3. 

Paris,  90  aoast  1669. 

Outre  les  traités  de  paix  imprimés  que  je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Monseigneur,  et 
dont  le  catalogue  est  cy-joint,  j'ay  trouvé  dans  un  volume  manuscrit  un  traité  imprimé  de  C4>in- 
merce  eolrc  la  France  et  le  Danemark,  fait  en  l'an  i663,  et  dans  un  autre  manuscrit  le  traité 
imprimé  sur  le  fait  de  la  marine  entre  le  Roy  et  les  villes  de  la  Hanse  Teutoniquc  en  l'année  1 655. 

Mais  comme  Monseigneur  ne  m'ordonne  de  luy  envoyer  que  les  imprimés,  je  n'ay  pas  voulu 
entreprendre  de  luy  envoyer  ces  manuscrits  sans  son  ordre  exprès. 

Réponse  de  Colbert.  —  //  ne  faut  point  tn*envoyer  ces  manuecrit*. 

h, 

Paris,  1"  septembre  1669. 

M.  Duhamel  m'envoya  hier  au  soir  le  mémoire  cy-joint,  que  je  luy  avois  demandé  lorsque 
Monseigneur  me  fit  l'honneur  de  m'en  écrire. 

Il  ajoute,  au  bas  de  son  mémoire ,  que  M.  de  Saint-Hilaire  en  a  fait  un  fort  exact  de  Testât  de 
rÉgliso  en  Angleterre  et  de  la  diversité  des  religions ,  qu'il  a  laissé  en  ce  pays-là ,  mais  qu'il  l'enverra 
dès  qu'il  sera  de  retour. 

RépoRSB  DB  Golbbbt.  —  Il  faut  eitre  mieux  éclaircy  et  plus  en  détail;  peut-eetre  que  U  mémoire 
de  M.  de  Saint-Hilaire  me  satisfera. 

Quand  vous  m'écrivez ,  il  faut  mettre  mon  nom  en  la  nacription  de  la  lettre. 

J'auray  l'honneur  de  renvoyer  demain  à  Monseigneur  le  traité  que  je  viens  de  recevoir  d'entre 
les  Portugais  et  les  Hollandois. 

5. 

Paris,  93  octobro  1669. 
Je  prends  la  liberté  d'écrire  ce  billet  à  Monseigneur  pour  le  supplier  très-humblement  d'ordon- 
ner au  commis  de  M.  Hosdier  de  me  mettre  en  mntn  un  nouveau  fonds  pour  la  dépense  de  sa  bi- 
bliothèque. 

'  Quelques  jours  après,  Baluze  ajoutait:  Répouse  de  Colbert.  —  Bon.  H  faut  la  garder 

«Ce  que  Monseigneur  m'a  fait  rbouneur  de  et  la  mettre  sur  une  copie  avec  tous  les  mémoires  que 

m'écrire  touchant  le  Traité  du  parlement,  fait  par  fay  sur  cette  maUère. 

le  Père  Le  Gointe,  me  remet  en  mémoire  que  je  *  Nous  imprimons  en  italiques,  à  la  suite  des 

luy  ay  écrit,  il  y  a  longtemps,  d'une  pière  que  alinéas  auxquels  elles  s'appliquent,  les  réponses  de 

feu  M*'  de  Marca  fit  sur  ce  sujet.  Je  prends  la  Colbert. 

liberté  de  la  luy  envoyer  dans  ce  paquet.  Elle  fut  Ces  réponses  de  la  main  du  ministre  sont  en 
faite  à  la  prit^re  de  M.  le  choncelier.»                            •    marge  et  en  regard,  snr  roriginal. 


ÉEk. 
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Il  trouvera  peut^eslre  estraDge  que  j*aye  dépensé  plus  de  i  ,000  écas  depuis  qualre  mois.  Mais 
je  le  supplie  d'avoir  la  boulé  de  considérer  que,  d'un  seul  article,  j'ay  employé  901  livres  9  sols , 
pour  solder  le  compte  de  M.  Léonard;  que  le  relieur  a  eu  pour  s&  part,  en  divers  payemens, 
890  livres, %t  que  la  dépense  pour  accommoder  les  cartes  va  à  817  livres,  outre  la  dépense  ordi- 
naire de  la  bibliothèque. 

RiponsB  DE  GoLBBR|.  —  Je  voHf  prie  de  tn'envoyer  le  mémoire  de  cette  dépenee.  Il  faut  prendre 
garde  à  la  retrancher ,  ne  voulant  point  mettre  de»  eommee  ti  coneidêrahles  pour  cela, 

6. 

Paris,  30  décembre  1669. 

Je  me  donne  Tbonneur  d'envoyer  à  Monseigneur  la  préface  ou  dessein  de  l'ouvrage  qu'il  m'a 
ordonné  de  faire  pour  M.  le  marquis  de  Seignelay  ^  C'est  la  pièce  la  plus  difficile  de  tout  l'ouvrage, 
parce  que  c'est  elle  qui  règle  toute  la  suite.  Je  supplie  très-humblement  Monseigneur  de  me  faire 
la  faveur  de  me  marquer  s'il  estime  qu'il  y  ayt  quelque  chose  à  ajouter  à  ce  dessein.  C'est  le  sujet 
d'un  grand  volume  que  j'estendray  ou  abrégeray  selon  que  Monseigneur  le  trouvera  plus  à  propos. 
Mais  je  prendray  la  liberté  deluy  dire  que  cela  ne  pourra  pas  eslre  extrêmement  court, «à  cause 
des  preuves  qui  sont,  ce  me  semble,  nécessaires  dans  uue  affaire  de  cette  nature.  Je  conlinueray 
ce  travail  sans  aucune  interruption  que  celle  qui  pourra  arriver  pour  les  choses  qui  regardent 
Thonneur  du  service  de  Monseigneur. 

ilipo.xsE  DE  CoLBBRT.  —  Je  trouve  ce  deueinfort  beau,  il  faut  le  poureuivre. 

Je  supplie  Monseigneur  de  me  faire  sçavoir  s'il  y  a  quelque  chose  à  espérer  pour  les  comptes  de 
TEspargne  de  1 667  plus  que  ce  que  j'ay,  c'est-à-dire  les  restes  et  Testai  au  vray,  et  si  je  puis  faire 
relier  ces  deux  pièces. 

M.  l'abbé  de  Bourzeis  m'a  mis  en  main  les  manuscrits  du  travail  qu'il  a  fait  pour  les  droits  de 
la  Reyne,  afin  qu'ils  fassent  partie  de  la  bibliothèque  de  Monseigneur.  Je  le  supplie  de  me  faire 
flçavoir  s'il  trouve  bon  que  je  les  fasse  relier. 

n 
à. 

Pans,  a&  janvier  1670. 

J'envoye  à  Monseigneur  l'ordre  du  catalogue  de  sa  bibliothèque,  le  suppliant  de  croire  que  mon 
intention  n'a  jamais  esté  de  le  changer',  comme  j'ay  desjà  eu  l'honneur  de  iuy  dire,  mais  seule- 
ment de  le  rendre  plus  exact  et  plus  correct.  Il  y  a  néanmoins  quelques  livres  qui  se  trouvent  en 
des  tablettes  où  je  crois  qu'ils  ne  devroienl  pas  eslre;  et  mon  dessein  seroit  de  les  remettre  où  ils 
devroient  eslre  selon  mon  sens;  mais  c'est  peu  de  chose.  Il  n'y  a  qu'un  article  que  je  voudrois  en- 
tièrement changer,  c'est  l'endroit  où  sont  lés  livres  qui  traitent  de  l'histoire  du  Vieux  Testament; 
comme  Monseigneur  n^avoit  sur  ce  sujet  que  Josèphe,  en  françois,  on  a  mis  cet  écrivain  parmy 
les  interprètes  des  Bibles.  Mais  aujourd'buy  que  Monseigneur  a  les  Annales  de  Torniel  '  et  de 
Sallian  *,  qu'on  a  ordinairement  accoustumé  de  mettre  à  la  teste  des  historiens  ecclésiastiques  avec 

'  Sans  doQte  le   Traité  tur  le»  oMêembléea  du  les  meiUeweê ,  mon  deteein  estant  eeulement  que  ma 

f^gé.  (Voir  ni,  Instructionê  à  Seiffnelay,  notes  bibliothèque  ioit  en  bon  ordre,  et  que  je  le  puisée 

des  pages  /19  et  5o.)  sçavoir.  {Papiers  des  Armoires ,  vol.  17g,  fui.  3/t8.) 

'  C'est  à  ce  sujet  que  Baliize  avait  écrit  à  Col-  ^  Augusliii  Torniel,  né  en  i5&3,  eulra  chez  les 

bert  :  Barnabites  à  l'âge  de  vinf^-six  ans.  Mort  en  169a. 

«Ne  pourroit-on  pas  numéroter  la  bibliothèque  —  Il  rédigea ,  en  forme  d^annales,  Tbisloire  crclé- 
dans  Testai  où  elle  est  maintenant,  et  h  l'avenir  siastique  depuis  le  commencement  dn  monde  jus- 
ranger  les  nouvelles  acquisitions  suivant  l'ordre  qu'à  Jésus-Christ. 

d'arrivée,  et  sans  égard  aux  matières?  Il  vaudroil  ^  Jacques  Sallian,  né  en  i557,  entra  chez  les 

mieux  cependant  que  dons  une  bibliothèque  aussy  Jcauilcs  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Recleurdu  col- 

fréquemracnt  visiter  les  volumes  fussent  placés  lége  de  Besançon.  Mort  le  93  janvier  i6.'40.  —  Il 

sur  les  rayons  suivant  Tordre  des  matières,  n  n  laissé  des  Annales  de  TAncien  Testament  jusqu'à 

Répo?iSE  DE  Coi.BF.RT.  —  Jc  KOH*  vi'mets  à  ejrami-  Jésus-Cnirist. 
ner  res  pensée?  et  à  me  dire  les  vnntres ,  pour  prendre 
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Josèphe,  je  crois  qu^il  faudroit  suivre  cet  ordre.  Voilà  loat  ce  que  j^eslime  devoir  y  estre  changé, 
car  Tordre  esl  d^ailleurs  Irès-hoo,  et  i]  le  faut  suivre;  mais  c^est  que  je  me  suis  mal  expliqué  à 
Monseigneur,  lorsque  j*ay  eu  Thonneur  de  luy  écrire  qu^il  estoit  a  propos  de  le  refaire  :  je  vonlob 
direqu^ii  falloit  le  récrire,  mais  qu'il  estoit  expédient  de  le  rendre  exact  et  plus  particularisé ,  au- 
paravant de  le  mettre  au  net. 

RépoHSS  DB  CoLBBRT.  —  ropprouve  tout  ce  que  voëu  me  propoHz. 

8. 

Poris,  95  février  1670. 
Monseigneur  m'ayanl  ordonné  de  luy  envoyer  le  catal(^ue  des  livres  qui  sont  doubles  dans  sa 
bibliothèque,  qu'on  pourroit  troquer,  je  satisfais  à  son  ordre. 

RéPOKSB  DE  COLBERT. Botl, 

Mais  je  dois  l'avertir  que ,  parmy  ces  livres,  il  y  en  a  quelques-uns  où  les  armes  de  Monseigneur 
sont  sur  la  couverture ,  afin  qu'il  me  fasse  l'honneur,  s'il  luy  plaist.de  me  marquer  si  je  dois  tro- 
quer ceux  où  ses  armes  se  trouveront. 

RipçNSB  DB  CoLBEBT.  —  Ilfout  garder  les  plus  beaux  et  les  meiUeurs  pour  fna  bibliothèque. 

Je  n'ay  pas  mis  dans  ce  catalogue  la  Bible  d'Angleterre,  parce  que  Monseigneur  la  veut  garder 
pour  M.  l'abbé. 

R ÉPOUSE  DE  GoLBERT.  —  Bon. 

Je  n'y  ay  pas  non  plus  mis  les  divers  tomes  de  l'Atlas,  parce  que  Monseigneur  m'a  tesmoigné 
qu'il  souhaitoit  les  voir. 

RiPORSE  DE  COLBEBT. Bott. 

Le  nommé  Valdory,  qui  dit  estre  connu  de  Monseigneur  et  qu'il  a  autrefois  travaillé  pour  son 
service,  m'a  porté  un  ouvrage  qu'il  dit  avoir  composé  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  beaucoup  de 
frais,  afin  de  voir  si  Monseigneur  en  auroit  besoin  pour  sa  bibliothèque  :  c'est  un  inventaire,  par 
ordre  alphabétique,  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  registres  des  ordonnances  du  parlement,  qui 
sont  soixante  ou  environ.  11  est  exact  jusqu'aux  moindres  dates.  Je  ne  faisois  pas  de  difficultés  qu'il 
n'en  fallust  faire  une  copie  pour  Monseigneur  ;  mais  quand  nous  sommes  venus  au  prix  des  cahiers 
et  que  je  luy  ay  fait  entendre  qu'on  n'avoit  accoustumé  d'eu  donner  que  18  sols,  il  m'a  dit  que  ce 
n'estoitpas  assez,  et  qu'il  falloit  considérer  que  c'estoit  son  travail,  au  lieu  qu'ordinairement  les 
copistes  ne  fournissent  que  leur  peine.  H  reviendra  un  de  ces  jours  pour  prendre  sa  réponse. 

Répoiisb  DE  GoLBERT.  —  Cet  komme  n*est  pas  assez  habile  pour  faire  quelque  chose  de  bon.  —  // 
faut  toutefois  examiner  ce  travail. 

Paris ,  1  a  janvier  1 67 1 . 

J'ay  reçu  le  manuscrit  que  Monseigneur  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  prendray  soin  qu'il 
soit  bien  relié.  Mais  je  supplie  très-humblement  Monseigneur  de  me  faire  sçavoir  s'il  faut  qu'il  soit 
doré  sur  tranches,  et  encore  s'il  faut  y  mettre  ses  armoiries  et  son  chiffre. 

Rkporsb  de  Golbbot.  —  //  tii^t  qu*il  soit  relié  en  veau  y  avec  armes  et  chiffre. 

Je  fais  rechercher  les  Épistres  et  Évangiles  en  latin ,  comme  Monseigneur  les  demande.  J'auray 
riionneur  de  les  luy  envoyer  dès  que  je  les  auray  reçus. 

Répo>SE  de  Gdlbert.  —  Bon. 

J'auray  aussty  l'honheur  de  luy  envoyer  domain  la  liste  des  cartes  maritimos. 

10'. 

Paris,  i&  avril  1G71. 

Monseigneur  m'ayant  ordonné  de  luy  faire  un  mémoire  touchaut  la  dépense  de  sa  bibliothèque, 
je  satisfais  à  son  ordre,  par  celuy-cy,  dans  lequel  il  verra  ce  qui  se  fait  pi*ésentemenl ,  les  choses 


I  r 


Celte  pière  se  trouve  dans  le  volume  3611,  Baliixe,  Papiers  des  Armoires,  fol.  !3o8. 
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qui  poiUToiaDt  eslre  faites  el  la  différence  de  dépense  qu^il  y  a ,  de  l'année  dernière  avec  les  pré- 
oédeotes. 

Le  trafnii  qu^on  fait  présentement  ne  consiste  quasy  que  dans  la  continuation  des  copies  des 
Tegiatres  du  Trésor  des  Chartres,  dont  on  verra  bientost  la  fin;  d^autant  plus  qu'ayant  appris 
rintention  de  Monseigneur,  je  ne  marque  plus  tant  de  pièces  à  copier  comme  je  faisois  aupara- 
vant Lorsque  cela  sera  achevé,  je  rangeray  tout  ce  qui  a  esté  copié,  et  auray  ensuite  Thonneur 
d'en  rendre  un  compte  exact  à  Monseigneur. 

Celte  dépense  cousta  Tannée  1668,  i,5o5  livres  19  sols;  —  Tannée  1669,  i,5(ja  livres;  — 
et  Tannée  1670,  elle  n'est  allée  qu'à  6âo  livres  ih  sols. 

Un  autre  travaille  à  recopier  et  à  ranger  en  un  bon  ordre  Tambassade  de  M.  de  Béthune,  n 
Rome,  en  1601.  Cela  pourra  estre  achevé  dans  un  ou  deux  mois. 

La  dépense  du  nouveau  recueil  montoit.  Tannée  1668,  à  1,591  livres,  17  sols,  6  deniers.  — 
En  1 669, elle  n'alla  qu'à  ],oGi  livres,  16  sols. — Cette  année  elle  n'a  couslé  que  UUS  livres,  3  sols. 

La  traduction  allemande  coustoit  ordinairement  5oo  livres  par  chacune  année;  il  n'a  esté  fait 
Tannée  passée  aucune  dépense  pour  cela. 

L'article  de  la  menue  dépense  a  esté  pi  us  fort  que  celuy  des  années  précédentes  ;  d'autant  qu'outre 
la  dépense  qu'il  a  fallu  faire  pour  accommoder  le  cabinet  d'en  haut,  j'ay  rejeté  sur  cet  article  la 
nourriture  de  Pierre.  Monseigneur  verra  s'il  trouve  à  propos  que  cela  soit  continué  ainsy,  ou 
s'il  aime  mieux  ordonner  à  M.  Hosdier  de  payer  cet  article  à  part. 

Les  manuscrits  pour  employer  les  copistes  manqueront  bientost.  Si  Monseigneur  le  trouvoit  à 
propos,  on  pourroit  faire  ce  que  beaucoup  de  gens  curieux  et  savans  ont  fait  autrefois  et  font 
encore,  cW-à-dire,  faire  des  copies  des  anciens  manuscrits  qui  ne  sont  pas  imprimés,  dont  j'es- 
time qu'on  en  pourroit  trouver  un  bon  nombre  dans  la  bibliothèque  du  roy.  L'avantage  qu'on  en 
tireroit  est  assez  considérable  J'ay  desjà  eu  Thonneur  d'écrire  à  Monseigneur  que  ce  n'estoit  pan 
la  multitude  des  livres  imprimés  qui  rendoit  une  bibliothèque  célèbre ,  mais  bien  les  anciens  ma- 
nuscrits dont  les  personnes  savantes  font  mention  dans  les  livres  qu'elles  font  imprimer;  c'est  pour 
ce  sujet  que  j'en  ay  encore  acheté  quelques-uns  qui  sont  assez  beaux,  que  j'ay  trouvés,  par  hasard, 
à  assez  bon  compte.  Pour  celte  mesme  raison,  j'avois  tasché  d'acquérir  ceux  de  Saint-Martial  de 
Limoges  '  ;  et  Taffaire  aoroit  assurément  réussy,  sans  quelques  intrigues  secrètes  dont  j'ay  esté 
averty  depuis.  J'ay  découvert  qu'il  y  en  a,  en  quelques  autres  églises,  de  fort  beaux  et  fort  anciens. 
J'ay  prié  de  mes  amis  qui  ont  des  habitudes  sur  les  lieux,  de  voir  si  on  voudrait  les  vendre  ou 
troquer  contre  des  livres  imprimés,  sans  que  Monseigneur  paroisse  là-dedans,  si  ce  n'est  tout 
autant  qu'on  pourra  dire  que  c'est  moy  qui  les  veux  acheter.  Si  cela  pouvoit  réussir,  et  que  Mon- 
seigneur eust  un  nombre  considérable  d'anciens  manuscrits  dans  sa  bibliothèque ,  les  gens  de  lettres 
y  viendroient  autant  pour  y  apprendre  quelque  chose  que  comme  par  curiosité;  ce  qui  la  rendrait 
célèbre  parmy  les  estrangers. 

Monseigneur  pourrait  encore  faire  copier,  comme  j'ay  desjà  dit,  quelques-uns  de  ceux  de /la 
bibliothèque  du  roy;  en  quoy  il  a  deux  choses  à  considérer  :  Tune,  que  Monseigneur  aurait,  {)ar 
ce  moyen,  beaucoup  de  belles  choses  que  personne  n'aurait  que  Sa  Majesté  et  luy;  l'autre,  que 
par  ce  moyen  on  conserverait  plus  fadlement  ces  anciens  ouvrages ,  parce  qu'au  cas  où ,  par  mal- 
heur, les  originaux  viendraient  à  eslre  perdus  ou  bruslés,  on  les  ratrauveroit,  quelque  jour,  dans 
les  copies.  Et  pour  que  ces  copies  deviennent  plus  considérables  à  l'avenir,  on  pourroit  marquer, 
à  la  fin  de  chaque  volume,  le  temps  auquel  elles  auroient  esté  faites,  et  que  c'a  esté  par  les  ordres 
de  Monseigneur. 

Pour  les  reliures,  je  fais  estât  qu'il  faudra  y  employer  5oo  écus  par  au.  Par  ce  moyen,  on  pour- 
roit reh'er  aoo  volumes  in-folio,  900  in-quarto,  aoo  in-octavo,  environ  une  centaine  in-i 9  ;  c'est- 
à-dire  enriron  700  volumes  par  an.  Ainsy,  dans  peu  d'années,  la  bibliothèque  de  Monseigneur 
se  trouvera  estre  tonte  parfaitement  reliée. 

Je  suis  obligé  de  dire  en  cet  endroit  à  Monseigneur  que  s'il  n'ordonne  pas  un  fonds  extraordi- 
naire pour  la  reliure  des  manuscrits  de  M.  Doat  et  des  extraits  du  Trésor  des  Chartes,  ils  no 


*  Voir  léettrti  privée* ,  note;  dos  pages  (J8  cl  fii). 
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pourront  pas  eslre  achevés  de  relier  de  quelques  années,  parce  que  c^esl  une  dépense  qui  ira  à 
1,000  livres.  Et  toulefois,  outre  qu^ils  serviroienl  d^omement  dans  la  bibliothèque,  ils  se  conaer- 
veroient  beaucoup  mieux  reliés  qu'en  blanc;  car  Monseigneur  ne  peut  guère  renvoyer  celte  dé- 
pense sur  celle  qu^il  a  ordonnée  pour  les  reliures,  d'autant  que  cet  article  seul  emporteroit  la  plus 
grande  partie  du  fonds  des  reliures,  et  ainsy  il  ne  resteroit  presque  rien  pour  les  livres  en  blanc 
qui  restent  à  relier,  ni  pour  réparer  les  anciens  qui  sont  mal  reliés. 

Pour  les  achats  des  livres,  il  faudra  aussy  y  employer  environ  hoo  écus,  d'autant  plus  que  si 
les  occasions  se  présentent  d'acheter  d'anciens  manuscrits,  comme  il  m'en  est  venu  l'année  passée, 
cet  article  peut  beaucoup  grossir  cette  dépense. 

On  a  fait  présent  à  Monseigneur  d'un  livre  de  Goltsius^  où  sont  les  images  des  empereurs, 
lequel  esloit  desjà  dans  sa  bibliothèque;  mais  d'autant  qu'il  est  marqué  au  commencement  qu'ail  a 
appartenu'. . .  j'estime  que  Monseigneur  aimera  mieux  conserver  celuy-là  que  l'autre.  Ainsy,  comme 
c'est  un  livre  rare  et  que  M.  l'abbé  auroit  de  la  peine  à  trouver.  Monseigneur  pourroit  le  luy  don- 
ner pour  mettre  dans  sa  bibliothèque  avec  la  Bible  polyglotte  qu'il  luy  a  destinée,  il  y  a  longtemps. 

Monseigneur  ordonnera,  s'il  luy  plaist,  un  nouveau  fonds  pour  la  dépense ,  parce  qu'ayant  fallu 
rejeter  sur  cette  année  les  reliures  qui  ont  enté  faites  à  la  fin  de  l'année  passée,  cette  dépense, 
jointe  aux  autres  qu'il  a  fallu  faire ,  a  emporté  la  somme  de  i  ,000  livres  que  M.  Hosdier  m*a 
mise  en  main. 

H. 

Paris,  6  janvier  1673. 

J'ay  reçu  le  billet  que  Monseigneur  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  pour  me  faire  rembourser  mes 
avances  et  me  faire  recevoir  a, 000  livres  pour  les  dépenses  de  l'année  présente ,  dont  je  le  remercie 
très-humblement.  Mais  je  le  supplie  de  me  permettre  de  le  faire  ressouvenir  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  luy  écrire  qu'outre  les  avances  par  moy  faites,  il  est  deu  : 

Au  sieur  Mabre,  environ  800  livres  i 
•  Au  sieur  Léonard,  environ  5oo  livres; 

Au  sieur  Mugnet,  96  livres  to  sols; 

Au  relieur,  7/11  livres  1 1  sols. 

De  sorte  que  je  ne  crois  pas  que  ces  2,000  livres  puissent  mesme  suffire  pour  payer  ces  delte«. 
Et  ainsy  il  ne  resteroit  point  de  fonds  pour  cette  année.  Je  supplie  très-humblement  Monseigneur 
de  me  marquer  ce  que  je  dois  faire. 

RépoKSE  DR  CoLBERT.  —  llfaut  payer  ce  que  je  doù ,  et  je  pourvoiray  à  un  autre  fond*. 

12. 

Paris,  5  juillet  1674. 

M.  Compiègne  m'a  renvoyé,  ce  matin,  le  livre  ^  de  M.  Wagenseil,  et  le  jugement  qu'il  en  a 
porté.  Monseigneur  le  trouvera  cy-jointà  cette  lettre.  Je  le  supplie  très-humblement  de  me  le  faire 
renvoyer  après  qu'il  l'aura  lu,  et  de  me  faire  sçavoir,  s'il  luy  plaist,  de  quelle  manière  il  faut  que 
je  réponde  à  la  civilité  de  M.  Wagenseil,  et  s'il  luy  faut  écrire  que  Monseigneur  trouvera  bon 
qu'il  luy  dédie  quelques-uns  des  ouvrages  qu'il  fera  imprimer  cy-après. 

RépONSK  DE  GoLBBRT.  —  Ottt.  llfaut  luy  répondre  dvilement  et  l'exciter  à  continuer  ton  travail. 

J'avance  beaucoup  la  confection  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Monseigneur.  11  ne  me  reste 
à  faire  que  les  médecins,  les  grammairiens  et  orateurs,  poètes,  philologues,  et  ceux  qui  ont  traité 
dps  armoiries,  emhlesmes,  devises,  et  autres  choses  de  cette  nature.  De  eortc  que  je  suis  de  plus 
en  plus  convaincu  que  ce  catalogue  sera  entièrement  achevé  dans  le  mois  prochain. 

Réponse  de  Golbert.  —  Je  seray  bien  ayite  que  cet  inventaire  t'avance  le  plue  toêt  qu'il  êera 
pouible;  mais  il  faut  le  bien  faire. 

'  Henri  Golts  ou  Goltsîus ,  graveur,  né  en  1 558  ^  Sota ,  hoc  est,  liber  Mischmcus  de  uxors adulterii 

dans  le  duché  de  Juliers.  Mort  en  1617.  suspecta.  —  Ouvrage  renfermant  des  extraits  de  la 

'  Ici,  une  ligne  de  coupée  sur  le  manuscrit.  Misrhna  cl  de  la  (ihemara. 
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13. 

Paris,  90  décembre  167&. 

J*ay  enfin  eu  les  anciens  manuscriU  de  M.  Ghandeliier,  au  nombre  de  1 36 ,  dont  la  plupart  sont 
très-beaux  et  ne  seront  pas  d^un  petit  ornement  à  la  bibliolbèqne  de  Monseigneur.  Je  ne  luy  envoyé 
pas  ie  catalogue ,  parce  qu^ils  ne  font  que  d^eslre  portés  cëans ,  mais  Monseigneur  en  verra  un  exact 
à  son  premier  voyage,  et  verra,  en  outre  cela,  les  manuscrits  mesmes  qu^il  trouvera  sans  doute 
bien  beaux.  J*ay  fait  ce  que  j^ay  pu  pour  les  avoir  bon  marché ,  et  ne  crois  pas  mesme  les  avoir 
acbetés  cher,  puisque  je  n^en  ay  donné  que  Udo  livres,  suivant  ce  qui  avoit  esté  réglé  par  MM.  d^Hé*, 
rouval  et  du  Gange  ^  auxquels  je  m^estois  remis  du  prix  afin  de  finir  celte  affaire  plus  honneste- 
ment.  J^ay  cru  que  je  devois  rendre  compte  à  Monseigneur. 

Répo.^sB  DE  CoLBEBT.  —  Je  «11»  bien  ayse  que  vous  ayez  acheté  cet  manuêcritt.  Faites-en  l'inven- 
taire afin  que  je  le  puisse  voir  au  plus  tost,  ne  doutant  point  qu'ils  ne  soyent  beaux, 

i/l  \ 

MÉMOIRE  SUR  LES  LIVRES  A  RETIRER  DE  L  ABBAYE  DE  MOISSAC. 

[1680.] 

Par  le  mémoire  des  manuscrits  de  l^abbaye  de  Moissac  que  M.  rintendant  de  Montauban  a 
envoyé,  il  paroist  qu*iis  ont  esté  fort  négligés,  ayant  esté  trouvés  entassés  les  ans  sur  les  antres,  et 
pleins  de  poudre  et  exposés  aux  rats.  Aussy  est-il  vray  que  ces  sortes  de  livres  ne  sont  d^aucon 
usage  dansles  paroisses. 

Il  semble  qu*il  seroit  à  propos  que  M.  Tintendant  parlast  au  plus  tost  a  quelques-uns  des  prin- 
cipaux chanoines,  comme  sMl  avoit  envie  de  les  acheter,  sans  y  mesler  le  nom  de  Monseigneur,  et 
que,  s^il  trouve  de  la  disposition  pour  les  avoir,  il  ne  laisse  pas  languir  la  délibération,  mais  la 
finisse  promplement,  parce  que,  en  matière  de  chapitre ,  une  chose  qui  est  facile  dans  les  commen- 
c«mens,  souflfre  une  infinité  de  diflicultés  dans  la  suite,  lesquelles  on  évite  par  la  diligence. 

Il  y  a  plus  de  six-vingis  manuscrits,  grands  ou  petits,  en  ce  non  compris  les  livres  de  cbant,  dont 
on  ne  peut  pas  avoir  besoin. 

M.  rintendant  peut  leur  représenter  que  ces  livres  ne  leur  estant  d^aucun  usage  et  estant  fort 
abandonnés,  ils  luy  feront  plaisir  de  Ten  accommoder;  qu'à  Paris,  on  a  accoustumé  de  payer  les 
manuscrits  un  écu  la  pièce ,  quand  on  en  achète  un  nombre  considérable  et  qu'il  y  en  a  partie  de 
grands,  partie  de  petits;  que  néaumoins,  parce  que  les  leurs  sont  presque  tous  grands,  il^leur  en 
donnera  aussy  davantage.  Il  peut  leur  offrir  5o  à  60  pistoles,  et  s'il  ne  peut  pas  les  avoir  pour 
^  cela,  il  peut  en  donner  100  pistoles,  et  tascher  néanmoins  de  les  avoir  à  meilleur  marché  s'il  se 
peut. 

Il  leur  faut  encore  représenter  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  en  matière  d'anciens  manuscrits 
que  les  bibles  et  les  ouvrages  des  Pères,  que  toutes  les  bibliothèques  en  sont  pleines  et  qu'on  en 
trouve  très-souvent  i  acheter  à  bon  marché. 

Il  est  à  présumer  que  ces  chanoines  seront  bien  ayses  d'avoir  à  partager  entre  eux  une  somme 
<]ui  leur  pourra  produire  à  chacun  A  ou  5  pistoles. 

15. 

Paris,  16  juillet  1G89. 
Monseigneur  m'ayant  ordonne  de  luy  faire,  pour  envoyer  à  M.  d'Oppède,  un  mémoire  des  livres 

*  Gbarles  du  Fresne  du  Canf^c,  né  le  18  dé-  riques.  Mort  le  <i3  octobre  1688  et  enterré  le  sur- 

rembre  1610,  avait  été  reçu  trésorier  de  France  iendeniain  à  Sdint-Oervais. 

à  Amiens  eu  i6à5.  Il  vint  s'établir  à  Paris  vers  *  Celte  pièce  se  trouve  aux  Archiven  de  rRm- 

i659,  et  consacra  tonte  sa  vie  aux  étude.<«  hinto-  pire  KK.  vol.  601 ,  fol.  161. 
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qu*on  poarroil  faire  chercher  en  Portugal  \  je  me  donne  Thonneur  de  iuy  envoyer  premièremeDt 
le  catalogue  des  conciles  et  constitutions  synodales  d^Espegoe  qui  sont  desjà  en  sa  bibliothèqoe  en 
asseï  grand  nombre ,  a6n  qu^on  achète  généralement  toutes  les  constitutions  synodales  ou  conciles 
d^Espagne  qui  ne  se  trouveront  pas  dans  le  catalogue. 

C*est  aujourdMiûy  une  des  choses  les  plus  recherchées  en  matière  de  bibliothèques. 

J'ay  marqué  ensuite  qifil  faut  acheter  les  anciens  missels,  bréviaires  et  rituels.  Cela  est  aussy 
fort  recherché,  et  Monseigneur  en  a  de  fort  curieux. 

Pay  ajouté  un  mémoire  de  conciles  rares,  qu^on  ne  trouve  pas  à  Paris,  et  qui  sont  bons  et 
curieux. 

Dans  un  mémoire  à  part,  j^ay  marqué  les  livres  d'histoire  que  Monseigneur  n*a  pas.  Il  n^y  en  a 
pas  beaucoup ,  parce  que  Monseigneur  en  est  bien  fourny.  Mais  je  crois  qu'il  faudrait  recommander 
à  M.  d'Oppède  d'acheter  les  histoires  de  Portugal  ou  des  villes  et  églises  particulières  de  ce  royaume 
qui  ont  esté  imprimées  depuis  fan  1679,  car  Monseigneur  a  les  nouvelles  jusqu'à  cette  année. 

J'ay  pris  la  liberté  de  demander  double  un  de  ces  livres-là ,  parce  (|u'il  y  a  un  concile  qui  n'a 
pas  esté  imprimé  dans  les  collections  de  conciles  et  que  je  prétends  mettre  dans  mon  édition. 

Pour  ce  qui  est  des  manuscrits,  il  est  bien  difiicile  de  donner  des  règles  de  si  loin ,  mais  on  pour- 
roit  Iuy  recommander  en  général  d'acheter  les  missels  anciens  en  parchemin  où  il  y  auroit  des  ou- 
vrages des  Pères,  des  conciles,  des  historiens  et  non  pas  des  théologiens  scolastiques. 

Si  les  missels  que  M.  d'Oppède  trouvera  estoient  chers,  il  ne  faudra  pas  les  acheter,  k  moins  qu'ils 
ne  fussent  bons  et  uniques,  car  autrement  ia  dépense  excéderoit  le  profit. 

RépoRSi  DB  GoLBBiT.  —  //  fout  retenir  ce»  mémoiret  ainty  que  je  votu  le*  ay  corrigée  pour  Un 
enmnfer  à  M.  d*Oppèdâ. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluxe,  Papier»  dee  Armoiree,  vol.  3Ga,  fol.  a6g.) 


LIX.  — TESTAMENT  DE  COLBERT. 

(Copie  originale.) 

5  septembre  i683. 

Par- devant  les  notaires  à  Paris  soussignés  fut  présent  M.  Jean-Baptiste  Oolbert,  chevalier, 
marquis  de  Ghàteauneuf-sur-Cher,  baron  de  Sceaux  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  ordinaire 
en  tous  ses  conseils,  du  conseil  royal,  secrétaire  d'Ëstat  et  des  commandemens  de  Sa  Majesté, 
commandeur  et  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  contrôleur  général  des  finances,  surintendant  et' 
ordonnateur  général  de  ses  bastimens,  arts  et  manufactures  de  France,  demeurant  à  Paris,  en 
son  bostel,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  paroisse  Saint- Eustache,  gisant  au  lit ,  malade  de  corps, 
en  son  cabinet  ayant  vue  sur  le  jardin,  au  rez-de-chaussée  de  sondit  bostel,  sain  toutefois  d'es^ 
prit  et  d'entendement,  ainsy  qu'il  a  dit  et  est  paru  auxdits  notaires  par  ses  paroles,  gestes  et 
maintien; 

Lequel,  considérant  la  certitude  de  la  morl^,  ne  voulant  en  estre  prévenu,  mais,  pendant  que 


*  Voir  V,  Sdences,  Letlrett  etc.  pièce  ii*  19/i. 

*  Voiei  les  principales  dépenses  auxquelles  doii- 
iièi^nl  lieu  la  maladie  et  rciiterremeot  de  Golberl  : 

Médecins  et  apothicaires  ayant  servy  près  du 

défunt,  pendant  sa  maladie i«936' 

A  Morel,  chirurgien ,  pour  l'ouverture 

du  corps no 

A  Gaslelier,  pour  le  baume fw 

A  Lucas,  plombier,  pour  le  cercueil.  78 

Pour  les  Trais  funcraii'C!; l 'i/ifiG 


Au  juré  cricur,  pour  les  frais  funé- 
raires du  convoi,  enterrement,  armoi- 
ries, luminaire G,ooo^ 

Au  sacristain ,  (jour  cent-viugt  messes 
(cent  le  jour  du  service  et  vingt  le  jour 
uu  les  marguillicrsen  teronl  un  second  ).  «^'i 

Pour  le  deuil  de  madame  Colbert  et 
de  ses  domestiques 1 5,ooo 

Pour  le  deuil  des  donie.^liques 9,67'! 

Pour  le  bout  de  I'jui 1,000 


LETTRES  PRIVÉES.  379 

9005  et  raison  le  gouvernent,  disposer  de  ses  biens,  a  fait,  dicté  et  nommé  aukdils  notaiivs  son  tes- 
tament et  ordonnance  de  dernière  volonté,  ainsy  qu^il  ensuit,  après  s^eslre  recommandé  à  Dieu, 
i  la  bienheureuse  Vierge,  ^saint  Jean-Baptiste,  son  patron,  à  tous  les  saints  et  saintes  du  para- 
dis, les  priant  d^intereéder  pour  luy,  afin  que  son  âme  estant  séparée  de  son  corps  puisse  jouir  de 
la  béatitude  céleste. 

Premièrement,  pour  ce  qui  concerne  ses  obsèques  et  funérailles,  il  s*en  remet  et  rapporte  à  la 
prudence  et  discrétion  de  ses  exécuteurs  testamentaires  cy-après  nommés. 

Ledit  seigneur  testateur  a  donné  et  légué,  donne  et  lègue  à  Messire  Jean-Baptiste  Coibert,  che- 
valier, marquis  de  Seignelay  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  secrétaire 
d^Estat  et  des  commandemens  de  Sa  Majesté ,  commandeur  et  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  son 
fik  aisné,  tout  ce  qu^il  peut  luy  donner  et  léguer  par  les  coustumes,  et  le  fait  et  institue  son  héri- 
tier et  lé<vataire  universel  en  tous  ses  biens. 

Donne  et  lègue  à  M.  le  bailly  ColbeK,  aussy  son  fils,  commandant  à  présent  les  galères  de 
Malte,  10,000  livres  de  pension  annuelle  et  viagère. 

Donne  et  lègue  à  la  confrérie  Sainte-Agnès,  fondée  en  ladite  église  de  Saint-Eustaelie,  ôoo  livres 
de  rente ,  par  chacun  an ,  rachetable  de  1 0,000  livres,  pour  estre  employées  à  Tentretien ,  nourriture 
et  subsistance  des  pauvres  fiUes  de  la  communauté  de  ladite  confrérie. 

Donne  et  lègue  aux  hôpitaux  de  ses  terres  de  Châteauneuf  et  de  Linières  1 ,000  livres  de 
rente,  par  chacun  an,  pour  estre  employées  au  mariage  de  vingt  pauvres  filles  qui  seront  choisies, 
sçavoir,  dix  à  chacun  desdils  hospitaux,  par  les  administrateurs  de  THostel-Dien  de  Paris. 

Donne  et  lègue  600  livres  de  rente,  par  chacun  an,  rachetable  de  19,000  livres  pour  estre 
distribuées  aussy  par  cliacun  an  aux  pauvres  de  ses  terres  de  Normandie,  ainsy  que  madame  son 
épouse  Tordonnera,  et  après  elle  Taisné  de  messieurs  ses  enfans. 

Donne  et  lègue  à  THospital-Général  des  pauvres  do  cette  ville  la  somme  de  3o,ooo  livres,  une 
fois  payée,  qui  sera  employée  en  fonds  d'héritages. 

Donne  et  lègue  à  THostel-Dieu  de  cette  ville  la  somme  de  1 0,000  livres  une  fois  payée. 

Donne  et  lègue  à  ses  officiers  et  domestiques  ta  somme  de  5o,ooo  livres  à  distribuer  entre  eux , 
ainsy  qu'ail  plaira  à  madite  dame  son  épouse. 

Et  poar  exécuter  et  accomplir  le  présent  testament,  ledit  seigneur  a  nommé  madite  dame  son 
épouse  et  M.  Pussort,  conseiller  du  roy  ordinaire  en  son  conseil  d*£stat,  qu'il  prie  d*en  prendre 
la  peine;  révoquant  ledit  seigneur  tous  autres  teslamens  et  codiciles  qu'il  pourroit  avoir  faits  avant 
le  présent ,  auquel  il  s'arrestc  comme  estant  son  oixloonance  de  dernière  volonté. 

Ce  fut  fait  et  passé,  dicté  et  nommé  par  ledit  seigneur  testateur  auxdtls  notaires;  et,  à  luy,  par 
Tun  d'yeux  en  la  présence  de  l'autre  ',  lu  et  relu,  en  sondit  cabinet,  le  dimanche  cinquième  jour  de 
septembre,  à  six  heures  de  relevée,  l'an  i683 ,  et  a  ledit  seigneur  testateur  signé  en  la  minute  de 
son  présent  testament  demeurée  à  de  Beauvais,  notaire.  i^g^)  Beau  vais. 

(Arch.  deTEmp.  T.  53^,  carton  h.) 


LX.  —  INVENTAIRE' 

FAIT  APRÈS  LE  DÉCÈS  DE  COLBERT. 

(ksltraits.) 
L'an  iG83,  lemardy  1/1' jour  du  mois  de  septembre  et  jours  suivans, 

'  L*aatre  notaire  était  M*  Belot.  lainebleau,    de  Saint -Germain  cl  de  VersaillcH 

'  I/inventaire  fait  après  le  décès  de  Colbcrt  contient  1,189  articles*, 

dans  ses  résidences  de  Paris,  de  Sceaux,  de  Fon-  Nous  noas  sommes  borne  ii  leprodtiirc  ici  lesi 

*  Il  y  eut  deux  invpDtaiivs  sépiiri^  pour  la  bibliothèque  d<>  Pnri?  el  tp  nibinet  de  Scoau\ 
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A  la  requeslc  de  haute  et  puissante  dame  Mabie  CHARRONS  veuve  de  haut  et  ptiiasani  sei- 
gneur Messire  Jea.x-Baptistk  COLBERT,  chevalier,  marquis  de  Châleauneuf-sur-Cber,  banm  de 
Sceaux,  Linières  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  ordinaire  en  tous  ses  conseils  do  conseil  royal, 
commandeur  et  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  ministre  et  secrétaire  d'Estat  et  commandemens  de 
Sa  Majesté,  contrôleur  général  de  ses  finances,  surintendant  et  ordonnateur  général  de  ses  basli- 
mens,  arts  et  manufactures  de  France,  demeurant  h  Paris,  en  son  hostel,  rue  Neuve-des-Petils- 
Champs,  paroisse  Saint-Eustache,  tant  en  son  nom,  à  cause  de  la  communauté  de  biens  qui  a 
esté  entre  ledit  défunt  seigneur  son  mary  et  elle,  que  comme  tutrice  honoraire 

De  Measirc  Louis  COLBERT,  abbé  de  Nostre-Damé  de  Bonport  et  prieur  de  Rueil,  âgé  de  seize 
ans  ou  environ , 

Et  de  Cuarles-Édolabd  COLBERT,  chevalier,  âgé  de  treize  ans,  aussy  ou  environ,  leurs  enfaos 
mineurs, 

Élue  de  Ta  vis  de  messieurs  leurs  parens,  homologué  par  sentence  du  Châlelet  de  Paris  de  ce 
jour,  expédié  par  Oudinot,  greffier;  et  encore  ladite  dame  exécutrice  du  testament  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté  dudit  seigneur,  reçu  par  les  notaires  soussignés  le  5  du  présent  mois; 
sans  que  ladite  qualité  de  tutrice  préjudicie  à  Tacceptalion  que  ladite  dame  pourra  faire  de  ta 
garde  noble  desdits  sieurs  mineurs,  ni  à  tous  ses  autres  droits,  noms,  raisons  ni  actions. 

Comme  aussy  à  la  requeste  de  Messire  Hshet  PUSSORT,  chevalier,  baron  des  OrmeS-Sainl- 
Martin  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  ordinaire  en  ses  conseils,  demeurant  rue  Neuve,  {»a- 
roisse  Saint- Roch,  au  nom  et  comme  exécuteur,  conjointement  avec  ladite  dame,  du  testa^ 


articles  les  pins  curieux,  laissant  do  côté  les  meu- 
bles ordinaires  et  tous  les  objets  dont  rénumé- 
ration uoffro  aucun  intérêt,  tels  que  literie  com- 
mune, couvertures,  fauteuils,  chaises,  portièi^es, 
rideaux,  lin^^erie,  armoires,  pendules,  glaces, 
ustensiles  do  cuisioe,  etc. 

Les  numéros  des  articles  sont  ceux  mêmes  de 
rinvenlaire. 

Nous  DO  donnons  pas  non  plus  rinvcntaîre  des 
médailles,  ni  celui  des  instruments  de  mathéma- 
tiques; on  ne  trouverait  dans  Tun  et  dans  Tautre 
qu*une  longue  éuumération  sans  utilité  scientifique. 

D'après  une  indication  existant  aux  Arcbives  de 
TEmpire ,  dans  le  compte  do  la  communauté  *  dressé 
pour  IViercice  des  reprises  de  madame  Golberl. 
ni!  n*eût  pas  été  convenable  pour  la  mémoire  de 
Golbert,  ni  de  Tavantage  de  la  famille,  de  faire 
procéder  à  une  vente  judiciaire  et  publique  des 
meubles  laissés  à  madame  Golbert  par  moitié,  et 
Tautre  moitié  à  l'héritier  universel ,  le  marquis  de 
Seignelay.D  On  consen>'a  tous  les  meubles  de  Thêtel 
de  la  rue  Vivienne,  à  Paris.  Ce  no  fut  qu'après 
la  mort  de  madame  Golbert,  qu'on  en  ût,  le  <) 
juin  1687,  une  vente  publique  qui  produisit 
iîi4,9îi0  livres.  (T.  53a,  carton  U.) 

La  plus  grande  partie  des  meubles  de  Sceaux 
furent  conservés  p:ir  Selgiïelay,  pour  la  bonnne 
de  50.477  francs. 

Geux  do  Saint-Germain  furent  vendus  et  prt^ 
duisireot  uue  somme  de  ô.o3ô  livres. 


Geux  qui  étaient  à  Fontainebleau ,  dans  la  mai- 
son de  la  surintendance ,  furent  en  partie  retenos 
par  le  contrôleur  général  des  finances.  Le  Pele- 
tier,  pour  la  somme  de  g,oi6  livres. 

Geux  de  Versailles  furent  aussi  retenus  en  par- 
tie par  Loiivois,  moyennant  9,971  livres. 

Le  rest;int  fut  vendu  aux  encbèi^es  puMiques; 
le  produit  ne  s'éleva  qu'à  i,36o  livres. 

*  Dans  ie  contrat  de  mariage  de  Golbert  et  de 
Marie  Gbarron ,  passé  devant  Gallois**  et  GneiN;- 
cbot***,  notaires  à  Paris,  le  i3  décembre  16^8, 
il  avait  clé  stipulé  : 

«Que  les  futurs  époux  seroient  communs  en 
toOs  biens  meubles  et  conquests  immeubles,  sui- 
vant la  coustunie  de  la  prévosté  de  Paris,  selon 
laquelle  leur  communauté  seroil  réglée,  dén>- 
geaiit  à  cet  effet  à  tontes  autres  constomes  con- 
traires; 

rQoe  de  la  somme  de  100,000  livres  promi!>e 
k  ladite  dame  ****,  lors  future  épouse,  un  tiers 
entreroit  eu  communauté  et  les  deux  autres  tiers 
luy  demeureroîent  propres,  ensemble  tout  ce  qui 
Iny  écberroit  tant  par  succession .  douation ,  qu'au- 
trement; 

"Avoir  été  douée  de  la  somme  de  i.ôoo  livrer 
de  rentes  de  douaire  préûxe; 

rQue  le  survivant  auroit  par  prériput  à  luLu- 
communauté,  en  deniers  romplans.  jofupi'j  1« 
somme  de  8,000  livres. -^ 


•  On  Irouter»  a^tr  ce  roiuple  !VUl  do»  «lelU*»  cl  ch-n-jj^'*  île  fa  communaulé,  dress*'  If  i*'  ami  i^*^i. 

**  Phillippe  Gallois,  ni)Uin>  à  Paris,  du  3o  juillet  iù30  au  ss  inar»  1687. 

***  L<^^r  (•Uf.h'clml.  notaire  ù  Par*,  du  i*'  iioveinl»re  itî36  au  j  jan^irr  tfi\9- 

*••*  Jacipif«  C.harn>M,   p^u*  «le  la   future,   faisait  iii<»iti«'  de  r»lt»  'iol  .  qu»   fut  r«.m|i1.  j.-.   jvar  f^uil' innw  r|-jr-» 
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ment  dudit  défunt,  et  en  qualité  de  conseil  de  la  tutelle  des  sieurs  mineurs,  nommé  par  ladite 
sentence. 

Et  en  présence 

De  trè^baot  et  très-puissant  Messire  Jiau-Baptistb  GOLBERT,  chevalier,  marquis  de  SEIGNE- 
LAY...  fils  aisné  dudit  défunt  seigneur  et  de  ladite  dame,  institué  héritier  et  légataire  universel 
en  tous  les  biens  dudit  défunt,  suivant  son  testament; 

DMIlustrissime  et  révérendissime  M''  Jacquis-Nicolas  GOLBERT,  archevesqne  et  primat  de 
Garlbage,  coadjuteur  de  Tarcbevesché  de  Rouen...  subrogé  tuteur  desdits  mineurs; 

De  Messire  Jclbs-Armaivd  GOLBERT,  chevalier,  marquis  de  BLAIN VILLE; 

De  M**  GaABLSs-HoiioRé  d^ALiisT,  duc  de  GHEVREUSE,  capitaine-lieutenant  des  deux  cents 
chevau- légers  de  la  garde  ordinaire  du  Roy...  et  madame  JBANRB-MARiB-THénàsE  GOLBERT, 
son  épouse; 

De  M*'  Paul  de  Bbadvullibrs,  duc  de  SAINT-AIGNAN,  pair  de  France,  premier  gentilhomme 
de  Sa  Majesté,  et  de  madame  Hbrbibttb-Louisb  GOLBERT,  son  épouse; 

De  Jacques  Hosdier,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  roy,  maison  couronne  de  France  et  de  ses 
finances,  demeurant  rue  du  Mail ,  au  nom  et  conmie  tuteur  ordinaire  des  sieurs  Louis  et  Gharles- 
Edouard  Golbert  mineurs ,  élu  par  ladite  sentence; 

De  M*Glaude  Robert,  conseiller  du  roy,  procureur  au  GhAtelet  de  Paris,  pour  ce  comparant 
pour  Tabsence  de  M*'  Louis  db  RocHBcaoDABT,  duc  de  MORTEMART,  pair  de  Franco,  général 
des  galères,  à  cause  de  madame  Mabib-Arib  GOLBERT,  son  épouse. 

A  la  conservation  des  droits  desdites  parties  esdits  noms  et  de  ce  qu^il  appartiendra ,  par  les 
notaires  soussignés  sera  fait  bon  et  fidèle  inventaire  et  description  de  tous  les  meubles,  amenble- 
mens.,  tapisseries,  tableaux,  linges,  bibliothèque,  vaisselle  d^argent,  deniers  comptans  et  autres 
eflets  mobiliers,  titres,  papiers  et  enseignemens  estant  de  Jadite  communauté  demeurés  après  le 
décès  dudit  seigneur  arrivé  en  son  hostel,  à  Paris,  le  sixième  jour  du  présent  mois,  trouvés  tant 
audit  hostel  qu*au  chasteau  de  Sceaux  et  autres  lieux. 

Lesdits  meubles. . .  montrés  par  Jean  Bonnet,  conciei^  dudit  hostel,  et  Etienne  Baluze,  prieur 
de  Beauvais ,  bibliothécaire. . . 

La  prisée  sera  faite  par  Ghaides  Jacob,  ser-rent  à  verge. . . 

Les  scellés  apposés  audit  hostel  par  M*  Gharies  Fleury,  conseiller  du  roy,  commissaire  enques- 
teur  et  examinateur  au  GhAtelet,  ont  esté  par  luy  reconnus,  levés  et  ostés  suivant  la  permission  du 
lieutenant  dvil. 

À  h  cave  '. 

1.  Un  foudre  de  vin  blanc  du  Rhin soo' 

2.  Quatre  voyes  de  bois 1 1  o 

Eenriê. 

12.  Onze  chevaux  hongres  servant  au  carrosse,  sous  poil  noir 9,000 

13.  Deux  chevaux  de  selle,  un  noir,  Tautre  bay  clair Soo 

1  à.  Quatre  chevaux  servant  au  fourgon âoo 

Remiêe, 

15.  Un  carrosse  monté  sur  son  tarai*  à  quatre  roues  et  à  arc,  le  corps  a  deux  fonds , 

gamy  dedans  d*un  camelot  noir,  et  dehors d^un  drap  noir  et  de  six  glaces, 

avec  SCS  coussins  et  un  strapontin  remplis  de  plume 5oo 

16.  Un  autre  carrosse,  idem ,  deux  glaces 3oo 

17.  Un  autre  carrosse,  garny  de  velours  cramoisy  et  de  ramages. 55o 

*  L'inventaire  de  la  cave  ne  contient  que  ces  deux  articles. 
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Tapiêêeries  de  hatUe  liête. 

1 9.  Une  tenture  de  tapisserie,  fabrique  des  Gobelins,  rehaussée  d^or,  représentant 

des  chasses  et  les  mois  de  Tannée,  vulgairement  appelée  :  La  Belle  Chaiwe 

de  Vkottel  de  Guite 96,000* 

20.  Idem,  fabrique  des  Gobelins,  représentant  les  Douxe  Mois ,  copie  de  celle  des 

Douze  Mois  de  la  couronne,  et  quatre  entre-jenestres  de  la  mesme  ten- 
ture   7,000 

21.  Idem,  fabrique  de  Bruxelles,  représentant  Thisloire  de  Scipion i5,ooo 

22.  Idem,  fabrique  ancienne  du  Louvre,  représentant  le  Poêtorjido 1,000 

23.  Idem,  de  Bnixelles,  représentant  des  bestiaux 700 

24.  Idem,  d'Anvers,  représentant  Thistoire  d'Estber 700 

25.  Idem,  de  Flandre 55o 

26.  Idem,  de  Bruxelles,  représentant  Thistoirc  de  Psydié 3,ooo 

27  i  31 .  Diverses  tapisseries 6,000 

32.  Une  tapisserie  de  haute  lisse  d^ Angleterre,  représentant  Thistoire  d*Ab- 

salon 8,000 

33.  Une  pièce  de  tapisserie  de  lliistoire  d*AsBuérus  et  d'Esther sSo 

34.  Une  tenture,  fabrique  de  Bruxelles,  représentant  Thistoirede  Gédéon i,&oo 

35.  Idem,  représentant  Thisloire  de  Tobie 3,ooo 

36.  Idem,  représentant  Thiatoire  de  TEnfant  prodigue hoo 

37.  Idem,  fabrique  de  Bruxelles,  â  grotesques,  fond  jaune 35o 

Tapîuerie»  de  brocart,  damae,  etc. 

3S.  Une  tenture  de  tapisserie  de  brocart  à  fleurs  d*or,  fond  rouge  cramoisy  et  de 
brocart  A  fleurs  aussy  d'or,  fond  de  satin  vert,  avec  une  grande  campuie 
et  un  mollet  d'or  faux  au  haut,  ayant  1 8  aunes  de  cours 700 

43.  Une  tenture  de  tapisserie  de  brocatelie  de  Venise 3oo 

Tapie, 

45.  Deux  tapis  de  Turquie 900 

46.  Un  lapis  de  la  Savonnerie hoo 

47.  Un  tapis  persien 1 5o 

48.  Doux  grands  tapis  Ao  Turquie 100 

Lite,  hureattx,  pendules  '. 

62.  V.n  grand  ht  de  velours  cramoisy,  de  6  pieds  et  i/:\  de  large  sur  6  pieds 
1  o  pouces  de  long,  composé  de  quatre  rideaux ,  deux  bonnes  grâces,  deux 
cantonnières ,  trois  pentes  de  dehors,  trois  pentes  de  dedans,  fond,  dos- 
sier, courte-pointe,  soubassement,  fourreaux  de  piliers,  le  tout  en  broderie 
or  et  argent,  par  lés  et  demy-lés ,  gamy  d'une  crépine  d'or  et  ai^nt,  avec 
quatre  pommes.  Un  autre  dossier  de  velours  en  broderie  qui  s'atlacho  au 
dossier  de  bois,  avec  quatre  consoles  et  une  couronne  au  milieu,  quatre 
petites  pommes  qui  se  mettent  au  dossier  et  un  feston  de  tafletas  rouge 

'  Les  bureaux  et  pendules  désignéit  sous  les         se  trouvaient  dans  le  cabinet  de  travail  de  Col- 
iinroéros  169,  170,  176,  175,  179,  180,  190,         bert,  à  Paris, 
cl  les  table«iiix  porlnnt  les  numéro»   ii)i  à  910 
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brodé  d'or  et  d'argent,  rideaux,  cantonnières  et  bonnes  grAces  doublé) 
d'un  brocart  fond  rouge  cniinoisy  à  fleun  d'or. 

Six  fauteuils,  six  chaises,  six  sièges  ployans  de  mesme  velours  cramoisy 
en  broderie,  garnis  de  crépine  et  mollet  d'or  et  d'argent,  avec  leurs  barres, 
couvertures  de  pareil  velours  avec  mollet  or  et  argent.  Quatre  gliinds  car- 
reaux de  meçme  velours  garnis  de  plume. . .  Deux  matelas  de  fatal  ne 
remplis  de  laine,  un  traversin  de  coutil  remply  de  plume,  un  sommier 
de  crin,  un  autre  pareil  matelas,  quatre  bouquets  de  plumes  blanches  et 
leurs  aigrettes;  la  housse  dudit  lit  de  taffetas  rouge  cramoisy.  Deux  tringles 
tournantes  de  fer  poly  avec  une  console  de  cuivre  doré 5,ooo' 

63.  Un  grand  lit  de  point  d'Angleterre  par  bandes  couleur  de  feu  et  céladon  à 
bandes  grises  mesiées  d'or  et  d'ai^nt ,  de  6  pieds  et  i/s  de  large  sur  6  pieds 
1  o  pouces goo 

67.  Un  Ut  de  broderie  de  Chine i ,!ioo 

169.  Une  pendule  à  queue  de  la  façon  de  Thuret,  à  sonnerie  de  quart,  demy- 

heure  et  heure,  avec  une boiste  posée  sur  un  pied,  le  tout  d'ébène,  enri- 

chy  d'ornemens  d'écaillé  de  tortue  à  filets  d^étain 6oo 

170.  Une  autre  pendule  faite  par  Thuret,  à  sonnerie,  dans  une  boiste  ouvragée, 

d'ouvertures  carrées,  fermées  de  glaces 1 5o 

174.  Un  grand  bureau,  dont  se  servoit  ledit  défunt  seigneur,  en  son  cabinet,  avec 

ses  carrés  ou  tablettes  sur  iceluy.  Le  tout  de  bois  de  poirier  noircy,  de  pla- 
cages et  rapports  représentant  des  fleurs  et  animaux.  Ledit  bureau  garny 
de  plusieurs  tiroirs  devant  et  derrière  fermant  à  c^ef ,  et  couvert  de  drap 
noir  usé i  .5o 

175.  Un  autre  bureau,  aussy  dans  ledit  cabinet,  de  bois  violet  et  d'ébène,  et  mar- 

(|ueterie  de  fleurs,  oiseaux,  rameaux  et  feuillages,  garny  de  plusieurs  ti- 
roire  fermant  à  clef  et  couvert  de  velours  violet  avec  un  tapis  de  cuir 
vert 8o 

179.  Deux  tables  de  marbre,  l'une  de  portor,  posée  sur  un  pied  de  bois  sculpté  et 

doré,  l'autre  de  Languedoc aoo 

180.  Une  table  posée  sur  ses  pieds  et  deux  guéridons  à  fond  d'écaillé  de  tortue, 

d'ouvrage  de  marqueterie  de  cuivre  à  jour  et  ciselé,  façon  des  Gobelins . .  soo 

190.  Un  écritoire  d'ébène,  duquel  se  servoit  ordinairement  ledit  défunt  seigneur, 

en  son  cabinet,  garny  d'im  encrier,  d'un  poudrier,  d'un  carré,  d'une  fer- 
meture, d'un  autra  carré  et  d'une  sonnette 1 55 

Tableattx. 

191.  Un  tableau  point  sur  toile,  par  Paul  Véronèse,  représentant  la  Fraction  du 

pain Coo 

192.  Une  Vierge,  le  petit  Jésus,  saint  André  et  autres  figures,  par  Paul  Vé- 

ronèse    Coo 

193.  Saint  Jean  preschant  au  désert,  avec  une  figure  de  bois  doré,  par  l'Albane. . .  6oo 
19A.  La  rencontre  de  Jacob  et  Ésaû,  par  Pierre  de  Cortone 5oo 

195.  Saint  Jérôme  en  demy-figure,  par  Moor i oo 

196.  Une  Nativité,  par  les  Carraches 3,ooo 

197.  Une  Nativité,  par  de  Gaddi i  ,ooo 

198.  Un  Christ  au  jardin,  par  M.  Le  Brnn hoo 

199.  Un  Ecce  homo^  par  M.  Le  Brnn aoo 

200.  Angélique  et  Médor,  par  BomaneUi 8o 

201.  La  Création  du  monde,  par  Jules  Bomain , Ooo 

202.  Une  Vierge,  un  Christ, saint  Joan  et  sainte  Klisabelh.  par  Baphaêl 3oo 


;î8/i 


APPENDICE. 


203. 
204. 
206. 
207. 
208. 
210' 
211. 
213. 
215. 
216. 
217. 
218. 
219. 
220. 
222. 

223. 
224. 
225. 
227. 

228. 
229. 
231. 
232. 
233. 
234. 
236. 
237. 
238. 
239. 
240. 
241. 
242. 
243. 

244. 

245. 

246. 
247. 

248. 

250. 

251. 

252. 

253. 

254. 
255. 
256. 


La  Tour  de  Babel,  par  Mathieu  Bril 

Les  Pèlerins  d^Emmaiis  dans  un  paysage ,  par  Paul  Bril 

Un  Sacrifice ,  par  ie  Dominiquin 

Le  Portrait  de  la  Reyne,  par  Beaubrun 

Le  Portrait  du  Roy  au  pastel,  de  Nanteuil 

.  Une  Charité  romaine 

Une  Madeleine,  par  Champagne 

Deux  tableaux  de  fleurs,  par  Lefèvre 

Saint  Jérôme,  diaprés  le  Guerchin 

Une  petite  Annonciation ,  de  RomanelU 

La  famille  de  Darius,  diaprés  Le  Brun. - . . . . 

Deux  tableaux  de  demy-figitre  prenant  du  tabac 

Deux  paysages  du  Buisson  ardent,  du  dessin  de  M.  Le  Brun 

Un  dessin  sur  papier  de  la  bataille  de  Constantin 

Deux  grands  tahleaux  sur  toile,  par  le  Milanais,  représentant  des  morceaux 

d^architecture 

Deux  portraits  de  femme  à  demy-corps,  peints  par  Nocret 

Une  petite  Vierge  au  lapin 

Saint  Pierre  en  la  prison 

Deux  tableaux,  Tun  sur  vélin,  de  la  ville  d'Anvers,  et  Tautre  sur  bois,  d*une 


foire 


Deux  petits  portraits  du  Roy  à  cheval,  par  Mignard 

Deux  petits  paysages  sur  cuivre,  par  François  Bolognèse   

Deux  grands  tableaux  représentant  les  Pères  aux  limbes. 

Hercule  entre  la  Vertu  et  les  Vices 

Saint  Jérôme • 

L^école  d'Athènes,  d'après  Raphaël 

Une  école  de  filles  oii  est  la  Vierge ,  par  le  Guide 

Une  petite  Nativité 

Deux  villes ,  par  Van  der  Meulen 

Le  Calvaire  et  deux  dessins  au  crayon,  de  Romanelli 

Deux  tableaux  par  Fouquières,  Tun  d'un  hyver  et  Fautre  d'un  paysage. . . . 

Deux  villes  de  Flandre,  par  Van  der  Meulen 

Un  Christ  en  croix  et  une  Vierge ,  de  M.  Le  Brun 

Deux  petits  regards  (pendants)  d'un  Christ  et  d'une  Viei*ge,  faits  en  tapis- 
série , 

Apollon  et  Marsyas,  par  Mignard  d'Avignon 

Une  petite  Viei|^e  et  un  saint  François,  sur  bois 

Un  Déluge 

Une  Bacchanale ,  par  Bourdon 

Une  Annonciation  de  la  Vierge 

Paysage  et  teste  de  saint  Pierre,  en  tapisserie 

Deux  testes  au  pastel ,  par  Le  Brun 

Loth 

Grand  tableau  rond  fait  de  tapisserie  de  haute  lisse  des  Gobelins,  représen- 
tant un  Christ  au  jardin 

Les  portraits  du  Roy  et  de  M*'  le  Dauphin,  au  pastel 

Le  portrait  de  la  Reyue 

Vingt-deux  tableaux,  sur  cuivre,  d'après  l'école  de  Raphaël,  i*eprésentant  les 
figures  du  Vieux  Testament,  par  Cheninot 


ho' 

900 
90 
lO 

IIO 

3o 

3o 

G 

35 

2.') 

s5o 
3o 
3o 

;oo 

900 

40 
35 
35 

4o 
8o 
8o 

90O 
SIO 

ho 
i5o 

1,000 

5o 

100 
90 
190 
100 
900 

5o 
i5o 
5o 
3o 
40 

4o 
6 

âO 

i5 
5o 

900 

8o 
8oo 


'  1^8  tableaux  portant  les  numéros  aïo  à  958  se  tronvainit  ù  Paris,  dans  la  galerie  de  Thôtel. 


LETTRKS   IMUVEES.  385 

257.  Le  portrait  ile  la  princesse  de  Conty  •  •  •  v i  *•>' 

358.  Treize  estampes  des  batailles  de  Darius  ot  antres 1 1  o 

A  Saiiit-Gwmain  H  à  VerêaiUex, 

502.  Dix-buit  tableaux,  sur  cuivre,  diaprés  les  loges  de  Raphaël ,  représentant  les 

figares  du  Vieux  Testament,  par  Clieninof 65 'i 

503.  Paysage  d^une  maison  royale,  par  Van  der  Meulen 8o 

bOh.  Une  Samaritaine /îo 

505.  Saint  Joseph lUt 

506.  Un  tableau  à  Taiguille,  de  point  fendu,  représentant  une  Vierge 6 

507.  Tableau  en  miniature  d^me  Nativité,  avec  une  glaco ho 

A  Sceaux. 

5^1.  Au-dessus  des  portes,  deux  paysages  de  Fouquières,  sur  toile loo 

542.  Deux  autres  paysages,  manière  de  Rendu 8o 

543.  Une  Descente  de  croix,  d'après  le  Titien 3o 

bàà.  Une  Vénus  et  les  Grâces n5o 

545.  Paysage  de  Fouquières  avec  deux  autres  tableaux ,  Tun  d\mc  mer  orageuse 

et  une  montagne,  et  Tautre  d'un  paysage  et  dos  montagnes iso 

546.  Vues  de  Boulogne  et  de  Madrid 5o 

547.  Deux  vues  de  mer,  par  Van  dcr  Kaiie  (?) qoo 

548.  Deux  tableaux  d'architecture,  par  le  sieur  Lemaire aoo 

549.  Deux  tableaux  d'un  Christ  et  de  la  Vierge,  par  Blauchard,  le  père 8o 

550.  Des  chèvres  et  un  chien ,  du  Guerchin 5o 

551 .  Deux  paysages  du  Gochin i  oo 

560.  La  Création  du  monde i  oo 

56i.  Apollon  et  Marsyas ,  d'après  le  Guide 5o 

562.  Saint  Sébastien ,  par  Holbein ho 

563.  Une  mer  de  Borzone 5o 

564.  La  vue  de  Seigoelay ho 

566.  Deux  tableaux,  l'un  représentant  un  chaateau  et  l'autre  saint  Jérôme 1 8 

567.  Un  paysage,  de  Paul  Bril /io 

574.  Des  chèvres  et  un  chien 35 

575.  Des  vases,  des  fruits  et  des  fleurs 5o 

576.  Orphée i  oo 

577.  Deux  petites  figures  assises 4o 

578.  Galathée ,  d'après  Raphaël i  oo 

579.  Un  paysage,  manière  de  Claude  Lorrain 3o 

591.  Un  paysage,  par  Bonone Au 

603.  Trois  tableaux  de  miniature,  de  dévotion*,  dont  l'un  représente  un  Saint- 

Suaire,  l'autre  uu  Moïse  exposé  sur  les  eaux,  et  l'autre  une  Vieqçe  au  si- 
lence, d'après  M.  Le  Brun i  oo 

614.  Une  Sainte-Famille,  du  Titien  » 5o 

632.  Quatre  grands  tableaux,  en  l'un  desquels  est  Apollon  et  Daphné;  l'autre, 
Alexandre  regardant  un  modèle  de  ville;  le  troisième,  Alexandre  refu- 
sant à  boire,  et  le  quatrième,  le  Roy  à  cheval,  peint  pr  M.  Le  Brun. .  i,8ao 

650.  Quatre  tableaux  représentant  les  Qualre-Vertus,  d'après  Raphaël aoo 

651 .  Deux  paysages aoo 

652.  Deux  grands  tableaux  de  fleurs  et  fruits  d'Italie aoo 

'  Dans  la  cliainbre  de  madame  Cnibcrt.  —  '  Daiifi  In  rbambre  rie  Coilinrl. 

111.  U.") 


386  APFKiNDlCK. 


Tableaux  placèa  au-detsut  dê8  porUê. 

940.  Trois  tableaux  qui  sont  de  Técole  de  Saint-Martin  de  Bologne 5o' 

947.  Deux  tableaux  de  fruits 3o 

948.  Saint  Jean-Baptisle  TEvangéliste,  d'après  M.  Le  Brun 3o 

949.  Homme  tenant  un  violon,  par  le  Valentin 3o 

950.  Un  Baplesmc  de  saint  Jean,  une  Fuite  en  Egypte ho 

951.  Fleurs  el  fruits,  par  de  Grave '*  6o 

952.  Une  Madeleine,  d'après  le  Guide,  et  une  Viei*ge,  d*après  Pierre  de  Cor- 

lone 65 

953.  Deux  tableaux  de  fruits,  par  de  Grave 4o 

954.  Quatre  tableaux  de  trophées  d'armes,  par  de  Grave 6o 

955.  Paysage  où  est  Diogène ,  d'après  le  Poussin so 

956.  Deux  tableaux ,  poissons  et  gibiers 4o 

957.  Martyre  de  saint  Maurice ,  d'après  Paul  Véronèse 5o 

958.  Deux  tableaux  représentant,  Tun  une  cuisine,  l'autre  un  paysage  où  est  un 

Maure 4o 

959.  Oiseaux,  fusil  et  autres  choses *.  3o 

960.  Moïse  et  le  serpent  d'airain «5o 

96 1 .  Deux  tableaux  d'oiseaux 4o 

962.  Neuf  vues  de  maisons  rovales 3oo 

963.  Six  tableaux  représentant  des  Vertus,  d'après  Raphaël ûko 

964.  Quatre  6gures,  d'après  le  Dominiquin 1 90 

966.  Dix-neuf  tableaux  représentant  des  jeux  d'enfans,  d'après  Raphaël 900 

967.  Neuf  portraits  de  diflerentos  personnes 38 

Bronzes. 

261 .  Deux  figures  représentant  des  gladiateurs. 900 

262.  Une  petite  teste  de  bronze 3o 

263.  Une  figure  portant  un  globe ,  en  argent  d'Allemagne 70 

264.  Une  femme  assise ào 

265.  Deux  vases  de  bronze,  où  sont  des  figui*es  en  bas-relief 800 

903.  Deux  bustes  de  bronze  représentant,  l'un  le  cardinal  de  Richelieu,  l'autre  le 

cardinal  Mazarin 2,000 

Marbre». 

m 

235.  Une  médaille  rcprésenLint  M''  le  Dauphin /  *  -  *  ^^^ 

265.  Deux  sphinx  en  marbre  rouge  ' ao 

552.  Douze  médailles  de  marbre  blanc,  d'empereurs,  avec  leurs  bordures  à  fes- 

tons, ovales,  de  bois  doré,  garnies  de  cordons  de  soye 960 

553.  Six  bustes  de  marbre,  dont  quatre  blancs  et  deux  dont  la  draperie  est  de 

marbre  jaspé,  posés  sur  leurs  piédouches  et  leurs  scabellons,  aussy  de 

marbre  de  différentes  couleurs i,4Âo 

567.  Une  figure  i*eprésenlant  la  Vigilance,  de  marbre  blanc,  sur  un  piédestal  de 

marbre  gris . 

568.  Deux   bustes  de  marbn*  blanc  avec  leurs  piédouches,  et  trois  testes  de 

'  \sO»  liuil  articles  compris  siuiik  Ios  numéros  ^65  à  653  étaient  ou  cliàlcaii  de*  Sceaux,  dans  le  c^bi- 

IH'l  il»»  CoIlllTt. 
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marbre  blanc  avec  leurs  piëdouches,  tous  posés  sur  des  scabellons  do 

marbre  de  différentes  couleurs <)oo' 

629.  Le  buste  d'Homère,  en  maître  blanc 'loo 

630.  Deux  lutteurs  en  marbre  blanc 3,5oo 

652.  Vingtrquatre  bustes  de  marbre,  dont  seize  jaspés  et  les  huit  autres  blancs, 

d'empereurs ,  impératrices  et  sénateurs  romains ,  sur  des  consoles  modelées 
en  piastre  et  sculptées,  Tune  d'une  teste  de  chien  et  Tanlre  d'une  teste  de 
licorne. 


Perte» ,  pierreriet  et  bijotuc. 

323.  Un  collier  de  viugt-sept  perles :i.S,ooo 

324.  Un  autre  de  trente-six  perles 7,000 

325.  Une  boiste  garnie  de  huit  gros  diamans 'i8,ooo 

326.  Une  croix  de  dialnans  avec  une  perle  au  milieu 3,i!00 

327.  Deux  boucles  d'oreilles  de  deux  diamans  à  fnceltes 5,5oo 

328.  Deux  autres  boucles  d'oreilles  de  sept  diamans  chacune  et  une  perle 1,900 

329.  Quatre  attaches  de  diamans î^,Aoo 

330.  Un  petit  nœud  de  derrière '. *. 3oo 

331 .  Deux  grandes  attaches  de  diamansde  manches 2,000 

332.  Deux  grands  crochets  de  diamans q/joo 

333.  Une  table  de  bracelet  de  onze  diamans  et  une  topaze 800 

334.  Deux  boutons,  doux  ganses,  une  boucle  de  ceinture  de  diamans 3,000 

335.  Deux  bracelets,  l'un  de  perles  et  diamans,  l'autre  de  grenats  et  diamans. . .  ^100 

336.  Une  attache  de  onze  diamans  brillans /i,ooo 

337.  Quatre  bagues  et  trois  joncs  d'or 1 5o 

338.  Un  bracelet  de  topaze  d'Inde  avec  diumans,  perl<^s 1  tio 

339.  Un  bracelet,  diamans  jaunes,  nibis 5oo 

340.  Un  Ifracelet,  perles  cl  diamans 1 00 

341.  Un  bracelet,  diamans,  rabis â.')o 

342.  Huit  boutons  de  manches  de  diamans atio 

343.  Une  petite  croix  antique  de  diamans 80 

344.  Une  table  de  bracelet  de  seize  petits  diamans  et  une  turquoise  de  nouvelle 

roche 80 

345.  Quatre  petites  pierres  de  bracelet  de  diamans  et  une  chaisnc  d'or ao 

346.  Un  bracelet  de  paste  de  musc  et  de  diamans 1 00 

347.  Un  bracelet,  perles  et  musc  et  bois  Sainte-Lucie 80 

348.  Deux  bracelets  de  petites  perles '10 

349.  Une  bague Soo 

350.  Quatre  boutons  d'or  de  manches  avec  diamans 3o 

351 .  Une  busquière  de  neuf  diamans si8o 

352.  Une  table  de  bracelet  de  diamans  avec  une  émeraude 1  jo 

353.  Une  vieille  croix  et  quatre  diamans Hou 

354.  Deux  poinçons  :  un  saphir  et  l'autre  d'émeraude 48 

359.  Ag8  louis  d'or,  à  1 1  livres  chacun,  et  un  autre  d'or  de  1 1 4  sols 5,483 

360.  Soo  louis  d'or,  è  1 1  livres,  dans  une  bourse  de  velours 5,5oo 

361.  Vingt-neuf  jetons  d'or,  à  1  a  livres  pièce 348 

362.  Vingt-trois  bourses  de  velours  de  différentes  couleurs,  garnies  de  cent  jetons 

d'argent  chacune,  pesant  ensemble  64  marcs  7  onces. 1 ,81 0 

363.  Douze  autres  bourses 5oo 

363  hig.  Une  grande  croix  de  l'Ordre,  enrichie  de  diamans 3, a 00 

364.  Une  petite  croix 2,000 

aTi. 
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365.  Une  bague  dVdai»  laquelle  est  enchâssé  un  diamant  brillaol 9,5oo' 

366.  Une  bague  dW  dans  laquelle  est  enchâssée  une  topaze  d^Orient 58o 

376.  Une  médaille  d*une  Samaritaine  entourée  de  diamans loo 

377.  Une  petite  croix  de  diamans 3oo 

378.  Une  petite  croix,  d'an  Christ i o 

370.  Une  table  de  bracelet  entourée  de  quatorze  diamans 6oo 

380.  Une  af^ate-onyx  représentant  le  portrait  du  Roy aoo 

381.  Une  agate-onyx  représentant  le  cardinal  Maxarin loo 

382.  Une  montre  émaillée  de  petits  diamans loo 

383.  Deux  montres  émaillées 8o 

ZSh.  Un  étuy  gamy  d'un  compas,  règle,  petite  boussole  a  la  façon  de  Blondeau. .  6o 

VaiêseUe  d'argent, 

299.  Qualre  bassins  ovales,  deux  ronds 1 9,896 

300.  Trente-six  grands  plats,  vingt-sept  assiettes  creuses,  vingt-quatre  potagères, 

dix  douxaines  d'assiettes  de  table  pesant  ensemble  701  marcs,  à  98  liv. .       19,698 

301.  Huit  aiguières,  quatre  soucoupes,  huit  salières,  vingl-quatre  cuillères, 

vingt-quatre  fourchettes,  vingt-quatre  couteaux,  deux  sucriers,  deux 
vinaigriers,  un  moutardier,  deux  grandes  cuillères  à  pois';e,  pesant  en- 
semble 1  hù  marcs 3,8'jo 

302.  Deux  flacons,  une  aiguière,  un  pot  à  bouillon,  trois  pots  de  chambre,  une 

cassolette,  deux  bassinoires,  un  biberon ,  trente-quatre  fourchettes,  cin- 
quante et  une  cuillères,  dix  couteaux 9,4o3 

303.  Trente-huit  flambeaux 5,7!i!i 

305.  Trois  mouchettes,  deux  bougeoirs,  deux  seingues  ù  eau  d'essence,  deux 

boistes  à  poudre,  deux  bassins  à  faire  le  pou.,  deux  roqdemars 99^1 

306.  Deux  grands  chenets  soutenus  par  des  chiens  ailés,  posés  sur  une  l)ase  carrée, 

qui  se  terminent  par  un  vase  et  une  flamme  de  feu,  pesant  i39  marc», 

3  onces,  à  33  livres  le  marc /i,373 

308.  Une  paire  de  chenets  d'argent  ciselés 9/11 

309.  Un  grand  chandelier,  à  huit  branches,  en  argent  ouvragé 3,970 

836.  Six  bassins  ovales,  deux  ronds,  huit  aiguières,  quatre  soucoupes,  trente-six 

plats,  vingt-deux  assiettes,  deux  écuelles,  deux  saucières,  treize  douzaines 
d'assiettes,  quatre  porte-assiettes,  quarante^uatre  flambeaux,  six  chan- 
deliers, quatre  sucriers,  deux  vinaigriers,  un  moutanlier,  un  huilier, 
sept  douzaines  et  onze  cuillères,  cinq  douzaines  et  onze  fourchettes,  quatre 
douzaines  de  couteaux,  six  pots  de  chambre,  une  bassinoire,  etc.  pesant 
i,/j96  marcs,  3  onces,  dont  8^1 5  marcs  de  vaisselle  plate  privée  à  98  liv. 
le  marc,  soit,  93,677  ^i^i^s;  et  680  marcs  de  vaisselle  montée,  à  97  livres 

le  marc,  soit  15,681  livres,  en  tout 39,358 

937.  Quatre  vases  ciselés ^39 

Vaitielle  d*argent  de  campagne. 

516.  Deux  grands  bassins  ovales,  deux  petits  ronds,  quatre  grands  plats,  huit 
moyens,  vingt-(|uatre  autres  plats,  dix-huit  assiettes,  trente  potagères, 
six  aiguières,  deux  soucoupes,  trois  sucners,huit  salières,  un  vinaigrier, 
soixante  cuillères,  vingt-quatre  fourrJiettes,  douze  fourchettes  à  deux 
fourchons,  \iugt-quati*e  manches  de  couteaux,  deux  grandes  cuillères, 
une  mannite,  un  pot  à  bouillon,  un  poêlon,  un  coquemar,  deux  pots  de 
rhambre,  seize  flambeaux,  etc.  posant  9r)G  marcs,  dont  779  marcs  do 
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vaîsi<elle  plate  prisée  â  a8  livres,  soit  ai, Sas  livres,  et  177  marcs  de 

vaisselle  montée,  prisée  à  97  livres,  soit  6,768  livres,  en  tout ^6,590' 

517.  Fourchettes  et  cuillères so6 

518.  Deux  girandoles,  chandeliers,  gobelet,  etc 366 

519.  Poêlon  d'argent,  pesant  6  marcs,  7  onces 19a 

Vermeil  doré. 

289.  Trois  bassins  d'argcHit  vermeil  doré  d* Allemagne,  dont  deux  à  figures  et  un 

à  bas-reliefs 1 ,07ri 

290.  Un  bassin  rond,  avec  figures /i35 

291.  Trois  vases  d^argent 617 

294.  Deux  coupes 83 

295.  Deux  soucoupes 965 

296.  Deux  tasses,  quatre  salières,  quatre  truelles 801 

298.  Une  cassolette.. .  ; 986 

840.  Vingt-quatre    assiettes,    douze  cuillères,  douze   fourchettes,  douze  cou- 

teaux ,  etc :. 3,907 

841 .  Croix  de  vermeil  doré;  dans  son  pied ,  un  reliquaire 1,680 

Toilette  de  Madame. 

1', 

521.  Bordure  de  miroir,  pelote,  deux  soucoupes,  deux  tasses,  une  aiguière,  deux 
brosses  à  peigne,  une  vergelte,  quatre  flambeaux,  une  gantière,  deux 
boistes  à  mouches,  une  boiste  à  poudre,  un  crachoir,  six  petits  chande- 
liers, le  tout  eu  argent c 4,o68 

284.  Un  grand  miroir  â  glace  de  Vdinsc,  à  bordure  d'argent  enrichie  de  festons 
et  de  deux  enfans  aux  costés  qui  les  soutiennent  et  A\m  chapiteau  aui«y 
d'argent, au  haut  duquel  sont  les  armes  dudit  défunt  seigneur  et  de  ladite 
dame,  soutenues  par  deux  anges  et  deux  chiens  sur  la  corniche ; .        8,900 

615.  Un  autre  miroir  de  Venise,  avec  bordure  ciselée  d'argent,  aux  armes  de  Col- 

bert • >»79o 

283.  Deux  clavecins,  fa^n  de  Flandre 4oo 

Garde-robe. 

N*est  faite  aucune  description  des  habits,  linges  et  autres  bardes  qui  estoient  à  l'usage  dudit 
défont  seigneur,  attendu  qu'ils  ont  esté  donnés  au  sieur  Merle,  premier  valet  de  chambre. 

Orangerie  de  Paria. 

31 1.  Trente-six  orangers,  dont  un  de  Portugal i«&07 

316.  Huit  grenadiers 670 

317.  Un  myrte  masle 3o 

318.  Cinquante-trois  lauriers-roses ^^^ 

320.  Quatre  lauriers-tins,  en  caisse,  quarante  eu  pots,  quarante  en  marcottes..  76 

321.  Soixante-quinze  caisses  de  jasmins  d'Espagne  et  vingt-six  pots 166 

Orangerie  de  Sceaux. 

980  orangers,  6  grenadiers,  8  myrtes,  i5o  jasmins,  196  lauriers,  *j  aloës, 

un  pied  de  Heur  de  la  Passion,  oU- 96,378 
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EXTRAIT  DE  L'INVENTAIRE  DES  TITRES  ET  PAPIERS 

tROUVés  DANS  LE  CABINET  DE  COLBBRT. 

I*  ChitrgPi,  emploie  j  breveté. 

1648.     6  décewhre.  -—^  Lettres  pateùtes  de  conseiller  du  roi -en  ses  conseils  d^ËUit,  privé  et  de 
finances, 
q  décembre.  —  Prestation  de  serment. 
1652.   1 5  mars.  —  Lettres  ptentes  de  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d*£tat,  privé  et  direction 
de  ses  finances. 
93  avril.  —  Prestation  de  serment. 
1 655^  9  5  janvier.  —  Provisions  de  secrétaire  des  commandements  de  la  reine  future. 

10  juin.  —  Achat  à  Richard  Mithon,  sieur  de  Froideviile,  de  la  chai^  de  conseiller  et 

secrétaire  du  roi,  pour  39,5oo  livres  comptant.  —  Droit  de  marc  d*or,  63o  livres. 
1  s  juin.  —  Provisions  de  ladite  charge  et  prestation  de  serment. 
3  juillet.  —  Survivance  de  ladite  charge,  avec  dispense  de  quarante  jours,  moyennant 
i,5oo  livres. 
i656#  lo  janvier.  —  Lettres  de  conseiller  d^tat  ordinaire. 

1660.  7  juin.  ^ —  Prestation  de  serment,  entre  les  mains  du  Roi ,  de  la  charge  de  secrétaire  des 

commandements  de  la  reine. 
//  — Brevet  de  3,ooo  livres  de  pension,  comme  secrétaire  des  commandements  de 
la  reine  future. 

1661 .  3  février.  —  Démission  de  ladite  charge  \  moyennant  5oo,ooo  livres,  en  faveur  de  Guil- 

laume Brisacier,  conseiller  du  roi ,  maître  des  comptes. 

8  mars.  —  Commission  d'intendant  des  finances,  aux  appointemen(s.de  19,000  livres. 
166A.     3  janvier.  —  Achat  au  sieur  Antoine  Ratabon ,  de  la  charge  de  surintendant  et  ordonna- 
teur général  des  bâtiments,  au  prix  de  900,000  livres  dont  80,000  comptant'.  • 

9  juin.  —  Enregistrement  et  contrôle  des  finances. 
96  août  —  Provisions  de  grand  trésorier  des  Ordres. 

1 9  décembre.  —  Lettres  patentes  de  contrôleur  général  des  finances,  et  commission  par 
arrêt  du  conseil  en  remplacement  de  Breteuil  et  d'Hervart. 

1 666.  1 2  février.  —  Brevet  de  3, 000  livres  de  pension,  en  ladite  qualité. 

1667.  9  novembre.  —  Enregistrement  à  la  cour  des  Comptes  des  lettres  patentes  de  contrôleur 

général. 

1669.  i4  février.  — -  Charge  de  secrétaire  d'Etat  et  des  commandements  du  roi,  de  Henri  de 

Guenegaud,  démissionnaire,  moyennant  700,000  livres. 
1 6  février.  —  Lettres  de  provisions  de  ladite  charges  et  prestation  de  serment. 
1 8  février.  —  Survivance  à  ladite  chaîne ,  au  profit  de  Seignelay  :  consentement  de  Colbert. 
1 8  février.  —  Provisions  de  ladite  survivance. 
18  février.  —  Payement  de  5oo,ooo  livres  à  Guenegaud^. 

7  mars.  —  Règlement  des  charges  des  secrétaires  d'Etat  ^  entre  CoIbeK  et  de  Lionne. 
6  décembre.  —  Achat,  par  Tentremisc  de  Tubeuf,  de  Toffice  de  grand-maitrc,  surinten- 
dant et  général  réformateur  des  mines  et  minières  de  France,  pour  16,000  livres. 

1670.  98  août.  —  Provisions  dudit  office. 

1673.     9  janvier.  —  Brevet  d'augmentation  de  8,000  livres  par  an,  outre  les  /j,ooo  livres 
employées  dans  les  états  :  eu  tout,  1 9,000  livres  sur  les  tresoriers  de  la  marine. 

'  Celle  charge  avait  on  brevet  de  retenne  dr  '  Voir  III ,  Marine,  la  note  de  la  pièce  n*  59. 

95oooo  livres.  *  Voir  III,  Marine^  pièce  n*  59.  et  VII  (Siip- 

*  Col bnrt  acquitta  cette  somme  en  deux  autnrs  pl('*iiicnl),  Marine,  pièces  n*"  3  et  3. 
payements,  1rs  k  juillet  cl  5  décembre  166/1. 
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1682.  30  janvier.  —  Brevet  et  leltres  patentes  attribuant  au  contrôleur  général,  à  partir  du 

1*' janvier  1 68i ,  les  6,ooo  livres  de  gages  et  droits  des  commis. 

s'  Contrats  de  mariage  de  Colbert  et  de  ie$  enfante  K 

1648.  i3  décembre.  —  Entre  Jean -Baptiste  Colbert  et  Marie  Cbarron,  sous  le  régime  de  la 
communauté. 

Dot  de  la  future  :  i  oo,ooo  livres. 
Promesses  des  parents  de  Colbert  :  6o,ooo  livres'. 
1 667.     !i  février.  —  Entre  le  duc  de  Chevreuse  et  Jeanne- Marie-Tbérèse  Colberl. 

Dot  de  la  future  :  880,000  livres;  dont  369,000  comptant  el  i5,ooo  eu  pier- 
reries et  avancement  d^boirie. 
1 6C9.  1 3  février.  —  Entre  ie  duc  de  Mortemart  et  Maiie-Anne  Colberl. 

Dot  de  la  future  :  /too,ooo  livres,  en  avancement  d^hoirie. 
Louis  XIV  donne  au  jeune  duc  1  million  que  Colbert  doit  employer  à  Tacbat 
d^une  terre. 

Le  maréchal  de  Vivonne,  son  père,  lui  cède  le  duché-pairie  de  Mortemart. 
1671.  *io  janvier.  —  Entre  le  duc  de  Beauvilliers,  alors  comte  de  Saint- Aignan ,  et  Henriette- 
Louise  Colbert. 

Dot  de  la  future  :  /ioo,ooo  livres,  en  avancement  d'hoirie;  dont  a  1 0,069  c<>i»p- 
tant;  170,000  en  deux  contrats  de  constitution,  et  1/1,680  en  arréniges\  dus  par 
les  père  et  mère  du  futur. 
1 675.     8  février.  —  Entre  le  marquis  de  Seignelay  el  Marie-Marguerite  d'Alègre. 

Colbert  donne  à  son  fils  le  marquisat  de  Seignelay. 
1682.  25  août.  —  Entre  ie  marquis  de  Blainville,  alors  seigneur  d'Ormoy,  et  Marie-Cabrielle 
de  Rochechouart. 

Dot  du  futur:  /ioo,ooo  livres,  en  avancement  d^hoirie;  dont  i5o,ooo  comp- 
tant, 100,000  surTélat  et  office  de  surintendant  des  mines  de  France  et  ]5o,ooo 
en  terres  et  seigneuries  de  Saint-Julien-sur-Sarthe^,  Montgoubert,  Chanceaux,  les 
Aulneaux,  Pescoux,  Contilly. 

3'  Autre»  mariages,  affaires  de  famille,  brevets» 

1663.  //  —  Reconnaissance  par  Nicolas,  évéque  de  Luçon,  Charles,  et  Edouard-Fran- 
çois Colbert ,  de  ce  qu'ils  doivent  à  leur  frère  Jean-Baptiste  comme  héritiers  de 
M.  et  M"**  de  Vandières,  leur  père  et  mère,  montant  à  io3,5oo  livres;  sur  quoi 
Colbert  fait  abandon  de  /i3,5oo  livres. 
95  juin.  —  Cession  par  les  frères  et  sœurs  de  Colbert  de  biens  sis  a  Reims  et  en  Cham- 
pagne, pour  acquitter  en  partie  la  promesse  faite  dans  son  contrat  de  mariage. 

10  juillet.  — Partage  des  biens  de  la  succession  de  feu  Nicole  Martin,  veuve  du  sieur 

de  Ceruay  et  de  Antoine-Martin  Pussort,  sieur  de  Cernay,  baron  des  Ormes-Saintn 
Martin,  entre  ses  neveux  Henri  Pussort,  sieur  de  Pavans,  Jean-Baptiste  Colbert 
et  ses  frères  et  «œurs. 

1 1  octobre.  —  Achat  à  Nicolas  (îolbert,  évéque  de  Luçon,  moyennant  quittance  d*une 

rente  de  85o  livres, au  capital  de  17,000  livres,  de  moitié  d'une  maison  sise  à  Pa- 
rts, rue  Court-au-Vilain,  provenant  du  partage  ci-dessus. 

'  Louis  XIY  et  Marie -Thérèse  ont  signé  aux  39/ii,7&9  livres,  soit  5,35o  livres  en  moins  qne.la 

contrats  de  mariage  de  tous  les  enfants  de  Colbert.  dot  promise. 

*  Voir  ci -après,  page  39A,  la  cooslitation  de  *  Canton  de  Porvenchùi-es ,  arrondissement  de 

rente  du  6  décembre  i656.  Mortagne  (Orne). 

'  L'addilion  de  ces  trois  pommes  ne  donne  que 
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1663.  tto  novembre.  — -  Achat  s\  Charies  Golherl  de  Taulre  moitié  de  ladite  maison,  en  acquit- 
tement de  17,000  livres. 

1671.  91  janvier.  —  Brevet  de  8,000  livres  de  pension  au  duc  de  Saint-Aignan ,  comme  pre- 

mier gentilhomme  de  la  chambre. 
3  septembre.  —  Transport  à  Jacques  Charron,  comte  de  Ménars,  conseiller  du  roi. 
surintendant  des  finances  de  la  reine,  moyennant  s/1,000  livres,  en  demc  paye- 
ments, de  la  part  des  époux  Colhert ,  comme  créanciers  et  légataires  pour  un  tiers , 
dans  rhéritage  de  Jacques  Charron ,  seigneur  de  Nozieux,  père  de  madame  Golbert. 

1 674.  1  *'  décembre.  —  Contrat  de  mariage  de  Henri  Jubert,  sieur  de  Bouvilie ,  et  de  Nicole-Fran- 
çoise Desmarest,  fille  de  Jean  Desmarest  et  de  Marie  Colbert. 

Don  à  la  future  par  ses  oncles  maternels,  Nicolas  Colbert,  évéque  dVAuxerre, 
et  Charles  Colbert  de  Croissy,  de  la  somme  de  3o,ooo  livres,  remboursable  aux 
donateurs,  en  cas  de  décès  sans  enfants,  par  les  père  et  mère  rentrés  en  posses- 
sion de  la  dot. 

1676.  a5  octobre.  —  Règlement  de  la  succession  de  Nicolas  Colbert,  évéqae  d*AuxeiTe,  entre 
Jean-Baptiste,  Charles,  Edouard-François,  et  les  époux  Desmarest:  ^,189  livres 
comptant  à  chacun. 

1679.  f)  mars.  —  Brevet  de  retenue  de  la  chai*ge  de  gouverneur  et  lieutenant  général  du 
Havre,  en  faveur  du  duc  de  Beauvilliers,  moyennant  i5o,ooo  livres,  payées  à  la 
marquifte  de  Livry,  sœur  dudit  duc. 

1681 .  12  octobre.  —  Bulle  à  Louis  Colbert,  pour  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Bonport,  diocèse 
d'Évreux'. 

à'*  Aehati ,  échangée  de  propviétét ,  ete, 

1658.  g  décembre.  —  Terre  et  châtellenie  de  Pescoux,  Contilly  et  dépendances,  paroisse  de 
Louzes',  saisies  par  le  chevalier  de  La  Verbeire  sur  César  de  Laugan,  noarquis  de 
Boisfeuvier,  adjugées  à  89,000  livres,  en  la  sénéchaussée  du  Maine. 
1  ^  décembre.  —  Chapelle  de  Nolre-Dame-des-Vertus ,  à  Saint- Ëustachc  (la  dernière  vers 
la  chapelle  de  Nolre-Dame-de-Bon-Secours )  et  la  cave  au-dessous,  pour  le  prix  de 
9,000  livres  au  sieur  Pierre  de  Prat,  conseiller  en  la  Cour  des  fiides. 

1 660.  1 7  .septembre.  —  Maison  appartenant  à  Loup  de  Guéroust,  sieur  de  La  Terrière  et  de  La 
Fontenclle,  sise  au  bourg  de  Contilly,  mouvante  du  fief  de  Pesconx.  — Prix  : 
000  livres. 

1601.  a^i  juillet.  —  Échange  d'une  portion  de  terre  faisant  H,  avec  bâtiments  et  façade  de 
fï5  toises  sur  !a  rue  Vivienne,  derrière  le  palais  Mazarin,  contre  PhAtel  de  la  rue 
Neuve-des-Petits-Cbamps,  légué  par  le  Cardinal  à  Armand-Charles  duc  de  Mazann 
et  Hortense  Mancini. 

1665.  20  mai.  —  Maison  avec  jaidin  rueNeuve-des-Petits-Champs,  au  coin  de  la  rue  Vivienne, 
à  Guillaume  de  Beautru,  comte  de  Sérnn.  —  Prix:  990,000  livres,  dont  100,000 
comptant,  /j8,ooo  dans  six  mois  et  pour  le  reste  une  rente  annuelledc  3,6oo  livres 
payable  en  deux  termes. 

1669.  90  juin.  —  Terrain  derrière  le  jardin  du  palais  Mazarin , ayant  99  toises  5  pieds  de  face, 

rue  Vivienne,  sur  18  toises  de  profondeur,  à  Philippe  Mancini ,  duc  de  Nevers.  — 
Prix  :  56,970  livres.  (Bellinzani  mandataire.) 

1670.  1 1   avril.  —  Baronnie  de  Sceaux  à  MM.  les  duc  de  Tresme,  comte  deTavaune,  et  demoi- 

selle de  Tresme  —  Prix  :  i35,ooo  livres. 

1672.  8  avril.  —  Maison  de  Claude  Girardin,  sise  rue  Vivienne,  vendue  par  les  commissaires 

du  roi  (arrêts  d'avril  1667  et  aoiU  1669).  —  P****  •  «8,000  livres,  plus  a,8oo 
pour  les  â  sous  par  livre. 

'  Voir  VII,  LeUrvn  privée»,  pièce  n"  179.         '  Caiiloii  de  Kresiiiiyn-Bur-Chédbnel,  arnmdiwemeiil  do 
MariuM's*    S.irihp). 
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1672.  3o  seplemiire.  —  Terres  et  seigneurie  d^HérouYille  (Orne)  et  de  la  Rivière  *,  adjugées 
a  Louis  Blio,  ëçayer,  oonaeiiier,  secrétaire  du  roi,  mandataire,  moyennant  900,000 
livres  versées  entre  les  mains  du  receveur  des  consignations  à  Rouen. 
1675.  99  juin.  —  Terre  et  seigneurie  de  Blainville  (Orne),  fiefs  nobles  de  Lamberviile  et  du 

Carrd,  achetées  à  François,  Henri-Gédéon  et  Samud  de  Varignières,  sieurs  des 
Biardes,  BiainviUe  et  Mardliy.  (Berryer,  fondé  de  pouvoirs.)  —  Prix  :  108,000  iiv. 

a  1   juillet.  —  5  acres  de  marais  et  herbages  aux  habitante  de  fiiéville-sur-Ome ,  moyennant 
une  rente  de  5  livres,  au  capital  de  63o. 

95  août  —  91  arpents  3  perches  d'herbages  au  terroir  de  Beaur^rd,  paroisse  d^Hérou- 
ville,  à  Jean  Thiret,  moyennant  â,i5o  livres.  (Cousin,  mandataire.) 

95  août.  —  17  acres  de  terres  en  marais,  nommé  vh  campagne  de  Longueval,»  aux  habi- 
tants de  Banville,  moyennant  3,8oo  livres.  (Cousin,  mandataire.) 

3o  août.  —  Mouvance  du  fief  de  Carrd,  transférée  à  celui  de  Blainville,  du  consentement 
des  comtes  de  Montgommery  et  baron  de  Cuy. 
6  octobre.  —  Maison  et  héritage  de  Jacques  Destervillé,  sbe  à  Héronville.  —  Prix  : 
5,000  livres.  (Jacques  Sauxon,  bourgeois  de  Paris,  mandataire.) 

98  octobre.  —  Terre  du  sieur  Jean  Lamblais,  sise  à  Blainville  —  Prix  :  3oo  livres. 

3o  octobre.  —  Fiefs  de  Blainville,  Lamberviile  et  le  Carrel,  adjugés  à  1 08,000  livres  par 
le  présidial  de  Caen.  (Cousin,  mandataire.) 
1 676.   17  avril.  —  Achat  de  terres  sur  Banville. 

9  mai.  —  Fief  et  seigneurie  de  Segrie,  paroisses  de  Blainville  et  BénouviUe,  à  Michel 
Geslain,  sieur  du  Port,  d'Estrahan,  Égày  et  Segrie,  etc.  —  Prix  :  95,ooo  livres. 

9/»  novembre.  —  Maison  en  la  paroisse  de  Colombelies  et  pièce  de  terre  de  10  acres,  à 
Robert  Marin ,  moyennant  5,700  livres.  (Cousin,  mandataire.) 

93  décembre.  —  Fiefs  d*Hérouville,  Blainville,  Lamberviile,  le  Carrel,  Segrie,  etc. af- 
fermés pour  7  ans  et  7  cueillettes,  è  François  Hourdon,  au  prix  de  s5,ooo  livres 
la  première  année,  3 3,000  les  six  autres  et  9  milliers  de  beurre  salé  '. 

1678.  98  mars.  —  Terre,  fief  et  justice  de  Chanceux,  dans  le  Maine,  à  François-Joseph  de 

Barville,  sieur  de  La  Gastine  et  de  Gbanceaux.  —  Prix:  1 7,600  livres. 
93  août.  —  Maison  rue  Neuve-des-Pettts-Champs,  joignant  d'un  côté  Tbôtel  de  Bouillon, 
de  Tautre  Thôlel  Colbert,  et  par  derrière  le  jardin  des  Augustins-Déchaussés, 
vendue  par  les  commissaires  du  roi.  —  Prix:  5/t,ooo  livres,  plus  5,/ioo  pour  les 
9  sons  par  livre. 
9  décembre.  —  Domaine  de  Saint-Julien-sur-Sarthe,  des  Haut  et  Bas-Montgoubert, 
dans  le  Perche,  composés  de  maisons,  vergers,  terres  labourables,  herbages,  prés, 
moulins,  étangs,  bois,  plus  les  métairies  de  Beauregard,  de  Itf  Hucherie  et  le 
manoir  de  la  Filoisière,  à  Louis  Desloges,  sieur  du  Fresne,  de  Saint-Julien,  etc. 
—  Prix  :  68,000  livres. 

1679.  i3  mai.  —  L'hôtel  de  La  Chaussée  ou  de  Jacques-Cœur,  à  Bourges,  avec  Tbôtel  de  Li- 

moges y  attenant,  la  seigneurie  de  Châteauneuf-sur-Cher,  la  terre  de  Sainl-Julien, 
la  métairie  de  Tardonne,  tes  châteaux  de  Hauterive  et  de  Rousson,  adjugés  pour 
1 65,1 00  livres  à  Priaux,  procureur  à  Bourges,  mandataire. 

i3  juillet.  —  Fief  et  terre  d^  Châtillon  (prix  :  10,660  livres),  terres  des  Hanches  et  de 
Mercadé  (prix:  79,860  livres),  adjugés  au  Châtelet,  eusuite  de  saisie  sur  Jacques 
Séguier,  évéque  de  Mmes,  et  Jean  Ségiu'er,  sieur  de  La  Verrière. 

19  décembre.  —  Maison  à  Châteauneuf  (prix:  6,000  livres)  et  autres  propriétés. 

1680.  9. h  janvier.  —  60  arpens  69  perches  de  bois,  et  s  arpens  83  perches  de  pré,  à  Saint- 

Julien-sur-Sarlhe.  —  Prix  :  3,578  livres. 
168t.   //  mai.  —  Lettres  patentes  érigeant  la  cbàtellenie  de  Châteauneuf  en  marquisat.  (L'hôtel 
de  Limoges  y  est  incorporé). 

'  Voir  Vil,  Lettrrn  privèeti,  pn(ç«*  189,  noir.        '  \oiv  ibidem. 
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1 661  •  9  mai.  —  Fiefs  et  seigneuries  de  Saint-JulieD-Aur-Sartbe,  Mootgoubert,  et  Pesooux ,  affer- 
més pour  sept  ans  à  Gabriel  de  Vilebois  et  Jean  Davoust,  sieur  de  Hirebonde,  au 
prix  de  7,aoo  livres. 

5  décembre.  —  Achat  de  terres  à  Gbâteauneuf. 

168S.   i6  janvier.  —  Terre  du  Plessis-Raoul  du  Piquet,  à  Charles  Levasseur,  conseiller  du  roi, 
correcteur  en  la  Cour  des  comptes.  —  Prix  :  68,ooo  livres. 
3o  janvier.  —  Fief  de  La  Chaussée*,  affermé  à  titre  de  cens  perpétuel  et  irrévocable  aux 
bourgeois  de  Bourges. 

6  février.  — Lieu  seigneurial,  principal  manoir,  terre  et  seigneurie  de  Boî»-sir-ainé, 

terres  de  Palin,  Chesal  et  Chauvier,  sises  en  la  paroisse  de  Vorly*.  —  Prix  : 
53,000  livres. 

Bail  au  sieur  Jean  Dangourant,  marchand  à  Bourges,  de  ces  biens,  au  prix  de 
9,000  livres. 
9  septembre.  —  Baronnie  de  Linières ,  terres  de  Reiay,  Theré  et  des  Cloux ,  dans  le  Berri , 
à  Anne  de  Gonzague  de  Clèves,  princesse  de  Mantoue,  veuve  d*Edouard  de  Ba- 
vière, prince  palatin.  —  Prix  :  3io,ooo  livres. 

10  octobre.  —  Terre  de  Creuilly  (Calvados),  saisie  sur  Antoine  de  Sillans,  marquis  de 

Creuilly,  adjugée  au  bailliage  de  Caen.  —  Prix  :  1 70,600  livres. 
»  décembre.  —  Lettres  patentes  ratiflant  Tautorisation  du  marquis  de  Yaires ,  pour  trans- 
férer le  titre  de  principal  manoir  r château  du  Piessis-PiquetT»  à  «'La  Ferme  de 
Normandie,  n 

Obligation  d^élever  à  l'entrée  deux  tourelles,  couvertes  d^ardoises,  avec  gi- 
rouettes. 
1683.   1 U  janvier.  —  Revente  de  la  maison  (acquise  du  sieur  Levasseur)  à  Sébastien-François  de 
La  Planche.  —  Prix  :  /io,ooo  livres,  moitié  comptant.  ' 

Cette  maison  sera  tenue  à  fief  et  hommage  à  la  seigneurie  du  Plessis- Piquet, 
sous  le  titre  de  «  Fief  du  Pelit-Plessis-Piquet.  n 

1 1  février.  —  Terres  de  Sceaux ,  Châti lion  et  Piessis-Piquet,  affermées  pour  neuf  années 

à  Claude-Joseph  de  La  Chaussée,  avocat  au  parlement,  avec  la  caution  de  Philippe 
Pivot,  contrôleur  général  de  la  grande  chancellerie,  au  prix  de  13,700  livres. 

5*  Q)tutituiioni  de  renies  sur  divers. 

1649.  91  mai.  —  555  livres  1 1  sols  sur  Jacques  Tubeuf  pour  10,000  livres  prêtées  comptant. 

1656.  i3  juin.  —  Obligation  de  la  somme  de  /i,ooo  livres  par  Charles  d^Artagnan,  capitaine 

des  gardes. 
1 6  décembre.  —  3,ooo  livres  sur  Nicolas  Coibert  de  Vandières  et  Marie  Pussort  sa  femme 
pour  l'acquit  des  60,000  livres  promis  à  leur  fils  dans  son  contrat  de  mariage. 

1657.  19  mars.  —  1,000  livres  sur  Philippe  de  Bouillie,  comte  de  Yeauce. 

9  avril  —  1,000  livres  sur  Lefèvre  de  Caumariin,  seigneur  de  Saint-Port,  maître  des 
requêtes,  pour  90,000  livres  prêtées  comptant. 

1660.  3i   mars.  —  9,81 8  livres  réduites  du  donier  90  au  denier  99 ,  au  capital  de  56,363  li%Tes 

transférées  par  François  de  Rostaing,  comte  tie  Bury. 

1661.  n   octobre. —  9,5oo  livres  sur  M***  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse  de  Mont- 

pensier  (par  Tintermodiaire  de  Lossendièrc,  procureur),  au  capi^l  de  5o,ooo  li- 
vres. 

1662.  5  juin.  —  9,3oo  livres  sur  les  sieur  et  dame  de  Retz,  au  capital  de  66,000  livres. 
5  aoûL  —  1,1  Ao  livres  sur  les  mêmes,  au  capital  de  39,800  livres. 

1 663.  1 3  avril.  —  9,5oo  livres  sur  Charles  d'Ailly ,  duc  de  Chaulnes,  au  capital  de  5o,ooo  livres. 
1"  juin.  —  Somme  de  3o,9  90  livres  sur  François  Lotin,  sieur  de  Cbaniy,  conseiller  au 

'  Voir  VII,  Uttrfs  ;>nrcM, pièce  n'  i65ct  note.  —  '  Canton  ilo  Lcvet,  arrondifiwniciii  rie  Bourges. 
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parlement  de  Paris ,  et  Nicolas-François  de  Gbamy,  son  fib,  conseiller  à  Mets,  trans- 
férée par  Charles  Colbert^. 

1663.  5  juin.  —  a,ooo  livres  au  capital  de  6o,ooo  sur  le  duc  de  Rets,  transférées  par  Gharies 

Golbert,  maître  des  re<|uétes. 
95  juin.  —  760  livres  sur  Jean  de  Mesgrigny ,  par  les  héritiers  de  Golbert  de  Vandières, 

ensuite  d'une  cession  faite  le  10  avril  1667,  par  dame  Hanapier,  veuve  d* Antoine 

Damas ,  comte  de  Daulcey. 
a 5  juin.  —  5oo  livres  transférées  par  les  héritiers  de  Golbert  de  Vandières  (Nicolas, 

Gharies  et  Edouard-François  Golbert). 

1664.  1"  décembre.  —  hoo  livres  transférées  par  Jean  Desmarest  et  Marie  Golbert. 

1669.   97  février.  —  9,3oo  livres  au  capital  de  &6,oou  livres  sur  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz, 
transférées  par  Artus  Gouffîer  de  Roannez,  ensuite  d^one  cession  de  Edouard- 
François  Golbert. 
k  septembre.  —  9,5oo  livres  au  capital  de  5o,ooo  livres  sur  Victor-Maurice  de  BrofçUe. 
167 1 .   19  décembre.  —  3,ooo  livres  sur  les  sieur  et  dame  de  Rets  (  par  Tintermédiaire  d*Étienne 
Perot,  leur  secrétaire)  pour  66,000  livres  prêtées  comptant. 
96  décembre.  —  i,5oo  livres  au  capital  de  do,ooo  livres,  sur  François  d'Aubusson, 
duc  de  La  Feuillade,  colonel  des  ^rdes,  transférées  par  Jean  Desmarest. 
1675.   1 0  octobre.  —  3,ooo  livres  sur  le  duc  de  Rets  pour  60,000  livres  prêtées  comptant. 

1678.  95  mai.  —  i,5oo  livres  au  capital  de  3o,ooo  livres  sur  les  secrétaires  du  roi,  trans- 

férées par  François  Faille,  trésorier  de  France  à  Gaen,  mandataire  de  Golbert  de 
Groissy. 
19  juillet  —  700  livres  sur  Jean  Gayardon,  receveur  des  finances  à  Boissons,  pour 
1 5,000  livres  prêtées  comptant. 

1679.  95  mai.  —  Signification  à  Paule-Françoise-Margnerite  de  Gondi,  veuve  du  duc  de  Les- 

diguières ,  pour  reconnaître  et  déclarer  exécutoires,  en  tant  qu^héritière,  les  con- 
trats consentis  par  ses  père  et  mère ,  le  duc  et  la  duchesse  de  ReU'. 
1681.  19  février.  —  3,ooo  livres  au  capital  de  60,000  livres  sur  Marie  d^Orléans,  veuve  de 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours. 

Sur  ta  ville  de  Paris. 

1681.  97  juin -  -    j,5oo  livres  au  capital  de     3o,ooo  livres. 

1,000 90,000 

91  juillet —    i,5oo 3o,ooo 

1 ,500 3o,ooo 

19  décembre —    q,ooo /io,ooo 

1,500     3o,ooo 

1682.  k  février —  1 9,000^  --       -    —  9/10,000 

93  juillet —    9,000* âo,ooo 

U  juillet -  -    9,000 60,000 

Sur  la  Caisie  de»  emprunU. 

1681.  99  mars.  —  10,000  livres  au  capital  de  900,000  livres.  —  Contractants  :  Nirolas  de 
Frémonl,  Yvps  Mallet  et  Jacques  Langeois,  intéressés  au  bail  général  des  gabelles. 

'  lie  91  avril  1669,  Charics  Coibcrt  avait  vendu  dettes  de  ses  parents  en  souscrivant  une  recon- 

an  siear  Gbarny  sa  charge  de  conseiller  au  parle-  naissance  de  i  A,6&o  livres  de  rente  annuelle  qu'elle 

ment  de  Mets,  pour  la  somme  de  99,000  livres,  prit  rengagement  de  payer, 

«pii  avec   i.joo  livres  d'intérêts  forme  cdlc  du  '  En  six  contrats  de  chacun  9,000  livres,  au 

transfert  dont  il  est  question.  capital  de  Ai, 000  livres. 

'  La    dnrhe{i!^>  de  Losdigiiièrpfi  reconnut  Ip>«  *  En  deux  contrats  de  rhaciui  1,000  li\Tes^ 
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1683.     5  mars.  —  3,ooo  livres  au  capital  de  6o,ooo  livres.  —  Contractants  :  Nicolas  de  Fré- 
mont,  Jean-Baptiste  Brunet,  César  Colin  et  Jacques  Langeois. 

6*  Affairei  divertei. 

1661.     3  novembre.  —  Fondation  en  Pabbaye  de  Saint-Denis  d*un  service  perpétuel  le  7  no- 
vembre de  chaque  année  pour  le  repos  des  Ames  du  cardinal  Maxarin  et  de  Paul  de 

Mancini  ^ 
166â.  i3  octobre.  —  Versemeut  de  10,000  livres  â  compte  d^une  souscription  de  3o,ooo  livres 

à  la  compagnie  des  Indes  orientales.  (Quittance  de  Hugues  Delabel,  caissier 

général.) 
39  novembre.  —  Permission  pour  Tinslallation  d'one  cbapelle  et  la  célébration  de  la 

messe  dans  la  maison  de  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 
1666.  1 1   avril.  —  Deuxième  versement  de  10,000  livres  à  la  compagnie  des  Indes  orientales. 
1 668.  1 9  septembre.  —  Achat  à  François-Geoffroy  Boquet,  bourgeois  de  Paris ,  d^un  pouce  d^ean 

revenant  k  ihh  lignes,  à  prendre  au  regard  de  la  Croix  du  Traboir ,  moyennant 

6,000  livres  comptant. 
1670.   18  janvier.  —  Concession  par  les  marguiiliers  de  Saint-Eustache  d^un  banc  clos  en  la  nef, 

n'  3/16. 
1673.   1*'  mai.  —  Lettres  patentes  pour  la  translation  et  rétablissement  â  Sceaux  des  foires  et 

marchés  de  Bourg-la-Reine. 
a  août.  —  Lettres  patentes  pour  la  création  et  rétablissement  à  Sceaux  d'un  second 

marché. 
1677.     //  mara.  — X^ettres  patentes  pour  le  pavage  et  la  perception  des  droits  du  marché  de 

Sceaux. 
1683.   18  février.  —  Autorisation  des  trésoriers  de  France,  d^ouvrir  la  rue  Maxarine,  ayant 

3  toises  i/s  de  large,  allant  de  la  rue  Vivienne  à  la  rue  Richelieu ,  et  traversant 

sous  la  galerie  de  Thôlel  de  Nevers. 

On  trouva  à  Sceaux,  dans  le  cabinet  de  Colbert,  un  volume  écrit  de  sa  main,  intittdé  :  Rfgistrt 
de  mêi  affairei  domestiqué»  commençofit  en  mai  î65o. 

Au  feuillet  90  étaient  inscrits  les  jours  de  naissance  de  ses  enfants. 

Un  antre  registre,  commencé  le  is  janvier  i683,  contenait  le  relevé  des  rentes  qui  lui  étaient 
ducs. 

(Bibl.  Imp.  Mb8.  Mélangée  Colbert,  vol.  76.) 


LXI.  — TESTAMENT  DE  MADAME  COLBERT. 

5  avril  1687. 

kV  ISOM  DU  Pàas,  DO  FILS  BT  DU  SAlilT-BSPBIT  : 

Je  désire  estre  enterrée  dans  Téglise  de  Saint-Eustache,  où  est  M.  Colbert,  le  plus  simplement 
qu^il  se  pourra. 

Je  donne  à  TOEuvre  de  ladite  église  la  somme  de  9,000  livres  pour  la  fondation  d^une  messe 
qui  se  dira  tous  les  jours  à  perpétuité  pour  le  repos  de  fâme  de  M.  Colbert  et  de  la  mienne,  et 
pour  deux  services  à  hautes  messes  à  pareils  jours  que  ceux  de  nos  décès. 

*  Voir  1 ,  Appendice,  pièce  xvni. 
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Je  donne  8,000  livres,  sçavoir  ;  û,ooo  aux  pauvres  malades  et  /i,ooo  aui  pauvres  honteux  de 
ladite  paroisse. 

En  cas  que ,  lors  de  mon  décès,  je  n^aye  pas  pourvu  à  la  fondation  cy-après  exprimée,  je  veux 
qu'il  soit  pris  sur  tous  mes  biens  &5,ooo  livres  pour  estre  mises  à  constitution  de  rente  à 
l*Ho9teI-Dieu  de  Pans  ou  à  THospital-Général ,  ou  autre  communauté  solvable,  au  denier  96, 
pour  servir  à  fonder  à  perpétuité  pour  les  estudes  de  six  jeunes  hommes  depuis  TAge  de  douze 
ans  jusqu'à  vingt-cinq,  aux  collèges  séminaires  de  cette  ville,  pour  les  instruire  à  Tordre  de 
prestrise,  pour  chacun  desquels  il  sera  payé,  à  cause  de  leurs  estudes  et  subsistances,  la  somme  de 
3oo  .livres  par  an,  dont  Tun  des  six  sera  nommé  par  MM.  les  administrateurs  de  Thospital  qui 
sera  chargé  desdites  65,ooo  livres  et  les  cinq  antres  par  mon  fils  aisné,  et  après  luy  par  son  fils 
aisné  et  ses  descendans  en  ligne  masculine,  les  aisnés  toujours  préférés  aux  cadets;  et,  au  dé- 
faut d'enfans  masles  de  mondit  fils  aisné  et  ses  descendans,  le  choix  es  nominations  appartiendra 
aux  aisnés  descendans  eu  ligne  masculine  de  mes  autres  fils,  la  branche  des  aisnés  préférée  aux 
cadets;  et  où  il  cesseroit  d'avoir  des  mâîes,  la  nomination  appartiendra  à  Taisné  des  enfans  masles 
descendans  de  mes  filles,  celuy  qui  sera  issu  de  Taisnée  de  mesdites  filles  préféré  aux  descendans 
des  cadettes. 

A  Teffetque  les  six  jeunes  hommes  qui  seront  premiers  nommés  et  ceux  qui  le  seront  dans  la  suite , 
à  mesure  que  Tun  d'eux  sera  parvenu  à  l'ordre  de  prestrise,  ou  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ils  s'em- 
ployeront  à  instruire  dans  les  lieux  où  ils  feront  leurs  résidences  les  pauvres  et  toutes  autres  per- 
sonnes dans  les  mystères  de  nostre  religion ,  aux  prières  nécessaires  pour  leur  salut  et  à  prier  Dieu  . 
pour  la  rémission  des  péchés  de  défunt  M..Golbert  et  pour  moy  ;  et  que,  pour  la  fondation ,  il  soit 
passé  contrat  et  pris  les  précautions  nécessaires  pour  l'exécution  de  cette  mienne  volonté. 

Je  donne  6,000  livres  à  la  communauté  des  filles  de  Sainte-Agnès  de  ladite  paroisse  de  Saint- 
Eostache. 

Je  donne  et  l^ue  aux  filles  de  la  Charité  de  Sceaux  la  somme  de  6,000  livres  pour  le  secours 
des  malades,  et  pour  l'instruction  des  filles  de  ladite  paroisse,  pour  estre  ladite  somme  employée 
en  fonds  ou  rente. 

Je  lègue  aux  nouvelles  catholiques ,  pour  la  fondation  d'une  messe  à  perpétuité  chacun  jour  de 
Tannée  et  un  service  tous  les  ans,  pour  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'âme  de  M.  Golbert  et  de 
moy,  la  somme  de.. .  {en  blanc). 

Ayant  considéré  Testât  de  ma  famille  et  les  avantages  que  M.  Golbert  et  moy  avons  fails  et  pro- 
curés à  mon  fils  de  BUinville,  je  Tay  réduit  à  sa  légitime,  en  cas  qu'il  ne  Tayt  pas  reçue  entière- 
ment, par  ce  que  je  luy  ny  donné  sur  ma  succession. 

Pour  satisfaire  k  ce  qui  m'a  esté  recommandé  par  M.  Golbert  pour  mon  dernier  fils  de  Sceaux', 
je  luy  donne  et  lègue  la  maison  où  sont  logés  les  gens  et  train  de  mon  fils  aisné,  rue  Vivienne,  de 
valeur  de  60,000  livres.  Je  luy  donne  aussy  pour  20,000  livres  de  vaisselle  d'argent,  et  pour 
5o,ooo  livres  de  meubles.  Je  luy  donne  encore  la  terre  de  Linières  avec  toutes  ses  dépendances , 
avec  les  meubles  qui  y  sont,  sans  réserve,  pour  3oo,ooo  livres  que  le  tout  a  esté  acheté. 

Je  laisse  à  mon  fils  aisné  la  liberté  de  retirer  ladite  terre  de  Linières ,  dépendances  et  meubles, 
dans  les  cinq  ans  du  jour  de  mon  décès  en  rendant  à  mon  fils  de  Sceaux  3 1 0,000  livres  de  terres 
de  pareille  valeur. 

Je  laisse  a  mon  fils  aisné  le  choix  et  droit  qu'il  a  de  retenir  ma  terre  de  Normandie ,  ses  préci- 
pnt  et  droit  d'aisnesse  qu'il  a  dans  les  autres  terres,  avec  la  somme  de  a5o,ooo  livres  en  effets  de 
ma  succession. 
Je  lègue  à  chacune  de  mes  filles  200,000  livres,  outre  ce  qu'elles  ont  reçu  de  moy  ; 

'  Cbaries-Édouard  Golbert,  comte  de  Sceaux,  carton  A)  le  testament  et  Tinventairc  des  biens 

né  en  1670,  colonel  du  régiment  de  Champagne.  laissés  par  le  comte  de  Sceaux.  —  Un  état  de  ses 

Mort  le  1 5  juillet  1 690 ,  à  Philippcville ,  des  blés-  dettes.  —  Le  procès-verbal  de  la  vente  de  ses  meu- 

Kuresqull  avait  reçues  à  Fleurus,  quelques  jours  bies  (i3  octobre  1690).  —  Ijc  partage  des  biens 

auparavant.  de  sa  siircesKion  (16  décembre  1O91). 

On  Ironvera  niix  AiTliivivdr  TEnipirr  (T.  r».Ti, 
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Et  tout  le  sarplus  de  mes  biens,  je  le  donne  et  lègue  à  mes  fils  coadjuteur  de  Rouen,  et  abbé  de 
Bonport,  à  la  charge  qu'ils  payeront  à  mon  écuyer  Fangousse  3,000  livres  une  fois  payées  et 
3oo  litres  de  pension  ,  sa  vie  durant,  par  chacun  an. 

A  Gaslelier,  je  luy  donne  et  lègue  6,000  livre»  une  fois  payées,  et  après  luy,  à  sa  fille,  ma 
filleule. 

A  Bonnet,  mon  concierge,  6,000  francs  une  fois  payés,  pour  le  long  temps  quHl  me  sert  avec 
fidélité. 

Je  donne  et  lègue  à  Bonnay,  mon  valet  de  chambre,  6,000  francs  nne  fois  payés. 

A  Dumoalon,  a, 000  francs  une  fois  payés.  '' 

Je  donne  et  lègue  à  Ce  Boy  et  Barré  chacun  100  écus,  leur  vie  dorant,  par  an  et  à  chacun 
1,300  livres  une  fois  payées. 

Je  nomme  pour  exécuteurs  de  mon  présent  testament  mon  fils  aisné  et  mon  fils  le  coadjuteur  de 
Rouen ,  révoquant  tous  autres  testamens. 

(Stfrnê)     M.  GhARROR  COLBKHT. 

(Arch.  de  l'Empire,  T.  533,  carton  h  '.) 


'  Dans  le  même  carton ,  aux  Archives  de  TEra-  Grosse  de  la  eentence  qui  fait  délivrance  des 

pire ,  se  trouvent  les  pièces  suivantes  :  legs  portés  au  testament 

8  avril  1687.  —  Procès-verbal  d'appositioD  et  6  septembre  1687.  —  Expédition  de  la  quit-  , 
de  levée  des  scellés  à  la  mort  de  madame  Col-  tance  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Chevreuse  du 
bert.  legs  fait  à  ladite  dame. 

9  juin  1687.  —  Procès- verbal  de  la  vento  dtn  3i  août  1696.  —  Expédition  de  la  quittance 
meubles.  du  comte  de  lanières. 
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I.  —  LE  CHANCELIER  SÉGUIER  A  COLBERT. 

Paris,  g  jain  166&. 

J*ay  reçu  la  vostre  el  je  ne  vous  diray  rien  de  Taffairc  des  rentes,  qui  n*est  pas,  à  mon  sens,  si 
dangereuse  que  Ton  croiL  Ce  sont  des  bourgeois  pousses  par  quelques  mauvais  esprits  qui  n*auront 
pas  Peffet  qu^ils  se  proposoient. 

La  résolution  que  Sa  Majesté  prend  terminera  toutes  ces  petites  émotions,  qui  n*ont  qu^un  fon- 
dement imaginaire  d^un  mauvais  traitement  qu'ils  craignent  lorsque  l*on  remboursera  les  rentes, 
et  qui  cesseront  lorsqu'ils  connoistront,  par  la  réponse  que  doit  faire  entendre  M.  le  prévost  des 
nurchands,  les  justes  raisons  de  Sa  Majesté,  qui  veut  exercer  un  droit  dont  les  derniers  de  ses 
sujets  peuvent  se  servir. 

Cette  affaire  bien  examinée  el  traitée  avec  la  raison  et  la  justice,  le  Roy  demeurera  le  maistre 
et  ces  mauvais  esprits  n'auront  que  de  la  confusion. 

La  résolution  ferme  que  Ton  prend,  soutenue  de  la  justice,  fera  toujours  l'effet  que  l'on  peut 
désirer.  Je  feray  mon  devoir  pendant  mon  séjour  à  Paris  qui  sera  le  plus  court  que  je  pourray  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangu  Colbert,  vol.  isi,  fol.  393.) 


II.  — SECONDE  NOTE  DE  FOUQUET 

POUR  SE  DÉFENDRE  AUPRÈS  DU  ROY. 

Puisque  le  Roy  a  la  bonté  d'écouter  jusqu'au  moindre  de  ses  sujets,  et  recevoir  avec  huma- 
nité leurs  requestes  pour  y  examiner  la  raison  de  leurs  demandes,  M.  Le  Tellier  pourroit,  ce 
me  semble,  luy  représenter  ma  disgrâce  m'empeschant  de  luy  oser  faire  directement  l'adresse 
d'un  écrit  qui  les  pourroit  contenir  plus  amplement,  et  d'assez  considérables.  Ce  qui  me  semble 
digne  de  considération  est  de  voir  que  tous  ceux  qui,  pendant  la  minorité  et  pendant  Jes  guerres, 
ont  porté  les  armes  contre  Sa  Majesté,  ont  excité  des  troubles  dans  son  Estai,  ont  voulu  luy  oster 
sa  couronne,  qui  ont  assisté  dans  les  conseils  des  factieux,  les  ont  appuyés  de  leur  crédit,  qui  leur 
ont  donné  passage  en  France  et  fait  des  actes  d'hostilité  ou  tesmoigné  mauvaise  intention ,  sont  tous 
en  repos,  jouissant  de  leurs  biens,  de  leurs  dignités,  de  leurs  gouvernemens,  plusieurs,  beau- 
coup dans  les  emplois,  el  (|ue  moy,  qui  non-seulement  suis  demeuré  ferme  et  inébranlable  dans 
le  service ,  mais  qui ,  en  toutes  les  occasions,  me  suis  signalé  hazardeusement,  sans  en  laisser  échap- 


'  Le  même  jour  Foucault,  alors  sccrélaire  de 
la  Chambre  de  justice  (voir  II,  p.  ^^19),  écrivait  à 
Colbert: 

«Il  8*e8t«!evé  de  petits  mormores  contre  la  sup- 
pression générale  des  renies.  M.  Berryer  mesme  a 
appréhendé  que  son  commerce  n*ayt  reçu  quelquo 
dimination ,  et  l'on  croit  que  si  la  snppre<«sion  se 
fiiHt faite  par  parties,  les  esprits  s'y  sernient  insen- 
siblement préparés. 

-Kn  eiïet,  les  rontos  des  8  millions  n'pstoient  dosjji 


plus  dans  le  commerce,  dupais  que  le  bruit  de 
la  suppression  sVstoit  répandu.  Au  contraire, 
celle  suppression  générale  qui  remonte  au  delà 
du  siècle  el  regarde  une  infinité  de  petites  gens, 
émeut  les  esprits  et  semble  u*apporter  pas,  quant 
à  présent,  une  fort  «grande  utilité ,  puisque  Ton 
rantinue  d  on  employer  les  fonds  dans  les  estais 
et  qu'il  est  difficile  que  le  Roy  fasse  tout  d'un 
rnup  de  si  grands  rembourscmens.i)  (Fol.  968.) 
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per  une  seule,  et  qui  puis  dire  avoir  reodu  des  services  autant  et  plus  importans  qo^anlre  honmie 
sans  exœptioa  qui  soit  dans  TEstat  (le  Roy  n^eo  a  pis  eonnoissanee  de  Ums,  et  si  oo  me  ie  permei- 
toit  je  Us  eipliqoerois  et  les  prouverois  bien),  moy,  disje,  qui  ay  vécu  de  cetie  soHe  josqu^au 
dernier  moment ,  je  suis  seul  attaqué. 

J*aj  gouverné  les  finances  avec  H.  Servien;  je  n^estots  que  le  second;  il  avoit  le  crédit  et  Pau- 
torité  les  pranières  années.  M.  Le  Tellier  sçait  bien  qu*à  b  fin  de  t65& ,  et  luy  et  M.  le  Cardinal 
mesme  demeurèrent  tout  court  sans  pouvoir  plus  trouver  nn  s<d ,  â  la  veille  de  voir  tout  le  ro^fanme 
une  antre  fois  bien  plus  dangereusement  bouleversé.  Je  me  chaigeaj  de  la  conduite,  et  par  nion 
lèie  et  mon  application,  mais  qui  plus  est  (ce  qu^aucon  autre  bomme  n^eust  fait,  mais  qui  estoit 
le  seul  salut  du  royaume)  par  mes  avances  et  mes  engagemens  et  ceux  de  mes  amis,  je  restablis 
les  adirés  et  les  ay  soustennes,  toutes  misérables  qu^elles  estoient,  par  ces  voyes-là  sept  ans  du- 
rant; en  sorte  que  non-seulement  on  n*a  manqué  de  rien,  mais  nous  avons  esté  supérieurs  aux 
ennemis.  Nous  ne  sommes  en  avance  presque  que  d''une  année,  et  M.  le  Cardinal  mesme  en  a  en- 
core aases  bonnestement  profité.  J*avois  raison  d'espérer  après  la  paix  quelque  récompense,  car  je 
puis  dire  que,  sans  moy  et  sans  ma  manière  baxardeose ,  dont  mes  affaires  sont  à  présent  bien  en 
désordre,  aucun  autre  n'eust  soutenu,  et  TEstat  périssoit  On  pouvoit  croire  quer  si  j*avois  bien 
gouverné  la  barque  dans  une  tempeste,  dans  un  calme  on  eust  fait  qudque  cbose  de  mieux,  et  en 
effet  le  Roy  a  vu  d^aases  beaux  commencemens,  et  cependant, pour  récompense,  on  me  fait  périr. 

Je  puis  avoir  fait  des  fautes,  je  ne  m'en  excuse  pas.  J'en  ay  fait  qu'il  a  fallu  faire,  et  c'est  par  là 
que  j'ay  soutenu  les  affaires,  ce  que  je  n'aurois  pu  faire  sans  cela.  Et  puis,  on  ne  poiivoit  pas 
avoir  une  règle  certaine  avec  M.  le  Cardinal  en  matière  d'argent.  Il  ne  donnoit  jamais  d'ordre  précis. 
Il  blasmoit,  et  permettoit  néanmoins.  I!  désapprouvoit  tout:  après  qu'on  l'avoit  convaincu  de  fim- 
ponbiHté  de  réussir  autrement,  il  approuvoit  tout;  me  parloit  d'une  façon  et  m'écrivoit  avec 
beaucoup  d'estime,  parloit  mal  aux  autres;  et  comme  les  finances  attirent  la  hayne  et  qu'il  vouloit 
s'en  décbai^r,  il  a  toujours  laissé  exprès  des  impressions. 

Ces  raisons  m'obligèrent  de  dire  au  Roy  que  si  ma  conduite  luy  avoit  déplu,  quoyque  je 
crusse  l'avoir  bien  servy,  et  afin  que  je  fusse  en  seureié  du  passé  contre  tout  ce  qu'on  viendroit 
luy  dire,  je  suppliois  Sa  Majesté  de  me  pardonner  toutes  les  fautes  que  j'a vois  faites.  Le  Roy  très- 
obligeamment  me  dit  qu'il  me  pardonnoit  tout  et  m'en  donna  sa  parole.  Cependant,  je  me  trouve 
emprisonné  et  poursuiv y! 

Depnis  les  dernière  temps ,  en  combien  d'avances  suis-je  encore  entré  pour  plaire  au  Roy,  et 
rendre  le  commencement  de  son  administration  tranquille  !  Sa  Majesté  a-t-elle  ordonné  ou  sou- 
haité quoy  que  ce  soit  que  je  n'uye  exécuté  aussytost?  Si  j'osois  la  supplier  de  se  remettre  en  mé- 
moire avec  quel  lèle,  avec  quel  cœur  je  luy  ay  reudu  les  derniers  services  avant  partir  !  Il  fut  ctonnt' 
mesme  de  la  promptitude  et  de  l'exactitude  de  Texéculion  de  ses  ordres,  nonobstant  ma  fièvre. 

Sa  Majesté  sçait  encore  avec  quel  dévouement  et  quel  abandoooement  je  luy  ay  offert  de  luy 
remettre  la  Surintendance,  la  charge  que  j'avois,  Vaux,  Belle-Ile  et  tout  ce  que  j'avois  au  monde, 
etl'agréement  qu'il  m'en  tesmoigna.  Et  c'est  néanmoins  dans  ce  mesme  temps-là,  non  pas  qu'on 
me  chasse  comme  on  a  fait  tous  les  autres  surintendans  desquels  on  n'a  pas  esté  satisfait,  et  dans 
des  temps  où  ils  pouvoient  eslre  à  craindre  à  cause  de  la  guerre  des  connoissances  qu'ils  avoient 
et  des  diverses  factions;  mais  en  pleine  paix ,  tout  estant  calme,  achevant  encore  un  service  en  Bre- 
tagne! On  prend  encore  mon  argent,  la  veille!  Dans  un  temps  que  je  suis  malade,  on  m'arreste! 

Si  M.  Le  Tellier  veut  bien  quelque  jour  lire  au  Boy  ce  que  j'écris  icy  à  la  haste ,  et  que 
sa  bonté  et  sa  clémence  qui  sont  des  vertus  vraiment  royales  y  veuillent  faire  réflexions,  je  ne 
doute  pas  que  son  Ame  généreuse  u  ayt  assez  d'humanité  pour  eu  estre  touchée. 

Et  pour  sa  justice,  s'il  y  en  a  de  punir  les  fautes,  il  y  en  a  aussy  à  récompenser  les  services,  et 
je  suis  bien  assuré  que  les  fautes  ne  peuvent  entrer  en  balance  avec  les  services.  D'ailleurs  Sa  Ma- 
jesté m'avoit  pardonné  les  fautes,  et  sa  parole  doit  avoir  quelque  effet,  donnée  à  un  sujet  dans 
un  temps  de  paix,  sans  contrainte. 

Je  ne  puis  pas  bien  comprendre  pourquoy,  les  affaires  allant  bien  et  tout  estant  en  bon  estât, 
ce  changement  estoit  nécessaire,  et  j'ose  mesme  dire  que  ma  passion  de  plaire  m'avoit  fait  mi'di- 
lor  des  choses  grande  et  avanlaj^eiises,  et  que  mon  expérionre  eus!  peu  servir.  J»î  ii'affoctois  pas 
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de  demeurer  surintendaDt;  au  moindre  root  que  j^eusse  peu  comprendre,  j^eusse  remis  loul  sans 
qu*i]  eusl  esté  besoin  des  ettrémités  où  i^on  m^a  mis.  Mais  ce  sont  des  secrets  où  je  ne  dois  pas 
pénétrer. 

Mais  je  puis  bien  me  réduire  à  supplier  à  jointes  mains  la  bonté  et  ia  générosité  du  Roy,  d'a- 
doucir ma  peine,  et  ce  qu'il  accorderoit  à  d'autres  par  la  seule  considération  d'une  longue,  pé- 
nible et  dangereuse  maladie  qui  ne  peut  eslre  guérie  au  lieu  où  je  suis,  de  me  le  donner,  au  nom 
de  Dieu ,  pour  la  seule  récompense  de  tous  mes  services  et  de  quelques  actions  que  Sa  Majesté  se 
souviendra  que  j'ay  faites  qui  n'ont  pas  deu  luy  estre  désagréables. 

Ce  que  je  demande  est  peu,  c'est  de  convertir  ma  prison  eu  un  exil  pour  tout  le  temps  qu'il  luy 
plaira,  au  lieu  de  son  royaume  le  plus  éloigné  delà  cour.  J'ay  une  meschante  chaumière  au  fond 
de  la  Bretagne  où  il  n'a  jamais  demeuré  qu'un  concierge,  acquise  de  M.  d'Elbeufet  qui  tient  à  des 
bois,  dont  je  dois  encore  le  prix.  Je  consens  d'eslre  relégué  là.  M.  de  La  Meilleraye ,  qui  ne  m'aime 
pas  et  qui  sera  assez  bien  averty,  verra  ma  conduite;  je  signeray  sous  peine  de  la  vie  de  ne  me 
mcsier  d'aucune  affaire  que  des  miennes  domestiques,  de  ma  conscience,  de  ma  santé,  de  ma 
famille;  je  rendray  compte  de  temps  en  temps  à  M.  Le  Tellier  de  tout;  et  ce  sera  encore  bien  assex 
d'exemple  et  de  cbastiment,  puisque  le  Roy  croit  que  j'ay  failly,  que  je  me  trouve  dépouillé  de  la 
surintendance,  de  ma  charge  de  procureur  général ,  exclu  des  conseib,  banny  de  la  cour,  de  Paris, 
de  mes  maisons,  de  mes  parens  et  amis ,  ruiné  sans  espérance  de  ressource.  Pour  peu  que  le  Roy 
y  fasse  réflexion  »  Sa  Majesté  me  trouvera  traité  bien  pis  que  les  autres  qui  n'avoient  pas  tant  servy 
que  moy. 

Tout  ce  que  l'on  peut  craindre ,  autant  que  je  puis  juger,  est  que  je  ne  veuille  troubler  les  nou- 
veaux establissemens,  ou  les  recherches,  ou  que  mes  amis  ne  reprennent  des  espérances.  Mais,  en 
paix,  cela  n'est  guères  à  craindre;  en  l'èstat  où  je  suis,  qui  est  à  dire  plus  rien ,  on  n'a  plus  gnères 
d*ami8.  L'éloignement  seroil  grand ,  et  le  commerce  de  là  à  la  cour  fort  médiocre.  Le  Iraitement  que 
j'ay  reçu  et  celuy  où  on  me  laissera  ne  fournira  pas  matière  à  rien  espérer;  et,  de  moncosté,  vou- 
lant quitter  les  pensées  de  toutes  choses  et  faire  mon  salut,  ils  seront  fort  désabusés,  et  ma  sou«- 
mission  par  écrit  sera  toujours  une  conviction  contre  moy. 

Si  le  Roy  prenoit  cette  résolution  en  ma  faveur,  il  seroit  loué  de  tout  le  monde  d'avoir  considéré 
un  peu  mes  services,  m^avoir  retenu  seulement  dans  le  commencement  des  nouveaux  establisse* 
mens  et  pour  intimider  d'autres,  et  par  humanité  me  rekscher  dans  une  extrême  maladie  im  peu 
plus  tost  qu'il  n'auroil  fait;  outre  que  je  puis  encore  alléguer  qu'il  y  va  de  sa  conscience,  connois- 
sant  que  je  dois  plus  de  la  millions  qui  produisent  au  denier  dix  1,900,000  livres  d'intérests 
par  an;  et  quand  on  réduirait  tout  au  denier  dix-buit,  au  moins  6  à  700,000  livres  tous  les  ans, 
la  plupart  empruntés  pour  son  service,  comment  puis-je  demeurer  longtemps  où  je  suis  sans  que 
tout  périsse?  J'ay  retrouvé  plusieurs  dettes  non  comprises  au  mémoire  pour  près  de  t  million. 

Je  supplie  encore  une  fois  M.  Le  Tellier  de  vouloir  me  faire  la  grâce  de  lire  à  une  hein'e 
de  loisir  au  Roy  tout  ce  gros  volume  :  l'affaire  est  plus  importante  que  beaucoup  d'autres  où  il 
donne  plus  de  temps,  et  de  faire  faire  réflexion  à  Sa  Majesté  sur  plusieurs  choses  qui  y  sont  consi- 
dérables et  luy  dire  que  je  le  conjure  de  me  faire  la  mesme  misérioonie  qu'il  désire  que  Dieu  luy 

fasse  un  jour. 

(Catuerie»  d'un  curieux,  par  M.  FeuilH  do  Gonrhcs,  t.  II,  53^,  Lettre- 
autnffraphe  de  Fottquct.) 


III.  — FOUCAULT  A   COLBERT. 

Mercredy  au  soir,  1 4  juillet  iC(i4. 

Je  vous  envoyay  hier  au  soir  une  asses  exacte  relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  dernière  assem- 
blée de  l'boslel  de  ville ,  et  M.  le  prévost  des  marchands  qui  est  allé  trouver  le  Roy  vous  l'aura  pu 
ronGrmer.  J\iy  un  allio,  conseiller  do  ville,  qui  me  rond  compte  de  foutes  choses;  il  a  fort  bien  ftiit 
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son  devoir,  c^est  luy  qui  a  ouvert  Tavis  de  s'abandonner  entièrement  uax  voloulés  du  Roy,  et  que 
l'on  avoit  des  gages  trop  assurés  de  son  amour  paternel  pour  ne  pas  prendre  confiance  tout  entière. 

Voilà  les  choses  en  assez  bon  estât  pour  Thostet  de  ville. 

Quant  au  parlement,  samedy  les  rentiers  et  les  crieurs  qui  se  nieslent  parmy  eux  feront  leurs 
attroupemcns  et  leurs  dialogues  dans  la  grand'saile  du  palais  dont  les  piliers  sont  estrangemeot 
frondeurs.  Lundy  M.  le  président  Le  Coigneux,  M.  du  Tronchet  et  quelques  autres  de  la  Grand* 
Chambre  s'estant  approchés  dans  la  buvette  de  M.  le  premier  président,  le  président  Le  Coigneux 
parla  avec  beaucoup  de  chaleur  de  cette  suppression ,  et  comme  il  a  de  ces  dernières  reoies  eu 
quantité  et  qu'il  les  possède  la  plupart  à  titres  qui  ne  sont  pas  fort  favorables,  il  appréhende  eslran- 
gement  que  Ton  n'entre  en  une  trop  exacte  vérification  et  que  le  pied  du  remboursement  ne  soit 
'  pas  fort  avantageux  ;  c'est  ce  qui  rend  sa  colère  suspecte. 

M.  du  Tronchet  parut  encore  échauffé;  M.  le  premier  président  écouta  tout,  mais  sans  sou- 
rire. £n  sa  place,  dans  la  Grand'Ghambre,  ayant  fait  entendre  à  la  compagnie  le  contenu  en  la 
lettre  de  M.  Le  Tellier,  les  plus  disposés  â  haranguer  et  à  demander  l'assemblée  des  chambres  de- 
meurèrent dans  la  retenue  et  l'on  conclut  à  l'exéculion  des  volontés  du  Roy  ;  ainsy  le  parlement 
n'entreprendra  rien. 

Quant  aux  rentiers,  leur  premier  feu  passé,  les  voilà  dissipés.  C'est  une  petite  vapeur  qui  s*est 
évanouie,  et  l'on  peut,  Monsieur,  vous  assurer  positivement  qu'elle  n'aura  suite  quelconque.  J'ay 
les  yeux  ouverts  de  tous  costés  sur  cette  affaire;  j^en  sçais  la  conséquence,  je  vois  toutes  les  per- 
sonnes  qu'il  faut  voir.  Je  vous  en  écris  essentiellement  ce  qui  est  vray  et  ce  qu'il  en  faut  croire,  et 
je  m'en  fais  un  des  articles  du  serment  de  fidélité  que  je  vous  ay  voué. 

Reste ,  Monsieur,  de  vous  dire  que  l'avis  des  personnes  plus  clairvoyantes  et  plus  affectionnées 
est  qu'il  serait  d'une  terrible  conséquence  que  le  Roy  vinst  à  se  relascher  dans  cette  conjoncture 
qui  demanderoit  un  redoublement  de  fermeté;  mais  aussy  chacun  estant  rentré  dans  le  devoir  et 
les  rentiers  s'estant  entièrement  abandonnés  aux  volontés  du  Roy,  il  semble  qu'il  ne  seroit  pas  mal 
à  propos  que  le  Roy,  de  son  mouvement,  ioterprélast  par  un  autre  arresl  celuy  duquel  on  a  donné 
tant  d'interprétations. 

Tout  le  monde  seroit  content  et  l'on  tiendrait  de  la  pure  grâce  du  Roy  ce  qu'il  aurait  esté 
dangereux  d'accorder  à  la  mutinerie  des  peuples  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangés  Colbert,  voL  19 1 ,  foL  &t8.) 


IV.  — PROVISIONS 

DE  LA  CHARGE  DE  CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  POUR  COLBERT. 

Paris,  19  décembre  i665. 

Louis,  etc. . .  à  nostrc  amé  et  féal  conseiller  en  tous  nos  conseils,  de  nostrc  Conseil  royal  et  inteo. 
dant  de  nos  finances,  le  sieur  Colbcrt,  salut. 

L'application  que  nous  avons  apportée  à  l'administration  de  nos  finances,  depuis  que  nous  avons 
supprimé  le  titre  de  la  surintendance,  nous  ayant  plus  particulièrement  fait  connoistre  l'importance 
etl'estendue  des  fonctions  de  la  charge  de  contrôleur  général  de  nos  finances,  nous  aurions  résolu 
pour  luy  donner  toute  l'autorité  que  requiert  le  bien  de  nos  affaires  de  les  réunir  en  une  seule 
personne,  et  fait  régler,  à  cet  effet,  le  remboursement  appartenant  aux  sieurs  de  Breteuil  et  Her- 
vart,  qui  exercent  alternativement  ledit  contrôle,  pour  raison  de  quoy,  par  résultat  de  nostre  «^n- 
seil  de  c«  jourd'huy,  nous  aurions  réglé  les  fonctions,  rangs  et  séances  desdits  sieurs  de  Breteuil  et 
Hervart  pour  les  continuer  jusqu'à  ce  qu'il  aytesté  pourvu  à  leur  entier  et  parfait  remboursement. 

*  Le  lendemain,  Foucault  ajoutait  :  avois  prise  que  tout  s'en  ira  en  fumée.  On  attend 

«11  ne  s'est  passé  aucune  chose  pendant  ces  avec  impatience  le  retour  du  prévost  des  iiiar> 

deux  festes  sur  le  sujet  de  Tbostel  de  ville ,  et  je  ne  chaods  ;  mais  il  rapportera  de  bonnes  paroles  et 

vois  rien  qui  nir  fasse  changer  ropjiiion  qno  j'en  ehacnn  sera  content.» 
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Et  comme,  dnns  la  conduite  des  plus  grandes  affaires  de  nostre  Estât,  dont  nous  vous  avons 
donné  part,  nous  avons  reçu  en  toutes  occasions  des  preuves  d^une  extraordinaire  capadlë  et 
intelligence  pour  Tordre  et  direction  de  nos  finances,  et  singulière  affection  à  nostre  service  : 

A  ces  causes,  et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvant,  et  suivant  le  résultat  de  nostre  con- 
seil, cy-attaché  sous  le  contre-scel  de  nostre  chancellerie,  nous  vous  avons  commis,  ordonné  et  dé- 
puté, et  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  commettons,  ordonnons  et  députons  pour,  au 
lieu  desdîits  sieurs  de  Breteuii  et  Hervart,  exercer  seul  la  charge  de  contrôleur  général  de  nos 
iinances,  et,  à  cet  effet,  avoir  entrée  et  séance  on  tous  nosdits  rx>nseils  d'Estat  et  direction  de  noa 
finances,  soit  du  jour  de  ces  présentes  lettres,  soit  au  bout  de  la  table  du  Conseil,  ainsy  que  les 
autres  contrèleurs  généraux  ont  accoustumé,  à  vostre  choix,  et  voix  délibérative  en  toutes  les  af- 
faires qui  s*y  traiteront;  contrôler  toutes  les  quittances,  mandemens,  rescriptions  des  gardes  de 
nostre  trésor  royal,  trésorier  de  nos  revenus  casuels,  prests  des  officiers,  droit  annuel  et  autres 
deniers  dont  ils  font  la  recette,  marc  d'or,  aliénations,  soit  à  perpétuité  on  à  faculté  de  rachat 
perpétuel,  offices  domaniaux,  taxes  et  restitutions  et  autres  de  nos  deniers  ordinaires  et  extraor- 
dinaires dont  sera  fait  recette  à  nostre  profit  pour  quelque  cause  que  ce  soit  et  de  qudque  nature 
que  ce  puisse  estre.  Comme  aussy  contrôler  toutes  les  commissions  qui  seront  expédiées  pour  la 
levée  de  nos  tailles  et  autres  impositions,  lettres  patentes,  octrois,  dons,  acquits-pateos,  rembour- 
semcns,  rôles  de  validations  et  de  restablissement  et  autres  expéditions  généralement  quelconques 
sujettes  audit  contrôle,  faute  duquel  elles  seront  nulles  et  de  nul  effet  et  valeur,  avec  pouvoir 
de  faire  rapport  en  nostredit  conseil  de  toutes  les  affaires  qui  concerneront  nostre  service  et  de 
toutes  autres  indifféremment,  et  faculté  en  cas  d'absence,  maladie  ou  légitime  empescbement 
de  commettre  audit  contrôle  telle  personne  capable  que  bon  vous  semblera ,  et  le  tenir  et  exercer 
coujointement  avec  l'office  d'intendant  de  nos  finances  dont  vous  estes  pourvu ,  et  jouir  par  vous 
des  mesmes  gages,  droits,  pensions  et  appointemens  dont  les  pourvus  à  la  mesme  commission 
ont  cy -devant  bien  et  ducment  jouy,  suivant  et  ainsy  qu'ils  seront  employés  dans  Testât  des  officiers 
de  nostre  conseil,  à  prendre  par  les  mains  du  garde  de  nostre  Trésor  royal  et  trésorier  de  nos  reve^ 
nus  casuels.  Voulons,  néanmoins,  que  les<lits  sieurs  de  Breteuii  et  Hervart  puissent  continuer, 
chacun  par  quartier,  t'exorcicc  et  fonction  de  leursdites  commissions  conjointement  avec  vous  et 
prendre  leurs  places  et  séances  suivant  et  conformément  audit  règlement ,  jusqu'à  leur  entier  rem- 
boursement. 

Si,  donnons  en  mandement  à  nostre  très-cher  et  féal  chevalier,  chancelier  de  France,  le  sieur 
Séguier,  que,  de  vous  pris  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé,  il  ayt  à  vous  mettre  et  insti- 
tuer en  la  possession  cl  jouissance  de  ladite  commission,  cl  vous  faire  jouir  des  honneurs,  auto- 
rités, prérogatives,  prééminence,  facultés,  pouvoirs,  entrée,  séance  et  voix  délibérative  en  nos- 
dits conseils  et  de  tous  les  droits  y  appartenans.  Mandons  aussy  à  nos  amés  et  féaux  les  gens  de  nos 
comptes  à  Paris,  que  ces  présentes  ils  ayent  à  faire  registrer,  garder  et  observer,  sans  permettre 
qu'il  y  soit  contrevenu  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Mandons  en  outre  à  nostre  amé  et  féal  con- 
seiller, garde  de  nostre  Trésor  royal,  trésorier  de  nos  revenus  casuels  et  autres,  chacun  endroit 
soy,  de  vous  payer  les  gages,  pensions  et  appointemens  qui  seront  par  nous  réglés  et  ordonnés, 
sur  vos  simples  quittances;  rapportant  lesquelles  avec  une  copie  des  présentes,  pour  la  première 
fois  seulement,  voulons  que  tout  ce  qui  sera  baillé,  paye  et  délivré  pour  raison  de  ce,  leur  soit 
passé  et  alloué  en  la  dépense  de  leurs  comptes  et  déduit  et  rabattu  de  la  recette  d'iceuxpar  lesdils 
gens  de  nos  comptes,  auxquels  mandons  aussy  le  faire  sans  difficulté.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

LOUIS  :  Par  le  Roy.  de  Gcbrkgaud. 

(  \reb.  de  la  Gôte-d*Or«  Fondé  Gevigmy,  —  Titras  historiques,  carton  8. 
Commnniqaé  par  M.  Garnier,  conservstear.) 
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V.  — PELLISSON-FOÎVTANIER  A  COLBERT. 

Paris,  17  juia  1666. 

Monseigneur,  hier  au  soir,  comme  j'esiois  dans  ie  bain  qui  m^a  esté  ordonné  pour  quelque  indis- 
position, ic  sieur  Dalibert  me  vint  dire  ce  qu'il  avoit  appris  un  moment  auparavant  du  sieur  Fre- 
mont  :  c'est  que  vous  avez  donné  ordre  à  M.  Foucault  de  me  presser  pour  sortir  d'affaires  uu  qu'on 
me  remettroit  à  la  Bastille.  Ces  derniers  mots,  Monseigneur,  me  surprirent  un  peu:  non  pas  que 
le  nom  do  Bastille  me  fasse  tant  d'horreur.  Je  ne  Tay  pas  supportée  avec  assez  de  foiblesse  pour 
donner  lieu  de  le  croire  ainsy;  mais  en  vérité  j'aurois  un  extrême  déplaisir  qu'une  personne  pour 
qui  j'ay  autant  de  respect  que  j'en  ay  pour  vous ,  et  à  qui  je  me  sens  obligé  en  plusieurs  sortes,  eust 
le  moindre  chagrin  contre  moy.  Ce  ne  seroit  pas  avec  justice,  puisque  j'ay  eu  l'honneur  de  vous 
dire  plus  d'une  fois,  Monseigneur,  et  que  j'ay  incessamment  professé  à  M.  Foucault,  qu'à  \oslre 
premier  ordre  je  signerois  aveuglément  ce  qu'on  voudroit,  n'appelant  de  vous  qu'à  vous  seul,  et 
mesme ,  si  vous  l'aimiez  mieux  ainsy,  après  vous  avoir  obéy. 

Mes  remèdes  finiront  avec  celle  semaine.  J'avois  desjà  dessein  de  me  rendre  lundy  ou  mardy  au 
plus  tard  auprès  de  vous.  Ce  ne  sera  point.  Monseigneur,  pour  vous  fatiguer  d'audiences  ni  de  dis- 
cours. 

Je  vous  remettray  enlre  les  mains,  si  vous  l'avez  agréable,  un  mémoire  succinct  et  de  très-peu 
d'articles. 

J'en  instruiray  plus  particulièrement  M.  de  Fontenay  et  M.  Foucault.  Après  cela,  vous  com- 
manderez. Mais  agréez ,  s'il  vous  plaist,  sur  ce  fondement,  que  de  quelque  manière  que  vous  dis- 
posiez de  moy,  je  ne  me  mettray  jamais  darïs  mon  tort,  c'est-à-dire  que  je  vous  conserveray  lou- 
jdùrs  tout  le  respect  et  toute  la  reconnoissance  que  je  vous  dois  et  seray  toujours  avec  les  mesmcs 
sentimens.  Monseigneur,  voslre  très-humble  et  très-obéissant  servîleur. 


VI.— DECLARATIO^^ 

POUR  LA  VEKTE  ET  DISTRIBUTION  DU  TABAC 

Versoilles,  27  septembre  167À. 

Louis,  etc. . .  L'usage  du  tabac  estant  devenu  si  commun  dans  tous  les  Estais  qu'il  a  donné  lieu 
à  la  plupart  des  princes  voisins  de  faire  de  ce  commerce  l'un  de  leurs  principaux  revenus,  nous 
avons  cru  que  nous  pouvions  nous  en  eslablir  un  semblable  dans  nos  Estats  par  le  débit  du  tabac, 
et  nous  avons  trouvé  la  proposition  qui  nous  en  a  esté  faite  d'autant  plus  raisonnable  que  ce  n'est 
point  une  denrée  nécessaire  pour  la  santé  ni  pour  l'entretien  de  la  vie,  et  que  c'est  toujours  un 
moyen  de  soulager  nos  peuples  d'ime  partie  des  dépenses  extraordinaires  de  la  présente  guerre  par 
le  secours  que  nous  espérons  tirer  du  privilège  de  vendre  cette  marchandise,  outre  que  le  prix  n'en 
sera  point  augmenté  par  la  vente  en  délail  et  que  d'ailleurs  le  commerce  au  dehors  en  demeurant 
libre,  nos  sujets  seront  toujours  en  estât  de  faire  valoir  leurs  establissemens  tant  dedans  le  royaume 
que  dans  les  isles  françoises  de  l'Amérique  et  de  tirer  par  leurs  mains  l'utilité  de  ce  commerce. 

A  ces  causes. . .  voulons  que  tout  le  tabac  du  cru  de  nostre  royaume,  isles  françoises  de  l'Amé- 
rique, tabac  mastiné ,  de  Brésil  et  autres  venant  des  pays  estrangers  en  feuille,  rouleaux,  corde, 
en  poudre,  parfumé  et  non  parfum i,  et  autrement,  de  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  sera 
à  l'avenir  vendu  et  débité,  tant  en  gros  qu'en  détail,  par  ceux  qui  seront  par  nous  préposés,  au  prix 
que  nous  avons  fixé ,  sçavoir  :  celuy  de  cru  du  royaume  à  510  sols,  et  celuydu  Brésil  60  sols  la  livre. 

'  C<?ttft  déclnralion  fiifr  enrejpsirr'c  à  la  Chambre  fins  comptes  le  6  mars  1675. 
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En  consr^quence ,  faisons  irès-expresses  inhibitions  et  défenses  a  tous  autres,  de  quelque  condi- 
tion et  qualité  qu'ils  soyenl,  de  vendre  ni  débiter  trois  mois  après  la  publication  des  présentes  aucun 
tabac  en  feuille,  ])Oudre,  corde  ou  autrement  soit  en  gros  ou  en  détail,  à  peine  de  1,000  livres 
d'amende  pour  la  première  fois  et  de  punition  corporelle  pour  la  seconde.  Permettons  néanmoins 
à  nos  sujets  marchands  et  à  toutes  autres  personnes  d'apporter  dans  le  royaume  toute  sorte  de  tabacs , 
à^condition  d*en  payer  les  droits  d'entrée,  et  de  les  vendre  à  ceux  qui  seront  par  nous  préposés,  à 
peine  de  conGscation  et  de  a, 000  livres  d'amende.  Voulons  que  tous  les  marchands,  tant  en  gros 
qn^en  détail,  qui  se  trouveront  chargés  de  tabac  soycnt  tenus,  trois  jours  après  ladite  publication, 
de  faire  leurs  déclarations  aux  bureaux  qui  seront  establis.  de  leur  quantité  et  qualité,  pour  estre 
iesdits  tabacs  marqués,  pesés  et  inventoriés ,  et  passé  lesdits  trois  mois,  la  quantité  qui  leur  restera 
dudit  tabac,  en  corde  et  en  feuille  seulement,  sera  prise  par  les  préposés  sur  le  pied  d'achat  sans 
fraude ,  moyennant  qu'il  soit  bon ,  loyal  et  marchand,  à  l'exception  toutefois  du  tabac  qui  se  trou- 
vera  dans  les  ports  de  mer  lors  de  la  publication  des  présentes,  que  les  marchands  seront  tenus  de 
vendre  de  gré  à  gré  aux  préposés  ou  leur  commis,  si  bon  leur  semble,  sinon  leur  sera  loisible  de 
le  transporter  hors  du  royaume. 

Révoquons  tous  les  privilèges  que  nous  pourrions  avoir  cy-devant  accordés  pour  la  vente  dudit 
tabac  et  mastinage  d'iceluy,  tant  en  gros  qu'en  détail,  mesme  l'imposition  de  5  sois  pour  livre  sur 
ledit  tabac,  accordée  en  faveur  des  hospitaux  d'Aix ,  Marseille  et  Toulon,  sauf  à  leur  cslre  par  nous 
pourvu  pour  le  temps  qui  leur  reste  encore  à  jouir  dudit  privilège. 

(Arch.  de  TEmp.  K  s  19,  n*  a&'.) 


VIL  — RESUME   DES   RAPPORTS 

SLR  LA  FERME  DU  TABAC. 

1"  septembre  1679. 
Monseigneur  a  écrit  le  s  aoust  à  MM.  les  intendans  d'envoyer  le  produit  de  la  ferme  du  tabac 
des  deux  dernières  années  et  des  six  premiers  mois  de  la  présente. 

M.  RociLLiÊ  (16  aoust).  —  Il  s'informera  du  produit  de  la  ferme  du  tabac  des  deux  années 
dernières  et  des  six  premiers  mois  de  la  présente,  et  il  en  rendra  compte. 

M.  Du  Gué  (a3  aoust).  —  Il  envoyé  l'eslat  du  tabac  vendu  dans  la  généralité  de  Lyon,  depuis 
le  commencement  de  l'année  jusqu'au  dernier  juillet,  monte  sravoir  : 

Le  tabac  en  corde  à i  o,368  livres  9  onces. 

Le  tabac  en  poudre  à /i,/i63  8 

M.  DE  Méhars  (9  aoust).  —  Il  envoyé  le  produit  du  tabac  vendu  au  bureau  d'Orléans  pour 
1677,  1678  et  les  deux  premiers  quartiers  de  1 679,  sçavoir  : 

j  677 r)5,o3o  livres  i5  sols  »  deniers. 

1 678 /ir),596  6         6 

1679 j8,/i99  16  a 

M.  DE  Brktelil  (8  aoust).  —  Il  tirera  tous  les  éclaircisscmens  qu'il  pourra  du  produit  de  la 

ferme  du  tabac  pour  les  envoyer.  II  s'applique  a  faire  valoir  les  droits  de  cette  ferme. 
M.  RocilU  (96  aoust).  —  H  envoyé  deux  cjtats  du  produit  de  la  ferme  du  tabac  dans  son  dé- 
partement, tous  frais  faits,  pendant  les  deux  dernières  années,  sçavoir  : 

1 677 39,i0ii  livres  1 1  sols  6  deniers. 

ifÎ78 /i6,8y!  10  i\ 
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M.  DB  Bbsteuil  (  98  aoiisl).  —  Il  envoyé  un  estut  du  produit  de  la  ferme  de  labac,  certiGo  par 
le  directeur  de  la  ferme,  pour  les  années  1675, 1676,  1677  et  1678,  sçavoir  : 

1 675 1 9,79/1  livres. 

167G 95,96 4 

1677 30,768 

1 678 3o,i  96 

Il  s'applique  à  rendre  prompte  justice  aux  commis  sur  toutes  les  fraudes  et  autres  inddeias  qui 
peuvent  survenir  sur  le  sujet  de  cette  ferme. 

MM.  Dagueaseau,  Foucault,  Baân,  Méliand,  Tubeuf,  Miromesnil  n'écrivent  point  pour  les  six 
premiers  mois  de  1679. 

MM.  de  Marie,  Bouchu ,  Bezons,  Macbault  n'écrivent  point  pour  les  deux  dernières  années  et  le» 
six  premiers  mois  de  1679. 
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VIII.  —  COLBERT   ET   LES  FERMIERS  GÉNÉRAUX. 

i3  mars  1689. 

«Il  y  a  peu  de  jours  que  M.  Colbert  envoya  quérir  tous  les  fermiers  gënéraux.  lis  crurent  tous 
que  cVstoit  pour  quelque  avance  qu^on  soubaitoit  d'eux ,  mais  il  leur  dit  seulement  qu'il  y  avoit 
quelque  abus  dans  les  départemens  des  tailles,  qu'on  croyoit  bien  que  ce  n^stoit  point  la  faute 
des  intendans,  mais  que  les  receveurs  généraux  devant  avoir  plus  de  connoissance  du  fort  et  du 
foibie.  Ton  désiroit  que  les  choses  fussent  faites  le  plus  justement  que  se  pourrait  et  que  IVutorité 
et  crédit  que  les  particuliers  pouvoient  avoir  dans  les  provinces  ne  fust  pas  cause  qu'on  déchargea st 
des  paroisses  au  préjudice  des  autres,  et  qu'ils  prissent  garde  que  les  receveurs  particuliers  et  du- 
tres  qu'on  mettoit  pour  recevoir  les  deniers  le  fissent  sans  frais  et  le  moins  à  la  chaîne  des  sujets  du 
roy  que  faire  se  pourrait;  et  dit  aux  fermiers  généraux  qu'il  avoit  sçu  que  quelqu'un  d'entre  eux 
avoit  souffert  des  pertes  par  quelque  banqueraute  ;  qu'il  leur  conseilloit  plutost  de  mettre  leurs  de- 
niers dans  le  trésor  royal,  ou  dans  la  caisse  des  emprunts  où  ils  seroient  en  senreté,  et  qu'on  leur 
feroità  beaucoup  meilleur  compte  que  partout  ailleurs.  On  croit  qu'ils  se  pourront  servir  de  cet  avis.  y> 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Lettrée  historiquee  et  «necdotiquea  de  î68a  a  16^7. 
Fr.  io,a65.) 


IX.  — MEMOIRE 

TOL  CHANT  LES  PAPIERS  TERRIEftS  DU  ROY  '. 

[i683.] 

Les  papiers  terriers  des  domaines  du  roy  ont  esté  commencés  depuis  quinze  ans  en  plusieurs 
généralitéB  du  royaume.  Les  commissions  en  ont  esté  adressées  à  MM.  les  intendans  pour  y  travail- 
ler conjointement  avec  un  trésorier  de  France  à  la  requesle  des  procureur  du  roy  et  bureaux  des 
finances  et  à  la  poursuite  et  diligence  des  fermiers  des  domaines.  Les  arrests  qui  les  ont  commis 
portent  que  lesdits  terriers  seront  faits  des  biens  tenus  en  fief,  en  censive  et  en  franc-aUeu  dans  les 
domaines  de  Sa  Majesté. 

Les  fermiers  des  domaines  ont  fait  quelque  diligence  pour  avancer  ce  travail  durant  les  ^x  pre- 
mières années  de  leurs  baux  commencés  eu  1666  et  finis  en  1679;  et  en  1673,  on  ordonna  à 
MM.  les  intendans  de  surseoir  les  poursuites  desdits  terriers  pendant  la  guerre. 

Es  années  1677,  ^  ^7^  ^^  autres  suivantes ,  nouveaux  arrests  ont  esté  expédiés  et  rendus  à  la  dili- 
gence des  fermiers  pour  continuer  lesdits  papiers  terriers.  Les  propriétaires  des  fiefs  et  des  biens 
tenus  en  cens  et  rentes  ont  esté  poursuivis  pour  en  passer  leurs  déclarations.  Les  vassaux  du  roy 
ont  prétendu  qu'ayant  fourny  leurs  aveux  et  dénombremens  es  Chambres  des  comptes  ou  es  bu- 
reaux des  trésoriers  de  France,  on  ne  pourroit  les  obliger  de  les  donner  uno  seconde  fois  par  forme 
de  déclaration  par-devant  les  commissaires  des  terriers.  Est  intervenu  le  règlement  du  conseil  du 
18  janvier  1678,  portant  que  les  terriers  seroient  seulement  faits  des  biens  en  roture,  tenus  en 
censive  et  en  franc-alleu  dans  le  domaine  du  roy,  et  qu'à  l'égard  des  liefs  qui  sont  dans  sa  mouvance, 
les  commissaires  des  terriers  n'en  prendraient  aucune  connoissance. 

*  Ce  mémoiro  est  postérieur  à  Colbert;  nous  le  On  trouvera  sur  Topération  relative  au  relevé 

reproduisons  parc(;  qu'il  Tail  connaître  où  on  était  des  papiers  terriers  de  nombreux  mémoires  et  ré- 

l'opération  du   papier  terrier,  Hur  laquelle  nous  glemenls  interprétatifs  aux  Archives  de  VEmpire, 

avons  publié  un  ^and  nombre  dr»  lettres,  au  nio-  liasse  aao. 
ment  où  il  mourut. 


/ilO  APPENDICE. 

Si  bien  que  les  terriers  qui  sont  achevés  et  ceux  auxqueb  en  continue  de  (FBvailEer  ne  contien- 
nent que  les  dériarations  et  reconnoissances  des  biens  en  roture.  Et  à  Téganl  de  ceui  qui  sont  te- 
nus en  fief,  Sa  Majesté  a  ordonné  par  arrest  du  99  mars  i683  que  les  aveux  et  dénombremens  en 
seraient  fournis  aux  bureaux  des  trésoriers  de  France  de  chacune  'généralité  et  que  HM.  les  inlen- 
dans  y  présideraient. 

Cet  arrest  a  esté  envoyé  à  MM.  les  intendans  avec  une  instruction  pour  le  faire  exécuter  et  pour 
envoyer  à  M^'  le  contrôleur  général  les  estats  des  fiefs  qui  relèvent  du  roy  dans  Testendue  du  res- 
sort de  leurs  bureaux.  Les  inventaires  des  aveux  et  dénombremens  qui  ont  esté  fournis  et  des  mé- 
moires des  frais  qui  sont  à  faire  par  les  vassaux  pour  les  hommages  et  dénombremens  qu*ik  doivent 
rendre  pour  estre  lesdits  frais  r^és  au  Conseil. 

Les  estats  des  fiefs  de  quelques  généralités  ont  esté  envoyés  par  MM.  les  intendans;  mais  il 
semble  nécessaire ,  en  les  examinant,  d'observer  s^ils  y  ont  marqué  et  distingué  les  fiefs  pour  lesquels 
Sa  Majesté  est  à  présent  servie,  de  ceux  dont  la  mouvance  a  esté  usurpée  ou  qui  luy  est  conlestie 
par  d'autres  seigneurs,  afin  de  chercher  en  la  Chambre  des  comptes  les  titres  et  anciens  aveux  qui 
pourront  servir  à  justifier  les  droits  de  Sa  Majesté  sur  ces  tiefs  et  à  la  remettre  en  possession  des 
mouvances  qui  luy  appartiennent. 

11  semble  qu'il  soit  aussy  nécessaire  de  régler  les  frais  que  les  vassaux  doivent  payer  pour  leurs 
hommages  et  leurs  aveux  et  pour  les  saisies  féodales,  afin  que  les  juges  sçachent  ce  qu'ils  auront  a 
taxer. 

11  y  a  encore  une  observation  qui  semble  nécessaire  à  faire  sur  le  dixième  article  de  cette  ins- 
truction qui  porte  que  MM.  les  intendans  et  trésoriers  de  France  commenceront  à  recevoir  seule- 
ment les  dénombremens  des  fiefs  qui  sont  mouvans  des  domaines  réunis  et  dont  le  roy  jouit  pa:* 
les  mains  de  ses  fermiers,  et  qu'à  l'égard  des  fiefs  qui  relèvent  des  domaines  engagés,  ils  ne  feront 
point  appeler  les  vassaux  qui  en  relèvent  pour  fournir  leurs  aveux  qu'après  en  avoir  donné  avis  à 
Sa  Majesté  et  reçu  ses  ordres. 

Cependant  il  est  certain  que  les  Chambres  des  comptes  et  les  trésoriers  de  France  ont  reçu  jus- 
qu'à présent  sans  distinction  les  hommages  et  les  aveux  des  fiefs  qui  relèvent  des  domaines  réunis 
et  des  domaines  engagés,  d'autant  que  les  contrats  d'engagemens  des  terres  domaniales  et  des  cha$- 
teaux  qui  en  dépendent  portent  une  clause  expresse  par  laquelle  le  roy  s'en  est  réservé  les  droits 
honorifiques  dans  lesquels  sont  compris  les  hommages,  aveux,  dénombremens  des  vassaux.  Cela 
est  conforme  à  l'article  xv  de  Tordonnance  de  Moulins,  qui  porte  que  «Les  foy  et  hommages  dé- 
pendant des  terres  domaniales  qui  seront  engagées  demeureront  au  roy,  et  les  profils  de  fiefs  à 
ceux  auxquelles  les  terres  seront  aliénées,  n 

En  sorte  qu*il  semble  nécessaire  de  lever  la  surséancc  portée  par  cette  instruction  et  de  laisser 
aux  ofliciers  la  liberté  de  faire  rendre  aux  vassaux  qui  relèvent  desdits  domaines  engagés  les  de- 
voirs dont  ils  sont  tenus,  est^int  à  craindre  que  s'ils  demeuroient  plus  longtemps  sans  y  satisfaire, 
ils  n'allassent  porter  leurs  hommages  à  d'autres  seigneurs  ou  qu'ils  ne  démembrassent  leurs  fie^s 
au  préjudice  du  roy,  et  que  la  possession  en  laquelle  est  Sa  Majesté  estant  interrompue  par  cette 
surséance,  elle  ne  donnast  lieu  à  des  usurpations  qui  causeroient  par  la  suite  plusieurs  procès  pour 
reslablir  le  roy  dans  ses  droits. 

On  pourroit  encore  faire  icy  quelques  observations  sur  la  manière  de  vérifier  exactement  les 
aveux  et  dénombremens  des  fiefs  qui  relèvent  du  roy,  tant  pour  la  conservation  des  droits  de  Sa 
Majesté  que  pour  l'intérest  des  peuples  sur  lesquels  les  vassaux  s'efforcent  d'establir  plusieurs  ser- 
vitudes qu'ils  comprennent  dans  leurs  aveux;  mais  comme  cette  discussion  seroit  trop  estendue,  si 
Monseigneur  l'agrée,  on  luy  en  rendra  compte  par  un  mémoire  particulier. 

A  l'égard  des  terriers  des  biens  en  roture  tenus  en  censive  et  en  franc-alleu  dans  les  domaines 
du  roy,  MM.  les  commissaires  ont  reçu  depuis  six  ans  des  ordres  précis  d'y  travailler  avec  application. 

Les  terriers  des  généralités  de  Champagne,  Lyon,  Bourbonnois  et  Auvergne  sont  achevés  ot 
ont  esté  délivrr>s  à  feu  M.  Colbet-t.  On  continue  de  travailler  à  ceux  des  autres  généralités.  On  avoit 
envoyé  aux  commissaires  un  règlement  en  forme  d'instruction  arreste  en  conseille  1 8  janvier  1C68, 
touchant  la  manière  et  la  procédure  ù  suivre  dans  la  confection  desdits  terriers.  Mais  plusieurs  in- 
convéniens  sN^staiit  rencontrés  dans  l'exécution  do  cette  instruction,  feu  M.  Colbert  ordonna  qu'il 
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en  seroit  dressé  une  autre  pour  estre  envoyée  dans  des  ^néralités  afin  de  rendre  unifonnefl  les 
terriers  qui  restent  à  faire. 

Ceux  qui  ont  esté  chaînés  de  travailler  à  celle  dernière  instruction  se  sont  appliqués  à  chercher 
les  moyens  de  faire  lesdits  terriers  exactement  et  avec  ordre,  d^en  retrancher  les  frais  et  procé- 
dures inutifes  et  de  ne  laisser  aux  subdélégués  de  MM.  les  intendans  que  le  moins  de  fonctions  qu'il 
est  possible. 

Et  pour  ce  qui  est  des  frais  qui  sont  à  payer  par  les  parties  pour  Texpédition  et  réception  de 
leurs  déclarations ,  lesquels  avoient  esté  réglés  par  un  arrest  du  conseil  du  1 8  février  1679 ,  ils  ont 
esté  depuis  réduits  et  modérés  par  autre  arrest  du  a6  juin  i683. 

Cependant ,  comme  U  est  très-difficile  d'empescher,  quelques  précautions  que  Ton  y  poisse  appoi^ 
ter,  que  les  terriers  ne  soyent  une  grande  chai^  pour  des  peuples,  et  mesme  quHl  est  à  craindre 
que  les  délégués  qui  sont  employés  par  MM.  les  intendans,  les  greffiers  des  subdélégations,  les 
commis,  à  la  poursuite  des  terriers  et  fermiers,  auxquels  lesrèglemens  n'ont  attribué  aucune  chose 
pour  leurs  vacations,  ne  cherchent  les  moyens  de  s'en  récompenser,  soit  par  les  amendes  qu'ils 
poursuivent  contre  ceux  qui  sont  en  demeure  de  déclarer,  ou  par  la  raultiplirité  des  procédures  et 
des  dépens  qu'il  est  aysé  de  faire  dans  les  blasons  et  les  contredits  d'une  infinité  de  déclarations  qui 
seront  fournies,  il  semble  quil  ne  seroit  pas  inutile,  avant  que  de  permettre  aux  fermiers  de  con- 
tinuer lesdits  terriers,  d'examiner  avec  soin  s'il  est  nécessaire  d'y  travailler  dans  les  domaines  qui 
leur  sont  afifermés,  et  l'utilité  qu'il  en  pourra  revenir  au  roy. 

On  travaille  aux  papiers  terriers  pour  renouveler  au  roy  les  titres  des  cens  et  rentes  dont  il 
jouit  par  les  mains  de  ses  fermiers,  et  pour  rechercher  et  faire  reconnoistre  ceux  qui  ont  esté  négli- 
gés ,  recelés  et  usurpés. 

A  regard  des  cens  et  rentes  dont  le  roy  est  en  possession ,  il  semble  qu'il  ne  soit  pas  d'une 
grande  nécessité  d'en  faire  des  terriers,  particulièrement  dans  les  domaines  oti  les  fermiers 
jouissent  généralement  de  tous  les  cens  et  rentes  dus  au  roy  et  où  il  ne  s'en  trouve  aucuns  usur- 
pés, négligés,  ni  contestés,  joint  que  tous  ces  droits  sont  justifiés  par  les  comptes  rendus  en  la 
Chambre  et  que  d'ailleurs  on  pourroit  obliger  les  fermiers  d'en  rapporter  des  estats  et  papiers  de 
recette  signés  et  affirmés  par-devant  les  juges  des  lieux  et  de  les  délivrer  k  la  un  de  leurs  baux 
aux  receveurs  du  domaine  pour  les  rapporter  dans  leurs  comptes,  ainsy  qu'il  se  pratiquoit  autrefois. 
Et  pour  ce  qui  est  des  domaines  dont  les  cens  et  rentes  se  trouvent  négligés  ou  usurpés,  il 
semble  qu'il  soit  nécessaire  d'en  négliger  la  consistance  et  la  nature,  de  voir  s'ils  sont  assez  consi- 
dérables pour  faire  la  dépense  d'un  terrier,  et  l'avantage  que  le  roy  en  pourra  retirer. 

La  consistance  et  la  nature  de  tous  les  cens  et  rentes  qui  appartiennent  au  roy  dans  l'estendue 
de  chacun  fief,  terre  et  seigneurie  dépendant  de  ses  domaines  sont  rapportés  en  recette  dans  les 
comptes  rendus  en  la  Chambre,  sur  lesquels  les  premiers  pourront  dresser  des  estats  et  y  distin- 
guer les  cens  et  rentes  dont  ils  jouissent  et  ceux  dont  le  roy  n'est  plus  en  possession. 

Ces  estats  représentés  à  MM.  les  intendans  et  envoyés  avec  leur  avis  à  M'Me  contrôleur  géné- 
ral, estant  vos  et  examinés  et  mesme  vérifiés ,  s'il  est  besoin ,  sur  les  comptes  qui  sont  à  la  Chambre, 
feront  oonnoistre  s'il  y  a  nécessité  de  faire  travailler  aux  terriers  qui  sont  demandés  par  les  fer- 
miers, le  profit  qui  en  pourra  revenir  au  roy  et  si  les  usurpations  sont  considérables. 

Et  comme  la  plupart  des  fermiers  ne  veulent  point  faire  la  dépense  de  cette  recherche,  il  arrive 
que  les  terriers  auxquels  on  travaille  sont  imparfaits,  qu*on  n'y  déclare  simplement  que  les  droits, 
cens  et  rentes  dont  Sa  Majesté  est  en  possession ,  que  ceux  qui  sont  usurpés  ou  négligés  demeu- 
rent sans  estre  reconnus  et  que  tous  les  frais  qui  se  font  dans  la  poursuite  des  terriers,  qui  sont 
Irès-onéreux  aux  peuples,  n'apportent  au  roy  que  1res -peu  d'utilité. 

Les  estats  des  domaines  de  Champagne  et  de  Picardie  qui  ont  esté  présentés  A  Monseigneur, 
coDticnnent  les  cens  et  rentes  qui  dépendent  des  domaines  du  roy  dans  ces  deux  généralités  et  qui 
sont  rapportés  dans  les  comptes.  ' 

Les  terriers  de  Champagne  sont  faits,  et  pour  ceux  de  Picardie  on  peut  connoistre  par  les  estats 
qui  ont  estes  dressés  les  lieux  et  domaines  où  les  cons  et  renies  sont  considérables  et  dont  les  ter- 
riers {>euvent  estre  utiles  au  roy. 

(  Arcli.  d«  l'Kinp.  Papiers  fin  vonIrùU'  /fénrral  de*  finanr.cn.   —  Pièr#»s  divorecs.) 
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X.  — SUPPRESSION  D'OFFICES 

ET  DE  CHARGES  DE  FINAINCES  INUTILES,  PAR  COLBERT. 

Une  des  principales  préoccupations  de  Sally  avail  été  de  réduire  les  dépenses  n'ayant  pas  un 
caractère  indispensable.  Dès  i  bg3 ,  «il  tenoit  un  registre  de  tous  les  officiers  de  judicatare,policer 
écri(oire  et  finances,  avec  une  spécification  de  ceux  qui  sont  absolument  nécessaires  et  de  ceai 
dont  on  se  pourroit  passer. n  La  multitude  des  offices  était,  à  son  avis,  «la  partie  la  plus  vicieuse 
de  Tadministration.  »  Entraîné  par  son  penchant  à  Téconomie,  il  retrancha  en  une  fois,  sans  mé- 
nagement, quand  il  fut  nommé  grand  maître  de  Tartilierie,  cinq  cents  employés  inutiles. 

Les  mêmes  prindpes  guidèrent  Colbert  en  ce  qui  touche  les  économies  à  réaliser,  soit  sur  les 
frais  de  perception  des  impôts,  soit  sur  le  nombre  des  agents.  L'appui  qu'il  trouva  dans  Louis  XIV, 
à  la  mort  de  Maiario,  est  suffisamment  connu.  Sans  cet  appui,  ni  les  dilapidations  de  Fouquet 
ni  celles  des  financiers  n'auraient  pu  être  punies,  tant  les  nouvelles  réformes  avaient  suscité  de 
réclamations,  et  tout  avortait  au  début.  La  correspondance  du  miuistre  précise  le  but  quil  ne 
cessa  de  poursuivre.  En  voici  quelques  extraits  : 

Une  note  autographe  de  Tannée  1662  relative  à  «l'eslablissement  seur  et  solide  des  finances^ 
contient  ce  qui  suit  : 

«Tant  plus  cette  matière  sera  facilement  entendue  et  conduite  par  un  moindre  nombre  de  per- 
sonnes, tant  plus  elle  approchera  de  la  perfection. 

«Il  en  arrivera  encore  un  autre  avantage  au  Roy  et  à  T Estât,  qui  est  qu'un  moindre  nombre 
d'officiers  consommera  moins  d'appointeroens. . . 

«Pour  parvenir  à  cette  réduction ,  il  suffirait  de  laisser  mourir  tous  ceux  qui  servent  dans  les  au- 
tres charges,  et  ne  point  donner  leurs  places.  En  six,  sept  ou  huit  années  de  temps,  cet  establisse- 
mentse  trouverait  [fait],  qui  serait  assurément  le  plus  parfait  et  le  plus  glorieux  qu'on  pourroit 
examiner  en  cette  matière. 

«Outra  l'avantage  de  la  perfection ,  il  y  aurait  encore  tous  les  ans  a5o,ooo  livres  d'appointé- 
mens  retranchés  ^ . .  7> 

On  lit  dans  un  grand  mémoire  au  Roi  sur  les  finances,  qu'en  i66â ,  Louis  XIV  se  fit  rapporter 
tous  les  états  des  finances,  tant  des  fermes  que  des  recettes  générales,  dans  lesquels  il  retrancha 
«une  quantité  d^artides  considérables  que  la  corruption  des  siècles  passés  avoit  estahlis  et  qui  con- 
sommoient  une  bonne  partie  des  plus  clairs  revenus  du  roy  ^.t» 

A  la  même  époque ,  d'après  Colbert,  Louis  XIV  supprima  les  officiers  d'élections  (juges  chargés 
de  l'assiette  des  tailles  et  des  contestations  y  relatives)  dont  la  multiplicaUon  était  très-onéreuse  aux 
peuples  «préférant  le  soulagement  qu'il  vouloit  leur  procurer  par  ce  moyen  aux  propositions 
faites  de  donner  61  millions  de  livres,  en  leur  accordant  leur  conservation,  et  mesme  payer  61  mil- 
lions de  livres  pour  leur  remboursement  '.  t) 

Le  ministre  termine  en  disant  «qu'au  mois  de  septembre  1661  (chute  de  Fouquet),  on  cod- 
sommoit  tous  les  ans  en  remises  et  intérests  d'avances  90  millions  de  livres,  et  que  le  Roy  n'avoit 
plus  donné  un  sol  de  remises,  ni  d'intérests  (extraordinaires)  depuis  qu'il  avoit  pris  soin  de  ses 
finances.  y> 

Colbert  avait  trouvé  les  remises  des  receveurs  généraux  établies  au  chiffre  exorbitant  de  5  sous 
pour  livre.  Une  déclaration  du  roi  du  as  septembre  1663  les  fixa  à  9  deniers,  et  Louis  XIV  fait 
observer  dans  ses  Mémoires  que  cette  réduction  lui  permit,  malgré  l'épuisement  des  finances, 
d'aller  les  tailles  de  U  millions.  Le  3o  du  même  mois,  le  ministre  invitait  l'intendant  de  Tours 
à  examiner  «  s'il  ne  pourroit  pas  engager  les  receveurs  des  tailles  à  se  charger  eux-mesmes  desdites 
impositions,  chacun  pour  son  élection,  en  prenant  assurance  qu'ils  payeroient  régulièrement  à 
rEspaipie*.*» 

*  Lettres  de  Colbert,  l.U^  Financée,^.  3  et  A.  '  Lettre*  de  Colbert,  i.  H,  Financée .  p.  61  • 

'  Ibid.  p.  A'i.  *  Ihid.  p.  16. 
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On  lit  enfin  dans  des  mémoires  autographes  et  des  lettres  de  diverses  dates  : 

i66i,  —  «Travailler  fortement  à  la  suppression  des  trésoriers  de  France ,  offiders'des  élections 
et  greniers  à  sel ,  et  examiner  les  moyens  de  faire  cette  suppression  avec  le  moins  d'injustice  qn'ii 
se  pourra  '.n 

Décembre  t663,  —  A  l'intendant  do  Tours.  «Observer  à  combien  peuvent  monter  les  restes  de- 
puis Tannée  1607.  Ce  travail  est  d'autant  plus  important  que  les  receveurs  généraux  estant  grands 
chicaneurs,  et  de  plus,  n'ayant  rendu  aucun  compte  de  toutes  ces  années,  on  pourroit  bien  prendre 
la  résolution  de  se  passer  d'eux  *.n 

1660,  — «vRéduclion  des  remises  des  trésoriers  généraux  des  finances  à  i5  ou  18  deniers  pour 
livre,  au  lieu  de  5  sols.n  (Celleê  det  receveur»  généraux  avaient  été  réduites  à  g  denien.) 
«Suppression  d'une  infinité  d'officiers  des  élections  du  royaume  '.n 

s«  décembre  tôyo.  —  Au  gouverneur  de  Lyon,  fxCe  seroit  une  chose  fort  bizarre  et  singulière 
que,  dans  le  mesme  temps  que  le  Roy  a  supprimé  et  remboursé  vingt  mille  offices  inutiles,  Sa  Ma- 
jesté converlist  les  maistres  essayeurs  et  affineurs  qui  sont  en  métiers  dans  le  royaume,  en  deux  offi- 
ciers dans  la  seule  ville  de  Lyou*.^ 

Persévérant  jusqu'à  la  fin  dans  la  lâche  obstinément  poursuivie  de  simplifier  la  perception  des 
tailles  et  d'en  récjuire  les  frais,  Colbert  recommandait  encore,  en  1680,  «d'arrondir  les  ressorts 
des  élections  et  greniers  h  sel ,  de  diminuer  le  nombre  des  officiers  tout  autant  qu'il  seroit  pos- 
sible, parce  qu'ils  sont  à  chai^  aux  finances,  aux  peuples  et  à  l'Ëstat,  de  les  réduire  tous  insen- 
sibiement,  par  suppression  et  remboursement,  au  nombre  qu'ils  éloient  en  1 600  ^.v» 

On  a  l'impression  directe  de  Louis  XIV  sur  les  réformes  financières  que  lui  soumit  Colbert  au 
début  de  son  ministère,  pour  procurer  au  peuple  un  soulagement  immédiat.  9 II  faut,  dit-il 
dans  ses  Jnêtructiona  au  Dauphin  (année  1 06 1  ),  toujours  se  hâter  de  faire  le  bien.  Les  réformations 
que  j'entreprenois,  quoique  utiles  au  public,  dévoient  être  fâcheuses  à  un  grand  nombre  de  parti- 
culiers... Je  passai  donc  par-dessus  toute  autre  considération*.»  Piebbb  CkéMBST. 


XI.  —  ETABLISSEMENT  DE  L'IMPOT  DU   TIMBRE 

EN  FRANCE. 

L'origine  de  la  formalité  du  timbre  paraît  remonter  aux  Romains.  La  novelle  64  de  Justinien  , 
De  tabeUionibui  et  ut  protocola  dimittant  in  chartiê,  prescrivait  aux  tabellions  de  Conslantinople 
d'écrire  tous  les  actes  de  leur  ministère  sur  du  papier  en  tétc  duquel  étaient  marqués  le  nom  de 
l'intendant  des  finances  en  exercice,  le  temps  de  la  fabrication  du  papier  et  les  autres  indications 
d'usage  dans  le  protocole  des  actes.  Défense  était  faite  aux  juges  d'avoir  égard  à  ceux  qui  seraient 
rédigés  sur  des  feuilles  non  revêtues  de  ces  marques^. 

En  France,  le  premier  Edit  du  Roy  y  portant  ptablisscment  d'une  marque  sur  le  papier  et  parche- 
min pour  la  validité  de  tous  les  actes  qui  s'expédieront  par  tout  le  royaume,  est  du  mois  de  mars 
1 655 ,  sous  le  ministère  de  Fouquct. 

Les  principales  raisons  données  dans  le  préambule  étaient  les  suivantes  : 

Cet  impôt  existait  déjà  en  Espagne  et  en  Hollande'  ;  il  n'atteindrait  pas  les  pauvres,  et  les  riches 

'  Lettres  de   Colbert,  t.  II,  Finances- Annexe»,  *  Lettres  de  Colbert,  t.  II,  Finances,  p.  1517. 

«ir.viij.  "  Œuvres  de  Louis  XIV.  t.  I,  année  1661. 

'^  Ibid.  Finances,  p.  ^hZ.  ^  Encyclnpt^dic  méthodiqne ,  Finances. 

'  Ibid,  Fiiutnces' Annexes ,  ccxv,  c.cxvi.  '  En  Angleterre,  certains  droits  snr  des  actes 

*  Ihid.  [iiduiitrir  ,  Cnmmeirr  ,pA>f)'t.  <»nrrfristrc»s  furent  rtnhlis  r'n  lO-yi,  mais  t'apposi- 
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nVn  seraient  }>»$  ioeomniodéti;  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  doux  et  de  plus  léger;  il  serait  payé 
en  proportion  des  biens,  il  assurerait  la  validité  des  contrats,  empêcherait  la  falsïBcation  des  actes 
et  préviendrait  les  antidates. 

L*édit  prescrivait  que  tous  les  acies  et  papiers  portant/oy,  obligation  ou  acquit,  fussent  écrits  sur 
du  papier  ou  parchemin  marque  d'un  timbre  dont  le  prix  serait  proportionné  à  la  valeur  et  qualité 
des  actes. 

Ainsi,  les  obligations ,  déclarations,  contrats  de  ventes,  baux,  lettres  de  change  et  de  voilure, 
quittances  pour  arrérages  de  rentes,  louage  de  maison  elc.  au-dessous  de  la  valeur  de  5o  livres  en 
principal  devaient  être  écrits  sur  papier  ou  parchemin  de a  sols  6  deniers. 

Les  mêmes,  de  5o  à  99  livres 5         // 

de  1 00  à  /i99  livres i  o         c 

de  5oo  à  999 30         0 

de  1,000  livres  et  au-dessus Uo         a 

Les  actes  passés  pour  choses  dont  la  valeur  ne  pouvait  être  exprimée,  tels  que  procuration ,  bre- 
vets d^appren  lissage,  lettres  de  marchands  portant  commande,  lettres  de  crédit,  acquits  délivrés 
par  les  fermiers  des  aydes  et  gabelles,  passavants,  acquils-à-caution,  lettres  de  cachet  délivrées  en 
conseil,  nominations  aux  évêchés  et  abbayes,  passe-ports  et  congés  du  roi,  certificats  de  services, 
payements  de  gages,  commissions,  rôles  des  tailles,  nominations  des  marguiltierts,  certificats  de 
bonne  vie  et  mœurs,  lettres  de  noblesse,  devaient  être  sur  papier  ou  parchemin  timbrés  variant 
de  1  sol  a  ^o  sols  la  feuille.  (Le  prix  du  parchemin  était  payé  en  sus.) 

Les  comptes  des  deniers  des  villes,  bourgs  el  campagnes  devaient  être  écrits  sur  du  papier 

de 3  sols  6  deniers  la  feuille. 

Les  registres  de  baptême ,  mariage,  mort,  dans  les  vilUges 1  // 

Id.                                 dans  les  villes a  6 

Les  extraits  et  certificats  desdils  registres 5  » 

Les  registres  de  tonsure  et  des  ordres  sacrés 1  » 

Les  actes  de  consécration  des  cvéques 4o  a 

Les  monitoires  pour  la  publication  des  bims,  dans  les  villages. ...  1  u 

Jd.                                   dans  les  villes 10  m 

Les  dispenses  desdits  bans Uo  » 

Véà\i  portait  en  outre  que  les  papiers  et  parchemins  timbrés  ne  seraient  valables  que  pendant 
un  an  et  seraient  rcnouvelé.s  au  boutade  ce  temps,  mais  que  les  registres  inachevés  pourraient 
servir  moyennant  un  visa  nouveau.  Tous  les  actes  écrite  sur  papier  ou  parchemin  non  timbré  se- 
raient considérés  comme  nuls,  et  ceux  qui  les  produiraient  seraient  punis,  la  première  et  la 
deuxième  fois  d^une  amende,  la  troisième  fois  du  bannissement  perpétuel.  Il  stipulait  d'ailleurs  que 
les  actes  authentiques  par-devant  notaires  ou  émanés  de  juges  emporteraient  la  priorité  d'hypo- 
thèque. 

Cet  édit  ne  parait  pas  avoir  été  mis  à  exécution. 

En  1673,  Golbert  se  proposa  d'atteindre  le  même  but  que  son  prédécesseur,  mais  en  pi'enant 
une  autre  voie. 

Afin  d'abréger  les  lenteurs  et  les  frais  judiciaires  et  rendre  les  procédures  uniformes  dans  tout  le 
royaume,  une  déclaration  du  19  mars  ordonna  qu'il  serait  dressé  et  vendu  par  les  soins  du  gou- 
vernement, des  formulée  impriméei  pour  les  actes  de  tonte  espèce  «pour  estre,  par  les  particuliers, 
les  blancs  imprimés  remplis  et  employés  à  leurs  usages,  r 

Ces  formules,  dont  la  destination  est  spécifiée  dans  la  nouvelle  déclaration,  s^appliquaient  à 
peu  près  à  tous  les  actes  et  C4)nlrals  désignés  dans  l'édit  de  1 655.  Elles  devaient  être  r marquées  en 
leste  d'une  fleur  de  lys,  et  timbrées  de  la  qualité  et  substance  des  actes. .. *» 

tien  d'an  timbre  n'était  pas  nécessaire.  Les  droits  169/i ,  pour  une  période  temporaire.  (Til^eyStamp- 

de  tiiiibrr  rniTnt  imposé»  pour  la  première  fois  en  Lnwn.)  * 
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Le  sa  avril,  un  tarif  approuvé  en  conseil  régla  le  prix  de  chaque  formule. 
'Celle  déclaration  suscita  des  plaintes  nombreuses. 

Le  17  octobre  suivant ,  il  était  enjoint  aux  curés,  vicaires,  recteurs,  administrateurs,  religieux 
H  religieuses,  ainsi  qu^aux  ministres  protestants,  de  se  servir  pour  les  actes  de  baptêmes,  de  ma- 
riages, de  morls,  de  professions  etc.  de  registres  sur  papier  timbré,  sous  peine  de  1,000  livres 
d^amendes ,  dépens ,  etc. 

Les  contra ventions  se  renouvelant,  un  nouvel  arrêt  en  forme  de  règlement  parut  le  3  avril  1674 
pour  y  mellrc  ordre. 

Mais  cet  arrêt  lui-même  ne  fut  pas  exécuté,  et ,  peu  de  jours  après  (. . .  avril  1 67/1),  le  droit  sur 
le  papier  et  le  parchemin  timbrés  fut  remplacé  «par  un  autre  droite  prendre  généralement  sur 
tous  les  papiers  et  parchemins  qui  se  fabriquoient  et  se  consommoient  dans  toute  Testendue  du 
rovauoae. . .  99  • 

De  nouvelles  et  plus  graves  difficultés  surgirent  bientôt.  Aux  réclamations  des  procureurs  et 
des  particuliers  succédèrent  celles  des  fabricants. 

Frappé  sans  doute  des  observations  qui  lui  furent  présentées  dans  Tintérét  de  ces  derniers, 
Colberl  écrivit  en  ce  sens  à  Louis  XIV,  alors  devant  Besançon.  On  n'a  pas  celte  lettre;  mais  celle 
que  lai  répondit  Louis  XIV,  le  1 8  mai  167/i ,  en  fait  assez  connaître  Tesprit. 

('J^ay  lu  avec  application,  disait  le  Roi,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  la  marque  du 
papier  et  sur  les  formules.  Je  trouve  des  incon venions  à  quelque  party  qu'on  puisse  prendre,  mais 
comme  je  me  fie  entièrement  à  vous  et  que  vous  connoissez  mieux  que  qui  que  ce  soit  ce  qui  sera 
le  plus  à  propos,  je  me  remets  à  vous  et  je  vous  ordonne  de  faire  ce  que  vous  croyez  qui  sera  le 
plus  avantageux. 

r.  11  me  pacoist  qu'il  est  important  de  ne  pas  tesmoigner  là  moindre  foiblejise,  et  que  les  change- 
mens  dans  un  temps  comme  celuy-cy  sont  fascheux  et  qu'il  faut  prendre  soin  de  les  éviter.  Si  on 
pouvoit  prendre  quelque  tempérament,  c'est-à-dire  diminuer  les  deux  tiers  de  l'imposition  du  pa- 
pier, sous  quelque  prétexte  qui  seroit  naturel ,  et  restablir  les  formules  en  metlant  un  prix  moindre 
qu'il  n'a  esté  par  le  passé?  Je  vous  dis  ce  que  je  pense  et  ce  qui  paroistroit  le  meilleur;  mais  après 
tout,  je  finis  comme  j'ay  commencé,  en  me  remettant  tout  à  fait  à  vdus,  estant  assuré  que  vous 
ferez  ce  qui  sera  le  plus  avantageux  pour  mon  service.  ..v 

En  face  d'une  opposition  sérieuse  et  fondée,  Goibert  renonça  complètement  au  droit  sur  la  fa- 
brication du  papier. 

La  lettre  suivante  explique  les  phases  que  l'aflaire  subit  encore  : 

Paris,  11  juin  167&. 

ffJ'ay  dit  à  Vostre  Majesté  qne  les  formules  estoient  jointes  aux  fermes;  mais  pour  les  mettre  en  estât 
de  produire  les  9,aoo,ooo  livres  pour  lesquelles  elles  y  sont  comprises,  il  0  esté  nécessaire  de  les  changer 
en  suivant  une  proposition  qui  fut  faite  par  les  fermiers  dès  l'byver  dernier  et  dont  il  fut  rendu  compte 
à  Vostre  Majesté. 

«Les  formules  sont  composées  de  quarante  à  cinquante  timbres  diflërens,  et  l'on  paye  les  droits  sui- 
vant la  diflercnce  de^  timbres,  et  la  feuille  de  papier,  de  toute  grandeur,  se  trouve  taxée  depuis  6  jus- 
qu'à 18  deniers. 

«Le  public  se  trouve  diflicilement  servy  parce  qu'il  faut  que  cbaque  particulier  choisisse  entre  ces 
cinquante  différens  timbres  celoy  qui  luy  convient;  cela  cause  beaucoup  de  contraventions  qui  produi- 
sent des  chicanes  et  des  difficultés  qui  tournent  toutes  à  la  diminution  des  droits  de  Vostre  Majesté,  on 
ce  que  la  feniUe  de  grand  papier  estant  Uaée  comme  le  petit,  tout  ce  qui  devoit  estre  écrit  sur  celny-cy 
ne  trouve  écrit  sur  celuy-là,  et  aiosy  la  consommation  estant  moindre,  les  droits  se  trouvent  diminaés 
a  proportion. 

«La  proposition  qui  fut  faite  l'byver  dernier,  et  sur  laquelle  l'adjudication  des  fermes  est  faite, 
consiste  à  réduire  les  timbres  à  trois,  suivant  les  trois  sortes  de  papier  dont  on  se  sert  pour  Tordi- 
naire. 

vLe  petit  papier  demeure  à  sa  première  taxe  d'un  sol  la  feuille; 

«1^  moyen,  qui  est  un  tiers  plus  grand  que  le  petit,  sera  à  18  deniers; 

«Et  le  grand,  qui  est  deux  fois  plus  grand,  sera  à  a  sols. 

«Par  ce  moyen,  le  public  sera  plus  facilement  servy  et  les  fraudes  seront  nlrancliéos. 

"Il  n  esté  donné  nn  arrost  du  conseil  qui  rc{;|p  ro  rhnngemenl. ..'n 
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■ÉPOHSB  Dl  LOOIS  XIV. 

«J*8pproave  ce  que  vons  avez  (ait  sur  les  formules.it 

Un  ëdit  du  mois  d'août  1 67  'j  porta  règlement  pour  «le  nouveau  droit  qui  devoit  estre  levé  sur  le 
papier  et  parchemin  formuléfl." 

<t  Après  avoir  reconnu,  disait  le  préambule, qu'un  grand  nombre  de  petites  manufactures esta- 
blies  en  diverses  provinces  de  uoslre  royaume  ne  subsistent  que  par  le  bon  prix  du  papier;  et  que, 
quelque  bon  ordre  que  nous  puissions  faire  observer  en  la  lev<^e  de  ce  droit,  ou  nous  coanoos 
risque  de  ruiner  ces  manufactures,  ou  nous  estions  obligé,  pour  les  maintenir,  de  faire  des  distinc- 
tions dont  Tabus  et  le  mauvais  usage  pouvoient  diminuer  si  considérablement  le  droit  qu'il  ne  nous 
apporteroit  aucun  avantage,  joint  qu'il  estoit  autant  a  craindre  de  ruiner  la  manufacture  du  pa- 
pier, qui  est  très-importante  dans  nostre  royaume  ; 

«Nous  avons  résolu ,  par  toutes  ces  raisons,  d'éteindre  ce  droit  et  de  continuer  la  levée  de  celuy 
qui  est  présentement  estably  sur  le  papier  et  parchemin  formulés  ;  et ,  pour  le  rendre  plus  facile ,  de 
supprimer  les  timbres  différens,  dont  l'usage  estoit  d'une  discussion  di£Bcile,  et  de  régler  le  droit 
sur  le  papier  à  proportion  de  la  hauteur  et  largeur  des  feuilles  ^ . . .  « 

Quoi  qn'U  en  soit  de  ces  modifications ,  la  Guienne  et  la  Bretagne  virent  éclater  des  révoltes 
très-graves  où  les  impôts  sur  Tétain ,  le  tabac  et  le  papier  timbré  servirent  de  prétexte  aux  mé- 
contents (1675). 

L'éditdu  mois  d'aotH  167a,  véritable  point  de  dépMrt  de  rétablissement  du  papier  timbré  en 
France,  portait  qu'il  y  aurait  une  empreinte  particulière  pour  chaque  généralité,  et  fixait  le  droit 
comme  il  soit  : 

Pour  chaque  feuille  de  1 A  pouces  de  haut  sur  1 7  de  large a  sous  a  deniers. 

Id.  de  1  »  pouces  de  haut  sur  16  de  large 1  6 

Pour  un  demi-feuillet n  q 

Pour  un  quart  de  feuillet a  6 

Pour  un  feuillet  de  petit  papier  de  9  pouces  de  haut  sur  1 3  et  i/â  de  large .  1  a- 

Pour  une  detni-feuillc  de  même »  8 

Pour  un  quart ti  6 

Six  ans  après,  en  juin  1680,  une  ordonnance  du  roi  sur  les  aides  maintint  les  mêmes  prix 
et  fixa  ceux  du  parchemin  timbré  à  âo  sous  par  peau  et  1 5  sous  par  demi-peau. 

1^  même  ordonnance  fixa  à  5  sous  le  prix  du  papier  timbré  pour  toute  aorte  d«  quillanen,  à 
l'exception  de  celles  délivrées  pour  les  rentiers  de  l'hôtel  do  ville  de  Paris  dont  le  prix  fut  réduit  à 
a  sous. 

L'ordonnance  de  juin  1 680  rappelle  en  outre  quels  sont  les  actes  et  registres  soumis  à  l'obliga- 
tion du  timbre.  C'étaient  les  mêmes  que  ceux  désignés  dans  l'édit  primitif  du  mois  de  mars  1 655. 

Une  déclaration  du  18  avril  1690  augmenta  d'un  tiers  le  prix  du  papier  et  du  parchemin  tim- 
brés. Cette  augmentation ,  exigée  par  les  nécessités  de  la  guerre ,  était  motivée  comme  il  suit  : 

«liOS  grandes  dépenses  auxquelles  nous  sommes  engagé  nous  obligeant  d'avoir  recours  à  des 
levées  extraordinaires,  nous  avons  résolu,  pour  ne  point  surcharger  nos  peuples,  d'augmenter, 
pendant  le  temps  de  la  guerre  seulement,  les  droits  qui  se  lèvent  sur  le  papier  et  le  parchemin 
timbrés.  El  nous  avons  cru  que  cette  augmentation  leur  serait  moins  onéreuse  qu'aucun  autre  im- 
^  posl,  non-seulement  parce  que  la  levée  s'en  fait  presque  imperceptiblement,  mais  encore  parce 
qu'elle  tombe  plutost  sur  les  riches  que  sur  les  pauvres.  « 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  In  révolution  de  1 789,  l'impôt  du  timbre  donna  lieu  à  de  nombreux 
édils,  arrêts,  déclarations  et  jugements.  Nous  mentionnerons  seulement  les  principaux. 

Une  déclaralion  du  19  juin  1691,  portant  rèfrlem«ni  pour  U>i  écritureâ  qui  devraient  être  faites 

'  Révision  de  l'édit  d*nvril  H  du  droit  sur  lo  droit, etrèglementpoarla perception d'ireiny. Août 

ptipirr  pt  le parrhpuiiu  ;  (Hnl)]i«i<iriniM)t  d'un  nouvoou  1 67 '1.  (  Archiv(»s  des  Finances.) 
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tur  papier  et  parchemin  timbré»,  fixa  le  niaximuin  de  ligneâ  par  rôle  que  devaient  contenir  les  actes 
publics,  par  le  motif  que  «les  greffiers,  procureurs,  huissiers,  etc.  aflecloientde  mettre  sur  un  rôlo 
de  papier  ou  parchemin  autant  d^écritures  quVn  dévoient  contenir  plusieurs." 

Plus  d*un  demi-siècle  après,  au  mois  de  février  1 7^18,  un  édit  du  roi  augmenta  le  papier  tim- 
bré dans  la  proportion  d^environ  un  tiers.  Il  était  précédé  de  ce  préambule  : 

«'Les  dépenses  extraordinaires  que  la  guerre  occasionne  nous  mettant  dans  la  nécessilo  de  cher- 
cher des  secours  pour  la  soutenir  et  parvenir  à  une  paix  solide  et  durable,  nous  u*en  avons  pas 
trouvé  de  moins  onéreux  que  d^élahlir  des  droits  sur  la  poudre  à  poudrer  et  sur  la  cire,  de  réta- 
blir les  droits  anciennement  établis  sur  les  suifs  et  sur  les  papiers,  en  changeant  néanmoins  la 
forme  de  perception  des  derniers,  pour  la  rendre  plus  avantageuse  au  commerce,  comme  aussi  d^aug- 
menter  les  droits  sur  le  papier  et  parchemin  timbrés,  n 

Le  1 1  septembre  1 76:1 ,  une  déclaration  du  roi  ordonna  qu*à  Tavenir  les  rôles  des  tailles  et  au- 
tres impositions  accessoires  pourraient  être  faits  sur  papier  ordinaire  et  non  timbré  «afin,  disait 
la  déclaration ,  de  diminuer  les  frais  que  les  sujets  taillables  ont  supportés  jusqu'ici  pour  Tassietle 
et  le  recouvrement  de  la  taille. . .  » 

Voici,  en  définitive,  quel  était  le  tarif  du  papier  timbré  en  1787,  y  compris  10  sous  pour  livre 
additionnels  : 

Grand  papier  de  1  h  pouces  de  haut  sur  1 7  de  large .*>  sous  n  deniers. 

Papier  moyen  de  1 9  pouces  de  haut  sur  1 6  de  large 3         9 

Petit  papier  de  9  pouces  de  haut  sur  1 3  et  i/i) «i         6 

Demi-feuille 1  6 

Quart  de  feuille 1  3 

L'assemblée  des  notables  eut  lieu  vers  cette  époque.  Pour  entrer  dans  ses  vues ,  le  gouverne- 
ment substitua  à  l'impôt  des  vingtièmes  une  subvention  terriloriale  de  80  millions ,  remplaça  la  cor- 
vée par  une  prestation  en  argent,  et,  tout  en  assujettissant  au  timbre  un  certain  nombre  d'actes 
ou  d'objets  qui  y  avaient  échappé  jusqu'alors,  modifia  profondément  le  tarif  de  i'impôL 

D'après  ce  tarif,  les  commissions  de  divers  magistrats  et  fonctionnaires  devaient  être  taxées 
comme  il  suit  : 

Présidents  à  mortier  au  parlement  de  Paris 1  ao  livres    0  sous. 

Tous  présidents  prêtant  serment  entre  les  mains  du  Roi 60  // 

Procureurs  et  avocats  généraux /i8  /' 

Maîtres,  correcteurs  et  auditeurs  des  comptes 36  a 

Secrétaires  du  roi,  notaires,  référendaires «loo  h 

Conseillers  d'État 68  n 

Intendants  des  provinces 3o  0 

Maîtres  des  requêtes 96  n 

Rapporteurs  à  la  chancellerie,  conservateurs  des  hypothèques 1  ao  ^ 

Prévôts  des  marchands  à  Paris  et  à  Lyon /18  n 

Maires,  capitouis,  adjoints 19  n 

Lieutenants  généraux /j8  m 

Grand  amiral 100  t 

Archevêques  et  évêques 1 5o  a 

Curés 3  n 

Employés  quelconques,  au-dessous  de  1,000  livres 1  10 

de  1,000  livres  à  9,000  livres 3  » 

de  9,000  livres  ù  6,000 6  « 

■ au-dessus 96  » 

Lettres  de  duché 600  » 

Lettres  de  noblesse 900  # 

Le  tarif  mentionnait  également  les  droits  de  timbre  à  payer  pour  les  requêtes  et  mômoiros  de 
VII.  î»7 
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toutes  sortes,  les  ouvrages  périodiques,  les  almanachs,  les  maudals  et  lettres  de  change,  les  quit- 
tances et  actes  sous  signatures  privées,  les  certificats  délivrés  par  les  syndics  et  les  curés,  les  bre- 
vets d^apprentissage ,  les  papiers  de  musique ,  etc. 

Mais,  quel  que  fût  le  motif  qui  Tavait  inspiré,  cet  édii  souleva  une  violente  opposition ,  d'abord 
dans  le  parlement,  ensuite  dans  le  public.  Enregistré,  \e  6  août,  en  lit  de  justice,  en  présence 
du  Roi,  il  occasionna  dans  Paris  une  émotion  si  vive  qu^il  fallut  le  révoquer.  C'est  ce  qui  eut  liea 
au  mois  de  septembre  suivant. 

La  dernière  loi  relative  au  timbre  que  Tancienne  monarchie  ait  rendue  date  du  18  fé\ripr 
1 791 .  Cette  .loi,  qui  chargea  la  régie  de  Tcnregistrement  de  la  vente  du  papier  timbré,  abolit  la 
vente  des  papiers  désignés  sous  le  nom  deformulet  et  assujettit  au  timbre  le  plus  grand  nombre  des 
actes  et  objets  compris  dans  Inédit  de  1 O73 ,  notamment  les  quittances  de  rentes  payées  par  le  Tré- 
sor public,  celles  pour  dividendes  d^aclions,  les  registres  des  municipalités  pour  tout  ce  qui  cod- 
cernait  leurs  affaires ,  c^ui  des  négociants  et  des  entrepreneurs  de  travaux ,  les  comptes  de  fabri- 
cants et  factures  quand  ib  serviraient  de  titre  en  justice.  L^artide  tu  limita  le  nombre  de  lignes  qoe 
devait  contenir,  suivant  la  grandeur,  chaque  feuille  de  papier  timbré.  L'article  xx  excepta  du 
timbre  les  quittances  de  a 5  livres  et  au-dessous. 

Tarif  annexé  à  la  loi  du  ij  février  1791. 

Feuille  de  papier  de  9  pouces  sur  ih «  livr.  h  sous  b  deniers. 

Demi-feuille  de  mémo  format //  a  6 

Feuille  de  papier  moyen  de  1 1  pouces  sur  16 f  6  b 

Feuille  de  grand  papier  de  1 A  pouces  sur  17 ./  8  a 

Grand  registre  de  1 7  pouces  sur  21 a  10  « 

Très-grand  registre  de  9 1  pouces  sur  a.7 0  1 5  « 

Papier  pour  lettres  de  change  et  quittances  comptables  et  des  rentes 

sur  le  Trésor  public,  de  4oo  livres  et  au-dessous «  5  « 

De  600  à  800  livres  inclusivement «  10  » 

De  800  à  1,900  livres «  i5  " 

Au-dessus  de  i,aoo  livres  indéfiniment 1  a  f 

Papier  d'expédition,  le  double  du  prix  du  papier  minute  du  même 
format. 

Quittances  des  droits  d'entrées  et  d'octrois  des  villes  et  des  contribu- 
tions indirectes e  1  6 

On  voit  dans  un  rapport  officiel  que  le  produit  du  timbre  8*élevait  en  Tan  vi,  sous  Tempire  de  la 
loi  du  18  février  1791,  à  la  somme  de  16  millions. 

Un  an  après,  la  législation  sur  le  timbre  était  définitivement  fixée  parla  loi  du  1 3  brumaire 
an  vu.  PiBBRE  Clément. 


XII.  —PRINCIPAUX  EDITS, 

DECLARATIONS,  ARRETS  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  ET  DE  LA  COUR  DES  MONNAIES 

SDR  LE  FAIT  DES  MONNAIES 

PENDANT   LE  MIMSTÈRE   DE  COLBERT'. 
90  août  166t.  —  Arrêt  du  conseil  qui  défend,  âouêpeine  de  la  ne,  d^exposer  ni  recevoir  les  pièces 

'    Les  registres  rontenaiit  la   correspondance  de  lettres  sur  les  monnaies,  et  il  n'y  en  a  piS 

lU*  C<^ert  ne  renfemneiit   qu'un   |»eU(   nombre  une  Kctile  pnnr  la  (llour  des  mnnnaies,  re  qui 
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de  5  SOU8  fabriquées  à  Orange*,  commet  le  sieur  «de  Silvecane,  commissaire  à  la  Monnaie  de 
Lyon,  pour  nisir  tous  les  moulins,  machines,  balanciers,  etc.  servant  à  celle  fabrication,  en- 
semble  les  flans,  cisaille^  et  espèces  qui  se  trouveront  en  ladite  Monnaie;  arrêter  les  officiers  fa- 
bricateurs  flesdiles  espèces  oi  les  faire  conduire  au  For-rÉvéque,  à  Paris,  pour  y  être  procédé 
contre  eux. 

îS  décembre  t66i.  —  Arrêt  du  conseil  qui  adjuge  à  Jean  Sureau  la  ferme  générale  d*es  Mon- 
naies '. 

a5  tnars  i66a,  —  Arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  qui  défend  au  conciei^e  du  For-rÉvêque, 
90U9  peine  de  la  vie,  de  laisser  emmener  les  prisonniers  accuses  de  fausse  monnaie  pr  aucun  huis- 
sier du  parlemenl. 

17  mai  î66a,  —  Bail  général  dos  Monnaies  fait  en  conseil  d^Elat  de  Sa  Majesté,  h  Denis  Ge- 
nisseau,  bourgeois  du  Paris,  pour  neuf  années. 

Un  arrêt  du  96  septembre  1 66 1  avait  statué  que  toutes  les  fermes  seraient  mises  en  adjudication. 

Celle  des  Monnaies  devait  être  adjugée,  le  1"  mars  16621,  pour  neuf  années,  à  partir  du 
t*  juillet,  pour  les  villes  de  Paris,  Rouen,  Bennes,  Lyon ,  Bayonne  et  Aix,  ou  six  autres  hôtels 
des  monnaies  qui  seraient  arrêtés  en  conseil,  pour  les  écus  d*or,  louis  d'or  et  d'argent,  de  poids, 
titre,  tailles  et  remèdes  légaux;  de  laquelle  fabrication  il  y  aurait  un  sixième  de  pièces  de  1 5  sous 
et  5  sous:  les  deux  tiers  dndit  sixième  de  i5  sous,  et  Tantre  tiers  de  5  sous,  sans  pouvoir  fabri- 
quer d'autres  espèces. 

Les  adjudicataires  n'ayant  pas  été  assez  nombreux,  l'adjudication  avait  été  remise  au  99  mars; 
puis,  pour  la  même  cause,  au  99  mars;  et  comme  alors  l'enchère  n'avait  pas  excédé  80,000  li- 
vres, Tadjudiration  avait  été  remise  au  3  mai,  puis  au  17  mai,  où  maître  Denis  Gènisseau  eut 
\a  ferme  pour  1 09,000  livres,  aux  danses  et  conditions  suivantes  : 

ffi'  Le  fermier  général  jouira  de  toutes  le»  Monnoyes  do  France,  terres  et  seigneuries  pendant  neuf 
années,  à  partir  do  i**  juillet.  Tous  les  fermiers  particuliers  ou  commis  devront  quitter,  sans  avoir  droit 
à  aocan  dédommagement  de  la  part  de  Denis  Genisscou. 

R9*  Il  ne  pourra  faire  travailler  que  dans  six  Monnoyes:  Paris,  Rouen ,  Rennes ,  Bayonne,  Lyou  et  Aix, 
00  telles  antres  qoi  seront  ordonnées,  sans  qne  pour  ledit  changement  ou  ouverture  d'aocone  desdites 


donne  lieu  de  croire  qu*il  y  avait  pour  cet  objet 
des  registres  spéciaux,  qui  jusqu'à  présent  n'ont 
pas  été  retrouvés. 

Duos  le  but  de  combler  autant  que  possible 
cette  lacune  éminemment  regrettable,  car  il  est 
prouvé  que  Colbert  s'est  beaucoup  occupé  des 
monnaies ,  j'ai  relevé  dans  divers  recueils  manus- 
crits que  possède  la  Commission  des  monnaies 
(l'an  de  ces  recueils  ne  compte  pas  moins  de  laa 
volumes  comprenant  la  plupart  des  édils  et  arrêts 
reodos  sur  les  monnaies ,  depuis  Tan  788  jusqu'à 
179^  *  notamment  à  partir  de  l'année  1 39 a  )  et  je 
publie  ici  : 

i*  Le  titre  des  principaux  édits ,  déclarations , 
arrêts  qui  ont  paru  sur  la  matière,  de  1 66 1 ,  époque 
où  Colbert  est  devenu  ministre,  jusqu'à  l'année 
i683oàilestmort; 

s'  Les  eitraits  des  édils  et  arrêts  d'uue  impor- 
Unee  excqitionnelle. 

La  bibliothèque  des  Finances  possède  la  nomrn- 
Hature  manuscrite  des  actes  roncernaat  les  mon- 
«aies  de  1900  à  1796;  on  n'y  trouve  pas  moins 
«le  700  pièces  pondant  Ir  seul  ministère  de  Col- 


licrt,  et  encore  on  ne  saurait  dire  si  elle  est  com- 
plète. 

La  plupart  des  édits,  déclarations  et  arrêts  du 
conseil  que  j'indique  ont  été  rendus  sur  le  rap- 
port de  Colbert  on  contre-signes  par  lui. 

'  La  ville  d'Orange  ne  fut  incorporée  à  la  France 
qu'en  1700. 

Elle  appartenait  alors  à  la  maison  de  Nassau. 

Le  iU  juin  1669,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  ap- 
prouva la  confiscation  au  profil  du  roi  d'outils  et 
de  machines  saisis  par  ses  ordres,  à  Orange,  par 
le  motif  que  l'on  y  fabriquait  de  la  monnaie  faible 
de  poids ,  frappée  à  ses  armes. 

'  Un  arrêt  du  94  septembre  1661  avait  or- 
donné de  mettre  en  adjudication  toutes  les  fermes 
du  roi  et  de  les  adjuger  au  plus  offrant. 

Un  arrêt  précédent,  en  date  du  93  juillet  1 65g, 
avait  accepté  les  offres  du  sieur  Sureau  pourla  ferme 
frénérale  des  Monnaies  pendant  trois  ans,  moyen- 
nant le  payement  de  60,000  livres  par  an ,  pour 
tons  droits  de  seiiifneiiriaf^  sar  les  monnaies  d'or 
f»t  d'argent. 


ii^O  APPENDICE. 

Moimoyes,  il  iwit  tenu  à  aucun  dédooiinageuieiit,  ni  payeineol.  11  oura  la  juuissancit  de  tous  les  hosleU 
des  monnoyes  en  chômage  et  pourra  y  establir  des  cbaugeure  pour  y  recevoir  les  espèces  et  autres  ma- 
tières à  convertir,  sans  qu'ils  ayent  besoin  d'autre  titre  que  la  procuration  de  Genisseau.  Luy  seul  ou  se« 
procureurs  pourront  les  nommer,  et  défenso  aux  maistros  particuliers  de  continuer  leur  travail,  à  peine 
de  100  livres  par  jour  au  profit  dudit  Genisseau.  Luy  et  ses  procureurs  auront  la  préférence  de  tous  les 
logemens  qui  sont  dans  rcncloR  des  Monnoyes. 

R.V  Ilxie  pourra  fabriquer  que  des  double  louis  et  louis  d'or;  louis  do  Oo,  3o,  i5  et  5  sous  d'argent. 

fth*  Il  pourr.1  se  servir  des  outils,  moulina,  machines,  ustensiles  et  autres  choses  estant  dans  les  Mon- 
noyes, en  fera  faire  l'inventaire;  le  prix  ou  la  location  seront  fixés  par  des  experts. 

«5*  11  se  chai*gera  de  toutes  les  matières  d'or,  d'ar^^ent  et  billon  qui  se  trouveront  dans  les  Monnoyes,  et 
la  valeur  en  sera  payée  aux  propriétaires  sur  le  pied  de  l'ordonnance. 

tr6*  Les  matières  ou  espèces  estrangères  ou  décriées  seront  portées  auipMonnoyes  ou  bureaux  de  change , 
et  leur  valeur  payée  selon  l'ordonnance. 

«7*  liesaffineurs  sont  tenus  de  faire  leurs  nllinages  dans  /es  hwtelt  deii  *ionnoye»,  en  présence  d*un  com- 
mis on  contrôleur  du  fermier  général  pour  enregistrer  les  matières  foi  %  ics  ou  affinées*.  Le  sieur  Genis- 
seau aura  la  préférence  des  matières  affinées  pour  son  travail. 

«8*  Encas  de  contestation ,  la  connoissauce  en  appartiendra  aux  ofIi(  -  i  des  Monnoyes  et,  par  appel,  à 
la  Cour  des  monnoyes,  sans  que  les  parties  se  puissent  pourvoir  ailleuivV' 

Rio*  Le  sieur  Genisseau  et  ses  procureurs  pourront  se  servir  de  tels  -«uvriers  qu'il  leur  plaira. 

Cl 6*  En  cas  de  confiscations  et  amendes  sur  les  monnoyes,  un  tiers  \  '^parliendra  au  roy,  un  tiers  au 
dénonciateur,  et  l'autre  tiers  au  sieur  Genisseau. « 

90  È^temhre  i66a,  —  Arrêt  du  conseil  portant  que  Ie8  picc  ifi -devant  appelées  de  frots 
Mancs  et  six  blancs  n^auront  cours  que  pour  i5  deniers  et  a  sous  leniers,  et  défenses  à  toutes 
.sortes  ile  personnes  de  les  exposer  ni  recevoir  à  plus  haut  prix,  sou-  les  peines  y  menlionnées. 

tii 

aG  œiofn'c  tôGa,  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  que  Jean  Sureau,  premier  adjudicataire  du 
bail  (Tcnëral  des  Monnaies,  sera  remboursé  des  frais  et  expédition  de  sou  bail  par  Denis  Genisseau, 
dernier  adjudicataire,  comme  ayant  surenchéri,  suivant  la  liquidation' qui  en  a  été  faite. 

10  êeptembre  îG63.  —  Arrêt  du  conseil  qui  permet  à  tous  marchands,  banquiers,  etc.  de  tra- 
fiquer et  négocier  des  barres,  lingots,  saumons,  matières  d^or  et  d'argent,  réaux  d^Espagne  et 
autres  pièces  étrangères  par  tout  le  royaume,  et  défend  de  transporter  hors  le  royaume  aucunes 
espèces  et  matières  dW  et  d'argent,  à  peine  de  confiscation,  de  corps  et  de  biens. 

«Le  Roy  s'eslant  fait  représenter  les  diverses  ordonnances'  sur  le  fait  du  transport  au  dehors  et  au 
dedans  de  son  royaume  des  matières  d'or  et  d'argent  en  barres,  lingots  et  espèces  fabriquées  aux  coins 
et  armes  des  princes  estrangers ,  décriées  de  tout  cours  et  mise  ;  et  ayant  considéré  qu'à  l'égard  du  transport 
hors  du  royaume ,  lesdites  ordonnances  l'ont  toujours  et  uniformément  défendu  sur  peine  de  confiscation, 
de  corps  et  de  biens;  mais  a  l'égard  du  transport  de  ville  en  ville,  au  dedans  du  royaume,  qui  regarde 
la  commodité  du  public,  quoyque  diverses  ordonnances  l'ayent  défendu  sur  les  mesmes  peines,  il  se  trouve 
néanmoins  qu'elles  n'ont  point  esté  exécutées;  au  contraire,  la  liberté  de  ce  commerce  a  esté  permise* 
par  divers  arrests  des  sa  mars  i66&,  aa  octobre  i6&8,  a4  mars  i656,  aS  janvier  1667,  Saoust  j66oe( 
a3  novembre  166a. 

fSur  quoy  Sa  Majesté  ayant  rocurement  considéré  que  l'abondance  dont  son  royaume  jouit  provient  par- 
ticulièrement de  la  quantité  de  marchandises  qui  sont  transportées  par  les  marchands  et  négocians  eo 
Espagne  et  de  là  aux  Indes,  pour  le  payement  desquelles  ils  rapportent  une  bonne  partie  de  Targent 
en  barres  et  en  pièces  de  8  réaux  fabriquées  dans  le  Mexique ,  dont  les  flottes  d'Espagne  sont  chargées, 
lesquelles  au  moyen  de  ce  trafic  se  répandent  ensuite  dans  le  royaume ,  sont  converties  en  monnoyes  aux 
coins  et  armes  de  Sa  Majesté ,  et  produisent  par  ce  moyen  cette  abondance,  dont  les  peuples  commencent 
desjà  de  ressentir  les  effets,  et  qu'il  y  auroit  à  craindre  que  la  liberté  du  commerce  et  transport  de  ces 

'  (Jn  arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  du  10  fé-  *  Les  ordonnances  à  ce  sujet  sont  nombreuse^- 

vrier  i663   renouvela  la  défense  faite  aux  affi-  Il  y  en  avait  une  entre  autres  de  I^ms  XIV,  du 

ncurs  de  travailler  ailleurs  que  dans  les  hêlelsdos  8  février  i663. 
moiuiaies. 
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matières  au  dedaus  du  royaume  estant  interdite,  lesdila  marcliauds  trouvant  plus  c^e  Tacililé  ot  d'avan- 
tage dans  les  pays  estranger»  circonvoiainajls  n'y  transportassent  une  bonne  partie  de  ces  malière«,co 
qui  cauBAFoit  un  préjudice  notable  au  bien  du  royaume. 

«A  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir  et  continuer  ù  donner  sa  protection  royale  pour  le  restabUpsenieot 
du  GoiniDerce  au  dedans  et  au  debors  de  son  royaume  «  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdiis  arrests  des 
39  mars  i6&/^,  9&  mars  i654  a3  janvier  1657,  5  noust  1660  et  aS  novembre  t66a  seront  exécutés  selon 
leur  forme  et  teneur.  Ce  faisant,  a  permis  et  permet  à  tous  marchands,  banquier^i  et  autres,  de  traftqiier 
et  négocier  des  barres,  lingots,  saumons,  matitfn's  d*or  et  d*argent,  réaux  d'Espagne  et  autres  pièces 
estrangères,  et  icelles  transporter  en  telles  villes  de  ce  royaume  que  bon  leur  semblera;  comme  aussy  d'y 
faire  voiturer  toutm  sortes  d'espèces  aux  coins  et  armes  de  Sa  Majesté,  faisant  défense  à  toutes  personnes 
de  leur  donner  aucun  trouble  ni  empescbcment  audit  transport  et  trafic,  à  peine  de  10,000  livres 
d'amende  et  de  plus  grande,  s'il  y  échet. 

«Défendant  néanmoins  très-o  'essémcut  auxdits  marchands , banquiers  et  à  tous  autres  de  transporter 
hors  le  royaume  aucunes  espèci  ot  matières  d'or  et  d'ai'gent,  à  peine  de  confiscation ,  de  corps  et  de  biens , 
roiifurmémcnt  aux  ordonnant    \y> 

8  octobre  1 663.  —  Arrêt  i  »  conseil  (|ui  dédiai^ge  de  tous  droiLs  Targenl  en  masses,  barres 
et  lingots  enlraol  dans  le  n  yaume. 

26  novetnbre  t6G3. — An  .  du  conseil  pour  In  liiltriiation  de  100,000  livres  d'espèces  d\ir(jent 
cl  de  enivre  pour  les  Indes 

19  jannpi'  1O6Ù.  —  Arré    \i  conseil  pour  rouvertnre  de  la  Monnaie  de  Marseille. 

1 5  janvier  i665,  —  Arrî  le  la  Cour  des  monnaies  qui  fait  défenses  ù  to  js  orfèvres  de  faire  au- 
cun apprenti  qu'il  ne  soit  '  s  de  maître. 


5  noiîf  i665.  — ArnH  du  conseil  qui  fait  défense  à  lous  marchands,  bayjquicrs  et  autres  de  don- 
ner on  payement  plus  du  vinjjliènïe  en  sons. 

a6  novembre  i665.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  une  fabrication  dans  la  Monnaie  de  Paris 
d'espèces  jusqu'à  la  somme  de  1 00,000  livres,  pour  avoir  cours  dans  le  pays  de  la  concession  de 
la  compagnio^es  Indes  ocddentales  seulement,  siivoir  :  des  pièces  de  ao  sous  et  10  sons  a  neuf 
dixièmes  d'argent  fin. 

ce  Sur  ce  qui  a  esté  représenté,  au  Roy  par  les  directeurs  généraux  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales que,  pour  la  facilité  du  commerce  dans  les  isleset  terres  fermes  d'Amérique  et  pour  la  commo- 
dité des  sujets  de  Sa  Majesté  qui  y  habitent,  il  est  nécessaire  d'y  envoyer  de  la  menue  monuoye,  parti- 
culièrement pour  les  gens  de  journée,  lesquels  ne  pouvant  estre  payes  de  leur  travail  qu'en  sucres  ou 
petnns  dont  ils  n'ont  le  débit  qu'en  France  et  ne  reçoivent  le  provenu  qu'un  an  après,  quittent  les  isles  habi- 


'  La  Cour  des  monnaies  fil,  le  a5  septembre 
1663,  des  remontrances  sur  les  conséquences  que 
pourrait  avoir  cet  arrêt.  Elles  portaient  que  :  nCe- 
pcndant,  par  manière  de  provision ,  iceloy  arrest 
seroit  registre  es  registres  de  ladite  Cour,)X)ur  eslre 
exécuté;  sans  que  néanmoins,  sous  prétexte  desdits 
négoce  et  transport,  les  marchands,  banquiers  et 
autres,  pussent  recueillir  dans  ce  royaume  les  es- 
pèces décriées,  soit  de  France  ou  estran gères. les- 
quelles, ensemble  relies  qui  viendroicnt  des  pays 
estrangers,  seroient,  conformément  aux  ordon- 
nances, ai'rests  et  rèjylemcus ,  portées  par  ceux  qui 
en  anroient  dans  les  Monnoyes  pour  y  eslre  fondues 
et  converties  en  espèces  aux  coins  et  armes  de  Sa  Ma- 
jesté, et  la  juste  valeur  à  eux  rendue,  à  la  charge 
que,  des  contestations  qui  surviendroient  en  exéni- 


tion  dudit  arrest  du  conseil  d'Estat,  la  connoissance 
en  appartiendroit  à  ladite  Cour  et  aux  commissaires 
d'icelle.î» 

Mais  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  8  novembre 
i663  infirma  celui  de  la  Cour  des  monnaies,  et 
ordonna,  iaru  ë'y  arrêter,  que  celui  du  10  sep- 
tembre serait  exécute  selon  sa  forme  et  teneur, 
«faisant  Sa  Majesté  très  -  expresse  défense  à  ladite 
Cour  et  aux  commissaires  d'icelîe  d'y  apporter  au- 
cun trouble  et empeschement,  à  peine  de  nullité, 
10,000  livres  d'amende ,  dépens ,  dommages  et  in- 
térests.r  , 

*  Voir  ci-après,  au  sujet  des  monnaies  pour 
les  Iles  :  1*  l'arrêt  du  a6  novembre  t665;  a*  la 
pièce  portant  la  date  du  ai  juillet  1670. 
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técs  par  les  François  pour  passer  dans  les  autres  où  ils  sont  payés  en  espèces  d'aii^eut  dont  ils  achètent 
les  denrées  et  choses  nécessaires  pour  leur  subsistance;  mais  comme  la  monnoye  au  titre  de  France  nt 
demcnreroit  pas  sur  les  lieux,  ceux  qui  négocient  dans  lesdits  pays  ou  qui  en  reviennent  aimant toojoiin 
mieux  rapporter  de  l'argent  que  du  sucre  ou  du  tabac,  les  directeurs  généraux  auraient  supplié  Sa  M»- 
jesté  de  faire  fabriquer  quelques  nouvelles  espèces  d'ai*gent ,  billon  et  cuivre  jusqu^à  une  certaine  somme, 
d'un  moindre  titre  que  celles  qui  ont  cours  dans  le  royaume,  et  dont  le' prix  soit  augmenté  otMisasus  4s ia 
valeur,  tant  par  les  frais  et  l'avance  que  fera  la  compagnie,  que  pour  les  risques  de  TenToyer  audit  pays, 
ce  qui  est  le  seul  moyen  d'y  faire  demeurer  lesdites  monnoyes. 
<tOuy  le  sieur  Golbert,  ete.« 

Décembre  t665.  —  Édit  qui  admet  les  officiers  de  la  Cour  des  monnaies  au  payement  du  droit 
annuel,  conformément  à  la  déclaration  du  6  octobre  i638. 

7  décembre  i665.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  qu'a  partir  du  i"  janvier  suivant,  les  louis 
n'auront  plus  cours  que  pour  to  livres  i5  sous,  doubles  et  demis  à  proportion,  les  écusdVpour 
5  livres  1 1  sous  6  deniers,  les  louis  d'argent  ou  écus  pour  58  sous;  diminution  à  proportion;  dé- 
crie les  lis  d'or  et  d^argent  imbriqués  en  conséquence  des  édits  de  mars  et  décembre  i655  ^ 

cLe  Roy  s'estant  fait  représenter  Testât  de  ses  monnoyes,  et  tous  les  édits ,  déclarations  et  arrests  donnés 
»iur  le  fait  de  la  fabrication,  prix  c>t  cours  d'icellcs,  et  ayant  remarqué  les  difiërens  changemens  qui  ont 
esté  apporli^  depuis  trente  et  quarante  ans,  le  surhaussement  du  prix  pour  lequel  elles  avaient  anpars- 
vaut  cours  en  ce  royaume,  ce  qui  apporte  un  changement  considérable  en  la  proportion  qui  esloit  pour 
lors  entre  les  denrées  et  marchandises,  et  le  prix  des  espèces  d*or  et  d'argent,  laquelle  proportion  ayant 
esté  conservée  dans  tous  les  pays  circonvoisins  cstrangers,  cause  une  différence  si  grande  dans  les 
changes,  que  le  commerce  général  de  son  royaume  en  reçoit  un  préjudice  fort  considérable. 

«A  quoy  estant  nécessaire  de  pourvoir.  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  commencer  do  premier 
jour  de  janvier  prochain ,  les  louis  d'or  de  poids  et  titre  portés  par  les  édits,  déelaratinna  et  airests,  les- 
quels ont  cours  présentement  pour  tt  livres,  ne  seront  plus  exposés  que  pour  lo  livres  i5  sols,  les 
demy-Iouis  d'or  pour  5  livres  7  sols  6  deniers,  les  doubles  pour  -a  livres  10  sols,  et  les  pistoles  d'Espagne 
pesantes  à  proportion  ;  les  écus  d'or  qui  avoient  cours  pour  5  livres  i/i  sols,  à  5  livres  11  sols  6  deniers; 
les  Inuis  d'âri^iil  ne  seront  exposes  pareillement,  sravoir  ceux  de  60  sols  que  pour  58  sols,  ceux  de 
3o  sols  pour  âo  sols,  ceux  de  i5  sols  pour  lU  sols  6  deniers,  et  ceux  de  5  sols  pour  h  sols  10  deniers, 
auxquels  prix  Sa  Majesté  les  a  réduits  par  le  présent  arrest. 

«Et  à  l'égard  des  lys  d'or  el  lys  d'argent  fabriqués  en  conséquence  des  édits  des  mois  de  mars  et 
dt'cembre  1655,  Sd  Majesté  a  ordonné  et  oi*donno  qu'ils  seront  et  demeureront  décriés  de  tout  cours  et 
mise  en  vertu  du  présent  arrest,  sans  qu'ils  puissent  cy-après  avoir  aucun  cours  dans  le  royaume.  Enjoint 
Sa  Majesté  à  ceux  qui  en  ont,  de  les  porter  aux  bostels  de  ses  monnoyes  et  chez  les  changeurs,  pour 
estre  fondus  et  convertis  en  louis  d'or  et  d'argent ,  où  la  valeur  leur  sera  payée  au  marc  suivant  leur  titre; 
faisant  Sa  Majesté  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tons  ses  sujets,  de  quelque  qualité  qu'ils soyent, 
d'exposer  ni  recevoir  lesdits  lys  en  aucune  manière,  et  lesdits  louis  d'or  et  d'argent,  pistoles  d'Espagne 
et  écus  d'or,  à  plus  haut  prix  que  celuy  porté  par  le  présent  arrest,  à  peine  de  3,ooo  livres  d'amende, 
payable  par  chacun  de  ceux  qui  seront  surpris  en  ladite  exposition  et  recette,  applicable,  un  tiers  au  pro- 
fit de  Sa  Majesté,  un  tiers  à  l'Hospitai-Gunéral ,  et  l'autre  tiers  au  dénonciateur. .  .9 

û8  janvier  1666.  —  Arrêt  du  conseil  portant  qu'à  l'avenir  les  monnaies  seront  fabriquées  aux 
frais  et  dépens  du  roi,  et  révoquant  le  bail  de  Denis  Genisseau. 

nLc  Roy  ayant  reconnu  qu'il  est  du  bien  de  l'Estat  et  utililé  do  ses  sujets  de  faire  travailler  ses  Mon- 
noyes par  les  mains  de  ses  officiers  et  de  personnes  auxquelles  elle  en  commettra  le  soin ,  Sa  Majesté  poar 
y  parvenir  a  résolu  de  révoquer  le  bail  fait  desdites  Monnoyes  à  M*  Denis  Genisseau ,  le  1 7  may  166s,  et 
de  faire  faire  ladite  fabrication  à  ses  frais  et  dépens,  aimant  mieux  employer  le  revenu  qu'elle  poorroit 
tirer  de  ladite  ferme  générale  des  Monnoyes  que  de  le  laisser  entre  les  mains  des  fermiers,  lesquels,  au 
lieu  de  travailler  à  la  conversion  et  fabrication  des  espèces,  ne  songent  qu'à  billonner  et  transporter  hors 

'  Ces  dispositions  suscitèrent  sans  doute,  comme  rendit  un  arrêt  «contre  ceux  qui  semoient  de  faax 
toutes  celles  du  même  genre,  des  réclamations,  bruits  pour  empeacher  l'exécution  de  l'arrestdo 
ta\%  le  la  janvier  suivant,  la  Cour  des  monnaies  conseil  pour  la  réduction  des  monnoyes.» 
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le  royaume  ceDet  qtûsoot  déeriëes;  et  estaot  néeessaire  pour  le  metinageiiient,  admiDistratioD  et  fabrication 
desdites  Monnoyes  de  commettre  une  personne  de  probité  et  intelligence  qui  puisse  faire  l'amas  des  ma- 
tières répandues  dans  tout  le  royaume  et  qui  arrivent  des  pays  estrangers,  et  faire  travailler  Icsdites  Mon- 
noyés  en  y  establissant  des  commis  qui  fassent  faire  la  conversion  desdites  matières  en  louis  d'or  et 
d*argent; 

•^Sa  Majesté,  estant  en  son  conseil,  a  révoqué  et  révoque  le  bail  fsit  audit  Gcnisseau  pour  le  temps  qui 
en  reste  h  expirer,  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  l'avenir,  à  commencer  du  i"  février  prochain ,  la  fabrication 
des  monnoyes  sera  faite  dans  tous  les  bostels  des  monnoyes  du  royaume  à  la  diligence  et  par  les  soins  de 
M*  Claude  Thomas,  que  Sa  Majesté  a  commis  &  cet  elTet  par  le  présent  arrest,  auquel  elle  donne  pouvoir  d« 
cwnmettre  dam  touâ  lesditt  hoeteli  det  mormoyes  tettee  personnes  que  bon  luy  semblera  pour  y  recevoir  toutes  les 
ettpèces  et  minières  d'or,  d'argent  et  billon  qui  seront  apportées,  dont  ils  tiendront  bon  et  fidèle  registre,  faire 
faire  la  fonte,  conversion,  travail  et  fabrication  desdites  matières  en  louis  d'or  et  d'argent  du  poids  et 
titre  ordinaires. 

«Enjoint  aux  ofiieieni  de  la  Cour  des  monnoyes  et  aux  juges,  gardes  et  autres  officiers  d'icelle,  chacun 
en  droit  soy ,  d'establir  et  faire  reconnoistre  ledit  Thomas  et  les  commis  qui  seront  par  Iny  envoyés  dans 
les  Monnoyes  où  se  trouvera  à  propos  de  faire  le  travail  en  vertu  de  ses  procurations,  et  leur  donner  les 
logemcns  dépendant  de  la  maistrise  pour  y  faire  résidence  et  vaquer  à  l'exercice  de  leur  commission.  Fait 
Saditc  Majesté  défense  auxdits  officiers  de  faire  aucun  travail  ni  délivrance  qu'en  présence  ou  du  con- 
!«eDtement  desdits  commis;  et  auxdits  Genisseau ,  ses  commis  et  tous  autres  qui  font  présentement  travail- 
1er  dans  les  Monnoyes  réservées  par  son  bail,  do  continuer  ledit  travail,  leur  enjoignant  de  remettre 
incessamment  es  mains  dndit  Thomas  ou  ses  commis  toutes  les  matières  d'or  et  d'argent  qui  se  trouve- 
ront dans  les  cdveaux  desdites  Monnoyes  et  changes  eslablis  en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

«Veut  Sa  Majesté  que  ledit  Thomas,  ses  commis  et  préposés  fassent  lesdites  emboistées  des  espèces  d'or 
dt  d'argent  ainsy  qu'il  est  porté  parles  ordonnances,  pourestre  procédé  au  jugement  dudit  travail  ainsy 
qu'il  estaccoustumé,  sans  que  ledit  Thomas  soit  obligé  de  rendre  compte  do  ladite  fabrication  et  des  frais 
qu'il  aura  faits,  ailleurs  qu'au  Conseil.  Ordonne  en  outre  Sa  Majesté  que  tous  les  arrests,  règlemens  et 
clauses  employés  dans  le  bail  fait  audit  Genisseau  seront  exécutés,  à  l'exception  de  ceux  auxquels  il  a 
esté  dérogé  par  les  arrests  du  conseil  postérieurs  audit  bail;  et  sera  ledit  présent  arrest  lu,  publié,  registre 
et  affiché  partout  où  besoin  sera,  et  exécuté  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconques  faites  ou  à 
faire ,  desquelles ,  si  aucunes  interviennent ,  sa  Majesté  s'en  est  réservé  la  connoissance  et  k  son  conseil  auquel 
les  contrevenans  seront  assignés  en  vertu  d'iceluy,  et  icellc  interdit  à  toutes  autres  Cours  et  juges  auxquels 
Sa  Majesté  fait  défense  d'apporter  aucun  trouble  ni  empeschement  à  l'exécution  d'iceluy.  Enjoint  en  outre 
Sa  Majesté  à  la  Cour  des  monnoyes  et  officiers  dépendant  d'icelle  et  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces, 
villes  et  chasleaux,  leurs  lieutenans,  consuls,  capitouls,  maires,  jurats  et  échevins  des  villes  et  commu- 
nantés  de  ce  royaume  et  k  tous  autres  officiers  qu'il  appartiendra,  de  tenir  la  main  à  l'exécutioD  du  pré- 
sent arrest  lorsqu'ils  en  seront  requis  par  ledit  Thomas,  ses  procureurs  et  commis,  lesquels  Sa  Majesté  a 
mis  et  met  en  sa  particulière  protection  et  sauvegarde.^ 

6 février  1666. —  Arrêt  du  conseil  décriant  des  monnaies  de  France,  d'Espagne  et  d'Italie,  cl 
fixant  la  valeur  du  marc  d^or  et  d^argent  fin. 

37  mai  i666,  —  Arrêt  du  conseil  qui  règle  le  nombre  des  Monnaies  et  la  manière  dont  on  y 
doit  travailler. 

«Le  Roy  ayant,  par  arrest  de  son  conseil  du  98  janvier  dernier,  révoqué  le  bail  fait  à  M*  Denis  Geoia- 
seau  des  Monnoyes  du  royaume,  et  fait  choix  àa  la  personne  de  M*  Claude  Thomas  pour  l'administration 
et  régie  desdites  Monnoyes  que  Sa  Majesté  a  résolu  de  faire  travailler  à  ses  frais  et  dépens ,  à  commencer 
du  premier  jour  de  février  aussy  dernier,  et  estant  nécessaire  de  régler  dans  quels  hostels  des  monnoyes 
ledit  Thomas  fera  travailler  et  le  prix  auquel  il  pourra  acheter  les  matières,  lesquelles  Sa  Majesté  a 
trouvé  bon  de  laisser  dans  un  commerce  libre,  sont  montées  beaucoup  au  delà  de  ce  qui  est  réglé  par  les 
ordonnances  et  derniers  règlemens,  conmie  aussy  de  pourvoir  au  premier  fonds  qu'il  faut  faire  en  cha- 
cune des  Monnoyes  pour  le  premier  achat  desdites  matières  et  à  plusieurs  autres  choses  importantes 
pour  la  bonne  administration  desdites  Monnoyes; 

«Sa  Majesté,  en  son  conseil,  a  arresté  que  ledit  Thomas  fera  travailler  lesdites  Monnoyes  de  Paris, 
Rennes,  Nantes ,  Bayonne ,  Rouen,  Lyon,  Montpellier,  Aix,  Pau  et  telles  autres  qu'il  jugera  à  propos,  dans 
lesquelles  il  establira  les  commis  nécessaires  ;  qu'il  sera  fait  fonds  de  la  somme  de  1 00,000  livres  des  de- 
niers do  Trésor  royal,  qui  sera  mise  es  maios  dudit  Thomas  pour  employer  à  l'achat  des  matières  néces- 
saires pour  commencer  le  travail  dirs^lites  Monnoyes  et  estime  par  luy  distribuées  dans  lesdites  Monuoyt>s 
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nax  commis  qui  seront  par  luy  cstablis,  desquels  il  demeurera  civilement  responsable ,  et  à  la  charge  par 
luy  d*en  tenir  compte. 

«Et  d'autant  que  les  matières  valent  beaucoup  plus  dans  le  commerce  que  le  prix  porté  dans  les  derniers 
tarifs ,  pourra  ledit  Thomas  et  les  commis  qui  seront  par  luy  establis  danslesdites  Moonoyes  recevoir  et  ache- 
ter des  marchands  et  autres  particuliers  du  royaume  les  lingots  d*or,  espèces  et  matières  du  titre  de  3 9  carat» 
j  U8qu*à  ZSk  livres  le  marc,  au  lieu  de  378  livres  porté  par  le  dernier  tarif,  et  les  autres  à  proportion ,  et 
les  barres  d'argent  du  titre  de  11  sols  ta  deniers  jusqu'à  96  livres  a  sols  au  lieu  de  96  livres  10  sols 
qu'ils  doivent  valoir  par  le  dernier  tarif  sur  le  pied  de  a 5  livres  &  sols  le  marc  d'argent  de  1 1  deniers  qui 
est  le  titre  des  louis  et  des  réaux  quarts  décriés,  et  barres  du  mesme  litre  à  9/i  livres  i5  sols  le  marc  aa 
lieu  de  a^t  livres  5  sols  h  quoy  il  a  esté  réduit  par  le  dernier  tarif,  et  les  autres  espèces  et  matières  à  pro- 
portion, auquel  prix  l'achut  desdites  matières  et  la  dépense  qu'il  en  fera  dans  son  compte  luy  seront  pa^^ 
et  ulioués  sans  diflicnlté  nonobstant  les  r^glemens  et  défenses  au  contraire. 

«Et  arrivant  que  Sa  Majesté  diminuas!  les  espèces,  le  prix  desdites  matières  diminuera  à  proportion  sur 
le  pied  du  prix  cy-dessus.  ^ 

R  Inédit  Thomas  fera  observer  que  dans  la  fabrication  des  louis  d'or  il  y  en  ayt  les  deux  tiers  eu  louis  et 
un  tiers  en  doubles  louis  valant  10  livres  i5  sols ,  et  dans  la  fabrication  des  louis  d'argent  il  ne  se  fasse 
qu'on  sixième  en  pièces  â*i  58  sols,  un  tiers  en  pièces  de  ag  sols,  un  tiers  eu  pièces  de  i&  sols  6  deniers  et 
un  sixième  en  pièces  de  h  sois  lo  deniers,  au  lieu  du  quart  de  chaque  espèce  porté  par  ledit  règlement 
des  Monnoyes; 

itQu'il  ne  sera  fabriqué  de  pièces  de  k  livres  1  o  deniers  que  dans  les  Monnoyes  de  Paris ,  Rouen  et  Rennes» 
seulement,  et  non  dans  les  antres; 

(tQue  les  frais  de  brassa|;c  seront  faits  par  les  commis  dudit  Thomas  avec mesnage et  économie,  et  luy 
seront  passés  et  alloués  avec  les  gages  desdits  commis  dans  la  dépense  de  son  compte  sans  aucune  dif- 
Gcalté. 

«Ledit  Thomas  rapportera  tous  les  ans,  six  semaines  après  chacun  expiré,  les  estais  de  ce  qni  aura 
esté  monnoyé  dans  chacune  Monnoye,  sur  laquelle  il  comptera  annuellement  au  Conseil  sansestre  tenu 
de  compter  à  la  Cour  des  monnoyes  des  foiblages  de  poids  et  écharcetés  de  loy ,  attendu  qu'ils  reviennent 
nu  proGt  de  Sa  Majesté  et  qu'ils  seront  compris  dans  le  praduit  desdites  Monnoies. 

«Ledit  Thomas  ne  pourra  estre  compris  dans  aucunes  recherches  pour  l'administration  et  régie  de  ladite 
Mon  noyé,  attendu  qu'il  ne  V  accepte  que  par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  mns  aucune  eontUtion  que  de  recevoir  de 
Sadite  Majesté  ce  qu'il  luy  plaira  ordonner  pour  ledit  appointement ,  etc.  ' 

16  septembre  sG6 6.  —  Arrêt  du  conseil  qui  donne  cours  aux  luuis  et  pisloles  d^£spagne  de  poitU 
pour  1 1  livres,  doubles  et  demis  à  proportion,  aux  louis  d'or  pour  7  livres,  aux  écus  d'*or  pour 
5  livres  i/t  sous,  aux  louis  d^argenl  et  écus  pour  3  livres;  diminution  à  proportion*. 

u  décembre  î666.  —  Arrêt  du  conseil  qui  défend  à  tous  marchands,  négociants  et  autres  du 
royaume  de  porter  ou  envoyer  à  Coustantinople,  Smyrne  et  autres  lieux  et  échelles  du  Levant  au- 
cunes piècas  de  5  sous  aux  armes  de  France  ou  de  quelque  autre  coin  étranger,  et  ordonne  à 
tous  les  capitaines  qui  porteront  des  espèces  d^argent  au  Levant  de  les  faire  transporter,  lors  du 
débarquement,  en  la  maison  du  consul  de  la  nation. 

ij  février  tôôj.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  que  les  sous  et  douzains  entreront  pour 
le  quart  dans  les  payement^,  tant  aux  recdtes  des  deniers  du  roi  mrentre  particuliers  trafi- 
quants. 


'  «Aiijourd'huy,  aS'  jour  de  juillet  1667,  est 
romparu  au  grelTc  du  conseil  M*  Claude  Thomas, 
f'onsoiller  du  roy,  receveur  général  des  décimes 
en  ^orraa^die,  lequel ,  pour  l'exécution  du  résultait 
du  conseil  du  37  may  1666,  par  lequel  ledit  Tho- 
mas est  commis  pour  la  régie  et  administration 
des  ]M(ynno}es,  a  fait  les  soumissions  en  tel  cas 
requises  etnccoustuniécs,  a  promis  et  s'est  obligé, 
comme  pour  les  propres  deniers  et  affaires  de  Su 
Mnjf^sté,  *h'  satisfaire  à  toutes  les  charges,  clauses 


et  conditions  portées  par  ledit  résultai,  à  l'effet  de 
quoy  il  a  élu  son  domicile  en  sa  maison,  16,  rue 
Coq-Héron. D 

'  Le  nombre  d'arrêts  de  ce  genre  rendus  sous 
h'  minislère  de  Colbert  est  incalculable.  La  valeur 
des  monnaies  éprouvait  des  fluctuatious  conti- 
nuelles. En  1679,  un  arrêt  de  l'espèce,  qui  avait 
fortement  indisposé  le  commerce,  fut,  on  le  verra 
plus  loin,  ajourné  de  six  en  six  mois  juwpiVii 
i6K:î  ,  époque  où  s'arrèlenl  nos  nThercIies. 
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19  janvier  1668.  —  Airél  du  conseil  qui  décrie  les  écus  d'or,  pislolee  d'Espagne  et  autres  es- 
pèces légères,  el  ordonne  de  les  porter  à  la  Monnaie,  où  la  valeur  en  sera  payée  au  marc  ^ 

sy  août  1BB8.  —  Arrêt  du  conseil  qui  commet  le  sieur  Barillon,  intendant  de  Picardie,  pour 
informer  contre  Texportation  de  Tor  et  de  Targent  et  Tintroduction  de  dentelles  et  autres  marchan- 
dises fines  venant  de  Tétranger. 

3  février  tSjo,  —  Arrêt  du  conseil  portant  que,  pendant  le»  six  mois  de  Tannée  courante  seu- 
lement, le  marc  dW  des  pbtoles  légères,  écus  d'or  et  autres  espèces, sera  reçu  à  la  Monnaie  au  prix 
porté  par  arrêt  du  18  février  1668,  après  lequel  délai  lesdites  espèces  ne  seront  prises  qu'au 
prix  porté  par  les  derniers  tarife  et  règlements. 

«Le  Boy  ayant,  par  arrest  de  son  conseil  da  99  juillet  1667,  ordonné  que  pendant  les  six  derniers 
mois  de  ladite  année,  le  marc  d'or  des  pistoles  légères  scroit  pris  au  prix  de  SgS  livres  et  celuy  des  écos 
d*or  légers  à  proportion,  conformément  a  Tarrest  da  18  février  1668,  et  Sa  Majesté  estant  informée  de 
rotilité  que  la  Ronversion  desdites  espèces  légères  a  causée  dans  le  commerc«  et  la  commodité  qu'en  re- 
çoivent ses  sujets ,  et  voulant  donner  moyen  à  ceux  qui  sont  encore  chargés  de  ces  espèces  légères  de  les 
faire  convertir  incessamment,  ordonne,  etc.?» 

îo  février  tô^o.  —  Arrêt  du  conseil  qui  défend  d'exposer  ni  recevoir  les  pistoles  et  louis  d'or  à 
plus  haut  prix  que  1 1  livres,  et  les  ^écus  à  3  livres,  à  peine  de  confiscation  et  de  i,5oo  livres 
d'amende. 

at  juillet  iô'jo,  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Pellissier,  intendant  à  la  Martinique,  à  Golhert, 
sur  le  fait  des  monnaies  destinées  aux  Iles.  Envoi  des  articles  arrêtés  à  ce  sujet  par  le  gouverneur, 
le  1/1  juillet  1670. 

t(La  monnoye  qnc  vous  avez ,  Monseigneur,  résola  de  faire  distribuer  dans  ces  isics,  est  un  moyen  infail- 
lible d^augmenter  et  de  faciliter  le  commerce.  J'en  écris  à  la  compagnie,  et  je  vous  puis  dire  que  les  peu- 
ples la  souhaitent.  En  effet,  je  ne  leur  eus  pas  plutost  proposé  le  dessein  qui  en  avoit  esté  pris,  qu'en 
inesme  temps  ils  acceptèrent  volontiers  et  avisèrent  entre  eux  de  me  donner  les  articles  cy-joints  qui 
furent  examinés  et  arreslcs  par  M.  de  Bnas. 

«L'augmentation  un  peu  forte  du  prix  de  cette  monnoye  a  esté  Tonique  expédient  que  Ton  a  pu  s'ima- 
giuer  pour  en  empcscher  le  transport,  el  bien  qu'il  semble  que  la  compagnie  aille  d'abord  faire  un  grand 
profit  sur  cette  plus-value  au  préjudice  des  peuples,  néanmoins,  comme  dans  lesdites  conditions  il  y  a 
obligation  à  elle  do  les  faire  reprendre  par  le  commis  général,  ce  n'est  plus  un  bénéfice,  mais  un  seul 
dépost  dont  elle  est  chargée. 

«Les  babitans  désireroient  seulement  que,  dans  le  coin  de  cette  monnoye,  il  y  cust  quelque  différence 
plus  grande,  pour  à  la  vue  la  pouvoir  mieux  distinguer  de  celle  de  France. 

ttSiu*  la  proposition  faite  au  conseil  souverain  d'introduire  le  cours  des  monnoyes  dans  cette  isle  pour 
ia  facilité  du  commerce  et  le  bien  du  public ,  les  officiers  qui  y  ont  assisté  disent  unanimement  que  nen 
ne  se  peut  faire  de  plus  utile ,  moyennant  les  conditions  cy-dessous  spécifiées  : 

«Premièrement,  que  les  espèces  qui  auront  cours  seront  de  bon  aloy  el  ainsy  que  eellra  qui  ont  esté 
représentées,  dont  la  valeur  sera  reçue,  sçavoir  :  la  grande,  estant  en  forme  et  poids  d'une  pièce  de 
ih  sols  de  France,  pour  ai  sols;  la  petite,  estant  en  forme  et  poids  d'une  pièce  de  5  sols  de  France  vau- 
dra 7  sols,  et  la  troisième,  estant  eu  forme  et  poids  d'un  double  do  France,  vaudra  1  liard; 

«Que  le  prix  qui  sera  réglé  de  la  valeur  de  chaque  pièce  sera  immuable  à  l'égard  des  particuliers  entre 
les  mains  desquels  elles  seront,  et,  au  cas  de  rabais,  seront  premièrement  retirées  au  magasin  gé- 
néral; 

'  Un  arrêt  du  T'  février  1668,  qui  fut  modifié  dicalion  de  tons  les  arrêts  décriant  des  monnaies 

le  1 8  du  même  mois ,  fixa  le  prix  de  rachat  de  ces  françaises  et  étrangères ,  et  de  ceux  qui  modifiaient 

espaces.  uu  ajournaient  les  dispositions  adoptées.  Celte  ver- 

Par  un  autre  arrêt  du  19  mars  suivant,  ordre  saliiité  déplorable  devait  causer  au  commerce  et  au 

fut  donné  aux  recfveurs  des  tailles  de  recevoir  les  public  les  plus  grands  préjudices.  A  plus  forte  rai- 

♦•spèfes  décriées  le  1 9  janvier.  son ,  le  commerce  avec  l'étranger  devait  en  souf- 

On  n'en  finiriiit  p.-is  si  l'on  voulait  donner  Tin-  frir  gravement. 
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«Que  li  un  habitant  ou  artisan  ayant  besoin  do  marchandises  de  la  compagnie  pour  ia  subsittanea  de 
sa  famille  n*a  de  quoy  en  acheter  que  de  ladite  monnoye,  il  luy  en  sera  foumy,  et  où,  dans  les  maga- 
sins de  ladite  compagnie ,  il  n'y  auroit  point  de  la  marchandise  demandée ,  le  commis  général  sera  tenu 
de  leur  fournir  du  sucre  pour  le  prix  de  ia  monnoye  ; 

«Que  celuy  qui  voudra  faire  voyage  en  France,  changera  la  monnoye  qu'il  aura  au  bureau  général  de 
cette  isle,  pour  du  sucre  au  prix  courant  ou  lettre  de  change  pour  France  à  son  choix ,  en  »orte  que  pômr 
une  pièce  de  î5  sols  qu*U  donnera  icy,  valant  aux  Isles  sti  sole ,  il  luy  en  sera  donné  une  autre  de  U  waleur 
de  i5  sole  en  France,  sans  intérests  ni  change; 

«Que  les  habitans  qui  devront  au  sieur  commis  général  se  pourront  acquitter  avec  ladite  monnoye, 
sans  qu'il  leur  en  soit  fait  refus  ; 

«Que  toute  autre  monnoye  soit  de  France  on  estrangère  n'aura  point  de  cours  dans  les  isles  franeoiaes 
de  l'Amérique;  et  où  il  y  en  auroit,  elle  pourra  estre  portée  au  commis  général  qui  ne  sera  point  obligé 
de  la  recevoir  que  sur  le  pied  et  à  proportion  de  ce  qui  a  esté  réglé  cy-dessus ,  et  pour  la  valeur  de  ce  que 
la  monnoye  aura  cours  en  France. 

«Fait  et  arresté  à  la  Martinique,  le  i&  juillet  1670 ,  etc.« 

îo  êeptembrê  t6jo,  — Arrêt  du  conseil  faisant  défense  d^exposer  et  de  recevoir  en  Provence  les 
pistoles  et  louis  d*or  à  plus  de  1 1  livres,  et  lesécus  à  plus  de  3  livres,  sous  peine  de  confiscation 
et  de  i,5oo  livres  d'amende. 

&  octobre  tSjo,  —  Arrêt  du  conseil  portant  défenses  aux  essayeurs  de  retenir  les  boulons  et 
cornets  *  des  matières  qu^ils  auront  essayées. 

3o  octobre  16 jo.  —  Arrêt  du  conseil  qui  défend  de  transporter  on  faire  sortir  hors  du  royaume 
Tor  ou  Targent  monnayé  ou  non  monnayé. 

aSjuiUet  tôyi,  —  Arrêt  du  parlement  de  Provence,  qui  ordonne  que  les  quarts  de  réaies  du 
poids  de  la  pistole  d'Italie  moins  8  sols,  et  les  demi-quarts  de  réaies  qui  seront  du  poids  de  la 
demi-pislole  d'Italie  moins  k  sols,  auront  cours  dans  le  commerce '. 

167a.  —  Déclaration  royale  portant  défenses  de  faire  des  ouvrages  d'argenterie  de  pur 

ornement  et  de  la  vaisselle  d'argent  d'un  poids  excessif. 

t8  janvier  etio  ntart  lôja.  —  Arrêts  de  la  Cour  des  monnaies,  portant  défenses  de  fabriquer 
des  médailles  cl  jetons  ailleurs  qu'au  balancier  du  Louvre. 

Si  mare  16'ja.  —  Déclaration  portant  qu'il  sera  levé  au  proGt  du  roi  3o  sous  par  once  d'or  et 
30  sous  par  marc  d'argent  sur  l'or  et  l'argent  qui  sera  fabriqué  et  mis  en  oeuvre  par  les  orfèvres, 
iMtteurs  et  tireurs  d'or  *. 


^  Noms  donnés  aux  partienlea  d'or  et  d'argent 
destinées  k  faire  les  essais. 

*  Le  3  août  suivant,  le  même  pariement  défen- 
dit de  refuser  lesdites  monnaies,  sous  peine  de 
10,000  livres  d'amende. 

Ainsi ,  ce  n'était  pas  asseï  des  arrêts  du  conseil 
d'Etat  et  de  la  Cour  des  monnaies,  les  pariemenls 
locaux  s'ingéraient  de  faire  des  règlements  et  d'é- 
dicter  des  peines  sur  le  fait  des  monnaies.  Ajou- 
tons qu'un  arrêt  du  conseil  du  19  juillet  1679 
intima  an  procureur  général  d'Aix  l'ordre  de  faire 
connaître  les  motifs  de  l'arrêt  du  98  juillet  pré- 
cédent. 

Une  autre  fois ,  le  9  juillet  1 676 ,  le  pariement  de 
Provence  défendit  l'exposition  des  doublos  tour- 
nois, légers  (le  poids. 


*  La  déclaration  était  motivée  sur  ce  que  ces 
ouvrages,  pour  la  plupart  inutiles,  consommaient 
une  si  prodigieuse  quantité  d'argent,  que  «les 
IMonnoyes  se  trouvoient  quasy  sans  aliment ,  et  que 
le  commerce  souffroit  par  la  disette  des  espèces...» 

Lors  de  la  guerre  de  1689,  une  dédaration 
beaucoup  plus  sévère,  en  date  du  i4  décembre» 
défendit  la  fabrication  d'aucun  ouvrage  d'or  on 
d'argent  excédant  une  once,  a  l'exception  des  croix 
d'évêques ,  archevêque ,  etc.  et  presmrit  aux  par- 
ticnliers  de  porter  à  la  Monnaie  tous  les  ourragfs 
d'or  et  d'argent  qu'ils  avaient  en  leur  possession. 

*  Cette  déclaration ,  très-fiscale  au  fond ,  affec- 
tait le  caractère  somptuaire,  et  prétendait  n'avoir 
d'autre  but  que  de  remédier  aux  abus  du  luxe. 

D'après  le  Traité  (dictionnaire)  de^  mené»» 


FINAISCES,  IMPÔTS,  MONNA'IES. 
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f]  avril  i6jM.  —  Arrêt  qui  commet  le  sieur  Claude  Thomas,  chargé  de  la  r^e  générale  des 
MoDiiaîes,  pour  la  levée  du  droit  de  3o  sous  par  once  d'or  et  so  sous  par  nurc  d^argent  rais  en 
œuvre. 

a6  avril  tSja,  —  Déclaration  royale  réglant  la  qualité  et  le  poids  de  la  vaisselle  d*or  et  d^ar- 
gent. 

3  août  iÔya.  —  Arrêt  de  la  Conr  des  monnaies  qui  fait  défenses  à  toutes  personnes  de  recevoir 
les  espèces  décriées. 

«Encore  que,  par  les  dédarations  de  Sa  Majesté  et  arrest  de  son  eonseil  et  de  la  Conr,  notammont  celuy 
du  troisième  octobre  1668  et  autres  depuis  rendus,  il  ayt  esté  étroitement  défendu  à  toutes  personnes  de 
recevoir  ni  bailler  en  payement  aucunes  moonoyes  estrangdres,  écus  d*or  et  pistoles,  ni  autres  espèces  dé* 
criées ,  au  mare  ni  par  pièces ,  et  qu'il  leur  soit  expressément  enjoint  de  les  poMer  ehei  les  changeurs  ordi- 
naires du  roy  et  es  bostels  des  monnoyes  préposés  pour  les  recevoir  et  en  donner  leur  juste  valeur,  néan- 
moins, au  préjudice  desdites  déclarations,  arrest,  etc.  plusieurs  orfèvres,  banquiers,  commis  desdites 
banques  et  caissiers  etagens  de  banque,  change  et  facteurs,  marchands,  cabaretiers,  bouchers,  chande- 
liers, épiciers  et  antres  particnliers  artisans  ne  laissent  journellement  et  publiquement  de  recevoir  lesdites 
<*spéceB  estrangères  décriées ,  dont  quelques-uns  tes  envoyent  dans  les  pays  estrangers ,  d'autres  les  fon- 
dent et  rendent  à  des  particnliers  avec  lesquels  ils  ont  intelligence  pour  en  abuser,  comme  aussy  se 
mènent  de  changer  des  espèces  qui  ont  cours  avec  d'autres  qui  Tout  pareillement,  moyennant  une  remise 
qu'ils  prennent  et  exigent  du  public,  et  changent  les  louis  d'or,  pistoles  et  antres  espèces  légères  ou  fausses 
moyennant  une  pareille  remise,  lesquelles  ils  passent  et  donnent  en  payement  au  public,  ce  qui  est  non- 
senlement  billonnement  mais  un  attentat  auxdites  dédaratious ,  arrests  et  règlemens. 

«La  Cour  ordonne  que  les  arrests,  déclarations  dn  roy,  arrests  et  règlemens  concernant  le  fait  des  mon- 
noyés  seront  exécutés  sdon  leur  forme  et  teneur,  et  conformément  à  iceux ,  fait  itérative  défense  auxdits 
orfèvres ,  etc.* 

i8  teptembre  tôja,  —  Arrêt  qui  ordonne  qu*à  partir  du  1*'  octobre  suivant,  M.  Vincent  Por- 
tier entrera  on  possession  et  jouissance  de  la  ferme  générale  des  Monnaies,  ensemble  du  droit  de 
'jo  sous  par  marc  d'argent  et  3o  sous  par  once  dW,  du  droit  de  seigneuriage  *. 

> 

f5  décembre  tôja.  —  Lettres  patentes  qui  nomment  François  Warin  tailleur  général  des  Mon- 


d*Abot  de  Baxinghem  (v'  C^intremarque)  ^  la  pre- 
mière ordonnance  où  soit  mentionnée  Tobligation 
de  faire  frapper  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  d'une 
marque  légale,  remonterait  è  l'année  1 375.  D*autres 
ordonnances  furent  successivement  rendues  en 
i3i3,  i5o6,  16&3,  1677,  1608,  sur  la  même 
matière. 

Enfin ,  au  mois  d*octobre  1 63 1 ,  on  établit  un  droit 
de  3  sous  par  once  d'orfèvrerie,  et  l'on  en  affecta 
le  produit  au  rétablissement  de  la  Sainte-Chapelle. 

On  voit  que  la  déclarçitiou  du  3i  mars  1G79 
^leva  singulièrement  ce  droit,  en  attendant  d'autres 
expédients  bien  plus  onéreux.  C'est  que  la  guerre 
de  Hollande  va  commencer,  et  il  faut  de  l'argent, 
Jbeancoup  d'argent. 

11  est  probable  que  la  levée  de  ce  droit  souleva 
bien  des  difficultés,  car  un  arrêt  du  conseil  du 
9t  octobre  1673  dit  que,  dans  bien  des  provinces, 
les  orfèvres  et  autres  ouvriers  refusèrent  de  le 
payer  sons  divers  prétextes.  I^e  but  de  ce  dernier 
arrêt,  contre-signe  Golbert,  était  de  maintenir  le 
nouvcan  droit  affermé  au  simir  Fortier,  qui ,  ne 


pouvant  parvenir  à  se  faire  payer,  réclamait  saus 
doute  des  dégrèvements. 

Une  déclaration  dn  17  février  167&  augmenta 
encore  le  droit  de  marque  sur  l'or  et  Turgent. 

TiC  16  octobre  1677,  ^^  nouvel  arrêt  ordonna 
que,  dans  un  délai  de  trois  jours,  les  orfèvres, 
tireurs  et  batteurs  d*or  et  autres  ouvriers  en  or 
seraient  tenus  de  porter  aux  bureaux  établis  pour 
la  perception  du  droit  de  marque  tous  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent  qu'ils  avaient  dans  leur  maison, 
pour  être  contremarques  du  notmeau  poinçon  qui 
avait  été  fait  et  insculpé  au  greffe  de  la  Cour  des 
monnaies. 

Enfin,  un  arrêt  subséquent  du  99  juillet  1681 
fixa  les  droits  de  marque  à  3  livres  par  mare  d'or 
et  à  9  livres  par  marc  d'argent. 

C'était,  on  le  voit,  une  diminution  notable  sur 
l'or,  et  une  augmentation  du  double  sur  Targent, 
relativement  à  la  déclaration  du  3i  mars  1679. 

'  Vincent  Fortier  remplaçai  Claude  Thomas  dont 
la  régie  venait  d'expirer.  (Voir  ci-dessous  les  lettres 
patentes  du  i5  juillet  1673.) 
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naies  de  France'  en  remplacemenl  de  feu  Jean  Warin,  son  pèi'e,  avec  les  mêmes  Lonnetirs ,  aiifo- 
rites,  prérogatives,  franchises,  gages,  fruits,  profits,  revenus,  émoluments,  et  dispense  du  droit 
annuel. 

la  mai  i6j3.  —  Arrêt  du  conseil  portant  que  les  réaux  d*Espagnc  du  poids  de  si   dcnieiA 
8  grains  seront  exposés  pour  60  sous. 

«Le  Boy  ayant  ordtinné  par  arrest  du  1 1  nvril  1673  qu*à  l'avenir  les  réaui  d*E8]jagne  de  at  deniers 
6  grains  auroient  cours  pour  58  sols,  et  Sa  Majesté  estant  informée  qu*en  plusieurs  provioces  du 
royaume  les  mesmes  espèces  du  mesme  poids  s*exposent  pour  60  sols ,  ce  que  la  nécessité  dn  commerce  a 
introduit;  et  comme  Sa  Majesté  a  toujours  en  vue  de  la  maintenir,  et  que  lesditcs  provinces  dans  lesquelles 
il  se  trouve  une  quantité  considérable  de  réaui  soulTriroient  beaucoup  de  perte  par  l'exécution  de  l'arrot 
du  ti  avril  1673,  Sa  Majesté,  etc.n 

t5  juillet  î6j3, —  Lettres  patentes  portant  que  les  comptes  du  sieur  Thomas,  commis  à  la  régie 
et  direction  générale  des  Monnaies,  seront  rendus  en  la  Chambre  des  comptes. 

«Louis,  etc.  Faisons  savoir  k  nos  amés  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes,  etc.  Par  Tarrest  de  notre  con- 
seil d^Estat  du  98*  jour  de  janvier  1 668 ,  nous  avons  révoqué  le  bail  des  Monnoyes  qui  avoit  esté  fait  eo 
nostre  conseil  à  M*  Denis  Genisseau,  le  17  may  1661,  pour  te  temps  qui  en  restoit  à  expirer,  et  ordonné 
qu*à  l'avenir,  à  commencer  du  1"  février  lors  prochain ,  la  fabrication  dos  monnoyes  seroil  faite  dans  tous  • 
les  hostels  des  monnoyes  du  royaume  à  la  diligence  et  par  les  soins  do  M'  Claude  Thomas  que  nous  avons 
commis  à  cet  effet,  auquel  nous  avons  donné  plein  pouvoir  de  commettre  dans  tons  les  hostels  des  mon- 
noyes telles  personnes  que  bon  luy  semblera ,  pour  y  recevoir  toutes  les  espèces  et  matières  d'or,  argent 
et  billon  qui  y  scroient  apportées,  dont  ils  tiendroiont  bon  et  fidèle  registre,  faire  faire  la  fonte,  conver- 
sion, travail  et  fabrication  desdites  matières  en  louis  d'or  et  d'argent  du  poids  et  titre  ordinaires... 

ttLequel  arrest  et  les  lettres  patentes  que  nous  avons  fait  expédier  sur  iceluy,  ayant  esté  portés  en 
nostredite  Cour  des  monnoyes ,  auroient  esté  registres  au  greffe  de  ladite  Cour  pour  estre  exécutés  selon 
leur  forme  et  teneur  après  que  ledit  Thomas  auroit  baillé  bonne  et  suffisante  caution  ,  et  par  autre  arrest 
de  nostredit  conseil  du  1"  mars  1666,  nous  l'aurions  déchargé  de  bailler  ladite  caution,  ensemble  le^^ 
commis  qu*il  establiroit  dans  lesdites  Monnoyes  particulières,  lesquels  seroient  seulement  tenus  d'en  four- 
nir audit  Thomas  qui  en  demeureroit  civilement  responsable,  en  exécution  desquels,  pour  l'avantage  de 
nos  sujets  et  le  bien  du  commerce,  nous  aurions  fait  en  divers  temps  eu  nostre  conseil  les  réglemens  des 
97  may  et  9à  novembre  1666,  19  janvier,  1"  et  18  février  1668,  9  janvier  et  97  juillet  1669,  3  février, 
95  aoustet  U  octobre  1670  et  19  juillet  1679,  sur  le  cours,  valeur  et  augmentation  du  prix  et  achat  des 
matières  el  espèces  d'or  et  d'argent  nécessaires  à  la  fabrication  desdites  monnoyes,  par  lesqneb  nous  su- 
rions remis  à  nosdits  sujets  nos  droits  de  seigneuriage  et  antres  revenans-bons  desdites  monnoyes,  que 
nous  aurions  ordonné  audit  Thomas  d'observer  et  exécuter. 

(tEt  ensuite,  nous  aurions  fuit  compter  ledit  Thomas  en  nostre  conseil  de  la  régie,  gestion  et  adminis- 
tration desdites  Monnoyes  dnrant  les  années  1666,  1667,  1668,  1669,  1670,  dont  les  estais  ont  oi\é 
arrestés  en  nostredit  conseil.  Et  voulant  que  les  comptes  en  soyent  pareillement  rendus  en  notre  Chambre 
des  comptes  jusques  et  compris  l'année  1679 ,  que  ledit  Thomas  a  finy  ladite  régie,  et  qu'il  n'y  soit  néan- 
moins apporté  aucune  difficulté. 

(tA  ces  causes, e te. n 

i'j février  iGjà.  —  Déclaration  royale  augmentant  le  droit  de  marque  sur  Tor  el  snr  Targenl. 

S  avril  tGjù.  —  Déciarnlion  royale  concernant  l'exposition  des  nouvelles  monnaies  de  t?,  3 
et  A  sous*. 

rNous  avons  esté  informé  de  t(>mps  en  temps  de  la  disette  des  menues  monnoyes  en  plnsieurs  provinc(^ 

'  Un  arrêt  du  99  novembre  1G81,  rendu  sur  le  '   Un  autre  arrêt  du  9  octobre   167'!   statua 

rapport  de  Colbert,  Hxa  à  10,000  livres  le  taux  de  qu'il  ne  serait  pas  fabriqué  de  pièces  de  3  soos, 

remboursement  de  l'office  de  tailleur  général  des  par  le  motif  que  «le  peu  de  différence  qu'il-y  auroit 

Moiniaies  dont  François  Warin  avait  hérité  de  son  de  celles  de  trois  à  celles  de  deux  el  de  quatre, 

père,  qui  l'avait  acquis,  le  iii  mars  iG&0,deJean  |K>urroit  causer  dans  leur  débil  el  ex]H>sîtion  dw 

d'Annand  Lorlelin.  { Arch.  de  TEmp.  FeuUks  oryfi-  difficultés  et  conleftilionh. . .r 
unie»  dn  rou»vU  den  Jtnanref.  ) 
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de  iiostre  royaume,  notamment  en  cellee  de  Languedoc,  Gayeiiue,  Provence  et  Danphiué,  etqaoyque  les 
pelitea  espèces  soyeut  presque  absolument  nécessaires  pour  la  commodité  publique  et  la  facilité  du  com- 
merce ,  et  particulièrement  pour  celuy  des  denrées  et  marchandises  nécessaires  à  Tusage  de  la  vie  qui  se 
vf^ndent  et  ronsommcnt  chacun  jour,  nous  n^avons  pas  néanmoins  estimé  à  propos  de  faire  fabriquer 
des  sois  ni  d'autres  espèces  de  bas  aloy,  à  cause  de  la  perte  qui  8*y  trouve  et  qui  se  répand  sur  les  plus 
pauvres  de  nostre  peuple. 

tr Cependant,  la  nécossilé  de  pourvoir  au  besoin  que  nos  sujets  de  plusieurs  provinces  ont  de  menue 
nionnoye,  nous  ayant  obli{;é  de  i*ecbercher  les  moyens  de  la  faire  utilement  pour  eux,  nous  avons  écouté 
volontiers  la  proposition  qui  nous  n  esté  faite  de  fabriquer  des  espèces  de  9,3  et  d  sols  au  titre  de 
lo  deniers  de  fin,  laquelle  nous  avons  trouvée  d*autant  plus  raisonnable  que  le  titre  estant  à  peu  près 
(>(;al  à  celuy  de  nos  espèces  d'argent ,  il  est  certain  que  nos  sujets  n'en  souffriront  aucune  perte  considé- 
rable. 

«D'ailleurs  les  avantages  que  nous  pouvons  tirer  de  son  exécution  /kmit  toutêmr  U$  dépenêes  de  la  gutrre 
et  faire  travailler  nos  Monnoycs,  nous  convient  à,  permettre  la  fabrication  de  ces  espèces  et  leur  donner 
cours  dans  notre  royaume. . . 

r Voulons  et  nous  plalsl  que,  pendant  trois  années  entières  et  consécutives,  il  soit  fabriqué  dans  nos 
villes  de  Paris  et  Lyon  des  espèces  d'argent  à  nos  coins  et  armes,  dont  les  empreintes  sont  représen- 
tées et  attachées  sous  le  contre-scel  de  nostre  chancellerie,  qui  vaudront  9,3  et  &  sols, au  titre  de 
1 G  deniers  de  fin  par  marc  :  celles  de  3  sols  de  deux  cents  pièces  au  marc ,  et  celles  de  U  sols  de  cent- 
cinquante  pièces  aussy  au  marc  ;  au  remède  de  trois  pièces  par  marc  pour  celles  de  9  sols  et  pour  les 
outres  à  proportion,  le  fort  portant  le  foible,  le  plus  également  que  faire  se  pourra,  et  non  de  recours  du 
marc  à  la  pièce,  et  de  la  pièce  au  marc. 

«Pour  laquelle  fabrication  nous  permettons  de  faire  travailler  le  nombre  de  sept  balanciers  seulement 
ou  tel  autre  instrument  et  machine  propre  pour  la  beauté  et  facilité  du  monnoyage  desdites  pièces,  de- 
puis les  six  heures  du  malin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  depuis  le  premier  octobre  jusqu'au  premier 
avril ,  et  depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir  depuis  le  premier  avril  jusqu'au 
premier  octobre ,  pendant  lesdites  trois  années  à  commencer  du  jour  do  la  première  délivrance. 

«Voulons  et  entendons  que  lesdites  espèces  ayent  cours  dans  nostre  royaume ,  terres  et  seigneuries  de  nostre 
obéissance ,  et  qu'elles  soyent  reçues  par  les  receveurs  de  nos  deniers ,  marchands ,  banquiers  et  tous  au- 
tres, tant  en  payement,  lettres  de  change  qu'autrement. 

R Faisons  défense  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soyent,  de  les  refuser 
ni  empescher  l'exposition  desdites  espèces ,  et  à  tous  nos  sujets  d'en  recevoir  ni  exposer  aucunes  de  9 , 3 
et  k  sols  qui  ont  esté  ou  pourront  estre  fiiibriqnées  dans  les  pays  et  principautés  estrangers,  tant  limi- 
trophes qu'endavés  dans  nostre  royaume ,  à  peine  d'estre  punis  suivant  la  rigueur  de  nos  ordonnances. . .« 

Juillet  tSjù,  —  Édit  qui  attribue  aux  ofliciers  delà  Cour  des  monnaies  «1,000  livres  d'augmen- 
tation, moyennant  le  payement  de  la  finance  fixée  par  arrêt  du  7  du  présent  mois'. 

ù  eeptembre  iôyù,  —  Arrêt  du  conseil  en  faveur  de  Jean-Baptiste  Lucol  pour  la  ferme  générale 
des  Monnaies  de  France  *. 

a8  mare  i6y6.  — >  Déclaration  royale  qui  supprime  le  droit  de  brassage. 

g  mai  t6jy.  —  Arrêt  du  conseil  qui,  en  attendant  que  Sa  Majesté  ail  réprimé  la  licence  d'ex- 
poser les  espèces  à  plus  haut  prix  que  celui  porté  par  les  ordonnances,  ordonne  an  trésorier  géné- 
ral de  la  marine  et  au  commis  à  la  charge  du  trésorier  général  des  galères  de  donner  les  louis 
d'or  et  pistoles  d^Espagne  pour  1 1  livres  3  sous,  et  les  louis d^argent  pour  3  livres  1  sou. 

i""  juillet  1^77'  —  Arrêt  du  conseil  qui  interdit  la  commande  de  sequins  altérés,  et  ordonne  que 
par  le  sieur  Rouillé,  intendant  en  Provence,  le  procès  sera  fait  aux  fabricateurs  de  sequins  et  à 
ceu\  qui  en  auront  envuyé  an  Levant  et  à  Messine,  et  par  lui  jugé  en  dernier  ressort. 

'  Il  s'agissait  au  fond  d'un  emprunt  donnant  royal desfinances.àJean-BaptisteLucot, bourgeois 

lieu  à  une  augmentation  de  gages;   l'expédient  de  Paris,  pour  faire  valoir  l'exécution   de  l'édit 

était  trcir-commun  à  celle  époque.  pour  la  fabrication  et  exposition  des  pièces  d'ar- 

*  Du  même  jour  et  à  la  euite.  —    Articles  et  gent  de  9,3  et  /i  sous,  louis,  doubles  louis  d'or, 

rouditiiins  arrordiVs  (kii*  le  Roi,  en  kon   conseil  hiuis  de  Oo,  .'<u,  i5  et  5  K0usd'ai*genl(97  articles). 
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Af  ieptembrê  i6yy.  —  Arrêt  du  conseil  qui  défend  au  sieur  Lucot,  fermier,  a  eommencer  du 
1*'  octobre  prochain,  la  fabrication  des  pièces  de  A  sous  ',  qui  se  fait  aux  hôtds  de  Paris,  Lyon  «*l 
Neuville  '. 

3o  teptembre  t6yy.  —  Arrêt  du  conseil  qui  commet  le  sieur  Christophe  de  La  Live  poiirla  levée 
de  âo  sous  par  maro  d'argent  et  3  livres  par  once  d*or,  ensemble  du  droit  de  aeigneuriage  siir 
les  ouvrages  d'orfèvrerie  et  des  aflineura  d'or  et  d'argent. 

6  novembre  1^77.  —  Arrêt  du  conseil  qui  commet  le  sieur  de  La  Live  pour  faire  la  régie  des 
Monnaies. 

«Le  Roy  ayant,  par  arreat  de  son  conseil  dn  10  octobri'  dernier,  commis  M*  de  La  Live,  greffier  de  la 
Chambre  des  assnranees,  pour  faire  la  recette  du  droit  de  seigneuriage  sur  les  ouvrages  d'orfèvrerie  et 
continuer  ie  travail  des  monnoyes  pendant  la  publication  de  ladite  ferme  des  Monnoyes  et  jusqu'à  ee 
que  Tadjudication  ayt  esté  faite  audit  conseil.  Et  depuis.  Sa  Majesté  ayant  résolu  de  faire  régir  les  Mod- 
noyés  et  d'affermer  séparément  le  droit  de  seigneuriage  sur  les  ouvrages  d'orfèvrerie,  tireurs  et  batteurs 
d'or  et  autres ,  elle  en  a  fait  bail  à  M*  Martin  du  Fresnoy,  fermier  général  des  aydes  et  entrées  et  des 
droits  sur  le  papier  et  parchemin  timbrés,  pour  les  trois  années  qui  restent  k  expirer  de  son  bail ,  moyen- 
nant la  somme  de  900,000  livres  par  chacim  an ,  suivant  le  résultat  du  conseil  de  ce  joord*hoy,  d'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  de  commettre  une  personne  capable  et  mtelligente  au  fait  des  monnoyes  pour  en 
faire  la  régie  ; 

(cA  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir,  ouy  le  rapport  du  sieur  Colbert,  Sa  Majesté  a  commis  et  eooi> 
met  ledit  de  La  Live  pour  faire  la  régie  des  Monnoyes ,  eslablir  les  commis  nécessaires  dans  les  bureaux 
do  change  des  bostels  des  monnoyes  pour  y  recevoir  les  espèces  et  matières  qui  y  seront  portées  et  les 
latre  convertir  en  espèces  aux  coins  et  armes  de  Sa  Majesté. 

«Ordonne  que  pour  le  travail  ordinaire  des  Monnoyes  de  Paris,  Rennes,  Lyon,  Rayonne  et  Pan,  que 
Sa  Majesté  veut  estre  présentement  ouvertes,  ledit  de  La  Live  fera  recherche  et  marché  des  matières  né- 
cessaires suivant  les  ordres  qui  luy  seront  donnés  à  cet  effet  par  le  sieur  Colbert,  contrôleur  général  des 
finances ,  et  sera  tenu  de  compter  par  estât  au  conseil  de  la  recette  et  dépense  dn  travail  desdites  Mon- 
noyes et  de  payer  le  revenant-bon  qui  ponrra  s'y  trouver  au  Trésor  royal,  ainsy  qu'il  sera  ordonné  par  Sa 
Majesté ,  laquelle  enjoint  aux  officiers  de  la  Cour  des  monnoyes  de  tenir  la  main  à  l'exécotion  dn  présent 
arrest  fait  au  conseil  d'Estat  du  roy ...  11 

7  mare  1679.  —  Arrêt  du  conseil  portant  règlement  pour  l'exposition  des  pièces  de  k  sous  el 
des  sous  marques,  et  la  quantité  de  ces  pièces  à  donner  en  payemenL 

«liO  Roy  s'estaut  fait  représenter  en  son  conseil  sa  déclaration  du  8  avril  167&,  registrée  en  la  Cour 
des  monnoyes  le  1 1  septembre  ensuivant,  par  laquelle  Sa  Majesté  a  ordonné  la  fabrication  des  pièces  de 
a  et  4  sous;  ensemble  l'arrest  du  96  novembre  de  la  mesme  année  par  lequel  Sa  Majestés  ré^é  la  quan- 
tité desdites  espèces  qui  seroit  ciposée  et  reçue  en  chacun  payement  ; 

«Et  d'autant  que  le  principal  motif  de  ladite  fabrication  a  esté  de  répandre  dans  les  provinces  du 
royanme  des  petites  espèces  pour  la  commodité  publique  et  la  facilité  du  conunerce  ordinaire  des  menues 
denrées  qui  se  consomment  journellement; 

«Sa  Majesté  a  esté  informée  que  cette  fabrication  n'a  point  encore  eu  l'effet  qu'elle  s'eatoit  proposé ,  et 
que  le  profit  qui  s'est  trouvé  avec  les  entreprenenrs  de  ladite  fabrication  pour  en  faciliter  le  débit  a  en- 
gagé les  commis  et  caissiers  des  banquiers  et  marchands,  mesme  ceux  de  quelques  recettes  des  deniers 
de  Sa  Majesté,  d'en  introduire  dans  les  payemens  une  quantité  plus  considérable  que  celle  portée  par 
ledit  arrest  du  9&  novembre  1676,  en  sorte  que  lesdites  espèces  demeurent  dans  les  principales  recettes , 
au  lieu  qu'elles  devroient  estre  dispersées  dans  le  public  et  dans  toutes  les  provinces  dn  royanme. 

«Et  d'autant  que  Sa  Majesté  a  esté  informée  dans  le  meame  temps,  que  le  mesme  abus  s'estoit  intro- 
duit sur  le  fait  des  sols,  lesquels  on  expose  en  sacs  dsns  les  grands  payemens  pour  des  sommes  considé- 
rables ; 

'  Cette  fabrication  donna  lieu  à  de  graves  abus  tille ,  après  la  mort  de  Colbert.  —  *  Neuville-l'Ar- 

snivis  de  procès.  Un  neveu  de  Colbert ,  Desmarets ,  cbcvèquc  ou  Neuville-sur-Saône ,  ebeMieo  de  ean- 

et  un  de  ses  agents  de  confiance,  Bellinxani,  y  ion  dans  l'arrondissement  de  Lyon, 
furent  romiiromis.  O  dernier  mounit  à  la  Bas- 
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«Ouy  le  rapport  da  sieur  Colbert,  et  tout  considéré  :  Sa  Majesté  ordonne  qa*à  commencer  du  jour  de 
la  publieation  du  présent  arrest,  Texposition  des  pièces  de  &  sols  et  sols  marqués  en  tous  pavemens  de- 
meurera réglée  ainsy  qui!  ensuit,  sçavoir  : 

«Les  payemens  de  lo  livres  pourront  cstre  faits  en  entier  desdites  pièces  de  &  sols;  ceux  depuis 
lo  livres  jusqu'à  5oo  livres,  au  quart  en  pièces  de  k  sols,  et  au  dixième  en  sols;  et  depuis  5oo  livres 
jusqu'à  6,000  livres,  au  vin^ème  en  pièces  de  4  sols,  et  au  trentième  en  sols;  et  depuis  6,000  livres  et 
au-dessus,  à  quelque  somme  que  les  payemens  puissent  monter,  au  quarantième  en  pièces  de  4  sols,  et 
au  soixantième  en  sols'.» 

10  mare  tSyg.  —  Ordonnance  du  lieutenant  général  de  police  portant  défense  de  faire  dorer 
aucuns  meubles  de  bois  en  tout  ou  en  partie,  comme  tables,  chaises,  bois  de  lit,  ou  tous  autres 
meubles  semblables,  et  à  tous  doreurs. sur  bois  et  autres  d'y  appliquer  aucune  dorure;  à  peine  de 
confiscation  des  meubles  et  de  5oo  livres  d'amende,  dont  les  propriétaires  et  les  ouvriers  seront 

iponsables'. 


a 8  mort  t^yg.  —  Déclaration  royale  réglant  la  valeur  de  diverses  monnaies,  décriant  les 
monnaies  étrangères,  et  exemptant  les  monnaies  rendues  en  échange  des  droits  de  seigneuriage  et 
de  fabrication  '. 

nNons  ne  pouvons  employer  plus  utilement  nos  soins  et  nostre  application,  après  avoir  donné  la  paix  à 
nos  peufdes,  quà  réformer  ce  qui  peut  avoir  esté  introduit,  pendant  le  cours  de* la  guerre,  contraire  au 
bon  ordre  que  nous  avions  si  heureusement  restably  dans  tous  les  Ordres  de  notre  Estât.  Et,  quoyque  noua 
ayons  la  satisfaction  qu*il  s*est  g^ssé  peu  d'abus,  et  que  nonobstant  les  dépenses  excessives  que  nous 
avons  eslé  obligé  de  faire  pour  soutenir  aussy  glorieusement  les  efforts  de  nos  ennemis,  nous  ayons 
maintenu  le  mesme  ordre  sans  aucun  changement  considérable,  cependant  le  cours  des  espèces  estran- 
gères  que  nous  avons  toléré ,  a  causé  dans  le  commerce  quelque  trouble  qui  pourroit  augmenter  et  y  ap- 
porter un  plus  grand  préjudice,  si  nous  différions  d*y  appliquer  un  remède  convenable,  avant  que  le 
mal  devinst  plus  considérable. 

«C'est  aussy  ce  que  nous  avons  jugé  de  plus  important  et  à  quoy  nous  avons  résolu  de  pourvoir. 

fE A  ces  causes. . .  nous  avons  déclaré  et  ordonné ,  qu*à  commencer  du  premier  jour  du  mois  d'avril 
prochain,  les  seuls  louis  d'or,  doubles,  et  demis,  les  écus  d'or  et  pistoles  d'Espagne  de  poids,  et  les  louis 
d'argent,  demis ,  quarts ,  et  pièces  de  6  sols ,  ayant  cours  dans  nottre  royaume ,  pays ,  terres  et  seigneuries 
de  nostre  obéissance. 

«Défendons  à  toutes  personnes  d'en  recevoir  ni  exposer  d'autres  à  la  pièce  et  en  tous  payemens,  après 
ledit  jour  1"  avril,  à  peine  de  confiscation  d'icelles  et  de  1,000  livres  d'amende.  Voulons  en  conséquence 
que  les  écus  d'or  et  demy-écus  d'or  et  pistoles  d'Espagne  qui  ne  seront  du  poids  porté  par  nos  ordon- 
nances ,  quarts  d'écus ,  francs  et  demy-francs  et  autres  espèces  à  nos  coins  et  armes  et  des  rois  nos  pré- 
décesseurs, ensemble  les  pistoles  d'Italie,  réaux  d'Espagne,  bajoires,  patagons,  escatins,  et  généralement 
toutes  autres  espèces  esjrangères  soyent  et  demeurent  décriées  de  tous  cours  et  mise. 

vA  cet  effet,  ordonnons  que  ceux  qui  ont  des  espèces  d'or  et  d'argent  estrangères  et  autres  cy-dessus 
mentionnées  soyent  tenus  de  les  porter  à  nos  Monnoyes,  dans  lesquelles  la  juste  valeur  sera  rendue,  poids 
pour  poids  et  titre  pour  titre,  à  ceux  qui  dans  trois  mois  porteront  lesdites  espèces  décriées,  pour  eslre 


^  L'arrêt  du  7  mars  1679  ne  tarda  pas  à  être 
modifié  par  un  autre  arrêt  rendu  le  1 3  mai  sui- 
vant. 

*  On  ferait  un  volume  des  ordonnances  contre 
l'emploi  de  l'or  et  de  l'argent  dans  les  maisons, 
meubles,  voitures  et  vêtements  sous  Louis  XIV. 
Nous  nous  bornons  à  indiquer  celle-ci  pour  donner 
une  idée  de  l'excès  ou  fut  poussée  à  cet  égard  la 
manie  des  règlements.  On  en  trouvera  d'ailleurs 
la  collection  dans  le  Traùi  de  la  police,  de  Dela- 
mare. 

'  Dès  le  35  avril  suivant,  un  arrêt  porta  que  l;i 


déclaration  du  a8  mars  m  serait  exécutée  qu'au 
bout  de  trois  mois  dans  le  pays  Meesin. 

Des  arrêts  publiés  de  trois  mois  en  trois  mois 
accordèrent  des  sursis  qui  prorogèrent  l'exécntion 
jusqu'en  1681.  Celui  du  8  décembre  «continua  et 
prorogea  au  dernier  jour  do  l'année  le  change  des 
espèces  d'or  et  d'argent  décriées  par  la  déclara- 
tion de  mars  1679.»  Il  y  eut  encore  d'autres  pro- 
rogations, notamment  le  94  juillet  i683,  jusqu'à 
la  fin  de  l'année.  Singulière  mesure ,  dont  il  fallait 
ajourner  l'exécution  tous  les  six  mois  pondant  des 
annérs  entières! 


â33 


APPENDICE. 


convertiefl  en  espèces  d'or  et  d'arj^ent  du  tilre  et  poids  portés  par  nos  édit  et  déclaration  des  3 1  mars 
16/40  et  mois  de  septembre  i6j&i  '. 

^Voulons  en  outre,  et  ordonnons  qu'à  commencer  dudit  jour  i"  avril,  les  pièces  de  4  sols  et  les  sols 
febriqués  à  «os  coins  et  armes  cl  des  rois  nos  prédécesseurs,  ayent  cours  et  soyent  exposés,  sçav^oir  :  le» 
sois  pour  le  prix  ordinaire  de  iô  deniers,  et  les  pièces  de  U  sols  pour  3  sois  9  deniers  seulement *. 
auquel  prix  permettons  de  les  exposer  jusqu'au  premier  jour  du  mois  de  juillet  ensuivant,  et  ledit 
temps  passé,  voulons  que  lesditen  pièces  de  k  sols  demeurent  réduites  à  3  sols  6  deniers,  et  les  sob  à 
f  a  deniers ,  auquel  prix ,  après  ledit  temps ,  le  cours  desdites  espèces  demeurera  réglé. 

«Défendons  de  les  recevoir  et  exposer  à  plus  haut  prix  que  celuy  réglé  par  ces  présentes,  soas  pareilles 
peines  de  confiscation  et  de  1,000  livres  d'amende. . .« 

« 

Avril  16 jg,  —  Édit  portant  suppression  de  la  Monnaie  de  Troyes*  et  créant  une  Monnaie  à 
Reims. 

«...  Gonsidérant  que  nostre  province  de  Champagne  est  remplie  d'une  quantité  considérable  d'espèees 
décriées ,  tant  par  le  passage  et  séjour  de  nos  troupes  que  par  le  commerce  des  vins  qui  sont  enlevés  par 
les  estrungers ,  et  estant  nécessaire  de  faire  travailler  à  la  conversion  desdites  espèces. . . 

«A  cet  effet,  nous  avons  résolu  d'establir  une  Monnoye  dans  la  ville  de  Reims  et  de  supprimer  celle  de 
Troyes,  attendu  que  le  commerce  des  vins  se  dit  principalement  à  Reims ,  où  les  estrangers  viennent  toos 
les  ans  de  divers  endroits  pour  les  acheter  et  les  enlever,  et  que  nostre  ville  de  Troyes  n'estant  pas^i  fré- 
quentée par  les  estrangers,  l'establissement  d'une  Monnoye  n'y  est  ni  si  utile  ni  si  nécessaire; 

«A  ces  causes,  etc.  Signé  LOUIS,  et  sur  le  reply  :  Par  le  Roy,  signé  Colbbbt.t) 

i5  avril  1679.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  Touverture  des  Monnaies  de  Toure  et  de  Li- 
moges ', 

ag  avril  tSjg,  —  Arrêt  du  conseil  portant  qu'à  commencer  du  1"  mai,  les  pièces  de  b  sous 
demeureront  réduites  à  3  sous  6  deniers,  et  les  sous  marqués  à  la  deniers. 

a  mai  iSyg,  —  Arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  enregistrant  les  arrêts  du  conseil  des  tk  et 
1 5  avril  dudit  an  qui  ordonnent  Touverture  des  Monnaies  d'Amiens ,  Rennes ,  la  Rochelle ,  Mont- 
pellier, Âix,  Metz,  Tours  et  Limoges. 

s  mot  2^79.  —  Fixation  du  prix  auquel  les  espèces  d'or  et  d'argent  décriées  seront  reçues  au 
change  des  Monnaies  V 

t6  mai  t6yg.  —  Arrêt  du  conseil  portant  que  les  pièces  de  3  sous  6  deniers  seront  reçues  dans 


'  C'est  ce  qui  constituait  l'exemption  des  droits 
de  seigneuriage  et  de  fabrication.  Le  Blanc  cons- 
tate (p.  398)  que  cette  libéralité  était  jusqu'alors 
sans  exemple.  De  son  côté,  Abot  de  Bazinghem 
fait  observer  (y*  Seigrieuriage)  «qu'on  n'avait  ja- 
mais pratiqué  en  France  rien  de  plus  utile  pour 
y  attirer  l'or  et  l'argent.»  Malheureusement,  ces 
droits  furent  rétablis  par  un  édit  de  décembre  1 689, 
quand  les  guerres  de  la  coalition  eurent  commencé. 

*  Déjà,  un  arrêt  du  11  novembre  i665  avait 
décidé  que  l'bêtd  de  la  Monnaie  de  Troyes  serait 
loué  pour  trois  années,  et  que  le  revenu  serait 
employé  aux  réparations  les  plus  nécessaires.  Cet 
hôtel  ne  travaillait  donc  plus  depuis  longtemps. 

Le  1 5  juin  1 680 ,  un  autre  arrêt  autorisa  l'a- 
chat, moyennant  i5,5oo  livres,  d'une  maison  à 
Reims  pour  y  établir  la  Monnaie. 


'  Les  villes  où  l'État  faisait  battre  moimaie  en 
1679  étaient  les  suivantes  : 


Paris. 

Riom. 

Rouen. 

Dijon. 

Saint-LÔ. 

Narbonne. 

Lyon. 

Villeneuve  [les  Avignon] 

Tours. 

Troyes. 

Angers. 

Reims. 

La  Rochelle. 

Nantes. 

Limoges  *. 

Amiens. 

Bordeaux. 

Aix. 

Bayonne. 

Bourges. 

Toulouse. 

Grenoble. 

Montpellier. 

Rennes. 

I^e  8  du  même  mois,  un  arrêt  de  la  Com'dfs 


*  Un  arrêt  du  3o  déremhre  1681  ordnnnH  la  fermeture  de  celte  Monnni«. 


FINANCES,  IMPÔTS,  MONNAIES. 


433 


les  payements,  savoir  :  les  payements  de  lo  Hvreset  an -dessous,  en  entier;  cenx  de  lo  à  5oo 
livres,  à  moitié;  de  5oo  à  3,ooo  livres,  au  sixième;  de  3,ooo  h  10,000  livres,  au  dixième;  au- 
dessus  de  10,000  livres,  au  vingtième. 

a  j  juin  i6yg,  —  Arrêt  du  conseil  supprimant  les  droits  de  seigneuriage  et  mettant  à  la  charge 
du  roi,  jusqu'au  3o  octobre  suivant,  les  frais  de  fabrication  des  matières  d*or  et  d*argent  qui  se- 
raient portées  aux  Monnaies  pour  être  converties  en  espèces. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  âSs ,  note  1)  que  ces  exemptions  furent  révoquées  en  168g. 

10  octobre  iSjg.  —  Arrêt  de  la  Gourdes  monnaies  portant  larif  du  prix  qui  sera  payé  aux  hô- 
tels des  monnaies  des  barres  et  autres  matières  d'or  et  d'argent  qui  y  seront  portées. 

«Sur  ce  qui  a  esté  représenté  à  la  Cour  par  le  procarear  général  du  roy,  que  Sa  Majesté  ayant  voulu 
pourvoir  aux  désordres  introduits  dans  le  commerce  par  le  grand  nombre  des  espèces  défectueuses  tant 
de  France  qn*estrangères,  en  anroit  interdit  le  cours  par  sa  déclaration  du  98  mars  dernier,  et  par  une 
bonté  tonte  particulière  pour  ses  sujets  en  anroit  voulu  porter  la  perte,  ordonnant  que,  dans  les  Monnoyes, 
ii  seroit  donné  poids  pour  poids  et  titre  pour  titre  de  toutes  les  espèces  décriées  qui  y  seroient  portées 
jusqu*au  3o  juin  dernier,  saus  aucune  diminution  ponr  son  droit  de  seigneuriage  et  frais  de  conversion  ; 
sur  lequel  pied  la  Cour  auroit  arresté  un  tarif  le  9  may  suivant,  pour  faire  connoistre  aux  particuliers  ce 
qui  leur  devoit  estre  donné  dans  les  Monnoyes  pour  lesdites  espèces  décriées,  dans  lequel  on  auroit  spé- 
cifié jusqu'à  la  valeur  de  chacune  pièce,  afin  d'empeschcr  les  changeurs  do  tromper  mesme  les  gens  les 
plus  grossiers. 

«Laquelle  grAce  Sa  Majesté,  par  arrest  de  son  conseil  d*Eslat  du  97  juin  dernier,  auroit  prorogée  jus- 
qu'an  3o  du  présent  mois,  et  par  une  libéralité  tout  extraordinaire  et  non  pratiquée  jusqu'à  présent, 
auroit  déclaré  que  son  intention  estoit  de  porter  aussy  tous  les  frais  de  fabrication  de  toutes  sortes  de 
matières  d*or  et  d'argent  qui  seront  portées  dans  les  Monnoyes  pendant  ledit  temps,  et  qu'elles  y  fussent 
payées  sur  le  mesme  pied  que  les  espèces  décriées  ;  ce  qui  auroit  attiré  dans  les  Monnoyes  une  si  grande 
abondance  de  matières,  que  Sa  Miyesté  en  auroit  encore  prorogé  le  tempe  jusqu'au  premier  jour  de  Tannée 
1 680 ,  par  son  arrest  du  conseil  d'Estat  du  96  du  précédent  mois ,  registre  en  la  Cour  ce  jourd'huy. 

«Mais,  comme  il  y  a  dans  le  royaume  une  très-grande  quantité  de  matières,  barres,  lingots  et  vais- 
sdles  de  différens  titres,  qui  n'ont  pas  de  rapport  avec  les  espèces  contenues  dans  le  tarif  du  9  may  der- 
nier, il  seroit  nécessaire  de  faire  un  nouveau  tarif  pour  lesdites  matières  sur  le  mesme  pied,  afin  qu'un 
chacun  soit  particulièrement  informé  du  prix  qui  sera  donné  dans  les  changes  des  Ihfonooyes  pour  lesdites 
matières. . . 

«La  matière  mise  en  délibération ,  tout  considéré  :  la  Cour  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  fait  un 
nouveau  tarif  du  prix  des  difiérens  titres  desdites  matières  d'or  et  d'argent,  sur  le  pied  de  ceiuy  du  9  may 
dernier  fait  pour  les  espèces  décriées,  suivant  lequel  les  conunis  aux  changes  dans  les  Monnoyes  seront 
tenus  de  prendre  lesdites  matières  jusqu'au  premier  jour  de  l'an  1680,  conformément  auxdits  arrests  du 
conseil  d'Estat  des  97  juin  et  96  septembre  derniers,  et  à  cette  fin  qu'il  sera  imprimé  avec  le  présent 
arrest* 

Soit  le  tarif. 


aâ  octobre  tôj g.  —  Arrêt  du  conseil  qui  permet  à  tous  marchands,  banquiers  et  aulresde  tra- 
fiquer et  négocier  au  dedans  du  royaume  des  barres,  lingots,  réaux  et  autres  matières  d'or  et 
d'argent,  et  icelles  transporter  en  telles  villes  du  royaume  que  bon  leur  semblera. 

au  octobre  i6yg,  —  Arrêt  de  la  Cour  des  monnaies  qui  fixe  les  droits  de  change  attribués  aux 


monnaies  établit  des  changeurs  dans  les  villes  où 
il  n'y  avait  pas  d'hètel  des  monnaies. 

L'arrêt,  qui  prenait  soin  de  limiter  le  salaire  de^ 
dits  changeurs,  était  motivé  sur  ce  que  «dans  les 
villes  où  il  n'y  avoit  pas  de  Monnoyes  ouvertes, 
pour  s'exempter  des  frais  de  transport  des  espèces 
décriées,  les  particuliers  changeoient,  à  grande 
perte,  chex  des  changeurs ,  orfévi*es  et  autres  sans 

VII. 


titre  ni  qualité ,  et  qu'il  estoit  nécessaire  de  remédier 
à  la  perte  qu'ils  faisoient  par  telles  voyes..  .d 

On  a  là  une  preuve  écrite  du  préjudice  que  cau- 
saient au  public  ces  variations  continuelles  de  la 
valeur  des  monnaies  et  l'obligation  de  les  porter 
au  change,  sous  peine  d'une  perle  plus  grande 
quand  elles  étaient  démonétisées. 
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diangenre,  leur  enjoint  de  porter  aux  Monnaies  toutes  les  matières  qu'ils  recevront,  et  leur  fait 
défense  de  les  vendre  anx  marchands,  banquiers,  orfèvres  et  antres. 

3o  décembre  t6yg.  —  Règlement  général  (en  32  articles)  sur  le  fait  de  Torfévrerie,  et  sur  le 
commerce  des  matières  d'or  et  d'argent. 

«Le  Roy  s'eslant  fait  représenter  en  son  conseil  les  statuts,  ordonnaDces,  édits,  arrests  et  ràglemena 
ooncernant  le  corps  des  maistres  marchands  orfèvres,  joailliers  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  sur  le 
fait  de  Torfévrerie ,  ensemble  les  règlemens  faits  pour  les  autres  corps  des  marchands  et  artisans  de  la 
roesme  ville  qui  employentles  matières  ou  qui  font  commerce  des  ouvrages  d*oret  d'argent;  et  Sa  Ma- 
jesté voulant  remédier  aux  abus  qui  s*y  sont  introduits  par  le  nombre  excessif  des  personnes  qui  s*j 
employerft,  mesme  ajouter  de  nouvelles  précautions  à  celles  qui  ont  esté  desjà  prises  afin  que  TEstat  ne 
reçoive  aucun  pr^udice  dans  la  fabrique  et  débit  des  ouvrages  d'orfèvrerie  et  commerce  des  matières  d*or 
et  d*afgent;  et  Sa  Majesté  s'estant  pareillement  fait  représenter  les  procès-verbaux  de  visite  faits  depuis 
ie  1"  juiHet  1678  par  les  gardes  de  présent  en  charge. 

«Ouy  le  rapport  du  sieur  Golbert. 

«Le  Roy,  estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne ,  conformément  è  l'article  troisième  de  Tédit  du 
mois  de  mars  i55&,  déclaration  du  mois  de  juillet  i6ta,  arrest  de  son  conseil  du  37  may  iSSa  et  sen- 
tence de  police  rendue  eu  eiéculion  le  3o  juin  suivant,  que  le  nombre  des  maistres  orfèvres  de  Paris 
demeurera,  pour  Tavenir,  fixé  et  réduit  à  trois  cents;  et  jusqu'à  ce  que  ladite  réduction  ayt  esté  faite. 
Sa  Majesté  fait  défenses  aux  maistres  et  gardes  de  recevoir  au  chef-d'œuvre,  ni  de  présenter  à  la  maistrise, 
aucun  aspirant,  sons  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à  peine  de  nullité  '.» 

1 

Les  articles  suivants  sont  relatifs  aux  conditions  pour  la  maîtrise ,  aux  cautionnemens,  aux  poin- 
çons, auc  affineurs  auxquels  il  est  enjoint  de  se  retirer  et  de  travailler  dans  les  hôtels  des  noonnoies*. 

3o  décembre  tSjg.  —  Arrêt  du  conseil  portant  que  les  monnaies  décriées,  les  barres  et  autres 
matières  d'er  et  d'argent  continueront  d'être  payées  poids  pour  poids,  titre  pour  titre. 

«Le  Ray  s'estant  fait  représenter  Tarrest  rendu  en  son  conseil  le  vingt-sixième  jour  du  mots  de  sep- 
tembre dernier,  par  lequel  Sa  Majesté  a  ordonné  que  pendant  trois  mois  finissant  au  dernier  jour  de 
décembre  de  la  présente  année,  les  espèces  décriées  par  la  déclaration  du  98  mars  précédent, ensemble 
les  barres  et  autres  matières  d'or  et  d'argent  continneroient  d'estre  payées  à  ceux  qui  les  porteroient  aux 
hostelsides  monnoyes  sur  le  pied  de  leur  juste  valeur,  poids  pour  poids  et  titre  pour  titre,  conformément 
à  l'évaluation  portée  aux  tarifs  arrestès  en  la  Cour  des  monnoyes  les  s  may  et  10  octobre,  derniers. 

«Et  quoyqoe  Sa  Majesté  ayt  remis  son  droit  de  seigneuriage ,  et  supporté  pendant  toute  cette  année 
les  frais  du  convertissement  des  espèces  décriées  et  du  travail  entier  des  Monnoyes ,  elle  veut  bien  con- 
tinuer encore  la  mesme  grâce ,  et  faire  recevoir  pendant  trois  mois  les  espèces  et  matières  dans  les  hostels 
des  monnoyes  sans  aucune  perte  pour  ceux  qui  les  y  porteront. 

«Ouy  le  rapport  du  sieur  Golbert. 

«Sa  Majesté ,  estant  en  son  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  que  pendant  trois  mois ,  à  compter  du  1"  janvier 
de  l'année  prochaine  1680,  la  juste  valeur  des  espèces  décriées  par  la  déclaration  du  98  mars  dernier, 


*  C'étaient  les  écus  d*or  et  les  demi^pistoles 
d'Espagne,  les  quarts  d'écus,  les  francs  et  demi- 
francs,  les  pistoles  d'Italie,  réaux  d'Espagne  et 
généralement  toutes  les  espèces  étrangères  fieiibies 
de  poids. 

Les  louis,  les  doubles  et  demi-louis,  les  écus 
d'or  et  les  pistoles  d'Espagne  avaient  seuls  cours 
dans  le  royaume. 

Les  pièces  de  4  sous  étaient  réduites  k  3  sous  9 
deniers,  en  attendant  d'être  réduites  k  3  sous  6 
deniers. 

Le  délai  fixé  par  l'arrêt  du  3o  mars  1 680  fut 
ensiiito   prorojyé   bien    des    fois,   notamment  les 


1 9  juillet  1680 , 1 5  avril  et  9  juillet  1681 ,  t6  jan- 
vier i683.  Il  le  fut  encore  après  lamortdeColbert, 
puisque  l'exemption  du  droit  de  seigneuriage  et 
des  frais  de  fabrication  fut,  nous  l'avons  dit,  main- 
tenue jusqu'en  168g. 

'  La  réforme  du  3o  décembre  1679  est  suivie 
d'un  état  des  ouvrages  et  pièces  d'cNrfevrerie, 
pièces  d'applique  et  garnitures  qui  doivent  être 
marqués  du  poinçon  particulier  du  maitre  01^ 
févre  qui  les  aura  fabriqués,  ensemble  des  ou- 
vrages et  pièces  qui  devront  être  contremarques 
du  poinron  de  la  maison  commune,  en  exécution 
du  règlement  général. 
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easemble  des  barres  et  autrei  matières  d*or  et  d*argent,  lera  rendue  aux  partieutiers  qui  ies  porteront 
aux  hostels  des  monaoyee ,  poids  pour  poids  et  titre  pour  titre,  suivant  révaiuation  portée  aux  tarifs  ar- 
restés  en  la  Gourdes  monnoyes  les  s  may  etio  octobre  derniers,  et  conformément  à  ladite  dédaration  et 
aux  arrests  du  eonseU  des  97  juin  et  96  septembre  derniers*  Enjoint  Sa  Migesté  aux  officiers  de  la  Cour 
des  mounoyes  de  tenir  la  main  à  Texécution  du  présent  arrestn 

3o  mon  i68o.  —  Arrêt  da  conseil  qui  ordonne  que,  pendant  trois  mois,  â  commencer  du 
i*'  avril,  la  juste  valeur. des  espèces  décriées  par  la  déclaration  du  98  mare  1679,  ensemble  ies 
barres  et  autres  matières  d'or  et  d'argent,  sera  rendue  aux  particuliers  qui  les  porteront  aux  hô- 
tels des  monnaies,  poids  pour  poids  et  titre  pour  titre. 

î8  mai  1680.  —  Arrêt  du  conseil  ordonnant  la  fermeture  des  Monnaies  de  Tours,  la  Rochelle 
et  Montpellier  ^ 

• 

Jmm  î68o,  —  Ordonnance  royale  (en  dix-neuf  articles)  pour  les  droits  de  marque  atir  Tor  cl 
sur  Targent. 

L'article  1"  fixe  les  droits  à  3  livres  par  once  d'or  et  9  livres  par  marc  d'ai^ent. 
Les  articles  suivants  contiennent  des  dispositions  purement  réglementaires. 

33  n&vêmbre  i€8o,  —  Arrêt  du  conseil  portant  défense  d'employer  aucun  parfum  ou  fumage 
sur  ies  lames,  traits  ou  filés  d'or  et  d'argent. 

A  A  nooêndfre  î68t.  —  Déclaration  royale  portant  suppression  de  l'office  de  tailleur  ou  graveur 
général  des  Monnaies. 

8  déeenUfn  168 a,  —  Arrêt  du  conseil  qui  déchai|[o  Claude  Thomas  des  condamnations  pronon- 
cées contre  lui  par  la  Cour  des  monnaies. 

a8fêvrwri683»  —  Arrêt  du  conseil  qui  règle  le  prix  que  l'on  doit  payer  aux  messagers  pour 
le  port  de  l'or  et  l'argent. 

â  décembre  i683.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  que  le  nommé  Lucot,  fermier  et  entrepre- 
neur de  la  fabrication  des  pièces  de  h  sous,  payera  1  million  au  Trésor  royal,  à  compta  des  resti- 
tutions qu'il  doit  faire  pour  les  grands  gains  qu'il  a  faits  en  ladite  fabrication,  et  qu'il  sera  informé 
(par  le  sieur  Houriier)  des  abus  et  malversations  commis  au  fait  desdites  monnaies  par  ledit 
Lucot 

i8  décembre  16 83.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne  qu'il  sera  incessamment  procédé  en  conseil 
à  l'adjudication  de  la  ferme  des  Monnaies  '. 

«Le  Roy  ayant  fait  examiner  Testât  auquel  sont  les  Monnoyes  de  son  royaume  et  le  travail  d'icelles,  dont 
maistre  Christophe  de  La  Live  avoit  la  régie,  et  Sa  Majesté  voulant  qu'il  toit  procédé  au  bail  et  adjudica- 
tion du  travail  de  ses  Monnoyes,  afin  d'en  faire  une  ferme  certaine  dont  Sa  Majesté  puisse  faire  estât  de 
ce  qui  en  proviendra  ; 

«Ouy  le  rapport  du  sieur  Le  Peletier,  contrôleur  général  des  finances.  Sa  Majesté,  en  son  conseil,  a  or- 
donné et  ordonne  qu'il  sera  incessamment  procédé  audit  conseil  à  la  publication  et  adjudication  de  la 
ferme  des  Monnoyes  aux  clauses  et  conditions  qui  seront  portées  par  les  afiiches  qui  seront  à  cet  effet 
apposées  aux  lieux  ordinaires  et  accoustumés,  pour  estre  les  enchères  reçues  et  ladite  ferme  faite  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur.  Signé  :  La  Tbluxb,  Lb  Pxlbtibb,  Possobt,  Yillbbot,  Bouchbbat.« 

'  On  a  vu  que  cdle  de  Limoges  avait  été  fermée  *  Nous  reproduisons  cet  arrêt  et  le  suivant, 

psr  arrêt  du  So  décembre  1681.  quoique  postérieurs  à  Colbert,  parce  qu'ils  cons- 

Ces  arrêts  étaient  motivés  sur  ce  que  iesdites  tateot  le  changement  de  système  qui  eut  lieu  peu 

Monnaies  tombaient  en  chômage ,  faute  d'espèces  de  temps  après  sa  mort, 
déf  riées  ou  de  matières  à  fondre. 

98. 
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f  ^  d^etnbre  i683.  —  Arrêt  du  conseil  qui  commet  Pierre  Rouaseau  pour  bire  la  régie  et  direc- 
tion générale  des  Monnaies  de  France  au  lieu  et  place  du  sieur  de  La  Live. 

(cLe  Roy  ayant,  par  arrest  de  son  conseil  du  3o  septembre  1677,  commis  M*  Christophe  de  La  Lire 
pour  avoir  la  direction  de  la  régie  des  Monnoyes  du  royaume ,  et  estant  informé  que  ledit  La  Uwe  a  erté 
constitué  prùonnier,  il  est  nécessaire  de  commettre  promptement  une  personne  à  sa  place,  k  qaoy  Sa 
Majesté  voulant  pourvoir; 

«Ouy  le  rapport  du  conseiller  et  contrôleur  général  des  finances.  Sa  Majesté,  en  son  conseil ,  a  commis 
et  commet  M*  Pierre  Rousseau  pour  faire  la  direction  et  régie  des  Monnoyes,  etc.v 


XIIL  — REGIE  DES  MONNOYES 

DEPUIS  LE  1"  OCTOBRE  1677  JUSQU'AU  31  DÉCEMBRE  1683. 

Eitat  dêi  espèces  d*or  et  d^ argent  fabriquées  dans  les  Monnoyes  du  royaume ,  pendant  la  régie  du 
iieur  de  La  Live,  commencée  au  1*'  octobre  tÔ'j'j  et  finie  au  dernier  décembre  i683,  et  de  ee  qu*H  en  a 
eousté  au  Roy  pour  les  frais  de  ladite  fabrication^ 

Au  commencement  de  ladite  régie,  il  y  avoit  cinq  Monnoyes  ouvertes,  sçavoir  :  Paria,  Lyon, 
Rennes,  Rayonne  et  Pau. 

Dans  ces  cinq  Monnoyes,  il  a  passé  net  en  délivrance  depuis  le  i*'  octobre  1677  jusqu'au  der- 
nier mars  1679,  qui  sont  18  mois,  sçavoir  : 

1,970  marcs  7  onces  1 8  gros  de  louis  d*or,  valant 5o5,o59  livres. 

El  63,690  marcs  6  onces  d'ai^nt,  valant 1,179,591 

Total  des  18  mois 1,677,660  livres. 

Dans  ces  18  mois,  il  n'y  a  point  eu  de  perte  pour  le  roy  sur  la  fabrication. 

Le  38  mars  1679,  le  Roy  a  donné  une  déclaration  portant  qu'à  commencer  au  i*'  avril  ensui- 
vant, toutes  espèces  eslrangères  et  autres  que  les  louis  d'or  et  d'argent  seraient  décriées  et  portées 
aux  Monnoyes,  où  la  valeur  seroit  payée  poids  pour  poids  et  titre  pour  titre;  en  exécution  de  quoy 
plusieurs  Monnoyes  furent  ouvertes  dans  les  provinces,  et  des  tarife  dressés  pour  régler  le  prix  au- 
quel lesdites  espèces  décriées  et  autres  matières  seraient  reçues  dans  les  Monnoyes,  sur  le  pied  de 
leur  juste  valeur  et  suivant  l'intention  de  ladite  déclaration,  tellement  que  le  Roy  ayant  non-seu- 
lement abandonné  à  ses  sujets  son  drait  de  seigneur,  mais  encore,  s'eslant  chargé  des  frais  de  la 
fabrication  et  de  toutes  les  autres  dépenses  des  Monnoyes,  mesme  des  gages  des  offiders  d'ioelles, 
cette  dépense  s'est  montée,  depuis  le  1"  avril  1679  jusqu'au  dernier  décembre  i683,  que  ledit 
La  Live  a  esté  dépossédé,  à  praportion  de  la  quantité  des  pièces  qui  ont  esté  monnoyées,  comme 
l'enverra  cy-après. 

Depuis  le  i*'  avril  1679  jusqu'à  la  fin  de  ladiU;  année,  il  a  esté  fabriqué  dans  toutes  les  Mon- 
noyes ouvertes,  sçavoir  : 

En  louis  d'or,  1 8,^197  marcs,  valant 7,370,385  livres, 

En  louis  d'argent,  599,669  marcs,  valant 1 6,179,797 

Total  desdils  neuf  mois 9i,5&3,i  1 9  b'vres. 

En  quoy  Ton  voit  Futilité  de  la  déclaration ,  puisque,  dans  les  1 8  mois  qui  l'ont  précédée,  les 
MonnoYCH  n^ont  produit  que  1,600,000  livres. 
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La  dépense  desdito  neuf  mois  a  cousté  au  Roy  3oo,ooo  livres;  mais  Ton  y  a  compris  pour  plus 
de  80,000  livres  de  frais  qui  ne  r^ardent  point  le  brassage,  comme  faire  Testablissement  de  huit 
Monnoyes  nouvellement  ouvertes,  achats  de  balanciers,  machines,  outils,  meubles  et  ustensiles, 
loyers  de  maisons,  ga^es  d^ofiiciers  et  appointemens  de  commis,  en  sorte  que  la  dépense  desdits 
neuf  mois  peut  se  réduire  pour  les  frais  ordinaires  à  390,000  livres,  ce  qui  reviendrait  pour 
Tor  à  s5  sols  le  marc,  et  pour  Targent  à  7  sols  6  deniers,  y  compris  les  déchets  qui  sont  de  1  o  sols 
par  marc  d*or,  et  de  9  sols  6  deniers  par  marc  d*argent. 

Pendant  les  années  1680,  1681,  1689  et  i683,  il  a  esté  monnoyé  : 

43,617  marcs  de  louis  dW,  valant 17,398,880  livres. 

Et  975,909  marcs  de  louis  d^argent,  valant 36,1 77,090 

Total  des  quatre  années /i3,575,975  livres. 

La  dépense  de  ces  quatre  années  a  cousté  au  Roy  607,660  livres,  sur  quoy  il  faut  déduire 
3o,ooo  livres  pour  Testablissement  de  la  Monnoye  de  Reims,  où  il  n^y  en  avoit  jamais  eu\  les 
gages  des  officiers  de  toutes  lesdites  Monnoyes  et  les  appointemens  des  commis  d*icelles,  pendant 
les  quatre  années,  qui  vont  k  près  de  100,000  livres  ;  après  quoy  le  marc  d*or  ne  l'eviendra 
pas  à  95  sols  et  le  marc  d'argent  à  7  sols  6  deniers,  compris  les  déchets  qui  sont  d'une  once  sur 
100  marcs  d'or  et  de  4  onces  par  100  marcs  d'argent,  sans  compter  encore  les  frais  d'affinage 
d'argent  qu'on  a  esté  obligé  de  faire  dans  la  plupart  des  Monnoyes,  parce  que  la  plus  grande  partie 
des  espèces  décriées  estoient  de  moindre  titre  que  nos  écus;  et  dans  la  seule  Monnoye  de  Paris, 
il  en  a  cousté  en  l'année  1680 ,  9,800  livres. 

Par  Testât  cy-dessus,  l'on  voit  qu'il  a  esté  fabriqué  pendant  les  dix-huit  premiers  mois ,  tant  en 
or  qu'en  argent,  la  valeur  de .' .      1,677,660  livres. 

Dans  les  neuf  derniers  mois  de  1679 9i,543,i  1 9 

Dans  les  années  1680,  1681, 1689  et  i683 63,575,976 

Total 66,796,737  livres. 

(Arch.  de  TEmp.  Papiers  du,  contrôle  général  dee  financée.  —  Pièces  diverses.) 

'  11  y  avait  eu  précédemment  à  Reims  un  hôtel  {Archivée  adminietratkee  de  Beinte,  L  I,  p.  83 , 

des  monnaies,  situé  dans  une  rae  qui  a  pris  de-  note.)  —  On  a  vu  que  rhôtel  des  monnaies  de 

pnis  le  nom  de  roe  du  Marc.  Vers  la  fin  du  xv*  aie-  Reims  avait  été  rétabli  par  Golbert  en  167g. 
de,  cet  hôtel  avait  été  transréré  à  Saint-Omer. 
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L  — PRIVILÈGE 

PODR  L'ÉTABLISSEMENT  D*UIfE   OU    PLUSIEURS   VERRERIES,    POUR   FAIRE   DBS  GLACES   DE  11IR01B8 
ET  AUTRES  OUVRAGES  DE  CRISTAL  PAR  DES  OUVRIERS  DE   VENISE  ^ 

Octobre  i665. 

LoDis,  etc.  Le  grand  calme  que  la  paix  cause  dans  nostre  royaume  nous  obligeant  de  convertir 
nos  soins  h  la  recherche  de  toutes  les  choftes  qui  peuvent  y  produire  non-seulement  rabondance, 
mais  encore  y  servir  de  décoration  et  d^embeliissement,  nous  avons  convié  par  nos  bienfaits  les 
estrangers  qui  ont  la  réputation  d^excelier  en  quelques  sortes  de  manufactures,  d*en  venir  faire 
les  eslablissemens,  comme  ils  font  journellement,  dans  les  villes  et  lieux  de  nostre  royaume  qui 
sont  jugés  les  plus  propres  et  plus  commodes  pour  Texécutiou  de  leurs  propositions;  et  comme, 
entre  les  manufactures  estrangères,  les  ouvrages  de  gbces  à  miroir  qui  se  fabriquent  à  Venise 
sont  universellement  les  plus  estimés ,  nous  avons  fait  très-favorablement  écouter  la  propositioii 
qui  nous  a  esté  faite  par  nostre  cher  et  bien-amé  Nicolas  Du  Noybb,  d^establir  une  ou  plasiears 
verreries  dans  Tun  des  faubourgs  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  ou  autres  lieux  de  nostre  royaume 
qui  seront  jugés  les  plus  propres  pour  y  faire  des  glaces  à  miroir  de  toutes  les  grandeurs  qui  se 
font  à  Murano,  près  la  ville  de  Venise,  d%m  cristal  aussy  beau  que  celles  qui  y  sont  fabriquées, 
ayant  ledit  entrepreneur,  par  les  expériences  qui  en  ont  esté  faites,  reconnu  que  les  matières  à 
faire  lesdits  ouvrages  de  cristal  se  trouvent  dans  nostre  royaume  aussy  commodément  que  dans 
un  autre  lieu ,  et  pour  Tcxécntion  de  son  dessein,  fait  venir  de  ladite  ville  de  Venise  en  celle  de 
Paris  des  ouvriers  vénitiens  les  plus  habiles  dans  ledit  art  de  faire  des  glaces  et  autres  ouvrages  de 
cristal ,  laquelle  proposition  et  condition  d'icelle ,  ayant  fait  voir  et  examiner  par  nostre  amé  et  féal 
conseiller  en  nostre  conseil  royal  le  sieur  Golbert,  surintendant  de  nos  bastimens,  arts  et  manu- 
factures de  nostre  royaume,  ledit  Du  Noyer  s^est  retiré  par  devers  nous  à  ce  qu*il  nous  plust  luy 
accorder  la  permission  de  faire  Testablissement  de  ladite  verrerie,  et  nos  lettres  à  ce  nécessaires, 
requérant  humblement  icelles. 

A  ces  causes. . .  accordons  audit  Du  Noyer  la  faculté  d^establir  dans  tel  de^  faubourgs  de  nostre 
bonne  ville  de  Paris,  et  autres  endroits  qui  seront  trouvés  les  plus  commodes  dans  nostre  royaume, 
une  ou  plusieurs  verreries,  pour  y  fabriquer  des  glaces  k  miroir  des  mesmes  et  diverses  gran- 
deurs, netteté  et  perfection  que  celles  que  Ton  fait  et  fabrique  à  Murano,  près  la  ville  de  Venise, 
losanges  ou  carreaux  transparens  servant  aux  chAssis  et  fenestres,  vases  de  toutes  façons,  verro- 
teries pour  les  Indes,  émaux,  pièces  de  cheminée,  services  entiers  de  table  de  tontes  façons, 
figures,  manières  et  grandeurs,  tant  pour  servir  à  Tornement  de  nos  maiiions  royales,  que  pour  la 
commodité  publique,  le  tout  par  les  ouvriers  vénitiens  qui  ont  esté  conduits  en  nostre  royaume  ou 
qui  pourront  s^y  rendre  cy-après  à  cet  effet,  sans  que  pendant  le  temps  de  vingt  années  aucun  puisse 
faire  un  semblable  establissement,  contrefaire  ou  imiter  lesdits  ouvrages,  qu^avec  la  permission  du- 
dit  Du  Noyer,  ou  de  ses  successeurs  et  ayans  cause,  les  troubler  ou  inquiéter  en  ladite  manufacture 
sous  prétexte  de  privilèges,  concessions  par  nous  donnés  ou  par  les  rois  nos  prédécesseurs,  les- 
quels nous  avons  révoqués  et  révoquons  par  ces  présentes ,  avec  défenses  aux  porteurs  d*iceux  de 

'  Lo  6  septembre  1679,  un  outre  arrêt  fut  Aixhives  de  TEmpire,  dans  la  liasse  0  to,o95, 
rendu  en  faveur  des  entrepreneurs  des  ^aces  de  Iteaucoup  de  pièces  et  de  tarifs  concernant  les 
miroirs  demeurant  à  Paris.  — On  trouvera  aux         (;laces  pour  Tannée  1699. 
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s*en  servir,  el  à  tous  nos  juges  d*y  avoir  aucun  égard,  lequel  entrepreneur  pourra  associer  à  ladite  ' 
inanufacture  (elles  personnes  que  bon  luy  semblera ,  soit  ecclésiastiques,  nobles  ou  autres,  sans  que 
luy  ni  ces  autres  associés  puissent  estre  censés  ou  réputés  avoir  dérogé  à  noblesse  pour  raison  de 
ladite  société,  de  quoy  en  tant  que  besoin  seroit  nous  les  avons  relevés  et  relevons  par  ces  pré- 
sentes. 

£l  pour  faciliter  ladite  manufacture,  nous  avons  permis  et  permettons  audit  entrepreneur  de 
prendre  en  tous  les  lieui  de  nostre  royaume  les  matières  nécessaires  pour  lesdiis  ouvrages,  en 
payant  le  prix  d^icelles  au  propriétaire  de  gré  a  gré,  ou  suivant  Testimation  qui  en  sera  faite  par- 
devant  le  plus  prochain  juge  des  lieux;  et  sera  mesrae  loisible  audit  Du  Noyer  d^en  faire  venir  des 
pays  estningers,  sans  que  pour  raison  du  transport  desdites  matières  et  arrivée  dMcelles  es  lieux 
auxquels  ledit  establissement  se  trouvera  estre  fait,  ledit  Du  Noyer  puisse  estre  troublé  ni  inquiété 
80OS  prétexte  du  traité  fait  par  raison  des  soudes  et  natrons,  et  sous  quelque  prétexte  et  occasion 
que  ce  puisse  estre. 

Voulons  en  outre  que  toutes  les  glaces  et  autres  ouvrages  vendus  et  débités  en  nostre  royaume, 
qui  seront  travaillés  en  ladite  verrerie,  soyent  et  demeurent  exempts  de  tous  droits  de  passages, 
péages,  traites  fçraines  et  autres  impositions;  et  quant  à  ceux  qui  seront  transportés  hora  nostre 
royaume,  sera  payé  pour  chacune  caisse  d^iceux,  le  tiers  de  ce  qui  se  paye  pour  les  glaces  et  autres 
ouvrages  de  Venise,  lesquelles  caisses  seront  marquées  d*une  marque  qui  sera  donnée  audit  Du 
Noyer  parle  surintendant  de  nosdits  bastimens,  sans  que  personne  la  poisse  contrefaire,  à  peine 
de  faux,  d*amende  qui  sera  arbitrée  par  le  juge  des  lieux,  et  de  conGscation  des  marchandises  et 
équipages  servant  au  transport  d^icdles,  le  tout  applicable  moitié  à  THospital-Générai,  et  moitié 
aux  entrepreneura. 

Et  pour  traiter  favorablement  les  ouvriera  vénitiens  et  antres  qui  auront  servy  actuellement  pen- 
dant huit  années  en  ladite  manufacture,  voulons  et  entendons  qu'ils  soyent  censés  et  réputés 
françoîs  et  regnicoles,  sans  qu'ils  soyent  tenus  de  prendre  aucunes  autres. ide  nos  lettres  de  natu- 
ralité,  ni  pour  ce  nous  payer  aucuns  droits,  dont  nous  leur  avons  fait  et  faisons  don ,  en  consé- 
quence de  quoy,  leurs  veuves,  en  fans  et  héritiers  pourront  recueillir  leurs  successions  et  tous  au- 
tres biens  qui  leur  pourroient  échoir,  sans  qu'ils  y  puissent  estre  troublés  ni  inquiétés,  à  la  chai*ge 
toutefois  qu'ils  continueront  de  faire  leurs  demeures  dans  nostredit  royaume,  et  de  travailler  A  la- 
dite manufacture. 

Et  néanmoins,  où  lesdits  ouvriers  viendroient  à  décéder  pendant  ledit  temps  de  huit  années  du 
service  actuel  qu^iis  seroient  tenus  de  rendre  à  ladite  manufacture,  voulons  audit  cas  que  leura 
veuves,  enfans  ou  héritiers  leur  puissent  succéder  aux  biens  qui  leur  seront  échus  pendant  leur  ré- 
sidence en  nostredit  royaume,  et  se  retirer ,  si  bon  leur  semble ,  en  leur  pays ,  et  y  transporter  leun- 
dits  biens,  sans  qu'ils  en  puissent  estre  empesdiés;  à  l'effet  de  quoy  ils  seront  tenus  de  prendre 
des  certificats  du  surintendant  de  nos  bastimens,  en  conséquence  desquels  leur  sera  délivré  tous 
passe-ports  nécessaires.  Et  afin  de  faire  connoistre  d'autant  plus  l'estime  que  nous  faisons  de  la- 
dite manufacture  de  glaces,  l'entrepreneur  d'icelle  et  des  ouvrière  qui  y  sont  employés,  nous  vou- 
lons et  entendons  qu'ils  jouissent  du  droit  de  cùmmùiimuê  aux  requestes  de  nostre  hostel  ou  de 
nostre  palais,  tout  ainsy  que  les  commensaux  de  nostre  maison,  et  qu'en  outre  lesdits  ouvriers 
tant  françois  qu'estrangers ,  leure  commis,  clercs,  gardes,  polisseurs,  et  autres  artisans  employés 
aux  choses  nécessaires  à  ladite  manufacture,  ensemble  leura  serviteure  et  domestiques  demeurant 
dans  leun  maisons  ou  en  leurs  bureaux ,  soyent  exempts  de  toutes  tailles  et  impositions,  lant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  emprunts,  garde  de  ville,  logement  de  gens  de  guerre,  tutelles,  cura- 
telles et  généralement  de  toutes  autres  contributions  et  chaînes  de  quelque  qualité  qu'elles  puissent 
estre,  tant  et  si  longuement  qu'ils  seront  employés  au  fait  de  ladite  manufacture,  et  dans  les  bu- 
reaux et  magasins  d'icelle,  à  la  charge  toutefois,  à  l'égard  des  François,  qu'ils  n'auront  point 
esté  imposés  jusqu'à  présent  aux  rôles  des  tailles ,  et  en  cas  qu'ils  se  trouvassent  compris  dans  les 
rôles  des  lieux  où  ils  auraient  esté  domiciliés,  qu'ils  continueront  d'y  estre  employés  aux  mesmes 
taux,  sans  aucune  augmentation,  et  ce  pendant  le  temps  porté  par  nos  ordonnances. 

£t  pour  faire  connoistre  publiquement  la  protection  que  nous  donnons  à  ladite  manufacture, 
nous  avons  permis  et  permettons  audit  Du  Noyer  de  faire  mettre  aux  principales  portes  des  mai- 
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que  vous  avez  eu  la  boaté  d'envoyer  est  tesmoin  de  Topiniaslreté  que  ces  peuples  ont  m 
TaDcien  travail  au  nouveau,  puisque,  nonobstant  tous  les  arrests  et  ordonnances  qui  ont  esté  pu- 
bliés, les  soins  que  M.  le  duc  de  Montausier  y  a  donnés,  ceux  que  donne  tous  les  jours  M.  le 
quis  de  Banne ,  TappUcalion  des  officiers  qui  pour  cela  font  toute  chose  possible,  et  de  plus,  m' 
tantrelaschée,  pour  la  commodité  des  ouvrières,  de  leur  donner  à  travailler  chez  elles,  ayant 
fait,  pour  plus  de  facilité  aux  ouvrières  de  la  campagne,  des  establissemens  partout  les  environs 
d'Alençon,  cependant,  de  8,000  ouvrières  que  Ton  compte  y  avoir,  nous  en  avons  700,  dont 
je  ne  sçaurois  compter  que  sur  aôo  qu^on  puisse  juger  qu'en  les  montrant  jusqu'à  Pasqoes  pour- 
ront parvenir  à  la  perfection  de  Venise.  Le  surplus  travaillant  bien  plus  mal  que  les  filles  qu'on  en- 
seigne seulement  un  mois  dans  nos  nouveaux  establissemens,  ce  qui  vous  peut  faire  juger  de  oooh 
bien  d'artifices  les  marchands  se  servent  pour  traverser  cette  entreprise,  vu  que  vous  n'espargnex 
rien  pour  la  mettre  À  son  plein  effet 

M.  de  La  Rue  partira  selon  vos  ordres;  je  le  charge  d'un  mémoire  de  ce  que  luy  et  moy  croyons 
encore  nécessaire  sur  ce  que  les  couvens  et  les  maisons  de  qualité  retirent  les  ouvrières.  Et,  au 
surplus,  les  soins  qu'y  ont  donnés  les  personnes  que  vous  avez  employées  nous  ayant  fait  avdr  des 
ouvrières,  quand  il  y  en  aurait  encore  moins,  je  me  promets  que  le  bon  traitement  qu'elles  rece- 
vront nous  les  attirera  toutes. 

M.  le  marquis  de  Ranne  donne  à  dianer  aujourd'huy  avant  partir  à  tous  MM.  les  officiers  pour  les 
encharger  étroitement  de  soutenir  avec  ardeur  et  faire  augmenter  ce  que  les  soins  de  M.  de  Mon- 
tausier et  les  siens  avoient  produit  en  cet  eslablissement,  et  que  c'estoit  le  plus  grand  avantage 
qui  pouvoit  arriver  à  la  province,  par  le  roulement  considérable  des  deniers  que  cette  entreprise 
y  répandrait,  ce  qui  me  lait  espérer  que  vous  en  aurez.  Monseigneur,  par  la  suite  toute  la  satis- 
faction que  vous  vous  estes  pu  promettre  en  y  donnant  toute  l'application  possible  depuis  son  com- 
mencement, et  qu'estant  dans  l'esprit  de  la  continuer,  comme  vous  me  faites  la  grAce  de  me  le 
tesmoignerpar  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira,  le  succès  n'en  sçaurait  estre 
qu'heureux,  ce  qui  fera  le  bonheur  de  noslre  famille,  n'estimant  rien  si  glorieux  pour  elle  qoe 
d'avoir  esté  conunise  en  une  si  belle  entreprise. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmgu  Colbtrt,  vd.  i3S,  fol.  749.) 


IV-— MANUFACTURE  DE  DRAPS  DE  VILLENEUVETTE'. 


[1677.] 

L'un  des  établissements  les  plus  remarquables  du  règne  de  Louis  XIV  fut  la  création  d'une  ma- 
nufacture de  draps  aux  environs  de  notre  ville,  laquelle  existe  très-briUante  encore  sous  le  nom  de 
Viileneuvette.  Inspirée  par  le  génie  de  Golbert,  elle  fut  l'œuvre  d'une  compagnie  de  riches  capita- 
listes, parmi  lesqueb  figurait,  en  première  ligne,  André  Pouget,  conseiller  et  secrétaire  en  dief 
de  la  Cour  des  aides  de  Montpellier. 

Le  choix  du  site  fut  fait  avec  le  plus  heureux  disrernement,  à  quelque  distance  d*un  petit  éta- 
blissement du  même  genre  qu'on  appelle  encore  la  Vieille  Manufacture,  et  les  travaux  furent  diri- 
gés avec  une  intelligence  et  une  activité  des  plus  rares.  C'était  peu  de  creuser  dans  le  roc  des 
canaux  et  des  réservoirs,  de  suspendre  des  aqueducs  sur  des  ravins  profonds,  pour  faire  arriver 
les  eaux  sur  les  points  favorables;  il  fallait  encore,  dans  une  enceinte  donnée,  établir  tous  les  ate- 
liera  nécessaires  pour  une  vaste  manufacture ,  pour  y  employer  les  ouvriers  en  très-grand  nombre 
qui  seraient,  un  jour,  appelés  à  y  travailler;  il  convenait  aussi  de  loger,  dans  cette  même  enceinte, 
celte  grande  famille  industrielle  qui  allait  naître,  et  qui  devait  se  perpétuer  pendant  des  siècles, 

'  A  3  kilomèlros  de  Glcrniont-rHérauU. 
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dans  cette  ruche  laboriduse.  Tout  ceb  fut  conduit  avec  tant  d'habileté  et  de  goât ,  que  Viileneuvette 
a  été  conaidérée  depuis  comme  l^un  des  plus  beaux  étabiisaemens  induatridla  de  b  France. 

Des  lettres  patentes,  du  ao  juillet  1677,  constatent  que  la  manufacture  de  Yilleneuvette  fut 
étaldie  par  autorisation  du  Roi ,  et  qu'elle  reçut  le  titre  de  manufacture  royale,  et  le  privilège  de 
former  une  communauté  séparée,  exempte  des  charges  ordinaires,  pouvant  s'approprier  les  eaux 
de  la  rivière  de  la  Dourbie  et  les  terres  environnantâi  nécessaires  à  rétablissement. 

Le  gouvernement  et  la  province  du  Languedoc  donnèrent,  peu  après,  à  cet  établissement  d'au- 
très  preuves  de  leur  intérêt  et  de  leur  protection  :  dea  sommes  importantes  furent  avancées,  une 
prime  d'une  pislole  fut  accordée  pour  chaque  pièce  de  drap  qui  s'y  fabriquait,  une  subvention 
annuelle  de  3,ooo  livres  lui  fut  aussi  allouée,  et  malgré  tous  ces  encouragements,  les  fondateurs  ne 
purent  parvenir  è  couvrir  leurs  premiers  frais,  qui  s'élevèrent  à  la  somme  énorme  de  1,800,000  li- 
vres. La  compagnie  fut  dissoute  en  1 708.  M.  Pouget,  s'élant  àtacgé  de  la  propriété,  la  transmit, 
qudques  années  après,  à  M.  Castanié  d'Auriac ,  acquéreur  du  chAteau  de  Glermont,  lequel,  avec 
les  débris  de  cet  antique  manoir,  agrandit  et  embellit  considérablement  Villeneovette. 

Depuis ,  la  manufacture  est  passée  entre  les  mains  de  plusieurs  propriétaires  :  madame  de  Poul- 
pry,  héritière  de  M.  de  Castanié,  en  fit  la  vente,  le  1 7  avril  1 768 ,  à  M.  Raymond  Rousier;  l'héri- 
tier de  celui-ci  la  transmit,  en  1788,  à  noble  André  de  Chamberl  de  Saint-Martin ,  qui  lui-même 
en  fit  cession  à  M.  Denis  Gayraud,  en  1793.  Le  domaine  de  M.  Gayraud, agrandi  par  lui,  passa 
enfin,  en  i8o3,â  la  famille  Maistre,  son  alliée,  qui,  depuis  quelques  années,  l'a  relevé  d'une 
manière  brillante.  Enrichi  de  toutes  espèces  de  machines  pour  l'accélération  et  le  perfectionne- 
ment du  travail,  peuplé  de  plus  de  5oo  ouvriers  et  dirigé  par  l'intelligente  actirité  de  MM.  Her- 
cule et  Casimir  Maislre,  frères,  rétablissement  fournit,  chaque  année,  une  quantité  considérable 
de  draps  pour  l'habillement  des  troupes  et  pour  les  Échelles  du  Levant 

Le  territoire  qui  dépend  de  cette  importante  manufacture,  d'une  étendue  de  600  hectares  en- 
viron, est  exploité  selon  l'état  actuel  de  l'industrie  agricole,  et  fournit  des  denrées  qui  servent  à 
Talimentation  de  la  localité,  en  même  temps  qu'il  offre  à  l'œil  une  oasis  délicieuse  formant,  avec 
les  montagnes  voisines,  le  contraste  le  plus  endianteur. 

(flSfftwr»  iê  CUrmotU,  par  rabbé  Durand.) 


V.— D'HERBIGNY, 

INTENDANT  DU  DAUPHINÉ,  A  GOLBERT. 

Yienoe,  a5  mey  1679. 

Par  la  conférence  que  MM.  de  Vial  et  Allois  ont  eue  avec  le  sieur  Ghevrier  pour  le  chemin  que 
Sa  Majesté  veut  faire  faire  pour  aller  par  les  montagnes  de  Dauphîné  à  Pignerol,  ib  ont  connu 
que  le  travail  dudit  sieur  Ghevrier  aboutissoit  de  Pignerol  à  Besançon,  mais  ce  serait  une  dépense 
perdue  si  en  mesme  temps  l'on  ne  poussoit  pas  le  chemin  jusqu'à  Grenoble.  Pour  cela,  il  y  a  deux 
routes  A  choisir:  l'une  qu'on  appelle  la  Grande,  qui  va  par  Crest,  Die,  Gap;  l'autre  seroit  plus 
courte  de  dix  lieues  du  pays,  qui  estoit  de  Grenoble  à  Oysans  et  par  le  Lautaret  à  Gap.  Toute  la  dif- 
ficulté qui  s'y  trouvera  est  que ,  le  Lautarat  estant  une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes,  la  neige 
demeure  fort  longtemps  sur  le  haut  et  pourroit  boucher  le  chemin  pendant  trois  ou  quatro  mois 
tous  les  ans.  Mais  ces  Messieurs  prétendent  qu'ayant  esté  ouvert  cet  hyver,  qui  a  esté  un  des 
plus  grands  que  Ton  ayt  vus  depuis  longtemps ,  par  le  soin  que  les  communautés  ont  eu  de  le  tenir 
ouvert  pour  porter  des  fourrages  aux  montagnes,  ce  ne  sera  pas  uoe  affaire  Â  l'avenir  de  faire  la 
mesme  chose,  à  laquelle  les  communautés  se  porteront  d'autant  plus  volontiers  qu  elles  tireront  un 
grand  avantage  de  ce  chemin  par  lequel  toutes  les  marchandises  d'Italie  viendront;  et  outre  les 
dix  lieues  qu'il  y  aura  do  moins  par  ce  chemin,  c'est  que  ce  sont  rochers,  lesqueb  estant  une 
fois  aplanis  ne  souffriront  point,  ou  fort  peu,  par  Tinjure  du  temps;  au  contraire,  par  la  grande 
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route  il  y  a  beaucoup  de  terres  qui  8*â)on]eiit  à  la  première  gelée,  et  tout  ce  que  Ton  fera  de  ce 
costé-là  pourra  périr  au  premier  hyver  rigoureux  qui  viendra. 

Cela  nous  a  fait  prendre  le  party,  en  attendant  que  j'achève  le  tour  de  la  province,  d*inviter  le 
sienr  Chevrier  d*aller  reconnoistre  les  lieux  et  faire  des  cartes  de  ce  qu'il  jugera  à  faire  pour  poos^ 
scr  son  travail  jusqu'à  Grenoble  ou  Grest,  ce  qu'il  a  accepté,  et  est  party  pour  ce  sujet. 

Je  me  suis  informé  avec  soin,  Monsieur,  de  la  route  que  tint  M.  le  marescbal  de  YiUeroy,  lors- 
qu'il alla  au  siège  de  Turin  et  fit  passer  les  deux  cents  charrettes  qu'il  avoit;  mais  ni  les  gens  du 
pays,  ni  les  gens  de  guerre  ne  m'en  ont  pu  rien  apprendre. 

Il  serait  difficile  que  je  pusse  ajouter  quelque  chose  au  mémoire  que  j'ay  eu  l'honneur  de  tous 
envoyer  pour  les  mines  de  cuivre.  Beaucoup  de  gens  se  préparent  d'y  travailler  si  vous  en  laissez 
la  liberté  au  public,  et  assurément  jamais  particulier  ne  pourra  profiter  de  1  avantage  de  ces  mines, 
par  les  grandes  dépenses  qu'il  conviendroit  faire  pour  affiner  les  matières  et  les  préparer  en  bon 
métal.  C'est  l'avis  de  toute  la  province,  et  l'expérience  a  fait  connoistre  que  jamais  aucun  partica* 
lier,  quelque  riche  qu'il  soit,  n'y  réussira.  Les  raisons  en  sont  assex  expliquées  par  le  mémoire 
pour  ne  pas  vous  les  répéter. 

Je  ne  vous  parle  point.  Monsieur,  des  manufactures  d'ancres,  de  toutes  sortes  de  fer,  de  toiles 
pour  les  voiles  des  vaisseaux.  Je  vous  diray  seulement  que  je  les  ay  vues  et  qu'assurément  le  travail 
en  est  fort  beau  et  les  ouvriers  si  habiles,  particulièrement  pour  bien  faire  les  ancres,  qu'ils  n^ont 
plus  aucun  estranger  pour  les  conduire  et  que  je  n'ay  point  vu  un  plus  bel  ouvrage  de  celte 
nature. 

M.  Dalliez  a  estably  aussy,  sous  vostre  permission,  une  manufacture  de  canons  que  l'on  prétend 
qui  sera  aussy  bonne  que  celle  de  Saintonge  parce  qu'il  ne  s'y  empioyera  que  du  fer  aussy  doux 
que  celuy  d'Espagne.  11  espère  mesme  que  dans  cette  année  il  pourra  en  faire  fondre  quelques 
pièces. 

Puisque  je  suis  sur  les  manufactures,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  je  vous  parle  de  celle  de 
faïence  qui  est  establie  en  cette  province  depuis  peu  de  temps.  J'en  ay  vu  des  vases  qui  soat  fort 
beaux  et  approchant  fort  de  ceux  de  Nevers.  Le  principal  ouvrier  demande  qu'il  vous  plaise  laj 
accorder  un  privilège  pour  en  faire  seul  dans  la  Provence ,  afin  de  le  dédommager  des  frais  qu'il  a 
ÙLiis  et  qu'il  luy  faut  faire  pour  bastir  plusieurs  fourneaux.  Ce  seroit  un  avantage  pour  le  pays,  le 
prix  n'estant  point  fixé,  et  apparemment  il  la  donneroit  à  meilleur  marché  que  ceux  de  Savone  et 
de  Livoume  d'où  l'on  apporte  icy. 

Je  m'instruis  avec  soin  si  les  abus  sur  la  levée  des  tailles  contenus  au  mémoire  que  vous  m'avei 
fait  l'honneur  de  m'envoyer  sont  véritables.  11  n'y  en  a  que  trop.  Monsieur,  et  de  la  manière  que 
l'ordonnance  de  M.  le  duc  de  Lesdiguières  de  1 668  est  dressée  et  qu'elle  s'exécute,  il  est  impossible 
qu'il  n'y  en  ay  t  J'ay  vérifié  qu^il  y  a  des  brigades  qui  n'ont  pas  sorty  d'une  communauté  depuis 
deia  ans.  Cependant,  Monsieur,  l'on  paye  tous  les  jours  U  livres  1 3  sols  à  cette  brigade,  ce  qui  est 
une  grosse  charge  pour  les  pauvres,  car  pour  l'ordinaire  il  n'y  a  que  ceux-là  qui  portent  ces  frais, 
les  riches  s'en  exemptant  par  leur  crédit,  quoyqu'ils  payent  moins  que  les  pauvres,  puisqu'ils  doi- 
vent deux  et  trois  années  de  leurs  tailles.  J'auray  l'honneur  de  vous  faire  un  mémoire  exact  de 
tout  ce  qui  se  passe  sur  cette  matière,  lorsque  j'auray  achevé  ma  visite  de  la  province. 

Je  vous  diray  par  avance  que  les  receveurs  ne  tiennent  point  de  registres  des  contraintes  qu'ils 
décernent  contre  les  communautés  en  demeure  de  payer  leur  taille;  ainsy  l'on  ne  sçait  point  le 
temps  qu'elles  ont  demeuré,  si  les  brigadiers  et  les  soldats  n'ont  point  esté  en  mesme  temps  dans 
plusieurs  communautés.  Cela  m'avoit  obligé  de  vous  envoyer  un  projet  d'ordonnance  pour  arres- 
ter  ce  désordre  et  diminuer  la  solde  de  ces  porteurs  de  contraintes.  Si  vous  aviez  agréable  de  la 
faire  examiner,  je  me  flatte  que  vous  trouveriez  bon  qu'on  la  fist  publier  et  exécuter  en  attendant 
que  l'expérience  eust  appris  si  la  voye  des  huissiers  sera  plus  avantageuse  pour  le  service  du  roy 
et  le  soulagement  du  peuple. 

(Arch.  de  TEmp.  Papicrt  dn  contrôle  grénér al  des  finances.  —  Intendance 
de  Daaphinô.) 
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L  — PENAUTIER, 

TRÉSORIER  DES  ETATS  DE  LANGUEDOC,  A  GOLRERT. 

Péiéii«B,  98  man  166a. 

Lorsqae  j*amvay  aux  derniers  Estats  de  Bëziers,  M.  de  Bezonsme  fit  voir  une  de  vos  lettres 
du  1 3  janvier  dernier,  par  laquelle  vous  luy  ordonniez  de  faire  la  distribution  qu'il  jugeroit  néces- 
saire pour  faire  réussir  dans  les  Estats  les  affaires  du  roy  ^  Suivant  cet  ordre,  je  luy  ay  foumy  jus- 
qu^à  9,000  livres  qui  ont  senry  à  satisfaire  ceux  de  rassemblée  à  qui  il  avoit  promis  quelque  gra- 
tification ;  comme  c^est  une  dépense  secrète  et  quMl  est  extrêmement  important  que  personne  ne 
sçache,  je  prends.  Monsieur,  la  liberté  de  vous  adresser  sa  certification  et  de  vous  supplier  très- 
bumblement  d'avoir  la  bonté  d'ordonner  mon  remboursement  de  cette  somme,  soit  en  me 
donnant  une  assignation  sur  les  restes  du  don  gratuit  qui  sont  en  mes  mains  de  Tannée  1661 , 
qui  peuvent  aller  à  a5  ou  35,ooo  livres,  ou  sur  quelque  autre  fonds  assuré. 

Tajouteray,  Monsieur,  encore  à  cette  supplication,  qu'il  vous  plaise  d'ordonner  à  M.  Picon'  ou 
qudqu*un  de  vostre  maison  de  délivrer  ce  que  vous  oinlonnerez  au  sieur  Bougelte,  faisant  les 
affaires  de  la  province,  pour  m'estre  envoyé,  sans  luy  dire  pourquoy.  G*est  afin  que  la  chose  ne  soit 
sçue  de  personne,  vous  assurant.  Monsieur,  qu'aux  choses  qui  regarderont  le  service  du  roy  et 
vostre  satisfaction  particulière,  j'apporteray  toute  sorte  de  facilité  et  que  j'y  contribueray  de  toutes 
mes  forces. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange  Colbert,  vol.  107,  fol.  85.) 


'  Toir  IT,  Introduetion,  AdmùÛMtratUm  promn- 
eùUe,  p.  xm. 

'  Toir  lY,  p.  Si&,  note.  —  Picon  ne  faisait 
guère  preuve  d*exaetitnde  dans  ses  comptes.  Ainsi , 
Colbert  de  Terron  avait  versé  entre  ses  mains  une 
somme  de  6,690  livres  que  son  cousin  lui  avait 
avancée  pour  Taider  k  payer  sa  charge.  Le  ministre 
loi  rédama  plus  tard  cet  argent  dont  Picon  n'avait 
pai  tenu  écriture.  Colbert,  informé  du  fait,  écrivit 
à  son  parent  le  i*"  mars  i656  :  (rPour  vous  dire  lo 


vérité,  c'est  un  homme  qu'il  n'y  a  qu'une  appli- 
cation comme  la  mienne  qui  puisse  en  venir  à 
bout.i9 

En  janvier  1686,  Louis  XIV  accorda  à  Picon 
une  pension  de  3,ooo  livres.  Il  était  commis  de  la 
surintendance  des  finances,  tenait  les  registres  et 
recevait  10,000  livres,  tant  pour  ses  appointe- 
ments que  pour  ceux  des  commis  qui  travaillaient 
sous  lui.  Il  recevait  de  plus,  conune  conseiller 
du  roi,  i,5oo  livres  par  trimestre. 


HARAS 


I.  — GARSAULT'  A  COLBERT. 


Gordooe,  8  avril  1666. 

La  dernière  lettre  qoefay  eu  Thonnear  de  vous  écrire  estoit  de  Xéràa,  en  basse  Andalousie, 
du  1 Â  mars;  depuis  ce  temps,  j^ay  visité  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  lieux  de  reste  Â  voir  de  ladite  pro- 
vince où  il  y  pouvoit  avoir  des  chevaux,  et  de  là  j^ay  passé  dans  la  haute,  en  laquelle  je  n*ay  omis 
aucune  ville  ni  village  à  visiter  les  lieux  où  il  s^en  rencontre,  et  particulièrement  ceux  où  sont  les 
haras  et  où  Ton  les  élève. 

Pay  trouvé  qu^il  y  en  a  très-peu.  Les  meilleurs  sont,  comme  je  vous  Tay  desjÂ  mandé,  Mmiseî- 
gneur ,  dans  les  écuries  des  personnes  de  qualité  et  qui  ne  s*en  veulent  défaire  pour  quelque  ai^ 
gent  que  Ton  leur  en  puisse  offrir;  mais  ils  sont  fort  rares,  car  il  n^y  en  a  pas  quatre  dans  toutes 
les  écuries  des  deux  Andalousies. 

Ils  confessent  que  leur  pays  se  ruine  de  bons  chevaux,  et  disent  pour  raison  qu^il  y  a  quatre  ans 
que  les  estrangers  leur  enlèvent  continuellement  tous  leurs  chevaux  et  qu*il  en  a  passé  en  An- 
gleterre plus  de  5oo,  et  en  France  davantage,  et  que  la  guerre  de  Portugal  jointe  à  cda  ruine  en- 
tièrement leurs  haras;  et  si  ce  n^estoit  la  noblesse  et  les  gens  de  qualité  qui  s*attacbent  fort  A  con- 
server les  leurs  avec  un  soin  très-particulier,  les  bonnes  races  de  chevaux  seroient  entièrement 
ruinées.  Ils  sont  obligés  présentement  de  faire  couvrir  leurs  cavales  avec  leurs  meilleurs  chevaux 
dont  ils  se  servent  pour  teroycr  (ne),  Sitost  quUl  y  a  un  poulain  de  deux  ans  de  bonne  race,  il  est 
donné  ou  vendu  très-chèrement. 

Il  a  passé  devant  moy  un  nommé  Saint-Martin  et  un  autre,  Duque8né,qui  est  bon  oonnoissenr 
à  ce  que  Ton  m*a  dit,  qui  ont  mené  à  Paris  ao  chevaux  et  qui  les  ont  pris  dans  tout  le  pays  dont 
je  viens.  Ils  ont  enlevé  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  meilleur  :  ils  y  sont  venus  dans  la  bonne  saison.  En- 
suite M.  le  comte  de  Montbrison,  fils  de  M.  de  Guenegaud,  qui  a  fait  le  mesme  chemin  qae  moy, 
qui  n*a  laissé  aucun  lieu  où  Ton  peut  voir  des  chevaux  qu*il  ne  les  ayt  vus;  et  comme  les  gentils- 
hommes se  sont  efforcés  de  le  régaler  et  de  luy  enseigner  ce  qui  restoit  de  bon,  il  Ta  enlevé,  soit 
par  achat  ou  par  présent  qu^on  luy  en  a  fait,  tant  chevaux  faits  que  poulains.  Il  a  un  homme avee 
luy  qui  a  esté  à  feu  M*'  le  Cardinal,  qui  se  connoist  en  chevaux  à  ce  que  Ton  m^a  dit.  Ils  acfae- 
voient  leur  voyage  lorsque  je  commençay  le  mien. 

J*ay  passé  ensuite  de  tous  ces  gens-là ,  sans  compter  le  chevalier  dont  je  vous  ay  parlé  dans  ma 
précédente;  aussy,  je  n^ay  trouvé  que  des  chevaux  ostropiés  et  des  poulains  fort  vilains  de  deux  et 
cinq  ans,  qui  ne  sont  d^aucune  espérance  et  que  Ton  ne  peut  avoir  qu*à  force  d'argent. 

De  sorte,  Monseigneur,  que  je  suis  obligé,  pour  ne  pas  rendre  mon  voyage  inutile,  de  ramasser 
ce  que  je  puis  de  meilleur.  Tay  1 8  chevaux,  19  prests  à  servir,  a  de  sept  à  huit  ans,  et  les  autres 
de  quatre  et  cinq.  Dans  les  dix,  il  y  en  a  un  de  la  plus  grande  réputation  de  toute  TAndalousic 
pour  estre  bon.  Il  servira  encore  fort  bien  six  ans,  et  puis  on  en  tirera  race.  J'ay  de  plus  A  pou- 


*  Dans  une  lettre  du  98  octobre  1666,  Gar- 
sault  annonçait  k  Golbert  qu'il  était  à  Marans  où 
l'on  avait  amené  des  étalons;  qu^après  avoir  visité 
les  marais  poar  voir  ceux  qui  leur  conviendraient 
le  mieux,  il  irait  à  Tonnay-Gharente  faire  le  mémo 
établissement.  Il  terminait  en  disant  que ,  depuis 
son  dernier  voyage,  chacun  dans  le  pays  s'effor- 
çait d'avoir  de  belles  ravales. 


Le  18  du  mois  suivant,  Garsault  informait  Gol- 
bert qu'il  avait  visité  la  Saintonge ,  TAunis  et  le 
Poitou  pour  y  mettre  des  barbes;  qu'il  avait  pris 
les  noms  des  gentilshommes  et  des  paysans  qui  en 
recevraient,  et  que  les  étalons  étaient  marqués 
d'un  L  couronné.  {Mélanges  Colbert,  vol.  iSa  M< 
et  i33,  fol.  78I  et  ki^.) 


* 


• 


HARAS.  M7 

lains  de  quatre  ans  èhacan ,  tels  que  je  les  ay  pu  rencontrer  et  de  la  meilleure  raoe  que  je  les  ay 
pu  choisir.  L*un  est  noir,  Tautre  bay  brun,  Tantre gris  et  Tautre  bay  cbastain.  J*ay  un  roussin  large 
et  fort,  de  poil  bigarré  et  trèa-beau  pour  servir  d'estalon,  qui  est  fort  fier  et  bien  sain.  H  a  huit  à 
neuf  ans.  J*ay  encore  un  petit  cheval  de  cinq  ans  qui  est  ïsabeUe  blanc  et  noir  et  de  fort  jolie  taille, 
qui  va  bien  le  pas,  qui  galope  bien,  qui  est  fort  vif,  et  la  bouche  bonne,  qui  je  crois,  sera  propre 
pour  la  Reyne.  L*on  peut  tirer  de  dessus  sans  quMI  branle  du  tout 

J*ay  de  plus  deux  chevaux  que  j^ay  destines  pour  vostre  personne,  quej^ay  choisis  comme  je  suis 
obligé  de  faire.  Ils  ne  sçauroient  jamais  avoir  toutes  les  bonnes  qualités  que  je  leur  souhaiterais 
bien  pour  cela;  mais  après  avoir  vu  tous  les  haras  et  tous  les  chevaux  de  TAndalousie,  je  n^en  ay 
point  trouvé  de  pins  propres  à  vous  pouvoir  servir  que  ces  deux.  li  y  a  un  cheval  bay  qui  ne  prend 
que  dnq  ans,  qui  va  bien  le  pas  et  que  je  crois  qui  sera  un  très-bon  cheval  et  qui  durera  long- 
temps; il  est  d^une  des  meilleures  races  de  TAndalousie.  Bonne  bouche  et  vif. 

J*en  ay  encore  un  noir,  de  six  ans,  qui  est  chastré,  c  est-à-dire  hongre,  qui  n^est  pas  si  grand 
que  le  bay,  qui  pourra  encore  servir  pour  vostre  personne  et  à  M.  de  Seignelay.  11  est  bon  cheval  et 
asseï  bien  fait  Si  j*en  trouve  encore  un  meilleur  avant  que  de  sortir  de  TEspagne,  vous  ne  de- 
vez pas  douter  que  je  ne  Tacheté,  quoy  qu^il  puisse  cousler. 

J*ay  trouvé ,  en  arrivant  en  ce  pays ,  tous  les  chevaux  au  vert,  ce  qui  m*a  donné  bien  de  la  peine. 
Car  il  n^y  a  rien  de  si  difficile  au  monde  que  de  bien  oonnoistre  les  défauts  d*un  cheval  quand  il 
mange  Therbe,  et  de  plus  il  se  rencontre  que,  pour  quelque  prix  que  vous  adietiei  leurs  chevaux, 
ils  ne  permettent  point  que  vous  les  montiez  pendant  qu^às  mangent  le  vert;  quand  ils  sont  au  sec , 
tant  que  vous  voulez;  de  sorte  que  je  me  trouve  dans  une  contrainte  estrange,  dVheter  des  che- 
vaux sans  les  monter  et  qui  peuvent  avoir  beaucoup  de  défaits  qui  sont  cachés  à  n^y  pouvoir  rien 
eonnoisire,  par  la  raison  du  vert  qu*ils  mangent  Ils  observent  tous  les  ans,  sans  y  manquer,  dès  le 
mois  de  février  de  mettre  leurs  chevaux  au  vert,  de  quelque  âge  que  ce  soit  J*ay  vu  un  cheval  de 
vingt^deux  ans,  à  Ambeda,  qui  le  mange. 

Pour  les  estalons,  ils  ne  s*en  veulent  point  défaire  du  tout,  à  cause  que  voicy  le  fort  de  la  saison 
qu^ils  en  ont  besoin;  et  ceux  à  qui  il  est  permis  d*en  avoir,  cela  leur  vaut  beaucoup.  Ils  tiennent 
un  fort  bel  et  bon  ordre  tous  les  ans  pour  cela ,  et  fort  régtilièrement.  Ils  achètent  entre  eux  un 
cheval  de  race  et  de  marque  qu^ils  achètent  jusqn^à  aoo  pistoles  pour  servir  d*estalon.  J*en  ao- 
rois  bien  mené  quelques-uns  de  très-beaux,  mais  ils  ont  des  défauts  incurables,  comme  frappés 
aux  yeux  de  la  lune,  ou  poussifs,  ou  encastelés  de  pied ,  ou  perdus  de  seimes.  Outre  qu^il  est  très- 
difllcile  de  conduire  de  tels  chevaux,  les  poulains  héritent  assurément  de  tels  maux;  ainsy,  je 
n^ay  pas  cm,  quelque  beaux  qu^ils  fussent,  en  devoir  acheter  aucun;  et  si,  ils  ne  laissent  pas  de 
les  estimer  beaucoup  d^argent,  dans  la  créance  qu^ib  ont  de  rançonner  leur  dupe.  Il  y  a  un  Suisse 
en  ce  pays  qui  en  achète,  qui  s*en  donne  comme  il  faut 

De  sorte.  Monseigneur,  que  vous  verrez  par  tout  ce  que  je  vous  dis  icy,  qui  est  fort  véritable, 
que  je  suis  venu  dans  une  trè»-mauvaise  saison  en  ce  pays  pour  y  faire  ce  que  vous  m*ordonnez. 
Cest  au  mois  de  septembre  quMl  fait  meilleur  y  venir  pour  cela;  je  prends  des  mesures  pour  cela , 
en  cas  que  vous  eussiez  ce  dessein. 

Je  suis  arrivé  en  cette  ville  il  y  a  deux  jours,  ou  j^ay  trouvé  quelques  chevaux  que  j^ay  envoyés 
devant  Je  suis  obligé  de  marcher  doucement,  tant  à  cause  que  tous  les  chevaux  que  j^ay  sortent 
du  vert  qu^à  cause  de  la  grande  chaleur  qu^il  faitdesjà  en  ce  pays.  Les  chevaux  sont  sujets  à  beau- 
coup d^acddens  en  ce  temps.  Je  croyois  trouver  quelques  dievaux  icy,  mais  je  n^ay  rien  trouvé.  Si 
bien  que  je  partiray  demain  pour  Madrid  sans  plus  m^arrester,  si  je  puis,  et  je  ne  quilteray  point 
les  chevaux  qu'ils  nesoyent  arrivés,  à  cause  que  jusqu'en  ce  lieu  il  y  a  grand  risque  pour  les  vo- 
leurs. Les  troupes  qui  sont  en  garnison  et  que  Ton  lève  dans  tontes  les  villes  voient  impunément. 
Ils  ont  volé  deux  chevaux  sur  le  chemin  à  M.  de  Montbrison.  Il  en  enmiène  huit,  dont  on  luy  a  fait 
présent  de  la  meilleure  partie. 

J^ay  écrit  à  M.  Tambassadeur  pour  le  passe-port,  afin  que  je  le  trouve  prest  quand  j'arriveray 
à  Madrid,  pour  ne  point  perdre  de  temps  à  passer  en  France,  à  cause  des  chaleurs  et  des  mouches 
qui  désespèrent  les  chevaux. 

Il  sera  aussy  nécessaire.  Monseigneur,  s'il  vous  plaist ,  de  m'envoyer  un  passe-port  pour  entrer  en 
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France  à  Bayonne,  à  MM.  Yerdier  et  Daguenre,  correspondaiiB  de  M.  Formont,  desqueb  je  ie 
prendray  pour  envoyer  au  sieur  Dumas ,  conducteur  des  (jievaux  ;  comme  il  n'y  a  nui  risque  an  delà 
de  Madrid,  je  le  quitleray  ià  et  prendray  la  poste  pour  me  rendre  auprès  de  vous,  ainsy  que  vous 
me  le  commandez  par  une  de  vos  dépesches  que  j*ay  trouvée  à  mon  arrivée  en  cette  ville.  11  n'es- 
toit  point  nécessaire  que  vous  preniez  la  peine  de  me  commander,  Monseigneur,  par  la  mesine  dé- 
pesche,  qui  est  la  seule  que  j*aye  eu  Thonneur  de  recevoir  de  vous  depuis  que  je  suis  en  Espagne, 
de  vous  acheter  un  cheval,  puisque  la  première  chose  à  quoy  j*ay  pensé  en  arrivant  en  ce  pays  a 
esté  celle  à  laquelle  je  suis  le  plus  obligé ,  qui  est  celle-là. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Mélangée  Colberî,  vol.  187,  f<d.  108.) 


IL  — ORDONNANCE 

POUR  LE  RÉTABLISSEMENT  DES  HARAS. 

Paris,  11  avril  1669. 

Le  Roy  voulant  continuer  de  prendre  un  soin  particulier  de  restablir  les  haras  dans  toute  Tes- 
tendue  de  son  royaume,  afin  d^y  augmenter  rabondance  de  ce  qui  peut  estre  utile  à  ses  sujets  et 
d^empescher  le  transport  d^une  sonmie  notable  de  deniers  qui  se  fait  tous  les  ans  dans  les  pays 
estrangers  pour  achat  de  chevaux;  et  Sa  Majesté  ayant  esté  informée  quUl  y  a  quantité  de  manvab 
estalons  dans  sondit  royaume  qui  neypeuvent  produire  que  de  meschantes  races  de  chevaux,  et 
qu*il  n^y  a  rien  de  plus  préjudiciable  au  restablissement  des  haras  qu^eile  a  résolu  de  faire  qoe  de 
tolérer  Tusage  de  ces  mauvais  estalons  ; 

Sa  Majesté,  estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que,  par  les  ordres  des  commissaires 
départis  dans  les  généralités,  les  commissaires  establis  pour  prendre  soin  desdits  haras  feront  lenrs 
procès-verbaux  de  la  quantité  de  mauvais  estalons  qui  se  trouvent  dans  les  provinces  et  des  moyens 
qui  peuvent  estre  pratiqués  pour  en  ester  entièrement  Tusage  et  substituer  en  leur  lieu  de  bons 
estalons  que  Sa  Majesté  y  envoyé,  sur  lesquels  lesdits  commissaires  départis  donneront  leurs  avis. 

Ce  pendant  Sa  Majesté  ordonne  auxdits  commissaires  départis  de  faire  des  rôles  de  tous  les  pe- 
tits chevaux  servant  d^estalons  et  d^enjoindre  à  tous  ceux  à  qui  ils  appartiennent  de  les  couper,  à 
peine  d^amende  telle  que  lesdits  commissaires  aviseront  bon  estre. 

Veut  Sa  Majesté  que  les  ordonnances  desdits  commissaires  départis  soyent  exécutées  en  vertu 
du  présent  arrest,  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconque  et  sans  préjudice  d^icdles, 
dont,  si  aucunes  interviennent.  Sa  Majesté  s^en  est  réservé  et  à  son  conseil  la  connoissance,  et 
icelle  interdite  à  tous  autres  juges. 

(Arch.de  rEmp.'^Ârréts  1669,  E  1749.) 


CANAL  DU  LANGUEDOC. 


I.  — RIQUET  A  COLBERT. 

RamondeDs,  3  septembre  i665. 

J^ay  reçu  vostre  dernière  lettre,  et  avec  elle  beaucoup  dMionneur  et  de  joye. 

Mon  travail  va ,  comme  je  vous  Tay  cy-devant  écrit  Ainsy ,  Monseigneur,  je  n*ay  rien  de  nouveau 
à  vous  faire  açavoir,  sinon  que  les  endroits  par  où  je  passe  sont  favorables  à  mon  dessein,  car  sur 
environ  39,000  toises  de  longueur,  il  ne  se  rencontre  que  trois  ou  quatre  petits  endroits  sablon- 
nenx,  le  quart  du  restant  estant  pierre,  de  manière  que  quand  les  eaux  passeroient  dans  des  auges 
de  marbre ,  dies  ne  seroient  pas  plus  en  seureté  qu^eUes  le  seront  * . 

J^avois  résolu  pour  conserver  une  élévation  de  passer  les  eaux  dans  des  auges  et  sur  des  échafau* 
dages  de  bois  d^environ  1,000  toises  de  longueur,  et  j*avois  écrit  à  MM.  les  intendans  pour  avoir 
permission  de  prendre  des  arbres  dans  les  forcsts  du  roy  ;  mais  depuis ,  ayant  considéré  que  ce  que 
je  ferois  présentement  eu  bois  il  faudroit  ensuite  le  faire  en  pierre  avec  bien  du  temps  et  de  la  dé- 
pense, je  m*en  sois  dispensé,  et,  saus  cet  artifice,  je  fais  ma  conduite  avec  facilité;  ainsy  je  n*ay 
plus  besoin  de  bois. 

Je  ne  sçais  si  ce  que  je  fais  est  de  grande  ou  de  médiocre  importance.  Quoy  que  c^en  soit.  Mon- 
seigneur, j^en  ay  bien  des  envieux  de  tous  âges  et  de  toutes  qualités  qui  me  noirciroient  auprès  de 
vous,  s*il  leur  estoit  possible;  mais  je  suis  persuadé  que  les  dieux  sont  clairvoyans,  et  jem^assure 
que  vous  me  ferez  la  grâce  de  juger  tout  en  ma  faveur,  pour  ce  que  vous  connoistrez  que  j*auray 
toujours  raison. 

Je  partiray  pour  Paris  dès  ma  besogne  achevée,  c'estnâ-dire  environ  la  fin  de  ce  mois  ou  le  com- 
mencement de  Tautre,  bien  muny  dHnstmctions  de  ce  que  j^auray  à  vous  proposer.  Cependant,  si 
de  vostre  sçu  il  y  a  quelques  nouvelles  affaires  à  faire  en  cette  province,  je  vous  supplie  bien  hum- 
blement. Monseigneur,  de  les  différer  jusqu^â  mon  arrivée.  J'y  feray  mon  personnage  comme  les 
autres. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélangée  Colbert,  vol.  i9i  bis,  (ol.  888.) 


'  Le  18  du  mois  précédent  »  Riquet  avait  in- 
formé Colbert  que  le  pins  difficile  était  fait;  que 
ce  qui  restait  à  Cure  de  la  rigole  était  le  plus  long, 
mais  le  plus  aisé.  Tous  les  jours ,  il  va  <tde  poupe  à 


proue ;«  les  voyages  ne  lui  sont  plus  une  peine, 
accoutumé  qu*Û  est  d'aller  le  long  de  la  rigole, 
qui  est  assez  étendue  pour  exercer  la  fatigue. 
( Mélange»  Clairamhault ,  vol.  1 3 1  bis,  fol.  464 1 . ) 


VII. 


•■^9 


MINES. 


!•  — PENAUTIER, 

TRÉSORIER  DES  ÉTATS  DE  LANGUEDOC,  A  COLBERT. 

*  Touloase,  so  octobre  1666. 

Puisque  vous  avez  eu  la  bonté  de  recommander  à  monsieur  voatre  cousin,  intendant  en  Alsace, 
d^empioyer  son  autorité  pour  obliger  les  meilleurs  ouvriers  de  Giromagny  '  de  venir  en  ce  pa]fs, 
je  ne  doute  pas  que  le  voyage  du  sieur  Chénier*  que  j^y  ay  envoyé  ne  vous  soit  d^une  grande  uti- 
lité. Outre  les  quinze  ateliers  qui  travaillent  actudlement,  je  pars  tout  présentement  pour  en  aller 
establir  quatre  ou  cinq  en  Rouei^e  et  en  Gévaudan,  à  des  mines  de  plomb  particulièrement,  qui 
sont  d*une  très-grande  réputation.  Les  Allemands  mesmes  y  ont  travaillé  autrefois  avec  succès,  les 
vestiges  et  les  mémoires  en  sont  encore  assez  entiers  sur  les  lieux,  et  ce  n^est  que  parles  guerres  et 
les  désordres  de  TEstat  que  ces  travaux  ont  esté  abandonnés. 

J^ay  fait  présentement  tirer  des  matières  suffisamment  pour  entreprendre  une  fonte  raisonnable  « 
et  dès  que  les  fondeurs  d* Alsace  seront  venus,  je  m^engage  à  avoir  bienlost  après,  dans  les  ma- 
gasins de  Narbonne,  des  nuilières  qui  vous  donneront  quelque  satSsfection. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  tâi  6if ,  fol.  537.) 

'  Giromagny,  arrondissement  de  Beirort,dëpor-  *  Voir  IV,  Appendice,  pièce  vni,  0*'  4,  5,  6, 

teiueiit  da  Haut-Rhin.  7  et  notes. 
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I.  — WARIN'   A   COLBERT. 

PariB,  91  aoust  1669. 

Monsieur,  si  j^ay  si  longtemps  tarde  à  satisfaire  à  vos  ordres  touchant  les  médailles  du  roy, 
n^ont  esté  les  fascbeui  rencontres  que  j^ay  eus  dans  trader,  dont  il  m*a  fallu  recommencer  trois  fois 
mes  poinçons,  et  mes  carrés  pareillement.  J*ay  esté  contraint  de  faire  venir  de  Tacier  d* Alle- 
magne; mais,  à  la  fin,  je  crois  que  ces  derniers  réussiront.  J*en  ay  fait  de  deux  grandeurs,  unp 
plus  petite  que  celle  que  vous  m^aviez  commandée,  et  Tautre  comme  vous  me  Tavez  prescrit. 

Mandez-moy,  s^il  vousplaist,  quelle  quantité  vous  en  désirez  des  deux  grandeurs;  Tune  sera 
de  10  à  1  a  pistoles,  et  Tautre  6  à  8 ,  comme  Ton  désirera. 

Le  séjour  que  j'ay  fait  à  Saint-Germain  pendant  la  maladie  de  M.  de  Ratabon  m*a  fort  détourné 
avec  quantité  de  fascheux  rencontres.  J'espère  de  vostre  bonté  que  vous  m^excuserez,  et  que  si  le 
Roy  n'a  pas  esté  satisfait  de  ma  diligence,  ce  n'est  pas  manque  que  je  n'aye  le  mesme  zèle  de  iuy 
complaire  que  j'ay  toujours  eu. 

Je  crois.  Monsieur,  que  vous  en  avez  vu  quelque  chose  au  mariage  de  Sa  Majesté  ;  je  continueray 
toute  ma  vie ,  et  de  vous  rendre  le  respect  que  je  vous  dois,  estant.  Monsieur,  vostre  très-obéissant 
serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mélangée  Colbert,  —  liographie  des  hommu  célébrée,  t.  III. 
A.  Jal,  Dictionnaire  critiqw  de  biographie  et  d'hietoire,  p.  1996.) 


IL— WARIN  AU  MÊME. 

h  octobre  i66ô. 

Monseigneur,  lorsque  M.  le  chancelier  m'a  commandé  les  sceaux  et  contre-sceaux  de  la  chambre 
des  Grands-Jours,  je  croyois  que  ce  fust  à  Iuy  à  les  payer,  ce  qui  a  esté  cause  que  je  ne  vous  en  ay 
pas  parlé;  mais,  an  lieu  d'ai^ent,  il  m'a  donné  une  ordonnance  pour  estre  payé  par  Sa  Majesté, 
laquelle  je  vous  supplie  faire  payer,  comme  aussy  les  deux  autres  sceaux  de  Madagascar  que  j'ay 
faits  par  vos  ordres. 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  donner  9,000  livres  pour  les  sceaux  de  la  Reyne;  mais 
M.  le  chancelier  ne  m'a  ordonné  que  i,5oo  livres.  Je  remets  le  tout.  Monseigneur,  â  vostre  vo* 
lonté;  si  je  ne  me  Irouvois  destitué  de  toutes  choses,  je  ne  serois  pas  importuna  Le  peu  de  ven- 
dange que  j'ay  demeurera  sur  pied ,  si  vous  ne  me  secourez.  J'attends  celte  grAce  de  vous,  avec 
celle  de  me  croire.  Monseigneur,  vostre  humble  et  obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  ColberL  —  A.  Jal,  Dictionnaire  critique 
de  biogrtqthie  et  d'kietoire,  p.  1996.) 

*  Warin  (voir  I,  383)rétait  établi  en  France  moulin,  pendant  le  bas  âge  des  enfants  de  Ronc 

avant  1699,  car  le  93  mars  de  celte  année  la  Olivier.  Wario  mourut  en  1679,  et  non  en  1699 

Cour  des  monnaies  lui  conBa  la  charge  de  maître-  comme  l'indique  notre  première  note, 
garde  et  conductenr  des  eogios  de  la  monnaie  au 

39. 
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III.— WARIN   A   COLBERT. 

Paris,  7  février  1666. 

Monseigneur,  je  n^ay  jamais  eu  d^ordrc  plus  agréable  que  celuy  que  vous  m^avez commande, de 
m^attacher  au  cabinet  pour  travailler  incessamment  aux  ouvrages  du  roy  ;  je  n'y  perds  pas  un  mo- 
ment; vous  en  verrez  des  effets  dans  peu  de  temps,  et  ce  qui  me  retient  présentement  d*avancer 
davantage,  principalement  pour  les  médailles,  c'est  que  vous  n'avez  pas.  Monseigneur,  résolu 
pour  les  grandeurs.  Je  vous  envoyé  les  quatre  circonférences  de  celles  que  j'ay  faites  autrefois  pour 
le  Roy,  dont  j'ay  les  poinçons  faits  pour  les  bordures  qui  règlent  les  grandeurs.  Vous  me  marque- 
rez, s'il  vous  plaist,  sur  un  de  ces  quatre  ronds  celle  que  vous  désirez, afin  que  Ton  puisse  con- 
tinuer. 

J'aurois  esté  moy-mesme  vous  les  porter,  mais  [craignant]  de  dérober  à  mon  travail  dans  le 
besoin  que  j'ay  d'estre  assidu ,  j'ay  cru  que  vous  m'excuseriez  et  que  vous  me  feriez  la  grâce  de 
me  continuer  vostre  protection.  J'y  ay  une  si  grande  confiance  que  je  ne  vous  ay  pas  fait  de  solli- 
citation pour  le  projet  que  nous  avons,  M.  de  Lamote  et  moy,  contre  M.  Le  Vau,  m'estant  remis 
entièrement  à  vostre  volonté,  comme  de  toutes  les  autres  choses  qni  regardent  mes  intérests. 

Pay  fait  mettre  en  estât  de  vous  faire  voir  quelques  pièces  de  corail,  que  M.  l'abbé  de  Grassf^ 
vous  a  parié;  il  y  a  véritablement  bien  de  la  rareté  en  la  matière  et  au  grand  temps  que  Ton  a 
mis  dans  ce  travail  ;  cefa  est  singulier. 

Je  vous  supplie  très-humblement  que  je  puisse  avoir  quelque  réponse  pour  les  médailles,  afin 
que  je  puisse  vous  donner  des  preuves  que  je  n'ay  rien  de  plus  cher  que  de  vous  obéir,  estant  Mon- 
seigneur, vostre  très-obéissant  serviteur. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange»  Colbert.  —  A.  Jal,  Dictionnmre  critique  de  biographie 
et  tFhiêtoire,  p.  I9g5.) 


IV.  — INSTRUCTIONS'  POUR  M.  VANSLEB'. 

17  mars  1671. 

Le  principal  dessein  du  Roy  pour  les  voyages  qu'il  ordonne  au  sieur  Vandeb  de  faire  dans  le 
Levant  estant  d'y  rechercher  et  envoyer  icy  la  plus  grande  quantité  qu'il  pourra  de  bons  manuscrits 
et  de  médailles  andemies  pour  sa  bibliothèque,  il  y  apportera  un  soin  particulier «'eFtel  qu'on  se 
le  promet  de  sa  diligence  et  affection  au  service  de  Sa  Majesté. 

£t  pour  Tayder  aucunement  en  cette  recherche ,  on  luy  a  donné  et  joint  à  cette  instruction  des 
catalogues  de  plusieurs  bons  livres  arabes,  turcs  et  persans,  un  mémoire  et  une  instruction  par- 
ticulière pour  discerner  et  choisir  les  bons  manusrriL^  fp^Çr**  «nripns,  avec  un  autre  mémoire  et 
instruction  pour  la  connoissance  et  le  choix  des  médailles  anciennes. 

On  l'avertit  aussy  qu'on  a  sçu  par  des  relations  véritables  qu'au  mont  Athos  il  y  a  plusieurs  bons 
livres,  comme  pareillement  à  Niammony ,  dans  Tisle  de  Chio,  où  sont  les  oeuvres  de  saint  Denis: 

Que  M.  André,  patriarche  des  Syriens  en  Alèp,  possède  quelques  livres  originaux  des  con- 
ciles; qûTkdayâ",  médecin  de  Damas,  a  un  recueil  considérable  de  livres  grecs,  turcs,  arabes  et 
persans,  et  entre  autres  une  histoire  générale  des  plantes  peintes  après  nature  ;  l'un  et  l'aulrejonl 
Grecs,  et  partant  plus  curieux  d'argent  que  de^ livres. 

*  Une  copie  de  celle  instniclion,  de  la  main  de  Elle  a  dû  être  rédigée  par  lui ,  diaprés  les  onlrcs 

Pierre  de  Garcavi ,  employé  à  la  bibliothèque  du  de  Colbert. 

roi,  a  été  trouvée  dans  les  papiera  de  Vansleb.  '  Voir  V,  pièces  n"  6a  et  i3o. 
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Il  pourra  encore  intéresser  les  caloyers  au  mont  Siûaï  et  aciieter  une  partie  de  leurs  livres,  qui 
demearent  ensevelis  sous  la  poussière ,  quoyque  bons  et  originaux. 

Procope  remarque  le  soin  que  prit  Tempereur  Juslinien  de  fournir  leur  bibliothèque  d^excel- 
lens  livres.  Il  en  rencontrera  aussy  quelques-uns  dans  les  couvens  des  déserts  de  la  Nitrie  et  dans 
ceux  de  Saiot-Antoine  et  de  Saint-Macaire,  d'où  les  Anglois  et  les  Vénitiens  en  ont  enlevé  une 
partie. 

Il  aura  de  la  peine  d^eu  avoir  à  Gonstantinopic ,  s*il  ne  gagne  un  homme  de  loy  ou  un  iman  de 
mosquée  qui  ayt  une  bibliothèque  et  qui  ne  soit  pas  fort  bien  en  ses  affaires  ;  il  faudra  en  faire  un 
marché  en  bloc,  et  le  premier  qui  se  défera  des  siens  par  intérest,  en  achètera  encore  d'autres  pour 
y  gagner,  qu^il  luy  remettra  ;  mais  il  faut  mesnager  prudemment  semblables  rencontres. 

il  importe  qu^il  sçache  que  les  livres  persans  sont  beaucoup  plus  chers  en  Turquie  qu'en  Perse  ; 
si  Toccasion  se  présente,  et  s'il  juge  à  propos  d'aller  à  Ispahan,  il  y  en  trouvera  quantité,  et  aura 
liberté  entière  de  les  acheter. 

Pendant  ses  recherches  et  dans  ses  voyages,  s'il  peut  trouver  un  honneste  homme  qui  sçache 
également  bien  plusieurs  langues  orientales,  comme  l'arabe,  le  turc,  le  persan  et  l'arménien, 
il  tascbera  de  rengager  au  service  de  Sa  Majesté  et  à  l'obliger  de  venir  icy,  luy  faisant  espérer  une 
condition  avantageuse  et  honorable. 

L*on  avoit  pensé  il  y  a  quelque  temps  à  Aly-Bey,  drogman  du  Grand  Seigneur.  S'il  ne  peut  rien 
obtenir  de  luy,  ou  qu'il  y  trouve  quelque  chose  à  redire,  il  en  cherchera  quelque  autre;  mais  avant 
qu'il  s'engage  avec  personne,*  il  examinera  exactement  ceux  qui  luy  seront  proposés,  non-seule- 
ment en  ce  qui  regarde  la  connoissance  des  langues,  qui  est  la  partie  la  plus  nécessaire,  mais  aussy 
en  ce  qui  concerne  les  mœurs,  la  probité,  et  la  permanence  en  ce  pays  icy,  les  Orientaux  estant 
pour  Tordinaire  inconstans,  et  ne  s'arrestant  pas  longtemps  en  un  mesme  lieu. 

Et  parce  que ,  outre  la  recherche  et  le  choix  de  ces  livres  et  de  ces  médailles ,  il  pourra  facile- 
ment, et  sans  se  détourner  de  ce  principal  employ,  faire  des  observations  de  plusieurs  autres  choses 
utiles  qui  seront  très-agréables  à  Sa  Majesté,  on  en  a  marqué  une  partie  dans  cette  instruction, 
laissant  les  autres  à  son  choix  et  à  sa  prudence. 

Il  observera  et  fera  des  descriptions  autant  justes  qu'il  pourra  des  palais  et  bastimens  princi- 
paux, tant  antiques  que  modernes ,  situés  es  lieux  où  il  passera ,  et  taschera  de  tirer  et  restablir  les 
plans  et  les  profils  ds  ceux  qui  sont  ruinés;  et  s'il  ne  peut  le  faire  de  tous  les  bastimens  entiers,  il 
le  fera  du  moins  des  principales  parties  qui  sont  restées,  comme  des  colonnes,  des  chapiteaux, 
des  corniches,  etc.  Et  en  ce  qui  concerne  les  modernes,  en  en  faisant  la  description,  il  marquera 
les  usages  principaux  de  chacune  de  leurs  parties. 

S'il  rencontre  aussy  parmy  les  ruines  anciennes  des  statues  ou  bas-reliefs  qui  sont  de  bons 
maistres,  il  taschera  de  les  avoir  et  de  les  remettre  entre  léslnains  de  ses  correspondans,  pour  estre 
envoyés  icy ,  ce  que  quelques-uns  qui  ont  voyagé  depuis  peu  ont  rapporté  pouvoir  estre  fait  facile- 
ment, tesmoignant  de  trafiquer  et  négocier  en  ces  sortes  de  curiosités,  et  faisant  quelques  petits 
présens  à  ceux  qui  ont  les  principales  charges  des  lieux  où  elles  se  rencontrent. 

Les  mesmes  relations  assurent  également  qu'à  Balbek,  qui  est  au  pied  oriental  du  mont  Liban, 
il  y  a  des  temples  entiers  et  quantité  de  belles  statues  ensevelies  sous  des  ruines ,  qu'on  pourroit 
en  tirer,  ayant  la  permission  du  pacha  de  Damas  d'y  faire  des  fouilles.  Il  y  a  aussy  douze  bas* reliefs 
très-beaux  dont  les  figures  sont  comme  nature,  à  la  porte  de  Constantinople ,  derrière  les  Sept- 
Tours;  et  comme  on  ne  passe  plus  par  là,  le  Gaïmacan,  avec  un  honneste  présent,  pourroit  consen- 
tir qu'on  les  enlevast,  les  Turcs  ne  faisant  aucun  cas  de  ces  curiosités.  Ges  bas-reliefs  représentent 
les  travaux  d'Hercule  et  un  Mont-Parnasse  où  les  muses,  les  bras  retroussés,  peignent  et  étril- 
lent le  cheval  Pégase.  11  y  a  encore  à  Nicée,  qui  n'est  pas  éloignée  de  Gonslantinople,  et  qui 
est  située  au  fond  du  golfe  de  Nicomédie,  de  fort  beaux  reliefs  sur  une  façade  de  palais  et  arcade 
de  triomphe  antique,  et  à  Éphcse,  au-dessus  d'une  porte  du  chasteau;  mais  il  ne  faut  donner  au- 
cun aident,  ni  faire  des  présens  pour  toutes  ces  choses  qu'on  ne  les  ayt  en  sa  possession ,  les  Turcs 
ayant  coustume  de  tromper  tous  ceux,  principalement  les  chresliens,  qui  font  quelque  marché 
avec  eux. 

Il  fera,  autant  qu'il  pourra,  des  descriptidhs  de  toutes  les  machines,  principalement  de  celles 
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qui  ne  sont  pas  icy  en  usage ,  comme  aussy  de  tous  les  outib  et  tous  les  arts  qui  sont  différens 
des  nostrcs,  ou  qui  ont  quelque  chose  de  singulier;  et  encore  des  vestemens  et  habits  particuliers 
de  chaque  nation. 

Il  dressera  un  recueil  des  inscriptiopff  anfift""***  qu^H  trouvera ,  et  taschera  de  les  copier  figurative- 
ment,  et  en  la  mesme  langue  qu^elles  sont  écrites,  se  les  faisant  lire  et  expliquer  par  quelque 
interprète,  s'il  n'en  connoistpas  les  caractères.  Il  trouvera  quantité  de  ces  inscriptions  dans  les  ci- 
metières et  sur  les  tombeaux,  desquels  il  fera  pareillement  une  description,  et  de  la  manière 
différento  des  sculptures  des  divers  peuples.  Ces  inscriptions  luy  serviront  souvent  à  conooistre 
les  noms  anciens  des  lieux  particuliers,  des  villes  et  mesme  des  provinces,  estant  tellement  effacés 
de  la  connoissance  de  ceux  qui  les  habitent  aujourd'huy  qu'on  ne  les  connoist  presque  plua  que  par 
les  inscriptions.  £t  cette  recherche  est  d'autant  plus  utile  que,  par  son  moyen,  on  apprend  au 
vray,  non-seulement  en  quel  estât  sont  à  présent  les  misérables  restes  de  la  magnificence  ancienne  f 
mais  cela  sert  encore  pour  s'instruire  de  ce  que  plusieurs  auteurs  marquent  qui  avoit  esté  fait  de 
considérable,  et  l'on  sçait  la  véritable  situation  des  lieux,  pour  la  connoissance  plus  exacte  de  la- 
quelle il  taschera  de  prendre,  le  plus  souvent  et  le  plus  exactement  qu'il  pourra,  la  hauteur  du 
pôle,  remarquant  aussy  les  dislances  sur  la  terre  qu'il  rapportera  toutes  k  une  mesure  certaine, 
et  semblablement  les  variations  de  l'aimaut  aux  divers  lieux  où  il  se  trouvera. 

11  remarquera  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la  composition  de  l'histoire  naturelle  de  chaque 
pays,  comme  des  animaux  de  toutes  les  espèces,  des  minéraux  et  des  marcassites,  particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  quelque  chose  d'extraordinaire,  des  fontaines  minérales  et  autres  eaux,  des 
plantes  et  fruits,  tant  de  la  campagne  que  de  celles  qui  se  cultivent  dans  les  jardins,  observant 
ce  qui  croisl  plus  facilement  en  un  pays  et  en  un  lieu  qu'en  un  autre. 

Et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  animaux,  qui  sont  rares  et  qui  ne  peuvent  se  conser- 
ver en  vie,  il  fera  sécher  et  bien  passer  leur  pgau ,  puis  la  renfler  avec  du  foin  ou  du  coton ,  pour 
conserver  la  plus  grosse  qu'il  pourra  la  vraye  figure  et  ressemblance  de  l'animal. 

Pour  les  minéraux,  il  portera  des  morceaux  et  des  échantillons  de  ceux  qui  seront  rares  et  ex- 
traordinaires ,  et  remarquera  les  qualités  et  vertus  particulières  des  fontaines  minérales  ;  il  pour- 
roit  mesme  porter  des  sels  de  leurs  eaux,  les  faisant  fort  doucement  évaporer  dans  uoe  terrine 
degrés,  ou  autre  vaisseau  de  terre,  mis  sur  des  cendres  chaudes;  car  l'eau  s'évaporant  à  une 
chaleur  fort  lente  laisse  au  fond  du  vaisseau  une  résidence  meslée  partie  de  sel,  partie  de  terre.  Il 
pourra  faire  la  mesme  chose  des  autres  eaux  extraordinaires,  comme  de  celles  du  Nil  et  sem- 
blables. 

£n  ce  qui  regarde  les  plantes,  il  portera  les  graines  ou  les  racines  de  celles  qui  sont  rares,  et 
les  accommodera  en  sorte  qu'elles  soyent  bien  conservées,  et  fera  mesme  sécher  des  feuilles  quil 
conservera  dans  un  livre. 

11  fera  un  recueil  de  toutes  iy  recettes  dont  il  pourra  avoir  communication  dans  les  divers  pays 
où  il  voyagera ,  se  rencontrant  assez  souvent  des  cîioses  fort  communes  qui  ont  néanmoins  de  très- 
grandes  vertus. 

Il  évitera  de  se  mesler  en  quelque  manière  que  ce  soit  de  la  politique,  ni  des  autres  choses  qui 
peuvent  aucunement  empescher  la  liberté  et  la  facilité  de  ses  voyages,  dans  lefiqu^  il  se  conduira 
avec  beaucoup  de  prudence,  prenant  l'habit  et  la  qualité  qu'il  jugera  luy  rx>nvenir  davantage  |x>ur 
les  lieux  où  il  sera  ;  celle  de  marchand  a  esté  prise  par  plusieurs  qui  l'ont  jugée  plus  commode  panny 
ces  peuples  qui  n'ont  presque  point  de  métier  ni  d'autre  occupation  que  le  commerce. 

11  remettra  tout  ce  qu'il  achètera,  tant  les  livres  que  les  médailles  et  les  autres  curiosités,  entre 
les  mains  des  correspondans  qui  luy  seront  adressés  par  M.  Arnoul,  ou  des  correspondans  desdits 
correspondans ,  qui  en  feront  le  payement  en  sa  présence  et  par  son  ordre ,  et  les  feront  tenir  au- 
dit sieur  Arnoul,  à  Marseille. 

Il  tirera  un  reçu  de  tout  ce  qu'il  laissera  auxdits  correspondans,  et  leur  donnera  aussy  une  lettre 
d'avis  qu'il  écrira  audit  sieur  Arnoul  des  choses  qui  doivent  luy  estre  envoyées  par  ledit  correspon- 
dant, y  joignant  une  relation  de  ce  qu'il  aura  fait  et  remarqué,  de  laquelle,  comme  aussy  du  mé- 
moire de  ce  qu'ij  aura  misenti'e  les  mains  dudit  correspondant,  il  gardera  un  double  par  deven 
luy,  el  priera  le  correspondant  d'en  garder  pareillement  un  double,  pour  éviter  le  danger  que 


^ 
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courent  les  voyageurs  de  perdre  en  un  instant  ce  qu^ils  ont  recueilly  et  remarqué  avec  beaucoup 
de  peine. 

Pour  ce  qui  regarde  i^  chemin  et  la  route  que  tiendra  ledit  sieur  Vansleb,  on  laisse  à  sa  pru- 
dence de  choisir  celle  qu^ii  jugera  la  plus  propre  pour  effectuer  ce  qui  luy  est  ordonné,  luy  en  ayant 
fait  transcrire  pour  son  instruction  particulière  une  qui  a  esté  donnée  par  le  sieur  Dernier,  pour 
y  avoir  recours  quand  il  en  aura  besoin. 

(De  la  mmn  de  ColberU)  —  Je  n'entends  pas  cette  instruction,  d'autant  que  vous  m'avez  proposé 
le  sieur  Vansleb  pour  aller  en  Ethiopie,  et  cette  instruction  n'en  dit  pas  un  mot,  et  puis  que  tout 
ce  qui  est  contenu  en  cette  instruction  peut  estre  fait  par  l'ambassadeur  de  France  a  Conslanti- 
nople  ou  par  ses  ordres. 

(Fanfb6,  «a  vt0,sa  dûgrdce,  ies  onaoreê,  par  M.  l'abbé  Pougeois,  p.  ao  à  98.) 


V.  — CARCAVI  A  VANSLEB. 


3&  mars  1673. 

Je  viens  de  recevoir  tout  à  la  fois  deux  de  vos  lettres ,  l'une  du  a 9  décembre  de  l'année  passée , 
et  l'autre  du  37  janvier  dernier,  avec  un  catalogue  des  livres  que  vous  avez  prb  la  peine  d'acheter, 
dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  des  nouvelles  de  Marseille.  Les  nouvelles  de  voslre  santé  m'ont 
donné  beaucoup  de  satisfaction,  mais  je  suis  fasché  que  les  différens  consuk  des  lieux  où  vous  pas- 
sez en  usent  si  mal  en  vostre  endroit;  il  faut  tascher  de  vivre  avec  eux  le  mieux  que  vouspourrez  et 
ne  vous  arresler  pas  à  peu  de  chose. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  appoinlemens,  il  y  a  longtemps  que  M*'  Colbert  a  fait  faire  le  fonds  de 
3,000  francs,  et  qu'il  a  esté  mesme  délivré,  scavoir,  a, 000  francs  pour  vous  et  1,000  pour  achat 
de  livres  ou  médailles  aux  lieux  où  vous  ne  trouverez  point  de  correspondance  ;  mais  comme  M.  Âr- 
noul  fait  acquitter  ce  que  ses  correspondans  luy  mandent  avoir  payé  pour  vos  achals,  l'on  confond 
quelquefois  l'un  avec  l'autre,  doutj'ay  écrit  à  M.  Arnoul,  afin  qu'on  n'en  use  plus  de  la  sorte  à 
l'avenir,  et  que  vous  touchiez  nettement  et  au  plus  tost  ce  qui  vous  est  ordonné. 

J'écris  encore  à  M.  Paparel,  directeur  de  la  compagnie  du  Levant,  qui  est  présentement  à  Mar- 
seille, et  le  prie  d'écrire  en  vostre  faveur  à  tous  ces  Messieurs  qui  sont  en  ce  pays-là,  à  quoy  je 
crois  qu'il  ne  manquera  pas. 

Les  livres  que  vous  nous  avez  envoyés  sont  fort  bons.  Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  sont  dans 
vostre  dernier  catalogue  ne  soyent  de  mesme.  Je  l'ay  donné  à  M  ' ...  (qui  vous  salue  bien  humble- 
ment), pour  le  traduire;  mais  il  faut,  s'il  se  peut,  que  vous  y  mesliez  des  manuscrits  grecs  tels  que 
je  les  ay  marqués  dans  vostre  mémoire ,  et  encore  des  médailles  grandes  et  nettes  comme  je  les  ay 
spécifiées,  particulièrement  des  grecques,  et  non  pas  comme  celles  que  vous  avez  envoyées  il  y  a 
quelque  temps,  qui  estoient  toutes  petites  et  mal  conservées. 

Vous  vous  plaignez  que  je  ne  vous  écris  pas  souvent;  mais  je  ne  crois  pas  avoir  reçu  aucune  de 
vos  lettres  sans  y  faire  réponse ,  et  si  vous  sçaviez  la  quantité  d'affaires  dont  je  suis  accablé ,  vous  ver- 
riez bien  que  c'est  tout  ce  que  je  puis;  et  je  ne  manque  à  rien  de  tout  ce  que  vous  me  mandez ,  si 
ce  n'est  peut-estre  à  vous  envoyer  quelques  livres  que  vous  marquez  dans  vos  lettres,  qu'on  n'a 
pas  toujours  la  commodité  de  vous  pouvoir  tenir. 

Ayez  soin  de  vostre  santé,  écrivez  souvent,  et  toujours  de  temps  en  temps  à  M*"  Colbert,  qui  est 
bien  ayse  de  sçavoir  de  vos  nouvelles. 

(  VamUh,  sa  vie,  ta  disgrâce,  ses  onivrMjpar  M.  Tabbé  Pougeois^p.  hh%.) 

'  Le  poiD  est  en  blanc. 
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VI.  — CARCAVI  A  VANSLEB. 


Paris,  «3  avril  167a. 


J^ay  reçu  extraordinairement,  il  n^y  a  que  trois  jours,  vos  lettres  du  a6  février  dernier;  je  dis 
eitraordinairement,  parce  que  les  autres  ne  sont  arrivées  icy  que  quatre  ou  cinq  mois  après  leur 
date.  Vous  ne  doutez  pas  que  cette  surprise  ne  m*ayt  esté  extrêmement  agréable,  et  je  puis  vous 
assurer  en  vérité  que  je  n^ay  point  plus  de  joye  que  lorsque  je  reçois  de  vos  nouvelles.  Monsei- 
gneur a  vu  ces  lettres  et  m'a  promis ,  non-seulement  qu'il  vous  écriroit  conformément  à  ce  que 
vous  me  mandez,  mais  encore  qu'il  donneroit  ordre  que  vous  eussiez  la  satisfaction  de  tout  ce 
que  vous  vous  plaignez,  estant  de  son  costé  très-salisfait  et  de  ce  que  vous  avez  envoyé  et  de  tout 
ce  qui  concerne  vostre  conduite. 

J'espère  que  le  premier  envoy  que  vous  ferez  ne  sera  pas  moindre  que  les  autres,  et  que  vous  ne 
laisserez  échapper  ni  ces  livres  arméniens, mentionnés  dans  vos  lettres,  ni  les  œuvres  de  saint 
Denis  et  de  saint  Jean  ChrysosCoiofi ,  à  quoy  Monseigneur  vous  prie  de  joindre  le  plus  que  vous 
pourrez  d'autres  bons  manuscrits  grecs  et  arabes  avec  quantité  de  médailles,  à  l'égard  desquelles 
vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaist,  que  les  plus  grandes  et  les  plus  nettes  sont  les  meilleures, 
que  les  revers  où  il  y  a  davantage  de  figures  sont  plus  considérables  que  ceux  où  il  y  en  a  moins, 
qu'il  n'en  faut  pas  prendre  de  petites  du  Bas-Empire,  qui  se  suppute  ordinairement  depuis  Galien 
jusques  au  reste  de  la  suite  des  empereurs,  et  qu'il  importe  principalement  que  toutes  cdles  que 
vous  prendrez  ne  soyent  pas  effacées,  et  qu'on  puisse  du  moins  y  déchiffrer  les  légendes  qui  sont 
aux  deux  revers. 

Pour  ce  qui  est  du  dessein  que  vous  avez  de  venir  icy,  dont  vous  m'avez  écrit  par  votre  précé- 
dente, vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  librement  que  Monseigneur  ne  l'agrée  point;  et  siu*  tout 
ce  que  vous  m'avez  dit  là-dessus,  il  doit  vous  mander  que  si  vous  ne  voulez  venir  que  pour  l'en- 
tretenir de  quelque  chose  dont  vous  ne  puissiez  pas  luy  écrire,  à  cause  du  danger  qu'il  y  a  que 
les  lettres  ne  se  perdent,  vous  preniez  la  peine  d'en  conférer  avec  M.  l'ambassadeur,  et  de  con- 
sidérer que  cela  ne  sçauroit  jamais  luy  estre  si  agréable  que  l'exécution  précise  de  ce  qui  est  con- 
tenu dans  vos  ordres,  ne  vous  ayant  choisy  principalement  que  pour  cela.  Ce  sont  ses  propres 
termes,  qui  me  semblent  très-justes  et  très-raisonnablès  ;  et  il  est  certain  que  l'on  voit  les  choses, 
dans  un  grand  éloignement,  bien  diflférentes  de  ce  qu'elles  sont  icy. 

Soyez  persuadé  que  Monseigneur  a  plus  d'instruction  de  toutes  choses  en  un  jour  que  les  par- 
ticuliers ne  sçauroient  en  avoir  en  plusieurs  années.  J'en  ay  fait  moy-mesme  l'expérience,  et  me 
suis  mis  à  la  fin  en  repos  de  ce  costé-là.  Je  vous  conseille  d'en  faire  autant  et  de  ne  songer  qu'à 
vos  affaires  particulières,  sans  vous  chagriner  aussy  beaucoup  de  l'impertinence  qui  se  rencontre 
aux  personnes  avec  qui  vous  avez  à  traiter;  un  peu  de  philosophie  et  le  mépris  qu'il  faut  faire  de 
ceux  qui  ne  méritent  pas  que  vous  vous  faschiez,  vous  tirera  de  cet  embarras.  Chacun  a  sa  rai- 
son dans  sa  manière,  et  il  faut  le  plus  souvent  prendre  celle  des  autres  d'un  biais  contraire  à  la 
nostre. 

Quel  plaisir  auroit  Monseigneur  si  vous  trouviez  ce  qui  nous  manque  de  TitarXiv« ,  de  Tadte . 
ou  quelque  autre  ouvrage  que  le  temps  nous  a  volé  de  ces  illustres  anciens ,  tant  grecs  que  ro- 
mains I  N'en  seriez- vous  pas  aussy  très-ayse?  Pour  cela,  les  petites  personnes  peuvent  souvent  da- 
vantage que  les  plus  considérables,  et  una  mancia  donnée  bien  à  propos  est  capable  d'emporter  ce 
que  les  trésors  et  les  négociations  ne  sauroient  obtenir. 

Servez^vous  de  cet  avis  et  agréez  que  j'ajoute  à  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  avec  ma  sincérité  or- 
dinaire, qu'on  ne  sçauroit  avancer  en  quelque  pays  que  ce  soit,  si  l'on  n'en  a  pas  une  connoissance 
particulière,  et  que  celte  connoissance  ne  s'acquiert  qu'avec  une  longue  habitude.  Vous  voulez 
quitter  la  partie  après  avoir  eu  la  peine  de  la  bien  lier,  et  vous  ne  voulez  pas  profiter  de  toutes  les 
peines  que  vous  avez  souffertes.  Ësl-re  un  effet  de  la  prudence? 
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Adieu,  je  me  recommande  de  tout  mon  cceurà  vos  bonnes  grâces,  et  vous  prie  do  nous  faire 
sçavoir  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

{Vanslêb,  sa  vie,  sa  disgrâce, ses  œuvres,  par  M.Tabbé  Pougeois,  p.  64A.) 


VIL  -VANSLEB  A  COLBERT. 

Galata  de  Gooslantinople,  ao  mars  1676. 

La  dernière  lettre  que  j^adressay  à  Vostre  Excellence  estoit  du  3 5  janvier;  outre  Toriginal  de 
cette  lettre,  j*en  fis  partir  deux  copies  par  deux  occasions  différentes,  et  j^espère  qu^actuellement, 
si  Vostre  Excellence  ne  les  a  pas  reçues  toutes  les  trois,  elle  en  a  au  moins  une.  Ces  lettres  infor- 
moient  sommairement  Vostre  Excellence  de  la  très-grande  nécessité  où  je  me  trouve,  pour  n^avoir 
reçu  de  ma  pension  de  Tannée  courante  qui  finit  maintenant,  autre  chose  que  5oo  piastres  seu- 
lement. 

G^est  pourquoy  j^avois  confiance  qu'avec  Tarrivée  de  M.  Tambassadeur  je  serois  soulagé  dans 
mes  besoins;  car  Vostre  Excellence  m'avoit  fait  espérer  qu'elle  iuy  donneroit  des  ordres.  Lors  donc 
qu'à  son  retour  j'appris  de  luy-mesme  que  Vostre  Excellence  ne  Iuy  avoit  rien  écrit,  et  qu'd  n'a- 
voit  ni  argent ,  ni  ordre  de  m'en  faire  donner,  je  demeuray  tout  confus  de  me  trouver  au  service 
de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Excellence,  et  cela  dans  le  lieu  oà  se  trouve  son  premier  ministre,  et 
d'estre  réduit  à  d'extrêmes  besoins  et  à  la  dernière  nécessité ,  sans  que  je  pusse  espérer  la  moindre 
assistance  de  celuy  qui  représente  Sa  Majesté  mesme  dans  ce  pays. 

Je  me  vois  donc  obligé  de  faire  de  nouvelles  instances  et  de  supplier  derechef  Vostre  Excellence 
d'avoir  la  bonté  de  me  tirer  de  cette  extrême  misère,  et  de  m'adresser  promptement  les  ordres 
qu'elle  m'a  fait  espérer,  afin  qu'à  l'avenir  je  puisse  toucher  sans  ennuis  et  sans  délay  an  moins  ce 
que  Vostre  Excellence  est  convenue  de  me  donner  pour  ma  subsistance ,  et  que  j'aye  lieu  de  me 
réjouir  de  l'honneur  que  j'ay  d'estre  sous  ses  ordres,  et  de  la  servir  d'un  cœur  content. 

Après  cela ,  je  n'ay  pas  hésité  à  laisser  de  costé  toutes  mes  autres  occupations  et  à  mettre  la 
main  à  mon  journal,  dont  j'envoye  à  Vostre  Excellence  la  première  partie  que  je  viens  de  finir  à 
temps.  Elle  contient  quinze  cahiers  de  fine  écriture.  Je  la  fais  partir  sur  le  bastiment  du  capitaine 
Pierre  Reinard,  à  qui  je  l'ay  confiée  en  personne.  Il  doit  partir  d'icy  pour  Venise,  au  premier  bon 
temps;  il  la  remettra  à  M.  Pierre  de  La  Roche,  à  Venise;  et  c'est  de  M.  Fierre  de  La  Roche 
que  Vostre  Excellence  devra  la  recevoir  directement,  à  moins  qu'il  n'arrive  quelque  malheur.  Je 
prie  Vostre  Excellence  d'avoir  la  bonté  de  se  la  faire  lire  aussytost,  afin  de  connoistre  Testât  des 
choses,  de  quelle  manière  tout  s'est  passé  dans  mon  voyage,  quels  ennuis  et  quels  obstacles  j'ay 
partout  rencontrés.  * 

Je  supplie  encore  Vostre  Excellence  de  m'indiquer,  à  la  prochaine  occasion ,  ce  que  j'ay  à  faire 
à  Tavenir,  c'est-à-dire  si  je  dois  rester  icy,  ou  bien  me  transporter  dans  un  autre  pays.  Quant  à 
demeurer  icy  davantage,  cela  ne  me  paroist  pas  à  propos,  attendu  que  je  suis  desjè  resté  icy  une 
année  sans  aucune  occupation  sérieuse,  et  ennuyé  de  ce  séjour. 

Pour  entreprendre  un  autre  voyage,  la  modique  pension  que  Vostre  Excellence  me  fait  ne  me 
le  permet  pas,  à  cause  des  grandes  dépenses  qu'il  faut  faire  dans  de  pareils  voyages,  particulière- 
ment quand  on  ne  veut  pas  aller  en  désespéré,  mais  faire  les  choses  avec  sécurité  et  de  la  manière 
qa'on  doit.  Si  Vostre  Excellence  avoit  la  bonté  de  me  Taugmenter,  alors  je  pourrois  faire  un  voyage 
à  Trébizonde,  à  Gaffa,  pour  chercher  les  livres  que  M.  Garcavi  m'a  recommandés;  ou  bien ,  je 
pourrois  faire  un  voyage  en  Perse,  ou  à  SaintrJean  de  Bassora ,  pour  chercher  les  livres  chrestiens 
de  ces  pays  qui  ont  une  langue  et  des  rites  particuliers  non  encore  connus  des  Européens,  ouliien 
je  pourrois  retourner  en  Egypte,  en  Syrie  ou  au  mont  Liban,  ou  àBalbek,  ou  à  Ghesrouan ,  parce 
qu'il  y  a  dans  ces  lieux  une  infinité  de  choses  curieuses  que  je  n'ay  pas  encore  vues,  et  une  quan- 
tité incroyable  de  bons  manuscrits  qu'il  m'a  esté  impossible  d'acheter  alors,  faute  d'argent  ;  car  j'ay 
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mainleDant,  outre  l'habitude  des  voyages  et  la  connoissance  des  pays,  Tavantage  de  la  langue 
fp'ecque  et  de  celle  des  Turcs,  que  je  n^avois  pas  auparavant,  aussy  bien  que  TassistaDce  de 
M.  Tambassadeur,  lequel  pourroil  farJlemcnt  me  procurer  un  passe-port  du  Grand  Seigneur,  afin 
que  je  ne  passasse  plus,  c^mme  il  m'est  arrivé  dans  mes  autres  voyages,  pour  un  espion,  dans 
Tesprit  des  bassas  et  autres  gouverneurs  par  les  terres  et  par  la  juridiction  desquels  j'aurois  à 
voyager. 

Au  reste,  je  m'en  remets  aux  ordres  de  Vostre  Excellence  que  j'attendray  icy.  Et  quand  il  plaira 
à  Vostre  Excellence  de  m'ordonoer  quelque  autre  voyage,  je  la  voudrois  supplier  d'envoyer  en  ces 
lieux  pour  moy  de  nouvelles  lettres  de  .recommandation,  mais  efficaces,  aux  cousuls  de  Saïd, 
d'Alep,  ou  du  Caire,  et  au  résident  à  Ispahan ,  avec  des  ordres  clairs  et  nets,  et  qui  spëdfiasseot 
non-seulement  une  somme  déterminée  que  j'aye  à  toucher  dans  chacun  de  ces  lieux,  pour  l'em- 
ployer eu  livres  et  en  curiosités,  comme  il  plaira  à  Vostre  Excellence  (parce  que,  au  Caire  seul, 
ou  à  Alep  seulement,  on  peut  dépenser  a,ooo  écus  en  livres,  à  cause  de  la  grande  quaotité  de 
livres  qu'on  y  trouve),  mais  encore  le  temps  que  ces  ordres  devroient  durer,  car  il  pourroit  arri-  • 
ver  que,  pour  une  affaire  importante,  je  quittasse  un  lieu  pour  quelques  mois  et  que  j'y  revinsse  en- 
suite, afin  que  les  ordres  soyent  valables  pour  un  temps  déterminé,  par  exemple,  un  an,  ou  deux 
ans,  selon  qu'il  plaira  à  Vostre  Excellence.  Alors  je  me  meltrois  aussytost  en  route,  et  je  pourrois 
promettre  à  Vostre  Excellence,  avec  l'ayde  de  Dieu,  un  bon  succès  dans  tout  ce  qu'il  luy  plaira  de 
m'ordonner. 

(  Vamlêb,  §a  m»,  m  diagrdee,  Mêœuvrm,  par  M.  l'abbé  Poageois,  p.  àS6.) 


VIII.  — VANSLEB  A  COLBERT. 

Galata,  18  décembre  1676. 

J'ay  dcsja  informé  Vostre  Excellence  par  une  lettre  que  je  luy  ay  adressée  ces  jours  passés,  par 
la  voye  de  Livoume,  de  l'arrivée  de  ses  deux  très^gréables  lettres.  Tune  du  k  juillet ,  l'autre  du 
1 7  aoust;  et  je  luy  disois  également  que,  grâce  à  ses  ordres,  les  commissaires  de  Messieurs  de  la 
compagnie  avoient  commencé  à  me  donner  quelque  argent,  en  attendant  que  les  ordres  de  M.  Maggi 
arrivassent  de  Smyrne.  Ces  ordres  estant  arrivés  le  1 A  du  mois  dernier,  ces  Messieurs  m'ont  verse 
jusqu'à  1,000  francs  avec  promesse  de  me  compter  le  reste  quelques  jours  avant  mon  départ.  J'ay 
donc  d'éternelles  obligations  à  Vostre  Excellence  de  ce  qu'elle  a  bien  voulu  se  souvenir  de  moy. 

En  attendant,  je  fais  mes  préparatifs  de  départ  pour  le  voyage  d'Alep.  J'ay  desjà  pourvu  à' toutes 
les  choses  nécessaires'  pour  un  semblable  voyage ,  et  si  je  n'avois  à  attendre  la  commodité  d'une  ca- 
ravane, qui  me  manque  présentement,  et  le  passe-port  du  Grand  Seigneur  que  j'attends  de  jour 
en  jour,  je  serois  desjà  en  route.  J'espère  toutefois  partir  d'icy  à  la  fin  de  janvier. 

J'ay  finy  de  retoucher  et  mettre  en  oi^e  les  deux  parties  de  mon  jourual  dont  je  n'ay  envoyé 
précédemment  que  l'ébauche  à  Vostre  Excellence,  et  j'espère  que  la  méthode  et  le  style  que  j'ay 
employés  ne  déplairont  pas  à  Vostre  Excellence. 

J'ay  également  terminé  les  mémoires  des  voyages  que  j'ay  faits  pendant  que  je  demeuruis  en 
Egypte,  avec  la  description  des  curiosités  que  j'ay  vues  dans  ce  pays,  et  j'ay  joint  à  ces  mémoires 
lieaucoup  de  dessins  de  pUnles  que  j'ay  fait  exécuter. 

Ce  travail  qui  a  pour  objet  deux  choses  sans  contredit  très-curieuses,  et  qui  est  en  bon  style, 
autant  que  je  l'ay  pu,  eu  égard  au  peu  de  temps  que  j'avois,  offrira  à  Vostre  Excellence,  j'en  suis 
persuadé,  une  véritable  satisfaction. 

J'ay  desjà  envoyé  le  tout,  avec  les  deux  manuscrits  que  Vostre  Excellence  désire,  à  M.  Maggi. 
à  Smyrne,  afin  qu'il  les  remette  luy-mesme  en  personne  à  Vostre  Excellence  dès  son  arrivée  à  Pa- 
ris, où  il  partira,  j'espère,  dans  une  vingtaine  de  jours;  et  je  supplie  humblement  Vostre  Excel- 
lence de  croire  que  je  n'ay  pas  de  plus  grand  désir  au  monde  que  de  rencontrer  toutes  les  occa- 
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sions  possibles  de  tesmoigoer  ie  zèle  que  j*ay  pour  le  ponctael  aocomplissement  de  nés  très-prëcieux 
commandenlens. 

Seulement,  je  la  supplie  de  ne  pas  me  laisser  manquer  du  nécessaire ,  comme  cela  m'esl  arrivé 
par  le  passé;  autrement  je  perds  patience,  et  alors  je  ne  pois  la  servir  d*un  cœur  content,  comme 
je  le  désirerois,  outre  que  cela  ne  remplit  pas  les  fins  de  Vostre  Excellence.  Et  puisque  desjà 
Vostre  Excellence*  a  eu  la  bonté  de  me  promettre  qu^elle  me  fera  payer  ma  pension  de  six  mois 
en  six  mois,  par  anticipation,  je  la  supplie  d*accomplir  sa  promesse  et  d*envoyer  à  temps,  dans 
toutes  les  EscbeUes,  des  ordres  formels  a6n  que  je  puisse  toucher  mon  argent,  sans  avoir  de  con- 
testation avec  qui  que  ce  soit. 

Ensuite,  je  dois  rappeler  encore  à  Vostre  Excellence  que,  sur  Tannée  desjà  écoulée  il  y  a  plus 
de  huit  mois,  il  m^est  encore  den  116  piastres  a/3 ,  qui  ne  m^ont  pas  esté  payées  jusqu^à  présent; 
et  je  la  supplie  d^avoir  la  bonté  de  donner  ordre  au  consul  d^Alep  de  me  les  faire  tenir.  Le  temps 
de  mon  service,  si  Vostre  Excellence  s'en  souvient,  commençant  au  mois  d'avril,  à  cette  date  se 
terminera  bientost  Tannée  courante,  pour  laquelle  j'ay  touché  icy,  il  y  a  quelques  jours,  mes 
9,000  francs,  et  alors  commencera  une  nouvelle  pension.  Mais  sur  Tannée  desjà  terminée,  j*ay  en- 
core à  toucher,  comme  je  Tay  dit,  un  reliquat  de  1 16  piastres  a/S. 

Il  est  probable  que  je  m'arresteray  à  Alep,  au  moins  un  mois,  pour  voir  AYitioche  et  TEuphrate. 
De  là  je  repasseray  à  Damas,  à  Saïd ,  d'où  j'ay  Tintention ,  s'il  plaist  à  Dieu,  de  visiter  tous  les  lieux 
que  précédemment  je  n'ay  pas  eu  la  commodité  de  visiter,  tels  que  Balbek,  Ghesrouan,  le  pays 
des  Druses,  etc.  Quand  j'auray  exploré  tous  ces  lieux,  je  me  rendray  à  Jérusalem,  sans  me  faire 
connoistre  pour  un  Franc.  C'est  là  que  je  m'informeray  où  sont  les  livres  abyssins,  et  de  là  je  pas- 
seray  en  Egypte,  où  j'attendray  une  occasion  favorable  pour  pénétrer  en  Ethiopie  ^ 

En  attendant,  je  désirerois  recevoir  de  Vostre  Excellence  une  paire  de  lunettes  de  petite  dimen- 
sion, à  deux  verres  seulement,  de  quelque  bon  fabricant  de  Paris,  et  une  ou  deux  grandes  à  quatre 
verres,  des  meilleures  que  Ton  puisse  avoir.  L'une  me  serviroit  dans  mes  voyages,  et  j'offrirais 
comme  présent  les  deux  grandes  au  pacha  du  Caire,  dont  la  faveur  me  sera  d'un  grand  secours 
pour  l'exécution  de  mon  voyage  ;  et  si  Vostre  Excellence  vouloit  bien  ajouter  encore  à  ces  objets 
deux  bonnes  montres,  j'en  serois  extrêmement  satisfait  et  je  mettrois  volontiers  cette  dépense  à 
mon  compte  particulier.  Et  je  prierois  Vostre  Excellence  d'avoir  la  bonté  de  me  les  envoyer  par 
M.Maggi,  qui,  je  le  pense,  ne  fera  pas  un  long  séjour  a  Paris,  mais  se  remettra  promptement 
en  chemin  pour  venir  exercer  son  consulat  en  Egypte  *. . . 

(Vttfuleb,  êa  vie,  ta  diêffrdce,tÊê  cBuoreê,  par  M.  Tabbé  Pougeois,  p.  &66.) 


IX.— ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  OUVRAGES 

ENVOYÉS  PAR  VANSLEB  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI  EN  1671,  1672  ET  1673. 

t*  Écriture  sainte  et  livres  de  la  religion  chrétienne  en  arabe,  in-fol 3o 

Idem,  In-û'  et  in-8' 3i 

a*  Livres  qui  concernent  les  lois  et  la  religion  des  mahométans,  in-fol 1/1 

Idem,  in-/i"  et  in-8' ûa 

3"*  Livres  d'histoire,  in-fol ^ 93 

Idem,  in-/i*  et  in-8* ki 

!i*  Médecine,  histoire  naturelle,  mathématiques  cl  sciences  curieuses,  in-fol 9/1 

Idem,  vorh^  et  in-8" t 9a 

(Dans  cette  quatrième  catégorie,  te  trouvent  un  grand  nombre  de  livret  de, magie  et  de  tuperttiUont,) 

'  On   a  vu  par  le  dernier  paragraphe  de  la  plusieurs  autres  Ictlres  de  Garcavi  à  Vansleb  et 

pièce  IV,  p.  Ubb,  que  c  était  le  vœu  de  Colbert.  de  Vansleb  à  Colberl;  j'ai  reproduit  les  plus  im- 

'Ml  y  a  dans  le  livre   de  M.  rablM^  PougcHjis  portantes. 
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5*  Dictionnaires,  livres  de  grammaire,  d^htimanitës  et  de  poésiç,  in-fol 17 

Idem,  et  de  romans,  in-û*  et  in-8* '. . .  .  ho 

6*  Livres  turcs a3 

7*  Livres  persans \  63 

8"  Manuscrits  coptes ,  in-fol 7 

Idem, in-à'  el  in-8* i5 

g"*  Livre  éthiopien  ;  un  seul ,  qui  est  un  Évangile  de  saint  Mathieu i 

1  o*  Manuscrits  souriens ,  in-fol h 

Idem ^in-U*  ei  in-8* 10 

Total  des  ouvrages 667 


(  Vansleb,  ga  me,ia  dùgrdce,  ies  cnwreê,  par  M.  Tabbé 
Pougeois ,  p.  608.) 


X.— MÉMOIRE  POUR  M.  DE  MONCEAUX, 

TRÉSORIER  DE  FRANCE  A  CAEN ,  ESTANT  PRÉSENTEMENT  DANS  LE  LEVANT'. 

3o  décembre  1667. 

M*'  Colbert  m^a  ordonné  de  prier  M.  de  Monceaux  de  prendre,  s^il  luy  plaist,  la  peine  de  i^ 
chercher  pendant  ses  voyages  avec  le  plus  de  soin  qu^il  pourra  de  bons  manuscrits  andeos ,  en 
grec,  en  arabe,  en  persan  et  autres  langues  orientales,  excepté  en  hébreu,  parce  que  nous  ^a 
avons  icy  quantité,  et  de  tes  vouloir  acheter  pour  le  Roy. 

Lescaloyers  et  antres  moines  grecs,  comme  aussy  les  Maronites  du  mont  Liban,  luy  en  indi- 
queront quantité  de  grecs  et  arabes. 

Pour  les  Persans,  je  ne  sçache  pas  qu'il  en  puisse  trouver  plus  facilement  que  dans  la  Perse; 
mais  il  prendra  garde,  s'il  luy  plaist,  que  les  uns  et  les  autres  soyent  entiers  et  parfaits.  Les  pins 
anciens  sont  ordinairement  les  meilleurs,  et,  en  ce  qui  est  des  grecs,  Tancienneté  se  conooist, 
entre  autres  choses,  en  ce  qu*ils  sont  écrits  en  gros  caractères  et  la  plupart  sans  accens.  H  y  a  en- 
core d^autres  marques  de  c«tle  ancienneté  et  de  leur  bonté,  dont  M.  de  Monceaux  sera  mieux  ins- 
truit par  les  gens  du  pays  et  par  sa  propre  connoissance,  que  je  ne  sçaurois  luy  marquer  dans  ce 
mémoire. 

Pour  ce  qui  est  des  matières  dont  peuvent  traiter  ces  manuscrits,  celles  de  la  religion  sont  les 
plusrecherdiées,  comme  les  traités  des  Pères  grecs,  les  anciens  conciles  ou  synodes  et  Thistoire 
ecclésiastique.  Après  cela,  Thistoire  séculière,  la  géographie,  la  philosophie,  la  médecine  et  tout 
ce  qui  regarde  les  parties  des  mathématiques. 

Il  se  rencontre  plusieurs  auteurs  de  ces  saences,  aussy  bien  en  arabe  qu*en  grec ,  jusque-là 
mesme  que  quantité  de  livres  anciens  qui  ont  esté  écrits  originairement  en  grec  et  en  latin ,  et 
qui  ne  se  trouvent  plus  en  leur  langue,  se  trouvent  traduits  en  arabe,  parce  que  ce  peuple  s'es- 
tant  rendu  maistre  des  srienccs,  de  mesme  qu^il  a  chassé  les  Grecs  de  leur  pays,  s^en  est  appro- 
prié les  ouvrages. 

J'ay  vu  autrefois  un  illustre  voyageur  qui  m'a  assuré  avoir  vu  dans  le  Levant  les  livres  de  Tite- 
Live  qui  nous  manquant,  ceux  d'Apollonius  Pergsus,  de  Diophante  Alexandrin,  et  quantités  d'au- 
tres traduits  en  arabe. 

Il  y  a  quantité  de  ces  manuscrits  dans  la  célèbre  bibliothèque  du  roy  de  Maroc;  un  particulier 

*  M.  Léopold  Deiisie,  qui  a  le  premier  publié  Nicolas  Clément,  de  Toul,  employé  à  la  biblio- 

ces  Instructions,  dit  qu'elles  furent  rédigées  par  thèque  du  roi,  et  revues  par  Carcavi. 
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trouva  moyen,  il  y  a  quelques  aonëea,  d^en  emporter  plusieurs  balles,  que  Iny  volèrent  les  Espa- 
gnols, et  les  firent  conduire  dans  rEscurial,  où  elles  sont  encore  présentement. 

Il  fera  encore,  s^il  luy  plaist,  recherche  de  beaux  maroquins,  dont  les  peaux  soyent  grandes,  en 
sorte  qu*on  puisse  prendre  commodément  dans  chacun  la  reliure  de  deux  grands  livres  in-folio. 

S*il  peut  en  faire  venir  des  vertes  aussy  facilement  que  des  incarnates,  il  prendra  la  peine  d'en 
envoyer  quatre  ou  cinq  cents;  et  des  incarnates,  il  en  faudroit mille  ou  douze  cents. 

M.  Amool  en  a  desjà  envoyé  quelques-unes  de  Marseille;  mais  il  n'a  pu  en  recouvrer  des  vertes, 
parce  que  les  marchands  ont  de  la  peine  d'en  faire  venir  de  cette  couleur  ^ 

(  Calfinet  dei  fiumiMcrttf  de  la  Bihlioihàque  Impériak^  par  M.  Léopold 
Ddisle,  t.  I,  p.  975.) 


XL  — REMARQUES  SUR  LES  MANUSCRITS  GRECS'. 

1.  Ceux  qui  sont  in-quarto  ou  in-folio  sont  beaucoup  préférables  à  ceux  qui  sont  en  plus  petit 
volume. 

2.  11  y  a  des  manuscrits  en  parchemin,  il  y  en  a  sur  du  papier  enduit  de  quelque  matière,  sur 
du  papier  de  soye  et  sur  du  papier  ordinaire.  Les  premiers  sont  ordinairement  meilleurs  que  les 
seconds,  les  seconds  que  les  troisièmes,  les  troisièmes  que  les  derniers. 

3.  L'écriture  qui  a  le  plus  de  lettres  capitales  et  le  moins  de  distinction  de  mots,  peu  ou  point 
d'accens,  est  la  plus  ancienne. 

à.  L'écriture  courante,  serrée,  avec  plusieurs  abrégés,  est  la  plus  récente. 

5.  Les  manuscrits  les  plus  anciens  et  les  mieux  écrits  ne  sont  pas  toujours  ceux  dont  il  faut  faire 
plus  de  cas  ;  il  en  faudroit  lire  quelque  peu  pour  voir  s'ils  sont  corrects. 

6.  Quand  ils  n'ont  ni  commencement  ni  fin,  il  y  a  moins  d'apparence  qu'ils  soyent  falsifiés. 
Car,  dans  les  grandes  villes,  et  particulièrement  à  Constanlinople,  il  y  a  des  Grecs  qui  écrivent  dos 
bagatelles  sur  du  parchemin  qu'ils  enfument,  et,  mettant  des  titres  spécieux,  les  vendent  le  plus 
cher  qu'ils  peuvent. 

7.  11  faut  prendre  garde  si  le  titre  est  d'une  main  plus  récente  que  le  reste  du  livre. 

8.  Quand  il  y  a  du  latin  mesié  avec  le  grec,  c'est  une  marque  de  nouveauté. 

9.  n  faut  aussy  regarder  si  la  couverture  est  fort  vieille  :  c'est  un  bon  signe. 

10.  Lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  petits  traités  ramassés  ensemble  en  volume,  il  ne  se  peut  faire 
qu'il  n'y  en  ayt  quelques-uns  de  considérables. 

1 1 .  Souvent  on  trouve  à  la  fin  du  livre  le  temps  auquel  il  a  esté  écrit. 

12.  Les  Anciens  Testaments  sont  rares  et  bons  à  prendre;  au  contraire,  les  Nouveaux  Testa- 
ments sont  très-communs,  et  il  ne  les  faut  pas  acheter  s'ils  ne  sont  un  peu  anciens. 

13.  Il  ne  faut  point  laisser  échapper  aucun  iivre^  historique ,  ni  aucun  livre  de  lois  civiles  ou 
ecclésiastiques,  c'estrà-dire  canons. 

là.  Lés  livres  de  prières  et  d'office  ecclésiastique  sont  les  plus  méprisables,  s'ils  ne  sont  fort 
anciens. 

15.  Les  Pères  de  l'Eglise ,  les  traités  et  les  épistres  valent  infiniment  davantage  que  les  homé- 
lies. 

16.  Toutes  les  Chaisnes**  sur  la  Sainte  Écriture  sont  bonnes. 

'  Suivent  quelques  articles  sur  la  recherche  des  AI.  Léopold  Delisle  estime  qu'elles  sont  de  1 667 

médailles  et  pierres  gravées.  ou  de  1673.  — N'auraient-ciles  pas  été  remises  à 

*  Ces  obBervalions  sont  écrites  de  la  main  de  M.  de  Monceaux  avec  l'instruction  qui  précède? 
Jean-Baptiste  Coleiier,  employé  de  la  bibliothèque  '  CoHecUon  d'auteurs  qui  ont  travaillé   sur 

du  roi.  Elles  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Impé-  quelque  partie  de  rÉcritnre  sainte, 
rijile,  manuscrit  lidin  18610. 
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17.  Les  philosophes,  médecins  et  astrologues  récens  oe  sont  pas  grand^chose,  mais  les  anciens 
sont  très-rares  et  de  grand  prix. 

18.  Quant  aux  livres  classiques,  orateurs,  poètes,  etc.  il  ne  s*en  faut  pas  chai^r,  s^ils  n*ont 
quelque  marque  d^antiquité. 

19.  Les  vies  des  saints,  particulièrement  abrégées  et  récentes,  sont  souvent  à  rejeter. 

20.  Dans  le  doute,  il  vaut  mieux  acheter  que  laisser  :  un  livre  rare  en  paye  cinquante  mâ- 
chants. 

[Le  cobinet  des  manuscriti  de  la  Bibliothèque  Impériale,  par  M.  Léopold 
Delislo,  t.  I,p.  976.) 


AFFAIRES  RELIGIEUSES. 


STANCES 

SUB  LE  RBTBANCHBMBRT  DE  QDBLQUE6-DNES   DES   FESTES  CHÔMÉES   DANS   LE   DIOcisB  DE  PARIS, 
FAIT  EN  1666,  PAR  HARDODIN  DR  PERéPUB  DR  BBAUMONT,  ARGHRVâQDB  DE  PARIS  ^ 

Aassyloflt  que  le  bruit  de  ce  décret  funeste 
Qui  retranche  des  saints  le  service  et  Thonneur, 
Eut  percé  le  lambris  de  la  voûte  céleste. 
Chacun  de  ces  Messieurs *,  dit-on,  trembla  de  peur. 

L^ange  qui  leur  porta  celte  estrange  nouvelle ,  ' 
Plus  fascheuse  pour  eux  que  pour  nous  les  édits^, 
Jure  qu^elle  pensa  là-haut  faire  querelle 
£t  changer  en  dîscord  la  paix  du  Paradis. 

Chaque  saint  disputant  contre  son  camarade, 
Disoit  :  «Ce  sera  vous  qu^on  aura  retranché, 
Ou  pour  avoir  laissé  mourir  quelque  malade  *, 
Ou  fait  de  vos  veKus  un  peu  trop  bon  marche.  -^ 

Ainsy  s^alloit  entr^eux  eschauffer  la  dispute  ; 

Quand  pour  les  accorder  saint  Pierre  leur  dit  :  «Chat, 
Écoutes,  voicy  ceux  que  lA-bas*  on  rebute.» 
Alors  prenant  la  liste  à  Tange,  il  la  leur  lut. 


'  Le  volume  auquel  noue  empruntons  teVte 
pièce  en  contient  plusieurs  autres  relatives  à  la 
«uppression  des  fêtes  qui  eut  lieu  en  1666.  Nous 
nous  sommes  borné  à  donner  celle  qui  nous  a 
paru  la  plus  intéressante. 

Toutes  les  notes  qui  suivent  sont  tirées  du 
même  volume. 

*  Ce  sont  les  saints  dn  Paradis  que  Tauleor  ap- 
pelle  Mesmeurt  et  que,  suivant  la  liberté  des 
poètes,  û  assemble  et  fait  parler  dans  le  ciel  sur 
le  retranchement  des  festes,  fait  à  Paris  Tan  1666. 

*  Rien  n'est  d*ordinaire  plus  fascheux  pour  les 
peuples  de  France  que  les  édite  des  rois,  et  alors 
il  estoit  publié  que  le  roy  Louis  XIV  en  devoit 
bientost  porter  un  au  parlement  de  Paris  pour  le 
faire  vérifier  en  sa  présence. 

*  n  n'y  a  guère  de  maladie  pour  laquelle  le 
{lenpie  ne  a'oye  devoir  invoquer  quelque  saint 
«n  particulier.  Il  prie  «aint  Boch  pour  la  peste, 


sainte  Claire  pour  les  yeux,  sainte  Geneviève  pour 
la  fièvre,  etc.  et  souvent  c'est  la  conformité  qu'il 
y  a  entre  le  nom  du  saint  et  celuy  de  la  partie  af- 
fligée qui  fait  qu*il  est  invoqué  pour  un  mal ,  comme 
on  vient  de  dire  de  sainte  Claire  pour  les  yeux. 
Jusque-là  que  dans  Tabbaye  de  Montmartre ,  il  y 
a  dans  une  chapelle  Timage  de  Nostre-Seigneur 
qui  apparoist  à  la  M addeine ,  après  la  résurrection. 
Cette  sainte  y  est  peinte  avec  un  écritean  sortant 
de  sa  bouche,  où  sont  écrits  ces  mots  Ave  Rëboni, 
qui  veut  dire  en  hébreu  :  Je  wmê  iMbu,  Seignêitr, 
Le  peuple  de  Paris  a  cru  que  Timage  de  Nostre- 
Seigneur  estoit  celle  d*un  saint  nommé  Raboni, 
et  là -dessus  les  femmes  que  les  maris  battent 
invoquent  le  saint  nommé  Rnboni,  et  font  bénir 
une  chemise  de  leurs  maris  sur  Tautel  de  cette 
chapelle,  persuadées  qu'en  ayant  revestu  le  mary 
fascheux,  il  devient  meilleur  ou  meurt  dans  rannée. 
'  Sur  la  terre. 
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Jugez  un  peu,  durant  celte  triste  lecture. 
Quelle  mine  faisoient  les  pauvres  supprimés  ^ 
Hormis  un  '  qui  traita  la  diose  dHmposture, 
Tous  les  autres  ensemble  en  furent  alarmés. 

Mais  pour  représenter  à  chacun  d^eux  la  cause 
Et  les  fortes  raisons  de  leur  suppression, 
Saint  Pierre,  après  le  texte,  ajouta  cette  glose 
Dont  il  eut  sur-le-champ  la  révélation. 

«Mon  pauvre  Nicolas  ',  dont  la  crosse  et  la  mitre 
Sont  en  si  grand  honneur  parmy  les  savetiers  \ 
Vostre  feste,  diton,  ne  servoit  que  de  titre 
A  faire  dissiper  le  temps  aux  escoliers*. 

«Pour  vous,  Monsieur  saint  Roch,  dont  la  vertu  céleste. 
Dans  le  plus  grand  des  maux  *,  cent  miracles  a  faits, 
On  ft^est  imaginé  que  fréquentant  la  peste, 
Vostre  quartier  devoit  toujours  sentir  mauvais  ^. 

«On  dit  de  saint  Martin'  que  festant  la  venue. 
Où  de  boire  *  à  longs  traits  chacun  n^est  exempté. 
Trop  de  gens,  soit  chez  eux,  ou  mesme  en  pleine  rue. 
Désaltérant  leur  soif,  altéroient  leur  santé. 

«Touchant  le  bon  Joseph  ^^  qui  ne  s^est  fait  de  feste 
Qu^après,  décompte  fait,  seize  cent  soixante  ans  ", 
On  a  cru  quUl  resvoit,  et  Ton  veut  qu^il  s\ippreste 
A  refaire  à  Paris  désormais  les  auvens  **. 

«Pour  Monsieur  saint  MichoP\  il  est  presque  incroyable 
Qu^en  terre  on  ayt  osé  luy  faire  un  si  grand  tort, 
Auroit-on  jamais  cru  quand  il  vainquit  le  Diable  ^*, 
Que  le  Diable  à  son  tour  deviendroit  le  plus  fort  ^'  ? 


'  Les  saints  dont  les  festes  estoient  retranchéeti 
par  lo  décret. 

'  Saint  Thomas.  Voir  la  6*  stance  de  la  page  &65. 

'  Sa  feste ,  qui  fut  retranchée ,  se  célébroit  le  6  oc* 
tobre. 

*  Les  savetiers  rédament  saint  Nicolas  pour  pa- 
tron. 

*  Ce  saint  est  aossy  le  patron  des  écoliers,  qui 
Bolennisoient  autrefois  sa  feste  avec  de  grandes 
réjouissances. 

*  H  estoit  invoqué  pour  la  peste.  Sa  feste  se  cé- 
lébroit le  1 6  aoust ,  et  fut  retranchée. 

^  Les  quartiers  où  sont  les  pestiférés  ne  doi- 
vent pas  sentir  bon. 

*  La  feste  de  saint  Martin  se  célébroit  le  1 1  no- 
vembre, et  fut  retranchée. 

*  Cette  feste  est  célébrée  parmy  les  ivrognes, 
qui  la  célèbrent  en  buvant  beaucoup ,  parce  que 
le  vin  nouveau  cesse  de  bouillir  dans  ce  temps-là 
et  est  en  boiste  (  bou  à  boire). 


*'  ^a  fesle,  qui  fut  retranchée,  se  célébroit  le 
1 9  mars. 

"  11  n'y  avoit  que  six  ans  qu'elle  estoit  ehô* 
mée. 

"  Saint  Joseph  estoit  charpentier,  et  comme 
dans  le  temps  qu'on  retraneboit  ces  festes,  les 
juges  de  police  de  Paris  réformèrent  les  anvens 
des  boutiques  à  une  certaine  mesure,  Tauteur  dît 
que  ce  saint  n'estant  plus  festé,  n*a  qu*à  aller  ai- 
der à  réformer  les  auvens. 

'*  Sa  feste  se  célébroit  le  99  septembre, el  fut 
retranchée. 

'*  On  prétend  que  Dieu  se  servit  de  saint  Mi- 
chel pour  Caire  trébucher  Lucifer  et  les  autres  dia- 
bles en  enfer.  Aussy  le  peint-on  toujours  avec  on 
diable  sons  les  pieds. 

"  L*auteur,  continuant  sa  satire ,  veut  dire  que 
le  diable  a  inspiré  à  i'archevesque  de  Paris  de  re- 
trancher des  restes ,  et  que  par  là  ii  a  à  son  tour 
dompté  saint  Michel. 
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«De  raposb*e  saint  Marc\  sans  doute  un  des  plus  dignes 
De  ceux  qui  du  saint  Veri)e  ont  porté  le  flambeau  *, 
On  se  plaint  que  souvent  il  a  gelé  les  vignes*, 
Et  qu^in  tel  procédé  n^est  pas  ni  bon,  ni  beau. 

«Pour  ie  confrère  Luc  S  pareil  évangéliste  \  ' 

Qui  ne  fait  rien  gaster  dans  Tarrière-saison*, 
Je  ne  sçais  pas  pourquoy  le  mettre  sur  la  liste  ^ 
Et  n^y  trouve  vraymeut  ni  rime  ni  raison. 

«Je  dis  de  Barnabe  *  quasy  la  mesme  cbose. 
A  quoy  bon  le  nommer  dans  ce  décret  fatal  ? 
G^est  luy  faire  un  affront  sans  sujet  et  sans  cause. 
Car  enfin  le  bon  saint  ne  fait  ni  bien  ni  mal  *. 

«On  m*a  dit ,  quant  à  vous  ^*,  touchant  vostre  sentence , 
Pauvre  pescheur  jadis,  et  mon  meilleur  amy  ", 
Qu*à  présent  on  souifroit  les  huguenots  en  France, 
Et  qu'on  n^y  vouloit  plus  de  saint  Barthélémy  ^^. 

"^  Camarade  Mathias  '*,  pour  moy  je  vous  admire 
De  vous  plaindre  si  fort  du  tort  qu'on  vous  a  fait  '*. 
Je  n'ay  sur  ce  potnt-lâ  qu'une  chose  à  vous  dire, 
C'est  que  le  sort  vous  fait  et  le  sort  vous  défait  *^. 

n  Vous'*  qui,  pour  n'avoir  pas  jadis  suivy  les  autres, 
Fustes  alors  puny  d'avoir  fait  bande  à  part  '', 
0  le  plus  paresseux  d'entre  tous  les  apostres! 
Thomas,  on  dit  encore  que  vous  venez  trop  tard".'» 

Après  que  le  grand  Pienre  eut  parlé  de  la  sorte 
A  tous  ces  pauvres  saints,  sur  ce  chapitre-là , 
«Auray-je  bien,  dit-il.  la  poitrine  asset  forte 
Pour  satisfaire  encore  ces  dames  *'  que  voilà  1r> 


'  Cette  feste  fut  aossy  retranchée.  Elle  se  cé- 
lébrait le  a&  avril. 

'  n  est  le  second  des  évangélistes. 

2  Quand  il  gèle  le  jour  de  saint  Hilare ,  les  vigoes 
qui  commencent  alors  à  boai^eonner  sont  presque 
toutes  gelées. 

*  Celte  feste  fut  auasy  retranchée.  Elle  se  célé- 
broit  ie  1 8  octobre. 

'  Il  est  le  troisième  des  évançélisles. 

*  A  cause  qa*elle  est  dans  le  mois  d'octobre. 

^  Sur  la  liste  des  saints  dont  les  festes  sont  re« 
tranchées. 

*  Cette  feste  se  célébroit  le  1 1  juin  ;  elle  fut  re- 
tranchée. 

*  Dans  le  temps  où  se  célébroit  cette  feste,  il 
ne  pouvoit ,  à  ce  que  prétend  Tanteur,  arriver  ni 
bien  ni  mai  aux  fruits  ûo  la  terre. 

VII. 


'*  Cecy  s*adresse  à  saint  Barthélémy. 

'*  L'Evangile  et  les  Actes  des  Apostres  nous  ap- 
prennent que  saint  Pierre  et  saint  BarthAamy 
estoient  tous  deux  pescheurs  et  amis. 

'*  Sa  feste  se  célébroit  le  9&  aousL 

'^  La  feste  de  ce  saint  se  célébroit  le  %k  février. 

'*  C'est  qu'elle  fut  pareillement  retranchée. 

'*  Comme  il  n'y  avoit  pas  de  raison  pour  fester 
ce  saint,  on  le  retranche  auasy. 

'*  Saint  Thomas. 

"  Ce  fut  le  dernier  à  croire  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  et  il  n'y  ajouta  foy  que  quand  il  eut 
mis  ses  doigts  dans  les  playes  do  Sauveur. 

"  Sa  feste ,  qui  fut  retranchée ,  se  célébroit  le 
91  décembre.  ' 

"  Les  saintes  dont  les  fesles  fnrpnt  retranchées. 
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Alors,  en  regardant  la  belle  Maddeiiie\ 
fc  Ah  I  Madame ,  diUil ,  qae  le  monde  est  gasté  ! 
Si  vous  estiet  encore  une  donielle  hmnaine, 
Vostre  jour,  croyei-moy,  seroit  toojoars  Testé  '. 

ft  Madame  Anne  ',  il  est  vray  qu^un  prélaA  *  vous  fiiit  niche 
En  vous  mettant  au  rang  des  bons  jours  superflus  *, 
II  n^osa  vous  toucher  do  temps  d*Anne  d'Autriche*; 
Mais,  par  malheur  pour  vous,  la  grande  Anne  n'est  plus. 

"Ne  vous  étonnes  pas,  6  chaste  Catherine  % 
Si  de  vostre  grand  nom  on  ne  fait  plus  de  cas. 
Et  de  qui  seriez-vous  aojourd*hay  Phéroîne, 
Puisqu'il  n'est  plus, dit-on,  de  pucelle  là-bas? *> 

Quand  il  eut  achevé  de  parier  aux  trois  belles'. 
Il  dit,  en  se  tournant  vers  les  petits  enfans  *  : 
«Vostre  règne  n'est  plus,  quittes  les  infidèles. 
Que  feries-vous  au  monde,  6  pauvres  innocens? 

«Vous,  de  la  Pentecoste*'  inutile  suivante, 
Qui  changez  tous  les  ans  de  nature  et  d'habit", 
Rengaisnez  vostre  plainte,  elle  est  impertinente. 
Je  tiens  que  vostre  office  est  fort  bien  interdit. 

«0  toi,  qui  que  tu  sois,  qui  chantois  à  l'Octave 
En  l'honneur  du  grand  jour  au  maistre  destiné  '^ 
Je  crois  que  tout  d'un  coup  lu  tombes  à  la  cave 
Sans  sçavoir  bien  pourquoy  ta  voix  a  détanné. 

(T  A  l'égard  de  la  croix  enracinée  en  France  *', 
Je  ne  comprends  pas  bien  le  tort  que  Ton  luy  fait  : 
On  l'oste,  il  est  bien  vray  ;  mais  c'est  en  apparence 
Et  j'apprends  de  bon  lieu  qu'on  la  laisse  en  effet  '^.^ 


'  La  feste  de  cette  sainte  se  célébroit  le  as  juil- 
let, et  fut  retranchée. 

'  Tout  le  monde  sçait  qae  la  Maddeine  avant 
d'avoir  fait  pénitence  estoit  courtisane,  et  Tauteur 
prétend  qa*on  n'eust  pas  supjmmé  sa  feste  si  elle 
avoit  encore  esté  la  compagne  et  la  protectrice  des 
Grâces ,  parce  que  trop  de  gens  Tauroient  invo- 
quée. 

*  La  feste  de  sainte  Anne  se  célébroit  le  aS  juil- 
let; elle  fàt  retranchée. 

*  L'arcbevesque  de  Paris. 

*  En  vous  retranchant. 

*  La  reine  Anne  d'Autriche ,  mère  du  roy  ré- 
gnant, qui  estoit  morte  le  lo  janvier  de  cette  année. 

^  La  feste  de  cette  sainte  se  célébroit  le  i5  no- 
vembre; elle  fut  supprimée. 
'  Madeleine ,  Anne ,  Catherine. 

*  Les  saints  Innocens,  dont  la  Teste  fut  retran- 
chée, se  rélébroïpnt  le  98  décembre. 


'*  La  deuxième  férié  de  la  Pentecoste ,  dont  le 
chômage  fiit  aussy  sopprimé. 

"  La  Pentecoste  est  une  feste  mobBe  parte 
qu*elle  est  le  septième  dimanche  après  Pasqaes,  et 
que  Pasqoes  est  toujours  le  troisième  dimancbe  de 
mars.  Ainsy  les  festes  de  la  Pentecoste  changent 
tons  les  ans  de  quantiènie  de  mois. 

*'  Le  jeudy,  octave  de  la  Feste-Diea,  appelée 
la  petite  Feste  de  Dieu ,  dont  le  châmagefot  retran- 
ché ,  avec  la  senle  obligation  d'entendre  la  mese 
ce  jour-là. 

'*  La  feste  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  » 
célébroit  le  3  may. 

'*  L'auteur  vent  parler  de  ce  qui  est  dit  su 
deuxième  article  de  ce  commentaire,  qui  est  qu'il 
y  avoit  force  édita  que  le  Roy  devoit  faire  vérifier 
an  premier  jour.  Il  les  traite  de  croix ,  pares  qu'ils 
estoientè  la  charge  dn  royaume. 
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Aiosy  raisonnoît  Pierre,  et  par  son  entremise 
Youioit  calmer  Torage  et  chacun  consoler. 
Mais  quand  il  vint  aux  Morts  \  ce  patron  de  PÉglise^ 
Ne  trouva  plus  là  haut  personne  à  qui  parler. 

(Bibi.  Imp.  Fr.  s  3,618.  Becueil  de  ehanâons,  etc.  fol.  ai  à  ag.) 

'  La  feste  de  la  commémoration  des  morts  qni  se  célèbre  le  lendemain  de  la  Toussaint ,  dont  le  chô- 
mage fiit  aussy  retranché,  avec  la  seule  obligation  d*enteodre  la  messe.  —  '  Ssint  Pierre,  estably  chef 
de  Vifjim  par  Jésus-Christ. 
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lieu (Marquise  de). 

Mazel  (Madame) • 73 

Mesmes  (Jean-Antoine) 3Ào 

Mesmes  ( Jean^Jacques) 3âo 

Mignon 90 

Mocquot 1 5 

Monceaux 356 

Montbron 163 

Montesquieu  (Jean-Gaston) loA 

Montesquieu  (Jean  Secondât  de) loA 

Montlouet  (Marquis  de) 3ii 

Montpensier  (Mademoiselle  de) 3AÇ 

Mortemart(Duc  de) 85 

Motheux  (De) 56 


!V 


Nikel(lePère) : 99 

Noyon  (Evéque  de).  —  Voir  Ciermont- 
Tonnerre.  ' 

0 

OUva(le  Père) 57 

Oppède  (Marquise  d' ) 76 

Ormoy  (D*).  —  Voir  ColbeK  (Jules-Ar- 
mand). 


Paillerolles  (De) 110 

Pérard  (Etienne) 3& 

Pérard  (Jules) 35 


hlO 


INDEX  DES  NOMS  ANNOTÉS. 


Pocqnelîn  (Jean) â5o 

Poîssy  (Madame  de) 3i 5 

Pontchartrain  (  Louia-Phelypeaux  de) ...  s  1 6 

PoaraÎD 1 

R 

Recbignevaisiii  (  De) 88 

Renard 317 

Richelieu  (  Marquis  de) 1 39 

Richelieu  (Marquise  de) iSg 

Rignac 1 3o 

Rochechouart  (Jeaa-€laude  de) i38 

Rochechouari  (Madame  de) i38 

Rohan  (Sceur  Marie  de) 353 

Romaneili i63 

Rose 363 


Pagts. 

Seignelay  (Marie- Marguerite  d'Alègre, 

marquise  de  ) 83-3i)à 

Seignelay  (  Catherine -ThérAse  de  Mati- 
gnon, marquise  de) 100 

Serrant  (Comte  de) ikB 

Servet  ( Michel) i35 

Soissons  (Comte  de) 18 

Strasbourg  (Evéque  de).  —  Voir  Furs- 
lemberg. 


Tavannes  (Marquis  de) 61 

Thianges  (Madame  de) 1 33 

Thianges  (Marquis  de) i33 

Titon a33 

Tomiel 873 

Tresmes  (Mademoiselle  de) à 8 


Sachetti  (Cardinal) a 

SaintrAignau  (Paul  de  fieauvîUiers,  duc 

de) ^ UU 

Saliian  (Le Père) 373 

Sanguin iG3 

Sceaux  (Comte  de).  —  Voir  Colbert 

(Charles-Edouard). 


\ 


Vandy  (Marquis de) i')o 

Vendôme  (  Cardinal) 356 

Ventadour  (Ducde) 355 

Ventadour  (Duchesse  de) 355 

Villeroy  (Maréchale  de) i59 
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CONTENUES 
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PREMIÈRE  SECTION. 
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N»' 

DATES. 

OBJET. 

V4«ll. 

1 

U  septembre  i658. 

A  M.  P00B811C ,  BAILLI  DB  Sbionblat.  —  Achat  de  bois  et  de 

2 

«8  septembre. 

fer.  —  Gbapelle,  moulin  à  draps,  fourches  patibu- 
laires, etc.  —  Terres  d'Avigneau  et  de  Saint-Gyr 

Au  HÉMB.  —  Menaces  aux  fermiers  généraux  8*ib  font  en- 
oore  pécher,  et  aux  habitants  de  Hauterive  s^ib  détrui- 
sent les  batardeanx.  —  Emplois  de  chapelain  et  procu- 
reur pour  ses  beaux-frères  Faultrier.  —  Fonds,  maté- 

1 

3 

1 5  novembre. 

riaux,  travaux  divers,  nlantations.  oroduits 

3 

Ao  HÉMB.  —  Visite  de  Le  Tdlier.  —  Mission  de  La  Lande, 

Le  Vau  et  Marin.  —  Rentrées,  améliorationB 

6 

à 

5 

li  novembre. 
6  décembre. 

Au  mAhb.  —  Droits  seigneuriaux;  fiels  de  La  Motteprevoy 
et  des  Champs.  —  MooUns,  fermages,  passeurs  de  Bas* 
sou  et  Bonnard ,  plantations 

Au  mAhb.  —  Envoi  d'arbres.  — Endiguement  du  Serain. 

7 
9 

6 

97  décembre. 

Au  MÉMB.  —  Entretien  des  jardins.  —  Terrains  contesta. 
—  Accélération  des  travaux;  donjon,  couvertures,  cha- 

pelle. —  Reeommandationfl  au  curé 

10 

7 

10  janvier  1659. 

Au  «ÉMB.  —  Reprise  de  terrains  usurpés.  —  Travaux  hy- 
drauliques. —  Garde  des  bois  acquis  de  M**  de  Lus- 

»n 

1  a 

8 

7  janvier  1661. 

Au  vAmb.  —  Ferme  d*Héry.  —  Haras.  —  Prêts  aux  habi- 

9 

9 1  janvier. 

tants 

i3 

Au  MÉMB.  —  Consultation  pour  M"*  Poursin.  —  Chambre 

à  sel  —  Tour  carrrfc 

iU 

,. 

33  jmn. 

Au  iftBK.  —  Action  répréhensiMe  du  chapelain  Faultrier. . 

t6 

àli 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

• 
FACM. 

11 

19  novembre  1661. 

A  M.  PouBsiiv,  BAiLu  DB  Sbiohblàt.  —  EspalioT  et  verger. 

—  Affermage  des  moulins  et  de  la  terre  de  Monëtao . . . 

i6 

12 

/i  juillet  1669. 

Au  MâMB.  —  Manufacture  de  drapa  ;  enfants  employés  à  fi- 

ler la  laine 

»7 

13 

1 1  jaillet 

A  M.  DB  BooBLBHoiiT,  évftQUB  DB  Castbbs.  —  Féticitations 

sur  sa  nromotion  au*siéffe  de  Toulouse 

i8 

ià 

ti  juillet. 

A  M.  Chakut,  ÀimôiiiBB  db  la  Rbirb.  —  Condoléances  à  la 

■  ^* 

mort  de  son  père 

i8 

15 

1 3  juillet. 

Au  siBDB  Bohpabt.  —  Acfaat  des  Commentaires  d'Atùtoie  et 

des  livres  de  M"' du  Fresne 

•9 

/ 

16 

//  aoât. 

A  M.  L^Bsé  DB  Gbassb.  —  Remerdments  pour  le  prieuré 

r 

de  PEnfourchure 

lO    1 

17 

1 8  août. 

Au  DUC  DB  Gb^qui,  ahbassadbub  1  RoMB.  —  DispoDse  d*âge 

*» 

18 

1 8  août. 

en  faveur  d*un  fils  de  Golbert 

90 

A  M.  D^OppâDB,  PBBHiBR  PB^iDEKT  1  Aix.  —  Témoiguagcs 

de  reconnaissance  et  vœux  de  guérison  pour  Tabbé  de 

Grasse 

91 

19 

ao  août. 

Au  cabdihal  Saghbtti. — S^iJ  n^a  pas  reçu  de  réponse,  c^est 
la  faute  des  courriers 

91 

20 

ao  août. 

Au  PÂBB  ciHéBAL  DB  LA   COHPAORIB  DB  JésUS. ÉduCatlOU 

des  enfants  de  Golbert  —  Protection  assurée  du  Roi. . . 

99 

21 

90  août. 

A  Nicolas  Golbbbt  ,  ^vAqub  db  Luçoh.  —  Joie  de  sa  guéri- 

• 

son;  prière  de  ne  songer  qu^à  sa  santé 

93 

22 

1*'  septembre. 

Au  cabdihal  Mavciri,  à  Rohb. —  Désordres  et  mauvaises 

23 

5  septembre. 

liaisons  du  duc  de  Nevers 

93 

Au  DUC  DB  Gb^oui  ,  AHBASSADBUB  ï  RoMB.  —  Ordonnance- 

ment de  ses  appointements.  —  Violences  des  gardes 

1 

corses;  approbation  de  sa  conduite 

9& 

n 

a  a  septembre. 

A  M.  DB  LouvAT,  coMVAifDAirr  1  Philipsbouro. — Remerd- 
ments de  ses  bons  procédés;  Tenseigne  de  Prugny  recom- 
mandé  

95 

25 

97  septembre. 

A  M.  DB  FoBTiA,  iRTBRDART  A  OflL^NS.  —  Rechorche  de 

1 

beaux  hommes  poiv  la  compagnie  donnée  à  Maulevrier. 

96 

26 

1 6  octobre. 

Au  CABDIHAL  Mabgihi,  1  RovB.  —  Le  duc  de  Nevers  ne  peut 
se  marier  sans  gouvernements,  ni  en  obtenir  sans  se  ré- 
former, el  il  n^écoute  nersonne 

96 

27 

96  octobre. 

A  u  coNN^TABLB  GoLORif  A.  —  Golbert  a  répondu  à  toutes 
ses  lettres,  mais  sans  oser  parler  du  duc  de  Nevers,  qui 
laisse  ses  emplois,  part  pour  Tllalie  et  se  perd  quoi  qo^on 
fasse 

Ql 

28 

96  octobre. 

A  Nicolas  Golbbrt,  évAqub  db  Luço^.  —  Convalescence; 

^  1 
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N- 

DATES. 

• 

OBJET. 

non. 

séjour  aux  Ormes-Saint-Martin;  moyens  de  correspon- 

dance      . . 

29 

29 

fl6  octobre  i66a. 

Au  GaAHD  haItib  db  Malte. — Se  reposer  sur  les  sentiments 

• 

inaltérables  du  Roi  et  sur  les  lumières  du  bailli  de  Souvré. 

3o 

30 

90  avril  t663. 

A  M.  DB  BORZI,  ivÉQDB  DB  Bl&ZlBBS,  AHBASSADBUB  ï  VbRISB. 

—  Faire  tous  ses  efTorts  pour  ramener  le  duc  de  Nevers. 

3o 

31 

a4  avril. 

A  M.  DB  FuasTBHBBBo,  ivIquB  DB  Stbasboubo.  —  Golbert 
applaudit  à  sa  promotion,  mais  die  vient  du  Roi  seul,  et 

de  son  mérite 

3i 

32 

a^  avril. 

Au  cabdiual  Sacibtti.  —  Golbert  Tassure  de  son  dévoue- 
ment, mais,  ne  s^occupant  plus  de  la  succession  Maza- 

riu,  il  renvoie  à  M.  de  Fréjus  la  réclamation  de  Gavotti. 

33 

33 

h  mai. 

A  M.  DoRi  d^Attighi,  iviouB  d^Autdr.  —  La  perte  de  la 
comtesse  de  Maure,  sa  sœur,  est  cruelle  et  double  le 

Drix  de  son  zMe  à  servir  le  Roi 

39 

34 

11  mai. 

Au  CARD111AL  d^Est.  —  Sa  reconnaissance  dépasse  les  sei^ 

35 

11  mai. 

vices  rendus,  sinon  la  bonne  volonté 

33 
34 

A  LA  coRiviTABiiB  GoLORHA.  —  Sur  Bon  heureuso  délivrance. . 

36 

1 5  juin. 

A  M.  DOGDAT,   PBBHIBR   PKlisiDBHT,  1  DliOR.  Mort  d'É. 

Pérard;  continuation  de  ses  travaux  historiques 

34 

37 

i5  juin. 

A  LA  coimirABLB  GoLORMA. —  Maladie  du  duc  de  Nevers; 

chagrin  de  le  voir,  lui  si  heureusement  doué,  n^ligeant 

sa  charge,  livré  à  des  misérables  et  à  de  vaines  curio- 

38 

19  juia. 

sités. • 

35 

A  M.  Pbllot,  irtbhdart  X  Mortaubak.  —  Assassinat  de 

M.  de  Miremont,  par  le  conseiller  Ghastenet 

37 

39 

97  juin. 

A  la  coHRfrABLB  Golorra.  —  Ne  pouvant  échanger  ni  ven- 

dis la  charge  du  duc  de  Nevers,  il  faudrait  lui  procurer 

des  gouvernements  et  un  mariage. — Le  Rethélois  vendu 

. 

assure  la  vente  du  Nivemois;  reste  le  détestable  entou- 

rage du  duc 

37 

40 

3  juillet. 

Au  siBUB  Mabin,  ï  Sbiohblat. — Achat  de  la  part  de  M.  de 

Ghamoy.  —  Payement  de  10,000  livres,  à  M"*  de  Mo- 

nétau ,  et  remploi.  —  Herbages  des  graviers  pour  les  ca- 

41 

1 3  juillet. 

vales 

38 

A  M.  L  abb^  DB  Gbassb.  —  Prévenances,  présents,  huile 

délicieuse...  et  ne  pouvoir  que  remercier  I 

39 

42 

1 3  juillet. 

A  M.  Pbllot,  iHTBRDART  X  MoHTAUBAR.  —  Demande  du  mar- 

t 

quis  d^Antin  pour  le  soulagement  de  ses  terres,  trans- 

mise par  complaisance  et  pour  la  forme.  —  En  note  :  Au- 

tres sollicitations 

39 

474 
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rA«ii.l 

43 

90  juillet  i663. 

1 
Au  CARDiRâL  DB  RiTi.  —  Rëpotffle  à  ses  condoléances  sur  la 

mort  d'un  enfant.  —  En  nola  .*  Réponse  à  M.  d'Argooges.     4o 

44 

3o  octobre. 

A  M.  DueuAT,  raBMiBK  raésittiiiT  \  Diiow.  —  Liste  des 

nièces  à  copier  dans  les  archives  locales 

4l 

45 

1 7  août. 

A  M.  PooBSiif ,  BAILLI  M  Sbiohblat.  —  Règlement  des  tra- 

vaux et  des  dépenses  par  Le  Vau.  —  En  note  :  Direction 

des  travaux  par  Duplessis-Dieulamant  en  1670 

il 

46 

3  9  janvier  i666. 

A  M**  Ck>LBBBT  DB  Gboisst,  1  Amibrs.  —  Invitation  à  pas- 

ser en  famille  le  temps  d*absence  de  son  mari.  —  En 

noie  :  Pareille  invitation  pour  ses  coucbes  en  1670 ... . 

43 

47 

1*' janvier  1667. 

Au  DUC  DE  Chaulnbs  ,  AVBA88ADBUB  ï  RoMB.  —  Mariage  de 
son  neveu  avec  la  fille  atnée  de  Golbert.  —  En  note  : 

Réponse  du  duc 

A3 

48 

1 4  janvier. 

Aux  ^cHBvias  DB  Reims.  —  Filles  de  Golbert,  mariées  â 
M.  de  Ghevreuse  et  an  duc  de  SainUAignan  et  dotées  par 

".  ^M 

49 

98  juillet. 

le  Roi 

44 

A  L*ABBt  Le  Tellibb.  —  Gourrier  enlevé  par  les  ennemis. 

—  Vœux  et  démarches  pour  sa  réussite  à  la  cour  de 

Rome 

45 

50 

i3  août. 

Ad  CBAirciLiER  SiouiBR.  —  Sa  présence  è  Tacte  du  jeune 

Golbert  est  un  honneur  inappréciable 

46 

51 

97  avril  1669. 

Au  cABDiTÏAL  RospiGuosi.  —  Sollicitation  d'une  nouvelle  dis- 

pense pour  Louis  Golbert,  abbé  de  Ronport 

46 

52 

3  1  aoât. 

Au   DUC   DE    Na VAILLES,    COMMAIffDANT    EN     CBBP    l'aBH^B  DB 

Gaudie.  —  Dieu  le  conserve  I  —  On  admire  sa  fermeté 

dans  la  grande  sortie 

47 

53 

91  aoât. 

Au  COMTE  DE  Maclevbibr.  —  Lc  Roi  est  content  de  loi  et 

veut  qu'il  se  ménage.  —  Rons  offices  de  Puiguilhem.  — 

Donner  de  ses  nouvelles 

47 

54 

1 8  avril  1 670. 

A  Golbebt  de  Groisst,  avbassadeub  l  Londbbs.  —  La  terre 
de  Montjay  n'est  plus  à  vendre.  Les  placements  sur  les 
gabelles  sont  bons,  ceux  en  terre  sont  meilleurs,  mais 

c'est  de  soi-même  qu'on  doit  prendre  conseil 

48 

55 

1 8  juillet. 

Ait  même.  —  Terres  è  acheter.  —  Affaire  Westcomb  recom- 

mandée par  Ariington.  —  Le  maréchal  de  Rellefonds 

, 

sera  remercié.  —  La  Gusson  ne  réussira  pas  à  Londres. 

H 

56 

3 1  novembre. 

A  M.  Fibvbet,  premier  président  à  Toulouse.  —  Gratitude 

pour  l'accueil  fait  è  Seignelay.  Quelle  opinion  a-t-il  de 

luit  —  En  noUt  :  Pareille  lettre  au  duc  de  Verneuil. . . 

5o 

57 

1 0  dérembrp. 

A  l'adresse  du  Lts.  —  Ordre  royal  de  recevoir  la  duchesse 

Mazarin  des  mains  de  M"**  Rellinzani 

5o 

4  V  w  W  HIV  V  ■    M  »  m      ^m  \^mM      ■  ■  w  VI  fl  *  ■  mJ      %^  %0     •■>■                     M  9  ^rf  ■  ■  ■  1  ■  ■•^B  ■■■•■        9       %       •■       •       •       •       **                ■       # 
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R- 

DATES. 

• 

OBJET. 

PitBS. 

58 

1 5  janvier  1671. 

Ao    CBIVALISS   D8  TbUOW,   AHBASBIDBUR   X  GoPBRHAOUB. 

Prière  de  ne  plus  employer  dans  ses  lettres  le  terme  de 

Monteignêur 

5i 

59 

i3  mare. 

Au  CARDiifAL  MARcim.  —  La  dochesse  Maiarin  conduite 
dans  sa  famille  par  M"*  Bdliniani.  —  En  note  :  Entre- 

60 

16  mars. 

vue  de  la  duchesse  avec  le  Roi 

5i 

A  Balubb.  -—  Catalogue  des  doubles  donnés  par  le  Roi.  — 

1 

Tirer  de  la  bibliothèque  tous  les  documents  financiers. 

61 

i5  aYril. 

^  Achever  les  traités  commencés 

59 

L0QIS  XIY  ï  CoLBBBT.  —  Pas  de  retour  imprudent  :  sa 

santé  est  trop  chère  et  trop  nécessaire 

53 

62 

%h  avril. 

Louis  XIV  au  viiB.  — 11  s'est  étrangement  oublié I  Le  Roi, 
offensé,  l'aime  encore,  le  somme  de  s'eipliquer,  et  pro- 

noncera ,  mais  sans  souffrir  de  réplique 

53 

63 

96  avril. 

Louis  XIV  AD  KÉMB.  —  Servir  le  Roi  comme  il  désire  être 
servi,  sans  redouter  préférences,  injustices  ni  diminu- 

64 

98  avril. 

tion  d'amitié 

bU 

A  M.  Pbllot,  prbmibb  pBisiDBNT  X  RouBii.  —  Donner  tout 

son  appui  au  duc  de  La  Ferté-Senneterre  contre  les 

65 

98  juin. 

moines  de  Tours 

56 

Au  cAVALiBB  BBfimii,  1  RoHB.  —  Il  a  bien  voulu  être  le  ci- 

céronede  Seignday 

55 

66 

18  juillet. 

A  GOLBBBT  DB  GbOISST,  AMBA8SADEUB  1  LONDBBS. VoyagO 

de  Seignelay  pour  étudier  la  marine  anglaise 

55 

67 

1  h  août. 

A  M.  n'EsTaiBS,  iviguB  db  Laoii,  1  Rohb.  —  Grofû  des 
bulles  de  Tévéché  d'Auxerre.  —  En  note  .-Vive  reconnais- 

68 

16  octobre. 

sance  de  Gotbert. 

56 

Au  siBUR  DB  MoTHBUX,  À  Sbiorblat.  —  Multiplication  du 

gibier  et  destruction  des  bétes  puantes.  —  Délits  fores- 

69 

6  novembre. 

iiArg.  ..^  En  mQtg  •  Chasses  deChâteauneuf 

56 

Au  pisB  oiRiBAL  DB  LA  GOHPAQlflB  DB  JÉSUS.  — -  L'sppui  de 

Golbert  lui  est  acquis,  moins  efficace  que  celui  de  Lionne , 

mais  tout  aussi  dévoué 

57 

70 

19  février  1679. 

Au  coMTB  DB  VivomiB,  ciséBAL  DBS  GALifiBs.  —  Rion  de  plus 
obligeant  que  ses  reproches;  dès  son  arrivée  il  aura  les 

preuves  d'une  affection  correspondante  à  la  sienne .... 

58 

71 

1 9  février. 

A  Nicolas  Golbbbt,  ivAouB  d'Aozbbrb.  ^-  Le  diocèse  est 
fadie,  le  séjour  de  Regennes  plaisant,  sa  santé  bonne. 

et  la  visite  à  Seignelay  prochaine;  tant  mieux! 

58 

72 

93  mars. 

A  Balubb.  —  Envoyer  le  portefeuille  des  traités  avec  TAn- 

gieCerre. 

59 
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73 
74 


75 
76 

77 
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79 
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81 
82 


83 


84 


85 


86 
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88 


DATES. 


s5  mars  1679. 
iSaYiil. 


1 8  avril. 
97  mai. 
ih  juio. 
a4  juin. 

M  jailleL 
1  o  août 


19  août. 
93  septembre. 

98  octobre. 


98  octobre. 


99  novembre. 


99  novembre. 
3i  décembre. 


5  jaiivi<>r  1673. 


OBJET. 


rACBS. 


Ao  HABicBAi  d^Alibct,  GooTURBoa  DB  GoiBRBB.  —  Sollici- 
ter aa  nom  de  Golbert  le  procès  du  marquis  dTrfé 

Au  siBUB  M  MoTHBDZ,  à  Sbignblat.  —  CooseTvatioa  des 
perdrix.  —  Aménagement  des  bois.  —  Nouvelles  de  Té- 
vèque.  —  Réception  de  la  dnchease  de  Pecquigny 

Ad  SIBUB  Dbbib0«  rsaHiBB  dbs  aidbs  bb  Flabdbb.  — Avoine 
et  vivres  pour  les  équipages  de  Seigneiay 

Au  SIBUB  M  MoTHBux,  1  Sbiobblat.  —  Cerf  tiré  par  M.  de 
Tavannes  :  ménagements  à  garder 

A  Baldib.  —  Rechercher  toutes  les  bulles  et  patentes  de 
Sainte-Geneviève  et  Saint-Maur 

A  NiooLAS  GoLBBBT,  ivlQUB  d'AuxBBBB.  —  Vtsite  de  la  fa- 
mille Desmarest  —  Nouvelles  rassurantes  de  MM.  de 
Ghevreuse  et  Saint-Aignan 

A  Bali'ib.  —  Rédamer  les  livres  prêtés,  constater  les  pertes 
et  ne  plus  rien  communiquer  sans  ordre  et  reçu 

A  M.  Gbahillabt,  irtbhdabt  1  Gabh.  —  S'enquérir  en  se- 
cret et  à  fond  de  la  terre  d'Érouviile  qu'on  propose  à  de 
Groissv : 

A  M.  Pbokti  ,  À  RovB.  —  Envois  de  gants ,  d'essences  el  d'eau 
de  fleurs  d'orange 

A  GoLBBBT  DB  Gboisst,  ahbassadbub  1  LoRDBBS.  —  M.  de 
Saint-Hilaire  est  tout  recommandé.  —  Manière  de  de- 
mander an  Roi  son  congé 

Au  SIBUB  DB  MoTRBUi,  1  Sbiorblat.  —  Réprossion  des  chas- 
seurs d'Auxerre  et  des  militaires.  —  Moyen  de  multi- 
plier le  gibier 

Au  DUC  DB  LuxiHBouBG.  —  Féllcilations  sur  l'afiaire  de 
Woërden  et  sa  nomination  comme  capitaine  des  gardes 
du  corps 

A  M.  DB  Mablb  ,  iRTBRDABT  1  RioH.  —  Golbert  le  prie  de 
fouiller  les  couvents  pour  enrichir  sa  bibliothèque ,  son 
unique  délassement.  —  En  note  :  Manuscrits  de  Saint- 
Martial  de  Limoges 

Aux  G0!V8ULs  DU  Lbvabt.  —  RocheTche  de  manuscrits;  pré- 
cautionsà  prendre 

A  GoLBBBT  DB  Groissy,  ambassadkub  À  LoRDBBs.  —  Golbert 
voudrait  de  fréquents  bulletins  de  santé  et  un  mémoire 
drconsUncié,  pour  faire  des  consultations 

A  Baluzb.  —  Dépenses  de  bibliothèque  ;  en  retrancher  les 
livres  des  enfants  et  les  registres  d'affaires 
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6i 
6i 

69 


69 

63 


6k 
65 
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68 
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70 
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LETTRES  PRIVÉES. 


477 


■B 


y- 


89 


90 


91 


92 


93 


94 


95 


96 


97 


98 
99 


»     f*''  mare  1673. 


7  avril. 


100 


101 


102 


DATES. 


99  «eptembre. 


i3  «ciobre. 


17  iKtobre. 


1  o  novembre. 


1  "  décembre. 


6  décembre. 


6  avril  167/i. 


95  avril. 
3i  aoét. 


1 5  novembre. 


3  août  1675. 


1 9  août. 


OBJET. 


A  M.  BiDK  DR  La  Granvillk,  isïtbmdavt  X  Lihogbs.  —  As- 
sister Raluze  pour  le  mettre  en  jouissance  de  ses  béné- 
fices  

A  Nicolas  Colbiht,  ivlQUi  d*Ad»rrb.  —  Provisions  de  la 
première  chapelle  de  Seignelay.  —  S^il  faut  un  dévolu 
pour  changer  le  curé,  on  patientera.  —  Beaumont-Pally 
attaque  M.  Foucault,  qui  n^en  peut  mais 

A  GoLBBBT  DB  Gboisst,  avbassadbdr  1  LoNDBBs.  —  Repro- 
ches  de  son  silence  ;  nécessité  d^obtenir  prochainement  sa 
retraite.  —  Demande  de  conserves  pour  la  vue 

A  Baluzb.  —  Catalogue  des  livres  annoncés  par  le  Journal 
detSavanti  et  des  ouvrages  sur  le  Jansénisme,  avec  in- 
dication des  manquants. — En  note:  Collection  des  écrits 
concernant  la  Régale 

A  M.  d*ABGouoBs,  PRBHiBB  PRésiDBRT  À  Rbntibs.  —  Colbert 
lui  recommande  le  procès  de  M**  M aiel  sa  parente .... 

A  M.  FiBiTBBT,  PBBMiBR  pRésiDBiiT  1  ToDLOusB.  — Tàcher  de 
faire  nommer  capitoul  le  sieur  de  Cantuelle 

A  M.  DB  FoRBiH  Jansor,  ivftQOB  DB  Marsbillb.  —  Compli- 
ments échangés  k  Toccasion  d*une  alliance  entre  les  deui 
familles 

A  CoLBBBT  DB  Croisst,  ahbassadbub  \  LoRDBBs.  —  El  prend 
de  travers  le  voyage  de  M.  de  Ruvigny,  et  tant  d*aulres 
affaires,  faute  de  connaître  le  terrain  de  la  cour.  —  A 
bientôt  son  congé 

Ao  DOC  D^EiieHiBif,  GODVBBHBDR  DB  BouBooGRB.  —  Grande 
fête  à  Regennes,  récit  charmant. . .  et  le  diocèse?  —  Le 
Roi  approuve  la  levée,  ainsi  que  les  concessions  faites 
aux  Etats. — En  noté:  Réponse,  et  louanges  de  Tévéque. 

A  M.  Chahillart,  ihtbrdart  1  Cabr.  —  Presser  les  éleveurs 
d*envoyer  leur  bétail  à  Sceaux  plutôt  qu*à  Poissy 

Au  MABQOis  DB  RiBBBPB^,  ooovBBHBuR  DB  Hak.  —  Garder  la 
duchesse  de  Pecquigny,  en  résidence  à  Magny,  contre 
toute  surprise  des  ennemis 

A  M.  DB  MoRAHOis,  iRTBRDANT  X  Mbtz.  —  Bobu  mauuscrit 
offert  par  les  chanoines.  —  En  note  :  Cadeau  au  chapitre 
et  négociations  pour  un  autre  manuscrit 

Ao  DUC  DB  VlVONRB,  MABicHAL  DB  FrARCB.  ComplimOUtS 

du  père  et  du  fils  sur  sa  promotion 

Au  siBUB  GoDBPBor,  aisTORiooRAPHB  1  LiLLB.  —  Copies, 
titres,  sceaux  et  inventaire  général  de-  ta  Chambre  des 


riOBs. 
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79 


73 

73 

74 

74 


75 


75 
76 


77 


77 


78 


[y 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


■■" 

N«* 

DATES. 

OBJET. 

pAtm. 

• 
comptes.  Instrucliona  pour  la  continuation  des  recher- 

103 

la  août  1675. 

ches  et  les  achats 

79 

Â  Balgzb.  —  Inventaire  de  titres;  collections  de  contrats 

de  mariage  et  de  testaments 

8o 

m 

96  février  1676. 

Au  DOC  DB  VivoHiiv,  oéniiAi.  DBS  OALÀBBS.  —  Ni  Goibert  ui 
Seignelay  n^ont  oonnaissaiioe  des  bruils  dont  ii  se  plaiot; 
tous  deux  lui  sont  dévoués  et  se  réjouissent  de  ses  suc- 

105 

3o  juin. 

cès 

8i 
8i 

Au  MâMB.  —  Joie  générale  du  combat  d'Agosta 

106 

11  septembre. 

A  MM.  DU  cBAPiTBB  DB  Mbtz.  —  Doo  de  manuscrits  pré- 

cieux  

89 

107 

9  février  1678. 

Ad  sibur  db  Lauvbbsat.  —  Missions  â  Seignelay  :  remerd- 

108 

18  mars. 

menls  et  aumônes 

89 

Louis  XIV  A  GoLBBRT. — Goudoléances  à  la  mort  de  sa  belle- 

109 

6  janvier  1679. 

fille,  —  Prise  de  Gand 

83 

Au  Pàas  DB  La  GoAiSB,jisuiTB. — Prière  de  faire  prêcher  le 

. 

Carême  au  Lvs  nar  le  Père  Brossamin-» 

83 

110 

3  février. 

A  M.  TuBBUP,  iHTBiiDART  A  TouBB.  —  ManuscHts  de  Saintr 

v/v 

Gatien.  —  Gopie  des  Ge$ta  Aldriei  de  la  cathédrale  du 

111 

t7  févriei'. 

Mans  ..• •.. 

Sh 

A  CéciLX  GoLBBRT,  ABBR8SB  DU  Lvs.  —  Fiançailles  de  Marie- 

112 

1 7  février. 

Anne  Colbert  avec  le  duc  de  Mortemart. 

85 

A  M"*  DB  RoCBBCaOUABT,  ABBBS8B  DB  FoBTBVRAULT.  ^^  Même 

obiet  :  témoiimaffes  de  reconnaissance •. 

85 

113 

a  4  février. 

A  M.  BoucBU ,  iRTBRDAiiT  k  DiJOH.  —  Lcver  cinquante  re- 
crues d*élite  pour  le  chevalier  Colbert.  —  En  note  :  Au- 

lU 

9  mars. 

tres  levées 

86 

Au  MÉHB.  —  Manuscrits  de  Tabbayc  de  Fontenay  et  écrits 

du  P.  de  Billy.  —  En  note  :  Valeur  de  Tcnvoi 

87 

115 

17  mars. 

A  I.A  Di'caRSsB  DB  Pbcquiotit,  a  BAGiiànBs. —  Vœux  pour  son 
prompt  retour.  —  Remerdmenls  transmis  de  sa  part  à 

M.  de  Gomroinees 

88 

116 

a  a  mars. 

A  M.  BoucBu,  iRTBNDAiir  À  DuoK.  —  Recrutement  du  régi- 

\^^^ 

ment  de  Champagne  :  moyens  suggérés 

88 

117 

t*'  mai. 

Au  GRAKD  maItrb  DB  Maltb.  —  Commandement  des  galères 

de  rOrdre,  sollicité  pour  le  chevalier  Colbert 

«9 

118 

so  juin. 

Au  SIBUR  MiONON,  À  CbXtbausbuf. —  Plan  de  la  ville  et  du 
château  par  Poitevin.  ^-  Réparations,  affermage,  chep- 
tels, etc.  —  En  noté  :  Navigation  du  Cher.  —  Manufac- 

\\9 

!i8  jnin. 

tures  de  tricot 

9'» 

A  LA  DucBBssK  DB  PscQuiONY.  —  Joie  de  son  n>tahlis.scmenl 

LETTRES  PRIVÉES. 


A79 


N' 


120 


121 


122 
123 
124 
125 


126 

127 
128 


129 


130 


131 
132 


133 


134 


135 


DATES. 


10  juillet  1679. 

96  joillel. 

6  octobre. 
7  décembre. 
7  décembre. 
1 6  décembre. 


1 8  décembre. 

i3  janvier  t68o. 
1 3  janvier. 


a  7  janvier. 


16  février. 


99  février. 
99  février. 


99  février. 


16  marB. 


93  mars. 


OBJET. 


pAtn. 


par  les  eaux;  espoir  de  ia  pofséder  à  Sceaux.  Attentions 
de  La  Feaille 

Au  cflsviLiiB  CoLBBRT.  —  Plus  de  lettres  et  plus  de  détails. 
—  Renoncer  pour  quatre  ans  encore  à  commander  les 
galères  de  Malle 

An  oBiKo  vAiTBB  DB  Màltb.  —  Golbert,  par  déférence,  ac- 
cepte Pajoumement  du  commandement  promis  à  son 
fils 

ACX   MAIBB  BT  ^HBVIBS  DB  PlTBlVlBBS.  Reiais  pOUT  d^Or- 

moy,  allant  à  Ghambord  et  Btois 

Ac  GBAffD  MAiTBB  DB  Maltb.  -^  Le  chevaiîer  Golbert  se  pré- 
pare à  la  conduite  des  galères  de  TOrdre 

A  M.  DuPBé,  aisiDBRT  m  Allemaobb.  —  Provision  de  vins 
d'Hochheim  et  de  Moselle 

A  M"' LA  DOOAiBiàaB  DB  Matigjioii. — Réponse  à  ses  compli- 
menis  sur  la  nomination  de  Groissy  aux  affaires  élran- 

«*«• 

A  M.  DB  Gabsault.  —  Indisposition  du  jeune  duc  de  Morte- 

mart  à  Lyon 

Au  HÉMB.  —  Mortemart  à  la  cour  de  Savoie.  Gonseila 

Au  DUC  DB  MoBTBHABT.  —  Utilité  du  voyage;  en  tenir  jour- 
nal. —  En  note  :  Lettres  de  recommandation  aux  am- 
bassadeurs   

Au  lâMB.  —  Prendre  son  temps  :  il  ne  verra  Fllaiie  qu'une 
fois,  et  passera  sa  vie  sur  les  galères.  —  S*appUquer  au 
latin 

A  M*"*  DB  Matigrob.  —  Sur  ia  mort  de  M.  de  Lisieux  et 
la  part  qu^il  avait  eue  au  mariage  de  Seignelay.  —  En 
note  :  Lettre  de  M.  de  Gondom 

Au  Papb.  —  Demande  de  la  coadjutorerie  de  Rouen  pour 
Tabbé  Golbert 

Au  DocD^EsTBéBs,  AMBASSADBUB  ï  RoME.  —  lustauces  pour 
le  grati»  des  bulles  et  la  proposition  parie  pape  en  faveur 
de  Tabbé  Golbert • 

Au  DUC  DB  VlVORBB,  oéB^BAL  DBS  GALèBBS.  SoU   protégé 

La  Bretesche  nommé  cbef  d'escadre.  —  Succès  de  son 
fils  à  Rome 

A  M.  DB  Gabsault.  —  Donner  régulièrement  des  nouvelles 
du  duc  de  Mortemart;  l'occuper  et  le  divertir;  invoquer 
au  besoin  le  nom  de  sa  fiancée 

Au  GHBVALiBR  GoLBBRT.  —  Eurdlemeuts  pour  le  régiment  de 
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93 

93 
9^ 
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95 


X 


96 
96 

97 


97 


98 


99 


100 


101 


101 


109 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


w 

DATES. 

OBJET. 

nsn. 

136 

9  9  mars  i68o. 

Champagne;  la  duchesse  de  Richelieu  Ta  vanté  au  Roi. 
—  A  bientôt  Tordre  d*aller  à  Marseille 

109 

Ac  DUC  DE  MoRTEHAST.  —  Suivro  868  iustructions ,  travail- 

ler, prendre  des  notes  et  chasser  le  chagrin  ;  il  s*en  trou- 
vera bien 

io3 

137 

98  mars. 

A  M.  LE  paésiDERT  DB  MoifTBSQUiBu.  —  Tant  qu^it  sera  avec 

le  premier  président,  il  sera  avec  le  Roi  :  c^estTavis  d'un 
ami,  en  souvenir  de  son  père .* 

io4 

138 

h  avril. 

A  M.  DE  GuiLLBRAOUBS ,  AVBASSADBOB  1  GoRSTAlfTINOPLl.  

139 

1 1  avril. 

Golbert  le  chaîne  de  lui  acheter  des  manuscrits  et  signale 
ceuiTde  Parchevéone  de  Ghvore 

to4 

Ac  DUC  DE  MoRTEMABT.  —  Gontinuor  son  journal;  autant  le 

UO 

1 8  avril. 

voyage  est  long  et  pénible,  autant  il  sera  profitable 

Au  MitiiB.  —  Observer  les  mœurs  et  les  institutions.  Après 

io5 

Ul 

1 8  avril. 

Venise,  T Allemagne.  Surtout,  pas  de  chagrin  :  il  sera 
touiours  assez  tôt. à  Marseille 

io5 

Au  CBEVAL1BR  GoLBERT.  —  VoiUcr  au  maintien  de  son  régi- 

ment. —  Aller  en  droiture  à  Marseille  pour  se  mettre  en 

état  de  commander  les  galères  de  Malle 

106 

142 

s  5  avril. 

Au  DUC  DE  MoBTEMABT.  —  Bonue  relation  de  Rome.  —  Du 

143 

11  mai. 

courage  et  de  la  galté.  —  En  noie  :  Néces8il)é  de  voir 
rAOemaffne 

106 
107 
108 

109 

109 

Au  Pape.  —  Actions  de  grAces  [wur  la  coadjutorerie  de 
Rouen  et  les  termes  du  bref 

144 
145 

146 

Si  mai. 
5  juin. 

97  juin. 

Au  DUC  DB  MoRTEVABT.  —  Visilo  à  Veoise.  —  Départ  pour 
rAilematme.  •—  Encourafifements  oatemels. 

Au  qraud  haItre  de  Malte.  —  Sur  son  élévation  à  la  grand' 
maîtrise.  —  Le  bailli  Golbert  se  prépare  à  l'emploi  pro- 
mis nar  son  nrédécessenr 

An  GBEVALiBB  GoLBBBT.  —  Le  Commandement  des  galères 
de  la  Reli[[ion  lui  est  assuré  :  étudier  le  métier  et  se  con- 
cilier M.  de  Vivonne 

147 

97  juin. 

Au  duc  de  Mobtbmart.  —  M.  de  PaiileroUes,  choisi  pour 
remplacer  auprès  de  lui  M.  de  Garsault.  —  Rejoindre  en 
toute  hâte  le  chevalier  de  Noailles  à  Livoume.  —  En 

note  :  Il  servira  conmie  volontaire  sous  Noailles.  —  Il 

148 

3  juillet. 

ne  sera  jamais  trop  respectueux  et  circonspect  à  Tégard 
de  Vivonne.  —  Scène  scandaleuse  à  la  mort  du  jeune 
duc 

110 

A  M.  de  Garsault.  —  Revenir  à  Lyon  et  remettre  le  duc 

de  Mortemart  aux  mains  de  Paîllerolles 

11 1 

LETTRES  PRIVÉES. 
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149 


150 


151 


152 


153 

154 
155 

156 


157 
158 


159 


160 
161 


162 


163 
164 


DATES. 


7  juillet  i68o. 


19  juillet 


1 4  juillet 


1 5  juillet 


9 1  juillet 

9 1  juillet 
95  juillet. 

a  août 


10  août 
96  août 


98  août 


17  octobre. 
17  octobre. 

3o  octobre. 


97  novembre. 
96  février  1681  < 


OBJET. 


Tll. 


A  M.  DB  Gabbault.  —  SoubaiiB  de  meilleure  santé.  —  Re- 
tour du  duc  de  Mortemart  en  Italie  par  terre  ou  par 
mer 

Au  DDC  DB  MoBTBMABT.  —  S*il  est  eocore  â  Marseille,  y  at- 
tendre M.  de  PailleroUes  qui  Ta  manqué  à  Lyon;  sinon , 
gagner  Livoume  ou  Gènes,  et  renvoyer  de  GarsauU. . . . 

A  M.  DB  Garsault.  —  Lettres  et  courriers  perdus. — Pous- 
ser jusqu'en  Provence,  et  veiller  à  la  sûreté  du  passage 
en  Italie.  Instructions  diverses 

Au  DUC  DB  Gbaulhbs,  gouvbbubub  DB  Bbbtaorb. —  Une  nou- 
velle convertie ,  qui  veut  être  religieuse  et  dont  les  pa- 
rents sont  furieux,  ce  n*est  pas  un  parti  pour  d*Ormoy. 

Au  DUC  DB  YivoBRB,  ûinitLÂL  DBS  oAiiBBS.  —  Libération  du 
duché  de  Mortemart,  pour  3oo,ooo  livres 

Au  DUC  DB  MoBTBHABT.  —  Même  objet 

A  M.  DB  SéBAUGouBT,  ï  Rbihs.  —  Glsiro  Colbert  étant  sans 
espoir,  se  résigner  et  tâcher  de  consoler  Agnès 

A  M.  DB  Paillbbollbs*  —  A-t-il  enfin  rejoint  le  duc  de 
Mortemart?  —En  donner  des  nouvdles  et  le  soutenir  de 
ses  conseils 

Au  HABQuis  DB  Louvois.  —  Matériaux  mis  avec  empresse- 
ment i  sa  disposition 

A  M.  DB  VaUVB^,  IHTBRDAIIT  DB  HARUB  X  ToULOR.  —  QuC 

deviennent  les  galères  et  MM.  de  Vivonne  et  Mortemart 
par  le  vent  effroyable  qu'il  fait? 

A  M.  Pbllot,  PBBMiBB  pBtoDBBT  X  RouBR.  —  Accuoil  fait  au 
coadjuteur  J.-N.  Colbert  —  En  note  :  Renseignements 
sur  son  compte 

Au  DUC  DB  MoBTBMABT.  —  Sou  impatience  ne  déplaît  pas, 
on  y  cède  :  il  n'a  plus  que  Rochefort  à  voir 

Au  DUC  DB  VivoHiiB,  oéH^BAL  DBS  oAiifiBs.  —  Prière  d'assis- 
ter au  mariage  de  son  fib.  —  En  note  :  Instances  réité- 
rées; refus  persistant 

A  M.  DB  Mablb,  iRTBHDAiiT  1  RioM.  —  Le  couveut  de  Saintr 
Joseph  de  Brioude  et  tous  ceux  de  Fontevrault  lui  sont 
particulièrement  recommandés 

Au  ORAND  maItbb  DB  Maltb.  —  Pormute  de  commanderie 
sollicitée  pour  le  bailli  Colbert 

A  LA  DucflBssB  DB  Pbgquiort.  —  Recommandation  adressée 
en  faveur  des  officiers  du  vidamé  d'Amiens  au  lieutenant 
général ,  et  promesse  d'un  arrêt 

3i 


PAcn. 


119 


ll3 


ii3 


ii5 

116 
117 

117 

118 
118 


119 


119 


190 


191 


1^1 


199 


199 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

PACB. 

165 

6  mars  i68i. 

A  M.  PoRCBT,  iRTBiiDAifT  ▲  BouROBs.  —  Vente  à  ta  ville  des 
hôtels  de  Jacques -Cœur  et  de  Limoges  :  scrupules  de 

166 

1  a  mars. 

Colbert 

193 

A  M.  Dagubssiau,  iHTUiDAifT  1  TouLOusi.  —  Ménager  ses 

forces  :  la  conférence  pour  le  Règlement  deg  taUhê  réelleê 

est  aioumée 

1  ^fï 

167 

3  avril. 

Au   DUC  D^ESTDBBS,  AHBASSADBUR    1    RoHB.    Sollicîlation 

X   3^ 

168 

99  mai. 

d*un  bref  en  faveur  du  chevalier  Colbert 

19/i 

A  M.  Pbllot,  PRBHiRB  PRisiDBiiT  1  RoDBii.  —  Golbert  trouve 

• 

Tarcbevéque  sévère;  maiK  on  ne  compte  pas  avec  ses 
bienfaiteurs  :  son  fils  obéira.  —  Chai*ge  promise  au  ne- 

169 

10  juillet. 

veu  de  Pussort 

195 

Au  DUC  DB  ViVORNB,  oiR^RAL  DBS  GALèBBS. Joio  do  Sa  COU- 

valescence.  —  Instruction  de  son  fib.  —  Galère  d*an  nou- 

veau modèle 

195 

170 

1 6  juillet. 

A  M.  DB  MiROM^HiL,  iRTBRDART  1  GhIlors.  —  Attentions 

dues  à  la  duchesse  de  Pecquigny  pendant  son  séjour  à 

Bourbonne 

196 

171 

9 1  août. 

Au  siBUR  Lbmaibb,  barquibr  ï  Paris.  —  Informations  pour 

le  gra(t«  des  bulles  et  provisions  de  Tabbaye  de  Bonport 

172 

9  9  août. 

en  faveur  de  Tabbé  Colbert.' 

196 

Au  DUC  DE  MoRTBMART.  —  Affaire  des  saints,  à  Gènes.  Con- 

naissances à  acauérir 

197 

173 

3  septembre. 

A  LA  DDCBBSSB  DB  Pbcquiost.  —  Hourcux  retour;  invita- 

tion à  Sceaux  ;  excuses  de  ne  lui  avoir  pas  écrit 

198 

174 

9  septembre. 

A  M.  Lb  Blarc,  irtb!«dart  a  Roubr.  —  Merci  de  son  com- 
pliment et  de  ses  offres  pour  Tabbaye  de  Bonport.  — 

—  En  note  :  Affermage,  valeur  et  impositions 

198 

175 

3  octobre. 

Au  siBUR  D^AucouR,  À  Blois.  —  Maladie  de  d'Ormoy 

199 

176 

i6  mars  1689. 

A  M.  DB  RiGRAC,  CORSBILLBR  ï  LA  CoUR  DBS  AIDBS  DB  MoRT- 

PBLUBR.  —  Remcrcfments  pour  un  envoi  de  manuscrits. 
—  En  note  :  Correspondance  avec  Baluze,  Duguay  et 

Boudon 

i3o 

177 

90  mars. 

Au  coMMARDBUB  CoLBRRT. —  AccompUr  ses  dovoirs  religieux. 

faire  auelaue  action  d^éclat.  écrire  souvent 

i3t 

178 

1  h  avril. 

■  %■  A  ■   %^      \M  ^A  ^^  ■  xf  %Jm  ^>    «B^^  wA  ^^  V  ■     ^Êm    ^«  ^^  9  wB  W  S      ^^^/ A  M  &  ^t^       ft#^F  «>■  V  ^^  SIV'      B      SV      9     9     9      ■      ■      ■ 

Au  siBUR  MiGNOR,  À  CbItbauiibup.  —  TcrTc  du  Coudray,au 

M   *#   ■. 

comte  de  Raymond  :  des  acquisitions  et  de  la  manière 

179 

99  avril. 

d'en  traiter 

i3i 

^#B    X^BS       w"  *B*  Br^rf  B        •■•••••••p#BPp#pBWw**Bw«W»*ww^p^» 

A  M.  BoUDOR,  TRésODIRR  DB  FrARGB  A  MoRTPBLLlBR.  Ma- 

nuscrits  du  coadjuteur  d'Arles.  —  Continuer  ses  recher- 

ches .  mais  avec  réserve  et  discrétion 

i33 

^  B>^4l7   *       B&flB^**'      *B  •  %0^é      B    V  WV  B     T  ^*        ^*W      *■■■#  V»  \^  VB^#^aSB     ••        ■•«••••••■•» 

LETTRES  PRIVÉES. 


483 


N- 


DATES. 


180 

i8i 

183 
18A 
185 
186 
187 
188 


i&  mai  1689. 

1 6  mai. 

18  juin. 

a  0  juillet. 

39  juillet. 

99  juillet 

95  août. 

i/i  septembre. 

18  décembre. 


189 


190 
191 
192 
193 


8  février  1 683. 


3  aoât. 
9  septembre. 
1 9  septembre. 
93  septembre. 


OBJET. 


A  M.  BoucHD ,  iRTK!iDAiiT  A.  DiJON.  —  Règlement  d^afiaires 
entre  M.  et  M"*  de  Thianges 

A  M.  Barillon,  ahbassidbdr  a  Londres.  —  Achat  de  la  bi- 
bliothèque de  Smith.  Catalogue 

Au  DDG  DB  MoBTBMÂRT.  —  Rédiger  force  mémoires,  pour 
plaire  au  Roi  et  s^instruire 

Au  siBUB  Gbrouill^,  1  GfllTBAURBur.  —  Travaux,  épizootie, 
gibier,  haras,  chemins,  population 

A  M.  Pbllot,  prbhibr  présidbrt  à  Roubn.  —  Retraite  du 
coadjuteur  J.-N.  Coibert  à  Gaillon 

Au  coMMARDBUR  GoLBBRT.  —  Avec  du  zèlc  et  Taide  de 
Dieu ,  la  campagne  sera  heureuse 

Au  CHBVALiBR  DE  La  VRiLLiiRB.  —  Mariage  de  M"*  de  Ton- 
nay-Gharente  avec  d^Ormoy 

Au  SIBUB  Cousin.  *-  Acquisition  de  la  terre  do  Creuilly, 
joignant  celles  de  Blainville  et  d^Hérouville 

A  M.  DB  Hârlat,  pbocubeur  ainéRAL  au  pablbhent.  —  Coi- 
bert, par  intérêt  au  mariage  du  marquis  de  Richelieu 
avec  M^^  Maiarin«  désire  des  ménagements,  mais  sans 
déni  de  justice 

Au  DUC  D*EsTRéBS,  AHBAS8ADBUB  1  RoMB.  — Nouvoau  bref 
pour  passer  le  prieuré  de  Rueil  de  Tabbé  Golbert  au  che- 
valier  

A  l'abbé  Bbiibdbtti.  —  Recherches  approfondies  sur  les 
Martinoui.  ^^  Règlement  de  ses  appointements 

Sbigrblat  ï  Louis  XIV.  —  Coibert,  au  plus  mal,  adminis- 
tré dans  la  nuit.  —  Béponte 

Louis  XIV  1  M**  Golbbbt.  —  Condoléances  et  promesse 
d^appui  à  son  fils  de  Blainville  comme  à  tous  les  siens. . 

Sbigrblat  1  M.  db  Harlat,  progurbub  céRiRAL  au  pablb- 
HBiiT.  —  Reconnaissance  de  sa  participation  au  deuil  de 
la  famille 


PAOM. 


t33 
i3& 
i35 
i36 
i37 
i37 
i38 
i38 


139 

i&o 
1/10 
i&i 
1/19 


1&9 


3i. 


DEUXIEME  SECTION. 


SUPPLÉMENT. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

nw. 

CORRESPONDANCE  ANTÉRIEURE 

AU   MimSTiBB  BB  COLBBBT. 

1 

17  juin  i65o. 

A  Lb  Tbllibb.  —  Désordre  dans  la  fourniture  du  pain  et  le 
service  des  pensions.  —  Rrevet  refusé  à  de  Laigues.  — 
Licenciement  des  Suisses.  —  Impatiences  de  Mazarin  au 
sujet  de  ses  affaires.  —  Défense  du  Gatelet  contre  Tu- 

renne  • 

I&7 

2 

91  juin. 

Au  mImb.  — Misère  des  assiégeants;  mésintelligence  entre 

• 

• 

les  rebelles  et  les  Espagnols.  Mouvement  de  Tannée 

3 

1*'  septembre. 

d*observation 

l5o 

Au  mImb.  —  Maiarin  va  rejoindre  Tannée  et  faire  damner 

•  *^  ^1* 

La  Meilleraye.  —  Canon  crevé  an  milieu  d*un  banquet. 

i5i 

4 

19  septembre. 

Au  M^MB.  —  Négociations  avec  les  Bordelais;  leur  inso- 
lence. Ils  vont  être  bloqués  par  terre  et  par  mer;  mais. 

pas  de  chef!  on  n^est  pas  plus  fou  que  La  Meilleraye. . . 

i5s 

5 

3  octobre. 

Au  mIhb.  —  Paix  de  Bordeaux.  —  On  lui  cherche  une 

bonne  abbaye 

i53 

&  octobre. 

Le  duc  d'Orléans,  M"*  de  Chevreuse  et  le  coadju- 

teur:  on  ne  rallie  pas  un  ennemi  sans  foi,  on  le  détrait. 

i53 

6 

8  octobre. 

Au  mAhb.  —  Inapplication  de  S.  A.  R.  au  si^  de  Rethd. 
—  Folie  de  prétendre  ramener  le  coadjuteur.  —  Colbert 
voudrait,  au  prix  de  la  sienne,  préserver  la  santé  de  Le 

TeJlier.  —  Raisons  pour  et  contre  le  retour  du  Roi 

ihk 

7 

ik  déoejnbre. 

Au  M^MB.  —  Le  Cardinal,  après  avoir  attendu  Turenne,  se 
lance  à  sa  poursuite  ;  fausses  nouvelles  et  fausses  ma- 

• 

nœuvres.  —  Utilité  de  la  présence  de  S.  A.  R 

i56 

8 

37  décembre. 

Au  mImb.  —  Comment  le  coadjuteur,  toujours  averti, déjoue 

tout  —  Récriminations  contre  le  duc  d'Oriéans 

159 

9 

11  août  i655. 

A  Mabâbih.  —  État,  valeur  et  améliorations  possibles  du 

duché  de  Mavenne  • • 

159 

^^  ^M  ^^^k^^#       ^M^tf        MW^  ^M    W  ^f  VA  ■<■  ^*     ^•■^■•■•••^•••••■•■■•■'■*         •■■ 

SUPPLÉMENT. 


â85 


N- 


DATES. 


10 


18  août  i655. 


11 

12 
13 


11  septembre  i656. 

9  mai  i658. 
93  mai. 


14 


I  •' 


octobre  1 669. 


15 


16 


).•< 

■'^ 


!'iJ 


ii' 


h  janvier  1660. 
[1660.] 


[1661.] 


OBJET. 


rAsn. 


A  Maxabih. — Goibert  a  piqué  La  Meilleraye ,  pour  ravoir  les 
canons  ou  Taisent;  il  lui  vante  la  terre  de  Mayenne  et 
soutient  que  le  Cardinal  doit  la  garder,  mais  c'est  pour 
mieux  la  vendre 

A  Mazâb».  —  Rapport  des  agents  qui  suivent  M"*  de  Po- 
mereu 

Au  M^MB.  —  Prix  de  tableaux  commandés  à  Romanellî. . . 

An  mAhb.  —  La  garnison  de  Brouage  ruinera  le  gouverneur. 

—  Béponte  du  B9  :  On  la  payera  comme  par  le  passé. 

—  Bâtiments  de  Vincennes.  —  Poids  accablant  des  af- 
faires.   

MiMoiBB  AD  H^MB.  —  Etat  deê  finoncêB  :  Le  Surintendant 
agit  seul  et  sans  contrôle ,  crée  de  nouveaux  billets  de  TÉ- 
pai^ne  et  fait  revivre  les  anciens  ;  le  chancelier  et  les  tré- 
soriers laissent  faire.  Il  s'enrichit,  comble  ses  créatures 
et  les  gens  d'affidres.  Anticipations  et  aliénations  de  tout 
genre.  —  Remèdes  :  Assurer  le  service  courant,  sans 
permettre  le  renouvellement  des  baux;  revenir  à  Tancien 
ordre  de  comptabilité  qu'a  remplacé  un  désordre  systé- 
jnalique.  Quant  à  Fouquet,  le  surveiller,  le  restreindre, 
00  même  s'en  débarrasser.  «—  Établir  une  Chambre  de 
justice,  et  tout  d'abord  saisir  les  papiers  de  l'Épargne. 
Règlement  des  tailles  et  autres  impositions;  répression 
des  abus  commis  par  les  officiers  et  les  grands;  réorga- 
nisation du  service  des  intendants;  suppression  des 
charges  abusives;  retranchement  d'offices,  de  rentes  et 
d'aliénations  diverses.  —  MoysiM  trantitoireê  :  Autoriser 
quelques  affaires  extraordinaires,  s'assurer  de  5  à  6  mil- 
lions et  caresser  le  Surintendant  —  Rétultatê  :  Accrois- 
sement des  revenus  et  de  la  puissance  du  Roi  ;  restaura- 
tion des  forces  de  terre  et  de  mer;  dévdoppement  du 
commerce  intérieur  et  extérieur;  réforme  de  la  justice. . 

Au  mIhb.  —  Le  mémoire  de  Goibert  a  été  livré  à  Fouquet 
par  la  poste,  et  non  par  Picon 

MiMOIRB  SDB  LBS  DBlflBBS  DOTAUX  BT  DOUAIBB  DB  LA  RbIBB 
M^BB 

FINANCES,  IMPÔTS,  MONNAIES. 

A  Louis  XIV:  BiGLBMBRTsX  PAIRS  VOIR  BT  BiSOUDBB. Suft- 

pension  des  payements;  ressources  disponibles;  retran- 


160 

161 
i63 


16/t 


16/t 


i83 


188 


A86 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N 


•• 


2 


3 
à 


6 


8 


10 


DATES. 


[l66i.] 


[i66i.] 
[i66i.] 


(i66i.] 


[i66i.] 


[1669.] 


[166a.] 


tt  décembre  i663. 


»  décembre. 


OBJET. 


chement  des  gages,  etc.  restauration  des  fiiuinoes;  se- 
cret  absolu  ;  dépenses  à  pourvoir 

MAhoIRI  pour  la  rORMATIOR  DE  LA  ChAMRRB  BB  JUSTICE.  

Secret;  saisie  des  papiers  de  i^Ëpargne;  peine  contre  le 
Surintendant  et  les  préteurs  ;  rassurer  les  fermiers  et  tes 

rentiers;  fixation  de  l'ouverture  de  la  Chambre 

A  Louis  XIV.  —  Vérification  des  registres  de  TÉpargne . . 

MiHOlRS  POUR  LA  PORMATIOH  DE  LA  GhAMBRS  DE  JUSTICE. 

Responsabilité  des  trésoriers,  etc.  —  Monitoires.  — 
Énumération  des  abus  de  finances  à  rechercher 

Même  objet.  —  Choix  des  commissaires.  —  Eiposé  des  ma- 
nœuvres frauduleuses.  —  Représentation  des  registres  de 
rÉpargne.  —  Responsabilité  des  trésoriers  et  des  ordon- 
nateurs. —  Restitution  des  intérêts  usuraires 

MEMOIRE  SDR  LES  piifARCBS.  —  Recettes  générales,  fermes  et 
affaires  extraordinaires  avant  1661.  —  Abus  introduits 
depuis  dans  ces  services,  et  désordre  systématique  des 
comptes  de  TÉpargne 

Éclaircissement  sur  la  dissipation  des  riRAiicES  du  roi.  — 
—  Règles  imposées  aux  trésoriers  de  TÉpargne.  — Dila- 
pidations constatées  par  Texamen  des  comptes  de  i656 , 
1657  et  i658.  —  Chefs  d^accusation  et  réponses  des 
trésoriers 

Plan  de  la  Chambre  de  justice,  et  principales  appairbs  qui 
S'Y  TRAITENT.  —  Dlvision  eu  deux  partis  sur  la  question 
des  rentes  :  conduite  du  premier  président;  son  rempla- 
cement par  le  chancelier.  —  Portrait  des  commissaires. 

IlfSTRL'CTlON  POUR    M.  DE  FoNTEN AT-HOTMAR  ,  MAItRE  DBS  RB- 

quAtes.  —  Pouvoirs  illimités  sur  les  personnes,  et  sur  les 
papiers  de  TÉpargne,  des  Conseils  et  des  Comptes.  — 
Révision  des  procédures  conomencées.  —  Quatre  espèces 
dWaires  :  restitution  des  remises  et  intérêts,  rembour- 
sement des  rentes  et  des  droits  réunis  au  domaine ,  a&ires 
civiles  et  criminelles.  —  Conciliation  des  eqirits.  — 
Mise  en  état  de  deux  ou  trois  affaires.  —  Exécution  des 
décrets  de  saisie.  —  Examen  sévère  de  la  conduite  des 

siibdélégués 

Irstruction  pour  m.  Cbamillart,  haItre  des  bequétes.  — 
Poursuite  des  affaires  criminelles  :  Fouquet,  les  tréso- 
riers, Catelan,  Peliisson  et  consorts.  —  Voir  toutes  les 
pièces  du  procès  de  Fouquet,  étudier  à  fond  la  compta- 


19» 


193 
196 


195 


198 


SOI 


90& 


3l3 


18 


SUPPLEMENT. 


/i87 


N- 


DATBS. 


11 


12 


["juin  1666. 


3  juin. 


13 


1668. 


\à 


[1669.] 


15 


[1670.] 


OBJET. 


biiité  de  TEpargne,  combattre  tes  moyens  dilatoires.  — 
Mettre  ie  procès  des  trésoriers  en  état  d*étre  jugé.  — 
—  Liste  des  prisonniers.  —  Esprit  de  concorde 

Au  GHANCBLiiB  SéouiBB.  —  Lo  Roi  a  VU  88  lettre  sur  les 
rentes,  et  prescrit  des  mesures  contre  les  séditieux  de 
rhôlel  de  ville 

Au  mAmb. —  Le  Roi  rédame  sa  présence  pour  les  affaires 
de  sa  charge  et  pour  un  nouveau  Conseil  de  commerce; 
quant  au  remboursement  des  rentes,  sa  résolution  est 
irrévocable 

MiMOIBB  DB  CB  QUI  SB  PAIT  PAB  L0UVOI8  CONCBBIVAIIIT  LBS  PI- 

RARCBS.  —  Il  traite  avec  les  États,  réunit  à  Tournai  qua- 
rante-deux villages  de  la  châielienie  dWth ,  laisse  battre 
les  commis,  ruine  les  bureaux,  et  répond  aux  cahiers 
des  Etats,  sans  ordre  ou  même  contre  Tordre  formel  du 
Roi 

Mbmoibb  AU  Roi.  —  Ron  étatdes  finances.  Reste  à  réformer  : 
la  ferme  des  aides,  les  droits  de  sortie  sur  le  papier,  etc. 
le  payement  des  rentiers.  —  Développement  de  la  ferme 
des  domaines.  —  Afflux  de  Targent  des  pays  voisins  : 
preuve,  le  taux  de  change;  moyens,  l'exportation  des 
denrées  et  des  produits  manufacturés,  le  travail  des  Fran- 
çais en  Espagne.  Tout  cela  mis  en  péril  par  Tinterdiction 
des  courriers  et  autres  vexations  de  LouvoisI 

MéHoiBB  AU  Roi  sub  lbs  pinarcbs.  —  Déclin  des  finances, 
après  oeuf  annés  de  progrès.  Augmentation  des  dépenses 
et  difficulté  croissante  des  rentrées.  —  Fortune  publique; 
proportion  entre  les  recettes  et  les  fonds  productifs.  — 
La  richesse  générale  est  accrue,  mais  la  circulation  res- 
serrée n'est  pins  en  rapport  avec  les  revenus  royaux; 
d'où  Tobligation  de  restroindre  dépenses  et  impositions , 
ou  de  grossir  le  capital  roulant.  —  Les  impôts  diminués 
n'ont  pas  empêché  les  recettes  et  les  dépenses  de  mon- 
ter. Pour  multiplier  l'argent,  il  fallait  l'attirer  du  de- 
hors, le  conserver  au  dedans,  le  faire  travailler.  Moyens 
employés  :  droit  de  tonnage,  navigation  intérieure,  ta- 
rifs, manufactures  de  toute  sorte,  marine,  compagnies 
commerciales.  —  Tout  cela  donne  des  produits,  mais  de- 
mande des  avances.  Ainsi ,  nécessité  de  ramener  les  dé- 
penses au  chiffre  des  recettes,  ou  d'élever  celles-ci  par 
des  dépenses  fécondes.  —  Examen  des  dépenses  à  ce 


riGis. 


393 


aa5 


936 


336 


339 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N' 


•  • 


16 


17 


18 


19 


20 


21 
22 
23 
U 


25 


26 


DATES. 


[Mi-août  1670.] 


[167..] 


18  juin  1676. 


1681. 


97  février  1681. 

7  août. 
16  septembre. 
19  septembre, 
j  8  décembre. 


i5  janvier  1689. 


95  juillet. 


OBJET. 


point  de  vue  :  l'argent  s'en  va  dans  les  pays  conquis; 
traité  Sadoc,  change  onéreux.  —  Rétumé:  Nature  et  ori- 
gine du  mal.  La  guerre  d'argent  entreprise  contre  TEa- 
rope  exige  le  développement  continu  du  commerce  mari- 
time. —  Effet  inévitable ,  Tablme  au  bout  des  déficits. 
—  Remèdes,  la  réduction  du  budget,  la  suppression  des 
abus  ruineux  introduits  dans  les  pays  conquis.  Rien  de 
plus  facile,  et  la  prospérité  est  à  ce  prix  I 

MAhOIRB  SUB   LB  MANQUB  DB  rORDS   BBS  MOIS   DB  JUILLET  BT 

AOÛT  1670. —  On  peut  ajourner  les  pensions,  renvoyer 
les  ouvriers,  obtenir  des  avances  et  retarder  les  paye- 
ments; mais  il  faudra  en  venir  aux  emprunts,  de  plus 
en  plus  gros  et  difficiles,  et  retomber  dans  le  désordre. 

MAhOIBB  sur   la  VB!fTB  BT  LB  COMHBBCB  DU  SEL. AvignOD 

et  le  Venaissin  sont  des  enclaves,  qui  doivent  prendre  le 
sel  des  fermiers  du  Roi.  Exemple  de  la  Savoie  et  de  la 

Suisse 

A  M.  BB  Bbbtbuil,  iNTBifDÂNT  1  Amibrs.  —  Évaluation  des 
maisons  brûlées  par  Tennemi;  villages  mis  à  contribu- 


tion. 


MiMOIBB    SUB    LB    PLAS    BB    l'oRBOMIIAHCB   DBS    FBBHBS    PAB 

M.  BiLLAiN. — Préambule ,  gabelles ,  dnq  grosses  fermes , 
aides,  entrées  et  octrois,  fermes  particulières  ;  contrôle 
du  papier,  bière,  cuir,  fer,  marc  d'or,  postes,  etc 

A  M.   DB  NOIRTBL,  IBTBNDAHT  \  ToURS,  BU   MISSIOB  XS  BbB- 

TAGifB.  —  Règlement  pour  la  Chambre  des  comptes  de 

Rennes.  —  Réclamation  des  Jésuites  de  Tours 

Aux  Intbiidaiits.  —  Fixer  la  jauge  des  tonneaux  et  les  éva- 
luer en  pintes  de  Paris 

Au  SIBUR  GODBTBOT,  HIST0RI06RAPHB  X  LiLLB. Euquéte  SUr 

les  droits  dits  pain  dêt  chien»  eifaueonnage 

Aux  iHTBirDARTS.  —  Rocouvremeut  des  tailles  :  frais  non 
taxés;  punition  des  coupables 

A  M.  Gharubl,  intbhdart  1  Mbtz.  —  Réclamations  des  gens 
de  Longwy  et  du  sous-fermier  des  domaines.  —  Droits 
onéreux  à  supprimer  ou  à  convertir 

A  M.  Faultribr,  intbndaht  1  Valbbcibhrbs.  —  Diminutions 
demandées  par  les  sous-fermiers  des  domaines  :  intem- 
péries, inondations,  fortifications,  chômage  de  moulins. 
Observations 

A  M.  DB  La  Grargb,  ihtbhdart  1  Strasbourg.  —  Rétablisse- 


233 


956 


958 


960 


961 


966 
967 

968 
968 


aÔQ 


970 
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w 

DATES. 

OBJET. 

PASM. 

• 

ment  des  boréaux  aux  environs  de  la  ville  :  le  Roi  con- 
sent à  tout  ce  qui  favorisera  le  conmierce  sans  préjudi- 

der  aux  droits  dus  sur  les  produits  consommés  en  Al- 
Mce 

979 

27 

10  octobre  1689. 

A  M.  Du  Bois  Baillit,  istudart  \  Pàd.  —  Pouvoir  géné- 

ral en  matière  de  finances  et  domaines.  —  Propriété 

des  fontaines  de  Salies.  —  Tenue  des  États;  dettes  lo- 

cales. —  Protestants  emjdoyés  à  la  Monnaie.  —  Pour- 

suite des  billonneurs,  etc.  —  Questions  forestières  à 

traiter  avec  le  grand  maître.  — Lods  et  ventes,  papier 

terrier,  chemins,  ete.  —  Nature  du  droit  de  moyadê 

( 6  deniers  nar  not  de  vin^ 

976 

28 

9  3  octobre. 

A  M.  Gharuil,  iRTHiDART  1  Mbti.  —  Taxo  non  autorisée  : 

la  révoquer  et  restituer  les  fonds  au  phis  vite,  il  y  a 

concussion. —  En  noU:  Affaire  semblable  en  Dauphiné. 

976 

29 

18  février  i683. 

A  M.  Du  Bois  B111.1.R,  iHTBiiDART  1  PiD.  —  Affaires  à  ju- 

ger :  titres  domaniaux,  fontaine  de  Salies,  papier  ter- 

rier. —  Affaires  à  surveiller  :  conduite  des  États,  dettes 

Mwnmnnfil<M.  rhAmiim 

977 

30 

9&  février. 

A  M.  d^Obhsssor  ,  iHTBRDAiiT  1  Ltor.  —  Abus  en  fait  de 

tailles ;juri^rudence  arbitraire  des  élus;  exactions  d*un 
seiffuenr 

«79 

31 

9  mars. 

A  M.  La  Ban,  iutbidaiit  A  Greroilb.  —  Questions  doma- 

niales: continuation  du  papier  terrier,  en  vue  du  retrait 

des  aliénations.  -^  Alberg$mmU  (inféodation)  des  terres 

incultes.  —  Prescription  centenaire 

980 

INDUSTRIE,   COMMERCE. 

1 

[1 663  ou  i66â.] 

MivOlBB  POUR   LIS  PBBHIBBS  DBS  aiTQ  0B08SBS  rBBHBS.   — 

Préparation  du  tarif  de  i66/i 

989 

2 

Sans  date. 

Extrait  d^ch  HéxoiRB  pour  l^auohbrtatior  du  cohmbrcb. 

—  Droits  à  simplifier  oq  à  réduire;  privilèges  locaux  et 

entraves  diverses  à  su^rimer 

98& 

3 

[1669.] 

État  du  oovhbrcb  du  Lbvart. — Mauvaise  conduite  des  am- 

bassadeurs et  des  consuls;  dettes  de  Marseille. —  Re- 

mèdes  

986 

4 

[1669.] 

État  dbs  «arufacturis.  —  Progrès  accomplis,  centres  in- 

dustriels. —  Bâtiments. 

988 

5 

5  novembre  i665. 

Aux  MAiRB  BT  icEXTiRs  DR  Bbauvais. —  Pocquolin,  chai^ 

de  réitAtatumittr  \m  fabrication  des  senres 

990 
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10 
11 
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13 
U 


15 
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DATES. 


96  octobre  1 666. 

i5  mai  1667. 

1 3  septembre  1670. 

19  mai  1673. 

6  juin  1675. 

10  septembre  1677. 

17  février  1679. 

«3  juillet  1689. 
96  août 


i5  avril  i683. 


tk  mai. 


i5  mai  i665. 


5  avril  1667. 


Sans  date. 


Il  mai. 


OBJET. 


Aux  MAiBi  BT  icHiviRs  DB  Bb  AU  VAIS. — Établissement  d^nne 
maoo&cture  de  serges  façon  de  Londres 

Aux  ukmts.  —  Mesures  transitoires  pour  Técoulement  des 
anciens  produits.  —  Visite  des  marchandises 

A  M.  Lb  Cavcs,  iNTBfiDART  \  RioM.  —  Facîlitës  pour  four- 
nir Paris  de  bouille,  mais  sans  privilège 

A  M.  DB  Fbdqoi&bbs,  ahbassadbub  ï  Stockholm.  —  Recher- 
che du  résinier  Elias  Hal.  —  En  note  :  Abandonner  ce 
nusérable  à  son  sort  —  Industrie  des  cuirs  de  Russie. . . 

A  M.  DB  Bretbdil,  iNTBifDAirT  1  Amibrs.  —  Gravilé  des  me- 
sures sanitaires  prises  sans  raison  contre  Pont-rËvéque. 

Au  mAmb.  —  Enquête  sur  rétablissement  de  consuls  angiais 
dans  les  ports. 

A  M.  Dagubssbad  ,  inTBRDAnT  ï  TouLODSB.  —  La  libre  sortie 
des  blés  préférable  aux  passe-ports,  dont  les  grands  tra- 
fiqueraient   

A  M.  Gbacvbur,  hitbrdart  «r  Frarchb-Gomtb.  — Vérifier 
les  plaintes  des  fermiers  sur  les  sources  de  Salins 

A  M.  Dagubssbau,  irtbrdart  ï  Toulousb.  —  Subventions  à 
une  nouvelle  compagnie  pour  réunir  les  manu£Ktures  de 
draps  de  Garcassonne,  Sapt  et  Glermont 

A  M.  d^Ormbssoii  ,  irtbrdart  1  Ltor.  —  Son  pouvoir  sur 
rétabfissement  et  les  tarifs  des  péages  ne  s'étend  pas  aux 
détails  d'exécution  :  point  d'audiences  réglées,  ni  de 
plaidoiries 

A  M.  Lb  Pblbtibb  ,  irtbrdart  ï  Lillb.  —  Rétablissement 
du  transit  général  au  profit  de  la  compagnie  Beneiie . . . 

MARINE  ET  GOLONIES. 

A  M.  DupRBSRB.  —  Encourager  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Mayence  à  former  une  colonie  en  Guyane.  —  Enga- 
ger des  ferblantiers  en  Bohème ,  ceux  de  Saxe  n^étant 
pas  libres.  —  Proposition  du  duc  de  Gouriande 

A  Lx  Tblubb.  —  Golbert  se  déchargerait  volontiers  de  la 
marine;  il  désire  contenter  de  Lionne,  et  demande  un 
règlement  d'attributions 

MilfOlRB  SUR  LBS  0RDRB8  DB  MARIRB  À  BXBCUTBR  PAR  DB  LiORHR 

OU   PAR  GOLBBRT 

MiMOIRB  À  RiOLBR  PAR  LB  Roi  GORGBRRAifT  DIVBRS  BMPLOIS. 

Marine  :  correspondance ,  manufactures ,  bois ,  cuivre ,  etc. 


ràOM, 


990 
391 
999 


999 
993 

995 
995 

996 


«98 
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3oo 
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DATES. 

OBJBT. 

rA6B8. 

expédition  des  ordres  royaux.  —  Gaières.  —  Com- 

merce, colonies,  compagnies,  fortifications,  haras,  Al- 

gérie, Irlande,  etc.  —  ArmoUUiùm  du  Roi. 

3o3 

5 

95  octobre  1676. 

Mémoibb  sua  LBS  DBMÂMDBs  BB  l*Angutbbbb.  —  Délivrance 
de  lettres  de  mer  dans  les  ports  des  trois  royaumes;  cou- 
verture de  la  marchandise  par  le  pavillon  :  concession 

impossible,  à  cause  des  Hollandais 

3o6 

6 

s  5  novembre  1681. 

A  M.  Daoubssbau  ,  nrrBiiDÂivT  \  Toulouse.  —  Port  de  Cette  : 

projet  Boussonnel  ;  curement  des  sables 

3o8 

INSTRUCTIONS  A  SEIGNELAY. 

1 

[avril  1670.] 

Former  son  style  à  odni  de  son  père  ;  lui  soumettre  ses  mi- 
nutes, enregistrer  r^lièrement  les  dépêches,  étudier 

rinstruction  à  Matharel 

3io 

2 

[aoiU  1671.] 

Ordre  de  travail;  r^les  d^nne  bonne  correspondance 

3io 

3 

[.671.] 

Expédier  les  provisions  de  MM.deBullion  et  de  Pomponne; 

rechercher  cdles  du  duc  de  Bouillon 

3ii 

ADMINISTRATION  PROVINCIALE. 

1 

8  janvier  1675. 

SBieiiBLAT  \  M.  DB  Clbrmoih^Tombbbb,  iviQUB  DB  NOTOR. 
—  Le  Roi  loue  son  sèle,  mais  il  préfère  un  grand  hôpi- 

tal à  plusieurs  petits 

3i3 

2 

16  avril  1680. 

A  M.  BB  MiBOHBSRiL,  iiiTBNBÂHT  1  ChIlors.  —  Don  de 

3 

99  avril. 

6.O0O  livres  k  la  cathédrale « 

3i3 

A  M.  BB  Mâghadlt,  ihtbiibant  \  SoissoRs.  —  Plaintes  de  la 

municipalité  de  Noyon  contre  un  arrêt  qui  la  subordonne 

au  lieutenant  eénéral 

3i3 

à 

8  août.  . 

Au  BUG  BB  Chaulrbs,  oouvbbnbub  BB  Bbbtaoui.  —  Marine, 
haras,  commis  protestants,  hôpitaux,  peste  d^Espagne, 

*^  m  ^^ 

papier  terrier,  nouvelles  de  M**  de  Pecquigny 

3i/i 

5 

ad  janvier  1681. 

Aux  Iutbubaiits.  —  Presser  les  communes  de  rendre  Içnn» 

comptes,  pour  éviter  Tenvoi  des  huissiers  de  la  Cour. . . 

3i5 

6 

1 5  juin  1689. 

Aux  mAhbs.  —  Contrôles  jugements  sans  pouvoirs  et  le  sys- 

tème des  snbdéléffuéfl 

3i6 

7 

1  k  novembre. 

A  M.  Cbarubl,  iNTBiiBANT  X  MiTz.  —  Paroisses  indécises 
entre  la  Champagne,  le  Barrais  et  la  Lorraine  :  Instruc- 
tion pour  le  jugement  des  contestations. —  En  note:  Let- 

8 

9/1  février  i683. 

tres  à  Miromesnil 

3i7 

A  M.  Lb  Brbt,  iKTBifBART  À  Grehoilb.  —  Il  Sera  soutenu. 

492 
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ntn. 

9 

i8  mars  i683. 

—  En  nott  :  Lettre  de  TintendaDt  sur  Teffet  produit  par 
la  révocation  de  son  prédécesseur 

3i8 
319 

A  M.  DB  BucT,  iRTBRDART  ï  RiOM.  —  Gomptos  arriérés  de 
GlermonL  Instruction  sur  la  comptabilité  communale.. 

FORÊTS. 

r 

• 

99  février  1680. 

A  M.  DB  Ris,  uiTBiiiiiHT  I  BoBDBiux.  —  Défeuso  de  prendre 
un  seul  arbre  en  dehors  des  coupes  en  forme  :  Tentre- 
preneur  des  réparations  aux  moulins  de  Pau  fournira  le 
bois. — En  note  :  Mémoires  :  i**  sur  la  réformation  (aux 
Archives);  9*  sur  les  ordonnances  forestières  de  1601  à 
1675  (à  la  Bibliothèque  Impériale) 

FORTIFICATIONS. 

3s  1 

1 

«&  avril  1677. 

Louis  XIV  1  Golbbbt. —  Ses  sentiments  sont  connus  et  ap- 
préaés.  —  Mémoire  de  Lonvois',  recommandé.  —  Tra- 
vaux d'Ardres,  Nieulay  et  Calais.  —  Envoi  de  fonds. . . 

3s3 

bAtiments. 

1 

2 

96  septembre  1673. 

[1680.] 

Louis  XIV  1  Golbbbt.  —  Terrasses  de  M**  de  Montespan 
à  Saintr-Germain.  —  Mouvements  de  troupes.  —  Achat 
de  chevaux  en  Italie 

3s5 

3s5 

A  Louis  XIV.  —  Notes  sur  les  balcons  de  l'appartement  de 
M"**  de  Montesnan.  —  Réoonie 

JUSTICE. 

1 

Sang  date. 

A  Louis  XIV.  —  Proposition  pour  diminuer  le  nombre  des 
prisons  royales  et  les  faire  visiter.  —  Réponiê 

AFFAIRES  DIVERSES. 

3s8 

1 

1*' septembre  1671. 

PBocis-VBBBAL.  —  Miso  SOUS  scdlé  des  papiers  de  M.  de 
Lionufl,  - ,  -  - 

399 
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DATBS. 

OBJET. 

ràsis. 

1 

3' 
4- 
U 

ni 

IV 

V 
VI 

vu 

Vîll 
IX 
X 
XI 
XII 

xni 

XIV 

5  juin  i868. 

Sans  date. 

i3  mai  1669. 

11  septembre  i65i. 

90  septembre. 

la  août  1644. 

18  octobre. 

95  juin  1647. 

90  mai  1649. 

16  juin  i654. 

98  février  1657. 

1 3  novembre. 

t8  février  1661. 

4  août. 

98  octobre. 

[1661.] 

• 

7  février  1669. 
94  juillet. 

LETTRES  PRIVÉES. 

• 

Découverte,  par  M.  H.  Reaune,  de  lettres  inédites  de  la 
famille  de  Golbert 

333 
333 

334 

334 
335 
335 

336 

337 

337 
337 
338 
338 

339 

339 

34o 

34o 

34o 
34i 
3ût 

A  M*'*  Fort,  à  Paris  :  La  mauvaise  monnaie  dont 
elle  se  plaint  venait  de  M.  de  Randier 

A  M.  Fort,  sieur  de  La  Porte,  à  Paris  :  Oflre 
d*à-comptes;  dureté  des  temps.  —  Procès  pour  un 
bail  de  fermes 

Au  même  :  Sollicitations  et  démarches  pour  Ten- 
trenrise  des  fermes 

Au  même  :  Conclusion  de  Taffaire  des  fermes . . 
Réflexions  de  M*  H.  Reaune* . .  t 

Nomination  de  Golbert  aux  fonctions  de  commissaire 
des  ffoerres. 

Le  Tellier  à  Golbert  :  Réponse  à  sa  lettre  de  condo- 
léance sur  la  mort  de  M"^  de  Saint-Pouange 

Don  du  Roi  à  Golbert  :  Riens  mnfisqués  sur  Nicolas 
Puflsort .  sieur  de  Cemav .,,,,,,  ^  ■,,,,, , 

Lettres  de  conseiller  d'État. 

Nouvelles  lettres  de  conseiller  d*£tat. 

Don  des  lods  et  ventes  de  la  terre  de  Seignelay 

Turenne  à  Golbert  :  Il  lui  recommande  M"*  d'Elbeuf. 
— '  fin  w>X^  :  Antres  recommandations. . .  * 

Le  cardinal  de  Rets  à  Golbert  :  Protestations  de  recon- 
naissance  

M"*  de  Dinières  à  Golbert  :  Remerdments  pour  un  pré- 
sent.  

Le  président  de  Mesmes  à  Golbert  :  Gompliments  sur 
son  élévation 

Glaire  Golbert,  abbesse  de  Reims,  à  Gdbert  :  Elle  sol- 
licite une  pension  pour  le   procureur  du  roi  à 
Reims,  etc 

M.  de  La  Guette,  intendant  de  marine  à  Toulon,  à 
Golbert  :  Sur  le  bruit  de  sa  discrâce  t  t 

M"*  Desmarest  à  Golbert  :  Compagnie  donnée  à  Mau- 
levrier.  —  Couches  de  M"**  C(dbert 

1 
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OBJET. 

PACKS. 

XV 

99  juillet  1669. 

Le  duc  de  Mazarin  à  Golbert  :  Invitation  à  correspondre 
sans  cérémonie.  —  Retour  de  Rome  du  jeune  duc 

de  Nevers.  —  Affaires  remises  aux  soins  de  Berryer. 

3&9 

XVI 

93  octobre. 

M"*  Ghertemps  à  Golbert  :  Elle  demande  un  canonicat 

XVII 

f  mars  i663. 

pour  un  de  ses  fils 

343 

Le  président  de  Périgny  à  Golbert  :  Gompte  sur  son 

appui  pour  obtenir  la  charge  de  lecteur  du  Roi 

343 

xvm 

11  août  i666. 

M"*  Desmarest  à  Golbert  :  limite  des  sacrifices  possi* 
blés  en  vue  de  rétablissement  projeté.  —  Satisfac- 

XIX 

98  octobre. 

tion  de  la  conduite  de  son  fils  Nicolas 

344 

M"*  de  Montpensier  à  Golbert  :  Diflicultés  avec  sa 

XX 

9  décembre. 

belle-mère 

345 

La  connétable  Golonna  à  Golbert  :  Naissance  d*un  fils. 

—  Voyaffe  de  son  frère  à  Madrid 

346 

XXI 

8  mare  i665. 

Gharles  Golbert,  intendant  de  Tours,  à  Golbert  :  Sur 

^^  "•  \^ 

la  dévotion  trop  austère  de  M.  de  Luçon  et  sa  répu- 

fmance  à  accenter  la  déoutation 

346 

XXII 

9  août. 

Gourville  à  Golbert  :  La  vente  de  sa  charge  va  consom- 

*# *•  \^ 

XXIII 

i3  septembre. 

mer  sa  ruine;  il  s^abandonne  â  Golbert 

346 

Montpeiat,  gouverneur  de  Dunkerque,à  Golbert:  Offre 

d^ttn  libelle  imprimé  en  Hollande 

347 

348 

xxrv 

8  novembre. 

Golbert  de  Vandières  à  Golbert  :  Nouvelles  de  Tarmée. 

XXV 

6  juin  1666. 

M*"*  Desmarest  à  Gdbert  :  Demande  de  conseils  au  su- 

let  de  son  fils  Vaubouri? 

348 

XXVI 

90  juin. 

La  même  à  Golbert  :  Retour  de  son  fils.  —  Profession 

%M^m\J 

XXVII 

i*  janvier  1667. 

de  sa  fille.  '—  SoUidtations  forcées 

348 

Louis  XIV  au  duc  de  Ghaulnes  :  Mariage  de  Gbevreuse 

avec  la  fille  aînée  de  Golbert.  —  En  noté  :  Réponse 

du  duc 

349 

XXVIII 

99  aoûL 

Ghapekin  à  Golbert  :  Envoi  de  médailles,  etc.  par  Fer^ 

rari .  de  Padoue 

349 
35o 

XXIX 

1667. 

Érection  de  la  baronnie  de  Seignelay  en  marquisat . . 

XXX 

91  janvier  1668. 

De  GarsauU  à  Golbert  :  Visite  des  haras  de  Versailles 

et  de  Saint-Léeer 

359 

XXXI 

à  avril. 

Sœur  Marie  de  Rohan  à  Golbert  :  Succès  et  bon  re- 
nom de  Seignelay;  son  précepteur  Isam.  —  En  note: 

%^%9  ^ 

Offre  du  professeur  Boccairer 

353 

XXXII 

16  mai. 

Louis  XIV  au  marquis  de  Mortemart  :  Amener  le 
comte  d^M^gredans  quatre  ou  cinq  jours,  et  consen- 

^# *#  %^ 

tant  au  manage  de  sa  nièce  irrévocablement  décidé . 

354 

XXXIII 

■  r  *      ■ 

i"jain. 

De  Groissy  â  Golbert  :  Départ  pour  Tambassade  d^An- 
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N- 


XXXIV 


XXXV 


XXXVI 

ibseplerobre. 

XXXVIl 

6  mare  1671. 

XXXVIIl 

là  avril. 

a* 

7  mai. 

3' 

39  mai. 

A- 

sg  juin  1679. 

XXXÎX 

3o  mars. 

XL 

37  mai. 

XLl 


XUI 


XUII 

XUV 

XLV 


XLVl 


XLVU 


XLVIII 


DATES. 


93  juin  1668. 


9  septembre. 


5  juin. 


33  juin  1673. 


93  avril  167a. 

90  octobre  1676. 
8  septembre  1677. 


3o  avril  1680. 

ff  juin. 
96  septembre  1680. 

97  septembre. 


OBJET. 


9àêm, 


gleterre.  —  Engagement  d^ouvriers  drapiere  des 
Pays-Bas 

Baron,  consul  d^Alep,  à  G<^bert  :  Gaselles  mortes  en 
route.  —  Chevaux  arabes.  —  Mort  du  voyageur 
Thévenot  —  Étofiès  du  pays,  pistaches,  etc. . . . 

La  douairière  de  Lavardin  à  Golbert  :  Heureuse  déli- 
vrance de  sa  belle-61le 

De  Motheux  à  Golbert  :  État  du  gibier  et  des  bois. . . 

Le  Marquis  d*Urfé  à  Golbert  :  Pi*ocès  avec  le  comte  de 
MaiUy.  —  Sollicitations  des  deux  parties 

Garsaolt  à  Golbert  : 

Départ  pour  Naples,  avec  bonne  escorte 

Séjour  à  Florence.  —  Haras  du  Grand-Duc. . . . 

Réception  à  Turin  et  retour  par  Lyon 

Visite  do  haras  de  Saint-Léger.  —  Départ  pour 
la  Hollande  et  TAngleterre 

Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  à  Golbert  :  Félici- 
tations sur  la  nomination  de  Seignelay  à  la  marine. 

La  duchesse  de  Pecquigny  à  Golbert  :  Remerdments  de 
Taccueil  qu^elle  a  reçu  à  Seignelay.  —  Échange  de 
portraits 

De  Maulevrier  à  Seignelay  :  Nouvelles  de  la  famille; 
tendresse  de  sa  mère. — Appointements  de  la  charge 
vendue  à  M.  de  Montbron 

Le  prince  de  Gondé  à  Golbert  :  Il  regrette  de  n'avoir 
pu  lui  faire  les  honneurs  de  Ghantiily,  et  voudrait 
croire  au  bien  qu'il  dit  de  ses  petits-enfiints 

Seignelay  à  Golbert  :  Passage  en  Boui^ogne;  marche 
sur  Besançon.  —  Grand  dîner  à  Seignelay 

Le  chevalier  Antoine  Golbert  à  Golbert:  Prise  d*habit. 

Le  duc  d'Estrées,  ambassadeur  à  Rome,  à  Golbert: 
Négociations  relatives  à  Tabbaye  de  Gfaaillot  pour 
sa  sœur,  à  un  induit  et  un  gratiê  pour  son  fils. . . . 

Le  même  à  Golbert  :  Départ  du  jeune  Mortemart  pour 

Venise.  Ses  excellentes  qualités 

(  Voir  plut  loin  h  pièce  n*  LUI.) 

Jacques-Nicolas  Golbert,  ooadjuteur  de  Rouen,  à  Gol- 
bert :  Tournée  pastorale.  —  Ghaiges  de  trieur  de 
morue  pour  ses  gens 

Le  chevalier  Antoine  Golbert  à  Golbert  :  Tourmenté 
de  l*état  de  son  père,  il  est  prêt  à  partir 
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355 

356 
357 

357 

358 
359 
359 

36o 

56o 


y 


36o 


36 1 


369 

369 
363 


36â 
366 


365 
366 
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T" 


K" 


XLIX 

98  septembre  1680. 

L 

3o  septembre. 

LI 

9  octobre. 

Ln 

3  octobre. 

LUI 

a  juin. 

LIV 

5  octobre. 

LV 


LVI 


LVII 


DATBS. 


7  octobre. 


19  mars  1689. 


98  mars. 


VUl 

1* 

1668-1689. 
98  juillet  1668. 

9* 

1 5  août  1 669. 

3* 

90  août. 
1"  septembre. 

5' 
6* 

93  octobre. 
90  décembre. 

7- 
8' 

9  &  janvier  1670. 
96  février. 

9' 

19  janvier  1671. 

OBJET. 


Le  chevalier  de  Paiiierolles  à  Golbert  :  Le  dacde  Mor- 
temart,  inquiet  de  sa  maladie,  ne  tient  plus  &ï 

place 

La  duchesse  de  Pecquigny  a  Golbert  :  £fiéts  des  bains 

de  vendange. 

Saumery  a  Golbert  :  Gompliments  sur  sa  guérison  par 

le  remède  anglais 

Jacques-Nicolas  Golbert,  coadjuteur  de  Rouen,  à  Gol- 
bert :  Suite  de  sa  tournée  pastorale 

Le  chevalier  de  Paiiierolles  à  Golbert  :  Mœurs,  carac- 
tère et  goûts  du  duc  de  Mortemart 

Le  même  à  Golbert  :  Actions  de  grâces  pour  sa  guéri- 
son.  —  Impatience  croissante  du  duc  de  Mortemart, 

—  Utilité  d*un  voyage  en  France 

De  La  Quintinye  à  Golbert  :  Le  remède  anglais  les  a 
sauvés  tous  deux.  —  Orangers  de  Sceaux.  —  Fruits 

de  Versailles « * 

L'abbé  Benedetti  à  Golbert  :  Vases  de  porphyre  accep- 
tés par  le  Roi.  —  Andromède,  du  Bemin,  offerte 

à  Golbert 

Délibération  du  conseil  municipal  de  Rouen  :  Don  de 

livres  rares  à  Golbert «... 

Lettres  de  Balose  à  Golbert  : 

Liste  des  Traités  du  P.  Le  Gointe. — Achèvement 
de  son  Traiié  du  fMuiemmt,  —  En  note  :  Mémoire 

de  Marca  sur  le  même  sujet 

Note  sur  les  différents  calendriers. — Baluse  con- 
sacrera désormais  tout  son  temps  à  Golbert 

Envoi  de  traités  de  paix  imprimés 

Mémoire  de  Duhamel.  —  Mémoire  de  Saint- 
Hilaire  sur  TÉglise  d'Angleterre.  —  Traité  entre  le 

Portugal  et  la  Hollande 

Dépenses  de  la  bibliothèque 

Plan  du  Traité  des  auembUêê  du  dergé,  pour 
Seignelay. —  Gomptes  de  TÉpargne  de  1667.  — 

Travail  de  Bourseis  sur  les  droits  de  la  Reine. 

Rédaction  du  catalogue 

Listes  des  doubles. — Répertoire  des  ordonnances 

du  pariement ,  par  Valdory 

Reliure  d'un  manuscrit.  —  Épttres  et  Évangiles 
en  latin.  —  Gatalogne  des  cartes  marines 


366 
367 
368 
368 
369 

370 

370 

870 

37. 


37. 

379 
373 


379 
372 


373 
373 

874 

374 
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497 


N« 


10" 
!!• 
!«• 

LIX 
LX 
LXI 


DATES. 


i/i  avril  1671. 

6  janvier  1673. 

5  juillet  1674. 
90  décembre. 

[1680.] 

16  juillet  168s. 
5  septembre  i683. 

i&  septembre. 
5  avril  1687. 


OBJET. 


Dëpeoaee  de  la  bibliothèque  :  Copies,  traductioi», 
reliures,  achats. —  Importance  des  manuscrits,  etc. 

Avances  de  Balaie;  soomies  dues  à  Mabre,  Léo- 
nard, Muguet  et  au  relieur 

Sota  de  Wagenseil.  —  Achèvement  du  catalogue. 

Achat  des  manuscrits  de  Ghandellier 

Mémoire  sur  les  livres  à  retirer  de  Tabbaye  de 
Moissac 

Indication  des  ouvrages  à  chercher  en  Portugal. . 

Testament  de  Golberi.  —  En  noté  :  Frais  de  der- 
nière maladie  et  de  convoi 

Inventaire  iîdt  après  le  décès  de  Golbert 

Testament  de  M**  Colbert 


PA«SS. 


37/1 

376 
376 
377 

377 
377 

378 

379 
396 
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I 
11 

III 

IV 
V 

VI 

DATES. 

OBJET. 

399 
âoi 

â09 

9  juin  166A. 
Sans  date. 

i&  juillet. 

is  décembre  i665. 
17  juin  1666. 

97  .septembre  167&. 

FINANCES,  IMPÔTS,  MONNAIES. 

Le  chanodier  Séguier  à  Colbeii  :  L*émotion  des  rentiers  se 
calmera,  et  le  Roi  restera  le  maître.  —  £fi  noté  :  Obser- 
vations de  Foucault 

Seconde  note  de  Fouqoet  pour  se  défendre  auprès  du  Roi  : 
Il  suppplie  Le  TeHier  d*étre  son  interprète,  rappelle  ses 
services,  avoue  ses  fautes  et  demande  un  adoucissement 
de  peine,  ne  fài-ce  que  dans  Tintérét  de  ses  créanciers . . 

Foucault  à  Golbert:  Dispositions  de  rhôlel  de  ville  et  du  par^ 
lement,  soumission  des  rentiers.  Que  le  Roi  redouble  de 
fermeté ,  et  accorde  ensuite  ce  auHl  voudra 

Provisions  de  contrôleur  général  des  finances  pour  Colbert 

Pellisson-Fontanier  à  Colbert  :  Pellisson  ne  craint  pas  la 

Rastille;  il  est  en  traitement,  prépare  un  mémoire  et, 

en  tout  cas,  sesoumet  d*avanoe 

Déclaration  pour  la  vente  et  distribution  du  tabac 

vil. 


39 


1 


/i98 


SOMMAIRE  DE  LAPFENDIGË. 


1  ^*' 

DATES. 

OBJET. 

PâCD. 

1  ^" 

1*'  septembre  1679. 

Résume  des  rapports  sur  la  fenne  des  tabacs.  —  Vente  en 

1 

1 675.  —  Produits  de  1 676  à  1 679 

Âo5 

1  ^'^^ 

i3  mars  168a. 

Golbert  et  ies  fermiers  généraux  :  Répartement  des  tailles, 
frais  de  perception.  —  Invitation  aux  fermiers  de  mettre 

1 

leurs  fonds  au  Trésor  ou  à  la  Caiiise  des  emprunts 

àog 

H  IX 

[t683.] 

Mémoire  touchant  les  papiers  terriers  du  roi  :  Historique  de 

Topération;  instructions  pour  fachèvement 

&09 

X 

Note  sur  les  suppressions  d*ofiices  et  de  charges  de  finances 

inutiles,  nar  Golbert 

àis 

XI 

Notice  sur  rétablissement  de  Timpôt  du  timbre  en  France. 

âi3 

XII 

Analyse  des  principaux  édits,  déclarations,  arrêts  du  conseil 
d*Élat  et  de  la  Cour  des  monnaies ,  sur  le  fait  des  mon- 

XIII 

Sans  date. 

naies  oendant  le  ministère  de  Golbert 

ài8 

Régie  des  monnaies,  du  1"  octobre  1677  au  3i  décembre 

i683 

hze 

INDUSTRIE,  GOMMERGE. 

I 

tf  octobre  i665. 

Privilège  à  Du  Noyer  pour  rétablissement  de  verreries  à 

11 

3o  octobre. 

Tinstar  de  Venise 

&38 

Janot,  agent  français  en  Hollande,  à  Golbert  :  Départ  de 

Van  Robais.  —  Artisans  de  Lille  et  de  Tournai.  —  Ré- 

formes financières  de  Golbert.  —  Parcimonie  des  Hollan- 

dais. —  Gonlribu lions  à  tirer  du  clergé.  —  Moyens  d*é- 

tablir  le  crédit.  —  Envoi  des  faux-sauniers  aux  colonies. 

—  Engagement  de  marchands  et  d'ouvriers 

hho 

III 

3o  novembre. 

M"'  de  Marcq  k  Golbert  :  Mauvais  vouloir  contre  ia  manu- 
facture des  points  de  France  a  Alençon,  malgré  Tappui 

de  MM.  de  Montausier  et  de  Ranne 

khi 

IV 

b^ii'] 

Manufacture  de  draps  de  Villeneuvette  :  Extrait  de  Thistoire 

de  Glermont,  par  Tabbé  Durand 

hh'j 

V 

35  mai  167g.       1 

D'flerbigny,  intendant  du  Dauphiné,  à  Golbert  :  Tracé  du 
chemin  de  Pignerol.  —  Manufactures  de  Dalliez  :  ancres. 

toile  à  voiles,  canons,  etc.  —  Fabrique  de  belle  faïence. 
—  Abus  monstrueux  des  garnisaires  pour  la  levée  des 

tailles 

^h'^ 

ADMINISTRATION  PROVINCIALE. 

I 

98  mars  1669. 

• 

Penautier,  trésorier  des  Etats  de  Languedoc,  à  Golbert  : 

Distribution  de  gratifications  aux  disputés.  —  Allocation 

SUPPLÉMENT. 


«99 


II 


I 
II 


III 
IV 


V 
VI 


VII 


OBJET. 


8  avril  1666. 


11  avril  1669. 


secrète  an  nenr  Boogetle.  —  Bm  note .-  Pieon,  commis 
do  eonirftie  général 

HARAS. 

Garsaidl  à  Golberi  :  Compte  rendu  de  son  voyage  en  Anda- 
lousie pour  acheter  des  chevaux 

Ordonnance  pour  le  rétablissement  des  haru 


&&5 


I 


3  septembre  1 665. 


so  octobre  1666. 


ai  août  166a. 
4  octobre  i665. 


CANAL  DU  LANGUEDOC. 

Riquet  à  Colbert  :  Avancement  de  la  rigole  d* 
gion  d^envieux.  —  Prochain  voyege  à  Paris 


.  —  Lé- 


7  février  1666. 
17  mars  167t. 


96  mars  167.3. 
i3  avril  167a. 

90  mars  1675. 


MINES. 

Pènautier,  trésorier  des  États  de  Languedoc,  à  Colbert  : 
Fondeurs  d^Alsace.  Ateliers  en  activité.  Nouvelles  mines 
de  plomb 

SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS. 

Warin  à  Colbert  :  Exécution  de  médailles  retardée  par  le 
mauvais  ader  et  la  maladie  de  M.  de  Ratabon 

Le  même  à  Colbert  :  Le  payement  des  sceaux  de  la  chambre 
des  GrandsnJours  et  de  ceux  de  la  Reine  viendrait  bien 
à  point 

Le  même  à  Colbert  :  Travaux  pour  le  cabinet  du  roi.  — 
Désaccord  avec  Le  Vau.  —  Pièces  rares  de  corail 

InstroctioDS  pour  Vansleb  :  Recherche  de  manuscrits  et  de 
médailles  en  Orient.  Lieux  et  personnages  à  risiter.  Ren- 
seignements à  recueillir  en  fait  de  monuments,  sculp- 
tures, instruments,  vêtements,  inscriptions,  histoire  na- 
turelle, etc 

Carcavi  à  Vansleb  :  Ses  appointements  ;  recommandations 
en  sa  faveur;  observations  sur  ses  envois 

Le  même  à  Vansleb  :  Satisfaction  de  Colbert  ;  indication 
d'ouvrages  précieux;  caractères  des  bonnes  médailles.  — 
Se  garder  de  revenir;  encouragements  chaleureux. . . . 

Vansleb  à  Colbert  :  Besoins  pressants.  —  Journal  détaillé. 
—  Voyages  à  entreprendre ^ 
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65o 
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khi 


659 


659 


&55 
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VIU 

IX 

X 

XI 

l 

DATES. 

• 

OBJET. 

PAC1%. 

hbS 

h6o 
/tôt 

m 

18  décembre  1676. 

Sans  date, 
do  décembre  1667. 

Sans  date. 
Sans  date. 

Yansleb  i   Goibert  :  Remerdments.  —  Journal  et  mé- 
moires. — ^  Itinéraire  projeté.  —  Appointements,  lu- 
nettes, montres 

Liste  des  ouvrages  envoyés  par  Vansleb  de  1671  â  1673. . 

Mémoire  à  M.  de  Monceaux,  trésorier  de  France,  vo3fageaDt 
en  Orient  :  Instructions  pour  reconnaître  les  meilleurs 
manuscrits.  —  Acbat  de  maroquins  verts 

Remarques  sur  les  manuscrits  grecs  :  Guide  du  ooHedion- 
neur,  en  viugt  articles 

AFFAIRES  RELIGIEUSES. 

Stances  sur  le  retranchement  des  fêtes  en  1 666 
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